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Avertissement. 

En  présentant  au  public  français,  en  1866,  sa  traduction  de  la 
Grammaire  comparée  de  Bopp,  M.  Michel  Bréal  écrivait:  «Un 
ouvrage  dont  le  plan  est  à  la  fois  si  étendu  et  si  détaillé  invitait  à 
rétude  et  fournissait,  pour  une  quantité  de  problèmes,  des  points 
de  repère  commodes  et  sûrs.  Une  fois  l'impulsion  donnée,  cette 
activité  ne  s'est  plus  ralentie.  Nous  osons  espérer  que  le  même 
livre,  singulièrement  élargi  dans  sa  seconde  édition,  produira  des 
effets  analogues  en  France,  et  que  nous  verrons  se  former  égale- 
ment parmi  nous  une  famille  de  linguistes  qui  poursuivra  Tœuvre 
du  maître  et  s'avancera  dans  les  routes  qu'il  a  frayées». 

Grâce  à  M.  Bréal,  —  et  par  la  suite  à  M.  F.  de  Saussure,  et 
enfin  à  M.  V.  Henry  — ,  cet  espoir  s'est  réalisé.  Les  Français  ont  cessé 
de  disperser  au  hasard  les  efforts  qu'ils  consacraient  à  l'étude  du 
langage;  les  recherches  sont  devenues  systématiques;  et,  malgré 
les  vides  successifs  qu'ont  produits  des  morts  prématurées,  la  France 
; -possède  aujourd'hui  la  famille  de  linguistes  qu'attendait  et  préparait 
^  l'illustre  traducteur  de  Bopp. 

Mais  les  débutants  ne  disposent  maintenant  d'aucun  manuel 
^où  ils  puissent  s'initier  à  la  grammaire  comparée.    Car  le  livre  de 
jBopp   (aussi   bien   que  le  Compendium  de  Schleicher)   n'a   plus 
^qu'un   intérêt   historique,   et   il   n'existe   d'autre   part   en    français 
I  aucun  manuel  de  grammaire  comparée  générale  des  langues  indo- 
-européennes.    Du  reste   les  seuls  manuels  de  ce  genre  qu'on  ait 
actuellement  sont  ceux  qu'a  composés  M.  K.  Brugmann,  professeur 
Â  l'Université  de  Leipzig. 

M.  K.  Brugmann,  né  en  1849,  a  été  constamment  à  la  tète 
du  mouvement  linguistique  des  trente  dernières  années.  Dès  1878,  il 
commençait,  avec  M.  Osthof f ,  la  série  des  Morphologische  Uuter- 
suchungen,  qui  étaient  consacrées  à  défendre  des  principes  nou- 
veaux et  à  les  appuyer  d'exemples  précis.  En  1885,  dans  la  brochure 
Zum  heutigen  Stand  der  Sprachwissenschaft,   il   défendait  v 
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les  principes  de  la  nouvelle  génération  de  linguistes  contre  les 
attaques  de  Curtius.  Enfin  en  1886,  il  commençait  à  publier  son 
Grundriss  der  vergleichenden  Grammatik  der  indo- 
ge rmanischen  Sprachen  (Précis  de  grammaire  comparée  des 
langues  indo-européennes)  qui  résumait  et  codifiait  en  quelque  sorte 
les  résultats  acquis,  en  les  enrichissant  d'une  foule  de  découvertes 
de  détail  et  d'observations  personnelles;  ce  grand  travail  n'a  été 
achevé  qu'en  1900,  année  où  M.  Delbrûck,  qui  s'était  chargé  de  la 
syntaxe,  a  publié  le  dernier  volume  de  la  partie  qui  lui  était  confiée 
Entre  temps,  en  1891,  M.  Brugmann  fondait,  avec  l'un  de  ses  élèves 
les  plus  éminents  M.  Streitberg,  un  périodique,  les  Indogerma- 
nische  Forschungen,  qui  se  plaçait  dès  l'abord  au  rang  des 
grandes  revues  de  linguistique  déjà  existantes,  et  qui  a  montré 
depuis  une  singulière  activité:  le  18e  volume  est  déjà  en  cours  de 
publication. 

Le  Grundriss  est  un  livre  de  dimensions  considérables: 
outre  la  Syntaxe  de  M.  Delbrflck  qui  forme  trois  gros  volumes, 
la  phonétique  y  compte  1100  pages  dans  la  2«  édition,  et  la  mor- 
phologie plus  de  1400,  sans  compter  les  index.  Toutes  les  anciennes 
langues  indo-européennes,  y  compris  l'arménien,  et  môme  l'alba- 
nais, y  sont  considérées;  la  plupart  des  problèmes  qui  se  posent  en 
grammaire  comparée  y  sont  discutés  ou  du  moins  indiqués.  In- 
dispensable au  spécialiste,  un  ouvrage  aussi  étendu  ne  s'adresse 
pas  à  l'étudiant  ni  à  ceux  qui  désirent  prendre  une  connaissance 
sommaire  de  l'état  actuel  des  études  de  grammaire  comparée.  Il 
est  inutile  de  le  traduire:  ceux  qui  sont  à  même  d'en  profiter  lisent 
assurément  l'allemand. 

Il  en  va  autrement  de  la  Eutze  vergleichende  Grammatik 
«Abrégé  de  grammaire  comparée»  que  M.  Brugmann  a  publié  de 
1902  à  1904  et  qui,  en  un  seul  volume,  comprend  un  aperçu  de 
toute  la  grammaire  comparée:  phonétique,  morphologie  et  théorie 
de  la  phrase.  Dans  ce  résumé  l'auteur  n'a  rien  sacrifié  des  notions 
générales  qu'il  y  définit  même  avec  une  précision  et  une  clarté 
particulières;  toute  la  structure  de  l'indo-européen  est  mise  en 
lumière,  et  le  développement  des  cinq  principales  langues  du  groupe, 
le  latin,  le  grec,  le  germanique,  le  slave  et  le  sanskrit,  est  suivi  en 
détail.  Seules  ont  été  sacrifiées  les  langues  moins  connues  et  qui 
n'intéressent  que  les  spécialistes,  et  encore  sont-elles  invoquées  à 
l'occasion,  toutes  les  fois  que  leur  témoignage  est  nécessaire  pour 
établir  l'état  de  choses  indo-européen.     Sur  le  Grundriss,  cet 
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abrégé  a  d'ailleurs  l'avantage  d'être  postérieur  et  de  représenter 
à  la  fois  un  état  plus  avancé  de  la  science  et  la  plus  récente 
expression  de  la  pensée  de  M.  Brugmann.  L'auteur  qui,  avec 
une  force  de  travail  singulière,  se  tient  au  courant  de  toutes  les 
publications,  qui,  avec  une  rare  rectitude  de  jugement,  sait  en 
retirer  le  plus  souvent  la  partie  solide,  et  qui  y  a  ajouté  l'appoint 
de  ses  recherches  personnelles,  a  composé  un  manuel  pratique, 
facile  à  consulter,  neuf  dans  sa  disposition,  qui  donne  une  idée 
très  juste  de  l'état  actuel  des  connaissances,  et  dont  le  succès  a  été 
éclatant. 

On  ne  doit  pas  imaginer  que  les  doctrines  de  M.  Brugmann 
sont  celles  d'une  petite  école:  M.  Brugmann  n'est  pas  un  théoricien 
qui  ait  une  doctrine  originale  et  personnelle.  D'ailleurs,  à  propre- 
ment parler,  il  n'y  a  pas  actuellement  deux  écoles  de  grammaire 
comparée.  Sans  doute  il  existe  entre  divers  groupes  de  linguistes 
des  différences  dans  la  manière  de  présenter  les  choses,  tous  ne 
s'intéressent  pas  aux  mêmes  objets,  et  les  procédés  d'exposition 
varient  de  l'un  à  l'autre.  Les  élèves  de  Joh.  Schmidt  (notamment 
IfM.  W.  Scbulze,  Kretschmer)  sont  particulièrement  soucieux  de 
se  tenir  de  près  aux  faits  attestés  philologiquement,  au  détail 
matériel  des  choses;  le  groupe  de  Goettingue,  MM.  Fick,  Bozzen- 
berger,  Hoffmann,  Prellwitz,  Bechtel,  CoHitz,  etc.,  s'intéresse  plutôt 
à  l'étymologie,  et  est  par  là  conduit  à  quelque  relftcbement  dans  la 
rigueur  phonétique;  le  groupe  de  Leipzig:  MM.  Brugmann,  Osthoff, 
Leskien,  Paul,  G.  Meyer,  HUbschmann,  Tbumeysen,  Kluge,  Bar- 
tbolomae,  Stolz,  pour  ne  citer  que  la  première  génération,  se  distin- 
guait par  l'importance  qu'il  attribuait  à  l'analogie  et  par  la  pré- 
occupation de  poser  des  lois  générales;  aussi  est-ce  de  ce  groupe  que 
sont  sortis  la  plupart  des  manuels  qui  se  sont  multipliés  dans  ces  der- 
nières années,  à  commencer  par  la  grammaire  grecque  de  G.  Meyer^ 
et  à  continuer  par  les  ouvrages  de  MM.  Sommer,  Berneker,  Streitberg, 
Hirt,  etc.  ;  quelques-uns  des  élèves  les  plus  considérables  de  M.  Brug- 
mann, MM.  Streitberg,  Hirt,  ont  entamé  sur  l'accent  et  sur  le  voca- 
lisme des  recherches  délicates  et  ont  échafaudé  tout  un  système 
d'hypothèses  compliquées;  en  Russie  l'enseignement  de  M.  Fortu- 
natov  a  créé  un  petit  groupe  qui  a  ses  notations  spéciales  et  sa 
manière  de  travailler;  en  France  l'influence  de  M.  Bréal  a,  en  partie, 
orienté  les  recherches  du  côté  des  questions  de  sens,  et  les  doctrines 
rigoureuses  et  systématiques  de  M.  F.  de  Saussure  ont,  d'autre  part, 
imprimé  une  marque  profonde  sur  tout  un  groupe;   les  savants 
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suédois,  comme  MM.  JohanssoD,  Persson,  Lidén,  se  sont  adonnés  sur* 
tout  à  la  recherche  d*étymologies  nouvelles  comme  le  groupe  de 
Goettingue,  mais  d'une  manière  indépendante.  Il  est  d'autres  sa- 
vants, comme,  l'illustre  M.  Thomsen  et  plus  récemment  M.  Pedersen 
en  Danemark,  M.  Wackernagel,  M.  Solmsen,  M.  Zupitza  en  Allemagne, 
M.  V.  Henry  en  France,  M.  Zubaty  en  Bohème,  M.  Bugge  et  M.  Torp 
en  Norvège,  M.  Danielsson  en  Suède,  qu'il  serait  malaisé  de  faire 
rentrer  dans  aucun  groupe.  Mais  ce  ne  sont  que  des  nuances  qui 
séparent  ces  divers  savants;  tous  sont  d'accord  sur  les  principes 
fondamentaux,  tous  raisonnent  d'une  même  manière,  et  sur  les 
choses  essentielles,  tous  aboutissent  aux  mêmes  conclusions.  C'est 
ce  consentement  de  tous  les  hommes  compétents  que  réfléchit  en 
général  l'ouvrage  de  M.  Brugmann. 

Pareil  consentement  n'est  possible  que  si  les  principes  sur 
lesquels  repose  la  grammaire  comparée  sont  solides,  et  si  la  mé- 
thode qui  s'est  peu  à  peu  constituée  est  rigoureuse.  Mais,  de  ce 
qu'on  est  parvenu  à  un  accord  sur  les  principes,  il  ne  résulte  pas 
que  la  grammaire  comparée  soit  faite  :  l'inventaire  des  résultats  ac- 
quis auquel  on  procède  maintenant  prépare  des  recherches  et  des 
découvertes  nouvelles,  dont  on  entrevoit  déj&  les  commencements. 
L'emploi  des  formes,  la  structure  des  phrases,  autrefois  négligés, 
sont,  grâce  à  M.  Delbrtlck,  entrés  dans  la  grammaire  comparée 
comme  les  autres  parties  de  la  grammaire.  L'observation  des  lan- 
gues modernes  donne  à  la  phonétique  toujours  plus  de  précision, 
comme  on  le  voit  notamment  par  le  récent  manuel  de  M.  Jespersen, 
et  la  phonétique  expérimentale  est  venue  ajouter  à  cette  préci- 
sion, tandis  que  d'autre  part,  comme  l'a  déjà  fait  M.  Gram- 
mont,  on  se  met  à  formuler  les  règles  générales  et  universelles 
des  changements  phonétiques.  Les  conditions  psychologiques  des 
phénomènes  linguistiques  ont  été  étudiées  par  M.  Wundt  dans  un 
grand  ouvrage,  déjà  paru  en  seconde  édition,  dont  l'influence 
sur  les  idées  de  M.  Brugmann  se  manifeste  au  cours  de  Tabrégé 
qui  est  traduit  ici.  Â  l'égard  du  vocabulaire,  M.  Schuchardt, 
M.  Meringer,  M.  Hoops  ont  enseigné  à  tenir  compte  des  choses;  et 
les  études  sur  les  patois  font  entrevoir  la  complexité  des  conditions 
dont  dépendent  les  changements  du  lexique.  Enfin  l'étude  des 
sociétés,  devenant  chaque  jour  plus  précise  et  plus  méthodique, 
commence  à  révéler  les  lois  générales  de  développement  auxquelles 
est  soumis  le  langage,  fait  social  par  excellence. 

£n  l'état  d'avancement  où  elle  est  déjà  parvenue,  la  gram- 
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maire  comparée  des  langues  indo-européennes  fournit  un  modèle 
pour  la  constitution  de  grammaires  semblables  des  autres  groupes 
de  langues;  l'avance  qu'a  l'étude  des  langues  indo-européennes  fait 
qu'elle  offre  le  type  des  recherches  à  poursuivre  actuellement  sur 
le  domaine  sémitique,  sur  le  domaine  finno-ougrlen,  sur  le  domaine 
bantou,  sur  le  domaine  turc,  etc. 

Sans  sortir  du  groupe  indo-européen,  l'apprentissage  de  la 
grammaire  comparée  est  la  préparation  nécessaire  à  tout  travail 
grammatical  sur  les  anciennes  langues  indo-européennes,  car,  seule, 
la  grammaire  comparée  permet  de  savoir  en  quelle  mesure  peuvent 
s'expliquer  les  faits  de  ces  langues,  et  comment. 

La  présente  traduction  est  due,  par  parties  égales,  à  MM. 
R.  Gauthiot,  J.  Bloch,  A.  Cuny,  A.  Ërnout.  En  outre,  M.  R.  Gauthiot 
a  contribué,  avec  Tauteur  de  cet  avertissement,  à  revoir  le  travail 
sur  le  manuscrit  et  sur  les  épreuves.  On  voudra  bien  excuser  les 
inégalités  et  les  erreurs  de  détail  qu'entraîne  presque  nécessaire- 
ment la  collaboration  de  quatre  traducteurs  travaillant  d'une 
manière  indépendante.  Il  ne  sera  pas  inutile  de  signaler  que  le  mot 
morphème,  par  lequel  on  a  traduit  Formans,  est  dû  &  M.  Bau- 
douin de  Courtenay,  qui  l'emploie  depuis  assez  longtemps. 

Sauf  quelques  changements  de  détail,  tous  suggérés  ou  ap- 
prouvés par  l'auteur  (le  principal  est  §  258,  Rem.  1,  p.  174),  on  s*est 
simplement  efforcé  de  traduire  d'une  manière  fidèle  l'original  alle- 
mand. On  ne  trouvera  donc  ici  que  les  vues  de  M.  Brugmann, 
sans  aucune  part  due  aux  traducteurs. 

Les  transcriptions  ont  été  modifiées  k  quelques  égards,  afin 
de  les  rapprocher  des  habitudes  françaises. 

L'index  a  été  dressé  sur  rédition  française;  il  est  notablement 
plus  étendu  que  celui  de  l'édition  allemande. 

A.  Meillet. 


Avant-propos 

de  l'antenr. 

Lorsque,  aa  printemps  de  1880,  nous  convînmes,  M.  Trubner 
et  moi,  d'éditer  un  'Grundriss  der  vergleichenden  Gram- 
matik  der  indof^ermanischen  Sprachen'^)  que  j'étais  chargé 
d'écrire,  nous  assignâmes  au  livre  l'étendue  du  Compendium  de 
Schleicher,  et  le  manuscrit  devait  être  livré  au  bout  de  trois  ans. 
Je  me  mis  au  travail  avec  entrain.  Mais  &  peine  avais-je  com- 
mencé à  travailler  à  la  première  partie,  la  phonétique,  que  je  vis^ 
clairement  que  j^avais  entrepris  une  tâche  non  seulement  difficile 
mais  même  impossible.  La  linguistique  indo-européenne  était  alors 
dans  une  période  de  transformation  presque  complète  â  l'égard  de- 
là phonétique  et  de  la  morphologie,  et  c'était  précisément  un  des 
travailleurs  qui  prenaient  part  â  ce  mouvement  qui  devait  ex- 
poser l'état  actuel  de  la  science  sous  une  forme  brève,  brève  â 
l'excès,  et  cela  non  seulement  à  l'usage  des  initiés,  mais  encore 
et  surtout  à  Tusage  de  ceux  qui  abordent  les  études  indo-euro- 
péennes! Comme  l'espace  me  manquait  pour  des  explications 
approfondies,  le  livre,  quelque  soin  et  quelque  conscience  qu*on 
eût  mis  à  le  composer,  eût  par  trop  pris  le  caractère  d'un  ou- 
vrage purement  subjectif  et  provisoire.  Aussi  notre  plan  fnt-iî 
changé  et  nous  nous  décidâmes  pour  une  exposition  plus  appro«^ 
fondie  et  qui,  avant  tout,  donnerait  une  plus  riche  collection  de 
faits;  le  terme  d'achèvement  du  livre  fut  reculé  d'autant.  Le 
Grundriss  exécuté  d'après  ces  vues^  comprend,  pour  la  partie 


1)  Précis  de  grammaire  comparée  des  langaes  indo-easopéennes 
[n.  da  trad.]. 

2)  L^élargiBsement  da  plan  ne  m*a  pas  paru  alors  exiger  un  change- 
ment de  titre,  et  aujourd'hui  encore  je  tiens  le  titre  actuel  comme  toat  â 
fait  exact  ponr  les  denx  premiers  tomes.  Etant  donnée  la  masse  énorme 
de  la  matière  À  traiter,  un  ouvrage  qui  se  fût  intitulé  tout  simplement: 
phonétique  et  morphologie  comparées  des  langues  indo- 
européennes, aurait  dû  présenter  dans  la  plupart  des  chapitres  beau- 
coup plus  de  choses  que  n*en  contient  le  Grundriss. 
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rédigée  par  moi,  deux  fois  et  demie  autant  et,  si  Ton  y  igoute  la 
«yntaxe  comparée  de  M.  Delbriick,  quatre  fois  et  demie  autant  que 
le  Compendium  de  Schleicher;  la  phonétique,  la  théorie  de  la 
formation  des  mots  et  la  théorie  de  la  flexion  (dans  la  l^re  édition) 
n*ont  été  terminées  qu*en  1892,  la  syntaxe,  en  1900. 

C'est  par  le  présent  'Abrégé  de  grammaire  comparée' 
qu'est  aujourd'hui  mis  à  exécution  ce  qui  avait  été  projeté  en  1880; 
^  cela  prés  qu'à  cette  époque  je  ne  pouvais  encore  espérer  d'y 
faire  entrer  aussi  la  syntaxe.  Une  exposition  très  concise  des 
xésultats  les  plus  importants  de  la  recherche  scientifique  avait  tou- 
jours été  un  besoin  urgent  depuis  que  le  livre  de  Schleicher  avait 
4éfinitivement  vieilli,  car  la  linguistique  indo-européenne  et  ses 
progrès  intéressent  dès  longtemps  nombre  de  gens  auxquels  on 
n'oserait  conseiller  de  lire  à  fond  ou  même  de  se  procurer  des 
•ouvrages  aussi  étendus  que  le  Grundriss.  De  plus,  aujourd'hui 
et  depuis  plusieurs  années  déjà,  les  circonstances  sont  beaucoup 
plus  favorables  qu'entre  1880  et  1890  à  la  composition  d'un  Abrégé 
de  cette  nature.  D'une  part  en  effet,  et  sur  la  plupart  des  questions 
qui  étaient  alors  au  premier  plan  et  qui  étaient  discutées  le  plus 
vivement  dans  les  livres  et  les  articles  de  revues,  un  certain  calme 
s'est  fait  —  mais  non  pas  toutefois  une  stagnation  complète,  heureuse- 
ment pour  la  science  —  de  sorte  que,  par  rapport  à  ces  questions, 
on  peut  hardiment  parler  d'une  'opinion  commune*.  D'autre  part, 
l'un  au  moins  des  deux  problèmes  qui  dans  les  dernières  années 
ont  tenu  le  premier  plan  dans  les  travaux  de  grammaire  indo- 
-européenne  et  qui  sont  encore  aujourd'hui  en  cours  de  discussion, 
le  problème  de  la  genèse  des  alternances  vocaliques  indo-euro* 
péennes,  est  tel  que,  dans  un  livre  qui  doit  se  restreindre  le  plus 
possible  aux  faits  qu'on  peut  connaître  et  atteindre  de  façon  sûre, 
•on  est  naturellement  conduit  à  en  traiter  très  sommairement,  non 
seulement  pour  le  moment  mais  probablement  pour  toujours. 
Vu  la  clarté  à  laquelle  on  est  parvenu  dans  la  plupart  des 
questions  importantes  de  la  grammaire  comparée,  j'espère  avec  plus 
de  confiance  encore  que  je  ne  pouvais  le  faire  au  temps  de  la  com- 
position du  Grundriss  qu'on  ne  pourra  pas  dire  de  mon  esposi* 
tion  qu'elle  est  partiale  et  qu'elle  ne  représente  les  vues  que  d'une 
partie  des  savants  compétents. 

J'espère  et  je  souhaite  d'avoir  pour  lecteurs  soit  des  étudiants 
qui  ont  déjà  pris  contact  avec  la  grammaire  scientifique  parce  qu'ils 
ont   suivi   un  cours  de  grammaire   latine   grecque   ou  germani- 
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que,  soit  des  professeurs  de  lycés  qui  ont  senti  la  nécessitéi  comme 
philologues  classiques  ou  germanisants,  d'approfondir  leurs  connais- 
sances linguistiques.  Peut-être  aussi  ce  livre  se  montrera-t-0  propre 
à  servir  de  guide  dans  tel  ou  tel  cours  d'université. 

Comme  on  6*est  plaint  souvent  des  nombreuses  différence» 
de  la  terminologie  linguistique  avec  la  terminologie  traditionnelle 
de  la  grammaire,  différences  de  nature  à  rendre  plus  difficile 
rintelligence  des  ouvrages  récents  en  la  matière,  et  que  ces  plainte» 
sont  venues  surtout  du  côté  des  philologues  classiques,  je  ferar 
remarquer  ici  que  j*ai  eu  &  cœur  d'expliquer  les  termes  techniques 
dans  la  mesure  où  cela  m'a  paru  souhaitable  et  ne  demandait  pas 
trop  de  place.  Ces  termes  sont  en  outre  repris  en  grande  partie 
dans  l'index  des  matières  traitées;  là  on  a  cité  pour  chaque  mot  le 
passage  qui  est  propre  &  en  rendre  la  signification  accessible  air 
commençant  ou  les  passages  qui,  rapprochés,  sont  à  même  de  rendre 
ce  service.  Du  reste,  le  reproche  que  la  linguistique  moderne  ait  de» 
allures  trop  ésotériques  a  pour  principale  cause  le  fait  que  beau- 
coup de  philologues  n'avaient  accordé  jusqu'ici  que  peu  d'attention 
aux  questions  fondamentales  de  la  linguistique  historique;  c'est  ce 
que  je  crois  avoir  affirmé  sans  injustice  p.  dO,  et  je  me  permets  d'y 
igouter  encore  l'assertion  suivante  de  M.  Thumb  dans  le  volume  du 
'Literaturblatt  fur  germanische  und  romanische  Philologie*  de  cette 
année  [1903]  (col.  146):  *De  même  qu'un  traité  quelconque  de  méde- 
cine ou  d'histoire  naturelle  n'est  pas  écrit  pour  les  gens  qui  ne  se 
sont  jamais  occupés  de  la  matière  en  question,  de  même  et  aussi 
peu,  un  manuel  de  linguistique  est-il  destiné  aux  gens  qui  ne  se 
sont  jamais  souciés  des  question  de  grammaire  (ou  d'histoire  de  la 
langue)  ....  On  doit  vouloir  la  comprendre  (la  linguistique  indo- 
européenne) et  s'approprier  les  plus  importants  d'entre  les  concept» 
spéciaux  dont  toute  science,  et  la  philologie  classique  comme  les  autres, 
suppose  l'intelligence  chez  ses  disciples.  Il  est  vrai  de  dire  que  ces 
avertissements  ne  sont  peut-être  plus  de  saison  aujourd'hui  autant 
qu'ils  l'étaient  il  y  a  dix  ou  quinze  ans.  Déj&,  en  1900,  un  philo- 
logue classique  en  vue  a  parlé  dans  les  *Neue  Jahrbûcher  filr  das 
classische  Altertum'  du  fait  que  'Dieu  merci!  la  linguisti- 
que récente  affecte  beaucoup  moins  qu'auparavant  une 
forme  difficilement  accessible  et  ésotérique*.  On  entend  avec  plaisir 
de  telles  paroles  dans  l'intérêt  de  la  cause.  Mais  je  demanderais 
volontiers  aux  philologues  qui  ont  l'impression  d'une  amélioration 
dans  ce  sens,  si  ce  qui  leur  paraît  être  une  évolution  du  côté  de» 
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linguistes  n*est  pas  plutôt  en  réalité  une  évolution  dans  leur  propre 
eamp.  N*est-il  point  probable  en  effet  qu'on  s'est,  avec  les  années, 
intéressé  davantage  à  des  livres  comme  les  Trinzipien  der  Sprach- 
geschichte*  de  H.  Paul,  les  'Orundfragen  des  Sprachlebens'  de 
Ph.  Wegener  et  les  'Grundziige  der  Phonetik'  de  E.  Sîevers,  et  qu'on 
regarde  en  conséquence  ceux  de  nos  travaux  qui  sont  consecrés  à 
l'histoire  de  chaque  langue  en  particulier  avec  d'autres  yeux 
qu'auparavant  ? 

La  présente  grammaire  ne  pouvait  être  un  simple  extrait  du 
Grundriss.  Il  était  nécessaire  que  les  multiples  progrés  que  la 
science  a  de  nouveau  réalisés  depuis  la  publication  de  cet  ouvrage 
plus  développé  servissent  autant  que  possible  à  enrichir  celui-ci; 
c'est  la  morphologie  qui  a  subi  les  remaniements  les  plus  profonds 
vu  que  le  tome  correspondant  du  Grundriss  avait  paru  dés  les 
années  1889—1892.  Mais  on  pouvait  considérer  comme  nécessaire 
ou  désirable  maint  changement  dans  la  manière  de  grouper  et 
de  traiter  la  matière.  Abstraction  faite  de  menus  changements 
tels  que  ceux  qui  consistent  &  traiter  d'avance  la  théorie  du  ton 
dans  la  phonétique  ou  à  exposer  la  formation  des  thèmes  nominaux 
en  la  fondant  sur  les  catégories  de  sens  et  non  sur  les  catégories 
de  formes,  les  parties  de  la  syntaxe  que  M.  Delbriick  a  exposées  dans 
les  deux  premiers  des  trois  tomes  (du  Grundriss)  composés  par 
lui  ont  été  fondues  avec  la  morphologie  dans  la  deuxième  partie 
de  cette  grammaire,  partie  que  j'ai  intitulée  :  théorie  des  formes 
nominales  et  de  leur  emploi.  La  question  de  savoir  ce  que  sont 
les  phénomènes  syntaxiques  dans  les  langues  doit  être  distinguée 
de  celle  de  savoir  comment  en  chaque  cas  donné  on  exposera  le 
plus  utilement,  dans  le  cadre  d'une  grammaire  d'ensemble,  la  partie 
syntaxique  de  la  langue  et  de  savoir  s'il  est  avantageux  de  la 
réunir  tout  entière  sous  une  seule  rubrique  ou  de  partager  les  pages 
où  l'on  en  traite  entre  plusieurs  chapitres.  De  même  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  par  ex.  que  ce  qu'on  appelle  subordination  d'un  membre 
de  phrase  k  un  autre  ou  que  ce  qu'on  désigne  sous  le  nom  d'assi- 
milation entre  différentes  parties  de  la  phrase  forment  des  chapitres 
indépendants  dans  l'exposition  de  la  syntaxe  et  que  cela  ne  se  fait 
pas  habituellement,  de  même  il  n'y  a  non  plus  aucune  nécessité 
interne  à  ce  que,  dans  une  grammaire  d'ensemble,  les  rapports  de 
signification  entre  les  membres  d'une  phrase  soient  traités  tous 
ensemble  dans  un  chapitre  et  uniquement  dans  ce  chapitre.  Comme 
la  question  de  la   formation    des   formes  fléchies  et  celle  de  leur 
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emploi  dans  la  phrase,  par  ex.  la  question  de  la  formation  des  cas 
et  celle  de  leur  emploi,  non  seulement  se  touchent  de  près,  mais 
qu'elles  dépendent  étroitement  Tune  de  Tautre,  il  est  tout  A  fait 
naturel  de  les  exposer  en  même  temps  ^).  Mais  j*ai  considéré  cette 
forme  d'exposition  comme  appropriée  aux  fins  du  présent  livre  par 
le  motif  que  je  souhaite  combattre  dans  la  mesure  du  possible 
rhabitude  chère  et  même  trop  chère  à  beaucoup   de  gens   de  se 

1)  Contre  les  vues  systématiques  bien  connues  de  M.  Bies,  des 
doutes  ont  été  élevés  en  même  temps  par  M.  DelbrUck  Grnndr.  5,  1  suiv. 
et  par  moi,  Griech.  Gramm.'  363  suiv.  Outre  les  objections  formulées 
dans  ces  deux  endroits,  en  voici  encore  une  qui  peut-être  est  la  plus 
grave.  La  manière  dont  M.  Bies  divise  la  grammaire,  manière  qui  veut 
être  strictement  scientifique,  repose  entièrement  sur  l'opposition  du  mot 
isolé  et  du  groupe  de  mots.  Mais  cette  division  de  la  phrase  en  mots 
est  —  on  Ta  fait  ressortir  de  différents  côtés  dans  ces  dernières  années  — 
fréquemment  arbitraire  et  en  quelque  sorte  purement  conventionnelle  (cf. 
p.  297  et  suiv.,  p.  659);  aussi  est-elle  impropre  A  fournir  la  base  d'une 
division  reposant  sur  la  nature  même  du  sujet.  D'après  le  sens  du  mot, 
sous  le  nom  de  phénomènes  syntaxiques  d'une  langue,  il  faut  entendre,  et 
l*on  entend  généralement,  ce  que  j'ai  nommé  plus  haut  rapports  de  signi- 
fication entre  les  parties  constitutives  d'une  phrase,  et  en  ce  sens  l'ex- 
pression est  en  tout  cas  inattaquable.  Mais  dans  le  cours  du  temps,  quand 
le  mot  syntaxe  est  devenu  le  titre  d'une  des  parties  principales  de  la 
grammaire,  on  y  a  rattaché  toute  sorte  de  choses  auxquelles  le  nom  ne 
convient  pas  bien  ou  ne  convient  même  pas  du  tout,  comme  par  ex.  toute 
la  théorie  de  l'emploi  des  nombres,  la  théorie  de  l'accentuation  de  la 
phrase  comme  moyen  de  distinguer  les  différentes  espèces  de  phrases  ou 
la  théorie  de  la  place  des  mots  ou  de  la  place  des  phrases  les  unes  par 
rapport  aux  autres.  On  peut  si  l'on  veut  !<>  continuer  à  traiter  en  bloc 
sous  le  nom  de  syntaxe  tout  ce  qui  a  été  réuni  jusqu'ici  sous  cette  éti- 
quette, lïous  scandalisons- nous  en  effet  des  termes  :  datif,  optatif,  prépo- 
sition, bien  que  d'après  leur  signification  propre  ils  ne  soient  nullement 
appropriés  A  désigner  tous  les  phénomènes  auxquels  on  les  a  étendus?  — 
Seulement  il  sera  bon  alors,  pour  éviter  les  confusions  d'idées,  d'abolir 
complètement  le  mot  syntaxe  dans  son  sens  propre  et  originaire  et  de 
chercher  pour  ce  sens  une  nouvelle  désignation.  Mais  on  peut  aussi  2o 
abandonner  le  mot  de  'syntaxe'  comme  titre  de  chapitre  en  opposition  avec 
'phonétique'  et  'morphologie*.  On  dit  aussi  depuis  longtemps  pour  'syn- 
taxe' théorie  de  la  phrase.  Il  est  vrai  que  ce  mot  en  tant  qu'il  doit 
désigner  une  partie  séparée  de  la  grammaire,  n'est  pas  non  plus  irré- 
prochable. Car  tout  parler  normal  s'exprime  naturellement  par  phrases, 
et  par  conséquent  la  grammaire  tout  entière  est  au  fond  une  théorie  de 
la  phrase.     Pourtant  il  a  du  moins  cet  avantage  qu'il  s'applique  A  tout  ce 
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fientir  dans  les  questious  de  formation  des  thèmes  et  de  flexion  sur 
un  terrain  tout  autre  que  lorsqu'il  s'agit  de  problèmes  de  'syntaxe*. 
Cette  habitude  est  mauvaise,  et  certainement  Tancienne  exposition 
•des  langues  par  schèmes  n'est  pas  pour  peu  de  chose  dans  le  fait 
qu'on  Ta  contractée.  Dès  qu'on  se  met  à  traiter  des  formes,  il  fau- 
drait toujours  dans  les  grammaires  mettre  autant  que  possible  sous 
les  yeux  les  particularités  de  leur  emploi.  Par  là  on  arriverait  peut- 
^tre  à  susciter  chez  les  débutants  un  plus  vif  intérêt  pour  les  recher- 
ches de  syntaxe,  et  c'est  une  chose  fort  souhaitable.  Car  il  n'y  a 
«ncune  partie  de  la  grammaire  comparée  qui  ait  actuellement  aussi 
besoin  d'être  édifiée  que  la  syntaxe,  et  c'est  là  qu'il  y  a,  pour  ceux 
qui  ont  les  connaissances  et  les  dons  requis  et  qui  veulent  participer 
•activement  à  la  recherche  scientifique,  le  plus  de  fruits  à  cueillir 
Bans  trop  de  difficultés. 

Pour  ce  qui  regarde  en  particulier  le  rapport  des  parties  de 
«yntaxe  de  cet  'Abrégé'  aux  trois  volumes  de  mon  collaborateur 
dans  la  composition  du  Grundriss,  il  a  fallu  me  demander  dans 
quelle  mesure  j'introduirais  des  changements  dans  l'exposition  de 
M.  Delbriick.  Certaines  modifications  s'imposaient  en  tout  état  de 
«ause  parce  que  la  littérature  récente  devait  autant,  que  possible 
être  utilisée.  Mais,  dans  toutes  les  questions  encore  pendantes 
au   sujet   desquelles    M.   Delbriick    ne   s'est   pas    exprimé    depuis 


qu'on  a  coutume  de  faire  rentrer  soua  ce  mot.  De  plus,  on  peut  alors 
continuer  de  se  servir  du  mot  syntaxe  dans  son  sens  propre.  Il  y  a  enfin 
30  un  autre  moyen  de  se  tirer  d'affaire  :  c'est  de  partager  la  grammaire 
non  pas  eu  trois  parties,  mais  en  plus  de  trois.  Lesquelles?  C'est  ce  que 
je  n'ai  heureusement  pas  à  déterminer  ici.  Seulement  il  faut  sur  cette 
manière  de  procéder  faire  les  remarques  suivantes.  Gomme  l'objet  de  la 
grammaire,  la  langue,  est  le  résultat  d'une  activité  humaine  très  com- 
plexe dans  laquelle  les  facteurs  les  plus  divers  concourent  à  former  un  tout 
en  se  subordonnant  les  uns  aux  autres,  on  n'arrivera  avec  cette  troisième 
manière  à  un  système  approximativement  adéquat  à  la  nature  de  cet  objet, 
et  à  un  système  offrant  des  limites  nettes  entre  ses  différentes  parties,  que 
«i  l'on  institue  dès  l'abord  les  unes  à  cdté  des  autres  une  assez  longue 
série  de  divisions  particulières.  Mais  il  est  visible  que  cela  émietterait 
trop  la  matière.  Je  pense  que,  vu  cet  état  de  choses,  c'est  le  système 
qui  place  au  premier  plan  l'intérêt  pratique,  système  que  j'ai  suivi  dans 
4ïe  livre,  qui  sera  au  fond  le  moins  exposé  à  la  critique.  Peut-être  ce 
procédé  semble-t-il  plus  convenable  que  la  disposition  adoptée  dans  le 
Orundrîss,  à  la  fois  au  point  de  vue  pratique  et  au  point  de  vue 
théorique.     Tout  serait  alors  pour  le  mieux. 
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rachèvement  de  sa  grammaire  comparée,  fallait-il  devancer  son 
jugement  ou  même  lui  demander  sur  quels  points  depuis  ce  temps 
il  était  arrivé  à  de  nouvelles  manières  de  voir?  Des  causes  exté- 
rieures rendaient  déj&  la  chose  peu  faisable.  Il  était  encore  moins 
possible  que  M.  Delbriick  devtnt  directement  mon  collaborateur 
ici.  Comme  la  forme  et  son  emploi,  les  phénomènes  internes  et 
externes  de  la  langue  sont  toujours  étroitement  unis  et  que  la  con- 
cision de  Texposition  était  le  principal  besoin  du  livre,  nous  ne 
pouvions  pas  nous  exprimer  Tun  à  côté  de  Tautre  en  une  foule 
d'endroits.  Nous  convînmes  donc  que  je  me  gouvernerais  pour  la 
partie  de  syntaxe  suivant  mon  bon  plaisir.  Pour  orienter  le  lecteur 
et,  $*il  le  fallait,  pour  le  tranquilliser,  nous  ferons  encore  les  remar- 
ques suivantes.  Mon  exposition  diffère  de  celle  de  M.  Delbriick  sur 
une  série  de  points  particuliers;  car,  d'une  part,  j'ai  substitué  ma 
conception  personnelle  de  tel  ou  tel  phénomène  à  celle  de  M.  Delbrûck 
et  en  outre,  dans  la  théorie  de  la  phrase,  j'ai  ajouté  de  mon  crû 
quelques  petits  paragraphes.  Mais,  comme  dans  les  questions  de 
syntaxe  j'ai  le  sentiment  de  n'être,  ainsi  que  tous  les  indo-euro- 
péanisants,  que  l'élève  du  fondateur  et  maître  de  la  syntaxe  com» 
parée,  de  ce  maître  dont  les  théories  ont  été  confirmées  jusqu'ici  dans 
ce  qu'elles  ont  d'essentiel,  je  n'ai  eu  besoin  de  m'éloigner  de  l'ex- 
position donnée  par  lui  dans  le  Grundriss  que  sur  quelques 
points  d'importance  secondaire.  Toujours  esMl  que  je  dois  (car  j'ai 
rarement  indiqué  d'une  manière  expresse  là  où  je  m'éloigne  de 
M.  Delbriick)  prier  les  lecteurs  qui  désirent  connaître  son  opinion 
sur  un  fait  de  syntaxe  de  se  reporter  toujours  au  Grundriss 
lui-même. 

Il  existe,  on  le  sait,  des  opinions  tout  &  fait  différentes  sur  la 
question  de  savoir  dans  quelle  mesure  un  livre  tel  que  celui-ci  doit 
fournir  des  indications  bibliographiques.  Dans  la  présente  gram- 
maire, les  indications  complètes  étaient  dès  l'abord  exclues  à  cause 
du  manque  de  place.  L'indication  des  publications  les  plus  impor- 
tantes seulement  aurait  pu  être  de  quelque  utilité;  mais  cette  utilité 
n'eût  pas  été  très  grande  à  mon  avis.  Le  but  du  livre  est  avant 
tout  de  servir  &  orienter  dans  l'ensemble  de  la  grammaire  comparée 
des  langues  indo-européennes,  et  pour  ce  qui  est  des  indications 
bibliographiques,  c'était  de  lecteurs  qui  liront  le  livre  dans  ce  but 
qu'il  fallait  s'occuper.  Or,  dans  les  §§  3  à  10,  on  a  cité  les  ouvrages 
généraux  sur  les  différentes  langues,  et  le  commençant  qui  désire 
s'éclairer  sur  une   question   particulière  plus  qu'il  ne  peut  le  faire 
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dans  le  présent  livre  atteindra,  je  pense,  régulièrement  ce  bnt,  6*il 
sVidresse  d*abord  aux  livres  indiqués  et  ensuite  au  Grundrlss» 
Dans  ces  ouvrages  il  trouvera  en  outre  d'autres  indications  biblio* 
graphiques  qui  lui  fourniront  de  nouveaux  moyens.  Signalons 
encore  ici  et  d*une  façon  particulière,  pour  les  langues  qui  sont  au 
premier  plan  de  cet  'Abrégé  de  grammaire  comparée*,  des  livres  qui 
contiennent  une  riche  bibliographie  et  qu'on  consultera  avec  le  plus 
de  profit  quand  on  voudra  savoir  &  quel  endroit  il  a  été  traité  d'une 
question  particulière,  surtout  dans  les  derniers  temps;  ce  sont:  la 
'Altindische  Grammatik'  de  Wackemagel  (|  3,  A)^),  la  'Griechische 
Grammatik'  de  G.  Meyer  et  la  mienne  (§  5),  la  'Lateinische  Gram- 
matik' de  Stolz  et  Schmalz  (§  7,  A),  la  'Historiscbe  Grammatik  der 
lateinischen  Spr.'  III,  1  de  Landgraf  (citée  dans  les  additions)^,  le 
*Grundriss'  de  Paul,  la  *Urgermanische  Grammatik*  de  Streitberg  et 
le  'Abriss*  de  Noreen  (§  9). 

Leipzig,  27  octobre  1903.  K.  Brugmann. 


1)  Le  première  partie  du   second  volame  de  ce  livre  a  paru  cette 
année  (1905).     (N.  d.  Trad.) 

2)  Malheureusement  je  n'ai  pu  utiliser  ce  livre  pour  la  présente 
grammaire. 


Abréyiations. 

I.  AbréviationB  bibliographiques^). 

A.  J.  of  Ph.  =  The  American  Journal  of  Philology,  edited  by  B.  L. 

Gildersleeve.   Baltimore. 
'A  9.  ^  'AGtivÔ.  ZÙYYpQMMOi  trepiobiKÔv  xflç  èv  'AO/ivaiç  èîriaTTmoviKf^ç  érai- 

p€{a<;.    *A8if|vr]aiv. 
Anz.  f.  d.  Alterth.  =  Anzeiger  fur  deutsches  Alterthum  und  deutsche 

Literatur,  Beiblatt  zur  Z.  f.  d.  Alt. 
Arcb.  f.  si.  Ph.  =  Arcbiv  fiir  slavische  Philologie»  herausgeg.  von 

V.  Jagié.  Berlin. 
Bartholomae,    Stud.  =  Studien   zur   indogermaniRchen   Sprach* 

geschichte.  Halle  1890.  91. 
B  B.  =  Beitrftge  zur  Kunde  der  indogermanischen  Sprachen,  heraus- 
geg. von  A.  Bezzenberger  und  W.  Prellwitz.  Gottingen. 
Bechtel,  Hauptprobl.=  Die  Hauptprobleme  der  indogermanischen 

Lautlebre  seit  Schleicher.  Gottingen  1902. 
Behaghel,  Der  Gebr.  d.  Zeitf.  =  Der  Gebranch  der  Zeitformen 

im  konjunktiviscben  Nebensatz  des  Deutschen.  Paderborn  1899. 
— ,  Synt.  des  Hel.  =  Die  Syntax  des  Heliand.   Wien  1897. 
Ber.  d.  bôhm.  G.  d.  W.  =  Sitzungsber.    der    konigl.    bohmischen 

Gesellschaft    der    Wissenschaften.      Classe    fiir   Philosophie^ 

Geschichte  und  Philologie.   Prag. 
Berl.  phil.  W o c h.  =  Berliner  philologische  Wochenschrift.  Leipzig. 
Brugmann,  Gr.  Gr.3  =  Griechische  Grammatik  (Lautlehre,  Stamm* 

bildnngs-  und  Flexionslehre  und  Syntax),   3.  Aufl.   Miinchen 

1900.   (Iw.  V.  Miiller*8  Handbuch    der  klassischen  Altertums- 

wissenschaft,  2.  Band,  1.  Abteil.) 
Brugmann  und  Delbriick  Gr.  (Grundr.)  =  Grundriss  der  ver- 

gleichenden    Grammatik    der    indogermanischen    Sprachen^ 

1.  vol.,  zweite  Aufl.  1897,   vol.  2  à  5  erste  Aufl.  1889—1900. 

Strassburg. 


1)  La  présente  liste  n'est  pas  une  liste  des  principaux  onvrnge» 
à  consulter  pour  l'étude  de  la  grammaire  comparée  des  langues  indo- 
européennes. 
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Byz.  Ztschr.  =  ByzantÎDische  Zeitschrift  herausgeg.  von  K.  Krum- 
bâcher.  Leipzig. 

Xapiar.  =:XaptaTif|pia,  Sbomik  v  cest'  F.  E.  Eorëa.  Moscou  1890. 

Chicago  Stud.  ofPhil.  =  Studies  in  Classical  Pbilology,  edîted  by 
a  committee  representing  the  Departments  of  Greek,  Latin, 
Archaeologyi  and  Comparative  Philology.  Chicago. 

Class.  Rev.  =  The  Classical  Review.  London  and  Boston. 

Delbruck,  Ai.  Synt.  =»  Altindische  Syntax.  HaUe  1888. 

—  Einl.^  =  Einleitung    in    das   Sprachstudium.    Ein   Beitrag   zur 

Geschichte  und  Methodik  der  vergleichenden  Spracbforschung. 
3.  Aufl.  Leipzig  1893. 

—  Grundfr.  =  Grundfragen   der  Spracbforschung,   mit  Riicksicht 

auf  W.  Wundts  Spracbpsychologie  erôrtert.   Strassburg  1901. 

—  Gr.  (Grundr.),  v.  Brugmann. 

Dieter,  Laut-  u.  Formenl.  =:=  Laut-  und  Formenlehre  der  alt- 

germanischen  Dialekte,  dargestellt  von  R.  Bethge,  0.  Bremer, 

F.  Dicter,   F.  Hartmann  und  W.  Schlliter,   herausgeg.   von 

F.  Dicter.  Leipzig  1900. 
D.  Lit.-Zeit.  =  Deutsche  Literaturzeitung.  Berlin  und  Leipzig. 
Draeger,Hist.  Synt.=Histori8che  Syntax  der  lateinischen  Sprache. 

2  Bde.    2.  Aufl.   Leipzig  1878.  81. 
Engl.  Stud.  =  Englische   Studien,    herausgeg.    von   Eôlbing   und 

Hoops.  Leipzig. 
£ranos  =  Eranos.   Acta  philologica  Suecana,   edenda  curavit  Vil. 

Lundstrôm.  Upsala. 
Festgruss  an  BÔhtl.  =  Festgru8S  an  0.  von  BÔhtlingk  zum  Doktor- 

Jubilftum  3.  Febr.  1888  von  seinen  Freunden.  Stuttgart  1888. 
Festschr.  f.  Stokes  =  Festschrift  Whitley  Stokes  zum  70.  Geburts- 

tapre    am    28.  Febr.   1900    gewidmet    von   Kuno   Meyer   etc. 

Leipzig  1900. 
Gott.  g.  A.  =:  Gôttiiigische  gelehrte  Anzeigen,  unter  der  Aufsicht 

der  kônigl.  Gesellschaft  der  Wissenschaften.    Gottingeu. 
6r.  (Grundr.),  v.  Brugmann  und  Delbruck. 

Gr.  d.  germ.  Ph.  =  Grundriss  der  germanischen  Philologie,  heraus- 
geg. von  H.  Paul.  2  Bde.   2.  Aufl.   Strassburg  1896  suiv. 

Gr.  d.  indo-ar.  P h.  =  Grundriss  der  indo-ariscben  Philologie  und 
Altertumskunde,  herausgeg.  von  G.  Bûhler  und  F.  Kielhorn. 
Strassburg  1895  suiv. 

Gr.  d.  iran.  P  h.  =  Grundriss  der  iranischen  Philologie,  herausgeg. 

von  W.  Geiger  und  E.  Kuhn.    Strassburg  1895  suiv. 
Gr.  Gr.^,  v,  Brugmann. 

y.  Grienberger,  Un  t.  =  Untersuchungen  zur  gotischen  Wort- 
kunde.   Wien  1900. 
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Qurup.  =  Gurupûj&kaumudl.    Festgabe    zuin  ôOjahrigen    Doktor- 

jubilâum  Âlbrecht  Weber  dargebracht  von  seinen  Freunden 

iind  Schûlern.   Leipzig  1896. 
Hirty  A  b  1  au t  =  Der  indogermanische  Ablaut,  vornehmlich  in  seinem 

Verhilltnis  zur  Betouung.    Strassburg  1900. 
— ,  D.  idg.  Ace.  ==  Der  indogermanische   Akzent.    Ein  Handbuch. 

àStrassburg  1895. 
— ,  Gr.  L.  u.  FI.  =  Handbuch  der  griechischen  Laut-  und  Formen- 

lehre.   Heidelberg  1902. 

Hoffmann,  G.  D.  =  Die  griechischen  Dialekte  in  ihrem  historischen 
Zusammenhange  mit  dcn  wichtigsten  ihrer  Quellen.  3  voL 
Gottingen.  1891.  93.  98. 

Hûbschmann,  Armen.  Gramm.  =  Armcnische  Grammatik.  l.Teil: 
Armeuische  Etymologie.  Leipzig  1897. 

— ,  Pers.  St.  =  Persische  Studien.    Strassburg  1895. 

IF.  =a  Indogermanische  Forschungen.  Zeitschrift  fur  indogermanische 
Sprach-  und  Altertumskunde,  herausgeg.  von  K.  Brugmann 
und  W.  Streitberg.  Strassburg. 

IF.  Anz.  =  Anzeiger  fUr  indogermanische  Sprach-  und  Altertums- 
kunde.  Beiblatt  zu  den  indogermanischen  Forschungen, 
herausgeg.  von  W.  Streitberg.   Strassburg. 

I Z.  =  Internationale  Zeitschrift  f iir  allgemeine  Sprachwissenschaft, 
herausgeg.  von  F.  Techmer.   5  vol.    Heilbronn  1883—90. 

Jacobi,  Comp.  u.  Neb.  =  Compositum  und  Nebensatz.  Studien 
ûbcr  die  indogermanische  Sprachentwicklung.   Bonn  1897. 

Jbb.  f.  c  l'a  s  s.  Ph.  =  Jahrbûcher  fUr  classische  Philologie,  heraus- 
geg. von  A.  Fieckeisen.  Leipzig. 

Jbb.  f.  class.  Ph.  S uppL  =  Suppléments  aux  'Jahrbûcher*  précités. 

Journ.  ofGerm.  Phil.  =  The  Journal  of  Germanie  Philology,  edit. 
bj  G.  E.  Karsten.   Bloomiagton,  Ind. 

Journ.  of  Phil.  =  Tlîe  Journal  of  Philology,  odit.  by  Wright,  By- 

water  and  Jackson.   London. 
Journ.  of  the  Am.  Or.  Soc.  =  The    Journal    of   the   American 

Oriental  Society,  edit.  by  Lanman  and  Moore. 

Kluge,   Nom.  Stammb.^s=  Nominale  Stammbildungslehre   der   ait- 

germanischen  Dialekte.   2.  Aufl.   Halle  1899. 
Kretschmer,  Einl.  =  Einleitung  in  die  Geschichte  der  Griechischen 

Sprache.    Gottingen  1896. 
—,  Koivifi  =  Die  Entstehung  der  Koiv^.   Wien  1900. 
EZ.  =  Zeitschrift  fiir  vergleichende  Sprachforschung  auf  dem  Gc- 

biete  der  indogermanischen  Sprachen,  herausgeg.  von  A.  Kuhn, 

E.  Kuhn,  J.  Schmidt  und  W.  Schulze.    Berlin  und  Gûtersloh. 
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Leskien,  Bild.  d.  Nom.  =  DieBildang  der  Nomina  im  Litauischcn. 

Leipzig  1891. 
—  ,  H  a  II  d  b.  s  =  Handbuch  der  altbulgarischen  (altkircbenslavischen) 

Sprache.  Grammatik^  Texte,  Glossar.   S.  AufL   Weimtii*  1898. 
Lidén,    Stud.  =  Studien    zur    altindiscben    und    vergleiehcnden 

Sprachgeschichte.  Upsala  1897.  (Skrifter  utgifna  af  K.  Hunm- 

nistiska  Vetenskaps-SamfuDdet  i  Upsala.  VI.  1.) 
Lindsay-Nohl,  D.  lat.  Spr.  =  Die  lateinische  Sprache,  ihre  L.iute, 

StAmme  und  Flexionen  in  sprachgeschichtlicher  Darstellung 

von  W.  M.  Lindsay,  iibers.  von  H.  Nohl.    Leipzig  1897. 
Liit.   Central-Bl.  =  Literarisches   Centralhlatt   fUr   Deutschiand, 

herausgeg.  von  F.  Zarncke  und  E.  Zarncke.    Leipzig. 
Lit.  f.  g.  u.  r.  Pb.  =  Literaturblatt  fiir  gernianische  und  romanische 

Philologie,    herausgeg.   von   0.  Behaghel   und   F.  Neuuiann. 

Heilbronn. 
Meillet,  Études  =  Études  sur  Tétymologie  et  le  vocabulaire  du 

vieux  slave.   Paris  1902. 
—,  Recherches  =  Recherches  sur  remploi  du  géniti^accusatif  en 

vieux-slave.   Paris  1897. 
Meisterhans-Schwyzer,    6r.s=  Grammatik    der   attischen    In- 

schriften  von  R.  Meisterhans,  3.  Aufl.  besorgt  von  £.  Schwyzer. 

Berlin  1900. 
M  é  m.  =  Mémoires  de  la  Société  de  Linguistique  de  Paris.  Paris. 

<j.  Meyer,  Alb.  St.  =  Albanesische  Studien.    8  Hefte.   Wien  1883. 

84.  92. 
M  U.  =  Morpbologische  Ûntersuchungen  auf  dem  Gebiete  der  indo- 

germanischen  Sprachen,   von  H.  Osthoff  und  K.  Brugmaun. 

5  parties.   Leipzig  1878-90. 
Nachr.  d.  g8tt.  G  es.  d.  Wiss.  =  Nachrichten   von   der   KënigL 

Gesellschaft  der  Wissenschaften  und  der  Georg-Augustus-Uni- 

versitttt  zu  Gottingen.  Gôttingen. 

N.  Jahrbb.  =  Neue  Jahrbiicher  fUr  das  klassische  Altertum,  Ge- 
schichte  und  deutsche  Litteratur  und  fur  P&dagogik,  heraus- 
geg. von  J.  liberg,  R.  Richter  und  B.  Gerth.^  Leipzig. 

Oertel,  Lectures  =  Lectures  on  the  Study  of  Language.  New 
York  et  London  1901. 

Osthoff,  Et  Par.  =  Etymologische  Parerga.  1.  Teil.  Leipzig  1901. 
—,  Suppl.  =  Vom  Suppletivwesen  der  indogermanischen  Sprachen. 
Erweiterte  akademische  Rede.   Heidelberg  1900. 

v.  Patrubâny*s  Spr.  Abh.  =  Sprachwissenschaftliche  Abhand- 
lungen,  herausgeg.  von  L.  v.  Patmbàny.  Budapest  1897  ff 

Paul,  Prinz.*  =  Prinzipien  der  Sprachgeschichte.  3.  Aufl.  Halle 
1898. 
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PB  S.  Bcitr.  =  Beitrftge  zur  Geschichte  der  deutschen  Sprache  und 

Literatur,  berausgeg.  von  H.  Paul,  W.  Braune  und  E.  Sievers. 

Halle. 
Perssoo,  De  gerund.  =  De  origine  ac  vi  primigenia  gerundii  et 

gerundivi  Latini.  Upsala  1900.  (Skrifter  utgifna  af  K.  Huma- 

nistiska  Vetenskaps-Samfandet  i  Upsala.  III.  4.) 
— ,  S  t  u  d.  =  Studien   sur  Lehre   von  der  Wurzelerweiterung  und 

Wurzelvariation.  Upsala  1891. 
Pezzi,  La  1.  gr.  =  La  lingua  greca  antica,  brève  trattazione  com- 
para ti  va  e  storica.  Torino  1888. 
P  h  i  1  o  1  =  Philologus.  Zeitschrif  t  fiir  das  klassische  Alterthum,  beraus- 
geg. von  F.  W.  Schneidewin,   £.  v.  Leutscb  und  0.  Crusius. 

Stolberg  und  Gôttingen. 
Pischel,  Gramm.  =  Grammatik  der  Prakrit-Spracben.  Strassburg 

1900. 
V.  Planta,  08k.-umbr.  G r.  =  Grammatik  der  oskiscb-umbrischen 

Dialekte.  2  Bde.   Strassburg  1892.  97. 
Rh.  M.  =  Rheiniscbes  Muséum  fiir  Philologie.   Bonn  und  Frankfurt 

a.  M. 
J.  Schmidt,  Kritik  =  Eritik   der  Sonanten théorie.    Eine  sprach- 

wissenschaftliche  Untersuchung.   Weimar  1895. 
— ,  Plur.  ==  Die    Pluralbildungen    der   indogermanischen    Neutra. 

Weimar  1889. 
Schulze,  Qu.  e  p.  =  Quaestiones  epicae.  Giitersloh  1892. 
Schwyzer  (Schweizer),  Pergam.=.  Grammatik  der  Pergameni- 

schen  Inschriften.    Beiiràge  zur  Laut-  und  Flexionslehre  der 

gemeingriechischen  Sprache.   Berlin  1898. 
Sievers,  Phon.5  =  Grundziige   der  Phonetik,   zur  Einftihrung  in 

das  Studium  der  Lautlehre  der  indogermanischen  Sprachen. 

Leipzig  1901. 
Solmsen,  Unt.=  Untersuchungen  zur  griechischen  Laut- und  Vers- 

lehre.   Strassburg  1901. 
Sommer,  La  t.  L.  u.  FI.  =  Handbuch  der  lateinischen  Laut-  und 

Formenlehre.   Heidelberg  1902. 
Speyer,  Sy  nt.  =  Vedische  und  Sanskrit-Syntax.   Strassburg  189G. 
StoLz-Schmalz,  Lat   Gr.^  =  Lateini8che  Grammatik.   Laut-  und 

Formenlehre,  Syntaz  und  Stilistik.   3.  Âufl.    Milnchen  1900. 

(I\v.  V.  Milliers  Haudbuch   der   klassischen  Altertumswissen- 

schaft,  2.  Band,  2.  Abteil.) 
Streitberg,  Go  t.  Elem.  =  Gotische8  Elementarbuch.    Heidelberg 

1897. 
— ,  Urgorm.  G  r.  =  Urgermanîsche  Grammatik.  Heidelberg  1896. 
Stud.  ic.  di  fil.  class.  =  Studi  italiani  di  filologia  classica.  Firenae- 

Koma,  1893  suiv. 
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Thumb,  Hellenist.  Spr.  =  Die  griechische  Sprache  im  Zeitalter 

des  Hellenismus.   Strassburg  1901. 
Transact.  of  the  Ain.  Ph il.  A ss.  =  Transactions  of  the  American 

Philological  Association.   Hartfort  1871  suiv. 
Uhlenbeck,  Go  t.  Wtb.*  =  Kurzgefa89tes  etymologisches  Wôrter^ 

buch  der  gotischen  Sprache.  2.  Aufl.  Amsterdam  1900. 
VoUmôller's    Roman.    Jahresber.  =  Eritischer    Jahresbericht 

liber  die  Fortschritte  der  romanischen  Philologie,  herausgeg. 

von  K.  VoUmSller  und  R.  Otto.   Miinchen  et  Leipzig. 
Yondràk,  Aksl.  Gr.  =  Altkirchenslavische Grammatik.  Berlin  1900. 
Wackernageli  Ai.  Gr.  =  Altindische   Grammatik.    1.  Bd.:  Laut- 

lehre    Gattingen  1896. 
— ,  Ver  m.  Beitr.  =  Vermischte  Beitrttge  ztir  griechischen  Sprach- 

ktinde.   Basel  1897. 
Walde,  Ansl.  =  Die  germanischen  Auslautgesetze.  Halle  1900. 
Wechssler,  Laatges.  =  Giebt  es  Lautgesetze?   Halle  1900. 
Winkler,  Casussynt.  =  Germanische  Casussyntax.  1.:  DerDatif^ 

Instrumental,   5rtliche  tind   halbôrtliche  Verhilltnisse.    Berlin 

1896. 
Woch.  f.  kl  as  s.  Phil.  =  Woehenschrift  fiir   klassische  Philologie. 

Berlin. 
Wolfflin's   Arch.  =  Archiv   fiir    lateinische    Lexikographie   und 

Grammatik  mit  Einschluss  des  âlteren  Mittellateins.   Leipzig. 
Wundt,  Philos.  Stud.  =  Philosophische  Studien,  herausgeg.  von 

W.  Wundt.  Leipzig, 
—y  Sprachgesch.  u.  Sprachps.  =  Sprachgeschichte  und  Sprach- 

psychologie,   mit  Riicksicht   auf  B.  Delbriicks  'Grundfragen 

der  Sprachforschung*.   Leipzig  1901. 
— ,  Vôlkerps.  I  =  Vôlkerpsychologie,  eine  Untersuchung  der  Ent- 

wicklungsgesetze  von  Sprache,   Mythus  und  Sitte.   1.  Band: 

Die  Sprache,  2  Telle.  Leipzig  1900. 
ZDMG.=  ZeitBchrift  der  Deutschen  Morgenlftndischen  Gesellschaft, 

herausgeg.  von  den  Geschftftsfiihrem.  Leipzig. 
Z.  f.  celt.  Ph.  —  Zeitschrift  fiir  celtische  Philologie,  herausgeg.  von 

R.  Meyer  und  L.  Chr.  Stem    Halle. 
Z.  f.  d.  Alt.  =  Zeitschrift   fiir    deutsches  Alterthum   und   deutsche 

Literatur.   Berlin.  > 

Z.  f.  d.  Gymn.  =  Zeitschrift  fiir  das  Gymuasialwesen.  Berlin. 
Z.  f.  5  s  t.  G.  =  Zeitschrift  ftir  die  ôsterreichischen  Gymnasien.  Wien. 
Z.  f.  roman.  Ph.  s=  Zeitschrift  fiir  romanische  Philologie,  herausgeg. 

von  G.  Grôber.   Halle. 
E.  Zupitza,  Germ.  Gutt.  :^  Die  germanischen  Gutturale.    Berlin 

1896. 
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II.  Autres  abréviations. 


A  B.  =  Aitrtreyabrfthtnnna 

ags.  =  ang:lo-6axou 

alb.  =  albanais 

al  é  m.  =  alémanique 

ail.  (ou  a)  =  allemand 

angl  =  anglais 

arui.  =  arménien 

att.  =  attique 

A  V.  =  Atharvaveda 

b  a  s  •  a  1 1.  =  bas-allemand 

bal  t.  =baltique 

béot  =  béotien 

bret=  breton 

brit.  =  brittonique 

bulg.  =  bulgare 

celt.  =  celtique 

cf.  ==  comparez  (confer) 

CI L.  =  Corpus  inscriptionum 

latinarum 
comm.  =  commun 
corn.  =  comique 
cor.  =  corinthien 
c  orc.  =  corcyréen 
crét.  =  Cretois 
cypr.  =  cypriote 
cyr.  =  cyrénaïque 
ÇB.  =  Çatapathabr&hmana 
del.  =  délien 
d  el  p  h.  =  delphiqne 
dial.  =  dialectal 
dor.  ssdorien 
él.  =  éléen 
éol.  =  éolien 
ép.  =  épique 
é  p  i  d.  :=  épidaurien 
épig  r.  =3  épigraphique 
épir.  =  épirote 
érétr.  =  érétrien 
fal.  =  falisqne 
Fest.  =  Festtts 
franc.  =  franconien 


fr.  ou  franc.  =  français 

gall.  =  gallois 

gaul.  ==  gaulois 

ge  rni.  =  germanique 

gort.  =gortynien 

g  o  t.  =  gotique 

g  r.  =  grec 

gàth.  =  gAtbique 

h.  a.  :=  haut  allemand 

héracl.  =  héracléen 

h  0  m.  =  homérique 

i.-e.  =  indo-européen 

i  o  n.  =  ionien 

i  r  an.  =  iranien 

irl.  =  irlandais 

isl.  =  islandais 

it.  =  italique 

lac.  =:laconien 

lan.  =:lanuvien 

lat.  =  latin 

lett.  =  lette 

1  i  t.  =  lituanien 

locr.  sslocrien 

marr.  =  marrucinien 

m.  =  moyen  (ainsi  m.  a.  =  moyen 

allemand) 
még.  =  mégarien 
m  0  d.  =  moderne 
nor.  =  norrois 
ombr.==  ombrien 
osq.  s=08que 
p  a  m  p  h.  =  pamphy  lien 
pél.  =  péligiiien 
p  e  r  s.  =  perse 
p  h  0  c.  =  phocéen 
pol.  =  polonais 
p  0  r  t.  =  portugais 
prftkr.  =  pràkrit 
p.  r.  s  petit  russe 
prén.  =  prénestin 
pruss.  =  prussien 
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R.  =  racine 
r  e  8  p.  =  respect]  vement 
rhod.  =  rhodien 
r  u  n.  =  runique 
ru  s  8.  ou  r.  =  ru88e 
RV.  =  Rigv6da 
8abin.  =  8abin 
8  a  m.  =  samien 
6ard.=:  sarde 
s  é  g  e  a  t.  =  ségestin 
serb.  ou  s.  =  serbe 
8  k  r.  =  sanskrit 
s  1.  =  slave 
si  ov.  =  Slovène 
sorb.  :=  sorabe 
su  éd.  =  suédois 
s  V  r  ac.  =  svracusain 
te  h.  =  tchèque 
th  ess.  =  thessalien 
v.  =  voir,  et  devant  une  autre 
v.  abréviation=  vieux   (ainsi 
v.  h.  a.  =  vieux-haut-allemand) 
vêd.  =  védique 


vest.  =  vestinien 
volsq.  =  volsque 
vulg.  =  vulgaire 
z  d  =  zend  (avestique) 


*  devant  une  forme  (par  ex. 
*esmi)  indique  une  forme 
non  attestée,  restituée  par 
hypothèse. 

[  ]  dans  les  cas  tels  que  gr.  èpé- 
P€[(t]-oç  indique  que  le  pho- 
nème mis  entre  crochets  est 
tombé  phonétiquement. 

(  )  dans  des  cas  comme  gr. 
iTpôae€(v),  lat.  deoct{e)ra  indi- 
que que  le  mot  existe  avec  et 
sans  le  phonème  mis  entre 
parenthèses. 

Les  majuscules  grecques  A,  B,  V 
etc.  désignent  les  chants  de 
riliade,  les  minuscules  a,  p,  t 
etc.  les  chants  de  l'Odyssée. 


Graphie. 


Les  nuances  de  son,  que  ne  parvient  pas  à  rendre  l'alphabet 
latin  usuel,  s'expriment  la  plupart  du  temps  dans  la  linguistique 
indo-européenne  par  l'adjonction  de  'signes  diacritiques'  à  certaines 
lettres  de  l'alphabet  latin.  Dans  quelques  cas  aussi  on  donne  aux 
caractères  latins  une  valeur  qu'ils  ne  possédaient  pas  en  latin  même, 
ou  l'on  a  recours  à  des  signes  empruntés  à  d'autres  alphabets.  Nous 
réunissons  ici  les  plus  importantes  de  ces  notations. 

Accentuation:  '^accent  aigu,  ~  circonflexe,  'indique  aussi  la 
place  de  l'accent  tonique  sans  égard  à  la  qualité  de  l'accent.  Sur 
'comme  signe  de  la  longue  voir  §33,  B,  1.    34,  1. 

Quantité:  "=  brève,  ex.:  d,  '  =  longue,  ex.:  â. 

Pour  les  voyelles, ,  indique  la  prononciation  ouverte, .  la  pronon- 
ciation fermée;  ex.:  ç  et  ç  (§  17,  5). 

,  est  le  signe  de  la  nasalisation  de  la  voyelle,  ex.:  ç,  ç, 

îD  est  l'n  'gutturale*  (vélaire)  comme  dans  l'allemand  moderne 
JunÇf  n  la  variété  palatale. 

h  dans  kh,  ph,  gh  indique  la  prononciation  'aspirée'  de  l'oc- 
clusive en  question;  il  faut  prononcer  occlusive  +  h  (cf.  §  17,  10,  b). 

b  est  une  spirante  labiale  sonore  =  ail.  mod.  iv.  p  et  «f,  et  aussi 
9  et  6  (§  23,  4;  25,  4)  sont  des  spirantes  dentales  du  type  de  l'angl.  th-, 
P  est  sourd,  «f,  sonore  (§  17,  4,  b).  x  et  j  (§  23,  4.  25,  4.  26,  4.)  ou 
aussi  X  et  T  sont  des  spirantes  'gutturales'  (vélaires,  ou  palatales); 
X  X  est  le  son  sourd  (comme  en  allemand  moderne  bachj  ich),  j  t  le 
son  sonore. 

z  est,  abstraction  faite  du, 5  haut  allemand  et  osco-ombrien  (§  30), 
le  signe  de  l'-v  sonore,  cf.  fr.  zèle. 

Les  sons  chuintants  du  type  français  ch  sont  ordinairement 
rendus  par  .4  (sourd)  et  z  (sonore)  (§  17,  7,  c). 

'  après  une  consonne  indique  une  prononciation  palatale 
(mouillée),  ex.  i',  t\  k\  s\  z'  (§  17,  8).  Pour  s\  z'  et  h\  z'  on  trouve 
aussi  .v',  2  et  i,  2  (§  17  rem.  2).  En  regard  de  /'  se  trouve  1'  l  'gut- 
turale' (vélaire),  p.  ex.  pol.  pelny. 

.  est  le  signe  de  la  prononciation  'cérébrale'  des  consonnes, 
ex.  n,  f,  9  (§  17,  4,  c). 

o  est  le  signe  de  la  prononciation  vocaiique  d'un  phonème, 
.  celui  de  sa  prononciation  consonantique,  ex.  l  dans  ail.  mod.  handln 
'handeln',  çpafèr  'ne  pas  faire',  i  dans  fr.  papjfi  'papier'. 

Pour  plus  de  détails  voir  plus  loin,  surtout  §  17.  20  sqq.  37. 


Brugmann,  Abrégé  de  graoïra.  comparée. 
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Introduction. 


1.  Le  sujet  du  présent  livre  est  le  groupe  de  langues  que 
les  Allemands  appellent  aujourd'hui  indo-germanique  (idg.)>  et 
que  Ton  désigne  aussi  sous  le  nom  d'indo-européen  (i.-e.);  nom 
usuel  en  France  et  qui  sera  adopté  dans  la  présente  traductioa, 
"OU  d'aryen,  ou  de  japhétique.  Parmi  le  grand  nombre  de  langues 
et  de  dialectes,  qui  appartiennent  à  la  famille  indo- européenne, 
on  ne  traitera  plus  spécialement  ici  que  de  ceux  auxquels  s'intéresse 
un  groupe  important  de  philologues,  les  langues  des  Indous,  des 
<jrecs,  des  Romains,  des  Germains  et  des  Slaves.  De  plus  la  lin- 
guistique indo-européenne  n'a  à  s'occuper  que  des  phases  du 
•développement  les  plus  anciennement  attestées  dans  chacune  de 
ees  langues;  ainsi  par  ex.  c'est  le  grec  ancien,  non  le  grec  moderne, 
c'est  le  romain  (latin),  non  le  roman  qui  est  envisagé.  En  règle 
générale,  ce  qui  est  eu  dehors  des  cinq  langues  sus-nommées  ne 
sera  invoqué  qu'au  cas  où  cela  importera  à  la  caractéristique  des 
langues  indo-européennes  en  général,  ou  qu'on  y  devra  recourir 
pour  expliquer  plus  précisément  des  phénomènes  appartenant 
aux  langues  mises  au  premier  plan.  C'est  ainsi  que,  par  ex., 
dans  l'histoire  du  slave,  bien  des  faits  reçoivent  du  lituanien 
l'explication  la  meilleure  et  la  plus  immédiate,  et  que  l'iranien 
joue  le  même  rôle  par  rapport  à  la  langue  de  l'Inde. 

2.  Une  fois  qu'on  eut  reconnu  que  la  parenté  des  langues 
indo-européennes,  parenté  en  grande  partie  recounaissable  même 
pour  les  profanes,  reposait  sur  une  unité  primitive  de  beaucoup 
antérieure  à  toute  tradition  historique,  les  recherches  linguisti- 
ques eurent  pour  objet  de  reconstituer  cette  unité,  la  langue  dite 
indo-européenne  commune  et  fondamentale.  Cette  recherche 
aboutit  pour  chaque  membre  de  la  famille  des  langues  indo-euro- 
péennes à  la  découverte  du  fonds  préhistorique  dont  il  dérive. 
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Ohaque  langue,  chaque  dialecte  particuliers  ont  contribué  à  la 
reconstruction  du  système  des  langues  indo-européennes  et  cha- 
cun, en  retour,  se  voit  éclairé  par  la  contribution  que  les  autres 
langues  apportent  à  réclaircissement  du  point  çle  départ  commun. 

A  répoque  historique  apparaît  une  quantité  presque  impos- 
-sible  à  dominer  de  parlers  indo-européens  différant  plus  ou  moins 
run  de  l'autre.  Un  certain  nombre  sont  restés  vivants  depuis  leur 
apparition  dans  Thistoire  jusqu'à  nos  jours;  telle  est  la  langue 
des  anciens  Romains.  D'antres  nous  sont  attestés  depuis  une  date 
plus  on  moins  éloignée,  et  peuvent  être  suivis  pendant  une  période 
plus  on  moins  longue,  mais  sont  morts  aujourd'hui,  tandis  que 
^^eux  qui  parlaient  cette  langue  en  empruntaient  une  autre;  ainsi 
par  ex.  l'osque  (§  7,  B)  et  le  prussien  (§  10,  A). 

Pour  l'exposé  grammatical,  le  mieux  est  de  classer  ces  par- 
4er8  suivant  leur  degré  de  'parenté'.  On  dit  que  deux  ou  plusieurs 
parlers  on  langues  ont  une  parenté  particulièrement  étroite,  quand 
on  7  observe  un  assez  grand  nombre  de  concordances  (de  phonéti- 
que, de  flexion,  etc.  .  .  .)  résultant  du  développement  effectué 
en  commun  d'un  mode  de  langage  plus  ancien,  et  par  lesquelles 
ils  diffèrent  des  autres  langues.  C'est  là-dessus  qu'on  fonde  Thypo- 
thèse  d'une  unité,  d'une  communauté  primitive  de  ces  idiomes. 
Dans  cette  estimation  on  ne  peut  tenir  compte  de  certaines  con- 
<;ordances  entre  deux  langues,  qui  résultent  de  ce  qu'une  langue, 
après  avoir  développé  un  grand  nombre  de  particularités  qui  éta- 
hlissent  son  individualité  propre,  a  subi  l'influence  d'un  idiome 
étranger.  Par  exemple,  pour  déterminer  les  plus  proches  parents 
du  latin,  on  écarte  tout  ce  que  cette  langue  a  évidemment  em- 
prunté au  grec,  environ  depuis  le  commencement  du  1  ^^  millénaire 
av.  J.-C.  Une  fois  admise  cette  façon  de  faire  et  étant  donné  le 
but  poursuivi,  il  faut  bien  noter  que,  plus  nous  remontons  dans 
•la  préhistoire  d'une  langue,  moins  nous  pouvons  distinguer  ce  qui 
Tevieut  à  la  parenté  commune  de  ce  qui  revient  aux  emprunts. 
Sans  nul  doute,  en  effet,  un  grand  nombre  des  concordances  pré- 
historiques entre  deux  dialectes  ou  deux  langues  qui  apparaissent 
comme  ayant  une  parenté  particulièrement  étroite  ne  reposent 
aussi  que  sur  des  emprunts  et  des  mélanges  de  langues.  Nous 
.revenons  là-dessus  au  §  11. 
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Ainsi,  lorsqu'on  examine  tons  les  parlers  suffisamment 
connus  du  passé  et  du  présent,  il  se  présente  huit  groupes  princi- 
paux (rameaux  linguistiques)  dans  la  famille  des  langues  indo- 
européennes: l' indo-iranien  ou  aryen,  Tarménien,  le  grec,  l'alba- 
nais, l'italique,  le  celtique,  le  germanique,  et  le  balto-slave. 

En  premier  lieu  il  nous  faut  étudier  ce  que  la  tradition  nous 
livre  de  chacune  de  ces  familles,  et  comment  chacune  est  consti- 
tuée et  divisée.  En  même  temps  nous  signalerons  les  travaux 
d'ensemble  les  plus  importants. 

R  e  m.  1.  Nous  laiHserons  de  côté  dans  la  suite  quelques  anciennes 
langues  indo-européennes  dont  le  peu  qui  nous  reste  suffit  à  établir 
le  caractère  indo-européen,  mais  ne  permet  pas  de  déterminer  plus 
exactement  et  plus  spécialement  leur  parenté  avec  une  autre  langue 
indo-européenne.  D'abord  le  thraco-phrygien  qui  appartient  aux  lan- 
gues sat97n^)  et  que  Ton  considère  comme  un  rameau  indo-euro- 
péen indépendant,  ou  que  l'on  réunit  à  l'arménien  (cf.  Kretschmer 
Ëinl.  171  sqq.,  Solmsen  KZ.  34,  36sqq.).  Le  macédonien,  langue 
centunij  présente  certains  traits  sur  lesquels  on  se  fonde  pour  le 
rattacher  au  rameau  grec  (cf.  Hatzidakis  IF.  11,  313  sqq.,  KZ.  37, 
150  sqq.).  Le  vieil  illyrien  et  le  vénète  étaient  aussi  des  langues 
centum  très  étroitement  unies  entre  elles;  mais  c'est  à  tort  cer- 
tainement qu'on  les  rapproche  de  l'albano-messapien  §  6  (cf.  Hirt 
Festschrift  fur  Kiepert  181  sqq.,  Torp  Festschrift  fûrKônig 
Oskar  II,  1  sqq.  et  Pedersen  KZ. 36,  299 sqq.,  qui,  se  fondant  unique- 
ment sur  la  géographie,  nomme  le  premier  illyrien  du  nord,  le  second, 
illyrien  du  sud).  On  incline  à  voir  dans  le  sicule  un  parent  de  l'italique 
(Thurneysen  KZ.  35,  212  sqq.).  Récemment,  M.  d'Arbois  de  Jubainville, 
Les  premiers  habitants  de  l'Europe,  2»  édit.,  II,  chap.  9,  et 
M.  Kretschmer,  KZ.,  38,  97  et  suiv.  ont  rendu  vraisemblable  le  carac- 
tère indo-européen  du  ligure,  qui  constituerait  un  rameau  indépendant. 

Rem.  2.  Le  lydien  renferme  des  éléments  indo-européens, 
mais  ne  peut  néanmoins  être  expliqué  comme  étant  une  langue  indo- 
européenne (Solmsen  KZ.  34,  77  sqq.).  De  même  il  n'est  pas  sûr  que 
le  lycien  fiit  indo-européen  (voir  entre  autres  Torp  Lyk.  Beitrâge, 
Christiania  1898—1901).  L'étrusque,  souvent  donné  pour  indo-euro- 
péen, n'était  pas,  autant  qu'on  peut  l'affirmer,  indo-européen  (v.  entre 
autres  V.  Thomsen^  Remarques  sur  la  parenté  de  la  langue 
étrusque.  Bull,  de  l'ac.  roy.  des  se.  et  des  lettres  de  Dane- 
mark 1899). 


1)  Sur  la  division  des  langues  indo-européennes  en  un  groupe- 
sat9m.  et  un  groupe  centum  voir  §  233. 
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3.  I)  Le  rameau  indo-iranien  ou  aryen  se  compose  des  lan- 
gues indiennes  et  iraniennes. 

A)  L'indien  nous  est  connu  à  trois  degrés  de  son  évolution. 
1)  Le  vieil  indien  ou  sanskrit  au  sens  large  du  mot^  qui  se  pré- 
sente sous  trois  variétés:  vieil  indien  védique,  vieil  indien  épique, 
vieil  indien  classique  (ce  dernier  aussi  appelé  sanskrit  au  sens 
étroit  du  mot).  2)  Le  moyen  indien  ou  prâkrit,  comprenant  un 
grand  nombre  de  dialectes,  d'époques  et  d'endroits  divers^),  et 
fort  différent  du  vieil  indien  par  suite  d'une  évolution  profonde 
de  l'état  phonétique  et  morphologique  de  la  langue*).  3)  Le 
néo  indien,  comprenant  environ  neuf  langues,  avec  de  nombreuses 
variétés  dialectales. 

Des  dialectes  du  vieil  indien,  le  plus  archaïque  est  le  védi- 
que, langue  des  hymnes  védiques  et  des  brâhmanas.  Les  par- 
ties les  plus  anciennes  du  ligveda  remontent  très  vraisemblable- 
ment jusqu'  à  la  moitié  du  second  millénaire  av.  J.-C.^),  et  nous 
avons  sûrement  dans  le  Rgveda  le  plus  ancien  monument  de  tout 
le  domaine  indo-européen.  La  langue  du  lyrisme  védique  est  une 
langue  artificielle,  comme  la  langue  homérique.  A  l'époque  où 
^lle  était  employée,  vivaient  déjà  à  côté  d'elle  différents  dialectes, 
dialectes  populaires,  dont  le  développement  avait  en  partie  de 
beaucoup  dépassé  le  sien,  et  nombre  de  traits  de  ces  dialectes 
out  passé  dans  la  langue  poétique.  Le  sanskrit  classique  est  la 
langue  littéraire  plus  récente,  la  langue  des  monuments  rédigés 
suivant  les  règles  de  la  grammaire  de  Pâninî  (probablement  IV® 
s.  av.  J.-C).  En  face  de  cette  langue  {bhasci)  que  trouva  devant 
lui  Pânini  et  dont  se  servaient  entre  eux  les  lettrés,  florissaient 
les  dialectes  populaires  favorisés  par  le  bouddhisme,  les  prakrits, 


1)  Le  pâli  e&t  Je  dialecte  dans  lequel  sont  rédigés  les  livres 
canoniques  des  bouddhistes  du  sud. 

2)  Par  ex  :  hirisiridhiikiUiparivajjiya-  =  skr.  hrîçrîdhrtikîrtipa- 
rivarjita-, 

3)  D'après  une  nouvelle  opinion,  elles  auraient  existé  long- 
temps môme  avant  2500  av.  J.-C.  D'ailleurs  les  recherches  de  ces 
dernières  années  sur  l'antiquité  des  périodes  védiques  n'ont  encore 
apporté  rien  de  bien  précis.  Voir  entre  autres  Oldenberg  ZDMG. 
49,  470 sqq.,  Jacobi  ibid.  50,  69sqq.,  Oldenberg:  ibid.  50,  450 sqq. 
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qui  exerçaient  déjà  sur  elle  nne  influence  assez  considérable.  En< 
la  fixant  grammaticalement;  Pftnîni  maintint  l'existence  de  la 
bhasa.  D'ailleurs  il  existait  déjà  à  cette  époque  un  certain  fonds 
de  tradition  grammaticale  plus  ancienne,  dont  il  tint  compte  en 
rédigeant  son  ouvrage.  Les  règles  de  P&nini  acquirent  bientôt 
la  valeur  d'un  canon,  et  les  écrivains  postérieurs  les  suivirent 
servilement.  On  appelle  cette  langue  samskria-,  qui  est  le  mot 
propre  pour  désigner  une  langue  arrangée  (grammaticalement)^ 
artificielle.  La  langue  des  textes  épiques  qui  se  sont  développé» 
pendant  de  longues  périodes  {Ramayana,  Màhàbhorata)  appa- 
]*aît  comme  une  forme  plus  populaire,  et  par  quelques  détails  plus- 
archaïqne^  du  sanskrit  classique. 

Whitney,  Indische  Grammatik,  Leipzig  1879|  angl.  et  alL, 
d<^.  éd.  de  Téd.  angl.  1896.  Wackernagel,  ÂltindischeGrammatik,. 
1.  Lautlehre,  Gôttingen  1896.  Arnold,  Sketch  of  the  Historical 
Grammar  of  the  Rig  and  Atharva  Vedas,  Journ.  of  the  Am. 
Or.  Soc.  18,  203 eqq.  Uhlenbeck,  Handboek  der  Indische  Klank- 
leer  in  vergelijking  met  die  der  Idg.  stamtaal,  Leiden  1894. 
Speijer,  Sanskrit  Syntax,  Leiden  1886.  Delbriick,  Altind.  Syn» 
tax,  Halle  1888.  Speijer,  Ved.  und  Sanskrit-Syntax,  Gr.  d., 
indo-ir.  Ph.  I,  Heft  6.  L.  H.  Gray,  Indo-Iranian  Phonology 
with  spécial  référence  to  theMiddleandNewIndo-Iranian 
Languages,  New-York  1902.  —  Uhlenbeck,  Kurzgef.  etymolo- 
gisches  Wôrterbuch  der  altind.  Sprache,  Amsterd.  1898.— 
Pisehel,  Gramtn.  der  Prakrit-Sprachen,  Gr.  d.  indo-ir.  Ph.  I^ 
Heft  8. 

Kern.  On  réserve  souvent  le  nom  de  vieil  indien  à  la  langu» 
préclassique  seule.  Je  l'emploie  dans  un  sens  plus  large,  et  ne  me 
sers  des  dénominations  védique,  épique,  classique,  ou  sanskrit  classi- 
que que  là  où  il  m'arrive  de  distinguer  les  genres  littéraires.  Du- 
reste  les  textes  védiques  seuls  sont  transcrits  avec  leurs  accents,  si 
bien  que  les  formes  védiques  sont  reconnaissables  comme  telles  par 
la  seule  présence  des  accents. 

B)  Dans  la  section  iranienne  de  Findo-iranien,  les  dialectes  les 
plus  anciens,  connus  par  une  quantité  un  peu  considérable  de  docu- 
ments, sont  le  vieux  perse  (iranien  occidental)  et  l'avestique,  ordinaire- 
ment désigné  en  France  par  le  nom  impropre  de  zend  (iranien  oriental),, 
qui  forment  avec  la  langue  très  mal  connue  des  Scythes  skolotiques 
le  vieil  iranien.  Le  vieux  perse  est  la  'langue  officielle'  de  la  cour 
de  Perse,  qui  apparaît  dans  les  in8criptions>  cunéiformes  de  plusieurs 
rois,  depuis  Darius  I*''  (521—485  av.  J.-C).  L'autre  dialecte,  nommé 
aussi  zend  et  vieux  bactrien,  est  la  langue  de  l'Avcsta,  collection  des- 


LBK   LANGUES   INDO-EUROPÉENNES  7 

livres  saints  des  disciples  de  Zproastre  (Parsis).  Quelques  partiea  de 
cet  ensemble,  17  hymnes  (gûM-),  sont  rédigés  dans  un  dialecte  parti- 
culier, qui  est  plus  ancien  que  la  langue  des  autres  parties;  on 
nomme  celui-là  gftthique  (gàth.),  celle-ci  néo-avestique  (zd).  —  Degré 
moyen  iranien:  du  persan  des  Achéménides  est  sorti  le  pehlvl  ou 
parthe,  de  celui-ci  le  persan  des  Sassanides.  Parmi  les  langues  néo- 
iraniennes,  citons  d'abord  le  néo-persan  (avec  de  nombreux  emprunts 
à  Tarabe).  En  outre  le  kurde,  Tossète,  Tafghan  (paêtu\  les  dialectes 
du  Pamir,  et  le  balûcî  (langue  du  Beloutchistan). 

Bartholomae,  Vorgeschichte  der  iran.  Sprachen  und 
Awestasprache  und  Altpersisch,  Gr.  d.  iran.  Ph.  I.  1  sqq., 
152 sqq.  Spiegel,  Die  altpers.  Keilinschr.,  2.  Aufl.,  Leipzig  1881. 
Jackson,  An  Avesta  Grammar  in  comparison  with  Sanskrit, 
J.  Stuttgart  1892.  Horn,  Grundr.  der  neupers.  Etymologie, 
Strassb.  1893. 

Quelques  caractéristiques  de  Tindo-iranieD  :  1)  Fusion  des 
voyelles  i.-e.  ë,  d.àenà  (§92.98.  104. 110.  116. 122);  2)  Chan- 
gement de  ri.-e.  d  en  î  (§127. 129);  3)  Changement  de  Ti.-e.  s  en 
&•  après  t-  et  a-voyelles,  après  r,  et  après  les  gutturales  (§  278); 
4)  Gén.  pi.  en  -imm,  des  thèmes  terminés  par  voyelle  comme  skr. 
vfkanam,  zd  vdhrkanqm  'luporum';  5)  3®  pers.  sg.  et  pi.  imper, 
en  -tt,  comme  skr.  bhdratu,  bhàrantUy  zd  baratu,  barantu  'ferio 
ferunto'. 

4«  II)  L'arménien,  qui^  comme  l'a  démontré  M.  H.  Hiibschmann, 
est  un  membre  de  la  famille  indo-européenne  à  séparer  de  Tira- 
nien,  nous  est  connu  depuis  le  \^^  s.  ap.  J.-C.  La  langue  littéraire 
alors  fixée  (vieil  arménien)  est  restée  usitée  comme  telle  jusqu'à 
notre  époque,  sans  changements  essentiels;  elle  est  séparée  par  un 
large  fossé  des  dialectes  populaires  modernes.  Depuis  l'époque  des 
Parthes,  l'arménien  a  emprunté  un  grand  nombre  de  mots  à  l'iranien. 
Dans  ce  livre  nous  employons  arménien  au  sens  de  vieil  arménien. 

Hiibschmann,  Armenische  Grammatik,  L  Arm.  Ety- 
mologie, Leipz.  1897.  A.  Meillet,  Esquisse  d'une  grammaire 
comparée  de  l'arménien  classique,  Vienne  1903. 

Quelques  caractéristiques  de  l'arménien:  1)  Syncope  des  vo- 
yelles t.  u  en  syllabes  non  finales,  par  ex.  hnoy,  de  ^hinoy^  gén.  sg. 
de  hin  'vieux';  2)  changement  des  i.-e.  ^i,  tn  en  an,  am,  ex.  anjan-Çf 
anjam-bkh  (§  188, 1,  b);  3)  changement  des  sonores  indo-européennes 
en  sourdes,  ex.  tasn  {%  223,  3);  4)  extension  dans  le  domaine  des  temps 
et  des  modes  du  suffixe  ç  correspondant  au  skr.  -cha-j  au  gr.  -oko-. 

5.  III)  Dès  la  fin  du  second  millénaire  av.  J.-C,  le  grec 
devait  présenter  une  grande  variété  de  dialectes.    A  1  époque 
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bistorique,  depuis  Homère,  il  apparaît  divisé  en  une  foule  de  par- 
lera, dont  les  représentants  les  plus  purs  sont  les  inscriptions.  La 
langue  des  écrivains,  surtout  celle  des  poètes,  est  souvent  arti- 
ficielle; déjà  la  langue  des  poèmes  homériques  est  un  dialecte 
littéraire. 

D'après  le  témoignage  des  inscriptions,  on  peut  grouper 
les  dialectes  à  peu  près  de  la  façon  suivante:  1)  lonien-attique: 
a)  Asie  Mineure  ionienne  et  Iles  ioniennes;  b)  Attique.  2)  Dorien: 
a)  Laconie  avec  Tarente  et  Héraclée;  b)  Messénie;  c)  Argolide 
et  Egine;  d)  Corynthe  et  Corcyre;  e)  Mégare  et  Byzance;  f)  les 
colonies  i)éloponé8ienne8  de  Sicile;  g)  Crète;  h)  Mélos,  Théra  et 
Cyrène;  i)  Ebode  avec  Gela  et  Agrigente;  k)  autres  îles  dori- 
ennes  de  la  mer  Egée:  Anaphè,  Astypalée,  ïelos,  Kos,  Kalymna 
etc.  3)  Grec  du  nord-ouest  :  a)  Epire,  Acarnanie,  Etolie,  territoire 
des  Œnéens,  des  -^téens,  et  Phtiotide;  b)  Locride  et  Phocide; 
c)  Acbaïe.  4)  Eléen  (que  Tou  peut  aussi  réunir  au  3^"^  groupe). 
5)  Arcadien-cyi)riote:  a)  Arcadie,  b)  Cypre.  6)  Grec  du  nord-est 
ou  Eolien:  a)  Lesbos  et  T Asie-Mineure  éolienne;  b)  Thessalie 
du  nord  ;  c)  Bcotic.    7)  Pampbylie. 

De  même  que,  vers  la  fin  du  V™«  s.  av.  J.-C,  se  forma  une 
langue  littéraire  commune  à  tous  les  Grecs,  qui  avait  pour  base 
le  dialecte  attique,  et  qui  supprima  presque  entièrement  dans  la 
l)rose  littéraire  postérieure  l'usage  des  autres  dialectes,  de  même 
aussi  se  développa  bientôt  a])rès  une  langue  vulgaire  grecque 
coumiune.  Cette  nouvelle  forme  de  langage  de  tous  les  jours,  la 
langue  commune  hellénistique  ou  Koivr),  fit  disj)araître  de  plus  en 
plus  les  anciens  dialectes,  d'abord  l'ionien  insulaire,  puis  l'ionien 
d'Asie  Mineure,  le  lesbien,  le  thessalien,  le  béotien,  en  dernier 
lieu  les  parlers  doriens;  i)ourtant  l'un  de  ces  derniers,  le  la- 
conien,  subsiste  encore  aujourd'hui  dans  la  langue  des  Tsaconiens 
(près  du  Parnon).  Le  processus  de  cette  disparition  s'étend  à  peu 
près  depuis  le  IIP  s.  av.  J.-C.  jusqu'au  IIP  s.  ap.  J.-C.  Quant  à 
la  manière  dont  est  née  la  KOivr)  populaire,  on  l'ignore  encore. 
Vraisemblablement  Tattique  vulgaire  et  l'ionien  en  ont  fourni  la 
base,  à  laquelle  se  sont  ajoutés  dans  une  moindre  mesure  des 
éléments  doriens  et  non  grecs.  De  la  Koivri  sont  sortis  les  dialectes 
grecs  modernes,  et  le  commencement  de  la  différenciation  dialec- 
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taie  propre  an  grec  moderne  est  à  placer  environ  dans  la  moitié 
du  1"  millénaire  ap.  J.-C.  Actuellement  on  distingue  deux  groupes 
de  dialectes,  l'un  du  Nord,  l'autre  du  Sud,  dont  la  linnte  est  à 
peu  près  le  38™®  degré  de  latitude. 

Dans  ce  livre  nous  employons  le  mot  grec  dans  le  sens  de 
grec  ancien. 

Kûhner,  AuBfuhrl.  Grammatik  der  gr.  Sprache,  3»ne  éd., 
Hannover,  1.  Teil:  Elementar-  und  Formenlehre,  revu  par 
Blass,  2  vols.  1890—92;  2.  Teil:  Satzlehre,  revu  par  Gerth,  1  vol. 
1898.  G.  Meyer,  Griech.  Grammatik,  3me  éd.  Leipz.  1896.  Brug- 
mann,  Griech.  Grammatik  (Lautl.,  Stamnibildungrs-  und 
Flexionsl.  und  Syntax),  Miinch.  1900.  Hirt,  Griech.  Laut-  und 
Formenlehre,  Heidelb.  1902.  Delbriick,  Die  Grundlagen  der 
gr.  Syntax,  Halle  1879.  Gildersleeve,  Sj^ntax  of  Classicai  Greek 
from  Ho  mer  to  Démo  st  h  en  es,  1.  New-York  1901.  Ahrens,  De 
Graecae  linguae  dialcctis,  2  vol.,  Gôtt.  1839.  1843.  Meister, 
Die  griech.  Dialekte,  3  vol.,  Gott.  1882.  1889  (inachevé).  Hoff- 
mann, Die  griech.  Di  al  ek  te,  3  vol.,  Gôtt.  1891. 1893. 1898  (inachevé). 
Prelhvitz,  Etym.  Wôrterb.  der  griech.  Sprache,  Gôtt.  1892. 
L.  Meyer,  Handb.  der  griech.  Etymologie,  Leipzig  1901  sqq. 
Jannaris,  An  historical  Greek  grammar  chiefly  of  the  Attic 
dialect,  from  classicai  antiquity  down  to  the  présent  time, 
Lond.  1897.  Hatzidakis,  Einleit.  in  die  neugriech.  Gramm. 
Leipz.  1892.    Thunib,  Handb.  der  neugr.  Volksspr.,  Strassb,  1895. 

Etude  du  grec  dans  ses  rapports  avec,  le  latin.  L.  Meyer, 
Vergl.  Granim^  der  Griech.  u.  Lat.  Sprache,  1  vol.,  2e  éd.  1884, 
2  vol.  1865.  Henry  Précis  de  grammaire  comparée  du  gr. 
et  du  lat.  5ï»e  éd.  Paris  1894.  Giles.  Vergl.  Gramm.  der  klass. 
Sprachen,  Leipz.  1896.  Riemann  et  Goelzer,  Gramm.  comparée 
du  grec  et  du  latin,  2  vol.,  Paris  1897.  1901. 

Quelques  caractéristiques  du  grec:  1)  Changement  de  ;•,  / 
en  ap,  pa,  aX,  Xa  (§  202);  2)  fusion  de  i  avec  les  occlusives  précé- 
dentes, ex.  aa  defri,  l  de  gi,  di  (§  151,  3,  e.  g.);  H)  changement 
de  j'  en  dj- 1-  (§  302):  4)  chute  de  s  intervocalique  (§  28(3,  2); 
5)  formation  des  nom.  i)l.  f])i€îç,  ujaeîç  d'après  d'autres  cas  (fmâç 
etc.),  cf.  skr.  vayâm,  got.  weis  'nous';  6)  formation  du  génitif  sg. 
masc.  en  -âo  pour  -âç,  ex.  'Axpeibâo;  7)  développement  du  parfait 
en  K,  ex.  ëcTTTiKa;  8)  développement  de  l'aoriste  en-Griv,  ex.  èb69r|v; 
9)  formation  des  impératifs  moyens  en  -ctOuj,  ex.  9€pé(yeuj. 

6.  IV)  L'albanais  est  assez  proche  parent  du  messapien,  qui 
nous  est  attesté  par  des  inscriptions  (§  2  Rem.  1);  il  n'est  connu  par 
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des  documents  de  quelque  importance  que  depuis  le  XVn™^  8.  Aussi^ 
la  langue  est-elle  encombrée  d'emprunts  au  roman,  au  slave,  au. 
turc,  au  grec  moderne,  si  bien  que,  sur  plus  de  5000  mots,  400  seule- 
ment sont  reconnus  comme  anciens  dans  la  langue. 

G.  Meyer,  Kurzgef.  alban.  Gramm.  mit  Lesestiicken 
u.  Glossar,  Leipz.  1888.  Du  même  Alb.  Stud.  III.  Lautl.  der 
idg.  Bestandteile  des  Alb.,  Wien  1892,  et  Etym.  Wôrter-^ 
buch  der  alb.  Sprache,  Strassb.  1891. 

Quelques  caractéristiques  de  Talbanais:  1)  un  i.-e.  6  devenait  Oy 
ex.  l'odem  'je  me  fatigue':  got.  leta  'je  laisse';  2)  un  i.-e.  ô  devenait 
a,  ex.  vrap  'marche  rapide':  gr.  f>0Tr/|  'inclinaison  de  la  balance'; 
3)  H  issu  de  s,  ex.  àaU  'iioue':  v.b.a.  seh  'houe*,  g'eë  'je  pétris  le  pain': 
v.h.  a.  iesan  'fermenter';  4)  sonore  issue  de  sourde  après  nasale,  ex. 
h^ndir  'gendre*:  lit.  zéntas\  6)  extension  de  la  finale  du  présent 
•ri  =:  *'niô. 

7.  Y)  Le  rameau  italique  est  formé  par  le  latin  et  les  dia- 
lectes 08C0- ombriens. 

A)  Le  latin,  dont  se  rapprochaient  les  dialectes  (peu  connus; 
de  Paieries,  Préneste,  et  Lanuvium,  nous  est  connu  depuis  envi- 
ron 300  av.  J.-C).  Aussi  longtemps  que  la  langue  fut  confinée 
dans  Rome  et  sa  périphérie  immédiate,  il  n'y  eut  point  de  diffé- 
rences dialectales  remarquables.  Mais  des  contrastes  assez  impor- 
tants se  développèrent  à  l'intérieur  du  latin  de  deux  manières. 

Tout  d'abord,  sous  Tinfluence  des  idées  venues  de  Grèce,, 
un  créa  une  langue  littéraire  qui,  dès  le  l®*"  s.  av.  J.-C,  était 
séparée  de  la  langue  populaire  par  un  abîme.  Celle-ci  nous  est 
peu  connue  à  cette  époque;  nous  la  trouvons  par  ex.  dans  les 
écrits  dont  Tautcur  avait  reçu  une  éducation  trop  précaire  pour 
pouvoir  écrire  correctement  (Vitruve).  Le  latin  comme  langue 
littéraire  a  pénétré  dans  beaucoup  de  pays  et  s'est  maintenu  jusqu'à 
nos  jours,  d'uoe  façon  comparable  au  sanskrit  classique. 

De  plus,  des  différences  dialectales  plus  grandes  ont  leur 
origine  dans  l'extension  du  latin  comme  langue  de  communication 
populaire.  Le  génie  colonisateur  des  Romains  fit  bientôt  de  leur 


1)  Le  plus  anciens  monuments  sont  une  fibule  du  Vïme  s.  av. 
J.-C,  portant  cette  inscription  Manios  med  vhevhaked  Numasioi,  et 
la  stèle  du  forum  romanum  trouvée  en  1898,  avec  une  inscription  un 
peu  plus  récente  très  mutilée. 
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langnc,  la  langue  nationale  de  tonte  l'Italie.  Le  latin  étoaffa 
les  parlers  osco- ombriens,  le  messapien,  Tétrusque,  le  celtique  et 
le  grec;  et  la  grande  variété  de  dialectes  de  l'italien  actuel  n'est 
pas  sans  connexion  avec  les  anciens  groupements  de  peuples  du 
pays.  Plus  tard  la  langue  romaine  se  transporta  au-delà  des  fron- 
tières de  ritalie,  notamment  en  Afrique,  en  Espagne,  en  Gaule,  en 
lllyrie,  en  Dacie  ;  et  là  naquirent  des  dialectes  et  des  groupes  de 
dialectes  dont  la  plupart  sont  encore  vivants  aujourd'hui:  portu- 
gais, espagnol,  provençal,  français,  rhétoroman  et  roumain.  Les* 
différences  entre  ces  langues  s'expliquent  moins  par  le  long 
temps  que  mirent  les  Italiens  à  romaniser  ces  divers  pays,  période 
durant  laquelle  le  latin  d'Italie  se  modifia  lui  aussi,  moins  aussi 
par  la  diversité  des  langues  vivantes  que  les  Latins  eurent  à 
supplanter  dans  les  différents  pays,  que  par  la  marche  partout 
différente  de  l'histoire  politique  et  des  rapports  entre  les  peuples.. 
Au  moyen-âge,  presque  partout  les  dialectes  populaires  prirent 
le  rang  de  langues  littéraires  à  côté  du  latin  écrit,  et  par  suite* 
le  procès  de  la  division  en  langue  noble  et  en  langue  populaire^ 
se  répéta. 

Kuhner,  Ausfiihrl.  Gramm.  der  lat.  Sprache,  2  vol., 
Haniiov.  1877.  79.  Stolz  et  Schmalz,  Lat.  Gramm.  (Laut-  und 
Formenl.,  Syntax  u.  Stilistik)  3^  éd.  Mûnch.  1900.  Blase,  Land- 
graf  etc.,  Uist.Gramm.  der  lat.  Sprache.  l^r  vol.:  Einleit.^Laut- 
u.  Stammbilduugsl.,  par  Stolz,  Leipz.  1894,  3^  vol.  l^r  livre  Ein- 
leitung.  Lindsay,  The  Lat.  Langu..  Oxf.  1894;  trad.  ail.  corrigée 
de  Nohl,  Die  lat  Sprache,  Leipz.  1897.  F.  Sommer,  Handb.  der 
latein.  Laut-  u.  Formenlehre,  Heidelb.  1902.  Neue-Wagener, 
Formenl.  der  lat.  Spr.,  S^e  éd.,  3  vol.,  Berlin  1888sqq.  Draeger,. 
Histor.  Synt.  der  lat.  Spr.,  2  vol.,  2e  éd.,  Leipz.  1878-1881. 
—  Meyer-Liibke,  Gramm.  der  Roman.  Sprachen,  3  vol.,  Leipz. 
1890.  1894.  1899  (traduction  française  de  Rabiet,  etc.).  —  Deecke,  Die 
Falisker,  Strassb.  1888. 

Etude  du  latin  dans  ses  rapports  avec  le  grec  voir  §  5,  p.  9. 

B)  Par  dialectes  osco-ombriens  on  entend  une  série  assez  nom- 
breuse de  dialectes  du  centre  et  du  sud  de  Tltalie,  qui  nous  sont 
surtout  connus  par  des  inscriptions,  la  plupart  du  l«r  s.  av.  J.-C.  Ils 
nous  sont  principalement  attestés  par  les  dialectes  qui  ont  donné  leur 
nom  au  groupe  tout  entier.  Il  y  a  très  peu  de  restes  des  dialectes  des 
Péligniens,  des  Marruciens,  des  Vestiniens,  des  Volsques,  des  Marses,. 
des  Eques,  des  Herniques,  des  Sabins,  des  Picentins. 
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VonPlanta,  Gramm.  der  osk.-umbr  Dialekte,  2yoI.,Strassb. 
1892.  1897.  Conway,  The  Italie  Dialects,  2  vol.,  Cambridge  1897. 

Quelques  caractéristiques  de  l'italique:  1)  en,  em  de  l'i.-e. 
71,  m  (§  192, 1);  2;  or,  ol  de  Ti.-e.  r,  l  (§  204,  1);  3)  -fcZ-  de  l'i.-e. 
-tl'  (§  229,  1);  4)  /•,  p,  X  de  ri.-e.  6A,  dh,  gh  (§  267,  269,  1); 
5)  2  de  Ti.-e.  s  entre  voyelles  (§  290,  1);  6)  Abl.  sg.  en  -tfd,  -èd, 
'îd  d'après  -ôd,  ex.  *80^ad,  lat.  8uâ{d),  osq.  su vad  d'après  *80^ôd ; 

7)  Instr.  pi.  en  -ais  formé  d'après  -ow,  ex.  *80^ai8,  lat.  *wf«,  osq. 
Diumpais  d'après  *80uoÎ8y  lat.  *M?>f,  osq.  «c^imoM 'proxiuiis' ; 

8)  1.  pers.  sg.  *8om,  lat.  «wm,  osq.  su  m  pour  *e8mi  (lit.  e«wi). 

8.  VI)  Le  rameau  celtique  s'étendait  autrefois  sur  presque  tout 
l'ouest  de  l'Europe  centrale.  Ce  qui  nous  a  été  transmis  de  ces  lan- 
gues, et  ce  qui  en  subsiste  encore,  se  divise  en  deux  catégories. 

D'abord  ce  qu'on  appelle  le  celtique  insulaire,  qui  forme  deux 
groupes.  1)  Le  groupe  brittonique  se  compose  des  langues  galloise 
et  bretonne,  toutes  deux  encore  vivantes,  et  du  comique,  qui  est 
éteint  depuis  environ  un  siècle;  les  Celtes  de  la  Bretagne  ont  émigré 
de  la  Grande-Bretagne  au  commencement  du  moyen-âge.  Le  gallois 
et  le  breton  (armoricain)  sont  connus  depuis  le  Ville  ou  le  IX e  s., 
d'abord  par  des  gloses:  les  plus  anciennes  sources  du  comique  sont 
un  peu  plus  récentes.  2)  Au  groupe  gaélique  appartiennent  l'irlan- 
dais, l'écossais  (ou  gaélique  au  sens  restreint)  et  le  manx  (dans  l'île 
de  Man),  tous  trois  encore  vivants  aujourd'hui.  Les  sources  les  plus 
anciennes  sont  les  inscriptions  ogomiques  (Ogom  est  le  nom  indigène 
des  runes  gaéliques),  qui  peuvent  être  datées  en  partie  du  ujilieu 
du  1er  s.  de  l'ère  chrétienne.  Les  sources  littéraires  de  l'irlandais 
remontent  au  VIII ™e  s.;  ce  sont  d'abord  des  gloses,  et  environ 
depuis  1100,  des  manuscrits  nombreux  et  étendus  qui  contiennent 
des  légendes,  une  littérature  ecclésiastique,  etc.  La  langue  des  manu- 
scrits de  gloses  se  nomme  le  vieil  irlandais,  celle  des  manuscrits  plus 
récents  le  moyen  irlandais,  la  langue  écrite  depuis  le  XVII  «^e  s.  et 
les  parlers  actuels,  l'irlandais  moderne. 

Parmi  les  anciennes  langues  celtiques  du  continent,  le  gaulois 
est  la  seule  dont  il  nous  soit  parvenu  quelque  cho^e,  des  noms  pro- 
pres, quelques  mots  dans  les  auteurs  grecs  et  latins,  des  légendes  de 
monnaies,  et  environ  30  inscriptions. 

Zeuss,  Grammatica  celtica,  2e  éd.  d'Ebel,  Berlin  187L 
d'Arbois  de  Jubainville,  Eléments  de  la  gramm.  celtique,  décli- 
naison, conjugaison,  Paris  1903.  Stokes-Bezzenberger,  Urkel- 
tischer  Sprachschatz,  Gottingen  1894.  Wiudisch,  Kurzgef.  ir. 
Gr am ma tik, Leipzig  1879.  Holder, Al tkeltischer  Sprachschatz, 
Xeipz.  1891  sqq. 
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Quelques  caractéristiques  du  celtique:  1)  î  de  l'i.-e.  ë,  ex.  gaul. 
-rïar  =  lat.  rêx;  2)  W,  H  de  FL-e.  r,  /.  ex.  v.  irl.  cride  (§  202,  1,  a); 
3)  chute  de  i.-e.p  à  l'initiale  et  entre  voyelles,  ex.  v.  irl.  orc  =  lat 
porcus;  4)  b  de  Ti.-e.  gt^,  ex.  v.  irl.  bô  (§  258,  2,  c);  5)  prétérit  en  -s-, 
ex.  V.  irl.  ro-charus  *j'aimai*. 

9.  YII)  Le  rameau  germaDique  se  divise  eu  germanique 
oriental  (gotique),  norrois,  et  germanique  occidental.  Les  domaines 
des  langues  germaniques,  que  nous  atteignons  à  la  date  la  plus 
reculée  sont  la  Scandinavie  du  sud,  le  Danemark,  le  Schleswig- 
Holstein,  le  Mecklembourg,  la  Poméranie  occidentale  jusqu'à 
rOder.  On  discute  pour  savoir  si  ce  sont  les  Gots  qui  sont  venus 
de  Scandinavie  sur  le  territoire  de  la  Vistule,  ou  si,  au  contraire 
c'est  une  partie  des  Gots  qui  a  passé  d'abord  d'Allemagne  en 
Scandinavie. 

A)  Le  gotique,  la  langue  la  plus  archaïque  du  rameau  ger- 
manique, nous  est  surtout  connu  par  la  traduction  de  la  bible  de 
révêque  got  de  l'ouest  Wulfila — OùXçiXaç,  Ulfila,  Vulphilas,  Gul- 
filas')  (vers  311 — 383),  par  un  fragment  de  commentaire  sur 
l'évangile  de  Jean,  et  par  un  fragment  de  calendrier.  Ajoutons 
aussi  des  noms  pro])res.  La  langue  a  disparu  avec  la  nation  des  Gots. 

Rem.  La  langue  des  'Gots'  autrefois  établis  en  Crimée,  langue- 
qui  a  vécu  jusqu'à  l'époque  moderne,  et  dont  nous  possédons  quel- 
que soixante  mots  (tirés  des  notes  du  Flamand  A.  v.  Busbeck  au 
XVI«  s.),  est  considérée  d'ordinaire,  et  avec  raison,  comme  appar- 
tenant au  germanique  oriental;  cette  hypothèse  est  maintenant 
admise  par  Loewe  (I.F.  13.  1  sqq.),  qui  avait  autrefois  rattaché 
cette  langue  au  rameau  germanique  occidental,  ou  lui  assignait 
une  place  intermédiaire  entre  le  norrois  et  le  germanique  occidental. 

B)  Le  norrois,  langue  des  habitants  germains  du  Nord  Scan- 
dinave (y  compris  l'Islande,  le  Groenland  et  les  îles  Feroë),  a  con- 
servé jusqu'à  répoque  des  vikings  (environ  700 — 1050)  son  unité, 
ou  peu  s'en  faut.  A  Tépoque  des  vikings,  pendant  laquelle  le 
domaine  de  la  langue  s'agrandit  beaucoup  et  la  langue  subit  de 
grandes  modifications,  apparaissent  pour  la  première  fois  d'im- 
portantes différences  dialectales,  et  au  XI  °^®  siècle,  on  peut  distin- 
guer quatre  dialectes  principaux,  qui  sont  devenus  la  base  de  quatre 


1)  Sur  la  forme  du  nom  cf.  Streitberg,  Grundr.  d.  germ.  Phil. 
112,  p.  4. 
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langues  littéraires,  qui  restèrent  encore  longtemps  très  voisines  deux 
par  deux  :  islandais  et  norvégien  (norrois  occid.);  suédois  et  danois 
(norrois  orient.).  Pendant  leur  évolution  jusqu'à  la  Réforme  (vers 
1530),  les  langues  norroises  portent  le  nom  de  vieux  norrois  (v.  isl. 
etc.),  et  depuis  lors,  celui  de  norrois  moderne  (n.  isl.  etc.)-  Les 
plus  anciens  monuments  sont  les  inscriptions  runiques,  dont  les 
premières  (du  Schleswig  et  du  Danemark)  sont  du  IIP  et  du 
IV®  s.}-  La  langue  norroise  de  ces  époques  antérieures  au  temps 
«des  vikiugs  est  sur  des  points  essentiels  plus  archaïque  que  celle 
«des  monuments  gotiques;  on  l'appelle  ordinairement  norrois  com- 
mun ^)  ou  norrois  ruuique. 

C)  Le  germanique  occidental  se  divise  en  anglo-saxon, 
frison,  bas  allemand,  bas  francique,  et  haut  allemand.  Les  plus 
anciens  monuments  de  ces  langues  datent  du  VIII°*®  ou  du  IX*  s.; 
il  n'y  a  que  le  frison  que  nous  ne  connaissions  que  depuis  le 
XIV®  s.  L'anglo-saxon,  quiad<mnéle  stock  germanique  de  Tanglais 
actuel,  et  pour  cette  raison  nommé  aussi  vieil  anglais,  se  divise 
en  dialectes  angles  (nordhumbrien  et  mercien),  saxons  (dont  le 
représentant  principal  est  le  saxon  occid.)  et  parler  du  pays 
de  Kent.  Depuis  environ  1150  la  langue  porte  le  nom  d'anglais 
(jusqu'à  1500  environ,  celui  de  moyen  anglais,  et  depuis  celui 
d'anglais  moderne).  Le  bas  allemand  ou  bas  saxon  s'appelle  dans 
ses  degrés  les  plus  anciens  vieux  bas  allemand  ou  vieux  saxon 
(Heliand);  depuis  1200  environ  jusqu'à  1500  environ,  moyen  bas 
allemand;  depuis  cette  date,  bas  allemand  moderne  ou  plat  alle- 
mand. Le  bas  francique  ou  langue  des  Pays-Bas  (hollandais)  se 
nouinie  à  date  ancienne  vieux  bas  francique,  depuis  le  XIII®  s. 
moyen  néerlandais,  depuis  1500  néerlandais  moderne  (hollandais, 
flamand,  brabançon,  limbourgeois).  L'évolution  du  haut  allemand, 
dont  le  plus  ancien  document  date  d'environ  740 — 745,  et  dont 
la  caractéristique  principale  qui  le  différencie  du  bas  allemand 
et  du  bas  francique  est  ce  que  l'on  appelle  la  seconde  mutation 
consonantique,  comprend  le  vieux  haut  allemand,  jusqu'à  l'an 

1)  On  notera  la  différence  de  sens  avec  indien  commun,  grec 
<ïommun,  italique  commun  etc.:  ces  dernières  expressions  s^appli- 
<)uent  À  des  phases  complètement  abolies  de  ces  langues  préhistoriques 
•(§  13). 
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1100  environ,  le  moyen  haut  allemand,  jusqu'à  Tan  1500  environ, 
•et  le  haut  allemand  moderne.  Dès  Tépoque  du  vieux  haut  aile- 
niand  le  haut  allemand  présente  de  nombreuses  variétés  dialec- 
tales: dialecte  de  la  haute  Allemagne,  en  allemand  Oberdeutsch, 
(comprenant  Talémanique,  et  le  bavarois)  et  de  la  moyenne  Alle- 
magne (francique  rhénan,  moyen  francique);  le  francique  oriental 
est  peut-être  mieux  à  sa  place  dans  la  haute  que  dans  la  moyenne 

Allemagne. 

Grimm,  Deutsche  Granimatik,  4  vol.,  réimpression,  Beri. 
1870—1898.  Rluge,  Vorgeschichte  der  altgerm.  Dialekte, 
Gr.  d.  germ.  Ph.  1*,  320 sqq.  Streitberg,  Urgerm.  Grammatik, 
Heidelb.  1895  (2e  éd.  1904).  Dîeter,  Laut-  u.  Formenl.  der  alt- 
germ. Dialekte,  Leipz.  1900.  Rauffmann,  Deutsche  Grammatik, 
(Got.,  v.h.a.,  m.h.a.,  ail.  mod.),  2  vol.,  2eéd.,  Strassb.  1897—99.  Noreen, 
Abriss  der  urgerm.  Lautl.,  Strassb.  1894.  Kluge,  Nominale 
Stammbildungsl.  der  altgerm.  Dialekte,  2 e  éd.,  Halle  1899. 
—  Schade,  Altdeutsches  Wôrterb.,  2e  éd.,  Halle  1872 sqq. 

Gotique.  Kluge,  G  esc  h.  der  got.  Spr.,  Gr.  d.  germ.  Ph.  1-. 
497 sqq.  Balg,  The  first  Germ.  Bible  (avec  syntaxe),  Milwaukee 
1891.  Braune,  Got.  Gramm.,  4nieéd.,  Halle  1895.  Streitberg,  Got. 
Elementarbuch,  Heidelberg  1896.  Stamm's  Ulfilas,  9e  éd.,  mit 
Gramm.  von  Wrede,  Paderb.  1896.  J.  Wright,  A  Primer  of  the 
"Goth.  Language,  2»  éd.,  Oxf.  1899.  —  Uhlenbeck,  Kurzgef.  etym. 
IVôrterb.  der  got.  Spr.,  2®  éd.,  Amsterd.  1900. 

Norrois.  Noreen,  Gesch.  der  nord.  Sprachen,  Gr.  der 
germ.  Ph.  P,  518 sqq.  Noreen,  Altnord.  Gramm.,  I.  (Altisl. 
und  altnorw.  Gramm.),  2e  éd.,  Halle  1892,  II.  (Altschwed. 
Oramm.), Halle  1897.  Holthausen,  Altisl.  Elementarbuch,  Weimar 
1895.    Kahle,  Altisl.  Elementarb.,  Heidelb.  1896. 

Germanique  occid.  Sie  vers,  Angels£lchs.Gramm.,3e  éd.,  Halle, 
1898.  Kluge,  Gesch.  der  engl.  Spr.,  G r.  d.  germ.  P h.  1^,  926  sqq. — 
Van  Helten,  Altostfries.  Gramm.,  Leeuwarden  1890.  Siebs,  Gesch. 
der  fries.  Spr.,  Gr.  d  germ.  Ph.  1^^  1152 sqq.  —  Behaghel  und 
Gallée,  Altsachs.  Gramm.  I,  Halle  1891.  F.  Holthausen,  AltsUchs. 
Elementarb.,  Heidelb.  1899.  Behaghel,  DieSyntax  des  Heliand, 
Wien  1897.  —  Te  Winkel,  Gesch.  der  niederl.  Spr.,  Gr.  d.  germ. 
Ph.  1*,  781  sqq.  Lichtenberger,  Histoire  de  la  langue  alle- 
mande, Paris  1895.  Braune,  Althochd.  Grammatik,  2e  éd.  1891. 
Behaghel,  Gesch  der  deutschenSpr.,  Gr.d.germ.  Ph.  1^,650  sqq. 
Paul,  Mittelhochd.  Gramm.,  5e  éd.,  Halle  1900.  Michels,  Mittel- 
hochd.  Elementarb.,  Heidelb.  1900.  —  Erdmann-Mensing,  Grundz. 
derdeutschenSyntax,  2  parties,  Stuttg.  1886.  1898.  —  Kluge, 
.Etymol.  Wojrterb.  der  deutsch.  Spr.,  6e  éd.,  Strassb.  1899. 
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Quelques  caractéristiques  du  germanique:  1)  wn,  tim,  ur^ 
ul  de  n.-e.  w,  m,  ;/•,/(§  194.  206);  2)  nu  de  ri.-e.  n^  (§  159,  3); 
3)  mutation  des  occlusives  indo-européennes  et  séparation  en  deux 
séries  de  phonèmes  des  nouvelles  spirantes  sourdes  (§  270** 
sqq.  293);  4)  développement  de  la  flexion  dite  faible  de  l'ad- 
jectif, ex.  nom.  sg.  got.  blinda  'aveugle  (fém.)'  à  côté  de  blinds  ; 

5)  formation  du  pronom   duel  de  la  2®  i)ers.  got.  igqis  etc.; 

6)  remplacement  de  Ti.-e.  *mè  accus,  'moi'  par  got.  mi-Jc  etc.  ; 

7)  dévelop[)ement  du  prétérit  dit  faible,  ex.  got.  nasida  Xje)  sau- 
vais'; 8)  division  des  parfaits  indo-européens  en  prétérits  narra- 
tifs (ex.  got.  hait  '(je)  mordais')  et  en  'prétérito-présents'  {wait 
'je  sais');  avec  ces  derniers  se  groupèrent  les  prétérits  faibles  pour 
former  un  temps  de  narration  {wissa  '(je)  savais'). 

10.  VIII)  Le  rameau  balto-slave. 

A)  La  série  baltique  est  formée  par  le  prussien  (appelé  aussi 
vieux-prussien),  qui  est  mort  au  XVII e  s.,  et  dont  nous  n'avons 
que  de  rares  documents,  par  le  lituanien  et  le  lette  encore  vivants 
aujourd'hui,  et  dont  les  plus  anciens  monuments  remontent  au 
XVI e  s.  Vis-à-vis  du  prussien,  le  lituanien  et  le  lette  sont  très  voi- 
sins l'un  de  l'autre.  En  général,  dans  sa  phonétique  et  sa  morpho- 
logie, le  lette  se  trouve  dans  un  état  d'évolution  plus  récent  que  le 
lituanien,  c'est-à-dire  qu'il  s'est  écarté  davantage  de  l'état  primitit 
autrefois  commun  aux  deux  langues;  si  bien  que  dans  une  assez, 
large  mesure  le  lituanien  peut  être  considéré  comme  la  forme  anté- 
rieure du  lette.  Les  deux  langues  présentent  de  nombreuses  variétés 
dialectales.  La  langue  écrite  des  Lituaniens  de  Prusses,  représentée 
essentiellement  par  la  langue  de  la  traduction  de  la  Bible,  repose 
sur  la  variété  méridionale  du  lituanien  parlé  en  Prusse. 

Berneker,  Diepreuss.  Sprache,  Strassb.  1896.  —  Schleicher, 
Lit.  Grammatik,  Prag  1856.  Kurschat,  Gramm.  der  littau. 
Sprache,  Halle  1876.  Wiederaann,  Handb.  der  lit.  Sprache, 
Stra8sb.l897.  — Bielen8tein,Dielett.  Sprache,  nachihren  Lauten 
und  Formen  erklârendund  vergleichend  dargestellt,  2par- 
ties,  Berlin  1863.   Bielenstein,  Lett.  Gramm.,  Mitau  1863. 

B)  Les  langues  slaves  se  divisent  en  un  groupe  du  sud- 
est,  et  un  groupe  occidental.  La  différence  qui  caractérise  surtout 
ces  deux  groupes  est  le  traitement  différent  des  groupes  phonéti- 
ques i.-e.  ti,  di  (§  154,  3,  f.).  Le  premier  groupe  comprend  le 
russe,  le  bulgare,  et  le  serbo-slovène;  le  second,  le  tchèco-slo va- 
que, le  sorabe  (ou  wende)  et  le  lékhe. 
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1)  Groupe  du  sud-est.  Le  russe,  connu  depuis  le  XI®  s., 
Be  divise  en  grand  et  blanc  russe,  et  en  petit  russe  (ruthène).  C'est 
sur  le  grand  russe,  notamment  sur  le  dialecte  de  Moscou,  que 
repose  la  langue  russe  écrite.  La  foi-me  la  plus  anciennement 
attestée  du  bulgare,  c.-à.-d.  du  dialecte  slave  ni  serbe,  ni  slovène,  de 
la  péninsule  des  Balkans,  est  une  langue,  parlée  dans  la  seconde 
moitié  du  IX® s.,  dans  laquelle  furent  alors  rédigés  la  première 
traduction  partielle  de  la  Bible  et  les  écrits  religieux  des  Slaves. 
C'est  la  forme  de  la  langue  slave  la  plus  ancienne  qui  nous  ait 
été  conservée.  Elle  devint  la  langue  ecclésiastique  de  tous  les 
Slaves  de  confession  grecque,  et  se  répandit  comme  langue  écrite 
parmi  les  nations  chez  lesquelles  régnait  comme  langage  courant 
un  autre  dialecte  slave  méridional  ou  oriental.  Les  traducteurs 
des  anciens  textes  et  les  auteurs  d'écrits  nouveaux  ne  surent  pas, 
dans  ces  pays,  se  soustraire  à  l'influence  de  leur  dialecte  indi- 
gène, et  il  en  résulta  un  'slave  d'église'  nuancé  de  serbe,  de  russe 
etc.,  en  regard  duquel  on  désigne  la  langue  des  textes  exempts 
de  ces  contaminations  sous  le  nom  de  vieux  bulgare  ou  de  vieux 
slave  (v.  si.).  Il  faut  chercher  le  domaine  de  cette  langue  quelque 
part  en  Macédoine,  et  vraisemblablement  non  loin  de  la  limite  de  la 
langue  serbe.  Au  vieux  bulgare  se  rattache  le  moyen  bulgare, 
représenté  par  des  documents  allant  du  XII™®  au  XIV™®  s., 
et  d'où  sort  le  bulgare  moderne.  Le  groupe  serbo-slovène  ren- 
ferme :  1  ^  le  serbe  au  sens  étroit  du  mot  et  le  croate  ;  le  slovène. 

2)  Groupe  occidental.  Le  tchèco-slovaque  se  compose  du 
tchèque  (langue  de  la  Bohème),  du  morave,  et  du  slovaque.  Le 
sorabe  est  divisé  en  haut-  et  bas-sorabe.  Enfin  le  lékhe  comprend  le 
polonais,  le  kachoube,  le  slovince  (voir  Lorentz,  Slovinzische 
Grammatik,  St.  Pétersbourg  1903),  et  le  polabe  ou  slave  de 
TElbe,  aujourd'hui  mort.  Les  plus  anciens  monuments  du  slave 
occidental  sont  ceux  du  tchèque  depuis  le  X®  s.,  viennent  ensuite 
ceux  du  polonais,  depuis  le  XII™®. 

Miklosich,  Vergleichende  Gramm.  der  slav.  Sprachen, 
4  vol.,  Vienne  P  1879,  II  1875,  IIP  1876,  IV  1874.  Leskien,  Handb. 
der  aitbulg.  (altkirchenslav.)  Sprache,  3e  éd.,  Weimar  1898. 
Vondrâk,  Altkirchenslav.  Grammatik,  Berl.  1900.  F.  Miklosich, 
Ëtymolog.  Wôrterb.  der  si.  Sprachen,  Vienne  1886. 

Bragmann,  Abréj^é  de  fi^ramm.  comparée  2 
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Quelques  caractéristiques  du  balto-slave:  1)  Lit.  in,  si.  q  de 
i.-e.  w,  lit.  îr,  slîr  de  i.-e.  r  (§  196.  208);  2)  Simplification 
des  coDSODues  géminées  entre  voyelles  (§328);  3)  Création  de 
la  forme  de  l'adjectif  dite  déterminée  par  son  union  avec  le 
pronom  îo-,  ex.  lit.  geràs-is,  v.  si.  dobrû-ji  'le  bon';  4)  passage, 
dans  la  plupart  des  cas,  des  participes  en  -nt-  à  la  flexion  en 
-|0-,  ex.  gén.  sg.  lit.  vèéanczOy  v.  si.  vezqsta  à  côté  de  veéé^s, 
vezy  Vehens';  5)  passage  à  la  déclinaison  en  4-  des  thèmes  nomi- 
naux consonantiques  au  loc.  pi.  et  aux  cas  en  m-,  ex.  instr.  pi. 
lit.  ahmen-i-miSf  v.  si.  kamen-î-mi  à  côté  de  aicmûy  Tcamy  ^pierre'; 
6)  lit.  tàs  ta,  V.  si.  tu  ta  pour  i.-e.  *80  ^sa,  gr.  ô,  fi;  7)  forma- 
tion du  dat.  lit.  mdnei,  v.  si.  mïné  sur  le  modèle  du  gén.  lit.  manèy 
V.  si.  mené  (nom.  lit.  asz,  v.  si.  azû  'moi';  8)  remplacement  par  la 
forme  de  l'ablatif  de  la  forme  du  génitif  singulier  des  thèmes 
nominaux  en  -o-,  ex.  lit.  vÛTco,  v.  si.  vlûka  'du  loup'  =  skr.  vfkûd 

11.  En  chaque  cas  donc  ce  sont  des  concordances  particu- 
lières, observées  dans  révolution  de  l'indo-européen  commun,  qui 
conduisent  à  l'établissement  de  huit  groupes  ou  rameaux  à  Tinté- 
rieur  de  la  famille  des  langues  indo-européennes  prise  dans  son 
ensemble,  et  Ton  dit  que  les  parlers,  dont  la  réunion  constitue 
chacun  des  groupes,  sont  entre  eux  plus  étroitement  'apparentés'. 
On  a  souvent,  et  encore  dans  ces  toutes  dernières  années,  soulevé 
cette  question:  parmi  les  huit  groupes  ny  en  a  t-il  pas  à  leur 
tour  qui  soient  unis  entre  eux  par  une  'parenté'  plus  étroite? 
Par  ex.  on  a  souvent  parlé  autrefois  d'une  unité,  d'une  langue 
commune  gréco-italique. 

Chaque  groupe  a  en  commun  avec  un  ou  plusieurs  autres 
groupes,  dès  l'époque  préhistorique,  certains  phénomènes  qui  leur 
sont  tout  à  fait  propres,  et  qui,  selon  toute  vraisemblance^ 
sont  dûs  à  l'évolution  plus  avancée  d'un  état  qui,  dans  un  ou 
plusieurs  rameaux  de  langues^  est  resté  sans  modifications  jusqu'à 
l'époque  historique  inclusivement;  par  ex.  l'arménien  et  le  germani- 
que présentent  en  commun  le  changement  en  sourdes  des  sonores, 
qui  ont  été  maintenues  dans  d'autres  groupes  (got.  talhun,-  arm. 
tasn  'dix'  =  gr.  b€Ka,  lat.  decem,  etc.,  §  4.  271,  6).  Si  Ion 
considère  maintenant  que,  à  des  époques  plus  récentes,  des  lan- 
gues quelconques  qui  n'ont  eu  entre  elles  aucune  relation,  ni 
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phonétique,  ni  morphologique,  ni  sémantique,  ni  syntaxique, 
ont  suivi  des  évolutions  exactement  identiques  (cf.  par  ex.  -tt-  de 
-kt-  dans  prftkr.  mutta-  =  skr.  muktd-,  crét.  Aùttioi,  ital.  cotto)^ 
nous  devons  toujours  compter  avec  la  possibilité  que  les  innova- 
tions survenues  en  des  temps  beaucoup  plus  éloignés,  préhistori- 
ques, ne  soient,  elles  aussi,  que  des  concordances  'fortuites'.  En 
ce  cas  elles  n'ont  aucun  intérêt  pour  la  question  de  parenté;  car 
eelle-ci  ne  retient  que  les  faits  communs  qui  reposent  sur  un 
contact  immédiat  des  langues.  D'un  autre  côté  il  est  tout-à-fait 
invraisemblable  que  les  concordances  plus  8])éciales  soient,  toutes 
«ans  exception,  explicables  de  cette  manière.  Tout  au  moins  pour 
les  concordances  qui  existent  entre  deux  rameaux  linguistiques 
immédiatement  voisins,  entre  le  grec  et  l'italique,  Titalique  et  le 
celtique,  le  celtique  et  le  germanique  ])ar  exemple,  nous  aurons 
À  admettre  que,  dans  une  mesure  impossible  à  préciser  exactement, 
elles  ne  sont  pas  fortuites.  En  effet,  dès  les  époques  pré- 
historiques les  plus  reculées,  ces  peuples  voisins  ont  dû,  sinon 
continuellement,  du  moins  pendant  de  certaines  périodes,  pren- 
dre contact  et  avoir  entre  eux  des  rapports  plus  ou  moins  étroits. 
Il  se  peut  par  ex.  que  les  ancêtres  des  Grecs  et  ceux  des  Ita- 
liotes,  avant  Textension  de  ces  nations  dans  la  péninsule  des 
Balkans  et  dans  celle  dltalie,  aient  eu  longtemps  entre  eux 
<ies  rapports,  et  qu'alors  ils  aient  réalisé  en  commun  certaines 
innovations  linguistiques^);  il  se  peut  de  même  (et  ici  l'hypothèse 
n'est  pas  à  rejeter),  que  les  ancêtres  des  Italiotes  et  des  Celtes, 
lorsquMls  se  trouvaient  en  contact  sur  le  territoire  des  Alpes  ou 
aux  environs,  aient  introduit  de  concert  certaines  innovations  '),  etc. 


1)  De  pareils  faits  communs  gréco-italiques  sont:  1)  la  transfor- 
mation des  sonores  aspirées  indo-européennes  en  phonèmes  sourds 
<§  263*.  267);  2)  la  formation  du  génitif  pi.  des  thèmes  nominaux  en 
'â-  en  *-(Utôm  (Ocduiv,  lat.  mènsàrum,  osq.  egmazum)  d'après  la  décli- 
naison pronominale;  3)  remploi  des  thèmes  en  -o-  comme  féminins 
'(gr>  1^  ^VlXà^f  lat.  haec  fâgtis). 

2)  Parmi  les  faits  communs  italo-celtiques:  1)  passage  de 
ri.  -  e.  ^penqV'e  à  ^q'^'enq^e  (§  332)  ;  2)  élargissement  des  thèmes  en 
-H'  par  un  suffixe  -n-,  lat.  mentiô  =  v.  irl.  {er)'mitiu  ;  3)  formation  du 
superlatif  en  -w-winio-,  lat.  puLcherrimus  de  *ptdcri8emo»  (§  290,  4), 
:gaul.  OùHiaà^ii  (nom  de  ville:  'la  plus  élevée*);  4)  gén.  sg.  en  -l  des 
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Si  Ton  désigne  sous  le  nom  d'époque  indo-européenne  les  péricK 
des  antérieures  à  répoque  où  chacun  des  huit  rameaux  a  revêtu 
son  caractère  distinctif,  les  innovations  ainsi  accomplies  en  com- 
mun appartiendraient  aux  phénomènes  dialectaux  de  Tépoque  indo- 
européenne. Demême,  certains  phénomènes,  qui  àl'époque  histori- 
que font  concorder  ensemble  plus  de  deux  rameaux  de  langues^ 
voisines,  peuvent  être  ramenés  à  des  'dialectismes'  de  l'indo-euro- 
péen. Ainsi  surtout  le  traitement  différent,  exposé  aux  §  233  sqq., 
des  phonèmes  indo-européens  k-  et  g^^-,  sur  lequel  repose  la  divi- 
sion des  langues  indo-européennes  en  langues  centum  (gr.,  it., 
celt.,  germ.  avec  macéd.  et  nordillyr.,  cf.  §  2  n.  1)  et  en  langues 
satdm  (ind.-ir.,  arm.,  alb.,  balt.-sl.,  avec  le  phiyg.-thr.,  cf.  ibid.). 
A  cela  on  peut  comparer  par  ex.  que,  sur  le  sol  grec,  à  une 
époque  où  la  division  dialectale  était  très  grande,  en  ionien-attique^ 
en  grec  du  nord-ouest,  et  dans  une  partie  du  dorien,  e  avait  une 
prononciation  très  fermée,  qui  de  Tionien-attique  s'est  répandue 
sur  les  territoires  voisins  (§  93),  ou  que  en  germanique  occidental, 
sur  le  sol  allemand  au  VII®  s.,  dans  toute  une  série  de  dialectes, 
les  consonnes  du  germanique  commun  ont  subi  une  mutation  (muta- 
tion consonantique  du  haut  allemand  §  273).  En  principe,  il  est 
possible  que  certaines  concordances  spéciales  entre  deux  groupes 
de  langues,  qui  à  l'époque  historique  étaient  géographiquement 
loin  l'un  de  l'autre,  reposent  sur  une  même  innovation  qui  s'est 
introduite  dès  l'époque  indo-européenne.  Alors,  en  effet,  il  peut 
s'êtriB  produit  des  migrations  qui  aient  mis  en  contact  pour  un 
certain  temps  des  peuples  ou  des  portions  de  peuples^  qui  plus 
tard  se  sont  éloignés  les  uns  des  autres.  Toutefois  ceci  ne  reste 
toujours  qu'une  possibilité  très  lointaine^  et  lorsqu'on  est  en 
présence  de  faits  linguistiques  qui  rentrent  réellement  dans  ce 
cas,  et  qui  ne  représentent  pas  un  état  ancien  conservé  par  deux 
peuples  et  perdu  par  les  peuples  intennédiaires,  il  est  toujours 
permis  de  supposer  que  les  deux  groupes  linguistiques  ont  abouti 
à  la  même  innovation  indépendamment  Tun  de  l'autre. 

Mais  il  y  a  encore  une  autre  difficulté  qui  s'oppose  à  l'inter- 

thèmes  en  -o-,  lat.  equl^  irl.  d'inscr.  ogomique  maqi  *du  fils*;  5)  dé- 
veloppement des  formes  déponentes  et  passives  en  -r,  lat.  aequitur^, 
irl.  'Sechedar  'il  suit*. 
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prétation  des  points  de  contact  particuliers  entre  deux  queleon- 
«ques  des  huit  idiomes  principaux  ;  elle  a  été  signalée  au  §  2  p.  3  sq., 
et  concerne  en  première  ligne  les  particularités  communes  de  voca- 
bulaire. Nous  ne  pouvons  pas  savoir  ce  que  à  l'époque  préhistori- 
<]ue  un  idiome  a  emprunté  à  un  autre^  de  la  même  façon  que 
410U8  savons  par  ex.  que  le  lat.  poena  était  un  mot  d'emprunt 
^ec  (iTOiWj);  nous  n'en  pouvons  juger  que  dans  une  certaine 
inesure,  par  ex.  par  les  rapports  phonétiques.  Or  les  concor- 
dances  reposant  sur  un  emprunt  ne  peuvent  entrer  en  ligne  de 
compte  pour  la  détermination  de  la  parenté,  ce  mot  étant  pris 
•dans  son  sens  usuel. 

En  général,  les  concordances  particulières  entre  deux  des 
huit  idiomes  principaux  ne  permettent  que  peu  de  conclusions  sur 
les  rapports  des  peuples  entre  eux  à  une  époque  antérieure  à  la 
fixation  de  leur  unité  linguistique.  Et  en  tout  cas,  autant  que 
nous  sachions  aujourd'hui,  nulle  part  il  ne  se  présente  de  faits 
iîommuns  spéciaux,  apparaissant  comme  des  innovations  com- 
munes, en  assez  grand  nombre  pour  que  se  fondant  sur  eux, 
on  puisse  ramener  à  Tunité  les  rameaux  linguistiques  en  question, 
de  la  même  façon  dont  par  ex.  on  a  coutume  d'unir  Tindien  à 
riranien,  le  baltique  au  slave.  Ceci  vaut  même  pour  le  cas  où 
i'on  ne  voudrait  considérer  aucune  de  ces  concordances  comme 
simplement  fortuite,  ou  comme  reposant  sur  un  emprunt.  On  peut 
donc  toujours  constater  quel  est  le  nombre  et  quelle  est  la  nature 
•des  concordances  existant  entre  deux  domaines  voisins  —  les  plus 
nombreuses  et  les  plus  significatives  sont  celles  entre  l'italique  et 
le  celtique  —,  mais  comme  il  ne  nous  est  pas  donné  de  voir  de 
près  leurs  causes  et  leur  origine,  on  ne  peut  parler  ici  d'une 
^parenté'  plus  proche  eu  plus  éloignée  ;  on  ne  peut  parler  par  ex. 
•d'une  parenté  plus  proche  de  l'italique  avec  le  celtique  qu'avec 
le  grec,  parce  que  le  mot  parenté  éveille  ici  trop  facilement  des 
idées  fausses. 

12«  Par  phénomènes  linguistiques  indo-européens  nous 
entendons  d'abord  ceux  qui,  d'après  ce  qui  a  été  exposé  au  §  1 1, 
n'appartiennent  pas  à  la  période  d'évolution  d'une  langue  parti- 
culière, comme  l'indo-iranien,  l'arménien,  le  grec  etc.  Mais  la 
notion  d'indo-européen  a  besoin  encore  d'une  autre  explication. 
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L'extension  que  présente  la  famille  des  peaples  indo-enro- 
péens  au  début  de  la  période  historique,  ne  peut  pas  être  primitive» 
Nous  devons  admettre  un  peuple  primitif  qui  s'est  répandu  en 
partant  d'un  territoire  petit  relativement  à  son  extension  actuelle. 
Autrefois  on  avait  l'habitude  de  chercher  en  Asie  le  siège  de  ce- 
peuple,  la  patrie  commune  indo  européenne  ;  aujourd'hui  on  le 
situe  d'ordinaire,  et  avec  plus  de  raison,  en  Europe  ou  sur  la 
frontière  entre  le  sud-ouest  de  TAsie  et  l'Europe.  Peut-être  n'arri- 
vera-t-on  jamais  à  déterminer  plus  sûrement  ou  avec  plus  de  pro- 
babilité cette  patrie  commune.  Tout  ce  qu'on  voit  clairement 
aujourd'hui,  c'est  qu'il  ne  faut  pas  la  chercher  dans  la  péninsule  de- 
rinde  antérieure,  dans  la  péninsule  apennine,  ou  dans  la  péninsule 
pyrénéenne,  que  les  Indo-Européens  ont  commencé  à  y  pénétrer 
plus  tard,  et  il  est  probable  aussi  que  la  péninsule  des  Balkans- 
et  les  parties  les  plus  septentrionales  de  l'Europe  n^ont  été  coloni- 
sées par  eux  que  tardivement.  Il  s'ensuit  que  les  résidences- 
les  plus  anciennes  qu'on  puisse  déterminer  comprennent  appro- 
ximativement une  large  bande  de  terrain  s'étendant  depuis  la 
France  à  travers  l'Europe  centrale  jusqu'à  l'Iran;  mais  nous- 
ne  sommes  nullement  forcés  d'admettre  qu'elle  ait' été  partout 
également  peuplée  d'Indo-Européens,  et  habitée  par  eux  seuls. 
Provisoirement  nous  ne  pouvons  délimiter  plus  exactement  ce 
territoire^).  Dans  cette  patrie  commune,  plus  ancienne  et  plus- 
étroite,  il  se  peut  que  les  Indo-Européens  aient  parlé  une  langue, 
qui  était  encore  à  peu  près  'une',  dans  le  sens  où  nous  considérons- 
qu'un  parler  français,  comme  le  normand  par  ex.,  est  un.  Le 
domaine  postérieur  de  l'indo-européen  s'est  tellement  agrandi  et 
étendu  que,  en  raison  même  de  cette  extension,  nous  sommes- 
forcés  d'admettre  que  la  différenciation  dialectale  s'était  déjà 
accrue  d'une  façon  considérable,  à  l'intérieur  de  cette  langue 
commune. 

Les  variations  dialectales  alors  introduites  dans  la  langue 
commune  indo-européenne  ont  dû  généralement  se  produire  de  la 
même  façon  dont  nous   voyons  s'accomplir   la   différenciation  des- 


1)  Cf.  Schrader,  Reallex.  der  idg.  Altertumskunde^ 
p.  878  sqq.,  où  est  mentionnée  la  plus  grande  partie  de  la  littérature- 
antérieure  relative  à  ce  sujet. 
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langues  à  des  époques  plus  récentes,  et  éclairées  par  la  tradition 
historique.  Tout  d'abord  il  existe  des  différences  dialectales  parce 
que,  à  Tintérieur  du  domaine  continu  occupé  par  une  langue,  appa- 
raissent spontanément,  c-à.-d.  sans  aucune  influence  des  p.cuples 
voisins,  des  innovations  dans  le  langage.  Ces  innovations  se  répan- 
dent sur  une  partie  plus  ou  moins  grande  de  Tensemble  du  terri- 
toire, et  il  en  résulte  une  division  linguistique  de  celui-ci.  Chaque 
innovation  de  ce  genre  peut  créer  de  nouvelles  frontières;  les  fron- 
tières jusqu'où  s'étendent  les  innovations  particulières,  s'entrelacent 
alors  très  diversement.  Ce  mode  de  formation  des  phénomènes  dialec- 
taux peut  être  considéré  comme  le  mode  régulier;  car  c*est  celui 
qui  résulte  partout  des  rapports  ordinaires  de  maison  à  maison, 
de  village  à  village.  A  cela  s'ajoutent  d'autres  facteurs  de  varia- 
tions, qui  résultent  de  circonstances  particulières  dans  l'histoire 
des  relations  entre  les  peuples.  D'une  part  agit  le  relâchement 
ou  la  suppression  complète  des  rapports  à  l'intérieur  d'une  com- 
munauté linguistique.  Quand  une  partie  d'un  peuple  parlant  la 
même  langue  s'éloigne  par  migration,  et  que  le  lien  géographi- 
que est  rompu  pour  longtemps  ou  pour  toujours,  ou  bien,  quand 
sans  que  se  modifient  les  résidences,  des  divergences  politiques, 
religieuses  etc.  éloignent  l'une  de  l'autre  deux  parties  d'un  peuple, 
alors  la  langue  elle  aussi  se  divise  avec  le  temps,  et  prend  dans  les 
différentes  contrées  des  traits  particuliers.  D'autre  part  entrent  en 
considération  les  rapports  de  contact  entre  deux  peuples  de  langue 
très  différente,  rapports  qui  ont  pour  résultat  les  emprunts  d'une 
langue  à  l'autre.  Ces  emprunts  produisent,  dans  la  langue  qui  les 
a  faits,  des  différences  dialectales,  toutes  les  fois  qu'ils  ne  peuvent 
se  développer  également  sur  tout  le  domaine  de  la  langue;  que  l'on 
se  rappelle  par  ex.  l'influence  exercée  sur  l'italien  du  nord-ouest  par 
le  provençal,  et  celle  exercée  sur  l'allemand  septentrional  et  méridional 
par  les  langues  slaves.  Ce  mélange  peut  s'effectuer  plus  ou  moins 
et  de  manières  diverses.  Il  faut  encore  signaler  comme  se  ratta- 
chant à  ce  cas  l'absorption  d'une  langue  par  une  autre,  ce  qui 
se  produit  quand  un  peuple,  soit  par  voie  pacifique,  soit  pour 
avoir  été  réduit  en  servitude,  se  fond  entièrement  avec  un  autre 
peuple  parlant  une  langue  étrangère.  Car  la  langue  vaincue 
n'est  jamais  complètement  extirpée  quand  ceux  qui  la  parlent 
forment  un  peuple  assez  nombreux;  certaines  de  ses  particularités, 
surtout  celles  concernant  la  phonétique,  passent  À  leur  tour  dans 
la  langue  victorieuse:  le  roman  par  ex.  dans  les  régions  autrefois 
celtiques  a  vraisemblablement  emprunté  aux  Celtes,  lors  de  leur 
romanisation,  le  phonème  cht  pour  le  lat.  et. 

En  tout  cas  l'indo-européen,  tel  qu'il  était  parlé  dans  son  plus 
grand  domaine  commun,  n'est  pas  arrivé  à  ses  variétés  dialectales 
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d*ane  seule  façoiii  mais  par  des  voies  très  diverses.  Il  est  à  pré- 
sumer que  parmi  toutes  les  causes,  qui,  à  l'époque  historique,  ont 
agi  sur  le  développement  des  dialectes,  nous  devons  faire  abstraction 
en  premier  lieu  de  celles  qui  sont  dues  à  la  civilisation  plus  avancée 
des  temps  plus  modernes,  comme  l'existence  d'une  langue  litéraire,  etc. 
Si  toute  formation  dialectale  est  étroitement  unie  aux  événements 
particuliers  de  l'histoire  d'un  peuple  et  peut  en  recevoir  son  ex- 
plication jusque  dans  le  détail;  si  d'autre  part  nous-mêmes,  pour 
des  dates  récentes,  et  même  les  plus  récentes,  faute  d'une  con- 
naissance suffisante  des  faits  historiques,  nous  en  sommes  réduits 
à  de  simples  conjectures,  on  conçoit  que  pour  cette  époque  pré- 
historique nous  devions  nous  en  tenir  à  des  aperçus  généraux. 
£n  ce  qui  touche  les  variations  dialectales  indo-européennes,  il  ne 
faut  pas  non  plus  oublier  ce  qui  suit:  au  moment  de  la  première 
extension  des  Indo-Européens  à  travers  l'Europe  centrale  et  orientale 
et  l'Asie  antérieure,  à  l'époque  indo-européenne,  il  se  peut  que  des 
phénomènes  dialectaux,  de  même  qu'ils  étaient  la  conséquence  des 
rapports  des  Indo-Européens  entre  eux,  soient  résultés  aussi  de 
ce  que  nos  ancêtres  se  sont  rencontrés  ça  et  là  avec  une  popu- 
lation primitive;  à  la  suite  de  ce  contact,  non  seulement  tel  ou 
tel  mot  non  indo-européen  est  entré  dans  ^indo-européen,  mais 
encore  lors  du  mélange  des  races  et  de  l'usage  de  la  langue  indo- 
européenne par  les  anciens  habitants,  tels  phonèmes  de  la  langue 
de  ces  derniers  peuvent  avoir  passé  en  indo-européen.  Ceci  vaut 
par  ex.  pour  le  changement  du  phonème  k  en  spirante  dans  les 
langues  sat9m  (cf.  §  11  p.  20). 

Les  faits  indo-européens  ou  proethniques  reconstruits  par  la 
linguistique  ne  donnent  pas,  réunis  tous  ensemble,  une  langue  qui 
ait  été  parlée  quelque  part  et  à  quelque  époque  par  un  seul  Indo- 
Européen.  Car,  en  premier  lieu,  une  partie  seulement  de  ces 
faits  appartenait  à  l'indo-européen  commun;  les  autres  n'appar- 
tenaient qu'à  une  seule  contrée  quelconque  à  l'intérieur  du 
domaine  entier.  En  second  Heu,  en  ce  qui  concerne  la  langue 
commune  indo-européenne,  les  choses  se  passent  à  des  époques 
très  éloignées  les  unes  des  autres,  et  les  faits  provenant  de 
langues  particulières,  que  Ton  considère  comme  les  plus  ré- 
cents de  la  communauté  primitive  indo-européenne,  ne  forment 
pas  une  somme  de  faitrf  réellement  synchroniques.  L'indo- 
européen  commun  était  en  principe  plus  ancien  que  l'indo- 
européen  partiel. 

Dans  bien  des  cas,  les  faits  linguistiques  reconstruits  comme 
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^tant  indo-européens  se  ramènent  avec  vraisemblance  à  des  faits 
-encore  pins  anciens.  D*une  part  tel  fait,  qui  apparaît  comme  indo- 
européen pour  une  partie  des  huit  groupes  de  langueS;  peut  avoir 
été  le  premier  état  de  l'évolution  historique  d'un  fait  qu'une  autre 
partie  de  ces  groupes  présente  comme  étant  indo-européen.  C'est 
le  cas  par  ex.  pour  le  passage  des  phonèmes  du  type  k  à  des 
phonèmes  spirants  (§  11,  p.  20).  D'autre  part  aussi  on  peut  recon- 
naître souvent  pour  des  faits  de  l'indo-européen  commun  leurs 
états  primitifs.  C'est  le  cas  par  ex.  pour  les  phénomènes  d'alter- 
nance vocalique,  par  ex.  pour  «-provenant  de  e«-,  dans  *S'més 
'sumus',  *8'iém  'sim'  (§  210).  Mais  dans  tous  ces  cas  il  ne  peut 
jamais  être  question  que  d'une  chronologie  relative  de  la  langue, 
et  non  d  une  chronologie  absolue,  comme  celle  que  l'on  établit 
pour  les  phénomènes  linguistiques  de  l'époque  historique. 

13.  De  même  que  l'on  parle  d'une  période  indo-européenne 
commune,  on  parle  d'une  période  indo-iranienne  commune,  armé- 
nienne commune,  grecque  commune,  etc.  C'est  la  période  dans  la- 
quelle le  rameau  linguistique  considéré  a  acquis  ses  premiers  traits 
particuliers,  qui  le  caractérisent  vis-à-vis  des  autres,  la  période, 
dans  laquelle  se  sont  produites  des  innovations  qui,  d'une  part, 
n'avaient  plus  aucun  lien  avec  ce  que  d'autres  rameaux  linguisti- 
ques nous  font  reconnaître  comme  étant  indo-européen,  et  qui 
d'autre  part  sont  antérieures  à  l'époque  où  nous  voyons  apparaître 
à  leur  tour,  à  l'intérieur  du  domaine  total  occupé  par  la  langue, 
des  dialectes  ou  des  groupes  de  dialectes  qui  s'isolent  de  plus  en 
plus.  Pour  désigner  ces  nouvelles  unités  linguistiques,  postérieures 
à  l'indien  commun,  au  grec  commun,  auxquelles  on  joint  les  lan- 
gues et  les  parlers  qui  leur  sont  le  plus  prochainement  apparentés, 
et  qui  sont  encore  de  l'époque  préhistorique,  on  se  sert  des  dénomi- 
nations correspondantes:  par  ex.  indien  commun,  iranien  commun, 
ionien  commun,  germanique  occidental  commun,  baltique  commun, 
slave  commun. 

Quand  une  des  huit  unités  principales  vient  à  se  diviser 
à  son  tour  en  trois  rameaux,  la  question  se  pose,  tout  comme  à 
propos  des  huit  groupes  principaux,  de  savoir  si  deux  de  ces 
rameaux  vis  à- vis  du  troisième  ne  sont  pas  plus  étroitement  'appa- 
rentés* entre  eux.    La  question  notamment  a  été  souvent  discutée 
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à  propo8  du  gotique,  du  norrois  et  du  germaDique  occidental  ^), 
et  Ton  a  ordinairement  réuni  les  deux  premiers  plus  étroitement 
entre  eux.  Ce  qui  a  été  dit  plus  haut  des  points  de  contact  plu» 
spéciaux  entre  les  huit  rameaux  principaux,  vaut  également  pour 
ce  cas.  Le  gotique  et  le  norrois  n'ont  qu'un  phénomène  important 
de  commun;  c'est  le  traitement  semblable  de  germ.  comm.  -|ï-, 
W'  (§  153. 159)*);  celui-ci  peut  remonter  à  l'époque  d'un  contact 
plus  intime  entre  les  deux  peuples,  et  tirer  de  là  son  origine; 
mais  ce  n'est  qu'une  possibilité  et  non  une  nécessité. 

Les  langues  communes  plus  voisines  de  l'époque  historique 
présentaient  naturellement  des  variétés  dialectales  tout  autant  que 
rindo-européeu.  Il  en  résulte  que  l'on  ne  peut  tracer  de  délimi- 
tations précises  entre  deux  unités  communes  se  suivant  Tune 
l'autre,  par  ex.  entre  l'indo-européen  et  le  germanique  commun, 
entre  celui-ci  et  le  germanique  occidental  commun.  Oes  'langue» 
communes'  restent  toujours  des  concepts  vagues  et  flottants. 

De  même  qu'à  l'intérieur  de  l'indo-européen,  à  l'intérieur 
des  périodes  communes  plus  récentes  on  distingue  plusieui^s  trans- 
formations, qu'une  forme  a  éprouvées  successivement.  C'est  ainsi 
que  par  ex.  nous  désignons  comme  étant  du  germanique  com- 
mun non  seulement  *fddër  (v.  h.  a.  fater,  ags.  /Vider  'père*),  maia 
aussi  ses  degrés  primitifs  *fadér  et  fapér  (§271,  1.  7). 

Rem.  A  propos  des  §§  12  et  13,  cf.:  H.  Schuchardt,  Uber 
die  Klassit'ikation  der  roman.  Mundarten,  Probevor- 
lesung  gehalten  30.  Apr.  1870,  Graz  1900.  J.  Schmidt,  Die  Ver- 
wandtschaftsverhMltnisse  der  idg.  Sprachen,  Weim.  1872. 
Leskien,  Die  Deklin.  im  Slav.-Lit.  uiid  Germ-,  Leipz.  1876  (Intro- 
duction). DelbrucU,  Einl.  ^  131  sqq.  Schrader,  Sprachvergl.  und 
Urgesch.*  p.  66  sqq.  Brugmann,  Zur  Frage  nach  den  Ver- 
wandtschaftsverhftltn.  der  idg.  Sprachen,  IZ.  1,  2268qq. 
v.  Bradke,  Beitr.  zurKenntniss  der  vorhist.  Entwickelung 
un  se  resSp  racheta  m  mes,  Giessen  1888,  Einige  Berner  kungen 
iiber  die  ar.  Urzeit,  Festgruss  an  BôhtI.  p.  4  sqq.  Hirt,  die 
Verwandtschaftsverhftltn.  des  Idg.,  IF.  1.36sqq.    Kretschmer^ 


1)  En  dernier  lieu  par  R.  Loewe,  Die  ethnische  und  sprach- 
liche  Glit»derung  der  Gormanen,  Halle  1899. 

2)  cf.  Ehrismann,  Lit.  f.  g.  u.  r.  Ph.  1901.  col.  97  sqq. 
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Einl.  (Ià-des8us  Hirt  IF.  Anz.  8.  55  8qq.  Meringer,  Ânz.  f.  d.  Alterth. 
26,  194  sqq.).  Oertel,  L|ectures  on  the  Study  of  Lang-uage, 
New- York  1901,  p.  87  sqq. 

Objet  de  la  grammaire  comparée  des  langues 

indo-européennes. 

14.  La  lingnistique  a  pour  objet,  en  tant  que  science  histori- 
que, rétude  de  révolution  linguistique  générale  des  peuples  indo- 
européens.  Autrefois  on  ne  travaillait  à  cette  tâche  qu'en  tant 
qu'on  étudiait  en  lui-même  et  isolément  chacun  des  huit  groupes 
principaux,  ou  même  souvent  un  membre  isolé  de  ces  groupes, 
par  ex.  rallemand,  Tattiqne,  le  latin.  La  'linguistique  comparative*' 
créée  par  Franz  Bopp  a  servi  de  guide,  pour  la  découverte  de  la 
langue  commune  indo-européenne,  d'où  est  sorti  tout  ce  qui  est' 
attesté  historiquement;  et,  grâce  à  l'étude  comparative  de  tous 
les  matériaux  utilisables  pour  la  reconstruction  de  l'indo-européen, 
elle  a  fourni  et  fournit  encore  à  'ceux  qui  étudient  une  langue 
isolée,  les  éclaircissements  les  plus  importants  sur  la  marche  de 
l'évolution  des  ces  langues,  à  l'époque  préhistorique  comme  à 
l'époque  historique.  Ainsi  d'un  côté  comme  de  l'autre,  on  cherche 
à  se  conformer  aux  exigences  de  la  tâche  proposée. 

Une  langue  dont  les  monuments  nous  font  connaître  la 
marche  pendant  de  nombreux  siècles,  comme  le  germanique  ou  le 
romain  (latin  de  Rome),  s'explique  d'autant  plus  facilement  par 
elle-même,  et  par  son  évolution  passée,  facile  à  embrasser  d'un 
coup  d'œil,  que  la  période  examinée  est  plus  voisine  de  l'époque 
présente.  En  revanche,  plus  on  remonte  vers  le  point  de  départ 
de  la  période  historique,  plus  on  a  besoin  de  recourir  an  témoignage 
des  langues  parentes.  Par  ex.  lorsqu'on  étudie  le  moyen  haut  alle- 
mand et  Tallemand  moderne,  on  peut  renoncer  dans  une  plus  large 
mesure  au  rapprochement  comparatif  des  autres  langues  du  ger- 
manique occidental  que  lorsqu'on  étudie  le  vieux  haut  allemand, 
et  l'on  se  passe  mieux  encore  du  gotique  et  du  norrois,  et  surtout 
de  l'indo-iranien,  de  l'arménien  etc.;  les  romanistes  se  préoccu- 
pent moins  que  les  latinistes  deTosco-ombrien,  etlesnéo-grécisants 
moins  de  l'indo-iranien  qae  les  paléo-gréeisants. 

Le  'comparatiste'  ou,  comme  on  dit  plus  exactement  'l'indo- 
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européanisant*  (les  Allemands  disent  'l'indo-germaniste')  a  donc 
à  faire  en  première  ligne  aux  plus  anciennes  périodes  historiques 
des  langues  isolées.  En  première  ligne,  mais  non  absolument. 
En  effet,  étant  donné  que  la  tradition  écrite  des  langues  anciennes 
est  fragmentaire,  et  que  la  graphie  ne  donne  qu'une  image  gros- 
sière de  la  phonétique  de  ces  langues,  souvent  on  doit  recourir  à 
des  faits  postérieurs  pour  eu  éclairer  de  plus  anciens;  des  faits 
romans  par  ex.  servent  à  expliquer  la  tradition  du  latin,  des  faits 
du  grec  moderne  à  expliquer  la  tradition  du  grec  ancien.  Il  arrive 
souvent  en  particulier  que  des  relations  phonétiques  dans  des  lan- 
gues anciennes  deviennent  plus  claires  par  le  rapprochement  des 
langues  modeiiies. 

Ce  mode  de  division  du  travail,  c.-à.-d.  la  préférence  donnée 
par  les  différents  savants  aux  différentes  parties  du  domaine 
total  de  révolution,  tombe  naturellement  de  lui-même  quand  la  tra- 
dition ne  nous  a  conservé  une  langue  que  pendant  une  très  courte 
période.  C'est  le  cas  par  ex.  pour  l'osco-ombrien,  pour  le  goti- 
que, pour  les  langues  bal  tiques. 

Ainsi,  puisque  pour  les  comparatistes  considérés  comme  tels, 
l'essentiel  de  la  tâche  est  d'expliquer  un  fait  d'une  langue  parti- 
culière en  le  ramenant  à  des  langues  communes  préhistoriques 
plus  ou  moins  lointaines,  on  comprend  non  seulement  que  presque 
partout  ils  laissent  à  d'autres  l'étude  a])profondie  d^s  phases 
modernes  des  langues,  mais  encore  qu*ils  ne  s'occupent  qu'inci- 
demment de  certaines  parties  de  la  vie  des  langues  à  des  époques 
historiques  plus  anciennes.  Ceci  notamment  se  produit  dans  deux 
cas.  D'abord  l'étude  du  côté  civilisé  de  la  langue,  c.-à.-d.  du  parler 
élégant,  fixé  par  des  conventions  arbitraires,  du  langage  régulier 
et  artificiel  est  sacrifiée  à  celle  du  côté  naturel  de  la  langue 
naïve  et  sans  art,  du  parler  de  l'homme  du  commun  qui  ne  repose 
ordinairement  que  sur  des  actes  impulsifs  de  la  volonté,  bref,  de 
ce  qu'on  appelle  le  langage  populaire.  Les  langues  communes 
préhistoriques  plus  ou  moins  éloignées  doivent  passer  pour  des 
langues  populaires  naturelles.  Au  contraire,  les  langues  régulières 
et  artistiques  sont  partout  —  exception  faite,  chez  plusieurs  peuples, 
d'éléments  d'un  caractère  poétique  qui  n'entrent  pas  en  ligne  de 
^compte  —  des  langues  particulières,  relativement  jeunes,  qui  se 
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sont  différenciées  du  parler  quotidien  du  peuple,  lequel  reste  tou- 
jours le  fondement  principal  de  la  langue  prise  dans  son  ensemble- 
Comment  sont  nées  ces  langues  artistiques,  en  quoi  et  de  com- 
bien elles  s'écartent  de  la  langue  ordinaire,  comment  chaque 
écrivain  en  particulier  les  a  maniées  pour  son  compte,  et  quels  rap- 
ports réciproques  se  sont  établis  entre  les  deux  aspects  de  la  lan- 
gue, il  appartient  aux  spécialistes  et  aux  philologues  de  le  recher- 
ches. Il  faut  dire  d'ailleurs  que  la  plupart  du  temps  Tindo-euro- 
péanisant  ne  peut  faire  abstraction  du  côté  civilisé  de  la  vie  d'une 
langue.  En  effet,  parmi  les  monuments  linguistiques  qui  nous  sont 
parvenus,  presque  partout  les  langues  artistiques  nous  en  présen- 
tent un  bien  plus  grand  nombre  que  les  parlera  incultes;  et  souvent 
nous  en  sommes  réduits  à  recourir  d'abord  à  Taide  de  la  langue 
artistique  pour  nous  faire  une  image  de  la  langue  populaire  dont 
elle  a  hérité  et  qui  est  à  sa  base.  En  second  lieu,  le  compara- 
tiste  néglige  d'ordinaire  systématiquement  les  divers  emprunts  et 
surtout  les  rapports  d'échanges  qui  se  sont  produits  entre  les 
langues  et  les  parlers  particuliers  immédiatement  après  la  division 
dialectale  des  langues  indo-européennes,  division  qui  se  présente 
à  nous  dès  le  début  de  l'époque  historique.  C'est  ainsi  que  par  ex. 
il  néglige  ce  que  les  Romains  ont  emprunté  aux  Grecs  dans  le 
cours  du  P  millénaire  avant  J.-C,  ou  ce  que  plus  tard  les  Albanais 
ont  emprunté  aux  Romains.  D'ailleurs  dans  des  cas  particuliers, 
chaque  fois  qu'un  emprunt  peut  jeter  de  la  lumière  sur  des  points 
obscurs  du  domaine  héréditaire,  il  doit  être  lui  aussi  étudié  par 
le  linguiste.  L'emprunt  est  important  par  ex.  pour  la  chrono- 
logie des  changements  phonétiques;  ainsi  ollvum  =  gr.  £Xai[F]ov 
montre  que  les  lois  phonétiques  §  309,  b  et  348,  1,  3,  a  sont 
plus  récentes  que  l'emprunt  du  mot  en  latin. 

15.  Ainsi  dans  l'étude  des  langues  indo-européennes  s'établit 
une  division  du  travail,  qui  se  rattache  étroitement  à  la  marche 
que  depuis  longtemps  a  suivie  et  devait  suivre  la  science. 

Chacun  isolément  se  trace  dans  ce  domaine  des  frontières 
plus  ou  moins  étroites,  mais  tous  ceux  qui  exercent  leurs  recher- 
ches sur  le  domaine  des  langues  indo-européennes  doivent  tou- 
jours avoir  conscience  de  la  connexion  des  parties  entre  elles. 

■ 

Ils  doivent  comprendre  que  tous  ensemble  collaborent  à  cette 
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grande  œavre,  qui  consiste  à  éclairer  l'histoire  des  langues  indo- 
européennes, et  que  dans  les  directions  les  plus  diverses  ils  doivent 
se  prêter  un  mutuel  secours.  Mais  en  même  temps  ils  doivent 
aussi  être  persuadés  que  tous  pareillement  ont  à  se  laisser  guider 
par  les  solides  résultats  de  la  science  fondamentale  de  l'histoire 
du  langage;  qui  est  la  psychologie  du  langage,  —  du  reste  il  s'est 
produit  en  ce  sens  un  concours  d'efforts  fructueux  —  et  que,  par 
la  recherche  du  général  dans  le  particulier,  ils  doivent  faire 
avancer  cette  science. 

Hem.  Dans  ces  dernières  années,  du  côté  des  philologues,  et 
surtout  des  philologues  classiques,  on  s'est  assez  souvent  plaint  du 
caractère  par  trop  ésotérique  de  l'œuvre  de  la  nouvelle  école  com- 
parative indo-européenne.  De  l'avis  de  l'auteur,  ceci  vient  moins 
de  ce  que  les  indo-européanisants  ont  été  amenés  à  employer  toutes 
sortes  de  nouveaux  termes  techniques,  de  nouvelles  désignations 
pour  les  phonèmes,  que  du  trop  peu  d'attention  accordé  jusqu'à 
présent  par  les  philologues  aux  questions  fondamentales  de  la  lin- 
guistique. On  ne  peut  insister  davantage  ici  sur  ces  questions 
fondamentales,  avec  lesquelles  on  doit  s'être  familiarisé  au  moins 
jusqu'à  un  certain  point,  avant  d'aborder  les  faits  isolés  de 
l'histoire  des  langues.  Je  renvoie  le  lecteur  aux  livres  deWhitney: 
Die  Sprachwissenschaft,  fur  das  deutsche  Publikum  von 
Jôlly,  Miinchen  1874,  Leben  und  Wachsthum  der  Sprache, 
ubersetzt  von  Leskien,  Leipzig  1876  et  à:  Paul,  Prinzipien  der 
Sprachgeschichte^  Halle  1898;  Wundt,  Vôlkerpsychologie, 
Ir  vol,  Die  Sprache,  en  2  parties,  Leipzig  1900^).  Voir  encore 
le  livre  d^Œrtel  cité  page  27. 

Ainsi  le  présent  livre  qui  se  borne  à  traiter  de  quelques 
unes  des  langues  indo-européennes  les  plus  importanj;es,  n'est  pas 
un  exposé  d'ensemble  de  ces  langues,  ni  un  tableau  exact  de  leur 
développement  général  jusqu'à  nos  jours,  ou  une  représentation 
exacte  à  la  fois  du  côté  civilisé  de  la  langue  et  de  son  côté 


1)  Fournissent  des  compléments  à  cet  ouvrage  de  Wundt: 
Delbrtick,  Grundfragen  der  Sprachforschung  (pour  répondre 
à  la  Sprachpsychologie  de  W.  Wundt),  Strassburg  1901,  et 
Wundt,  Sprachgeschichte  und  Sprachpsychologie  (pour 
répondre  aux  'Grundfragen  der  Sprachforschung'  de  Delbriick), 
Leipzig  1901;  L.Sûtterlin,  DasWesendersprachlichenGebilde, 
Kritische  Bemerkungenzu  W.Wundt's Sprachpsychologie, 
Heidelberg  1902. 
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naturel.  Sous  ce  rapport  il  se  trace  des  limites  assez  étroites, 
tout  comme  la  Vergleicbende  Grammatik  de  Bopp  (3  vol. 
5*  éd.,  Berlin,  1868— 71,  traduction  française  par  M.  Bréal,  Paris, 
1866 — 1874),  leCompendium  der  vergleichenden  Gram- 
matik de  Schleicher  (4«  éd.  Weimar,  1876)  et  le  Grund- 
riss  der  vergleicbenden  Grammatik  de  Brugmann-Dei- 
brttck  (5  vol.  Strassb.  1886—1900,  l"^vol.  2«  éd.  1897);  tout 
comme  ces  livres,  il  doit  être  considéré  avant  tout  comme  une 
introduction  aux  grammaires  particulières  des  langues,  destinée  à 
fournir  les  éléments  indispensables  de  la  métbode  historique. 
L^lntroduction  à  l'étude  com  para  tive  des  langues  in  do - 
européennes  de  A.  Meillet  qui  vient  de  paraître  (Paris  1903) 
^  un  objet  pareil. 
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Phonétique. 

Objet  de  la  phonétique  en  général. 

16.  II  s'agit,  dans  cette  première  grande  division,  de  l'his- 
toire des  éléments  phonétiques  de  la  langue.  Cette  histoire  com- 
prend non  seulement  la  formation  des  sons  dans  le  sens  ordi-^ 
naire  du  mot,  mais  aussi  Taccentuation,  c.-à-d.  la  variation  des 
membres  de  la  phrase  sqivant  l'énergie  du  souffle  expiratoire,  la 
hauteur  du  son  et  la  durée  des  syllabes. 

Les  changements  de  prononciation  qui  ne  sont  pas  en  même 
temps  des  changements  de  signification,  se  font  de  deux  façons: 
ils  sont  soit  internes  soit  dépendants  de  circonstances 
extérieures,  ou,  autrement  dit,  analogiques.  Dans  le  premier 
cas,  il  n'y  a  pas  d'autres  éléments  phonétiques  intéressés  que  ceux 
qui  appartiennent  proprement  au  contenu  de  la  représentation 
à  un  moment  donné.  Ce  sont  les  changements  que  Ton  désigne 
ordinairement  sous  le  nom  de  changements  phonétiques,  p.  ex. 
quand  le  français  a  passé  de  (v.  frç.)  rei  à  (v.  frç.)  roi,  ^t  ensuite 
à  (frç.  mod.)  roi  (r^a).  Au  contraire,  dans  les  changements 
(jui  dépendent  de  circonstances  extérieures,  à  côté  des  éléments 
phonétiques  se  rapportant  au  contenu  de  la  représentation  à  un 
instant  donné,  d'autres  groupes  phonétiques  étrangers  à  celui  qui 
subissent  une  altération  interviennent  et  se  mêlent  avec  les  pre- 
mière de  telle  sorte  qu'il  se  produit  un  procès  d'association  plus 
compliqué.  Ainsi,  p.  ex.,  dans  frç.  mod.  nous  pleurons  au  lieu 
de  nous plourons  d'après  le  sg.  je  pleure-^  grande  au  lieu  de 
grand  (fém.)  d'après  petite  petite:  lorrain  dial.  eurmec  'hier', 
d'après  denec  'demain*. 

Cette  deuxième  espèce  de  changements  de  la  prononciation 
est  toujours  en  connexion  étroite  avec  les  phénomènes  de  for- 
mation des  mots,  c.-à-d.,  avec  ces  innovations  de  la  prononciation 
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qui  expriment  un  sens  nouveau;  aussi  sera-t-elle  traitée  en  même 
temps  qu'eux  dans  la  morphologie.  Il  ne  reste  donc  pour  la 
phonétique  que  les  changements  phonétiques  internes,  et,  du  reste, 
on  ne  comprend  généralement  sous  le  nom  de  changements 
phonétiques  que  ces  derniers.  Nous  nous  rallions  ici  à  cet  emploi 
du  mot. 

Remarques  préliminaires  de  phonétique  (physiologique). 

17.  Nous  limitons  notre  exposé  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  indis- 
pensable aux  commençants.  Pour  des  renseignements  plus  appro- 
fondis et  systématique-s,  on  les  trouvera  dans  Sievers  Grundzûge 
der  Phonetik,  zur  Einftihrung  in  das  Studium  der  idg. 
Sprachen,   5e  édit.  19011). 

1)  On  divise  les  sons  des  langues  indo-europénnes  en  voyelles, 
p.  ex.  i,  a,  nasales,  p.  ex.  n,  m,  liquides:  r,  l,  occlusives  (ex- 
plosives), p.  ex.  p.  b,  fricatives  (spirantes),  p.  ex.  s,  z.  Les 
trois  premières  sortes  de  phonèmes  sont  des  sons,  les  deux  der- 
nières des  bruits. 

2)  D'après  le  rôle  du  larynx  les  phonèmes  se  divisent  en 
sono7*es  et  sourds.  Les  premiers  sont  les  phonèmes  lors  de  la  pro- 
duction desqtiels  les  cordes  vocales  du  larynx  entrent  en  vi- 
brations (rythmiques)  de  telle  sorte  qu'il  se  produit  un  son  musical, 
qu'on  appelle  sonorité.  Tous  les  phonèmes  auxquels  manque  cette 
sonorité  de  la  voix  sont  appelés  sourds.  P.  ex.  étaient  sonores  en 
indo-européen:  les  voyelles,  les  nasales  et  les  liquides;  parmi  les 
occlusives,  les  sonores  proprement  dites  (aussi  appelées  moyennes) 
et  les  sonores  aspirées,  et  parmi  les  spirantes:  z,  ef,  j.  Etaient  sourdes 
au  contraire:  les  sourdes  proprement  dites  (aussi  appelées  ténues), 
les  sourdes  aspirées  et  les  spirantes  .y,  p.  Les  phonèmes  du  type 
h  sont  des  voyelles  sourdes.  Il  y  a  aussi  des  nasales  et  des  liquides 
sourdes  (p.  ex.  gr.  p  §  286,  I,  b). 

Rem.  1.  Les  voyelles  chuchées  (Murmelvokale  d'après 
la  dénomination  de  M.  Sievers)  sont  des  voyelles  lors  de  la  pro- 
duction desquelles  les  cordes  vocales  restent  si  écartées  et  la 
pression  de  l'expiration  si  faible  que  des  bruits  de  chuchotement 


1  )  On  trouvera  aussi  une  courte  exposition  des  points  les  plus 
importants  de  la  phonétique  dans:  Sievers,  Grundriss  d.  germ. 
Phil.  P  283 sqq.,  Brugmann,  6r.  I*  41  sqq.,  V.Henry,  Gr.  comp.  du 
grec  et  du  latin,  Giles,  Vergl.  Gramm.  d.  class.  Sprachen  57  sqq., 
Streitberg,  Urgerm.  Gramm.  18  sqq.,  Wechssler,  Giebt  esLaut- 
gesetze?  (Halle  1900). 

Brugmann,  Abrégé  de  gramm.  comparée.  3 
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et  de  souffle  se  mêlent  à  la  honorité  de  la  voix.  Dans  ces  pho- 
nèmes, la  différence  musicale  du  son  frappe  peu  Toreille,  et  la 
plupart  du  temps  Tarticulation  spécifique  se  produit  aussi  moins 
correctement  que  dans  la  voix  haute.  En  français  moderne  e  est 
quelquefois  prononcé  comme  voyelle  chuchée;  p.  ex.  empereur 
(3  syllabes,  dans  la  récitation  des  vers  ou  le  chant)  ou  bien  Vo  de 
l'italien  cdiito.  Parmi  les  voyelles  indo-européennes,  a  parait  ren- 
trer dans  cette  catégorie  (§  37,  12Î  sqq.).  Au  lieu  de  voyelle 
chuchée,  on  dit  aussi  chva. 

S)  D'après  les  différences  d'énergie  dans  Tarticulation  on  di- 
vise les  phonèmes  en  forts  et  doux.  Ordinairement  l'occlusive  sourde 
est  à  sa  correspondante  sonore  dans  le  rapport  de  forte  à  douce, 
p.  ex.  t  et  dj  s  et  z. 

4)  D'après  le  point  de  l'articulation  dans  le  résonateur  on 
distingue  :  a)  les  1  a  b  i  a  1  e  s.  a)  les  b  i  1  a  b  i  a  1  e  s  :  occlusion  ou  rétrécisse- 
ment entre  la  lèvre  supérieure  et  la  lèvre  inférieure,  p.  ex.  p,  m,  sou- 
vent aussi  w.  p)  les  la  bio  dental  es:  articulation  de  la  lèvre  inférieure 
contre  la  rangée  supérieure  des  dents,  p.ex.  frç./*.  b)  les  dental  es.  a)  les 
interdentales:  articulation  du  bord  antérieur  de  la  langue  contre 
une  fente  séparant  les  deux  rangées  des  dents,  p.  ex.  quelquefois  ail. 
mod.  ^,  dj  p)  les  post dentales,  articulation  contre  la  surface 
arrière  des  dents  supérieures,  p.  ex.  souvent  angl.  iJi.  y)  les  alvéo- 
laires, contre  les  alvéoles  des  dents  supérieures,  p.  ex.  frç.  t,  d,  n 
le  plus  souvent.  Pour  les  langues  anciennes,  la  détermination  exacte 
des  sons  dentaux  (écrits,  t,  e/,  etc.)  d'après  ces  trois  subdivisions  est 
la  plupart  du  temps  très  difficile.  —  Les  phonèmes  du  type  de  p 
(sourd  pf  sonore  d)  se  distinguent  des  dentales  au  sens  restreint  du 
mot  par  le  fait  que  le  rétrécissement  est  produit  par  tout  le  bord 
antérieur  de  la  langue.  Ils  peuvent  être  indifféremment  inter- 
dentaux, postdentaux  et  alvéolaires,  c)  les  cérébrales:  le  bord 
antérieur  de  la  langue  est  replié  en  haut  et  en  arrière  et  appuyé 
contre  le  palais.  Ici  se  rapportent  principalement  skr.  fy  rf,  n,  r,  f,  s, 
d)  les  palatales:  la  partie  moyenne  du  dos  de  la  langue  articule 
contre  le  palais  dur,  p.  ex.  ail.  mod.  k,  g  devant  les  voyelles  pala- 
tales if  e.  e)  les  vélaires:  la  partie  postérieure  du  dos  de  la  langue 
articule  contre  le  palais  mou,  le  voile  du  palais,  p.  ex.  frc.  mod. 
c,  g  devant  o,  ou. 

o)  Dans  la  série  des  voyelles  i-e-a-o-Uj  e  et  o  ne  sont  pas 
des  points  fixes,  mais  bien  plutôt  des  intermédiaires  que  l'on  peut 
se  figurer  comme  théoriquement  innombrables  et  qui  conduisent 
insensiblement  de  la  limite  i  à  a  et  de  la  limite  u  également  à  a. 
On  parle  d'c  fermé  (e)  et  d'e  ouvert  (ç),  suivant  qu'un  e  se  rap- 
proche plus  de  i  ou  de  a,  et  de  même,  d'à  fermé  {o)  et  d'o  ouvert 
(9),  suivant  qu'un  0  se  rapproche  plus  d*  u  ou  de  a. 
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6)  Mode  d'articulation  des  occlusives.  Les  expressions: 
ténue  et  moyenne  qui  nous  viennent  de  la  grammaire  gréco-latine, 
signifient  forte  sourde  et  douce  sonore.  Mais  il  y  a  aussi  des  douces 
sourdes,  cVst  pourquoi  Ton  parle  de  moyennes  sonores  et  de 
movennes  sourdes. 

7)  Les  soufflantes  qui  se  rattachent  aux  fricatives  se  divi- 
sent en  trois  groupes:  a)  les  sons  du  genre  />  voir  4,  b.  b)  les 
«ons  du  genre  s  (sourde  9,  sonore  z)  qui  peuvent  être  articulés  den- 
taux (postdentaux,  alvéolaires),  cérébraux  et  palataux,  c)  les  sons 
du  genre  .4  (sourd  é,  c.-à.d.  frç.  ch,  sonore  z)  qui  ont  une  forma- 
tion difficile  à  décrire,  et  parmi  lesquels  il  faut  distinguer  les  mêmes 
variétés  que  parmi  les  sons  du  type  s. 

Rem.  2.  L'articulation  cérébrale  est  indiquée  dans  la  gra- 
phie par  un  point  souscrit  et  Tarticulation  palatale  par  le  '  ajouté 
à  droite  de  la  consonne  (cf.  8)  pour  ce  qui  est  des  deux  derniers 
groupes.  Ainsi  donc  ?,  z  (comme  ^,  d).  De  même  .<,  z  (comme  <',  d', 
^'y  9')  à  <^ot^*  d®  *i  2  ^^  d®  ^>  ^.  $  est  (»mpIoyé  dans  la  transcrip- 
tion du  sanskrit  (§  22,  7). 

Les  sons  du  type  ail.  ch  appartenant  également  aux  fri- 
catives et  "qui  sont  sourds  et  sonores  (notés  /  et  y  ou  bien  x  et  j), 
sont  partie  palataux  (p.  ex.  ail.  mod.  ich,  blech),  partie  vélaires, 
(ail.  mod.  bach,  ?mch). 

8)  Palatalisatîon  (mouillure)  et  labialisation  (arron- 
dissement des  lèvres).  Le  palatalisation  est  le  changement  que 
subit  une  consonne  par  accommodation  à  l'articulation  buccale  de 
sons  palataux  voisins,  surtout  de  voyelles  palatales.  Le  signe  de 
cette  prononciation  est  ',  p.  ex.  ^,  V.  La  labialisation  au  contraire 
est  le  transport  de  l'arrondissement  et  du  retroussement  des  lèvres 
d'un  son  prononcé  dans  cette  position,  spécialement  des  voyelles 
u  et  o,  à  une  consonne  voisine.  Cf.  §  37.  254  sqq.  sur  les  labio- 
vélaires  indo-européennes,  dans  lesquelles  se  rencontrait  cette  arti- 
culation, mais  sans  aucune  influence  visible  de  la  qualité  des 
vovelles  voisines. 

9)  Eléments  vocaliques  (voyelles)  et  cousonan tiques 
(consonnes).  Dans  chaque  syllabe  composée  de  plusieurs  phonèmes, 
le  phonème  qui  a  respectivement  la  résonance  la  plus  forte  s'appelle 
son  élément  vocalique,  et  comme  cet  élément  peut  à  lui  seul 
faire  une  syllabe,  on  l'appelle  aussi  syllabique.  Les  autres  pho- 
nèmes s'appellent  éléments  consonantiques  de  la  syllabe;  ils 
sont  asyllabiques.  Toute  syllabe  doit  avoir  un  élément  vocali- 
que et  ne  peut  en  avoir  qu'un.  Ce  sont  les  voyelles  qui  sont  le 
plus  souvent  syllabiques;  viennent  ensuite  les  liquides  et  les  nasales 
dont  la  valeur  vocalique  est  exprimée  par  o  souscrit,  p.  ex.  /,  dans 
Irç.  mod.  faibl(e)mentf  prononcé  faiblment^  puis  les  spirantes,  p.  ex. 
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frç.  mod.  p^^t,  interjection,  et  enfin  les  occiu&ives,  p.  ex.  frç.  mod. 
aktdfy.a  (acte  de  foi).  Quand  des  voyelles  sont  asyllabiques,  od. 
place  en  dessous  le  signe  ^:2,  u,  §  etc. . .  Les  voyelles  en  fonction 
consonantique  s'appellent  aussi  senii- voyelles.  Pour  être  conséquent 
on  écrit  souvent  aussi  i  et  u,  quand  ils  forment  le  deuxième  com- 
posant d'une  diphtongue,  avec  les  signes  i  et  y,,  p.  ex.  i.-e.  *«j^i 
'il  va*  (gr.  €Îoi). 

Les  expressions  vocalique  et  consonantique  ne  désignent  don& 
qu'une  fonction  différente  par  rapport  à  la  formation  des  syllabes, 
tandis  que  dans  la  grammaire  ordinaire  le  mot  consonne  s'applique 
au  caractère  même  du  phonème.  Comparez  l'alternance  de  ces  fonc- 
tions dans  frç.  mod.  nation  (parfois  trisyllabique  en  vers)  à  côté  de 
nation'^  faiblment  k  côté  de  faiblesse,  lat.  me^diiis  de  *me\dios 
(§  152,  3),  go  t.  ajcfs  de  *a\kraz  (§  350.  1). 

10)  Groupes  de  phonèmes. 

a)  La  réunion  d'une  voyelle  en  fonction  vocalique  et  d'une 
autre  en  fonction  consonantique  dans  une  même  syllabe  est  appelée 
diphtongue,  p.  ex.  au  dans  lat.  class.  aurum.  Des  groupes  tels 
que  ait  eu  sont  appelés  diphtongues  brèves  et  des  groupes 
tels  que  ai,  èy,  diphtongues  longues.  Suivant  que  l'élément 
vocalique  précède  ou  suit,  la  diphtongue  est  descendante,  p.  ex. 
ai,  ou  ascendante,  p.  ex.  ia.  Pris  dans  un  sens  plus  large  le  nom 
de  diphtongue  s'emploie  aussi  pour  les  groupes  composés  de  voyelle 
en  fonction  vocalique  et  de  nasale  ou  liquide  en  fonction  consonan- 
tique, p.  ex.  er  dans  perdu,  el  dans  delta. 

Rem.  3.  Dans  le  passage  d'une  voyelle  à  une  consonne,  le 
timbre  de  cette  dernière  se  fait  souvent  percevoir  si  clairement 
qu'on  l'écrit  comme  voyelle  entre  les  deux  sons,  p.  ex.  a.irl.  eoch 
'au  cheval',  tuaith  'au  peuple*.  Mais  il  faut  le  regarder  non  comme 
un  phonème  de  position,  mais  comme  un  simple  phonème 
de  transition  ou  de  glissement.  Aussi  ne  s*agit-il  pas  ici  de 
diphtongues  proprement  dites.  C'est  pourquoi  nous  écrivons  eoch 
'au  cheval',  tuaHh  'au  peuple'  en  vue  de  la  clarté  (respectivement 
aussi:  tuath^b  'aux  peuples',  où  a  représente  le  phonème  de  tran- 
sition derrière  la  consonne  teintée  d'à). 

b)  Par  aspiréeson  désigne  les  occlusives  quand  un  souffle  Qiy 
s'y  ajoute,  p.  ex.  ail.  mod.  dans  phapha,  thanthe  (cf.  frç.  papa,  tante 
avec  la  sourde  pure).  Le  sanskrit  avait  aussi  des  sonores  aspirées^ 
p.  ex.  bhdrati  'fert*.    Sont  rares  sh,  ph  et  semblables  (cf.  §  276.  301). 

c)  Les  affriquées  sont  les  occlusives  suivies  de  la  spirante 
qui  a  le  même  point  d'articulation,  p.  ex.  pf,  ts,  dz. 

11)  Limite  des  syllabes.  Dans  le  cas  d'une  consonne 
intervocalique,  la  limite  des  syllabes  peut  se  trouver  1)  devant  cette 
consonne,  p.  ex.  frç.  ma\man.    2)  derrière  la  consonne,   p.  ex.  frç.. 
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•Us  hommeSj  dit-il;  quand  on  fait  bien  ressortir  la  limite  des  mots 
{ordinairement,  dans  la  langue  simple  de  la  conversation  la  division 
logique  des  syllabes  est  ignorée  et  Ton  prononce  lézom,  diti{l) 
tromme  aussi  t^n  homme  et  non  pas  ^n\homme,  3)  elle  peut  tomber 
dans  la  consonne.  Dans  ce  cas  la  consonne  se  divise  en  deux  parties 
<\m.  au  point  de  vue  expiratoire,  appartiennent  à  des  syllabes  diffé- 
rentes. A  cause  de  Timpression  double  qu'en  reçoit  Toreille,  on 
nomme  aussi  gémînation  cette  division  de  la  consonne.  On  trouvera 
des  exemples  §  314  sq. 

Plus  compliquée  et  souvent  flottante  est  la  formation  de  la 
limite  des  syllabes  dans  le  cas  de  groupes  intervocaliques  de  con- 
sonnes tels  que  st,  skr,  ni,  La  règle  des  Latins,  portant  que  tout 
groupe  de  consonnes  se  rencontrant  à  Tinitiale  commence  aussi  la 
syllabe  à  Tintérieur  des  mots,  p.  ex.  oblUus  cf.  hlandus^  n'a  pas  du 
tout  une  valeur  générale,  même  si  Ton  fait  complètement  abstraction 
de  la  coupe  des  syllabes  d'après  Tétymologie  (p.  ex.  ob  lîtus  à  cause 
de  ob).  Chez  les  Latins  eux-mêmes,  les  groupes  commençant  par  « 
faisaient  exception,  p.  ex.  cae\le.s[tis  est  attesté  malgré  stâre  etc. 

Nota  bene:  on  appelle  tautosyllabique  un  groupe  de  pho- 
nèmes dont  les  éléments  appartiennent  à  la  même  syllabe,  p.  ex.  ar 
dans  frç.  mod.  je  partais  et  au  contraire  hétérosyllabique  un 
groupe  dont  les  éléments  appartiennent  à  des  .syllabes  différentes, 
comme  dans  le  frç.  je  parais, 

18.  L'accentuation  d'une  langue  quelconque  consiste  essen- 
tiellement dans  la  manière  dont  les  membres  de  la  phrase  sont 
ordonnés  par  rapport  à  l'énergie  du  souffle  expiratoire,  la  hauteur 
du  son  et  la  durée  des  syllabes. 

1)  L'ordonnance  d'après  Tintensité  (accent  expiratoire 
ou  d'intensité)  et  l'ordonnance  d'après  la  hauteur  (accent 
musical  ou  chromatique  ou  tonique)  vont  de  conserve  dans 
toutes  les  langues.  Cependant,  dans  telles  langues  c'est  la  dernière, 
dans  telles  autres  c'est  la  première  qui  prévaut.  Une  accentuation 
surtout  expiratoire  se  rencontre  dans  les  anciennes  langues  italiques, 
en  celtique,  en  germanique,  en  balto-slave  et  en  arménien;  une 
accentuation  surtout  musicale  se  rencontre  en  sanskrit  et  en  grec 
ancien.   Cf.  §  38  sqq. 

2)  Toute  syllabe  de  la  phrase  a  d'abord  son  accentuation 
propre.  Il  y  a  des  formes  très  diverses  de  l'accent  sy  11  a  bi- 
sque (intonation),  cf.  p.  ex.  en  grec,  le  circonflexe  (imoOaa)  et 
l'aigu  (^oûaT]ç)-  De  plus,  dans  un  mot  disyllabique  ou  polysyllabi- 
que, le  rapport  réciproque  des  syllabes,  pour  ce  qui  est  de  l'énergie 
•et  de  la  hauteur,  est  ordinairement  réglé  d'une  façon  fixe.  Cette 
•ordonnance  dans  le  mot  pris  isolément  s'appelle  accentuation 
-du  mot  et  l'on  dit   de  la  syllabe  accentuée  avec   la   plus   grande 
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énergie  ou  la  plus  grande  hauteur  qu'elle  porte  Taccent  du  mot» 
Enfin,  dans  ce  qu'on  appelle  accentuation  de  la  phrase,  il 
s'agit  non  seulement  du  mouvement  de  Taceent  dans  la  phrase^ 
en  tant  qu'elle  est  une  phrase  déclarative,  interrogative  etc.,  mais 
aussi  du  mouvement  de  l'accent  à  l'intérieur  de  chacun  des  groupes- 
en  lesquels  les  phrases  assez  longues  se  divisent  ordinairement. 
Aucune  forme  de  mot  n'était  fortement  accentuée  d'une  manière- 
essentielle  et  constante;  toutes  pouvaient  être,  le  cas  échéant,  ou 
proclitiques  ou  enclitiques,  et  à  cette  différence  se  rattachaient  en 
partie  des  différences  de  signification,  cf.  p.  ex.  gr.  tiç  'qui*?'  et  rxç 
'un  quelconque*.   Cf.  §  42. 

8)  Souvent  la  quantité,  c.-à.-d.  la  durée  des  phonèmes  isolé» 
ou  des  syllabes,  est  en  connexion  étroite  avec  l'accentuation.  On 
distingue  généralement  les  brèves  et  les  longues,  mais  comme 
les  dernières  peuvent  considérablement  varier,  on  parle  aussi  de 
demi-longues,  de  longues  et  d'ultra-longues  (Les  ultra-longues  ont 
volontiers  un  accent  à  deux  sommets).  Sont  considérées  comme 
brèves  les  syllabes  qui  finissent  sur  une  voyelle  brève,  et  comme 
longues  celles  qui  ont  une  voyelle  longue  et  aussi  les  syllabes  dites 
;  fermées,  c-à.-d.,  les  syllabes  qui  finissent  par  une  ou  plusieurs  con- 
sonnes. 

La  perte  d'une  sonore  dans  un  ensemble  phonétique  —  chute- 
d'une  syllabe  brève  ou  d'une  sonore  quand  il  s'agit  d'une  syllabe 
longue  —  est  généralement  accompagnée  d'un  changement  d'into- 
nation.   Cf.  §  40.  Rem. 

19.  Changements  phonétiques. 

1)  La  formation  de  nouvelles  formes  de  prononciation  dans 
une  communauté  linguistique  part  d'individus  isolés  ou  d'un  cercle 
géographiquement  et  socialement  restreint  de  sujets  parlants.  C'est 
par  imitation  et  par  les  échanges  qui  se  produisent  continuellement 
entre  l'individu  et  la  communauté  que  les  innovations  naissantes 
sont  transplantées  dans  des  parties  plus  grandes  d'une  même  com- 
munauté linguistique  ou  même  dans  toute  cette  communauté.  Ordi- 
nairement c'est  par  les  individus  jeunes  que  commence  le  mouvement. 

2)  On  appelle  changements  phonétiques  non  conditionnés 
les  changements  que  subit  une  articulation  isolée,  sans  que,  d.-ms- 
ces  changements,  soit  l'accentuation,  soit  le  tempo  de  la  langue 
exerceilt  une  influence  déterminante,,  p.  ex.  les  changements  de  e  et  de 
Ô  en  â  en  indo-iranien  commun  (§  92.  98.  104.  110).  Au  contraire, 
on  appelle  changement  conditionné  celui  dans  lequel  on  constate 
de  semblables  influences,  p.  ex.  le  passage  de  e  fermé  à  i  dans  frç. 
je  pris  de  lat.  présî  sous  l'influence  de  i  suivant  (§  329  sqq.),  de 
a  k  e  dans  frç.  vie  de  lat.  vlta  par  suite  de  la  faiblesse  d'accentuatioa 
de  la  syllabe  finale.    Le  facteur  (phonème  etc.)  duquel  part  Tactioa 
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eu  queetion,  s*appelle  inducteur,  et  celui  qui  subit  le  diangement 
s'appelle  induit. 

8)  Le  changement  peut  être  de  telle  nature  que  le  sujet  par- 
lant passe  de  rancienne  articulation  à  la  nouvelle  par  un  bond  subit» 
p.  ex.  italien  treato  de  teatro.  Aux  changements  phonétiques  en 
quelque  sorte  instantanés  appartiennent  toutes  les  assimilations 
et  les  dissimilations  consonantiques  à  distance  (§  332  sq.  334  sq.  336), 
les  disparitions  de  syllabes  par  haplologie  (§  337  sqq.)  et  les  trans- 
positions de  sons  ou  métathèses  (§  340  sqq.);  en  outre,  une  partie  des 
assimilations  de  consonnes  en  contact,  comme  p.  ex.  gr.  oc^vôç  de 
*0cpvô<;  {%  319  sqq.),  le  changement  subit  des  sons  du  genre  k  labia- 
lisés  en  sons  du  genre  p,  p.  ex.  gr.  iroivn  de  *qV'oinâ  (§  356)  etc.  Au 
contraire  on  observe  par  ailleurs  des  déplacements  insensibles 
de  l'articulation,  dans  lesquels  une  articulation  passe  à  une  autre 
par  des  étapes  toutes  petites  et  insensibles,  comme,  par  exemple, 
dans  le  changement  de  a  tonique  latin  k  frç.  ç  il  peut  y  avoir  des 
intermédiaires  innombrables  et  comme  probablement,  dans  la  plupart 
des  cas,  il  v  en  a  de  très  nombreux. 

Dans  certains  cas  on  ne  peut  déterminer  par  laquelle  de  ces 
deux  voies  la  nouvelle  articulation  s'est  produite,  p.  ex.  quand  il 
s'agit  de  l'assimilation  d'une  voyelle  à  la  voyelle  de  la  syllabe  voisine 
(§  329  sqq.). 

Rem.  1.  Dans  la  tradition  des  monuments  écrits  le  pro- 
cessus d'un  déplacement  n'arrive  jamais  à  être  représenté  d'une 
façon  exacte.  £n  général  la  graphie  ne  tient  compte  de  change- 
ments de  ce  genre,  que  lorsque  le  point  terminus  du  change- 
ment est  atteint  ou  presque  atteint,  et  ordinairement  le  nouveau 
signe  et  l'ancien  se  rencontrent  l'un  à  côté  de  l'autre  pendant 
un  certain  laps  de  temps,  jusqu'au  moment  où  enfin  le  nouveau 
l'emporte  définitivement. 

4)  Quand  un  phonème  d'une  série  phonétique  conditionne  le 
changement  d'un  autre,  on  a  affaire,  partie  à  un  changement  en 
contact  (p.  ex.  gr.  acfivôç  de  *0€pv6ç,  skr.  strnôti  de  *st]yiéti  §  321,  2, 
lat.  vespa  de  *?;6p«â  §  341),  partie  à  un  changement  à  distance 
(p.  ex.  lat.  quînque,  plus  ancien  *quenque,  de  *perskV'e  §  332,  skr. 
prà  hanyate  de  *prâ  hanyate  §  333,  351,  1,  ^orixig,  palabrar  de  lat. 
vulg.  parabolare  §  342,  3,  b).  Du  reste,  on  ne  peut  pas  toujours 
séparer  nettement  les  actions  qui  se  produisent  en  contact  et  celles 
qui  se  produisent  à  distance,  v.  §  329. 

Le  phonème  inducteur  est  en  partie  un  phonème  subséquent 
(changement  régressif),  p.  ex.  dans  acimvôç  et  qulnque^  en  partie 
un  phonème  antécédent  (changement  progressif),  p.  ex.  dans 
sipiôti  et  prà  hanyate.  Pour  vespa  et  palàbrar^  le  changement  est 
réciproque. 
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Rem.  2.  Dans  la  prononciation  des  séries  phonétiques 
(mots,  phrases)  il  y  a  nécessairement,  il  faut  bien  le  dire,  une  sue- 
cession  de  mouvements  articulatoires,  mais  pour  le  sujet  parlant, 
au  moment  où  il  commence  un  mot  ou  une  phrase,  Tensenible 
existe  déjà  à  Tétat  conscient  comme  une  représentation  d'ensemble; 
il  a  en  même  temps  Taperception  du  son  et  du  sens  dans  un  acte 
simultané  et  unique.  Lorsque  donc  par  ex.  une  assimilation  de 
phonèmes  se  produit  comme  dans  le  mot  cité  *pe»ç?^e,  le  processus 
est  celui-ci:  une  représentation  phonétique  isolée  plus  forte  qu'une 
autre  passe  à  la  place  de  celle-ci,  et  le  mouvement  articulatoire  qui 
lui  répond  se  glisse  à  la  place  de  l'autre.  Il  est  vrai  que  la  volonté 
est  dirigée  vers  le  but  de  maintenir  en  parfait  accord  le  processus 
de  la  représentation  et  les  mouvements  articulatoires,  mais  la 
volonté  n'aboutit  pas  à  une  parfaite  réalisation.  Dans  le  mouve- 
ment régressif  l'attention  se  tourne  trop  tôt  vers  une  partie 
dominante  de  la  représentation  totale  des  phonèmes;  dans  le  mouve- 
ment progressif,  c'est  cette  partie  qui  agit  après  coup,  et  dans  ce 
dernier  cas,  elle  agit  en  même  temps  comme  impression  acousti- 
que. Le  mouvement  d'anticipation  est,  dans  les  langues  indo-euro- 
péennes, de  beaucoup  le  plus  fréquent,  parce  que  le  processus 
de  représentation  est  généralement  plus  rapide  que  la  réalisation 
des  mouvements  articulatoires. 

Les  transpositions  de  phonèmes  comme  lat.  vespa  et  portusr. 
palahrar  forment  une  sous-division  des  changements  régressif:;  ou 
ce  sens  que  le  phonème  inducteur  est  subséquent.  Le  fait  que  l'antécé- 
dent est  répété  n'est  qu'une  conséquence  de  l'anticipation.  Du 
reste,  dans  aucun  groupement  nouveau  issu  par  metathèse,  il  ne 
se  produit  jamais  de  groupe  de  phonèmes  qui  n'existe  déjà  ailleurs 
dans  la  langue  dont  il  s'agit;  on  est  déjà  exercé  à  prononcer  le 
groupe  de  phonèmes  qui  se  produit.  Ici  donc,  les  forces  de  repro- 
duction coopèrent. 

5)  Les  assimilations  (accommodations  et  assimilations  com- 
plètes entre  phonèmes)  sont,  comme  nous  le  voyions  sous  4),  en  partie 
régressives,  en  partie  progressives.  Au  point  de  vue  du 
résultat  final  du  mouvement  on  peut  aussi  parler  d'assimilations 
réciproques,  p.  ex.  è  de  ai.  De  plus,  il  faut  distinguer  entre  l'assi- 
milation partielle,  p.  ex.  gr.  ^v  de  pv  (§320,  3,  b),  béot.  ae  de  ai 
(§  136),  et  l'assimilation  totale,  p.  ex.  gr.  XX  de  bX  (§  320,  3,  c).  Le 
changement  assimilatoire  partiel  du  son  induit  est  souvent  attesté 
comme  préliminaire  de  l'assimilation  complète,  p.  ex.  ital.  commun 
♦eu,  lat.  OM— w  (§  143). 

6)  Pour  les  phénomènes  de  dissimilation  il  faut  tenir 
compte  des  points  de  vue  suivants:  1)  le  phonème  induit  est  ou  bien 
altéré,  p.  ex.  gr.  eyiXnrnp  de  Qr\pr]ri\çi  (§334,3)  ou  préservé  d'une 
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altération,  p.  ex.  lat.  societàs,  et  non  pas  '^sociitds,  cf.  novitâs 
(§  304.  308,  2  c.  348,  1  b),  skr.  pdri-nak?atij  et  non  pas  *pâri-nak' 
^ati,  cf.  pàrî-naçe  (§335);  ou  bien  il  disparaît,  p.  ex.  qpâTpiô  de 
qppâTpiâ  (§336,3)  ou  par  superposition  syllabique  Chaplologie) 
d]uqK)p€t.'ç  de  d)iq)i(pop€0;  (§  337  sqq.).  2)  Il  y  a,  en  partie,  action  de 
contact,  p.  ex.  skr.  dhr  de  dhr,  sf  de  str  (§  319  Rem.),  lat.  societâSj 
et  en  partie,  action  à  distance,  p.  ex.  gr.  6nXiiT/jp,  (pârpiâ,  skr. 
pdri-nakfati;  dans  ce  dernier  cas,  la  syllabe  contenant  l'un  des 
phonèmes  et  la  syllabe  contenant  Tautre  peuvent  être  séparées  par 
une  troisième  syllabe,  p.  ex.  gr.  dcpôvixpov  de  dcppôvirpov  (§  336,  3), 
'AiToXXujq)dvTi(;  de  'AiroXXujvo-cpdvTiç  (§  338,  2).  3)  Le  mouvement  est 
régressif,  p.  ex.  ^r.  etiXiiTriP,  cpârpia,  ou  progressif,  p.  ex.  gr. 
jiopmoXOttu)  de  *|LiopMopÛTTui  (§  334,  3,  b),  epéirta  de  epéTrxpa  (§  336,  3,  b). 

Rem.  3.  La  nature  propre  de  la  dissimilation  (dont  ont  traité 
entre  autres  Grammont  La  dissimilation  consonan tique, 
Dijon  1895,  Wech.«îsler  Lautges.  135  sqq.,  Wundt  Vôlkerps.  I  1, 
440  sqq.,  Meringer  IF.  Anz.  12,  8  sqq.)  n'est  pas  encore  suffisamment 
expliquée.  L'exposé  suivant  contient  à  peu  près  l'essentiel.  Quand 
deux  phonèmes  d'une  même  série  articulatoire  sont  pareils  ou  que 
du  moins  ils  ont  en  commun  un  ou  plusieurs  éléments  et  que  le  mot 
parlé  n'est  pas  rendu  suffisamment  clair  en  toutes  ses  parties  par 
les  associations  d'idées  qui  le  rattachent  à  d'autres  mots,  quand 
donc  le  sujet  parlant  est  incapable  de  décomposer  étymologi- 
quement  le  mot  pour  y  percevoir  comme  distincts  ces  éléments 
pareils  et  pouvoir  les  traiter  comme  tels,  il  arrive  qu'au  moment 
où  la  représentation  totale  est  sur  le  point  de  se  dresser  obscuré- 
ment dans  la  conscience,  les  éléments  semblables  se  confondent 
facilement  par  association  simultanée  De  là  résulte  une  sorte 
d'embarras  et  d'état  précaire  dans  le  développement  de 
la  série  des  mouvements  articulatoires.  La  représentation  du 
phonème  en  question  se  maintient  alors  à  la  place  qui,  pour 
un  motif  ou  l'autre,  s'impose  plus  fortement  à  la  conscience  à 
l'instant  donné,  et  à  l'autre  place,  elle  est  'dissimilée*.  Ce  qui 
assure  la  prépondérance  à  la  première  position  peut  être  de 
nature  très  diverse,  p.  ex.  le  rapport  du  phonème  aux  phonè- 
mes voisins,  la  place  de  l'accent  du  mot,  le  caractère  morphologi- 
que de  toute  la  formation  ou  la  circonstance  que  c'est  précisément 
cette  position  dans  le  mot  qui  pour  le  sujet  parlant  est  la  plus 
claire  étymologiquement;  souvent  anssi  c'est  la  position  postérieure 
dans  le  mot  qui  triomphe  parce  que  la  tendance  à  l'anticipation 
(Rem,  2)  la  favorise  ou  décide  en  sa  faveur.  Quand  la  dissimi- 
lation consiste  en  une  chute  de  phonème,  alors  cette  chute,  en 
tant  que  disparition  d'une  partie  du  mot  superflue  pour  l'expres- 
sion de  la  signification  donnée,   doit  se  comparer  aux  multiples 
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suppressions  de  phonèmes  qui  se  produisent  en  dehors  de  la  dissi- 
milation  pour  différents  motifs,  comme  p.  ex.  (quelquefois)  frç. 
jour!  =  bonjour,  vélo  =  vélocipède  (cf.  entre  autres  Ber.  d.  sRchs. 
G  es,  d.  Wiss.  1900,  p.  394  sqq.).  Ceci  résulte  d*abord  des  cas  tels 
que  à|ui(pop€Oç  =  d^(piq>op€Oç,  'ATToXXu)(pdvnç  =  *ATToXXu)vo<pdvT)(;  où  il 
n'y  avait  qu'un  seul  phonème  qui  couvrît  exactement  un  autre 
phonème  unique  (q>  et  v),  mais  la  suppression  de  l'un  par  Tautre  et, 
dans  le  cas  présent,  du  premier  par  le  second,  entraîne  aussi  la 
perte  de  la  voyelle  qui  suivait  la  première  des  consonnes  (i  et  o). 
Quand  il  n'y  a  pas  disparition,  alors,  par  suite  d'autres  représen- 
tations du  mot,  il  s'insère  un  autre  phonème  étroitement  apparenté 
au  premier  pour  Tarticulation  (BnpH'i'^P  de  6iiXiiTy|p,  XdpvaS  de  vdpvaS 
§  384).  £t  à  la  vérité  ce  sont  toujours  les  conséquences  de  mouve- 
ments articulatoires  familiers  au  sujet  parlant  qui  sont  décisives 
dans  le  choix  du  phonème  substitué.  En  effet,  tandis  que,  quand 
il  s'agit  de  disparition  par  dissimilation,  il  peut  se  produire  des 
séquences  de  phonèmes  qui  sont  inusitées  dans  la  communauté 
linguistique,  p.  ex.  aparôç  de  arpaxôç,  lat.  slltis  de  sHltis  (§  336, 
4,  a,  p),  le  résultat  de  la  substitution  d'un  phonème  apparenté  est 
toujours  une  séquence  articulatoire  à  laquelle  on  est  déjà  exercé, 
p.  ex.  *XapdbXioi  au  lieu  de  XaXdbpioi  de  Xapdbpioi  ou  *enpriT^^ 
(avec  -X  à  la  finale)  n'étaient  pas  possibles.  Enfin  pour  ce  qui 
concerne  la  dissimilation  comme  empêchement  au  changement 
phonétique  (sodetâs,  volt\  le  changement  en  question  se  produit 
d'abord  jusqu'à  un  certain  point,  et  c'est  de  là  que  naît  l'embarras. 
Toutefois,  le  substitut  de  l'élément  soumis  à  dissimilation  n'est  pas 
puisé  au  dehors,  mais  comme,  même  pour  le  sujet  parlant  qui 
fait  la  dissimilation,  le  combat  entre  l'ancienne  articulation  et  la 
nouvelle  n'est  pas  terminé,  c'est  la  première  elle-même  qui  sert 
de  remède  approprié. 

7)  Sous  le  nom  de  lois  phonétiques  on  désigné  les  change- 
ments phonétiques  internes  des  langues  (§  16)  en  tant  du  moins  que, 
ces  changements  de  la  langue  se  produissent  évidemment  et  dans 
une  mesure  particulièrement  large  avec  régularité  dans  des  con- 
ditions pareilles.  Assez  souvent,  la  régularité  d'un  changement 
phonétique  saute  tout  de  suite  aux  yeux,  p.  ex.  le  fait  que  i.-e. 
-m  en  fin  de  phrase  est  devenu  -v  en  grec;  dans  aucune  forme 
absolument  l'action  de  cette  loi  n'a  été  empêchée,  soit  par  une  autre 
loi  soit  par  aucune  cause  isolée  agissant  en  sens  inverse. 

Les  lois  phonétiques  ne  sont  que  des  lois  empiriques  et  des 
lois  où  des  motifs  psychologiques  sont  co-déterminants.  Lorsque, 
comme  on  l'a  fait  souvent  dans  les  dernières  années,  on  leur  attribue 
expressément  une  valeur  absolue  ou  générale,  on  ne  saurait  entendre 
par  là  que  les  lois  auxquelles  sont  soumis  les  faits  phonétiques,  sont 
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d'une  autre  natni'e  que  les  lois  qui  gouvernent  les  autres  faits  lin- 
guistiques ou  les  phénomènes  d'ordre  humain  en  général.  Le  con- 
cept de  loi  sans  exception  découle  logiquement  et  de  lui-même  du 
concept  de  loi.  Insister  fortement  sur  l'absolue  régularité  des  chan- 
gements phonétiques  était  et  est  encore  justifié  et  recommandé  en 
face  des  exceptions  de  l'ancienne  linguistique  et  de  celles  des  gram- 
mairiens empiriques  tant  anciens  que  contemporains.  Car  ces  gram- 
mairiens ne  réfléchissaient  et  ne  réfléchissent  toujours  pas  que  leurs 
exceptions  aux  lois  phonétiques  ne  sont  en  elles-mêmes  elles  aussi 
que  des  phénomènes  soumis  à  une  stricte  causalité,  phénomènes 
dans  lesquels  on  peut  reconnaître  ensuite,  en  grande  partie,  l'effet 
de  lois  d'une  valeur  plus  ou  moins  générale. 

Après  cela,  il  peut  sembler  superflu  de  parler  des  lois 
phonétiques  d'une  langue  au  lieu  de  parler  des  changements  phonéti- 
ques internes  de  cette  langue,  puisqu'on  ne  parle  non  plus  de  lois 
sémantiques  ou  de  lois  syntaxiques  dans  le  sen^  de:  changements 
de  signification  et  de  changements  syntaxiques.  Cependant  il  n'y  a 
aucun  motif  pour  abandonner  cette  expression  comme  si  c'était  un 
mot  qui  fît  plus  de  mal  que  de  bien. 

Parmi  les  discussions  les  plus  récentes  de  la  question  des  lois 
phonétiques,  il  convient  de  citer:  Wechb&ler  Giebt  esLautgesetze? 
Halle  1900,  Wundt  Vôlkerps.  I,  1,  348 sqq.,  Schuchardt  Z.  f.  roman. 
Ph.  25,  244 sqq.,  253sqq.,  Oertcl  Lectures  189  sqq.  Un  résumé  des 
points  les  plus  importants  dont  le  commençant  doit  tenir  compte  pour 
apprendre  à  comprendre  les  irrégularités  phonétiques,  se  trouve 
dans  Brugmann  Gr.  Gr.  ^  5  sqq. 


L'expression  graphique  des   phonèmes   ehez   les   divers 

penples  indo-européens. 

20.  Les  signes  graphiques  traditionnels  des  peuples  indo- 
européens,  auxquels  on  doit  se  reporter  pour  étudier  révolution 
phonétique  en  ce  qui  concerne  le  passé  des  langues,  ne  sont  ja- 
mais que  des  représentations  incomplètes  de  la  parole  vivante. 
Les  symboles  graphiques  répondent  en  gros  à  la  prononciation 
du  temps  où  ils  ont  été  introduits;  mais  la  prononciation  change 
avec  le  temps  et  les  symboles  graphiques  ne  changent  ordinaire- 
ment pas  d'une  façon  qui  réponde  à  cette  évolution  :  ou  bien  ces 
symboles  restent  simplement  en  usage,  ou  bien,  si  Ton  tient  compte 
dans  récriture  des  changements  de  la  langue,  cela  ne  se  fait  le 
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plus  souvent  que  quelque  temps  après  qu'ils  se  sont  produits. 
(A  ce  point  de  vue,  ce  sont  encore  les  changements  dits  instan- 
tanés qui  se  présentent  avec  le  plus  de  clarté  [§  19,  3]).  C'est  pour 
cela  que  l'on  a  si  souvent  une  orthographe  dite  historique  à  la 
place  de  Torthographe  phonétique.  C'est  ainsi  que  l'attique  a 
toujours  maintenu  la  graphie  €i,  bien  que  déjà  au  V™®  siècle  avant 
J.-C.  è  fût  issu  de  cette  diphtongue  (dans  eîjLii  p.  ex.;  §  136). 
De  plus,  et  ce  fait  dépend  en  partie  des  circonstances  défavo- 
rables dont  on  vient  de  parler,  le  même  signe  sert  à  la  même  époque 
à  rendre  des  phonèmes  différents,  p.  ex.  gr.  anc.  u  pour  U  {iJ  et  u) 
€t  |jfc  (p.  ex.  aÙToç),  a  pour  s  et  z,  lat.  i  pour  i  (î  et  î)  et  î,  n  pour 
w  et  n;  franc,  mod.  c  pour  k  et  s,  e  dans  plusieurs  langues  pour 
^  et  ç  (è  et  ç,  et  é,  f);  au  contraire,  le  même  phonème  est  exprimé 
par  des  signes  différents,  p.  ex.  19,  en  grec  ancien  par  v  et  t,  î  en 
latin  par  i  et  ei,  g  par  getCyS  en  français  moderne  par  8,cett; 
par  ailleurs  il  n'y  a  non  plus  aucune  espèce  d'exactitude.  La 
lettre  note  sans  aucune  régularité  tantôt  un  mouvement  articula- 
toire  simple,  tantôt  un  groupe  de  phonèmes  différents;  tantôt  c'est 
tel,  tantôt  tel  autre  facteur  important  de  l'articulation  qui  reste 
inexprimé  dans  la  suite  des  phonèmes,  et  un  élément  essentiel  de 
la  parole  tel  que  l'accentuation  n'est  souvent  noté  en  aucune  façon. 
Ainsi  les  symboles  graphiques,  même  dans  le  cas  le  plus  favorable, 
ne  fournissent  à  l'œil  que  des  points  de  repère  approximatifs. 
Celui  qui  lit  doit  constamment,  en  partie  compléter,  en  partie 
corriger  la  graphie. 

Pour  la  détermination  de  la  valeur  phonétique  des  signes 
graphiques  nous  avons  des  moyens  nombreux  et  très  variés. 
Cependant  il  arrive  fréquemment  que  l'on  ne  puisse  amver  à 
toute  la  clarté  souhaitable  au  sujet  de  la  prononciation.  C'est 
pourquoi  la  nature  d'un  changement  phonétique  reste  aussi  trop 
souvent  obscure,  et  là  où  l'on  voudrait  foimuler  une  loi  relative 
au  son,  souvent  on  ne  peut  guère  donner  plus  qu'une  loi  relative 
aux  lettres.  Par  ex.  comme  la  valeur  de  rr,  t  dans  le  crétois 
Trfiva,  Tfiva  (  =  Zfiva)  et  autres  semblables  est  jusqu'ici  indéter- 
minable, on  n'en  peut  rien  dire  sinon  que,  là  où  autrefois  d'après 
nos  calculs  on  prononçait  dij  respectivement  gi,  on  voit  apparaître 
dans  ce  dialecte  les  signes  tt,  t  (§  151,  3,  g). 
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21.  Noas  réanissons  dans  ce  qui  suit  ce  qu'il  y  a  de  plus 
important  sur  la  prouonciation  des  signes  graphiques*,  une  justifi- 
cation plus  détaillée  et  des  détails  complémentaires  ressortiront 
d'euxmèmes  de  Texamen  de  l'histoire  des  phonèmes.  Nous 
donnons  successivement  les  alphabets  des  langues  (ce  sont  en. 
partie  des  alphabets  de  transcription  ^),  et  nous  y  ajoutons  quel- 
ques remarques  dont  le  principal  but  est  de  mettre  le  lecteur  en< 
état  de  lire  avec  une  prononciation  approximativement  exacte. 

22.  I)  Alphabet  sanskrit  (en  transcription^):  a,  a,  iy 
î,  u,  a,  r,  f,  /,  e,  ai,  Oy  au;  h,  m;  k,  kh,  g,  gh,  n\  c,  chj,jh,  fi; 
tj  fh,  dy  dh  ;  Uy  ty  thy  dy  dhy  n;  py  phy  by  bhy  m;  y  y  Vy  ly  v;  ç,  Sy  s;  h.  — 
1)  fy  f,  /  sont  des  éléments  vocaliques  (§17,  9).  r,  f,  r  sont 
cérébrales  de  même  que  ty  t^j  dy  dh^  fj^y?  (§  17»  4,  c).  Pour  ai, 
au  voir  §  310.  —  2)  h  (appelé  visarjanîya  ou  visarga)  et  h  sont 
prononcés  tous  deux  comme  h  aspirée.  Pour  h  cela  est  correct, 
mais  h  était  d'après  les  Hindous  un  phonème  sonore  (cf.  Sievers 
Phon.  ^  §  283).  —  3)  m  note  la  nasalisation  des  phonèmes  vocali- 
ques, p.  ex.  am,  dm;  rrriy  fm  ne  sont  autre  chose  que  r  et  f  nasa- 
lisés. —  4)  khy  chy  thj  thy  ph  doivent  se  prononcer  comme  alL- 
mod.  fc,  t,  p  (cf.  §  17, 10,  b).  La  valeur  de  ghyjhy  dhy  dh,  bh  est 
douteuse;  on  les  lit  comme  des  sonores  +  h.  —  On  prononce 
ordinairement  en  Europe  aujourd'hui  les  palatales  c,  chy  j,  jh 
comme  des  sons  du  genre  de  té,  ainsi  donc  c  et  ^'  à  peu  près  comme 
les  phonèmes  initiaux  de  Titalien  cento,  genfe  ou  de  l'anglais 
church,  judge\  au  contraire  on  les  prononce  dans  l'Inde  comme 
des  sons  du  type  ^  en  y  ajoutant  un  phonème  fricatif  très  léger, 
à  peu  près  t^  ou  t'  (cf.  §  17,  8).  Ils  doivent  avoir  été  à  l'origine 
des  occlusives  palatales  pures,  c.-à-d.  non  affriquées;  aussi  Cyj 
apparaissent-ils  toujours  dans  la  prosodie  et  dans  la  graphie 
comme  des  phonèmes  simples.  Cependant  l'appendice  fricatif 
s'était  déjà  développé  avant  le  commencement  de  notre  ère. 


1)  On  a  coutume  en  linguistique  indo-européenne  de  rendre 
an  moyen  des  caractères  nationaux  le  grec  et  le  latin  et  aussi  les 
langues  pour  la  graphie  desquelles  les  peuples  ont  adopté  l'écriture 
latine,  et  de  se  servir  pour  toutes  les  autres  d'une  transcription  fondée 
sur  Talphabet  latin. 

2)  Wackernagel  Ai.  Qr.  I,  Isq. 
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Cf.  Btthler  ZDMG.  37,  576,  Wackernagel  Ai.  Gr.  1,  137  sq., 
Franke  BB.  23,  177  sq.  —  5)  n  est  ]a  nasale  vélaire  (gutturale), 
fi,  ]a  nasale  palatale,  n,  la  nasale  cérébrale,  n,  la  nasale  dentale, 
m,  la  nasale  labiale.  —  &)  y  était  un  élément  vocalique  jouant 
le  rôle  de  consonne  (^î);  v  était  aussi  probablement  un  élément 
vocalique  jouant  le  rôle  de  consonne  (u)  au  commencement  de  la 
période  historique;  plus  tard,  c'est  une  spirante  (§  156).  — 
7)  8  était  un  s  postdental  ou  alvéolaire,  s  était  un  phonème  céré- 
bral du  type  ch  (frç.).  ç  aussi  a  été  vraisemblablement  un  phonème 
du  genre  de  ch  et  non  du  genre  de  s,  et  un  phonème  palatal  (ç  est 
un  signe  commode  pour  é'}]  il  faut  donc  le  considérer  comme 
semblable  au  sz  palatalisé  (mouillé)  du  lituanien  (§  35). 

23.  II)  Alphabets  iraniens. 

A)  Alphabet  de  l'A vesta  (en  transcription) ;  a,  â,  e,  c,  a,  5,  o, 
,ô,  à,  q,  t,  î,  u,  ii,  k,  g,  ac,  y,  c,  j,  t,  d,  ù,  à,  t  P,  à,  /*,  w,  ta,  là,  w,  m,  y, 
V,  r,  Sj  z,  s,  z,  h,  {h),  x^\  —  1)  a  était  une  voyelle  chuehée  d'un 
timbre  difiRcile  à  déterminer  {§  17  Rem.  1).  à  =  ô,  q  =  a  ei  à  nasa- 
lisés. y  =  h  ^  =  ?^  L^s  diphtongues  sont:  aé,  ôi;  ao,  §m;  dt,  au; 
dans  aê,  ôi,  du  il  faut  regarder  é,  ô,  $  comme  les  représentants 
graphiques  de  e,  o,  a;  prononcez:  aç^  oiy  9n;  de  même  il  faut  lire 
ao  comme  aç.  Les  voyelles  dites  épenthétiques  (§  318)  et  les  voyelles 
anaptyctiques  (§  312  sq.)  sont  rendues  dans  la  transcription  employée 
ici  par  des  caractères  plus  petits  mis  au-dessus  de  la  ligne,  p.  ex. 
dâ^ru  =  skr.  dàru,  aipi  =  skr.  dpi  et  gâth.  dad^mahî  =  dadmdsi.  — 
2)  7^  était  sans  doute  le  w  mouillé.  —  3)  d  et  J  se  prononcent  comme 
skr.  c  et  j,  c.-à-d.  comme  des  phonèmes  du  type  té;  mais  il  est  im- 
possible de  prouver  qu'ils  aient  été  des  affriquées.  —  4)  x,  ^,  /*,  s^ 
é  étaient  des  fricatives  sourdes;  y,  ô,  w,  z,  z  étaient  les  fricatives 
sonores  correspondantes,  ac^  note  un  x  labialisé.  ^,  d  =  à  peu  près 
grec  mod.  ^,  à  (anglais  th).  t  désigne  une  spirante  dont  on  ne  peut 
déterminer  exactement  le  lieu  d'articulation  ;  elle  était  tantôt  sourde, 
p.  ex.  dans  atéa,  tantôt  sonore,  p.  ex.  dans  thistô.  —  5)  /i  est  le  frç. 
h  aspiré,  excepté  dans  les  groupes  hrk^  hrpj  où  ii  exprime  pro- 
bablement la  qualité  sourde  du  r,  H  est  une  modification  du  h  de- 
vant y  impossible  à  déterminer  exactement. 

24.  La  graphie  des  formes  des  mots  dans  les  manuscrits  de 
l'Avesta  est  sujette  à  de  nombreuses  variations.  Parmi  les  graphies 
inexactes  qui  se  rencontrent  ou  souvent  ou  régulièrement,  nous 
relevons  les  suivantes:  1)  Souvent  î,  û  au  lieu  de  t,  u  et  (plus  rare- 
ment) l'emploi  inverse;  régulièrement,  Im,  ûm  au  lieu  de  tm,  um 
à  la  finale.  Ailleurs  encore  les  quantités  des  voyelles  s'échangent 
avec  d'autres  (cf.  §  23,  1).    2)  La  plupart  du  temps,  y  et  v  au  lieu 
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de  iy  et  de  uv,  p.  ex,fryô  =  fHyô  (skr.  priyàs),  hvaéah-  =  hu-vacah-. 
3)  Après  les  consonnes  on  trouve  quelquefois  uy  au  lieu  de  vy  (viy) 
p.  ex.  ndi*uyô  =  skr.  nfhhyas,  4)  Après  les  nasales,  on  trouve  sou- 
vent 2,  î  au  lieu  de  y9  {ty9),  p.  ex.  amm  =  gâth.  any^m;  et  de  la 
même  façon  u,  û  au  lieu  de  vd  (âva),  p.  ex.  Itaurum  =  skr.  sàrvam, 
5)  Après  les  consonnes,  dans  TAvesta  récent,  on  a  souvent  e  au  lieu 
de  ya  (gâth.  yâ),  p.  ex.  yehe  =  gAth.  yehyâ.  6)  Souvent  ng  =  79, 
Devant  voyelle  on  a  la  plupart  du  temps  f9uh  au  lieu  de  T^/ir,  p.  ex. 
vat^uhîm  =  skr.  vdsflw  à  côté  de  vatdhuyâ  =  skr.  vâsvyâs.  7)  Sou- 
vent V  au  lieu  de  ti;,  p.  ex.  avi  pour  aiiri.  8)  Toujours  i,  î,  m,  û 
au  lieu  des  voyelles  i  et  u  nasalisées,  p.  ex.  ace.  plur.  gairiê,  gairïê, 
—  Pour  plus  de  détails  v.  Gr.  I^  p.  78sqq.,  Bartholomœ  Gr.  d.  iran. 
Ph.  1,  152  sqq. 

155.  B)  Alphabet  du  vieux-p erse  (en  transcription):  a,  â, 
i,  ï,  U,  û,  fc,  y,  X,  é,  j,  t,  d,  ^,  p,  6,  /;  w,  m,  y,  i;,  r,  ^,  s,  z,  s,  &r^  h. 
Le  caractère  de  récriture  cunéiforme  qui  sert  pour  le  vieux  perse 
rend  difficile  à  bien  des  égards  la  reproduction  des  textes  au  moyen 
d'un  alphabet  de  transcription.  Le  transcripteur  doit  souvent  se 
laisser  guider  par  des  facteurs  tout  à  fait  externes,  notamment  par 
des  considérations  appartenant  à  l'histoire  de  la  langue.  Je  me 
borne  à  citer  quelques  unes  des  particularités  les  plus  importantes.  — 
1)  ai,  auy  ai,  au  sont  les  diphtongues  du  vieux-perse.  —  2)  On 
ne  sait  pas  au  juste  dans  quelle  mesure  iy,  uv  après  consonnes, 
p.  ex.  dans  éiyâtié  'habitation',  ^vàm  'toi'  accusât.,  sont  de  simples 
y^  V  (i,  y  ou  j,  V  spirants).  —  8)  La  valeur  di;  r  qui  apparaît 
comme  représentant  de  Tindo-iranien  commun  f,  n'est  pas  claire. 
Nous  écrivons  {a)r.  Cf.  §  200,  I,  1.  —  4)  x,  d,  j,  ^,  /*,  s,  «,  s  se 
prononcent  comme  dans  l'Avesta  (§  23).  —  5)  On  discute  encore  pour 
savoir  si  g,  ef,  b  étaient  partout  des  occlusives,  ou  si  elles  étaient 
tantôt  occlusives,  tantôt  spirantes  (zd  y.  d,  tv),  —  6)  On  n'est  pas 
fixé  sur  la  prononciation  de  la  consonne  que,  d'après  son  origine, 
on  transcrit  û^,  —  7)  Ne  sont  pas  exprimées  dans  l'écriture  n,  m 
devant  les  consonnes,  n  finale,  h  devant  u  (quelquefois  aussi,  sembie-t-il, 
devant  d'autres  voyelles,  et  enfiu  h  finale.  Nous  les  rendons  par 
«,  «  et  *;  p.  ex.  bandaka^  'serviteur',  kw^^bujiyaf^  Ka|upOariç,  *m- = 
zd  hu-,  a^ura-  -=■  zd  ahura-,  —  Pour  plus  de  détails  v.  Gr.  I  ^  p.  80  sqq., 
Bartholomse  Gr.  d.  iran.  Ph.  I  159  sqq.,  Foy  KZ.  35,  Isqq. 

156.  III)  Alphabet  arménien  (en  transcription):  a,  6,  ^,  d, 
€,  2,  é,  a,  th,  z,  i,  l,  se,  c,  fc,  h,  j,  t,  d,  m,  y,  n,  i,  o,  d,  p,  J,  r,  s,  v,  /, 
r,  c,  tt(t;),  ph,  kh,  6  (au),  —  1)  »  est  une  voyelle  chuchéo  d'un  timbre 
impossible  à  déterminer,  ea,  ai,  oi,  au,  iu  sont  les  diphtongues 
4irménienue8;  y  Qi  v  sont  i  et  v  labio-dental.  —  2)  La  valeur  de  r 
{k  côté  de  r)  n'est  pas  déterminée,  l  était  un  phonème  palatal,  t  un 
phonème  vélaire  du  type  l.  —  8)  ph,  th,  kh  =  .skr.  ph,  th,  kh,  c.-à-d. 
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des  sourdes  aspirées,  c  =^  ts;  j  =  dz;  é  =  t%  j  =  dé.  ç,  é  probable- 
ment =  ths,  thé  (mais  tsh^  Uh  d'après  Fr.  Millier).  —  4)  a?  est  un  pho- 
nème vélaire  profond  du  genre  de  ach  (ail.). 

ÎÉ7.  IV)  Alphabet  grec*):  a,  p,  t?  ^t  ^i  2i,  n?  ^,  h  ^>  \ 

^,  V,  E,  O,  TT,  p,  (J,  T,  u,  (p,  X,  M^,  UJ. 

C'est  dans  cette  langue  qu'il  faut  tout  particulièrement  tenir 
compte  du  fait  que  les  signes  graphiques  ont  eu  une  valeur  diffé- 
rente suivant  les  différents  dialectes  et  les  différentes  époques» 
Par  exemple  6  était  à  la  même  époque,  dans  des  contrées  diffé- 
rentes, th  et  p;  €1  était  en  attique,  vers  600,  la  diphtongue  et; 
vers  400,  ê;  vers  200,  i.  On  notera  aussi  que  différents  phonè- 
mes sont  rendus  par  le  même  signe  :  par  exemple  a  était  sourd 
dans  èaixépâf  mais  dans  -npécfivç,  sifflante  sonore;  i  chez  les 
Pamphyliens  était  i  et  |,  ainsi  dans  AajiiàTpiiuç,  c.-à-d.  Da- 
matriius. 

Rem.  t  était  1)  zd  dans  Tancien  ionien  et  en  attique,  en 
grec  du  nord-ouest  et  en  lesbien,  p.  ex.  dans  6lo<;  (§  287),  ixeCôç, 
vHm)  (§  151,  3,  g);  2)  z  en  attique  environ  à  partie  du  IV '"e  siècle 
dans  6lo<;  etc.,  dans  TTcXaZ^Y^KÔv  et  semblables  (ancienne  graphie 
TTcXaaTiKÔv)  et  dans  i|iyj(piZ:|ua  =  if;i^q)ia^a  et  semblables  (§  286  Rem.  3); 
3|  une  spirante  issue  de  d,  différente  de  z  dans  éléen  lé^  Feilidç 
(§266,  1);  4)  une  spirante  sourde  (rendue  aussi  par  tt,  t  dans  le 
Cretois  bàZaa^ax  =  hom.  bdaaaoeai  (§  151,  3,  f).  De  plus,  ce  sont  des 
spirantes  sonores  d'une  nature  qu'il  est  impossible  de  déterminer 
exactement  qui  sont  exprimées  par  le  phocidien  Ziôç  =  Aiôç  et  sem- 
blables, et  aussi  par  l'arcadien  îépeGpov  (§  256,  2,  c). 

Pour  l'attique  des  environs  de  Tan  400  relevons:  1)  ei  pour 
§,  ou  pour  û;  2)  qi,  uj  pour  ai,  ôi;  au  contraire  q  pour  ë\  q),  6,  x 
qui  étaient  encore  des  sourdes  aspirées;  4)  l  qui  était  zd  ou  z. 

28*  Y)  Alphabet  albanais:  a  (qp),  b,  d,  dz^  dz,  à^  ^,  e  (ç), 

«»  /*!  9*  91  hy  X»  x\  i  (i)»  Jj  fc.  ^\  ^y  ^,  l'f  »".  «»  "i  o  {ç),  p,  r,  f,  *,  é,  t, 
ts,  téy  u  (if),  il  (U)t  V,  z,  z.  —  1)  €  voyelle  chuchée  de  nature  indé- 
terminée, €  à  peu  près  comme  un  8  très  fermé;  j  est  i-  —  2)  ai,  ui^ 
eif  oiy  ni,  ei  sont  des  diphtongues  avec  |.  —  le,  ile^  ua  sont  tantôt 
ie,  ûe,  ûa  c.-à-d.  i^^  il^^  uq  (diphtongues  descendantes),  tantôt  ië,  Ué, 
uâ  c.-à-d.  ie,  j/e,  y<i  (diphtongues  ascendantes).    Pour  ié  nous  écri- 


1)  Blass  Ûber  die  Ausspr.  des  Griech.  3,  Berl.  1888,  Zacher 
DieAusspr.  desGriech.,  Leipz.  1888,  Hess  IF.  6, 123 sqq.,  Thumb 
IF.  8, 188  sqq.  Bibliographie  plus  étendue  dans  Blass  p.  2  sqq.,  Techmer 
IZ.  4,  261  sq.,  G.  Meyer  Gr.  Gr.^  31  sq.  Pezzi  La  1.  greca  83 sqq. 
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vons  je,  —  8)  f  est  un  r  alvéolaire  postérieur  fortement  roulé.  {'  est 
l  palatal,  /,  {  vélaire.  —  4)  ^,  d  sont  des  spirantes  interdentales.  — 
6)  De  même  que  l\  n,  k\  g\  %'  sont  des  consonnes  paiatalisées. 

29.  TI)  Alphabet  latin^):  a,  b,  c,  d,  e,  f,  Çy  h,  i  (j), 
fc,  l,  m,  n,  o,  |),  q,  r,  «,  ^,  u  (r),  ap. 

Ici  de  même  qu'en  grec  il  faut  tenir  compte  des  différences 
de  la  prononciation  aux  différentes  époques,  et  de  plus,  d'autres 
différences  entre  le  latin  littéraire  et  le  latin  populaire. 

Releyons  les  points  suivants:  1)  ae,  oe  sont  açy  oç;  il  faut 
donc  les  lire  en  diphtongues,  et  de  même  ai,  oi,  au,  eu.  Le  vieux- 
latin  conservait  encore  ei,  ou,  même  après  que  la  prononciation 
était  passée  à  f ,  a  (§  137,  143).  —  2)j,  v  (ces  sig^nes  sont  d'une 
origine  très  tardive;  dans  Tantiquité  on  se  servait  de  i,  u  [I,  V] 
même  pour  exprimer  leur  fonction  consonantique);  j,  v  étaient 
},  fi.  jam  et  nunciam  (trisyllabe),  salvoe  et  saluas  (trisyllabe) 
contenaient  également  les  phonèmes  i  et  u,  à  ceci  près  que,  dans  la 
première  position,  ils  étaient  consonnes  et,  dans  la  seconde,  voyelles. 
8)  n  était  employé  aussi  pour  99,  p.  ex.  long^8^  —  4)  2  était 
tantôt  palatal  {V),  tantôt  vélaire  (^),  v.  §  180,  2.  —  5)  c  était  k 
même  devant  les  voyelles  des  types  i  et  e,  et  cela,  jusqu'aux  en- 
virons de  la  moitié  du  \^^  millénaire  de  Tère  chrétienne,  v. 
§  238,  1.  —  6)  -H'  devant  les  voyelles  doit  se  prononcer  -ti-,  et 
non  pas  -tn-  ou  quelque  chose  d'analogue,  v.  §  319. 

Les  plus  anciennes  inscriptions  (antérieures  à  1 89  av.  J.-C.) 
ne  connaissent  pas  encore  le  redoublement  graphique  des  con- 
sonnes, aussi  y  trouve-t-on  fuise  =  fuisse. 

30.  YII)  Osco-ombrien.  Les  monuments  sont  écrits  tantôt 
avec  un  alphabet  national,  tantôt  avec  l*alphabet  latin;  les  monu- 
ments osques  sont  aussi  écrits  en  partie  avec  Talphabet  gre,c.  Pour 
transcrire  les  alphabets  nationaux  nous  nous  servons  du  romain 
espacé  (par  ex.  ombr.  an  ter);  pour  les  inscriptions  en  caractères 
latins,  nous  employons  l'italique  (p.  ex.  ombr.  ander). 


1)  Seelmann  Die  Ausspr.  des  Lat.  nach  physiologisch- 
historischen  Grundsfttzen,  Heilbr.  1886,  Karsten  De  uitspraak 
van  het  latijn,  Amsterd.  1893,  Lindsay-Nohl  D.  lat.  Spr.  1  sqq., 
Stolz-Schmalz  Lat.  Gr.'21sqq.  Bibliographie  plus  détaillée  dans 
HILbner  Grundr.  zu  Vorles.  ûb  die  lat.  Gr.>  26sqq.,  Seelmann 
p.  VI sq.,  Stolz  Hist  Gr.  1.  111. 
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Lettres  osques:  a,  i,  i,  u,  ù,  e,  v;  n,  m;  r,  1;  p,  t,  k,  b,  d,  g; 
I,  8,  B,  h.  ^  1)  i  =B  e,  û  =  ç».  Les  diphtonicuefi  sont  al,  ui,  ei.  ▼  =  j^, 
et  cela  aussi  dans  les  diphtongues  av,  ùv.  —  2)  z  =  ^«.  s  est  tantôt 
8,  tantôt  z. 

Lettres  ombriennes:  a,  i,  n,  e,  y;  n,  m;  r,  1;  p,  t,  k,  b;  f, 
s,  ç,  8,  IF,  h.  ^  1)  Ti  =  u  et  =  o  qui  sont  *  distingués  et  écrits  u  et  o 
dans  les  textes  en  écriture  latine,  u  et  j^  sont  distingués  et  exprimés 
par  u  et  y,  tandis  que  dans  les  textes  en  écriture  latine,  u  joue  les 
deux  rôles  à  la  fois  (comme  en  latin).  —  2)  b  et  ^  servent  à  noter 
la  longueur  des  y oy elles,  par  ex.  kumnahkie  et  ttpahmu  avec  â. 
Dans  ]es  textes  en  écriture  latine,  c^est  plus  souvent  voyelle  +  A  + 
voyelle  qui  sert  à  rendre  la  longue,  par  ex.  spahamu  c-à-d.  spâmu, 
—  S)  t,  k  =  aussi  bien  iat.  t,  c  que  lat.  d,  g.  Pour  lat.  b  on  trouve 
l'un  à  côté  de  l'autre  p  et  b.  •—  4)  ç,  i  notent  une  splrante  ou  une 
affriquée  résultant  de  k  devant  les  voyelles  palatales.  z  =  ts,  ordi- 
nairement; dans  les  textes  latins  on  le  trouve  remplacé  par  s.  — 
6)  fj  rs  (et  aussi  «),  modification  du  phonème  d,  était  probablement 
un  r  proche  de  é  (r  fortement  spirant),  semblable  au  tchèque  r.  — 
%)  Le  redoublement  des  consonnes  ne  se  rencontre  jamais  dans  récri- 
ture ombrienne,  rarement  dans  récriture  latine,  par  ex.  anpenes 
'impeades',  pthanery  'piandi*  en  face  de  osq.  ùpsannam  'operandam*. 

81»  YIII)  Alphabet  de  Tancien  irlandais:  a,  &,  c  (ck\ 

^1  «ï  f  (P^)i  9^  ^»  *>  '»  •*»•  ^»  ^»  P»  ♦"»  *»  ^  Wt  «•  —  1)  Diphtongues: 
oî,  oe;  ot,  oe\  eu,  m;  eo;  ta  {iç)\  ua  {uq)\  au.  Les  diphtongues  ne 
sont  qu'apparentes  dans  eoch^  adgaur;  eich,  tuaith  et  sembl.,  au  lieu 
de  quoi  nous  écrivons:  eoch,  adga^H",  eich,  tuai^th;  à  ce  sujet,  aussi 
bien  que  pour  tuath^,  adcond^irc,  v.  §  17.  Rem.  8.  —  2)  />,  t,  c 
notaient  des  sourdes  à  l'initiale  syntactique,  après  les  spirantes 
(chtf  9c)  et  en  partie  aussi  après  r,  l  (par  ex.  nert  'force');  elles 
notaient  en  partie  des  sonores  après  r,  l  (ex.  ferc  'coière*)  et  après 
les  voyelles,  là  où  elles  étaient  le  résultat  d'une  ancienne  consonne 
géminée;  aussi  les  redoublait-on  partiellement  dans  l'écriture  (par  ex. 
cil  'cent',  net^  nett  'nid").  *—  8)  b,  d,  g  étaient  des  occlusives  sonores 
à  l'initiale  absolue  et  quelquefois  après  r  et  2,  cas  où  l'on  écrit  aussi 
Pi  ^i  9  iP^^  ox<  f^ff  =  f^c)'^  c'étaient  des  spirantes  après  les  voyelles 
et  quelquefois  après  des  consonnes.  —  4)  /*  {ph)^  th,  ch  étaient  des 
fricatives  sourdes. 

83.  IX)  Alphabet  gotique  (en  transcription):  a  (a), 
bf  d,  e,  f,  Qj  ft,  fe,  î,  j,  k,  g,  Z,  m,  n,  o,  p,  r,  s,  t,p,  u  (ô),  u?,  z  ^).  — 


1)  Weingaertner  Die  Ausspr.  des  Got  zur  Zeit  des 
UlfUas,  Leipz.1858,  DietrichÛber  die  Ausspr.  desGot.  wilhrend 
derZeitseinesBestehens,  Marb.l862,StreitbergGot.Elem.l9sqq. 
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1)  e  —  ff  o  =  o;  i  est  \sL  plupart  dn  temps  I;  le  signe  ordinaire 
de  i  est  et.  ai  note  a):  a},  di  de  Grimm  (§  138, 2,  3);  b)  f,  ai  de 
Grimm  (§  309,  b)  ;  probablement  aussi  c)  f  dans  saian  et  sem- 
blables (§  153, 2).  De  même  au  est:  a)  a{f,  du  de  Grimm  (§  144, 
2,  S);  b)  9,  au  de  Grimm  (§  309, 6);  probablement  aussi  c)  ç  dans 
itaua  et  semblables  (§  159, 2).  Outre  at,  au,  il  y  avait  une  diph- 
tongue iu  (t)f).  j'  =  î,  tr  =  (probablement)  ;i.  —  2)  Le  phonème 
»  devant  X;,  g,  q  est  ordinairement  noté  par  g  (à  la  manière 
grecque),  par  ex.  drigkan  'boire';  au  lien  de  g,  rarement  gg  ou  n. 
Il  convient  de  noter  que,  outre  19g  et  19,  gg  désigne  aussi  un  g 
géminé,  par  ex.  dans  gUtggtioo  (§  159,  3).  m,  n,  r,  l  entre  con- 
sonnes et  à  la  finale  après  consonne  étaient  voyelles,  par  ex. 
baçfns  'arbre',  summfsl  'étang';  lisez  ha^rjiSy  swumfsl.  —  3)  g 
était  un  phonème  labialisé  du  type  Je.  b,  d,  g  étaient  tantôt  des 
sonores,  tantôt  des  spirantes  sonores  (5  bilabial,  d  vraisemblable- 
ment postdental);  pour  plus  de  détails,  v. §  272,  2.  pétait  bila- 
bial,  p  une  spirante  probablement  postdentale.  —  4)  A  Tinitiale 
devant  voyelle  h  était  un  simple  souffle,  et  peut-être  aussi  dans 
les  autres  positions,  par  ex.  tathun  'dix',  tmhts  'nuit',  Maifs  'pain' 
filhan  'cacher',   h  était  peut-être  un  w  sourd  (cf.  §  17,  2). 


X)  Alphabets  du  germanique  occidental. À) Alpha- 
bet du  vieux-haut-allemand:  a,  b,  d  {dh),  e,  f  {v\  g^  h  (M), 
*  U)t  fc  (<ô  chi  Ç^h  h  «*,  n,  0,  p,  r,  *,  t  (th\  u  (t(;),  z  (5).  -—  1)  6  prove- 
nant d*un  a  germanique  commun  était  un  6,  e  issu  de  6,  t  germani- 
ques communs  était  un  ç  (v.  §  380).  é,  Ô  provenant  de  ai,  ay  ger- 
maniques (§  138,  144)  étaient  f  ô;  ailleurs  (§  101  Rem.  §  113)  f,  p.  — 
2)  6  =  j^  dans  sippea  etc.  (§  153,  3).  —  8)  t  =  i  et  |,  |  par  ex. 
dans  iung  'jeune'  wiUio  'volonté*,  uu,  au  lieu  de  quoi  nous  écri- 
vons Wj  était  y;  on  a  aussi  u  =  v  après  les  consonnes,  par  ex.  stiarz 
{noarz)  'noir'  et  devant  u,  par  ex.  uuntar  {wuntar)  'prodige*.  — 
4)  Diphtongues  descendantes  6t,  ai;  te,  oe;  ia,  ea,  oa,  tia;  to,  eo,  ao, 
uo;  iu,  eu,  au,  au;  les  diphtongues  de  l'ensemble  du  vieux-haut- 
allemand  au  IX^m®  siècle  sont:  et,  ou,  iu,  io,  ta,  te,  uo),  ~  5)  n  =  19 
par  ex.  dans  trinkan  'boire'.  —  6)  c  ==  Xc  palatal  et  vélaire.  ce  et 
ck  =  kk.  Affriquées:  p^ rendu  par  p/,  ph;  ts,  rendu  par  ^,  z  (géminé 
tz)  et  par  c;  kx^  rendu  par  ch  (géminé  cch),  —  7)  Pour  f  (qui  était 
plus  anciennement  bilabial)  on  écrit  aussi  u  à  l'initiale  et  entre 
voyelles  (nous  écrivons  t?),  par  ex.  varan  'aller  en  voiture*,  zwïved 
•doute'.  —  S)  th=^p  et  d,  dh  =  d  (§278,  2,  b).  —  9)  La  spirante 
X  est  notée  hh  et  ch;  à  la  finale  et  devant  consonne  (rarement 
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ailleurs)  aussi  A,  par  ex.  t'A  'je\  maht  'puissance*.  —  10)  Le  phonème 
provenant  de  i  était  un  a  alvéolaire,  par  ex.  dans  esszan  'mang-er*, 
Idzean^  lâean  'laisser',  az  'il  mangea';  pour  le  distinfçuer  de  «s,  z  =  ts 
nous  écrivons  jj,  3.  Le  point  d'articulation  de  s  était  beaucoup  plus 
en  arrière  que  celui  de  z  (3),  et  s  avait,  à  ce  qu'il  semble,  un  son 
plus  semblable  à  é  (cf.  Braune  IF.  4.  S43,  Jellinek  Z.  f.  est.  G.  1898 
p.  520.  KrausFestschr.  zum  8.  Neuphilologentage  32sqq.).  — 
11)  h  était  le  plus  souvent  le  simple  souffle.  —  Quelques  signes 
consonantiques  avaient  donc  une  signification  multiple:  c  =  k  et 
tM\ch=sX  et=^kz;  zz,  z  =  t8  et^;  hss^et^h.  Remarquer  aussi 
g  à  côté  de  t  (t)  dans  gehan  s  ie?ian  'dire',  ferigo  'passeur'  et 
autres. 

B)  Alphabet  anglosaxon:  a(a;), &,  c,  d,  d,  e, /*,  j,  h,  i,  l^m^n^ 
o  (a;),  p,  r,  «,  <,  u,  t?,  w^  se,  y.  —  1)  a,  es,  i,  o,  œ,  u,  y  sont  des  voyelles 
brèves;  d,  <é,  é^  i,  d,  <é,  ii,  ^  sont  des  voyelles  longues,  ce  s=  ç-  ce  est 
un  phonème  du  genre  ô  (frç.  eu);  y  du  type  U,  ~-  2)  ea,  eo,  ie,  to  sont 
des  diphtongues  descendantes.  A  côté  il  y  a:  éa^  éo,  ie,  io  'diphton- 
gues longues'.  Les  dernières  avaient  une  prononciation  ralentie, 
de  sorte  qu'on  doit  se  figurer  par  ex.  ea  comme  ëà^  éa  comme  éd.  — 
8)  u;  s=  )^.  —  4)  j  est  a)  %,  par  ex.  juwj  (aussi  iunj)  'jeune',  b)  spirante 
palatale  par  ex.  dans  jift  'don',  vélaire,  par  ex.  dans  jo/an  'chanter', 
jufna  'homme'  jrafan  'creuser',  c)  sonore  vélaire  dans  nj.  Le  j 
géminé  est  écrit  cj  (au  lieu  de  jj).  —  5)  c  =  k,  palatal  et  vélaire. 
Pour  exprimer  le  caractère  palatal  de  c,  j  devant  a,  o  on  insère 
souvent  un  e,  par  ex.  dencean  à  côté  de  dencan  'penser*.  —  6)  ^  est 
une  labiodentale,  sourde  à  l'initiale  et  dans  /*/*,  /%,  fs,  et.  ailleurs 
sonore,  d  était  probablement  une  spirante  interdentale,  tantôt  sourde, 
tantôt  sonore.  —  7)  A  est  le  simple  souffle,  excepté  dans  ht^  ha  où 
c'était  une  spirante  ;  au  lieu  de  ha  on  écrit  x\  hh  aussi  était  une  spirante. 

34*  XI)  Alphabet  vieil-islandais:  a,  h,  d,  <f,  ^lAy^^ii 
fc,  {,  m,  n,  o,  p,  r,  «,  ^,  u,  v,  œ,  y,  e,  /»,  9,  os,  0,  —  1)  La  longueur 
des  voyelles  est  notée  comme  en  anglo-saxon  (§  33,  B):  à,  i  etc.; 
OB=:f;  9  =  9,  0  =  eu  (frç.);  y  =  <i,  t,  u  devant  voyelles  =  |,  y,  p.  ex. 
}>rynia  'cuirasse*,  huar  'où*.  •  S)  n  =  »  devant  Xc,  y.  -—  8)  y  est 
a)  une  occlusive  à  l'initiale,  après  n  et  quand  il  est  géminé,  par  ex. 
gafa  'donner',  hanga  'suspendre*,  hçggtta  'frapper ,  b)  partout  aiUeurs 
une  spirante  (j),  par  ex.  draga  'tirer';  devant  ir,  t  c'était  (excepté  après  n) 
une  spirante  sourde  (;i:),  par  ex.  vega  'du  chemin*.  —  4)  v  était  une 
spirante  sonore  bilabiale,  plus  tard  labiodentale.  De  même  f  était 
la  spirante  bilabiale,  plus  tard  labiodentale,  et  â  savoir,  sourde 
à  l'initiale,  devant  fc,  «,  ^,  p  et  quand  elle  était  géminée,  par- 
tout ailleurs  sonore  (=v),  par  ex.  gafa^  gaf.  p  était  la  spirante 
interdentale  sourde,  cf,  l'interdentale  sonore.  —  5)  /^  est:  a)  un 
simple  souffle,  par  ex.  hafa  'avoir*,  b)  =  ;t  devant  t,  u  en  fonction 
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eoDBooantique,  par  ex.  hiarta  'cœur',  huar,    hn^  Ar,  M  sont  n,  r,  l 
sourds,  par  ex.  hlaupa  'courir.  —  6)  x  =  k9. 

Dans  les  inscriptions  runiques  norroises,  R  (=germ. 
commun  z)  désigne  une  consonne  différente  de  germ.  comm.  r,  mais 
impossible  à  déterminer  exactement  (§  293). 

S5«  Xn)  Alphabet  lituanien:  a,  6,  c,  es,  d,  e,  é,  ff,  g^  t, 
y,  il  fc.  l  (^)i  w»,  n,  o,  p,  r,  «,  «B,  e,  M,  d,  t?,  z,  i.  —  1)  «  =  f ,  é  =  ft 
0  =  ^,  2/  =  i.  Dans  q^  ç,  f,  t^  le  crochet  nasal  .  n'a  qu'une  valeur 
étymologique;  il  faut  prononcer  d,  f,  i,  û.  Les  diphtongues  (des- 
cendantes) sont:  ai,  6t,  m,  au,  ^,  t\;  ë  est  iç  ou  iç^  û=^uq  ou  ti^  — 
8)  L'accent  du  mot  est  noté  par  '  quand  il  repose  sur  une  voyelle 
brève,  par  ex.  rankà.  Les  voyelles  simples  avec  '  et  *  (d,  a,  etc.) 
doivent  se  prononcer  longues,  mais  elles  ont,  de  même  que  ai  et  af, 
û  et  tS,  etc.,  des  intonations  différentes.  Cf.  §  64.  ~  8)  j  =  |,  t;  est 
une  spiraute  labiodentale  (=  aussi  v  àa.rïs  les  dialectes  orientaux 
du  lituanien).  —  4)  n  =  f»  devant  A:,  g.  —  S)  l  est  vélaire  (^)  quand 
il  ne  précède  pas  un  son  palatal,  par  ex.  laûkcu  'champ',  pUù  'je 
verse*.  —  6)  «,  sz  {=»)  sont  des  soufflantes  sourdes;  z,  é,  {=£)  des 
soufflantes  sonores.  —  7)  c  =  to,  cz  =  té. 

Les  consonnes  sont  prononcées  palatales  devant  e,  ë,  t,  y,  èf. 
i  devant  a,  o,  u,  û  n'est  que  le  signe  de  la  palatalisation  de  la  con- 
sonne, par  ex.  kiaûlé  'porc',  gpidi^u  'je  crache',  nesziaû  'je  portai', 
galiû  'je  peux'  (tous  ces  mots  n'ont  que  deux  syllabes),  cz  (pro- 
venant de  ti),  dz  (provenant  de  df)  sont  toujours  palatalisés,  par  ëx. 
verczù  'je  tourne'  (aussi  beaucoup  écrivent  ils  czi,  déi,  par  ex.  vercziù). 

Rem.  Sur  la  prononciation  du  1  et  te.  l,  ë=siç  (lit.  èO*  â,  d 
=  tiQ  (lit.  â).  8  est  sourd,  /"(=  lit.  s)  est  sonore.  z  =  t8  (lit.  c),  df=i  dz, 
sch  =  é  (lit.  «z),  fch  =  é  (lit.  i).   tsch  =  ^i  (lit.  cz),  dfch  =  dé  (lit.  di). 

86*  XIII)  Alphabet  du  vieux  slave  (vieux  bul- 
gare) (en  transcription:  a,  bj  c,  6,  cA,  d,  e,  é,  g,  t,  I,  j,  X:,  {,  m, 
w>  <>>  Pi  ^;  *>  ^7  ^f  ^)  û,  t?,  y,  z,  £.  —  l)  e  =  ç;  o  =  ç.  i  était 
vraisemblablement  un  6  très  fermé  (e).  lE,  ou  bien  un  o  très 
fermé  (ç)  ou  eu  (frç.).  é,  ou  bien  e  monopbtongue  ou  iOy  §a. 
y  =  k  peu  près  le  jery  russe  (h);  f  est  un  6  nasalisé,  q  un  o 
nasalisé.  La  quantité  des  voyelles  é,  a,  i,  y  est  inconnue;  mais 
en  slave  commun  toutes  ont  été  longues,  j  =  i.  v  était,  croit-on, 
spirant.  —  8)  j  suivant  une  consonne  on  un  groupe  de  consonnes 
en  notait  la  prononciation  palatalisée  (mouillée),  par  ex.  rj  =  r , 
plj  =  pT  (§  154, 3).  —  3)  Devant  consonne  rï,  rû  et  li,  lu  étaient 
les  voyelles  r,  /.  Cf.  §  208, 1,  1.  —  4)  cA  était  un  phonème  du 
type  de  eh  dans  ail.  aeh.   c  —  ts^  6  =  tS. 
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Le  système  phonétique  de  l'indo-enropéen. 

87.  Voici  maintenant  nn  aperça  d'ensemble  du  système 
phonétique  de  Tindo-enropéen,  tel  que  nons  le  reconstituons  par 
conjecture.  Noos  n'y  avons  en  vne  que  le  moment  précis  qu'il 
nous  est  possible  d'atteindre  par  la  comparaison  des  huit  groupes 
de  langues;  il  a  été  fait  abstraction  de  phonèmes  que  nous  don- 
nons, il  est  vrai,  comme  iudo-européens,  mais  qui  doivent  être 
considérés  comme  dialectaux  par  rapport  à  l'ensemble  d'après  le 
§  11  sq.  Il  faut  de  plus  insister  sur  ce  fait  que  la  valeur  d'un 
phonème  ne  peut  jamais  être  déterminée  qu'approxi- 
mativement. 

1)  Voyelles:  f,  f;  w,  û;  e,  è\  o,  ô;  a,  d,  9  'chva*.  — 
Il  1^.  —  Diphtongues  descendantes:  ei,  ci,  ai,  n;  èi,  ùi,  ai;  eu, 
ûu,  au,  9U\  eu,  Ou,  du. 

Nasales,  m  (labiale),  n  (dentale),  n  (palatale),  w  (vélaire). 
En  fonction  vocalique:  ip^  ^;  Çi  $;  $>  ^;  {^i  ^• 

Liquides:  r,  2.   En  fonction  vocalique:  r,f\l,  /. 

2)  Occlusives  (explosives). 

p,  ph,  h,  bh  (labiales,  plus  exactement  bilabiales), 
t,  th,  d,  dh  (dentales,  plus  exactement  sans  doute  alvéo- 
laires), 
^j  ^A;  S}  Û^  (palatales), 
9i  9^t  S}  9^  (vélaires  pures), 
q^,  qtfih,  g^,  g^h  (labio vélaires).^) 

3)  Fricatives  (spirantes).  s  et  sh,  z  et  zh\  p  ei  ph, 
d  et  dh.   En  outre  peut-être  J  (§  302). 

Aceentaation  '). 

88.  Il  y  a  différents  moyens  qui  aideut  à  déterminer  l'accen- 
tuation des  langues  dans  leurs  phases  anciennes.  Nous  avons  les 
témoignages  des  grammairiens  pour  le  sanskrit  et  les  langues 


1)  gtf,  gV  ne  sont  pas  g,  g  suivis  d'un  v  mais  des  occlusives 
où  Tarticulation  vélaire  et  Tarrondissement  des  lèvres  étaient 
simultanés.    Cf.  §  17,  8. 

2)  flirt  Der  idg.  Akzent,  Strassb.  1S95;  dans  ce  }ivre  et 
dans  Gr.  1^  p.  584sqq.  est  indiquée  tonte  la  littérature  antérieure 
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classiques.  Un  texte  versifié  fonniit  des  indications  sur  la  place 
de  l'accent  du  mot  (ainsi  en  germanique  et  en  partie  en  latin  et  en 
irlandais),  snr  Taccent  de  la  phrase  (ainsi  le  vers  germanique  allité- 
ratif)  et  sor  l'accent  de  la  syllabe  (ainsi  la  valeur  métrique  dissyllabi- 
que de  certaines  voyelles  longues  en  védique).  Nous  avons  des  textes 
accentués  pour  le  védique,  le  grec  (depuis  Tépoque  alexandrine)  et 
le  vieux-faaut-allemand  (système  d'accentuation  de  Notker).  Il  y 
a  beaucoup  à  tirer  des  changements  phonétiques  :  par  ex.  de  la 
loi  de  Vemer,  §  271, 7. 293,  on  déduit  qu'en  germanique  commun 
l'accent  du  mot  était  en  principe  le  même  qu'en  sanskrit.  Il  reste 
enfin  à  signaler  l'accentuation  des  langues  vivantes,  qui  peut 
être  observée  directement,  en  tant  qu'elle  permet  de  restituer 
l'accentuation  des  mêmes  langues  à  des  dates  plus  anciennes. 

Epoque  indo-européenne. 

89.  Intensité  et  hauteur.  A  l'époque  indo-européenne 
où  sont  nées  les  alternances  vocaliques  quantitatives,  par  ex. 
*'dtôs  et  *d9tô8  de  *dôtô8  (§210  sqq.),  l'intensité  expiratoire 
semble  avoir  prévalu  dans  l'accent  du  mot.  On  eut  alors  des 
innovations,  grâce  auxquelles  des  syllabes  au  degré  zéro  reçurent 
l'accent  du  mot,  comme  *mft(Hn  ^ort*  (skr.  Ormftam  ;  germ. 
comm.  *mûrpon  =  v.  h.  a.  mord)  *8eptfji  'sept'  (skr.  saptà,  gr. 
éirrà)  ;  et  enfin,  toujours  encore  à  l'époque  indo-européenne,  et 
tout  au  moins  dans  les  parties  orientales  du  domaine,  l'intensité 
doit  s'être  confondue  avec  la  hauteur,  et  cet  accent  de  hauteur 
(ton)  avoir  pris  la  prépondérance.  C'est  la  conclusion  que  nous 
imposent  les  groupes  de  langues  les  plus  anciennement  attestés, 
le  sanskrit  et  le  grec,  dont  l'accent  était  surtout  un  ton  (accent 
de  hauteur). 

du  sujet.    Depuis  ont  paru  encore:  Hirt  Akzentstudien  IF.  6, 

344sqq.;  7,  111  sqq.;  8,  267 sqq.;  9,  2848qq.;  Zimmer  Zur  angebl. 

gemeinwesteur.    Accentregelung,    Ourup.  79sqq.;    Collitz 

Traces  of  Indo-Eur.  Accent  in  Lat,  Transact  ol  the  Am. 

Phil.  Ass.  28,  92sqq.;   Meyer-Liibke  Die  Betonung  im  Gall., 

Wienl901;  FinckÛber  das  Verhaitn.  desbalt.  slav.  Nominal- 

ace.   zum  uridg.,  Marb.  1895.  —  Sur  l*accentuation  baltique  cf.  | 

aussi  de  Saussure  IF.  Anz.  6, 157  sqq  ;  Bezzenberger  B.B.  21,  289  sqq., 

Fortanatov  BB.  22,  153  sqq.,  sur  l'accentuation  grecque  et  slave  cf. 

aussi  Sakhmatov  Xopior.  149  sqq. 
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40.  Accent  de  la  syllabe  (il  s'agit  ici  non  senlement  dn 
timbre  des  syllabes  intenses  et  toniques,  mais  encore  de  celui  des 
syllabes  inaccentaées  et  atones).  On  a  restitué  deux  qualités  d'accent 
pour  répoque  indo-européenne;  on  y  distingue  l'intonation  rude  (à 
sommet  simple)  et  l'intonation  douce  (à  double  sommet^),  ou  en- 
core l'accent  Taigu  et  le  circonflexe,  que  l'on  note  par  les  signes  ' 
et  *.   Ainsi  les  concordances  du  grec  et  du  lituanien,  comme  le 
nom.  sg.  fém.  Ocd  et  gerâ-ji  (gerà)^  2^  p.  sg.  ind.  fjcxai,  qpépcai 
(l'accent  du  mot  dans  ces  deux  formes  prouve  l'intonation  aigne 
de  la  syllabe  finale,  cf.  kt^ttoi,  âvOpujiroi  :  Oeoi)  et  suJcê-s  (suki)  indi- 
quent une  intonation  rude  indo-européenne;  au  contraire  par  ex.  le 
gén.  sg.  fém.  Qeàç  et  gerôs^  la  3^  p.  sg.  opt.  Xeiiroi  (l'accent  du  mot 
dans  cette  forme  prouve  le  circonflexe  de  la  syllabe  finale,  cf.  loc. 
sg.  oTkoi  :  'l<T6^oî)  et  te-sukë  indiquent  une  intonation  douce.  A  ces 
faits  s'igoute  le  témoignage  du  védique  :  des  longues  qui  en  grec 
ont  le  circonflexe  et  en  lituanien  l'intonation  douce  peuvent  en 
védique  se  décomposer  métriquement  en  deux  brèves,  par  ex.  gén. 
pi.  'dm,  métriquement  -aam  =  gr.  -div,  lit.  -t{  (-û)  ;  ganiy  métri- 
quement g{mm,  =  gr.  pujv  'bovem'.    Cf.  aussi  §  360,  3. 

Il  y  a  différentes  sortes  d'intonation,  la  rude  et  la  douce  (cette 
dernière  n'appartient  qu'aux  longues).  On  ne  sait  pas  encore 
clairement  lesquelles  dominaient  en  indo-européen.  Pour  les  voy- 
elles longues,  vraisemblablement,  la  différence  d'accentuation  se 
rattachait  à  une  différence  de  quantité  :  les  longues  rudes  valaient 
deux  mores,  et  les  longues  douces,  trois  mores. 

Rem.  Des  longues  valant  trois  mores  peuvent  s*être  produites 
de  trois  façons.  1)  Quand  d'après  la  loi  du  degré  zéro  il  y  avait 
perte  d'une  more  après  syllabe  longue,  par  ex.  gén.  sg.  fém.  -<!« 
(gr.  Oeâç,  lit.  gerds)  de  'd-so  (cf.  §213,  2).  2)  quand  deux  voyelles 
se  contractaient,  par  ex.  prêt,  ^ëifn,  en  face  du  présent  *e|-mt  'je  vais* 
(cf.  lit.  3»  p.  sg.  èjOf  véd.  do  p.  pi.  àfïjan  avec  décomposition  de  Td), 
de  *e'eifp,  (§  213  Rem  4,  §  306);  nom.  pi.  fém.  -as  (lit.  tds)  de  -d-eê. 
3)  quand  une  diphtongue  longue  à  intonation  rude  (ou  bien  encore 
une  voyelle  +  nasale  ou  liquide)  perdait  son  second  composant, 
par  ex.  ace.  sg.  ^gV'àm  (gr.  Pwv)  de  ^gUSu-m^  nom.  sg.  en  -ô  des 
thèmes  en  -n  (lit.  akmû),  de  -On  (gr.  ànbiOv).  Cf.  §  146  Rem.  162, 3. 352, 8. 


1)  Sur  d'autres  désignations  cf.  Bezzenberger  BB.  21,  290. 


^ 
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41.  Accent  da  mot.  II  était  libre,  c.-à-d.  qu'il  n'était  pas 
fixé  à  une  place  déterminée  par  le  nombre  des  syllabes,  la  quantité 
des  syllabes,  etc.  C'est  en  sanskrit  et  en  germanique  commun  que 
sa  place  a  été  le  moins  changée;  et  dans  ces  langues  l'accentuation 
du  mot  est  en  gros  à  peu  près  la  même  qu'en  indo-européen. 
Dans  les  syllabes  sur  lesquelles  la  loi  des  trois  syllabes  n'a  pas 
exercé  son  influence,  le  grec  aussi  a  souvent  conservé  l'ancienne 
place  du  ton.  De  même  souvent  le  lituanien  et  les  dialectes  slaves. 

A  la  place  du  ton  indo-européen  se  rattachent  très  étroi- 
tement les  variations  phonétiques  que  l'on  observe  dans  le 
système  des  formes  verbales  et  nominales,  et  que  Ton  nomme 
alternances  voealiques  de  déclinaison  et  de  conjugaison,  ou  alter- 
nances vocaliques  de  thème,  par  ex.  sk  r.  kaâm-aa  (nom.  pi.)  :  kam-ds 
(gén.  sg.);  gr.  irarëp-a  :  iraTp-ôç;  skr.  1™  sg.  é-mi:  l*"*  pi.  i-mdSy 
krnà'mi  :  krnumds^). 

Rem.  Pour  toutes  les  périodes  des  langues  le  concept  de  mot 
est  vague  et  flottant,  et  par  là  même  le  concept  d*acceDt  du  mot. 
Comme  des  formations  composées  (dans  lesquelles  il  faut  ranger  des 
formes  à  redoublement,  du  genre  de  skr.  bal-balîti^  da-dhàti,  qui 
remontent  à  Tépoque  indo-européenne  ;  cf.  §  213,  1  sq.)  peuvent  être 
considérées  aussi  bien  comme  un  mot  que  comme  une  pluralité  de 
mots,  on  peut  dans  ce  cas,  parler  d'un  ou  de  plusieurs  accents  de 
mot  Dans  ce  dernier  cas  d'ailleurs,  il  y  en  a  toujours  un  qui 
domine;  cf.  par  ex.  ail.  bûrgermèister  et  hûrgerméister^  wéisserube 
et  wèisserûbe  dans  des  dialectes  différents.  Ce  mode  de  mouvement 
du  ton,  qui  consiste  en  une  légère  subordination  au  point  de 
vue  de  Taccent  d'une  partie  de  la  phrase  à  une  autre  partie,  à 
laquelle  eUe  se  joint  pour  former  une  unité  composée,  explique  les 
doubles  accents  du  sanskrit  comme  brâhtnaii^'pdtif  'maître  de  la 
prière*,  fnitrâ-vdrufj^à  *Mitra  et  Varuna',  à  redoublement  3^  p.  sg. 
hàl-halUi,  'ji-janayiféty  et  des  flottements  comme  eka-saptati^  et  éka- 
saptatif  (A  côté  de  éka-saptati^),  ou  dans  les  formes  redoublées, 
8«  p.  sg.  da-dhUd  et  dd-dhUa,  Cf.  aussi  la  double  graphie  de  gr.  Ail 
q>iXcK  et  AiiiptXo^  etc. 

42.  Accent  de  la  phrase.  Il  doit  y  avoir  eu  dès  Tépo* 
que  indo-européenne  des  différences  dans  le  mouvement  du  ton. 


1)  Hirt  D.  idg.  Ace.  168 sqq.  donne  une  vue  d'ensemble  de 
l'accent  de  mot  dans  le  nom  et  le  verbe  tel  qu'on  peut  le  restituer 
pour  l'indo-européen. 
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comme  il  s'en  trouve  aiyoard'hnî  dans  chaque  langue  entre  une 
phrase  affirmative  et  une  négative  etc.  —  De  plus  il  n'y  a 
jamais  eu  aucune  espèce  de  mot  qui  fût  toujours  tonique  dans 
la  phrase.  Tous  les  mots  pouvaient,  dans  certaines  circon- 
stances, y  perdre  leur  accent  propre,  et  dès  Tépoque  indo-euro- 
péenne il  y  avait  certains  types  d'accentuation  suivant  lesquels 
des  mots  isolés  ou  des  catégories  entières  de  mots  étaient  appuyés 
sur  d'autres,  de  façon  proclitique  ou  enclitique.  La  prononciation 
appuyée  (enclitique)  subsistait  seule  par  ex.  pour  *^e  'aussi, 
et'  (skr.  ca,  gr.  t€  etc.)-  En  général  le  mouvement  du  ton 
dans  la  phrase  dépendait  essentiellement  de  la  valeur  logique  de 
chacun  des  membres  de  la  phrase:  l'élément  le  plus  significatif 
logiquement  était  marqué  par  une  élévation  de  la  voix,  le  moins 
significatif  logiquement  par  son  abaissement. 

1)  Différentes  alternances  d'accentuation  dans  les  pronoms 
remontent  le  plus  souvent  à  Tindo-européen.  Cf.  par  ex.  skr.  me, 
gr.  ^ol,  serb.  (v.sl.)  mt,  lit.  mi  'à  moi'  en  face  du  skr.  méy  gr.  é^oi; 
le  skr.  ka-y  le  gr.  iro-  ti-,  le  lat.  quo-  qui-  était  l'interrogatif  'qui', 
lorsqu'il  était  tonique;  atone,  c'était  l'indéfini 'quelqu'un*,  par  ex. 
gr.  Ti  cpui,  et  IxMi  Ti.  Il  y  avait  en  outre  des  particules  enclitiques, 
comme  (outre  *q^e  déjà  cité),  *^ey  ^6  'comme,  ou  bien',  dans  lat 
si've  etc.,  *de  *dô  dans  gr.  oÎkôv  be  etc.,  *ge  de  gr.  i\ié  T€,  got. 
mi'k  etc.  (Les  pronoms  et  les  particules  enclitiques,  quand  ils 
caractérisaient  toute  une  phrase,  ou  un  membre  de  phrase  com- 
posée de  plusieurs  parties,  se  plaçaient  ordinairement  après  le 
premier  mot  de  la  phrase  ou  du  membre  de  phrase). 

2)  Quand  un  nom  ou  un  adverbe  se  rapportait  plus  spé- 
cialement à  un  nom,  il  portait  ordinairement  un  accent  qui  le 
mettait  en  relief  vis-à-vis  de  ce  mot.  Gr.  Aiôa-Koupoi  'fils  de  Zens' 
Aiôa-boToç  'donné  par  Zens';  v.  h.  a.  gâtes  boto  'messager  de 
Dieu',  russe  pjat'-desjdt  'TTe^iiràç  beKàbujv'-,  gr.  Ned-iroXiç,  lat. 
decém-viri,  v.  h.  a.  mitten  dag  (ail.  mittag).  Skr.  prd-ttis 
'dévouement',  gr.  tipô-boaiç  "^abandon';  v.  irl.  tûus  'commande- 
ment' de  *tô'^e88us;  v.  h.  a.  frd-tat  'crime',  lit.  ût-laîkas  'reste'; 
skr.  d'ksitasy  gr.  â-q)6iT0ç  'impérissable';  v.  h.a.  ûn-kund  'in- 
connu', russ.  né'ljub  'non  aimé*.  Sur  le  même  principe  reposent 
skr.  ahhito  md  'devant  moi',  gr.  Trpoç  ^€  'vers  moi',  v.  irl.  for-m 
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'sur  moi\  v.h.a.  dn  mir;  gr.  ÛTTëp-^opov  'an  dessus  de  la  destinée', 
lat.  dé-nuôy  rnss.  ô-kolo  'en  cercle  antonr',  et  skr.  d-devas  'allant 
à  la  divinité',  gr.  £v-uttvoç  'apparaissant  en  songe',  ital.  comm. 
*pr6'Cùnsul^  lit.  tafp-mUtis  'se  trouvant  entre  des  murs'. 

3)  Le  vocatif  était  dès  Tépoqne  indo-européenne  tantôt 
tonique,  tantôt  enclitique. 

4)  De  même  les  formes  personnelles  du  verbe,  a)  Elles  étaient 
toniques  ao  commencement  de  la  phrase,  par  ex.  skr.  apnôiimdm 
(apnôti  imdni)  loJcâm  'il  conquiert  ce  monde'  (gr.  Xapè  rdbe).  h)  Si 
le  verbe  suivait  le  nom  ou  le  pronom,  il  était  plus  faiblement 
accentué  que  celui-ci,  par  ex.  skr.  agnim  l^e  'je  célèbre  Agni'. 
e)  Après  les  négations  et  d'autres  adverbes  (préverbes),  auxquels 
s'ajoute  aussi  Taugment,  le  verbe  était  tantôt  atone,  tantôt  toni- 
que, par  ex.  skr.  nipadyate  'il  se  couche  à  terre',  â-bJutram  'je 
portais';  gr.  irpéç-Xape  'prends  en  outre*  (en  face  de  Xa^é),  oii  cpimi 
'je  nie',  î-Xapov  'je  pris';  lat.  ne-scio,  v.  irl.  tâ-mU  impér.  'vescere', 
lit.  àt-neêzu  'j'apporte'  nè-neêzu  'je  ne  porte  pas';  et  skr.  ni-pd- 
dyate  (en  subordonnée),  v.  irl.  domélim  'vescor',  v.h.a.  /?r-^tk>m 
'je  gaspille,  je  détruis*  (cf.  frd-tat  au  n^.  2),  lit.  i-léidèu  'je  laisse 
à  rintérieur*.  Le  type  ni  padyate  était  de  règle  en  indo-euro- 
péen au  commencement  d'une  phrase  comme  après  les  mots  non 
toniques  (skr.  vipdretana^  c-à-d.  vi-para-itana  'vous  séparez*, 
gr.  <Tu^-TTp6-€ç  lance  en  avant  ensemble'  Trap-ë-ax^v  'j'ai  offert', 
V.  irl.  ni  épur  'je  ne  dis  pas'  à  côté  de  ad-bi^r,  lit.  ne-nù-neszé 
'il  n'apportait  pas'. 

Sanskrit. 

48.  En  védique,  comme  déjà  en  indo-européen  (§  39), 
Télément  musical  de  l'accentuation  avait  la  prédominance  sur 
l'élément  expiratoire. 

Mais  dans  les  dialectes  populaires  l'élément  de  hauteur  dis- 
parut de  bonne  heure,  et  il  s'introduisit  une  accentuation  du  mot 
nouvelle  et  rythmique,  dans  laquelle  dominait  Tintensité.  Cette 
nouvelle  accentuation  a  passé  à  la  langue  artificielle,  qui  se  trouvait 
au-dessus  des  dialectes,  mais  ne  s'est  généralisée  qu'après  Pftnini, 
à  qui  l'ancienne  accentuation  doit  avoir  encore  été  familière. 
Cf.  Jacobi  ZDMG.  47,  574  sqq.,  KZ.  35,  563  sqq.;  Wackemagel, 
Ai.  Or.  I,  297  ;  Pischel  KZ.  34,  568  sqq.,  35,  140  sqq. 
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44.  Accent  de  la  syllabe.  La  différence  indo-euro- 
péenne entre  l'intonation  rade  et  l'intonation  douce  était  encore 
vivante  en  védiqae  comme  le  montre  la  'décomposition*,  gaam  = 
gdm^  nuu  =  nû  (gr.  vO-v).    V.  §  40. 

45.  Accent  du  mot  et  accent  de  la  phrase. 

1)  La  syllabe  haute  (ou  syllabe  udfttta)  du  mot  corres- 
pondait ordinairement  à  la  syllabe  haute  indo-européenne,  par  ex. 
imds  'nous  allons'  ==  i.-e.  *imés.  La  syllabe  qui  suivait  la  syllabe 
haute  avait  le  svarita,  c.-à-d.  une  intonation  tombante,  commen- 
çant au  sommet  de  Tudatta.  Ce  qui  précédait  ou  suivait  le  groupe 
syllabe  ud&tta  +  syllabe  svarita,  était  bas  (anudatta),  par 
ex.  vidûsfàrehhyas  Moctioribus',  et  c'étaient  les  syllabes  précé- 
dant le  groupe  qui  étaient  les  plus  basses.  Ces  rapports  valaient 
généralement  aussi  pour  un  ensemble  de  mots;  par  ex.  la  syllabe 
initiale  non  hante  d'un  mot  recevait  le  svarita  après  une  syllabe 
udatta,  finale  du  mot  précédent. 

2)  Quand  devant  voyelle  %),  û{v)  passaient  à  y,  v  (§  307), 
la  voyelle  recevait  le  svarita  'indépendant',  par  ex.  mitryàs  de 
mitri{y)as  *BmiQail%  svàr  de  8u(v)ar  'éclat,  ciel',  abhyàrcaii  de 
abki  arcati  'il  chante'.  Cette  innovation  apparaît  pour  la  pre- 
mière fois  à  l'époque  historique:  dans  le  Rigveda  sauf  à  des  en- 
droits tout  à  fait  récents,  il  faut  encore  lire  partout  i{y\  û(p).  Plus 
tard,  la  syllabe  précédant  la  syllabe  svarita  reçut  l' udfttta  (il 
en  est  régulièrement  ainsi  dans  le  Çatapathabr&hmana),  par  ex. 
mitryas  =  mitryàSy  cf.  lesb.  xàçla  de  xapbiâ  (§  50.  307),  lit. 
pà8[i]émé  de  piisï-émé  'il  se  leva  un  peu'.  Le  s  v  a  r  i  t  a  était  égale- 
ment de  règle  dans  les  contractions  de  voyelles,  comme  ditjtva  = 
divi  im,  sàdhamds  =  sa  adhamds  (§  306.  354,  II,  2.  14);  ÇB. 
évditdd  de  evd  etdd  comme  mitryas, 

3)  Déjà  en  indo  européen,  par  suite  d'innovations  analogi- 
ques, l'ancienne  place  de  l'accent  du  mot  était  souvent  aban- 
donnée ;  ceci  se  passe  aussi  en  sanskrit  :  par  ex.  skr.  class.  sdpta 
'7',  defa  '8'  pour  véd.  saptd^  asfd  d  après  ndva,  ddça]  déjà  véd. 
ddçati,  gdcchata  pour  *daçd-tiy  *gacchd'ti  (i.-e.  *dpké'ti,  *g^fp8'' 
îcé-ti)  d'après  pdca-ti,  bhdra-ti  etc. 

4)  A  ce  qui  a  été  dit  de  l'enclise  au  §  42,  il  faut  encore 
ajouter  ce  qui  suit,  à  propos  des  formes  personnelles  du  verbe 
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(§  42,  4).  En  sanskrit  celles-ci  étaient  atones  dans  une  phrase 
indépendante,  sauf  quand  elles  se  trouvaient  an  début  de  la  phrase; 
dans  une  subordonnée,  elles  étaient  toniques,  quelle  qu'y  fût 
leur  place.  Cette  différence  semble  avoir  résulté  des  conditions 
de  Tindo-européen  supposées  plus  haut.  Comme,  dès  Tépoque 
indo-européenne,  la  subordonnée  était  souvent  introduite  par  des 
mots  eonjonctifs,  dans  cette  phrase,  le  type  d'accentuation  ni 
padyatey  qui  en  indo-européen  était  de  règle  au  début  de  la 
phrase,  ne  pouvait  prévaloir;  on  disait  donc  dès  Tépoque  indo- 
européenne,  par  ex.  yâdi  nipddyate  's'il  se  couche  à  terre',  mais 
ni  padyate  Ml  se  couche  à  terre*. 

Grec. 

46.  Jusqu'à  l'époque  du  Christ  environ,  l'accentuation  du 
grec  a  été  surtout  musicale.  Â  cette  époque  l'élément  expiratoire 
de  l'accent  du  mot  a  pris  la  prédominance^),  et  l'accent  est  resté 
tel  jusqu'à  nos  jours,  en  conservant  la  place  qu'avait  le  ton  du 
mot  en  grec  ancien. 

47.  Accent  de  la  syllabe.  L'aigu  et  le  circonflexe, 
qui  sont  attestés  pour  les  syllabes  toniques  seules,  représentent 
la  dualité  indo-européenne  de  Tintonation  rude  et  de  l'intonation 
douce.  L'aigu  était  un  ton  montant,  qui,  dans  un  élément  vocali* 
que  composé  de  deux  mores,  s'élevait  aussi  sur  la  seconde  more. 
Le  circonflexe,  qui  était  réservé  aux  longues,  était  aussi  montant, 
mais  la  totalité  du  mouvement  ascendant  se  produisait  sur  la 
première  more,  tandis  que  la  seconde  avait  une  hauteur  moindre  : 
ZcG,  lfi^oç  représentent  en  quelque  sorte  Zëù,  6à\iàç  avec  une 
suite  d'accents  analogue  à  celle  de  iràrèp,  (pépô^èv;  ZeC  :  Zeùç  = 
irârèp  :  irarrip.  L'ancienne  différence  d'intonation  des  syllabes 
se  retrouvait  aussi  dans  les  finales  non  toniques,  comme  le 
montre  la  différence  du  loc.  sg.  oTkoi,  q>€po^évot  (comme  oIkuiv, 
q>€po^ëvulv),  et  de  lae^oî;  celle  du  nom.  pi.  oTkoi,  q>€pé^€voi 
(comme  oTkoç,  cpcpé^cvoç)  et  de  6€oi.    En  syllabe  finale,  les 


1)  Le  premier  et  le  plus  sûr  indice  de  cotte  révolution  est  la 
suppression  de  la  différence  de  quantité  des  voyelles.  V.  Rretschmer 
KZ.  30.  594  sqq.,  Schwyzer  N.  Jahrb.  8,  249  sq. 
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diphtongues  brèves  à  intonation  donce  valant  trois  mores,  et 
celles  à  intonation  mde  valant  denx  mores  avaient  déjà  perdu 
une  more  en  grec  commun,  avant  l'action  de  la  loi  des  trois 
syllabes  (§  48). 

48.  En  grec  commun  Taccent  du  mot  a  vu  sa  liberté 
primitive  gravement  restreinte  par  la  'loi^des  trois  syllabes'; 
en  vertu  de  cette  loi,  en  finale  d'un  mot  polysyllabique,  deux 
mores  au  plus,  et  trois  quand  le  mot  se  terminait  par  un  trochée, 
pouvaient  rester  inaccentuées.  Quand  se  produisit  cette  accen- 
tuation, les  voyelles  longues  et  les  diphtongues  brèves  valaient 
deux  mores,  comme  aussi  les  groupes  -oî,  -ai,  -et,  à  intonation 
rude  primitive,  qui  avaient  perdu  une  more  (§  47).  Par  ex. 
*Fhâbioa  (fibîu))  de  ♦Fhdblo[<T]-a:  skr.  svddîtfams-am;  T€V€ujv  de 
♦t^V€[<t]-ujv  :  skr.  jânas-ûm  ;  q)€pô^€voç,  q)€po^évoio  de  ♦cpépo- 
jLievoç  '''(pëpojLievoio  :  skr.  bhdramanas,  bhdramanasyay  nom. 
pi.  (p€pâ^€vol  de  *q)ëpo^€vol  (-oi  avec  Taigu  comme  accent  de 
syllabe.) 

Les  mots  enclitiques,  dans  lesquels  plus  de  deux,  ou  de  trois 
mores  finales  étaient  graves,  ont  reçu  aussi  le  nouvel  accent. 
Ainsi  irÔTCpoç  'un  des  deux'  pour  *z7roT€poç,  i^^uiv  %lv  pour 
^zfmuiv  *zfmlv  (cf.  MOU,  moi),  de  même  XiiTU)M€V,  bëbopxc  pour 

♦^XlTrU)|Ll€V,  *zb€bOpK€.     Cf.  §  52. 

49.  Cependant,  dans  le  domaine  des  syllabes  finales  de 
mots,  non  atteintes  par  la  loi  des  trois  syllabes,  il  s'est  introduit 
encore  d'autres  restrictions  à  Tancienne  place  du  ton.  l)  Les  oxy- 
tons finissant  par  un  dactyle  sont  devenus  paroxytons,  par  ex. 
àipcuXoç  cf.  TTâx^Xôç,  T€X€(Tq>ôpoç  cf.  v|iûxo7rojLiiré^.  Les  exceptions 
sont  dues  à  une  influence  analogique,  par  ex.  àpiorepàç  d'après 
beEiTcpôç.  2)  Dans  une  voyelle  longue  ou  une  diphtongue  en 
syllabe  pénultième  de  mots  se  terminant  par  un  trochée,  l'élé- 
vation la  plus  grande  du  ton  passait  de  la  seconde  à  la  pre- 
mière more  de  la  syllabe,  par  ex.  fijua  de  *^\i%  vî\€ç  de  *vdF-€ç 
(on  ne  sait  si  ce  fait  date  du  grec  commun).  De  là  également, 
de  éaraÔTeç  on  n'a  pas  *é<TTiuTeç  (cf.  éaiiuTUJV  de  éaraÔTuiv, 
é(TTU)ç  de  é(TTau)ç)  mais  éorârrcç.  3)  En  attique,  le  ton  recule 
dans  les  mots  spondaYques,  comme  q)pdTTip  =  dor.  q)pâTi^p,  ëujç 
de  *i^u)^  =  ion.  i^iuç,  v.  Solmsen  Un  t.  87  sq. 
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n  y  a  souvent  déplacement  da  ton  du  mot  par  influence 
analogiqne,  par  ex.  éicupôç  an  lien  de  ^Kopoç  (v.  ind.  çvdçura-s) 
d'après  éicupd  on  d'après  TrevOepôç;  ;  è^éç,  redç,  éôç  pour  ^i\xoç 
(cf •  £^oi-T€),  ♦t^Foç  (cf.  skr.  tdva),  ♦?Foç  d'après  *\i&q,  aôç,  Fôç  ; 
XpOaoOç  au  lieu  de  *x9^<^ovç  (de  X9^<^^^^)  d'après  xpù(ToC  -qj; 
cfivou  -ip  au  lieu  de  *€ÙvoO  -uj  (de  cùvôou  -(|j)  d'après  efivouç;; 
3*p.pl.Ti6€î<Ti,  biboûai  au  lieu  de  *Tie€i<Ti,  *bibou(yi  (dor.  tîOcvti, 
bîbovn)  d'après  Icrrâcn  =  *l<TTàâ<Ti. 

50.  Dans  des  groupes  comme  ia  ûa  le  ton  principal  sur 
le  premier  élément  n'empêchait  nullement  une  diphtongue  ascen- 
dante de  se  produire;  par  ex.  lesb.  Kàplâ  de  Kapbjâ,  Pindare 
alT<uj,  delph.  érryâ.   Cf.  §  45.  2.  307. 

51.  Les  syllabes  non  hantes  du  mot  étaient  simplement 
considérées  par  les  anciens  comme  basses  ou^grav^SL  (papeîai); 
nous  ne  savons  rien  de  leurs  nuances  respectives.  L'accent  grave 
en  syllabe  finale,  par  ex.  irepl  toOtou,  àvbp\  toùtui,  était  seule- 
ment le  signe  de  ce  caractère  grave  (cf.  §  54). 

52.  Accent  de  la  phrase.  Dès  l'époque  indo-euro- 
péenne, des  pronoms,  des  particules,  des  noms,  restaient  appuyés 
dans  les  conditions  signalées  au  §  42,  tant  que  l'action  de  la  loi 
des  trois  syllabes  ou  certaines  influences  analogiques  ne  les  ren* 
daient  pas  toniques,  comme  iTÔT€poç  de  ^xiroTcpoç  (§  48)  fi^iv 
pour  zfmiv  (§  53).  Il  se  produisit  aussi  de  nouveaux  enclitiques 
comme  aùrov  (M  204  KÔipe  fàp  àuTov)  et  de  nouveaux  procliti- 
ques comme  i^è  (f|)  de  fi€  c.>à-d.  ^-Fc,  dXXà  de  âXXa. 

58.  L'ancien  caractère  tonique  des  foimes  personnelles 
du  verbe  au  commencement  de  la  phrase  a  été  maintenu  et  s'est 
généralisé  à  toutes  les  places  de  la  phrase  pour  des  impératifs, 
Xap^,  Ibë  etc.  (en  face  de  Xiire,  bdKC  etc.),  att.  XapoO,  XittoG  etc. 
(en  face  de  l'ion.  Xdpeu  etc.),  de  même  l'accent  de  cpépc,  cpëpou, 
Blç  était  primitif,  comme  celui  de  cT  =  ^l[o]\,  cpifjç,  iarx  (à  côté 
de  €i^t,  èarl,  cpiml).  Dans  ces  cas  le  maintien  de  l'ancien  carac- 
tère tonique  et  sa  persistance  même  à  l'intérieur  de  la  phrase  s'ex- 
pliquent en  partie  par  ce  fait  que  ces  formes  avaient  un  préverbe 
plus  rarement  que  les  autres,  en  partie  parce  que  le  plus  souvent 
elles  formaient  une  phrase  à  elles  seules;  dans  ce  cas  l'aigu  de  la 
syllabe  finale,  se  trouvant  à  la  panse,  ne  devenait  pas  grave  (§  54). 
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Dn  reste  pour  les  formes  personnelles  dn  verbe,  la  loi  des 
trois  syllabes,  jointe  à  ce  fait  que  les  formes  verbales  étaient 
tantôt  toniques,  tantôt  enclitiques,  a  entraîné  le  mode  d'accen- 
tuation unitaire  de  l'époque  historique.  Par  l'effet  de  la  loi  se 
créèrent  trois  classes  de  formes:  1)  des  formes  qui  n'avaient 
jamais  qu'une  accentuation,  comme  Xeiirovri  (Xehrouai),  Xemô- 
^66a,  Xl7^6^€6a  (cf.  iràTcpoç  interrogatif  et  indéfini);  2)  des  formes 
qui  étaient  toujours  toniques  mais  chez  lesquelles  la  place  dn 
ton  était  variable,  comme  *Xl7^ô^€v  :  X(7ro^€v,  *XlTTOî^l  :  Xiiroifii, 
^bcbôpKa  :  bëbopKa  (cf.  fmîv  :  {)^lv);  3)  des  formes  qui  étaient  tantôt 
toniques,  tantôt  enclitiques,  comme  *XnT6v  :  ♦Xiirov,  ♦l^ëv  :  *1|yi€V, 
*aTây  :  (TTûv,  p&v  =  *pûv.  Dans  la  seconde  classe  ce  furent  les 
formes  où  le  ton  était  nouveau  et  qui  étaient  originairement 
enclitiques,  par  ex.  Xiiro^€v,  qui  triomphèrent;  et  dans  la  troisième, 
l'accentuation  de  la  première  more  du  mot  devint  la  règle  :  Xiirov, 
l^€v,  (TTâv  ((TTfiv)  ;  dans  la  troisième  classe,  ce  qui  peut  surtout 
avoir  préparé  la  simplification  de  l'accent,  c'est  que  d'après  le 
§  54  les  oxytons,  sauf  à  la  pause,  perdaient  leur  hauteur.  De 
plus  l'unité  d'accentuation  de  la  première  classe  favorisa  l'intro- 
duction de  l'unité  d'accentuation  dans  les  deux  autres,  et  la  place 
du  ton  dans  la  première  classe  fit  prévaloir  dans  la  deuxième  des 
formes  comme  Xi7^o^ev  au  lieu  de  *XlTTÔ^€v.  Et  de  même  que 
l'on  introduisait  âX-fca  f\}x\y  au  lieu  de  ^âXfcd  tijniv  sur  le  modèle 
de  âXT€a  f[ii\v  et  de  âX-fca  f^juiuiv,  on  dit  de  même  Ijnev  It€  d'après 
ïâiTi,  Ï<T^€  V  Ï<TT€  d'après  toâcTi,  Xhro  v  Xitreç  d 'après  XiiTO^icv  X(tt€T€  etc. 

54.  Les  oxytons  conservaient  l'aigu  à  la  pause,  tandis 
qu'ailleurs  ils  étaient  proclitiques.  Dans  ce  dernier  cas  on  écri- 
vait l'accent  grave  '  (§  51),  par.  ex.  àvbpi  toùti(j,  comme  on  écri- 
vait TTcpi  TOUTOU  au  Hcu  de  Trepi  toutou  (la  forme  tonique  était 
irëpi).  Seul  l'interrogatif  tiç  restait  toigours  toniqae,  par  ex. 
Tiç  oOtoç; 

55*  Les  groupes  se  composant  d'un  mot  tonique  et  d'un 
enclitique,  étaient  en  accord  en  partie  originairement  avec  la 
loi  des  trois  syllabes  et  la  loi  de  fîjuia  (§  49,  2)  :  par  ex.  koKôç  tiç, 
Tljifiç  t€,  outu)  k€,  àYaOd  Tiva.  Là  où  cet  accord  n'existait  pas, 
il  se  produisait  de  nouveaux  modes  d'accentuation.  Ces  nouveaux 
modes  doivent  tous  leur  origine  à  ce  qu'on  ne  laissait  pas  se 
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perdre  la  place  et  le  caractère  du  ton  principal  du  premier  mot, 
même  lorsqu'il  s'y  ajoutait  des  enclitiques;  une  partie  de  ces 
innoyations  est  due  aussi  à  la  répug^nance  qu^on  avait  à  voir  deux 
aigus  se  suivre  immédiatement;  par  ex.  TrôXeiiiôv  Tiva,  ttpujt6ç 
q>r|<Ti,  1TÔXe^ôç  Tiç,  aO  iiwç,  KaXdiv  tivuiv,  TroXXdKiç  ttwç,  iraTTJp  y€, 
q>(Xoç  écTTÎ.  On  disait  fixouad  tivujv  et  non  ♦fiKOuaa  tivujv  (cf. 
dXT€a  f\ixviiy)j  parce  que  la  plupart  des  formes  de  tiç  pouvaient 
être  simplement  enclitiques;  on  disait  au  contraire  dX-fca  %iv, 
non  ♦fiXifcà  f^iv  (cf.  fiX^cd  Tiva)  d'après  fiXtea  f^juilv,  fiXtea  %u)v. 
Cf.  6r.  Gr.  »  157  sqq. 

56.  Particularités  dialectales.  1)  Les Lesbiens reçu- 
laient  le  ton  d'après  la  loi  des  trois  syllabes  dans  tous  les  mots 
où,  en  grec  commun,  cette  loi  ne  l'avait  pas  encore  fait  reculer 
sur  la  syllabe  pénultième  ou  antépénultième:  par  ex.  TTÔTa^oç, 
6G^0Çy  (Tôcpoç,  Zevç  =  att.  troTaiiôç,  Oû^ôç,  ao(pôç,  Zevç.  2)  E  n 
do  rien  apparatt  un  accent  'processif,  ex.  èXdpov,  inf.  CTAcai, 
aÏTCç,  fXaùi  =  att.  fXapov,  OTflaai,  aî^eç,  T^aOE.  Le  développe- 
ment et  l'origine  de  ce  mode  d'accentuation  sont  obscurs^). 

Latin. 

57.  L'accentuation  indo-européenne  a  subi  à  l'époque  de 
l'italique  commun  un  bouleversement  complet:  dans  les  mots  poly- 
8yllabic[ne8  —  les  composés  compris  —  ce  fut  la  syllabe  initiale 
qui^  porta  l'accent  du  mot,  et  celui-ci  était  surtout  expiratoire. 
Cette  nouvelle  accentuation  resta  vivante  en  latin  presque  jus- 
qu'au début  de  la  période  historique. 

Bem.  On  a  assez  souvent  fait  remonter  le  développement  de 
cette  accentuation  initiale  à  une  époque  itaio-celtique,  ou  bien  encore 
itaio-celto-germanique.  Cette  opinion  n*est  pas  autorisée;  et,  en  parti* 
ctilier,  il  n*est  pas  prouvé  que  l'accentuation  irlandaise,  qui  corres- 
pond en  général  à  celle  de  Titalique  commun,  ait  été  également 
celle  du  celtique  commun.  Voir  en  dernier  lieu  sur  cette  question 
Meyer-Lûbke,  ouvrage  cité  p.  62  note  2,  avec  les  remarques  de  Thum- 
eysen,  Lit.  f.  g.  u.  r.  Ph.  1901,  Col.  163 sqq. 

1)  Etant  donné  le  caractère  fragmentaire  de  notre  connaissance 
de  l'accentuation  dorienne,  il  est  loisible,  là  où  les  conditions  de  l'ac- 
cent ne  sont  pas  en  question,  d'écrire  avec  des  accents  attiques  des 
formes  dorienues,  quand  ou  tient  absolument  à  les  munir  d'accents. 
Cette  indication  du  ton  attique  n'est  ici,  comme  d'ailleurs  dans  tous 
les  textes  non  attiques,  qu'un  expédient. 

Brugmann,  Abrégé  de  gramm.  comparée.  5 
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Cette  Doavelle  fixation  de  Taccent  se  dénonce  comme  étant 
déjà  italique  commune  par  des  syncopes  qui  existent  dans  toutes 
les  languies  italiques,  comme  lat.  dexter,  nmbr.  destre  de  *déxi- 
ter(h  (§  344  sqq.). 

On  n'a  constaté  en  italique  aucune  action  du  ton  indo^uro- 
péen  qui  permette  d'en  retrouver  la  place. 

L'accentuation  de  l'italique  commun  était  encore  vivante 
dans  l'évolution  particulière  du  latin,  comme  le  montrent  claire- 
ment les  affaiblissements  vocaliques  traités  au  §  348,  tels  que 
peperci  de  *péparci. 

58.  Avant  le  début  de  la  tradition,  l'accentuation  du  mot 
en  latin  a  été  modifiée  à  nouveau,  sur  le  principe  de  la  quantité 
de  la  pénultième;  si  celle-ci  était  longue,  elle  devenait  tonique, 
ex.  pepércl  de  *pépercl;  si  elle  était  brève,  c'était  l'antépénul- 
tième qui  devenait  tonique,  ex.  cônficimus  de  *cdnficimus.  Dans 
les  mots  de  la  forme  ^^j^j^  seulement,  ex.  facUius^  voluerat, 
capitibuSy  l'accent  initial  (fâcUitus),  d'après  le  témoignage  de  la 
métrique,  a  subsisté  encore  jusqu'à  Plante.  Cet  accent  était 
encore  conservé  comme  accent  accessoire  dans  le  saturnien,  ex. 
sàpiéntia. 

Par  suite  de  la  chute  de  la  voyelle  en  syllabe  finale,  le 
nouvel  accent  apparaît  quelquefois  sur  la  dernière  syllabe  de 
mots  polysyllabiques,  ex.  f7Zf-c[e],  tant6-^[e]y  €iddûc[e]j  audtt  de 
audtvU. 

Quels  étaient,  dans  la  latinité  historique,  les  rapports  de 
l'intensité  et  de  la  hauteur,  c'est  ce  qu'il  est  impossible  de  préciser 
exactement.  En  tout  cas,  même  après  le  développement  de  la 
nouvelle  accentuation  du  mot  en  latin,  l'élément  expiratoire  n  a 
jamais  complètement  disparu,  et  il  est  probable  que,  dans  toute 
l'antiquité,  il  a  prévalu  sur  le  ton  musical. 

59.  Pour  les  mots  et  les  catégories  de  mots  qui,  dès  l'épo- 
que indo-européenne,  étaient  enclitiques,  le  latin  en  principe  ne 
modifia  rien  jusqu'à  l'époque  historique;  par  ex.  l'endise  était 
traditionnelle  dans  is-que,  né-que^  né  quis,  né-sdoy  dè-nuôy  dd- 
igo.  Quand  se  produisit  l'accentuation  latine,  le  nouvel  accent 
du  mot  influa  dans  ces  groupes  sur  l'union  des  mots,  par  ex. 
cônfido  de  ^côn-fidôy  possént-ne,  aibi-que,  scderis-que^  ét-enim, 
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etc.  ;  de  même  iUé  quidem,  iUé  meus,  proptér  mè,  fadtd  dum, 
respice  dum,  etc.;  dans  des  verbes  comme  ex-Utumo,  con-ddoy 
le  second  membre,  dans  tout  le  système  des  formes,  recevait 
l'accent  principal  (cf.  an  contraire  côn-ficio,  c&n-ficis  etc.);  de 
même  qui-cûnque^  comme  Tindéfini  gr.  îrôrcpoç  (§  48).  Quand 
l'union  des  mots  était  moins  intime  il  y  avait  des  flottements, 
comme  par  ex.  chez  Plante  dcdpe  dûm  à  côté  de  respice  dum. 

Des  mots  qui,  en  position  appuyée,  avaient  subi  un  affai- 
blissement phonétique,  ont  servi,  par  la  suite,  sous  leur  forme 
nouvelle,  en  pointion  accentuée,  ex.  tuos  de  tovo8  (§  345,  A,  II,  l), 
sculpo  de  scalpo  cf.  in-sculpo  (§  348, 1, 1,  a  avec  la  remarque  1), 
dûdo  de  elaudo  cf.  includo  (§  348, 1,  3,  b).  Inversement,  cer- 
taines formes  furent  usitées  en  position  appuyée  qui  n'avaient 
pas  subi  Taffaiblissement,  ex.  cdn^sacro  pour  ^cdn-secrOf  coctûm- 
dabo  (cf.  réd'dibo),  missûm-facU  (cf.  côn-ficit). 

Des  accentuations  comme  armâ-ve^  scelerâ-que,  agitt-dum 
paraissent  s'être  produites  pour  la  première  fois  à  l'époque  classi- 
que.   Cf.  Gr.  l'p.  975  sq. 

Germanique. 

60.  L'accent  libre  du  mot  indo-européen  était  encore 
vivant  en  germanique  commun,  comme  l'enseigne  la  loi  de  Vemer 
(§  271,  7.  293),  et  il  semble  que  l'élément  expiratoire  avait  la 
prédominance  (§  39)  à  l'époque  où  cette  loi  était  en  activité. 
De  plus,  comme  le  montre  l'histoire  des  voyelles  longues  en  fin 
de  syllabe  du  germanique;  la  différence  entre  l'intonation  rude 
et  l'intonation  douce  avait  été  conservée  (§  40.  360,  3). 

61.  A  l'époque  du  germanique  commun  apparut  un  nouvel 
accent  de  mot,  fortement  expiratoire,  et  qui  frappait  la  première 
syllabe  du  mot;  cet  accent  existait  déjà  à  Tépoque  romaine, 
comme  le  montre  le  maintien  de  Vo  (à  côté  d'un  a  tonique)  dans 
des  noms  comme  Lango-bardi  (§  107.  349,  2).  Ex.  got.  fddar 
V.  h.  a.  fâter  'père':  gr.  traT/ip  ;  got.  toitutn^  v.  h.  a.  wi^^m  'nous 
savons":  skr.  vidmd. 

Après  que  cette  nouvelle  accentuation  eut  conquis  le  droit 
de  cité,  les  syllabes  non  toniques  présentèrent  des  degrés  divers 
d'intensité,  comme  en  témoignent  les  affaiblissements  phonétiques 
et  la  métrique  ancienne  du  germanique  ;  et  les  langues  germani^ 
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qnes  ancienneB  ont,  en  partie,  suivi  à  cet  égard  des  voies  diffé- 
rentes. Cf.  le  §  350  sor  les  chutes  de  voyelles  en  syllabes  médianes 
et  finales. 

62.  Accent  de  la  phrase  et  composés.  L'endiseest 
ancienne  par  ex.  dans  le  got.  ni-h  =  lat.  ne-que,  got.  mi-k  v.  h.  a. 
mi'h  =  gr.  i^ié  f€\  got.  sa-h  *celni':  lat.  -ce;  got.  /rat-nu,  v.  h.  a. 
sê-nu  *vois-là':  gr.  vu.  De  même  dans  les  groupes  comme  v.  h.  a. 
gâtes  hotOj  got.  baûrgg-waddjus  *mur  de  la  ville',  v.  h.  a.  drtjuÇy 
dn  mir. 

Au  moment  où  s'est  produite  la  nouvelle  accentuation  du 
germanique  commun,  les  verbes  unis  à  des  particules  comme  ga-y 
fra-y  hir  formaient  encore  des  mots  juxtaposés  dont  l'union  n'était 
pas  très  ferme:  en  gotique  on  a  encore  ga-u-horseki  's'il  voyait 
quelque  chose*  etc.  ;  le  préverbe  ^anda,  joint  à  un  verbe  toni- 
que, n'était  pas  encore  considéré  comme  une  unité  distincte, 
comme  le  montre  la  perte  de  son  -a  par  ex.  dans  and-hafja  'je 
réponds'  (comme  and  pata  etc.)  en  face  de  anda-hafta  'réponse' 
(§  350, 1).  De  là  le  type  d'accentuation  indo-européen  ni  pddt/ate 
pouvait  donc  se  généraliser  en  germanique.  Outre  le  v.  b.  a.  fir- 
tûam  (§  42, 4)  cf.  encore  ir-làubom  je  permets'  à  côté  de  ûr-loub 
'congé',  oh-làssu  'je  pardonne'  à  côté  de  àb-la^  'pardon'.  L'ac- 
centuation a  passé  même  aux  formes  nominales  du  verbe,  par  ex. 
got.  and'hûlips  'dévoilé',  v.  h.  a.  far-hôlan  'caché*.  Cependant  le 
participe  conserva  l'ancienne  accentuation  du  préverbe,  quand 
la  forme  était  purement  adjective,  ex.  got.  dnda-pàlUs  'réfléchi' 
(à  côté  de  andpdghja  m%k)y  v.  h.  a.  misse-lungen  'non  réussi' 
(à  côté  de  missi'lingan). 

Slave. 

68.  L'accentuation  du  vieux  slave  est  inconnue.  Cepen- 
dant on  peut  déduire  l'accentuation  du  slave  commun  de  celle  de 
certaines  langues  slaves  modernes,  particulièrement  du  russe  et 
du  serbe.  Elle  était,  comme  l'accentuation  du  baltiqne  commun 
que  l'on  déduit  surtout  du  lituanien,  encore  libre  en  ce  qui  touche 
la  place  de  Taccent  du  mot;  l'accentuation  du  slave  commun  et 
celle  du  baltique  commun  sont  souvent  concordantes,  de  sorte  que 
l'on  peut  considérer  comme  appartenant  au  balto-slave  commun 
Taccent  des  formes  concordantes.   Mais,  visrà-vis  du  sanskrit,  du 
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gernianiqne  commun  et  du  grec,  en  tant  que  ces  langues  peuvent 
contribuer  à  la  restitution  de  Taccent  indo-européen,  Taccen- 
tuation  du  balto-slave  présente  une  série  de  discordances,  dont 
l'explication  reste  encore  à  trouver. 

64.  Accent  de  la  syllabe.  Le  contraste  indo-euro- 
péen de  l'intonation  rude  et  de  Tintonation  douce,  a  été,  de  toutes 
les  langues  balto-slaves,  conservé  le  plus  clairement  par  le  litua- 
nien, quoique  dans  cette  langue  les  deux  qualités  du  ton  indo- 
européen ne  soient  probablement  nulle  part  ce  qu'elles  étaient  en 
indo-européen  (cf.  §40);  ce  contraste  se  reflète  encore  dans  cer- 
tains états  phonétiques  et  toniques  du  slave,  particulièrement  du 
russe,  du  serbe  (et  du  polonais);  ex.  v.  si.  vyknq  :  Mt.jùnkstu 
'je  m'accomode',  mais  ga^a  :  lit.  gu'âibas  'champignon'  (§  172,  2); 
mss.  vorôna  serb.  vràrui  =  lit  vdma  'corneille',  mais  russ.  vôron 
serb.  vrân  =  lit.  vafnas  'corbeau',  serb.  vjètar  'vent'  (v.sl.  vétiH) 

=  lit.  vëtra  'tempête',  mais  snîjeg  (v.  si.  snégû)  =  lit.  snëgM^neige*. 
Rem.  L'intonation  douce  du  lituanien  {")  est  un  mode  d'ac- 
centuation qui  diffère  suivant  les  parties  du  domaine  linguistique 
lituanien.  En  général  le  mouvement  en  est  ascendant,  tandis  que 
l'intonation  rude  est  partout  simplement  descendante.  Voir  en  der- 
nier lieu  Hirt  IF.  10.  SSsqq.,  Ganthiot  De  l'accent  et  de  la  quan- 
tité en  lit.,  La  Parole,  no.  3  (1900).  —  En  serbe  les  signes"  et  % 
qui  désignent  également  un  accent  descendant  musical  et  ezpira- 
toire,  se  distinguent  par  ceci  que  "  se  met  sur  les  brèves,  *  sur 
les  longues. 

65.  Accent  de  la  phrase.  L'enclise  est  ancienne  par 
ex.  dans  si.  mi  'à  moi',  lit.  mi;  v.  si.  ni-Jeûto  (dat.  ni-komu) 
'personne',  lit.  ni-kas;  si.  i%é'go  né-ée  qui  est  la  particule  du  com- 
paratif renforcée  ne  'comme',  cf.  skr.  gha  dans  nd  gha  etc.  De 
même  dans  les  composés  comme  russ.  dvé'-ati  '200',  tri-sta  '800*, 
lit.  dù'szimtu  '200',  trpszimtai  '300',  et  dans  ceux  du  type  russe 
é'kolo  'autour',  ndrzem  'sur  la  terre',  p6  gorodu  'dans  la  ville'. 

Les  voyelles  simples  proprement  dites  (c.-à-d.  formant 
syllabe)  et  les  diphtongues  indo-eoropéennes. 

86.  Les  représentants  réguliers  et  habituels  des  voyelles 
simples  et  des  diphtongues  à  second  élément  i  et  u  et  à  premier 
élément  bref  de  l'indo-européen  sont,  abstraction  faite  des  parti- 
cularités syntactiques  (v.  §  351  et  suiv.),  les  suivants: 


y 
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A.  Les  voyelles  simples  en  fonction  syllabiqae. 

I.-e.  t. 

67.  I.-e.  ^^idhe^  'venve^iskr.  vidhdva  lat.  vidua  v.irl. 
fedb  got.  widuwo  y.  si.  vîdova,  gr.  i^iOcoç  'célibataire'.  *i-«  ^i-d 
pronom  :  skr.  iddm  N.  'hoc',  lat.  is,  got.  t«  'iP,  lit.  jis  'H%  y.  si.  -ji 
(§  363,  3).  -1^0-  suffixe  de  superlatif  :  skr.  svddiftha-s  gr.  {]bi(TT0Ç 
got.  sûtists  'suavissimus*  cf.  lat.  magister.  Thèmes  nominaux  en 
-i-,  tels  que  *ojfi-  'mouton*,  *tri'  'trois*  :  skr.  dvi-s  gr.  ôiç  lat.  avis 
lit.  avis  'mouton*,  arm.  eri-vkh  'cum  tribus',  y.irl.  tri-b  'tribus^ 
got.  gasti-m  'aux  hôtes',  norrois  runiqne  -josUb  v.  si.  gostï  'hôte*. 
Locatif  sing.  en  -i  :  skr.  divi  'au  ciel*,  gr.  AiFi,  lat.  rûre.  Pre- 
mière pers.  sing.  en  -mi: skr.  dsmi  gr.  €l^l  lit.  6#mi  y.sl.je«fi}i 
'je  suis*. 

6N.  Skr.  Impératif  i-hi  :  zd  îdt  y.  perse  idiy  gr.  T-6i  'va*, 
i.-e.  *idhL  disfi-s  'désignation*  :  zd  a-distii  'conseil',  y. h. a.  in- 
zïht  'accusation',  i.-e.  *di&ti'8.  dnti  'vis-à-yis,  en  avant'  :  gr.  àvri, 
lat.  anti'Sto  ante. 


^  1)  Ne  figurent  ici  que  les  voyelles  accentuées.  Pour  le  traite- 
ment en  syllabes  inaccentuées  en  italique  et  germanique  v.  §  348 
et  suiv. 
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69.  G  r.  i'Xme  11  laissa'  :  skr.  orvicat  arm.  e-likh,  R.  leig[U- 

linqaere'.  ri^  tiç  'quf  :  skr.  ci-d  particule,  zd  éùi  'qni'  lat.  quis 

V.  si.  éi'to  'quoi',    bi-  'deux'  (bi-Trouç),  biç  :  skr.  dvi-  dvis^  lat.  hi- 

bisj  y.  h.  a.  zwi.   fo-ri  'est'  :  skr.  dsti  y.  russe  Je^i. 

€  issu  de  I  §  304.  309,  e.    ]^  de  i  §  307,  u  de  t  devant  u  |  380. 

70.  Lat.  dic'is  gén.,  dicdre  :  osq.  dicust  'dixerit',  ombr. 
dersicust  'dixerit*  (avec  -rs-  issu  de  d-),  skr.  diç-  'indication',  gr. 
hxKK]  'droit',  R.  deik-  indiquer',  ci-ter  :  ombr.  ci  mu  'ad  citima, 
rétro',  got.  hi-mma  'à  ce',  lit.  szis  y.  si.  si  'ce'. 

i  a  tendu  vers  e  à  une  date  ancienne  et  est  deyenu  plus 
tard  dans  les  langues  romanes  e. 

6  de  f  devant  r  §  309,  a.  e  de  t  en  finale  ouverte  §  348  I,  2,  c. 
-er-  de  -ri  §  312.  i  de  t  §  307.  Traitement  de  Vi  en  syllabes  in- 
accentuées §  344  et  sufv. 

71.  Germ.   Got.  mpra  v.h.a.  u)idar  y.isl.  vidr  'contre': 

skr.  vi-tard-m  Adv.  'plus  loin',  lat.  vitrictis.    Got.  Mtum  y.  h.  a. 

Mjjum  y.  isl.  bitom  'nous  avons  mordu'  :  skr.  bi-bhidifna  lat.  fidù 

mus  R.  bheid-  'fendre'. 

Got.  ai  de  t  §  309  b.  V.  h.  a.  etc.  e  de  i  sous  Taction  d'un  a 
de  la  syllabe  suivante  (a-Umlaut)  §  830,  1,  a. 

78.  Slave.  V.sl.j?liq 'je  foule',  je  frotte':  lit.  jjwô'coeo', 
skr.  pisfd'S  'écrasé',  gr.  Trriacyu)  'j'écrase',  lat.  pistar.  V.sl.  pc^tï- 
mi  instrumental  sg.  de  pcfii  'chemin'  :  lit.  nakti-mi  instr.  sg.  de 
nalcti-s  'nuit'. 

V.  si.  ij  de  0'  §  90B,  2,  c.  t-  de  jï  §  363,  3.  ç  de  i  +  nasale 
I  172,  2. 

I.-e.  f. 

78.  I.-e.  *g^it^s  'vivant'  :  skr.  jivd-s,  lat.  vivos,  lit.  g^as 
V.  si.  Hvû.  Suffixe  -fno-  :  skr.  navtna-s  'neuf,  v.  si.  novina  'friche'; 
lat.  haedinuHf  gr.  KopaKîvoç  'jeune  corbeau*.  Suffixe  d'optatif 
'i-  :  skr.  ghnît-a  3®  pers.  sing.  moy.  de  hdn-H  'il  frappe',  lat. 
H-maSy  got.  tûitei-ma  1^  pers.  plur.  de  toait  'je  sais',  Y.A.jadi- 
mû  P  pers.  plur.  en  regard  dejad-^tû  'ils  ou  elles  mangent'. 

74.  Skr.  jli)d'S  :  zàjivya- 'vivant'  v.perse/ft^ilAy  subjonc- 
tif 'que  tu  vives'  v.  §  73.  pitd-s  'bu'  :  gr.  ttî-Oi,  'bois',  alb.  jjfre 
tioisson',  y.  si.  piti  'boire'.  Féminins  en  -f  :  brhat-t  'haute':  got. 
frijondi  'amie'  (§  360,  3),  v.  si.  vezc^i  fém.  'vehens'. 
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75.  G  r.  kXIvt)  'couche'  :  lat.  in-clino,  lit.  pa-szlyti  's'in- 
cliner, trébucher',    irfuiv  'gras'  :  skr.  pivan-  'qui  enfle,  gras'. 

76.  Lat.   vivos  :  osq.  bivus  nom.  plur.  'viyi'  y.  §  73. 

virtus  :  gr.  lôç  'poison',   tri-ginta  (nom.  plur.  'trois  dizaines')  :  yéd. 

trt  skr.  tri  tri  y.  si.  tri  'tria'.    man(d)  ablatif  de  mare  :  osq. 

sakrid  'sacro',  ombr.  peracri  'peracri'. 

Rem.  Après  que  ei  du  vieux  latin  fut  devenu  i  (§  137)  la 
graphie  ei,  qui  n'avait  plus  désormais  que  la  valeur  d'un  f,  fut 
employée  pour  rendre  aussi  des  I  primitifs,  par  ex.  veivos,  feUi 
(lette  dite  'veau  à  la  mamelle',  pftli  dhXtû'  'fille',  russe  ditjà  'en- 
fant', cf.  §  100  Rem.  146  Rem.  213,  e),  faxseis  (avec  un  -i-  d'optatif 
V.  §  73).  Cf.  la  graphie  ci  de  H  primitif  en  grec  récent,  par  ex.  dans 
iroXcCniç  (§  136). 

77.  6e  r  m.  Got.  freidjan  'épargner',  m.  h.  a.  vnten  'soi- 
gner', y.  isl.  frida  'orner'  :  skr.  pntà-s  'gai,  satisfait,  cher'.  Got. 
filu'deisei  fém.  'ruse'  :  skr.  dhlti-s  'pensée,  intelligence'. 

78.  Slave.  V.sl.  viti 'enrouler,  tourner'  :  lit.  v^i 'enrouler', 
gr.  iTëâ  'saule',  lat.  vltis,  v.  h.  a.  wida  'saule'.  noSti  nom.  ace.  duel 
de  noStî  'nuit'  :  lit.  naJcti  (de  *nakt^)  'les  deux  nuits',  skr.  srutt  'les 
deux  courants,  deux  chemins',  i.-e.  -i. 

I.-e.  u, 

79.  I.-e.  *jug6-m  neut.  'joug': skr.  yngà-m,  gr.  îutôv,  lat. 
jugunif  got.  jukj  v.sl.  igo  de  *iûgo  (§  308,  2,  d.  363,  3).  *nu 
'maintenant'  :  skr.  nû,  gr.  vu  vu-v,  lat.  nu-diûs,  v.irl.  nu  no,  y.  h.  a. 
nu  no,  lit.  nit>  v.sl.  nû.  Thèmes  nominaux  en  -te-: skr.  gurûrs, 
gr.  Papuç  got.  Icaûrus  'lourd',  skr.  mddhu  'chose  sucrée,  douce', 
gr.  )Lië6u  'boisson  enivrante',  v.irl.  mid  (celtique  commun  *medu), 
y.  h.  a.  meto  (§  349,  7)  'hydromel',  lit.  mediis  v.  si.  medû  'miel'. 

80.  Skr.  putrâ-8  :  zd  puêrô  v.  perse  pw&^a^  'fils',  lat. 
putus  putillus.  Avec  le  suffixe  de  présent  ^nu-  Jcrnu-yâ-t  :  zd 
k9r'nuya'i  optatif  'qu'il  fasse',  arm.  arnu-mkh  'nous  prenons',  gr. 
ô|ivu-|i€V  'nous  jurons'. 

81.  G  r.  kXutôç  'fameux'  :  skr.  çrutd-s  'entendu,  fameux', 
lat.  in-clutu8,  v.  h.  a.  Hlot-harL  buu)  'deux'  :  véd.  duvâ  (noté  dvd), 
lat.  duo,  v.sl.  dûva  'deux'. 

h'u  du  grec  commun,  noté  V  et  Y,  s'est  maintenu  sur  une 
partie  du  domaine  (sous  les  graphies  o  ou  ou),  par  ex.  dans  le 
béotien  tXoukou  =  t^uku,  le  laconien  2;ouTU)V€p  'taureaux  de  labour' 
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=  *ZÛTUJV€Ç,  le  cypriote  ^oxoî  =  liuxoî.  En  ionien  et  en  attique, 
u  s'est  changé  dès  avant  la  période  historiqne  en  U  {u  français). 
Déjà  en  grec  commun  t*u  est  issu  de  tu,  et  par  conséquent  -su- 
dans  finiovç  de  *fmi-Tu-  et  autres  est  grec  commun,  cf.  béot.  lou 
après  T,  h  etc.  (§  309,  f). 

y  de  u  §  307.   i  de  u  par  assimilation  à  distance  §  330. 

82.  La  t.  ruber  lomhr.  rnfru  'rubros',  skr.  rudhird-s  gr. 
épuOpôç  v.sl.  rûdrû  *rouge'.  a-ub  super  :  osq.  su  pruis  'superis' 
ombr.  sub-,  subra  'supra',  skr.  ûpa  'en  plus'  updri  'en  haut',  gr. 

UTTO  uTTcp,  got.  ufar  'par  dessus'  (cf.  §  359,  1). 

i  (û)  de  u  §  309,  f.   a  de  u  §  309,  a. 

88.  Oerm.  Got.  -budurriy  v.  h. a.  butum  v.isl.  budom  'nous 
ayons  offert'  :  skr.  bubudhima  'nous  nous  sommes  éveillés,  nous 
avons  remarqué',  gr.  TrëTruaiiiai  'j'ai  appris',  lit.  budëti  v.sl.  bûdéti 
'veiller'.  Got.  berusjos  'parents'  (participe  parf.  'les  ayant  engen- 
dré*) :  skr.  mdûsl  gr.  ibuîa  f ém.  'sachant',  lit.  viîkusi  v.  si.  vlûTcûH 
fém.  'ayant  traîné*. 

Got.  aii  de  u  §  309,  b.  V.  h.  a.  etc.  o  de  u  sous  l'influence  d'un 
a  suivant  §  330,  1,  a. 

84.  Slave.  V.sl.  dûëti  'fille'  :  lit.  duktë  skr.  duhitdr-  gr. 
OuTârrip  got.  daûhtar  'fille*,  rqka-chû  :  lit.  rafiko-su  loc.  plur. 
'dans  les  mains',  skr.  dçva-su  'in  equabus'. 

fi  de  iû  S  308,  2,  d.  363,  3.  vu-  de  û-  §  363,  2.  (f  de  u  +  nasale 
§  172,  2. 

I.-e.  û. 

85.  I.  -  e.  *dhûmô-8  'soulèvement,  fumée'  :  skr.  dhûmd-s 
lat.  fûmus  lit.  plur.  dûmai  v.  si.  dymû  'fumée',  gr.  Qv^iôq  'soulève- 
ment de  Tâme,  passion,  courage'.  *mûs-  'souris'  :  skr.  mus-,  gr. 
^Gç,  alb.  ml,  lat.  mus,  v.h.a.  mUs,  v.sl.  myéî.  Suffixe  nominal 
'tatiiy  :  zd  giiôotos  'brigandage',  lat.  juventus,  v.  irl.  oH^u  'jeu- 
nesse', got.  gamaindûps  'communitas*. 

86.  Skr.  çûrors 'héros*  :  zd  sûror  'fort*,  gr.  fi-Kûpoç 'faible, 
qui  ne  compte  pas',  v.  si.  sytû  'rassasié*,  bhrûrs  :  gr.  ôq>pOç  ags. 
brû  'sourcil*. 

87.  Gr.  XC-(Tai  'délier*  :  skr.  lûni-s  'détachement*,  got. 
lûn  ace.  rançon*,    vû-v  'maintenant*  :  skr.  nû  'maintenant*. 

Le  changement  de  ti  en  û  s'est  fait  parallèlement  à  celui 
de  u  en  û.    u  s'est  maintenu  là  où  u  est  resté  :  on  a  donc  béot. 
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Ed^u^oç  =  EOeOfioç,  lac.  iiiouaibbei  "  XaXeî  (Hesych.)  =  ♦^ûOîZci. 
—  Béot.  lou  §  309,  f. 

88.  Lat.  frûctus  :  OBq.  fruktatiiif' frnctus*,  got.  bnik- 
jan  'se  servir  de,  avoir  besoin  de',  tu  :  hom.  rtivri  v.  isl.  pu  v.  si. 
ty  'tu'. 

89.  Germ.  Got.  fais  v.h.a.  fid  v.  isl.  fûll  'pourri'  :  skr. 

pûti-8  'pourri,  puant',  gr.  rrtlOu)  'je  fais  pourrir',  lat.  pus,  lit.  j^u^^t 

plur.  'pus'.  Got.  jûs  'vos'  :  skr.  yûydm  zd  yûi  lit.  jûs  'vos'. 

V.h.a.  à  de  û  sous  Teffet  d^une  voyelle  palatale  suivante 
§  830,  1,  c. 

90.  Slave.  V.sl.  hyti  'être'  :  lit.  bûti  'être',  skr.  bhm-s 
'bon  état',  gr.  fq)û  'il  grandit,  devint',  osq.  Fuutrei  'Creatrici'. 
syny  nom.  ace.  duel  de  synû  'fils'  :  lit.  sûnu  skr.  sûnû  'les  deux 
fils',   svekry  :  skr.  çvaçrûrs  'la  mère  du  mari'. 

y  (§  36,  1)  est  issu  de  A  à  l'époque  du  slave  commun. 

ii  de  ly  §  308,  2,  d.   vy-  de  y-  §  363,  2. 

I.-e.  e. 

91.  I.-e.  *bhero  'je  porte',  'j'apporte': skr.  bhdramiy  arm. 
berem,  gr.  q>épuj,  lat.  ferOf  v.irl.  berinif  got.  bahra,  v.sl.  berq. 
*n6  'ne  .  .  .  pas'  :  skr.  nd,  lat.  ne-scio,  got.  ni,  lit.  né,  v.sl.  ne. 
Vocatif  sing.  en  e  des  thèmes  en  o  :  skr.  vfka  gr.  Xùk€  lat.  lupe 
lit.  mZfcé  V.  si.  vlûée  'loup'.  Nom.  plur.  en  -es  par  ex.  *mtff^-e« 
'mères'  :  skr.  matdras  gr.  |LiT)Tëp€ç  lit.  oriental  n»o^6r6«  Cfemmes') 
V.  si.  mater  e,  nor.  runique  dohtrÎR  filles'.  Troisième  pers.  plur. 
actif,  en  -entii),  par  ex.  *sénti  'sont'  :  skr.  sdnti  arm.  en,  dorien 
évTi,  ombr.  sent,  got.  «tnci.  Avec  l'augment  e-  *é'dhët  'il  mit, 
plaça'  :  skr.  ddhat  arm.  ed  gr.  f9T)K€. 

92.  Skr.  L'e  indo-européen  s'est  changé  en  a  à  l'époque 
de  la  communauté  indo  iranienne  après  avoir  palatalisé  les  occlu- 
sives de  la  série  Je  immédiatement  précédentes  (§  251);  cf.  Va 
indo-iranien  issu  de  Vë  §  98.  dçva-s  :  zd  et  v.  perse  aspa-  lat. 
equos  v.irl.  ech  got.  aiha-  'cheval',  pdta-ti  'il  vole,  tombe'  :  prêt, 
zd  a-pata-t  v.  perse  moyen  a-pata-ta,  gr.  n^Te-Tai  'il  vole',  lat. 
peti'ty  V.  gall.  etn  'oiseau',  ca  :  zd  éa  v.  perse  éa  gr.  t€  lat.  -que 
'et',    véd-a  :  gr.  oîb-€  'il  sait'. 

9S.  G  r.  F^TOç  f toç  'année'  :  skr.  tri-vatsd-s  'âgé  de  trois 
ans',  lat.  vêtus,  got.  wiprus  'bouc  (d'un  an)',  v.  si.  vetûchû  'vieux'. 
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T€V€-oç  T^vou^  'generis'  :  skr.  jdnas-as  lat.  gener-is,  got.  riqiza- 
'ob8carité\  y. si.  nebese 'du  cier.  tfii}  'je*  :  skr.  ahdniy  anti.  esy 
lat.  egOf  got.  iJc.  2*™  père.  pinr.  en  -t€,  (péper^  :  skr.  impér.  hkàra- 
tay  lat.  fer-iêf  indic.  lit.  vëéa-te  v.  si.  veze-te  Vehitis'. 

€  valait  f  en  éléen,  d'où  les  graphies  telles  que  eucraptoi  = 
€Ù(Tepoi.  a  de  €  à  cause  d'un  p  voisin  en  éléen  et  locrien  §  309,  a. 
En  revanche  €  était  prononcé  e  en  ionien,  attique,  dans  les  dia- 
lectes grecs  du  nord-ouest,  en  dorien  partiellement,  et  aussi  en 
béotien;  c'est  sur  ce  fait  que  reposent  par  ex.  rallongement  de  e 
et  la  contraction  de  €€  en  ^  (ei)  en  ionien  et  en  at tique  dans  Oeiç 
de  eëvç  (§  166,  5),  Tpeîç  de  Tp^eç  (§  306). 

t  de  €  devant  voyelle  §  304.    iv  de  €v  §  309,  e.    €  de  €  §  307. 

94.  Lat.  est  :  osq.  est  ombr.  est,  skr.  dsti,  gr.  écrri,  got. 

ist,  lit.  ësti  V.  si.  jestû,  R.  es-  'être*,    decem  :  ombr.  desen-duf 

'douze*,  skr.  ddça  gr.  biKa  got.  taihun  v.sl.  des^tî  'dix'.   Syllabe 

de  redoublement  en  6,  lat.  de-di  :  osq.  de-ded  skr.  da-daû  gr. 

l>ë-buiK€  'dédit'. 

off  de  ej^  i  308,  2,  a.  o  de  t^  §  308,  2,  b.  Oj  u  de  e  devant 
i  §  309,  b.  c.  i  de  e  devant  i9  §  309,  d.  iï  de  ei  §  304.  t  et  o  de  e 
par  assimilation  à  distance  §  330.  Traitement  de  Ve  en  syllabes 
inaccentuées  |  344  et  suiv. 

95.  Germ.  V.  h.  a.  reht  v.  isl.  réttr  'droit'  :  gr.  ôpcKTÔç. 
V.h.a.  quena  'femme'  :  v.irl.  ben.  V.h.a.  htoes  :  v.sl.  6e-so  'de 
quoi*.  —  Cet  e  v.  h.  a.  était  un  ç,  v.  §  330,  1,  b. 

Dans  une  mesure  très  large  Ye  s'est  changé  en  i,  et  cela  dès 
répoque  du  germanique  commun:  1)  dans  les  syllabes  médianes 
inaccentuées  §  349,  1;  2)  devant  nasale  +  consonne  §  309,  a; 
3)  devant  un  i  hétérosyllabique  §  308,  2,  a;  4)  devant  consonne 
-|- 1  ou  i  §  330,  2,  a.  Au  contraire  dans  le  groupe  -er-  placé  en 
syllabe  inaccentuée  e  s'est  développé  en  un  ç  germanique  commun 
d'où  est  issu  par  la  suite  a  en  gotique  et  partiellement  aussi  en 
germanique  occidental,  par  ex.  got.  hàpar  v.h.a.  hwedar  =  ags. 
htoceder  (§  309,  c).  Par  la  suite  tous  les  e  qui  n'étaient  pas  déjà 
devenus  i  en  germanique  commun  le  devinrent  en  gotique,  ainsi 
dans  ga-voigan  ^mouvoir'  =  v.h.a.  tioegan  v.isl.  vega  (lat.  veho), 
his  'de  qui'  =  v.h.a.  hwes.  Enfin  Vi  sans*distinction  d'origine 
ancienne  ou  récente  apparaît  régulièrement  dans  cette  même  lan- 
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gae  comme  ai  devant  r  et  A  (§  309^  c).    En  vieux  hant  allemand 
i  est  issn  de  e  devant  u  de  la  syllabe  snbséqnente  §  330,  1,  d. 

96.  Slave.  V.bI.  vezq  :  lit.  vezû  skr.  vdhami  *yeïïo%  got. 
gatoiga  'je  meuB'.  kamen-î  :  lit.  àkmen-i  ace.  sing.  'la  pierre', 
gr.  TTOifi^v-a  ace.  'le  berger',  dîne  'dn  jour'  :  lat.  carn-is.  Inscrip- 
tions V.  lat.  Apolones  'Apollinis',  désinence  indo-enropéenne  du 
gén.  sing.  -es  (à  côté  de  -os), 

oy.  de  ev  §  308,  2,  a.  ïj  de  ej  S  308,  2,  b,  et  ij  de  0'  §  308, 
2,  c.    ç  de  e  +  nasale  §  172,  2.    ré,  Zé  de  er,  e2  §  341,  2. 

I.-e.  é. 

97.  I.-e.  *dhè-  'poser,  mettre*  :  skr.  aoriste  :  d-dhamy  arm. 
dir  'position',  gr.  futur  6f|(Juj,  lat./igci,  got.  ga-de^s  'acte,  situation', 
infinitif  lit.  dëti  v.  si.  déti.  Radical  dn  parfait  *èd-  de  la  R.  *ed' 
'manger'  :  participe  skr.  adivas-j  gr.  è2)-T)bu)ç,  lit.  è'd^  v.  Bhjadûy 
indicatif  1^  pers.  plur.  lat.  ëdimus  got.  fr-etum  (ail.  frOssen). 
Suffixe  d  optatif  ië-  :  2^  pers.  sing.  skr.  syd-s  gr.  âry-ç  v.  lat. 
sië'8,  de  es-  'être*. 

98.  Skr.  IndO'iranien  a  de  é,  tout  comme  a  de  6  (§  92). 
d-dhat  :  zd  dat  v.  perse  a-dâ^  'il  posa',  v.  §  97.  ds-te  :  tA  aste 
gr.  f)(TTai  'il  est  assis',  dsam  :  v.  perse  àham  'eram',  zd  3®  pers. 
sing.  as  =  véd.  â«  hom.  fja,  v.  si.  -[jl^'^t*^  (§  363,  1)  dans  les 
imparfaits  comme  vidéachû  Videbam'. 

99.  Gr.  ttXt^-to  'il  s'emplit'  :  skr.  pratd-s  'plein',  lat. 
plènvs.  \ii\v  'mois'  :  skr.  mâs-  'lune',  lat.  mènsis,  got.  mènaj  lit. 
ménû  'lune*  v.  si.  més^cî  'mois*.  Lac.  TT^TroKa  'unquam'  ou  'us- 
quam'  (Instr.  sing.  de  tto-)  :  cf.  skr.  paçcd  adv.  'derrière'  (avec 
un  c  issu  de  Je  suivant  le  §  316). 

T)  se  rapprochait  en  éléen  de  â,  d'où  des  graphies  avec  a 
comme  fid  =  furj,  paaiXâcç  =  hom.  ^acriXfieç.  Au  contraire  on 
prononçait  è  (et  on  écrivait  ei)  en  thessalien  et  en  béotien,  par  ex. 
£9€iK€  =  f6iiK€.  En  ionien  r\  ancien  était  plus  fermé  que  Vr\ 
issu  de  â  (§  123)  et  Ton  avait  une  troisième  espèce  d'é  (f)  dans 
Oeiç,  q)iX€ÎT€.  En  attique  Tri  du  grec  commun  et  Vr\  =  gr.  comm. 
â  se  sont  trouvés  confondus  dès  le  V^  siècle  av.  J.-C.  A  côté 
d'eux  l'on  avait  Vf  de  6eiç,  (piXelre.  Les  deux  x]  de  l'ionien  et  de 
lattiquc  se  changèrent  quelques  siècles  plus  tard  (à  des  dates 
variables  selon  les  lieux)  en  i. 
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100.  La  t.   sêmen  :  ombr.  semenies  sehmenier  '^semi- 

niis*,  y.  irl.  sil  'semence',  got.  -seps  'semence',  lit.  séju  v.  si. 

séjq  'je  sème'.    Inscriptions  v.  lat.  facUumed  c.-à-d.  facillumèd 

ady.  :  osq.  amprufid  'improbe',  ablatif  indo-européen  en  -ëd  (à  côté 

de  -ôd). 

Rem.  Le  passage  de  Vê  italique  commun  à  i  latin  n^est  pas 
établi  suffisamment  fîlius  à  côté  de  fèlâre  présentait  probablement 
un  l  indo-européen  (§  76  Rem.).  Cf.  Buck  A.  J.  of  Ph.  17,  270, 
Sommer  Lat.  L.  u.  FI.  77. 

101.  Germ.  Got.  ga-redan  'être  attentif  à',  v.h.a.  ratan^ 
V.  isl.  rdda  'deviner,  conseiller'  :  skr.  d-radhai  'il  mena  à  bonne 
fin*,  lat.  rèri.  Got.  nepla  v.  h  a.  nadala  'aiguille'  :  gr.  vfi^a  'tissu', 
lat.  nèmerij  skr.  snàvan-  'tendon'. 

Vè  germanique  commun  se  changea  en  ç  en  gotique,  et  en 

a  sous  l'accent  principal  en  germanique  occidental  et  septentrional. 

Got.  saia  de  *8èiô  et  autres  faits  pareils  §  l&d,  2.  Sur  got.  d 
(i)  de  é  voir  Hirt  PBS.  Beitr.  21,  159  sqq.,  Kock  KZ.  86,  583. 

Rem.  A  côté  de  cet  ê  germanique  commun  (êi)  il  en  a 
existé  un  second  plus  ouvert  é  (^2),  d*où  sont  issus  got.  e,  v.  h.  a.  é 
ea  ta  t>,  v.  sax.  é,  v.  isl.  é,  par  ex.  got  her  v.  sax.  hër  v.  h.  a.  hear  hiar 
V.  isl.  ?iér  Ici',  got.  fera  v.  h.  a.  fera  feara  'côté*.  En  gotique  aussi 
les  deux  é  restèrent  distincts;  car  tandis  que  1'^  apparaît  souvent 
sous  la  forme  et,  rê2  ne  le  fait  jamais.  Rien  n'est  établi  au  sujet 
de  Torigine  de  dg,  qui  parait  provenir  au  moins  en  partie  de  et 
indo-européen  (§147  Rem).  V.  Wood  German.  Studios,  Univ. 
of  Chicago  %  27sqq.,  Brugmann  IF.  6,  89sqq.  Franck  Z.  f.  d.  Alt. 
40,  1  sqq.,  Streitberg  Urgerm.  Gr.  371  sq.,  van  Helten  PBS.  Beitr. 
21,  438  sqq.  455  sqq.,  Luft  Z.  f.  d.  Alt.  41,  234  sqq.,  RZ.  35,  807,  Dieter 
Lant-  und  Formenl.  Gsq. 

102.  Slave.  V.  si.  dédû  'grand  père'  :  lit.  dédi  'oncle'i 
gr.  TrjOti  'grand  mère',  spéii  'avancer'  :  lit.  spéii  'aller  assez  vite', 
lat.  sjpës.   vidéti  'voir'  :  lit.  pa-vydëti  'invidere',  lat.  vidêmus. 

Cet  é  était  encore  distinct  de  lV  =  i.-e.  ot,  ai  en  slave 
commun,  v.  §  139. 

ja  de  O'M  ▼•  §  3<>8,  2,  e. 

I.-e.  0. 

lOS.  I.-e.  *gombhO'S  'dent,  mâchoire' (gembh-  dans  le  v.sl. 
24ibq)  :  skr.  jâmbha-s  'dent',  gr.  T<^|i(poç  'pieu'  v.  h.  a.  chamb 
'peigne',  v.sl.  zqbû  'dent',  *dedorîce  parfait  de  derîc-  'voir'  :  skr. 
daddrça  gr.  bébopxe,  cf.  lat.  spopondi  (gr.  airëvbu)),  got.  band 


78  PHONlfeTlQUB 

(préa.  binda  'je  lie').    *tO'd  *ceci,  cela'  :  skr.  tdd,  gr.  t6,  lat.  is- 

tudf  topper  =  *tod-per,  got.  pcUa,  v.  si.  to.  3«  père.  sing.  moy.  en 

'to  :  skr.  d-saca-ia  gr.  eïire-TO  lat.  sequi-tu-r  de  «cg^-  'seqni*. 

Rem.  L'opinion  d'après  laquelle  il  y  aurait  eu  eu  indo-euro- 
péen deux  variétés  d'o  distinguées  par  le  timbre  (Gr.  I-  pp.  138, 
153,  156)  est  très  mal  établie.  V.  Meiliet  Mém.  8,  153  sqq.  Pedersen 
KZ.  36,  86  sqq.  101  sqq. 

104.  Skr.  I.-e.  0  est  devenu  en  indo-iranien  a  (cf.  indo- 
iranien a  issu  de  d  §  110)  daddrça  :  zd  dadar'sa  'il  a  vu*  gr. 
bébopK€  §  103.  bhdranti,  drbharan  'ils  portent,  ils  portaient'  : 
V.  pera.  haraHiy^  abara^,  gr.  q>époucri  (dor.  q)ëpovTi),  fq>€pov,  lat. 
ferunt,  got.  bairand,  v.  si.  berqtû.  vHca-s  'loup'  :  zd  vdkrkaS'Ca 
'lupusque-,  v.pers.  kara^  'armée',  gr.  Xukoç,  lat.  lupus,  lit.  vOkas 
'lonp'y  ganlois  tarvos  'taureau',  nor.  runique  pewaa  'homme  d'es- 
corte*. 

Rem.  Une  question  litigieuse  souvent  traitée  est  celle  de  sa- 
voir si  Vo  indo-européen  est  devenu  ou  non  à  en  indo-iranien  lors- 
qu'il était  placé  en  syllabe  ouverte,  par  ex.  dans  skr.  âçmàn-can 
v.pers.  fimnân-am  ace.  'roche,  ciel'  cf.  gr.  dK^ov-a;  skr.  nom.  plur. 
tvdt-pitâras  à  côté  de  pitâras  cf.  gr.  cù-irdTopcç  à  côté  de  irarépeç. 
Cf.  Gr.  1*  p.  139  et  pp.  XLIII  sq.,  Bartholomae  ZDMG.  50,  679,  Uhlen- 
beck  PBS  Beitr.  22,  545  sq.  (qui  restreint  le  changement  en  ù  aux 
seules  syllabes  portant  le  svarita  [§  45,  1]  consécutif  du  ton  princi- 
pal) Fortunatov  KZ.  35,  53.  Kleinhans  et  Pedersen  RZ.  86,  87  sqq. 
(qui  n'admettent  de  changement  en  ù  que  devant  nasales  et  liqui- 
des), Meiliet  Mém.  11,  12sqq.  Bloomfield  Journ.  of  the  Am.  Or. 
Soc.  21,  51  sq.  La  loi  paraît  soutenable  sous  la  forme  que  lui  ont 
donnée  Kleinhans  et  Pedersen. 

105.  6r.  ôx^w  'je  fais  aller'  (à  cheval,  dans  un  véhicule): 
got.  wagja  'je  mets  en  mouvement',  v.  si.  voziti  'vehere'  de  la 
racine  y^gh-y  skr.  tarçdyorti  'il  donne  soiP,  lat.  torreo  de  la  racine 
terS'.  T^voç  :  skr.  jàncis  lat.  genua  'race',  v.  si.  alovo  'mot',  irot- 
)Liév-oç  'du  pâtre'  :  lat.  homin-ua  (à  côté  de  As  issu  d'i.-e.  -es), 

G  était  probablement  en  grec  commun  ç  (cf.  sur  o  dans  oi 
§  136).  D'où  u  (ou)  avec  allongement  compensatoire  et  contrac- 
tion en  ionien  et  attique,  en  grec  du  nord-ouest,  et,  partiellement, 
en  dorien,  par  ex.  toùç  de  tovç  (§  166, 5),  alboûç  de  olbôoç  (§  306). 
Et  d'autre  part  û  (écrit  ou  et  o)  dans  des  syllabes  finales  en 
pamphylien,  arcadien  et  cypriote,  et  ailleurs,  par  ex.  gén.  sing. 
pamph.  AioV'Ouç,  cypr.  t^voitu. 
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106.  La  t.  orw  :  ombr.  oui  uvef  ace.  'oues',  skr.  dvûa 
gr.  Sic  ir.  oi  oe  'mouton',  got.  aïoepi  N.  'troupeau  de  moutons'i 
lit.  avis  y.  si.  avica  'montou'.  equo-m  :  osq.  touticom  'pnblicum', 
ombr.  poplom  'popnlnm',  gr.  iinrov. 

u  de  o  devant  i  et  devant  7d,  m  +  consonne  (§  309,  c.  e.  ve 
de  vo  §  309,  g.  En  syllabe  inaccentuée  u  de  o  %  348,  I,  1,  c.  2,  b, 
et  av  de  av  §  348,  II,  1. 

107.  6e  r  m.  a  dès  Tépoque  du  germanique  commun  dans 
les  syllabes  accentuées.  Got.  ahtau  y.  h.  a.  ahto  v.  isl.  dtta  :  skr. 
affaû  gr.  ôicrui  lat.  octô  v.  irl.  ocht  lit.  asztûni  v.  si.  osmî  'octo'. 
Got.  ha  y.  h.  a.  {h)wag  y.  isl.  huât  'quoi'  :  skr.  Jcdrs  'qui',  gr.  irô- 
Ocv  'd'où',  lat.  quo-dy  lit.  fcd«  'qui'. 

En  syllabe  inaccentuée,  Vo  indo-européen  est  resté  tel  quel 
plus  longtemps,  ce  qui  explique  des  noms  germaniques  occiden- 
iSLUX  tels  que  Langobardi,  Hario-baudus,  et  le  datif  pluriel 
y.  b.  a.  tagum  ags.  dajum  v.  isl.  dçgom  'aux  jours'  germ.  comm. 
*dajo-fn'  (§  349,  2).  £n  gotique  on  a  partout  a,  par  ex.  dagam. 
Cf.  aussi  les  traitements  divers  des  consonnes  indo-européennes 
de  la  série  q}^-  deyant  6  ei  à  primitifs  en  germanique  commun. 
§258. 

y.  h.  a.  e  de  a  par  Teffet  d*un  %  ou  j  suivants  §  330,  1,  b,  je 
de  jKi  §  308,  2,  b.   849,  5. 

108.  Slave.  I.-e.  o  =  si.  o  balt.  a.  V. si. |>roMtt 'deman- 
der* :  lit.  prasz^  'demander',  lat.  procus,  R.  prek-  'precari'. 
oko  :  lit.  akis  'œil',  gr.  ô(T(T€  duel,  lat.  oculus.  pado-mû  'nous 
tombâmes'  :  lit.  nësza-me  'nous  portons',  skr.  bhdra-mas  (§104 

Rem.),  gr.  cpëpo-^ev,  got.  baira-m, 

ie  de  io  §  308,  2,  d.   û  de  o  %  362,  2.    ^  de  o  +  nasale  §  172,  2. 

I.-e.  ô. 

109.  I.-e.  *dô-  'donner'  :  skr.  ddda-ti 'il  donne',  arm.  tur 
'don',  gr.  bibuj-0i  'il  donne',  lat.  do-nurriy  lit.  dû-ti  v.  si.  dati 
'donner'.  Skr.  pratdr  'tôt',  gr.  irpuiî  'tôt',  o&q.  pruter-pan  'prius- 
quam'  v.  h.  a.  fruo  'tôt'.  1***®  pers.  sing.  en  ô,  par  ex.  *bherO 
'fero'  :  gflthiqne  apasyd  'specio'  (skr.  pâçyami),  gr.  (pépu),  lat. 
ferOj  v.irl.  -bi^r  de  *-ber6y  got.  baira  v.h.a.  biru  (§  360,  3),  lit. 
suku'S(i)  'je  me  tourne'.  Nominatif  sing.  en  -d(n)  :  skr.  çvd  gr. 
Kuuiv  lit.  szû  'chien',  arm.  siun  'colonne',  lat.  mentio  v.irl.  a*r^ 
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mit'*u  'honneur*,  got.  rapjo  'compte,  nombre*  v.  h .  a.  gamo  Tiomme*, 
v.sl.  kamy  'pierre*  (§  362,  6,  b,  p). 

Rem.  Aa  8i:uet  de  ropinion  d'après  laquelle  il  y  aurait  eu 
en  indo-européen  deux  ô  de  qualité  différente,  v.  §  103  Rem. 

110.  Skr.  I.-e.  d  est  devenu  a  à  l'époque  de  la  commu- 
nauté indo-iranienne  (cf.  a  issu  de  o  §  104).  datrà-m  :  zd  daêr9m 
'don*  de  la  racine  dô-y  v.  §  109.  vâk  :  zd  vaxi  'voix*,  lat.  uôœ. 
Skr.  dvd  :  zd  dva  'deux',  v.  perse  gauéa  duel  'oreilles*,  bom. 
bùu)  lat.  duo  V.  si.  dûva  'deux*. 

111.  Grec.  Ti-TV(iHTKU)  'je  reconnais'  :  lat.  (g)nôscOy  v.sl. 
znati  'connaître*.  Isj^arôq  :  zd  ya^ta-  'ceinturé',  lit.  jHêtOy  v.  bI. 
pO'jasû  'ceinture*.  Impér.  q>€pë-Tuj  :  véd.  vàha-tad  'vebito*,  lat. 
estôd  este. 

Thess.  û  (ou)  de  u),  par  ex.  yvoù^â  =  tviu^t). 

112.  Lat.  (2Mu97i:08q.  dununi  ombr.  dunu'donum*dela 
racine  dd-,  v.  §  109.  flôs  :  osq.  Fluusai  'Florae*,  got.  hloma  M. 
'fleur*.  datotySOTor^hï.'ùnsi  osq.  embratur  'imperator' ombr. 
ars-fertur  'adfertor,  flamen*,  gr.  bdnwp  'dator*,  v.  irl.  siur  lit. 
aesû  'soror*. 

0  était  plus  ouvert  que  ô  à  l'époque  prébistoriqne,  ainsi  qu'il 
ressort  du  fait  que  quô  est  devenu  cô  tandis  que  quô  subsistait 
(§  158,  5). 

IIS.  6erm.  <?  en  germanique  commun  (cf.  d  issu  de  i.-e.  il 
§  125).  Got.  flodus  V.  h.  a.  fluot  v.  isl.  flod  'flot*  :  gr.  ttXujtôç 
'qui  nage',  lat.  plorare,  Got.  fodr  'fourreau  d'épée',  v.  h.  a.  fuotar 
'fourreau*  :  skr.  pâtra-m  'vase*,  gr.  n^\ia  'couvercle*.  Got.  toulfos, 
v.isl.  ulfar  :  skr.  rftfl* 'loups*,  osq.  Nùvlanùs  'Nolani*. 

Vo  du  germanique  commun  est  représenté  en  gotique  par  ô. 
y.  b.  a.  0  (c.-à-d.  6  par  ex.  fl^t)  se  trouve  dans  les  documents 
les  plus  anciens;  par  la  suite  on  a  oa,  ua,  uo,  mais  seulement  en 
syllabe  accentuée. 

Sur  got.  af'dauips  'épuisé'  avec  au  de  ôv  (cf.  v.  si.  davUi 
'étrangler,  étouffer')  et  d'autres  faits  pareils  v.  §  159,  2. 

114.  Slave,  a.  En  balto-slave  Y 6  et  Va  indo-européens 
étaient  encore  distincts,  et  ils  sont  restés  distincts  en  lituanien, 
tandis  qu'en  slave  ils  se  sont  confondus  en  a,  si  Ton  fait  abstrac- 
tion des  finales  (§  362,  6,  b,  P).    V.  si.  dati  :  lit.  dûti  pruss.  dat 
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'donner',  R.  dô-,  v.  §  109.   raditi  'songer  à  quelque  chose'  :  got. 

rodja  'je  parle'  à  côté  de  ur-reda  *je  juge',    nagû  :  lit.  nugiis 

'nu'y  à  rapprocher  du  lat.  nûdus  de  *no[g]^edo8,  v.irl.  nocht  'nu'. 
Rem.  En  lituanien  ô  apparaît  souvent  en  place  du  û  attendu, 
par  ex.  at-sodà  à  côté  de  sédmi  'je  siège*.  Probablement  on  a  pris 
modèle  sur  l'alternance  a  :  ô  =  i.-e.  a:  d  pour  introduire  à  côté  de 
l'a  issu  de  Vo  indo-européen  un  ô  ;  probablement  aussi,  on  a  affaire 
souvent  à  un  â  indo-européen,  là  où  Ton  a  admis  un  ô  primitif. 

I.-e.  a. 

115.  I.-e.  *a§ô  *je  pousse,  je  mène'  :  skr.  âjamiy  arm.  acem, 
gr.  &xvjj  lat.  agOf  v.  irl.  agat  'agunt',  v.  isl.  infin.  aka.  Skr.  tatd-s 
•père,  papa',  gr.  tdTa  Vieux',  alb.  tate  'père',  lat.  tata,  corn,  tat 
*père'.  Skr.  âpa  gr.  ôtto  lat.  ab  got.  af  *de,  loin  de'.  1^^*  pers.  sg. 
parf.  ^ffoid-a  'je  sais'  :  skr.  véda,  gr.  oîba,  got.  wait  (§  350,  1), 
V.  irl.  ro  cechan  'cecini'  de  *cecana, 

a  et  9  se  sont  confondus  partout  sauf  en  indo-iranien. 

116.  Skr. àçman-  :  zd  asman- 'pierre,  ciel',  v. perse asman- 
am  ace.  'ciel',  gr.  âK|LiU)v  'enclume,  foudre',  yajnà-e  :  zd  yasnor 
'sacrifice',  gr.  Stoç  n.  'horreur  sacrée'. 

117.  Gr.  fixpoç  'pointu'  :  skr.  catur-açra-s  'carré',  arm. 

aseln  'aiguille',  lat.  actis,  lit.  ctsztriis  v.sl.  o^^râ 'tranchant,  aigu'. 

^ttKpoç  'long',  couipar.  inàacTujv  :  zd  masyà  'plus  grand'.    àvxC 

'en  face,  en  place  de'  :  skr.  dnti  'en  face,  devant,  auprès',  lat. 

ante^  got.  and  'le  long  de,  sur,  dans,  par-dessus',  lit.  afit  'sur,  vers'. 
O  de  a  en  éolien.   §  309,  c. 

118.  Lat.  ager  :  ombr.  ak  ru  tu  'ex  agro*,  skr.  djra-s  'cam- 
pagne', gr.  àTpôç  got.  àkrs  'campagne,  champ',  à  rapprocher  de 
agOf  osq.  adud  ombr.  aitu  'agito',  v.  §  115.  ango  :  skr.  drahaa" 
'resserrement',  gr.  ôtXw^  'j©  serre',  got.  aggwus  v.  si.  q^wfcô 'étroit'. 
cacamen  :  skr.  kàkûdr  îeakûbh-  'sommet'. 

Pour  le  traitement  de  a  en  S3']labe  inaccentuée  §§  344  sqq. 

119.  6erm.  Got.  akrs  v.h.a.  acchar  v.isl.  aX:r 'champ'  : 
skr.  djra-8  v.  §  118.  Got.  hana  v.h.a.  Jiano  v.isl.  hane  'coq'  : 
gr.  Kavdîui  'je  retentis',  lat.  cawo,  v.  irl.  canim  'je  chante'.  V.  h.  a. 
fUJisa  v.isl.  nçs  (de  *nasu)  'nez'  :  skr.  nos-  v.sl.  nosû]  avec  un 
autre  degré  de  la  voyelle  radicale,  lat.  narës. 

L'a  indo-européen  était  encore  distinct  de  l'o  indo-euro- 
péen en  germanique  commun  (§  107). 

Brugmann,  Abrégé  de  gramm.  comparée.  {\ 
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V.  h.  a.  e  issu  de  a  par  métaphonie  §  830,  1,  b. 

I20.  Slave.  L'a  indo-européen  s'est  confondu  avec  Vo 
primitif  probablement  dès  Tépoque  balto-slave.  V.sl.  osï  :  lit.  aszis 
skr.  dksa-s  gr.  âEujv  lat.  axM  y.b.a.  aJisa  'axe\  bogatû  'riche*  : 
skr.  bhdja-ti  'il  attribue  à;  il  jouit  de',  gr.  £-q)aTOV  'je  mangeai'. 
vonja  'odeur'  (cf.  §  363  Rem.  1)  :  skr.  dni-ti  'il  respire',  gr.  âveiiioç 
'vent',  lat.  animusy  got.  us-anan  'expirer'. 

ie  de  (o  §  308,  :?,  d.    q  de  o  +  nasale.   §  173,  2. 

I.-e.  d, 
121*  I.-e.  *mdter'  'mère'  :  skr.  maidr-y  arm.  mair,  don 
^àvr\p  att.  iii\Tr\9,  alb.  mo^rc  ('sœur'),  lat.  mater,  v.  irl.  mathir^ 
y.  h.  a.  mtio^er,  lit.  motè  ('femme,  épouse'),  v.  si.  nuUi.  Désinence 
féminine  -a-  :  skr.  dçvd-  'jument',  dor.  Tljnd  'honneur',  lat.  dat. 
pi.  dextra-bfMj  y.  irl.  tnnafb  instr.  pi.  de  mna-  'femme',  got. 
gibo-m  dat.  pi.  'aux  dons',  lit.  raûko-mis  v.  si.  rq^a-mi  instr. 
pi.  'avec  les  mains'.  Thème  de  présent  en  -na-  :  skr.  mrnd-ti 
*il  écrase',  att.  népvr\'}i\  'je  vends',  v.  h.  a.  apomô-m  'je  frappe 
du  pied'.  Désinence  de  la  3®  pers.  du  duel  act.  -tam  :  skr. 
d-bharatam  att.  é-cpepëniv. 

122.  Skr.  athâna-m  :  zd  atdndm  v. perse  atanam  'emplace- 
ment, lieu,  place',  dor.  bùcrrâvoç  'mal  en  point,  misérable',  lit. 
stônas  v.sl.  «fanu 'état',  lat.  starey  got.  stop  'je  me  tenais',  tûyû-s  : 
zd  tdyU'S  V.  irl.  tafd  v.  si.  tati  'voleur',  dor.  Târào^ai  'je  manque 
de',  anyàrsu  :  zd  anya-hu  v.  perse  aniya-^uva  loc.  pi.  fém. 
'in  aliis'. 

12S.  6r.  L'a  du  grec  commun  est  resté  inaltéré  sauf 
en  ionicn-attique.  Dor.  àbvq  :  skr.  svodû-s  lat.  svdvis  v.  sax. 
swoti  V.  b.  a.  8(w)uo2i  'doux,  aimable',  (pâ^i  'je  dis'  (p&^â  'voix, 
légende'  :  arm.  ban  'Xôtoç'  lat.  fuma,  v.  isl.  bon  bén  fém. 
'prière*  =  germ.  comm.  ♦ôôwi-z,  lit.  bôju  'je  m'informe  de'  v.  si. 
bajq  'fabulor*.  Suffixe  -tôt-,  par  ex.  dor.  ae^y&râç  'respecta- 
bilité' :  skr.  sarvdtat  'perfection',  lat.  novitos. 

En  ionien-attique  commun  à  est  devenu  f  (r\).  En  ionien  cet 
r\  est  resté  distinct  de  Tii  =  r\  grec  commun  (§  99)  jusqu'à  l'époque 
historique,  ce  dernier  étant  plus  fermé  :  dans  certaines  inscriptions 
H  =  â  du  grec  commun,  E  =  n  du  grec  commun.  L'û  issu  de  d 
devant  o  +  Uy  liquide,  nasale,  et  devant  nasale  +  a  a  pris  part  à 
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«e  changement  de  â  en  f  :  par  ex.  \r\oc  de  *vâa?ô<;,  (TeXrjvTi  de 
*(T€Xâ(Tvd,  fcpnva  de  ♦fcpdvcra  (§  286,  3.  5).  L'a  de  nâaa  =  thess. 
^àvaa  etc.  (§  166,  5)  n'a  pris  naissance  qu'après  la  fin  de  cette 
évolution. 

â  ionien  et  attique,  par  dissimilation  devant  r\  §  304.  Att.  pâ  de 
pr\  §  309,  b,  ta,  câ  de  in,  en,  §  304. 

124.  Lat. /râ^^riosq.fratrùmombr./ra^rom.  ffratrum*) 
skr,  bhrdtar-^  gr.  (ppdruip  q)pdTiip  'membre  d'une  cppaipio',  v.  irl. 
brathir  got.  hropar  lit.  broter-ilis  ('frérot')  v.  si.  bratrû  'frère'. 
fUWis  :  skr.  nàv-am  bom.  vf^a  'navire'.  6én.  sg.  famUias  : 
mq.moltas  'multae',  ombr.  tu  tas  'civitatis',  skT.gîUlS'  (gnàspâti- 
*mari  d'une  déesse'),  dor.  Ti|iâç,  got.  gibos,  lit.  rafikosy  i.-e.  -Oa. 
Subj.  feras  :  osq.  f akiiad  ombr.  façia  'facîaf,  v.  irl.  -beram 
^feramus'. 

125.  6erm.  En  germanique  commun  (}.  Got.  &ro^arv.h.a. 
bruoder  ags.  brôdor  v.  isl.  brader  :  skr.  bhrdtar-  etc.  v.  §  124. 
Got.  skof  V.  h.  a.  scuob  v.isl.  «Xrci/'prétérit  de  skaban  scaban  skafa 
"gratter'  :  lat.  9cab%. 

A  cet  ù  s'applique  ce  qui  a  été  dit  §  113  de  l'd  =  o  indo- 
européen. L'd  indo  européen  et  Xa  se  sont  confondus  en  germani- 
que commun. 

A  propos  de  got.  nautl  où  au  équivaut  à  ô^  et  autres  cas 
pareils  §  159,  2. 

126.  Slave,  a.  Sur  ses  rapports  avec  \ù  indo-européen 
y.  §  1 14.  V.  d.  infinitif  Htaii  :  lit.  eiôii  lett.  «tdt  y.  pruss.  »tat  de 
^a-  'stare',  v.  §  122.  V.sl.  kalû  'saleté'  :  skr.  kala-a  'noir',  att. 
KTïXtç  'tache',  lat.  caUgo,  ora-ti  labourer'  :  héracl.  3*  pers.  pi.  fut. 
dpdaovTi,  lat.  ardre. 

V.  si.  q  de  dn  §  362,  6,  b,  p. 

I.-e.  9. 

127.  Cette  yoyelle,  degré  faible  de  ë,  0,  a  (§  213,  a), 
n'est  restée  distincte  de  Va  indo-européen  qu'en  indo-iranien, 
quoique  là-même  les  diphtongues  ai^  aff  et  9|,  9{f  se  soient  con- 
fondues en  aif  a^  (§  134  sqq.)  et  que  ai  et  ai  hétérosyllabiques 
aient  abouti  pareillement  à  ai.  Dans  ces  derniers  cas  la  distinc- 
tion des  deux  yoyelles  n'est  donc  possible  qu'au  point  de  yue  théori- 
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que,  et  repose  nniqueinent  sur  Thistoire  des  alternances  vocali- 
ques  indoreuropéennes.  —  Sur  la  valenr  de  9  v.  §  17  Rem.  1. 

Rem.  L'opinion  de  Pedersen  (KZ.  SB,  1  sqq.)  d'après  qui  il 
suffirait,  pour  tout  expliquer,  d'admettre  qu'en  indo-iranien  l'a  serait 
resté  intact  dans  certaines  conditions,  et  serait  devenu  t  dans 
d'autres,  ne  me  convainc  pas.  Mais  encore  bien  moins  convaincante 
me  parait  l'opinion  de  Hirt  (Ablaut,  6sq.)  qu'en  dehors  de  9  il  y 
aurait  eu  trois  autres  voyelles  réduites  primitives  en  indo-européen, 
qu'il  note  e,  (>,  a,  (cf.  HUbschmann  IF.  Anz.  11,  38  sqq.}. 

128.  I.-e.  *p9f^r- 'père'  :  skr.  ptWr-,  tkvm.hair,  gr.  narfiç, 
lat.  paterj  v.  irl.  athir,  got.  fadar.  *8t9-  de  la  racine  sta-  *8tare'  : 
skr.  sthitd'S  'debout',  gr.  cTTaTÔ-ç,  lat.  status,  got.  staps  'emplace- 
ment', lit.  stataû  'je  place  debout'  v.sLstojq  'je  me  tiens  debout', 
♦da-  de  la  racine  dô-  'donner'  :  skr.  -dita-s  'donné',  arm.  ta-mkh 
'damus',  alb.  ôase  'je  donnai',  lat.  datas,  lit.  part.  parf.  act. 
dàv^s.  *spd-  de  R.  spè-  (v.  si.  spéti  §  102)  :  ^kr.sphirà-s  'abon- 
dant, grand',  lat.  pro-sper  de  *pro-sparos  (§  348, 1, 1 ,  a.  b),  v.  si. 
sporû  'abondant',  lat.  spatium,  v.  b.  a.  spannu  'je  tends,'.  Skr. 
çisfàs 'renseigne,  instruit',  lat.  castus,  à  côté  de  skr.  prés,  çâs-ti, 
Skr.  duMidr-  gr.  GuTctTnp  'fille'.  Skr.  âni-ti  'il  respire',  n.  gall. 
anadl  'respiraticm'.  Gr.  Tr^pvâ-jbiev  'nous  vendons'  en  face  du 
sing.  TrëpvTi-jLii  (ti  de  â).  Ace.  pi.  n.  partie,  skr.  bhâranti  gr* 
q>ëpovTa. 

129.  Skr.  h'i  indo-iranien  s'est  conservé  dans  Tlnde 
comme  dans  l'Iran  (dans  TAvesta  I  apparaît  souvent  comme  gra- 
phie inexacte  de  i).  pitâ  :  zd  pita  v.  pei-se  pita  'père'  v.  §  128» 
çitd'S  'aiguisé,  tranchant'  :  lat.  catus,  R.  ko-  dans  côs.  çisfd'S 
'instruit'  :  zd  sîéoi-i  opt.  'qu'il  enseigne',  tâvisi  :  zd  tdvisi  'force'y 
à  côté  de  skr.  tavî-ti  'il  est  fort',  prthivt  'terre'  :  gr.  TTXd- 
Taia  TTXaTaiai,  celto-Iatin  Letavia  v.  gall.  Zî^az^,  i.-e.  "^pltdff-] 
à  quoi  correspond  zd  yezivl  'la  plus  jeune'  à  côté  de  skr.  masc* 
yahU'S,  Les  mots  suivants  présentent  indo-iran.  ay  issu  de 
di  :  dhâya-ti  'il  suce'  :  arm.  dayeàk  'nourrice,  éducateur',  v.  si. 
dojq  'j'allaite',  R.  dA^(i)-;  ddyate  'il  partage'  à  côté  de  dà-ti 
dind'S]  rayi'8  'propriété,  richesse'  à  côté  du  nom.  râs  lat.  rës*^  cf. 
zd  ni-6ayénte  'ils  sont  déposés  (sens  passif)'  de  R.  dhè-  (6t)-). 

Le  changement  de  9  en  i  est  plus  ancien  que  celui  de  s  en  s, 
cf.  çisfd'S  çisdnt'  (§  278);  mais  on  ne  peut  déterminer  s'il  est  plu» 
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on  moios  récent  qne  le  changement  des  consonnes  de  la  série  k 

en  palatales  (§  251  Rem.). 

Rem.  Pour  rhistoire  *de  9  en  sanskrit,  cf.  Bartholomae  ZDMG. 
50,  674  sqq.,  IF.  7,  61  sqq.,  IF.  Anz.  8,  18  sq.,  Hûbschmann  IF.  Anz. 
11,  45  sqq. 

150.  6  r.  q>â-)Lièv  'nous  disons'^  qxiriç  'légende,  discours', 
<paivuj  'je  montre'  de  *q)aviaj  (§  318,  2)  :  arm.  bana-m  'j'ouvre', 
Iht,  fateor,  v.h.a.  bannu  'j'ordonne,  je  cite',  à  rapprocher  de  dor. 
<pâ-^t.  &-biiv  'suffisamment'  :  skr.  a-sinvâ-s  'insatiable',  lat.  satur, 
got.  sape  'rassasié',  de  la  racine  sa-  contenue  dans  bom.  ^uj|i€V  = 
*âoM€v  (§  305),  got.  ga-êopja  'je  rassasie'.  Kairvôç  'fumée'  :  lat. 
vapor^  lit.  Jcvàpas  'souffle,  parfum',  de  R.  *quêp'  lit.  hvêpti 
'exhaler',  craxvéç  'aramollf  à  côté  de  Kota-auix^  'j'écrase'.  ^aT^i 
'déchirure'  ^aTnvai  'briser'  :  v.  frison  tcraJc  'endommagé',  à  côté 
de  ^rJTvOfbii  f  ppuiya.  à-bà^aroç  'indompté'  :  skr.  damità-s  'dompté'. 
Kpéaç  'chair'  :  skr.  kravis-  'chair  crue'. 

Pour  6€t6ç,  boTôç  et  pareils  v.  §  213  Rem.  o  de  a  en  éolien  §  309,  c. 

151.  Lat.  pater  :  osq.  patir,  ombr.  lu-pater  'lupiter', 
T.  §  128.  fa-cio  :  osq.  fakiiad  ombr.  façia  'faciat',  ekr.-dhitas 
hUd'8  'posé',  de  R.  dhè-  de  gr.  tOtimi  i^r\Ka  lat.  fècî  (§  97). 
da-mus  datus  :  vest.  data  abl.  'data',  de  R.  do-^  v.  §  128.  aatus, 
à  côté  de  sèmen.  lasstis  :  got.  lats  las',  à  côté  de  got.  letan 
'laisser',  gr.  Xiibclv  KOttiâv  KCK^iiKévai  (Hés.).  trabs,  à  côté 
de  trëb'  dans  osq.  triibûm  'aedificium'  (ii  =  é).  gravis  de 
*g^r9^'  (gr.  Papùç  skr.  gurû-s  gru')^  comme  skr.  prthivi  (§  129) 
et  gr.  Tava[F]6ç  'étendu'  (à  côté  de  Tavu). 

Ilt2.  G  erm.  Got.  rapjo  'compte,  nombre',  v.  h.  a.  red(i)a 
{=  *radia)  'compte,  discours'  :  lat.  ratio ,  ratus^  en  face  de  rgrf,  lit. 
réti  'disposer  par  couches'.  V.  h.  a.  wadal  wedil  'panache'  :  zd 
vayths  'vent*,  à  côté  de  v.  h.  a.  toûen  'venter',  lit.  véjas  'vent'. 
Got.  fagrs  'convenable',  ags.  fœjr  'beau',  v.  h.  a.  fah  'compar- 
timent' :  gr.  Trattivai  'se  solidifier',  lat.  padacor,  en  face  de  dor. 
Trdyvûm,  lat.  pûx,  R.  pale-  pd§'.  V.  h.  a.  slaf  'mou'  :  lat.  labare, 
en  face  de  got.  depan  'dormir'. 

y.  h.  a.  e  de  a  par  métaphonie  §  330,  1,  b. 

Rem.  On  ne  voit  pas  clairement  ce  qui  répond  en  germani- 
que à  V9  de  formes  telles   que   skr.  duki-târ-,  kravi-f.    Cf.  Streit- 
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bergr  IF.  Anz.  2,  47  sq.,  Urgerm.  Gr.  p.  47  Bugge  PBS.  Beitr.  24,  461^ 
Hirt  Ablaut  52  sq. 

ISS.  Slave.  V.  si.  stojq  'je  me  tiens  debout'  :  lit.  staiaU 
etc.,  V.  §  128.  sparû  'abondant'  :  skr.  sphird-s,  v.  §  128.  dojq 
'j'allaite'  :  skr.  dhdya-ti,  v.  §  129. 

q  de  o  +  nas.   §  172,  2. 

Rem.  9  en  seconde  syllabe  (cf.  skr.  kravif-)  semble  être  tombé 
en  balto-slave;  sa  chute  a  amené  la  métatouie  de  la  première  syl- 
labe.  V.  C4r.  1*  p.  177 sq.,  Hirt  Ablaut  51  sq. 


B.  Les  dipbtongues  en  i  et  en  u. 

I.  Les  diphtongues  à  premier  élément  bref. 
a.  Les  diphtongues  en  i. 

134.  L-e.  1)  eL  —  *eiti  'il  va*  :  skr.  éti,  gr.  €Î(Ti,  lat» 
ît,  it,  lit.  eîti  eit  Gr.  0t€ixuj,  v.  irl.  tiag^im  'je  vais',  got.  Meiga- 
'je  monte'.  Loc.  sg.  en  -ei  :  dor.  ireî  'où',  osq.  comenei  'in  comitio*^ 
lat.  domî.  2)  où  —  *^oide  'il  sait'  :  skr.  véda,  gr.  oîbe,  got.  toait^ 
V.  si.  l^*"®  pers.  sg.  védé  (avec  désinence  moyenne).  *q^oina  t 
zd  Tcaëna-  'punition',  gr.  iroivii  'compensation',  lit.  kaina  'prix'  v.  sL 
céna  'prix'.  *toi  nom.  pi.  maso,  'ceux-ci'  :  skr.  té,  gr.  toi,  lat.. 
istl,  got.  paiy  lit.  tê  v.  si.  H.  3)  at,  9Ù  —  Skr.  édha-s  'bois  à  brâler^,. 
gr.  aï9u)  'je  brûle',  lat.  aedès,  v.  irl.  aed  'feu',  v.  h.  a.  eit  'échafaud'. 
Skr.  dhenû'8  'qui  a  du  lait',  aim.  daU  (dal)  'premier  lait'  lit.  dëna 
^pleine',  cf.  skr.  dhàya-ti  etc.  §  129. 

135.  Skr.  Les  diphtongues  ei,  oî,  ai,  n  de  Tindo- européen 
se  sont  confondues  en  ai  en  indo-iranien  :  de  là  skr.  e,  zd  aë  {ùi)f 
V.  perse  ai.  1)  ei.  —  é-ii  :  zd  aëHi  v.  perse  aitiy  'il  va',  v.  §  134,  U 
héman  'en  hiver'  :  gr.  xei^ia  'tempête',  yetimd  :  zd  yaêûma  'nous 
nous  sommes  efforcés',  forme  primitive  *ie-it',  parfait  à  redouble* 
ment  de  prés.  skr.  ydta-te.  2)  oi.  —  véda  :  gâth.  vaëdd  'il  sait', 
V.  §  134,  2.  bhdre-8  :  zd  barôis  opt.  'que  tu  portes',  gr.  cpcpoiç^ 
got.  haïrais,  v.  si.  heri  (§  362, 4),  v.  pruss.  mwaw 'prends'.  3)  a«V 
di.  —  édha-s  :  zd  aësma-  'bois  à  brûler',  v.  §  134,  3.  dhenû-s  t 
zd  'daënu'  'vache',  v.  §  134,  3. 

136.  Gr.  1)  ei.  —  XeiTtu)  'je  laisse'  :  got.  leika  'je  prête', 
lit.  lëkù  'je  laisse',  cîboç  'apparence,  forme'  :  skr.  védas-  'con- 
naissance'.   2)  oi.  —  XAoiTT€  perf.  :  skr.  riréca,  got.  laiJv.  oibdu> 
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'j'enfle'  :  v.  h.  a.  eig  'enflure*,  roî-ai  loc.  pi.  :  skr.  té-su  v.  si. 
té<îhû,  3)  aï,  dû  —  aï£  :  ann.  aie  'chèvre'.  KaiKidç  Vent  du 
nord-est'  ('obscurcisseor')  :  lat.  caecus  v.  irl.  caech  got.  haihs 
'aveugle'.  Inf .  Tb^cv-ai  (dat.  Bg.)  'savoir'  :  skr.  tnâmàn-e  'à  recon- 
naître'.   q>ép€-Tai  :  skr.  hkâra-ie  'fertnr'. 

En  ionien-attique  ci  était  f  dès  le  V®  siècle  av.  J.-C,  en 
sorte  que  la  diphtongue  s'y  est  confondue  avec  T^  de  Ociç,  q)iX€ÎT€ 
(§  166,  5.  306).  (La  différence  est  encore  visible  dans  fbu)  = 
àeibuj  [cf.  àoibri]  et  q>âvôç  =  q)a€tv6ç  de  *q)aF€(Jv6ç).  è  devant 
consonne  et  à  la  finale  est  devenu  en  attique  au  cours  du  IIP  siècle 
f  (d'où  des  graphies  telles  que  Oibtaç  =  Ocibiâç  dans  des  inscrip- 
tions). Le  point  final  de  cette  évolution  ei  —  è  —  fa  été  atteint 
en  Béotie  dès  le  V^  siècle,  par  ex.  dans  àibovroç  =  dcibovroç. 

En  béotien  on  a  0€,  ac  de  ot,  ai  au  V®  siècle  av.  J.-C,  par 
ex.  dans  'ApicTTÔ-Soevoç,  Aèoxp^vbâç.  Au  IIP  siècle  û  de  oe, 
par  ex.  Fûkiô  =  Foikiô,  plus  tard  encore  El,  c.-à-d.  une  voyelle 
voisine  de  l,  par  ex.  aÙTCîç  =  aùroîç.  A  partir  du  IV*  siècle  on 
a  n  de  ac,  par  ex.  ^i  =  ai[Fj€i,  d'où  plus  tard  El,  c.-à-d.  Çy  par  ex. 
Eipuiv  =  AïfLiuiv. 

Dans  la  langue  homérique  et  dans  quelques  autres  dialectes 
F-  est  tombé  devant  o,  uj  plus  tôt  que  devant  oi,  par  ex.  hom.  ôxoç 
(de  *F6xoç)  à  côté  de  Foîkoç.  D'où  il  est  permis  de  conclure  que  o 
avait  un  autre  timbre  dans  le  groupe  ot  que  par  ailleurs.  En 
ionien  attique  aussi  oi  devint  plus  tard,  à  l'époque  chrétienne,  0; 
d'où  est  issu  en  fin  de  compte,  au  IX®  ou  X*  siècle,  i. 

Le  passage  de  ai  à  é  n'est  pas  attesté  en  attique  avant  le 
II®  siècle  après  J.-G. 

à  de  ai  devant  F,  i  en  ionien-attique  §  311,  1,  d. 

Rem.  La  diphtongue  ui^  assez  fréquente  en  grec,  peut  passer 
pour  relativement  ancienne  dans  les  cas  de  ulOç,  ùuç  'fils'  =  *5U|V, 
où  la  finale  du  thème  u  avait  une  valeur  consonantique,  devant 
une  désinence  vocalique,  comme  dans  hom.  uîoç  de  *vjiF-oç  =  ^suii/^'OS. 
V.  Gr.  Gr.«  49. 

187.  Lat.  1)  ei.  —  dîco  :  osq.  deicum  *dicere',  got.  ga- 
teiha  *je  dénonce',  gr.  b€lKvû^t  'je  montre',  diva  :  osq.  deivai 
'divae',  ombr.  deueia  'divina',  v.  irl.  dia  'dieu',  lit.  dëvas  'dieu' 
deivè  'spectre',  skr.  devd-s  'dieu*,  nî  :  osq.  nei  'non',  lit.  neî  'pas 
même',  zd  naè-cié  'personne'.    2)  oi  —  moinicipieis  comoine[m] 
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(inscription  en  v.  lat.);  com-munis  :  osq.  m  û  i  n  i  k  a  d  ^commnni",  goL 
ga  mains  'commun*,  lit.  matnas  'échange'  v.  si.  mena  'change'. 
oino[m]  (inscription  en  v.  lat.))  oenus  ûnus  :  gr.  oivri  'as  de  dé', 
V.  iri.  oen  got.  ains  'unns*.  3)  ai,  di.  —  caecus,  v.  lat.  CaicUius  : 
gr.  KaiKiâç  V.  §  136.  laevos  :  gr.  Xaiàç  v.  si.  lévû  'gauche*. 
prae  :  osq.  prai  jpra«  *prae',  cf.  gr.  Trapat  'auprès*. 

ei  était  encore  une  diphtongue  dans  les  syllabes  accentuées 
au  III®  siècle  av.  J.-C.  {deicoy  deiva,  nei),  tandis  que  dans  les 
inaccentuées  il  était  dès  cette  date  devenu  ë  (è),  tout  comme  oi  et 
ai  (§  348,  I,  3).  Par  la  suite  ei  accentué  est  aussi  devenu  ëj  mais 
la  graphie  El  a  été  non  seulement  maintenue  mais  encore  étendue 
aux  f  issus  de  et\  oi,  ai  en  syllabes  inaccentuées  {exdeicatis, 
ca^treisy  inceideretiSj  etc.)  Enfin  on  a  eu  partout  i  (sauf  devant  i, 
cf.  eiu8  c.-à-d.  eiius,  gén.  de  is)y  mais  la  graphie  El  n'a  pas  dis- 
paru et  on  s'en  est  même  servi  pour  représenter  f  (§  76  Rem.). 
Pour  la  valeur  è  de  Vei  accentué  cf.  seu  §  158,  2,  a,  deus  §  158,  ô« 

oi  passant  par  oe  a  abouti  à  û;  oe  existait  du  temps  de  Plante 
et  ne  s'est  maintenu  que  précédé  de  j>-,  /*-  :  poena^  Poenus,  foedus 
-cm,  foedU'S  (Sommer  Lat.  L.  u.  FI.  89),  roi-  est  devenu  vei- 
et  vh  §  308,  2,  d. 

ai  est  devenu  vers  le  III*  siècle  av.  J.-C.  ae  c.-à-d.  aç  qui 
est  resté  longtemps  dans  la  langue  littéraire. 

Rem.  Dans  la  langue  populaire,  et  probablement  souh  Thi- 
fluence  de  dialectes  voisins,  ai  devint  ê  dès  le  IT«  siècle  avr  J.-C. 
De  là  lérir  (cf.  gr.  6âi^p  =  ♦boiFnp  [§  311,  1,  d]  skr.  dcvdr-  v.  si.  déverï 
'frère  du  mari*),  prehendo  de  *pré'hendô  (§  305),  kèduSt  etc. 

188.  Germ.  1)  6î  =  germ.comm.î.  — Got. «^eijra  v. h. a. 
stigu  V.  isl.  stig  'je  monte'  :  gr.  (TTeixu),  v.  §  1 34,  1 .  Got.  tceit- 
VDope  'témoin*  :  gr.  €ibu)ç  'sachant'.  2)  oi  =  germ.  comm.  ai  : 
got.  ai  V.  h.  a.  et  v.  isl.  ei.  —  Got.  aiiis  v.  h.  a.  ein  v.  isl.  einn  'un*  : 
gr.  olvri,  V.  §  137,  2.  Got.  staiga  'chemin,  montée'  :  gr.  cjtoîxo-ç 
'rangée,  ligne'  en  face  de  prés,  steiga.  3)  ai,  di  =  germ.  comm.  ai  : 
got.  ai  V.  h.  a.  et  v.  isl.  ei,  —  Got.  haiks  :  lat.  caecus,  v.  §  136,  3. 
V.  h.  a.  eiitca  'exigence'  :  skr.  esd-s  'souhait',  anu.aiç 'investigation'. 
Got.  maiza  maintu  'plus  grand,  le  plus  grand',  v.  h.  a.  meisto  : 
osq.  mais  'magis'  (§  3UU).  Got.  hrains  v.  h.  a.  hreini  v.  isl.  hreinn 
'pur',  de  *krè{i)'  *krU  qui  se  retrouve  dans  lat.  sê-crêvï,  crî-bru-m. 
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V.  h.  a.  Jcleini  'délicat,  fin,  brillant'  :  gr.  tXctivoi  *  rà  XaMirpuafLiara 
<Hé8.))  cf.  T^Tivoç  'morceau  d'apparat*. 

V.  h.  a.  ae,  è  de  ei  devant  r,  u.%  h  §  309,  d. 

139.  Slaye.  oi  et  ai  (ai)  se  sont  confondus  en  oi  probable- 
ment dès  Tépoque  de  la  communauté  balto-slave  (cf.  §  120).  1)  ei 
=  si.  i,  lit.  ei  (è).  —  V.  si.  i-tû  sup.  :  lit.  eîtu  skr.  étum  *pour  aller*, 
£.  ei'f  y.  §  134,  1.  éidq  'j'attends'  :  lit.  geidzù  'je  désire". 
2)  oi  =  si.  éj  lit.  ai  (è*).  —  V.  si.  enégû  'neige*  :  lit.  enaigjjti 
^eig^fenègas  got.  snaiws  'neige*,  cf.  gr.  vciqpci  'il  neige*,  mésiti  : 
lit.  maiszyti  'mélanger'  cf.  gr.  ^€iTvi)^l.  3)  ai,  aï  ==  si.  é,  lit.  aï, 
{ë).  —  V.  si.  8ét%  'corde*  :  \\i.  pà-saitia  'courroie*,  skr.  sètu-s  liant*, 
lat.  saetay  v.  h.  a.  eeid  'corde,  boucle*,  rqfié  'les  deux  mains*  nom. 
duel  f  ém.  :  gerêji  'les  deux  bonnes*(adj.),  skr.  dçve  'les  deux  juments*. 

é  =  i.-e.  oi,  ai  (aï)  était  différent  de  è  =  i.-e.  è  (§  102)  en 
slave  commun,  ainsi  qu'il  ressort  des  traitements  différents  de 
Je,  g,  ch  devant  chacune  de  ces  deux  voyelles  :  par  ex.  céna  = 
gr.  TTOivfi  (§  134),  mais  âx/q  'j'attends*  vient  de  *kèjq  avec  un  ë 
indo-européen  (skr.  cdya-ti  'il  perçoit,  il  observe'.    V.  §  253,  4. 

ji  de  ioi  slave  commun  §  308,  2,  d. 

b.  Les  diphtongues  en  u. 

140.  I.-e.  1)  eu.  —  Prés.  *bheudke4i,  R.  bheudh- 
Véveiller,  remarquer,  percevoir'  :  skr.  bôdha-ti,  hom.  TrcuOoMat,  got. 
-Muda,  y.sLbljudq.  *kleumen',  *kleumntO'n., R. ^{«tf- 'entendre' : 
skr.  çrômata-m  le  fait  d'être  exaucé',  got.  hliuma  masc.  'ouie', 
cf.  fut.  skr.  çrosyd'ti  gr.  KXcuaô^eSa  (Hés.).  Voc.  *dieu  corres- 
pondant au  nom.  *d%èu8  'ciel'  (skr.  dyaû-s)  :  gr.  ZeO,  lat.  Jn-piter. 
2)  ou.  —  Parf .  *§egou8e  de  R.  geus-  'goûter,  essayer,  jouir  de*  : 
skr.  jujôsa,  got.  kaus,  cf.  hom.  €iXr|Xou6€  'il  est  venu'  et  son 
fut.  èXeùaoïLiai.  De  la  même  racine,  présent  *§ouséie'ti  :  skr. 
josdya-te  'il  aime,  approuve',  got.  Jcauya  'je  goûte,  j'essaie'.  3)  au, 
9u.  —  Skr.  çosa-s  'le  dessèchement',  gr.  aùoç  'sec*  (cf.  aiionipôç), 
V.  h.  a.  *dré« 'sécher*,  lit.  saûsas  v.  si.  suchû  'sec'.  Otaupéç  'poteau', 
lat  rerstaurare,  v.  isl.  staurr  'poteau*. 

141.  Skr.  eu,  ou,  au,  9u  indo-européend  se  sont  confondus 
en  au  en  indo-iranien  :  d'où  skr.  o,  zd  ao  {au),  v.  perse  au.  1)  eu.  — 
jostar-  'celui  qui  désire'  :  v.  perse  dauStar-  'ami*,  gr.  teucJTripiov 
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'infltruineut  pour  poûter,  timbale',  sva-rocas-  lumineux  par  soi- 
nicnie'  :  zd  raoéah-  n.  'lumière,  éclat*,  v.  perse  rauéa^  n.  'joarV 
forine  primitive  *Ieuqo8f  cf.  gr.  Xcukôç  'blanc*,  krnô-ti  :  zd  fcar*- 
naoHl  'il  fait',  de  *q^rneu-ti,  â-vocat  :  zd  vaoca-t  'il  dit*,  de 
*^e'yq^e't,  prêt,  de  ueq^'^-  (cf.  §  334,  1).  2)  ou.  —  rocdya-ti  *il 
fait  briller'  :  zd  raoéayeHi  'il  éclaire',  lat.  lûceo,  de  Houçéie-tù 
Parf.  bubodha  :  got.  -baup,  v.  §  140,  1.  3)  au,  9U.  —  âjas  :  zd 
aojah'  'force',  gr.  aùgdvu)  'j'augmente',  lat.  augeo,  got.  auA^r 
'j'augmente'  (neutre),  lit.  augmû  'croissance',  ôsfha-s  'lèvre 
supérieure'  :  lat.  ausculum  aureae  austia  (cf.  Meyer-LUbke  Z.  f. 
roman.  Ph.  25,  357),  v.  prussien  dustin  ace.  'bouche'  v.  si.  usta 
nom.  pi.  'lèvres,  bouche',  i.-e.  ô[u]8'  (§  146  Rem.). 

142.  Gr.  1)  eu.  —  îeOtoç  n.  'joug'  :  lat.  jugera^  m. b.a- 
jinch  n.  'une  certaine  étendue  de  terre'.  X€Cm<^  '  skr.  hôman-' 
'coulée,  jet*.  2)  ou.  —  (JTTOubrj  :  arm.  phoith  'zèle'  en  face  de 
(jTréubui.  ttXoOtoç  'richesse'  (originairement  'surabondance'),  de 
la  même  famille  que  nXcOaai  'nager'.  3)  au,  9u.  —  aûu)  'je  puise,, 
j'enlève'  (é£-au(JTTÎp)  :  lat.  haurio,  v.  isl.  ausa  'puiser'.  toOpoç. 
'fier',  à  rapprocher  de  yam  de  *Ta-Fîu).  au  'à  nouveau*  (auTc)  i 
lat.  aut  autem. 

u  (u)  dans  €u,  ou,  au,  n'est  pas  devenu  ii  (cf.  §  81),  c'est 
pourquoi  Ton  a  écrit  aussi  eou  eF,  oF,  aF.  Sur  des  inscription» 
ioniennes  on  a  pour  eu,  au  les  graphies  eo,  ao,  c.-à-d.  eç,  aç^ 
par  ex.  (pectëru),  fXaÔKOç.  —  Les  deux  phonèmes  qui  composent 
les  diphtongues  euy  au  sont  restés  distincts  jusqu'en  grec  moderne, 
p.  ex.  Heupu)  'je  sais'  =  ksévro,  aôpio  'demain'  =  dvrio,  i|i€Ùtiiç 
'menteur'  =  pséftis,  auTÔç  'ce'  =  aftôs. 

En  Cretois  on  a  ou  c.-à-d.  ou  de  eo,  par  ex.  éXouOepoç  = 
att.  èXeùGepoç  'libre'  (cf.  §  308,  1). 

En  ionien-attique  ou  est  à  partir  du  V^  siècle  av.  J.-G.  û,. 
si  bien  que  la  diphtongue  s^est  confondue  avec  Vu  de  boùç,  alboGç 
(§  166,  5.  306). 

148.  Lat.  eu  est  devenu  ou  en  latin,  comme  généralement 
en  italique,  à  une  date  préhistorique,  et  s'est  confondu  par  con-^ 
séquent  ave.c  ou  indo-européen  (cf.  §  308, 2,  a  sur  o^  de  ey,  devant 
sonorel.  ou  s*est  changé  en  a,  probablement  dès  le  IIP  siècle 
av.  J.-C,  mais  la  graphie  ou  a  été  conservée  encore  quelque  temp» 
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après.    1)  eu,  —  jûmentum  inscript.  en  y.  lat.  iouxmenta  :  gr«. 

ZcvTMOi  'réanion'.  dûco  :  got.  tiuha  'je  tire',  forme  primitive  *deukO. 

Cf.  oeq.  toute  'civitas',  ombr.  totam  'civitatem'  :  got.  piuda  etc» 

(§  144^  1).   2)  ou.  —  lûcus^  V.  lat.  loucom  :  osq.  lu  vke i  'in  laco', 

skr.  lokd'8  'place  libre,  espace,  monde',  v.  b.  a.  lôh  'clairière 

plantée',  lit.  laûJcas  'champ,  espace  libre'.    3)  au,  9u.  —  aut 

autem  :  osq.  auti  'aut',  gr.  ad,  auT€.    taurus  :  osq.  Taupofii  'taa- 

mm',  gr.  raûpoç  'taureau'. 

au  est  devenu  dans  la  langue  populaire  o  plusieurs  siècles 

av.  J.-C,  p.  ex.  Pola  =  Paula,  ôrum  =  aurum. 

a  issu  par  dissimilation  de  au  devant  u  §  348,  II,  5.  l  issu 
de  ou  i^liber)  §  309,  f. 

144.  Germ.  1)  eu  =  germ.  comm.  eu  :  Greuthungi  (cf. 
v.  h.  a.  griog  'gravier')  et  autres  noms  propres  avec  eu  chez  les 
auteurs  anciens,  leub  en  runique  continental  =  -leubaR  'cher'  en 
rnnique  norrois.  —  Got.  kiusa  v.  b.  a.  kiusu  'je  choisis,  j'élis'  : 
skr.  jôsa-ti  gr.  fut.  T€0(yo^al,  cf.  §  141,  1,  Got.  piuda  v.  b.  a. 
deota  diota  v.  isl.  pied  'peuple'  :  osq.  toute  'civitas',  v.  irl.  tuath 
lit.  tauta  'peuple'.  2)  ou  =  germ.  comm.  au  :  got.  au  v.  h.  a.  au, 
ou  v.  isl.  au.  —  Got.  et  v.  isl.  kaus  parfait  correspondant  à  got. 
kiusa  (v.  ci-dessus)  :  skr.  jujôsa;  got.  -skauf  v.  h.  a.  scaub  scoub 
'je  poussai'  parfait  de  -skiuba  sciubu.  Got.  raups  'rouge'  :  ombr. 
rofu  'rufos',  v.  irl.  ruad  lit.  raûdas  'rouge',  v.  si.  ruda  'métal',  de 
la  même  famille  que  gr.  èpeuOu)  'je  rougis'.  Got.  sunaus  gén. 
'du  fils'  :  cf.  osq.  castrous  'fundi',  lit.  sûnaûs  'du  fils'.  3)  auy 
9U  =  germ.  comm.  au  got.  au  v.  h.  a.  au  ou  v.  isl.  au,  —  Got. 
aukan  's'augmenter'  v.  b.  a.  auhhôn  ouhhon  v.  isl.  auka  'aug- 
menter'  :  gr.  aùEdvu),  v.  §  141,  3.  V.  h.  a.  caumun  goumo  'palais 
(de  la  bouche)'  :  gr.  xoûvoç  'béant'. 

eu  est  toujours  représenté  par  iu  en  gotique,  cf.  i  de  e  §  95. 
V.  b.  a.  iu  devant  i  (i),  u,  de  la  syllabe  suivante,  et  eo  (plus  récem- 
ment io)  par  l'effet  du  timbre  de  a,  v.  §  330,  1,  a.  c,  2,  a. 

V.  h.  a.  ao,  ô,  de  au  devant  h,  d,  t,  3,  Sy  n^  r^  l  %  309,  d. 

145.  Slave,  ou  et  au,  9u  se  sont  confondus  en  balto-slave  : 
baltique  au,  slave  u.  eu  aussi  apparaît  dans  les  langues  baltiques 
comme  au,  dans  les  langues  slaves  comme  u,  mais  il  y  a  des 
indices  jusqu'à  date  historique  du  timbre  primitif  e  de  cette 
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dipbtoDgae  (v.  Rem.)*  1)  eu.  —  V.  si.  bljudq  *je  garde,  je  sur- 
veille;  je  fais  attention'  :  lit.  baudéù  'je  remets  en  place,  je  punis*, 
hom.  TTCÙOojLiai,  y.  §  140,  1.  8i:ubq  'je  tiraille,  je  déchire'  :  skr. 
Jcfobha-te  'il  entre  en  mouvement;  il  branle',  got.  af-shmba  'je 
repousse'.  2)  ou.  —  V.  si.  ruda  'métal*  :  lit.  raudà  'couleur 
rouge',  got.  raupSf  v.  §  144,  2.  buditi  'éveiller'  :  lit.  pa-si-bau- 
dyti  'se  lever,  se  mettre  en  route',  skr.  bodhàya-ti  'il  éveille', 
forme  primitive  *bhoudhéie'ti  3)  au,  9U.  —  suchû  :  lit.  saûsas 
*8ec',  gr.  auoç,  v.  §  140,  3.  usta  'bouche'  :  v.  prussien  austin  etc., 

V.  §  141,  3. 

Rem.  D'après  v.  si.  bljudq  en  face  de  buditij  iupa  ==  *geupù^ 
lit.  riaugmi  'je  rote'  (R.  reug-)  et  autres,  on  suppose,  peut-être  avec 
raison,  qu'à  l'époque  balto-slave  la  consonne  qui  précédait  la  diph- 
tongue eu  était  paiatalisée  et  que  sa  palatalisation  s'est  conservée 
jusqu'en  pleine  époque  historique.  A  vrai  dire,  une  grande  partie 
des  exemples,  surtout  de  ceux  tirés  des  langues  baltiques,  ne  sont 
pas  probants.  V.  Zupitza  Germ.  Gutt.  145,  Bemeker  IF.  10, 
145 sqq.  (cf.  11,  111  sq.),  Vondràk  Aksl.  Gr.  48 sq.,  Osthoff  Et.  Par. 
1,  261  sq. 

II.  Les  diphtongues  à  premier  élément  long. 

146.   C'est  en  indo-iranien  que  ces  diphtongues  sont  le 

mieux  conservées;  et  pourtant  a,  et  au  sont  devenues  de  bonne 

heure  ai  et  au  en  sanskrit  (§  310).    Dans  les  autres  langues  de 

la  famille  elles  se  sont  confondues  de  bonne  heure  avec  les  autres 

diphtongues  par  simple  abrègement  du  premier  élément. 

Rem.  Dès  l'indo-européen  }  et  y>  devaient  disparaître  dans 
certaines  conditions  dans  ces  diphtongues  dites  diphtongues  longues. 
Cette  chute  apparaît  le  plus  clairement  1)  dans  certains  accusatifs 
singuliers  en  -m  (cf.  §  40  Rem.).  *7'è[i]'m  :  skr.  ràm  'bien,  richesse', 
lat.  rem,  cf.  nom.  pi.  skr.  rày-as.  *diè[u]-m  'ciel,  jour  lumineux'  : 
skr.  dyàtn,  gr.  Zf)v,  lat.  dieni,  cf.  nom.  sg.  skr.  dyaû-f.  "^gl^ôluym 
'bétail*  :  skr.  gàm  hom.  dor.  ^ûiv  v.  sax.  ko,  cf.  nom.  sg.  skr.  gaû-f. 
2)  dans  le  cas  des  diphtongues  èi  ou  ou  placées  devant  des  con- 
sonnes quelconques  ou  à  la  finale,  p.  ex.  *dhè[i]'l'  skr.  dhârû-^  'tétant' 
gr.  Qf\\\}^  'féminin*,  lat.  fëldre,  lit.  dèlë  'sangsue'  à  côté  de  ^dhai-  dans 
skr.  dhenû-9  (§  134,  3)  et  MAî-  dans  skr.  part,  dhltà-s  lat.  fUius  (§  76 
Rem.);  véd.  agnà  loc.  sg.  de  agni-§  à  côté  de  agnâyî  'épouse  d'Agni', 
proprement  'celle  qui  est  près  d'Agni',  (v.  IF.  12,  3);  *ô[u]«-  skr.  ds- 
•bouche',  gr  d&â  'bord,  bordure',  lat.  ôs,  ôra,  v.  isl.  ôss  'embouchure', 
lit.  ûstas  'lagune*  à  côté  de   *9U8-  dans  skr.   ôftha-s  %  141,  3;   gr. 
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irXuiT6<;  'nageant*,  got.  flodua  'flot*  à  côté  de  lit.  plduju  'je  baigne'; 
nom.  ace.  duel  véd.  vfkà  gr.  Xùku)  !at.  duo  v.  irl.  dâ  lit.  gerû-ju  v.  si. 
vlûka  à  côté  de  skr.  vfkau  got.  aA^ai/  (§  147,  B,  2).  La  chute  semble 
avoir  eu  lieu  dans  les  cas  ci-dessus,  lorsque  ée,  ou  étaient  intonés 
rudes,  et  que  i,  u  étaient  en  fin  de  syllabe.  Cf.  Gr.  l^pp.  203  sqq. 
et  Hirt  Ablaut  33 sqq. 

147.  A)  Diphtongues  en  S.  l)I.-e.  ?i.  —  Skx.  draik- 
sam,  gr.  fXeiipa,  aor.  sigmatique,  R.  leiq^-  'laisser';  lat.  dïxï, 
dl'Vîsl.  Zd  sai'ti  gr.  Kcî-rai  ^1  gît',  i.-e.  *kèi'tai  (cf.  skr.  3*^  sg. 
a-çat/a-ta)  à  côté  de  *^t- dans  skr.  ç^-^eetde*£fdaDs  skr.  ni- çi^Ad-9 
'nuit*.  Skr.  ai-t  'il  alla'  l***®  pers.  pi.  aima  (gr.  #Sm€v)  ;  la  diph- 
tongue longue  du  pluriel  est  analogique  de  celle  du  singulier. 
2)  Oi.  —  Instr.  pi.  en  -ois  des  thèmes  en  -o-  :  skr.  vfkais  gr. 
XuKOiç  lit.  vilkaïs  'lupis';  lat.  lupîs  osq.  nesimois  ^proximis\  Dat. 
sg.  en  'ôi  des  mêmes  thèmes  :  skr.  tdsmai  'à  ce',  %d  vdhrkai 
gr.  XuKiu  V.  h.  a.  wolfe  (§  349,  8.  360, 4)  lit.  vilkui  'lupo*,  inscript. 
V.  lat.  Numaaioi  osq.  A  bellantii  'Abellano'.  3)  ai,  —  Dat.  (loc.) 
sg.  en  -ai  des  thèmes  en  -a-  :  gr.  x^P9  'au  pays',  lat.  equae  osq. 
dcivai  'divae'  v.  irl.  mndi  ou  mnai  'à  la  femme'  (cf.  Foy 
Festschr.  f.  Stokes  26  sq.),  got.  ^^ifeat  'au  don',  lit.  rankai 
V.  si.  rqcé  (§  362,  ô)  'à  la  main'. 

B)  Diphtongues  en  u.  1)  I.-e.  eu.  —  Skr.  àçrausam 
y.  si.  po-sluchû,  aor.  sigmatique,  R.  Heu-  'entendre';  v.  \a.t.jou8l 
(plus  tard  Jâ«^  d'après  jw««M«).  Gr.  (JT€Û-Tai  'il  s'apprête  à,  il 
fait  mine  de',  forme  primitive  *stèu-tai  (autrement,  mais  de  façon 
peu  convaincante  pour  moi,  d'après  Hirt  IF.  12,  198  sq.)  à 
côté  de  *st9U'  dans  ataupôç  (§  140)  et  *stu  dans  skr.  sthûrd-s 
sthûld'S  'massif,  fort'.  *di6u-8  :  skr.  dyaû-a^  gr.  Zcuç,  lat.  diû» 
'jonr'  dans  nu-diUSy  cf.  ace.  *dîé[w]-w  §  146  Rem.  2)  ùu.  — 
*g^ôu-8  'bétail'  :  skr.  gaû-s  gr.  poOç  v.  irl.  io  (d'un  primitif 
*bous)y  cf.  ace.  *g^0[uyfn  §  146  Rem.  Nom.  ace.  duel  en  -ou 
des  thèmes  en  -o-  :  skr.  vrkau.  v.  irl.  dau  ou  dau  et  do  'deux' 
(cf.  Foy  loc.  cit.),  got.  alitau  'huit'.  Gr.  oûôap,  cf.  skr.  ûdhar 
'mamelle'.  3)  au,  —  *nau'8  'bateau'  :  skr.  naû-s,  gr.  vaûç,  v.  irl. 
nau;  v.  isl.  naust  'hangar  à  bateau'.  —  Hom.  i\d)ç  'aurore'  de 
*au8ô8  (§310);  d'où  il  résulte  que  lat.  aurôra  contient  aussi  au. 
Zd  hau  fém.  'cette',  gr.  aO-xT]  'cette',  forme  primitive  *«tftt  =  *8a 
(skr.  8d  gr.  i\)  +  particule  u. 
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Après  rabrègement  da  premier  élément  en  grec  etc.  (§  310), 
les  diphtongues  noQTelles  ont  subi  le  même  sort  que  les  dipbtoi^ 
gués  où  le  premier  élément  était  bref  primitivement  (§  314  sqq.). 
Mais  souvent  aussi  de  nouvelles  diphtongues  longues  se  sont  ajou- 
tées AUX  anciennes,  notamment  en  greC;  p.  ex.  att.  kX^ç  de  kXtiÎç, 
hom.  (Iibcov  de  *oTb€ov.  Elles  ont  été  traitées  dès  lors  comme  les 
•diphtongues  longues  anciennes. 

En  attique  q  devint  f  vers  le  V*  siècle  av.  J.-C,  et  plus 
tard  f  (cf.  §  136).  Dans  ce  même  dialecte  qi  et  qi  sont  devenus 
AU  IP  siècle  av.  J.-C.  â  et  uj.   Cf.  6r.  6r.  p.  53  sq. 

Rem.  II  est  bien  possible  qu*en  germanique  commun  éi  soit 
•devenu  avant  Teffet  de  la  loi  d'abrègement  (§  310)  i^  (f);  v.h.  a.  toè-r 
wie-r  V.  isl.  vé-r  'nous'  seraient  ainsi  issus  de  i.-e.  't*^*,  v.h.  a.  zèri 
niari  'délicat'  de  ^dëir-  (cf.  ags.  tir  v. isl.  tirr  •gloire*,  skr.  su-dUi-^ 
*qui  a  un  bel  éclat*),  v.  h.  a.  meta  mieta  'salaire,  prix  de  louage'  de 
^mèizdâ  (cf.  got.  mizdo  gr.  ^laOôç)  cf.  §  101  Rem. 


Les  voyelles  indoearopéennes  consonantiqnes  j  et  ^ 

(ne  formant  pas  syllabe). 

148.  Nous  considérons  ici  i  et  ^  en  tant  qu'ils  ne  sont  pas 
seconds  éléments  de  diphtongues  {ei,  eu  etc.). 

De  même  qu'il  y  avait  alternance  entre  ces  diphtongues 
'descendantes  et  i,  u  en  fonction  de  voyelIeS;  par  ex.  dans  gr. 
«Tboç  oTba  :  ïbpev,  ireuOojLiai  :  ènuOôiuniVy  de  même  i  et  u  alter- 
naient avec  les  diphtongues  ascendantes,  par  ex.  skr.  ydja-te 
Ml  sacrifie'  :  part,  istd-s,  svàpa-ti  'il  dort'  :  part,  suptd^s.  Par 
ailleurs  aussi,  i  et  u  apparaissaient  assez  fréquemment  en  indo- 
européen  dans  les  fonctions  alternées  de  consonnes  et  de  voyelles, 
par  ex.  dans  skr.  2®  pers.  pi.  i-thd  :  3®  pers.  pi.  y-dnti  à  côté 
-de  é-ti  'il  va',  2*  pers.  pi.  Hnu-thd  :  3®  pers.  pi.  dnv-dnti  à 
côté  de  cinô-ti  'il  amasse'. 

A  rintérieur  des  mots  et  après  consonne  i  et  |i  alternaient 
avec  ii  et  u^  de  manière  que  les  premiers  phonèmes  apparais 
aaient  après  syllabe  brève,  les  seconds  après  syllabe  longue  (ceci 
surtout  après  certains  groupes  consonantiqnes  tels  que  tr^  ky), 
par  ex.  *pedi0'8  {*pedios)  'qui  concerne  le  pied*  (skr.  pddya-s 
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^r.  TteLôq)  et  *p9trii0'8  'patrias'  {véd,  pitrit/a-s  [écrit  pitryaà]  gr. 
^dTpioç);  ^dhrsnu^'énti  'ils  s'enhardissent'  (skr.  dhrsnuvdnti  cf. 
gr.  àTvûâcJi)  à  côté  de  *q^in^'énti  'ils  entassent  par  couclies' 
(skr.  cinvântij  cf.  gr.  tIvuj  rtviu  de  *tivFuj).  La  même  alternance 
se  retrouve  après  consonne  initiale  à  Tintérienr  d'an  même  mot, 
par  ex.  ^siê-m  'sim'  (skr.  syâm)  et  *8i%é'm  (véd.  siyâm  [écrit 
^yàm]  cf.  got.  sijau),  *difO{u)  'deux*  (skr.  dvaûj  gr.  bui-b€Ka,  v.  irl. 
dau,  ou  dau^  got.  twaiy  lit.  fém.  dvi)  et  *du^o(u)  (véd.  duvaâ  [écrit 
-xloati]  gr.  bùu);  lat.  c^uo,  v.  si.  dûva).  Ici  la  forme  pleine  était  dès 
l'origine  la  forme  de  l'initiale  de  phrase,  et,  au  point  de  vue 
historique,  c'est  aussi  la  forme  la  plus  ancienne  (§  213,  1,  f.  t)* 

Rem.  Dans  les  groupes  fjù  uv  -f  voyelle  i  et  ii  n'ont  pas 
eu  de  notation  propre  en  latin  ni  en  grec,  v.  par  ex.  rptCtiv  trinm  (got. 
Jyrije  lit.  trijû  v.  si.  tr^ï)^  xçicXiaTat  (skr.  çiçriyé  lit.  pa-8zlïj^8),  bOiu 
duo  (v.  si.  dûva),  dtvOâai  (skr.  dhf9nuvànti\  lat.  /tiom  (skr.  d6Aut;a^, 
lit.  hùvo,  V.  si.  za-bûvenû).  Les  Cypriotes  et  les  Pamphyiiens  fai' 
.saient  exception  parmi  les  Grecs,  par  ex.  cyp.  TTaq>iia<;,  buFavot, 
pamph.  Aa^aTpuuç,  ZeXuFiuc.  Les  Romains,  pour  plus  de  clarté, 
•ont  écrit  à  partir  de  la  fin  de  ta  République  mu  pour  iu%t,  par  ex. 
iuuenia  (graphie  ancienne  iuerUa).  Cf.  les  gpraphies  différentes  de 
Tosco-ombrien,  selon  qu*on  se  servait  de  Talphabet  latin  ou  de 
récriture  nationale,  par  ex.  ombr.  triiu-peru  trio-per  'ter^,  tuves 
^t  duir  'duobus'  (cf.  §  30). 

I.-e.  i. 

149.  L-e.  1)  A  l'initiale  seulement  devant  éléments  vocali- 
qnes.  ^}â-  Vos*  :  nom.  skr.  ynydm  zd  yûs  yûé^m  got.  jûs  lit. 
Jûs,  Skr.  yâkrt  gr.  îJTrap  lat.  ^«cî^r  lit.  ^Xnr.jéknos  'foie*.  Skr. 
yd'8  gr.  ôç  'qui*,  got.  jabai  %\%  litjô  v.  9\.jego  *eiu8'.  Skr.  ydja-te 
'il  sacrifie*,  gr.  âyoç  n.  'horreur  sacrée*.  3)  Entre  éléments 
vocaliqnes.  *f^iô  :  skr.  vdyami  'je  tisse*,  lit.  vejii  v.  si.  tîjq  vijq 
'je  tourne,  j'enroule*.  Nom.  pi.  en  -ei-es  des  thèmes  en  -i-,  par 
ex.  *treie8  'trois'  :  skr.  trâyas,  gort.  tpëcç  att.  rpcîç,  lat.  très, 
V.  irl.  tri  de  *^re[|]«[«],  got.  preis,  v.  si.  trije  trije.  Dénominatifs 
en  -aiô  :  skr.  prtanayd-ti  'il  combat',  lat.  planto  de  -â[i]d,  lit. 
Jankôju  'je  courbe*  v.  si.  l€^ajq  'je  trompe*.  Dénominatifs  en 
-ç-|d  :  skr.  vrsanyd-ti  'il  est  en  chaleur*,  gr.  Teicraivuj  'je  mennise' 
4le  -av-iu),  got.  glitmunja  'je  brille*.    Zd  miryeHe  'il  meurt'  = 
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*mdhyeHe  de  rindo-iranien  mrie-tai,  lat.  morior  (§  204  Rem.  1); 
*spriô  :  gr.  (jTraiptj  'je  me  trémousse'  de  -apiuj,  lit.  spiriù  'je  frappe 
du  pied\  3)  Après  consonne  "^diêu-s  'eier  :  skr.  dyaû-s,  gr.  Zcùç, 
lat.  dat.  Jov'ly  *medhiO'S  'médius'  :  skr.  mddhya-s,  hom.  \xiC(5oqj 
lat.  meditiSy  gaul.  Medio-^matrici,  got.  midja  fém.,  t.  si.  nieéda 
('frontière'). 

Devant  consonne  et  en  fin  de  phrase  i  ne  se  rencontrait 
plus,  dès  Tépoque  indo-européenne,  que  comme  second  élément 
de  diphtongue,  p.  ex.  *^oida  =  gr.  oîba,  *toi  =  hom,  toi. 

150.  Skr.  1)  A  Tinitiale.  yd-tha  :  zd  yaûa  v.  perse 
yaûa  'comme',  cf.  skr.  yd-s  §  149,  1.  2)  Intervocalique* 
dhardya-ti  'il  tient,  conserve',  i.-e.  'éie-ti  :  zd  3®  pers.  pi.  daror 
ye*nti,  v.  perse  l^'"^  pers.  sg.  dûrayamiy.  Subj.  dya-t  :  zd  aya-t 
'eat',  lat.  eo.  Opt.  bhû-yd-t  :  zd  huya-t  'qu'il  soit'.  8)Postcon- 
sonantique.  cydva-te  'il  s'agite'  :  v.  perse  l^*"®  pers.  sg.  imparf. 
aëiyavam  c.-à~d.  aiyavam,  zd  éyaoûna-  'la  manière  d'agir',  hom. 
(Teû€  'il  poussa,  chassa',  satyd-s  zd  haf^ya-  'vrai',  got.  sunja- 
'vrai'  de  *sundia'j  i.-e.  *«w^|d-«.  pdçya-ti  :  zd  spasyeHi  'con- 
spicit',  lat.  specio. 

Dans  le  groupe  il,  i  est  tombé  dès  Tépoqne  indo-iranienne 

(cf.  germ.  comm.  i  de  jje  §  153).   Skr.  iyaksa-ti  'il  veut  sacrifier* 

forme  primitive  ii-iak-se-ti.    çrésfha-s  zd  sraèëto  superlatif  'le 

plus  beau'  de  indo-iran.  *çra[i]iëtha',  en  face  du  positif  skr.  çrïrd-s 

(cf.  ddvisfha'S  en  face  de  dûrd-s  'lointain'). 

Rem.  Skr.  y\  à  Tépoque  historique  est  dû  à  une  innovation, 
p.  ex.  yiyak^a-ti  pour  iyakça-ti,  l^^e  pers.  pi.  parf.  çiçriyima  en 
face  de  çiçràya  'il  a  dirigé  vers  quelque  chose',  jigyitna  en  face 
de  jigàya  'il  a  gagné',  dâyi  aor.  'il  fut  donné'.   Cf.  §  156  Rem. 

151.  6r.  1)  A  l'initiale  i  est  devenu  ';  ce  changement 
montre  qu'en  cette  position  %  était  devenu  spirant.  f^^ri  'force 
juvénile'  :  lit.  jègiù  'je  peux'.  xxsyXy^  'bataille'  :  skr.  yûdh'  'com- 
bat', lat.  jubeo,  juba^  bret.  iud-  'combat'  (dans  des  noms  propres)^ 
lit  jundà  'je m'insurge'.  —  'de'  en  lesbien  etc.  (§ 357,  7),  p.  ex. 
lesb.  àyvoç  =  à^voç  (en  face  de  axoç  §  149). 

2)  Intervocalique.  i  intervocalique  est  tombé  en  grec 
commun  sauf  dans  les  groupes  ui  et  ii.  Gort.  Tpë€ç  att.  rpeîç  : 
skr.  trayany  §  149,  2.    lîjveo^ai  -oû^ai  'j'achète'  :  skr.  vasnaydti 
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'il  marchande',  cpôôn  'phtisie'  de  *(p8oid,  cf.  q>6€T<7at  cpOidiç.  — 
I  dans  ui  s'est  maintenu  parce  qu'il  a  été,  en  partie,  attiré  dans  la 
première  syllabe,  où  s'est  formé  ainsi  une  diphtongue,  par  ex.  ion. 
att.  lac.  vMç  gort.  uiuç  (ion.  att.  aussi  xAàç)  'fils',  forme  primitive 
^suius.  Pour  «ï  cf.  par  ex.  cypr.  TTacpCtâç  pamph.  AâiiidTpuuç 
§  148  Rem. 

3)  Après  consonne,  i  présente  un  grand  nombre  de  traite- 
ments divers,  a)  Dans  les  groupes  à,ô  +  ^i,  wi,  ri,  il  y  eut  d'abord 
palatalisation  de  ji,  n,  r,  puis  des  diphtongues  se  formèrent  par 
métathèse  (§318,  2)  :  baiuj  'j'allume'  de  *bai^ui,  issu  lui  même  d'un 
plus  ancien  *baF-îu),  cor.  à^olFdv  ace.  'réponse'  de  *à|LioF-iâv,  cf.' 
à^eù(Taa6at  ;  (paivui  'je  montre'  de  *(pav-iu)  ;  imoîpa  'destin'  de  ^pop-ia  ; 
et  aussi  probablement  eùpeîa  f.  'large'  (avec  une  diphtongue  ei) 
de  *€Ùp€F-ia.  b)  Dans  les  groupes  cvi,  ept,  ivt,  ipt,  uvi,  upi,  le  i  fut 
en  partie  assimilé  à  v,  p  (lesb.),  en  partie  aussi  supprimé  avec 
allongement  compensatoire  de  c,  i,  u  (ion.  att.  etc.)  :  lesb.  KTévvuj 
'je  tue'  cpGëppuj  'je  gâte'  kXîvvuj  'j'incline'  oiKTippu)  'je  plains', 
ôXoq)ùppui  'je  gémis',  ion.  att.  ktcivu)  (pOeipuj  (arc.  (pOrjpoi)  kXivuj 
olKTtpu)  ôXoq)ôpoMat  de  ♦ktcv-iuj  etc.  —  c)  Après  consonne  +' 
nasale  i  disparut  :  OëpMU)  'je  chauffe'  de  '^'Oepim-iu),  TàXfiiâ  'hardiesse' 
de  *toXm-io,  ^ëpl^va  'souci'  de  *M€pi|uiv-ia,  cpacivu)  'j'éclaire'  de 
♦9aF6(Jv-iuj,  èXaiJVU)  'je  pousse'  de  éXauv-iu)  (d'un  nom  *ëXa-Fv(6)-). 
—  d)  li  apparaît  généralement  comme  XX  :  dXXoç  =  lat.  alius 
got.  alja'\  àjxéWw  'j'annonce'  de  -cX-tui.  Phonétiquement  obscurs 
sont  cypr.  aiXwv  =  âXXuiv  à  côté  de  dXXà,  él.  aiXôrpia  à  côté 
de  âXXO;  et  aussi  cypr.  'AttciXwv  =  *A7rëXXuJv.  Cf.  6r.  Qr.'  35, 
68,  A.  Meillet  Mém.  10,  254.  —  e)  I.-e.  k,  q,  q^,  kh,  qh,  qH, 
S^y  S^>  fl^*  +  î  =  att.  béot.  eubéen  crét.  tt  (en  Crète  aussi  88), 
ailleurs  aa  (le  aa  des  anciens  auteurs  attiques  est  dû  à  Tinfluence 
ionienne)  :  nàaaakoç  'pieu'  R.  pdk-  (lat.  paciscor);  néaaw  Trërru) 
'coquo'  R.  peq^-  ;  àaaov  'plus  près',  cf.  ôtx^  R«  a^gh-  ;  èXdaaujv 
èXdTTUJV  'moindre*  cf.  ^Xax^ç  skr.  laghû-s  'prompt,  léger'.  A  l'ini- 
tiale la  consonne  double  a  été  simplifiée  (§  357,  6),  par  ex.  hom. 
(J€Û£  à  côté  de  ôre  cJcreuaiTo,  f-cracue  (att.  T€u^uù^al  reuTd^u)),  cf. 
skr.  cyàva-te  §  150,  3.  —  f)  I.-e.  t,  th,  dA  -f- 1  =  gr.  comm.  tct, 
d'où  après  coosonne  et  à  l'initiale  a,  entre  voyelles  au  contraire 
béot.  TT,  crét.  rr,  l  (§  27  Rem.),  par  ailleurs  ac  ou  a  (§  32H): 

^ragmaim.  Abrégé  d«  f  nunm.  coinp«ré«  7 
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♦iravaa  fém.  'tota*  de  *TrovT-îa,  thess.  crét.  nàyaa  ion.  att.  irâaa; 
TCTpoSôç  'quadruple'  de  *TeTpoxO-i6ç,  cf.  TerpaxOd;  aopéuj  'j'épou- 
vante', cf.  skr.  tyaj'  'abandonner,  laisser  là';  béot.  ôttôttoç  crét 
ÔTTÔTTOç  6loç  borner.  TÔaaoç  att.  tôooÇj  cf.  lat.  tôt  (toti'defn)\ 
skr.  tdti  'tant';  hom.  lesb.  yiéaaoç  att.  ^éaoç  :  skr.  mddhya-s 
§  1 49, 3  ^).  Cf.  §  264  Rem.  2.  —  g)  I. -e.  ^,  fl,  fl^  +  i  et  d  +  î  = 
gr.  comm.  zd  qui  avait  peut-être  été  précédé  immédiatement  d'un 
pbonème  d^  (§  341,  1)  :  zd  se  maintint  jusque  pendant  Tépoque 
historique  en  ionien-attique,  lesbien,  thessalien,  dans  les  dialectes 
du  nord-ouest,  et  fut  nbté  par  l  ou  (en  lesbien)  par  ab  ;  plus  tard  zd 
devint  z;  en  béotien  zd  donne  hh,  et  aussi  ailleurs  (bb  fut  peut- 
être  prononcé  par  endroits  dd)  :  ion.  att.  àpiràZu)  'je  dérobe'  de 
♦àpirax-iw  (cf.  Spirog  -axoç),  &2!o|uiai  'je  respecte'  de  àtio^ai  (cf. 
ÔTVÔç),  mToîw  'je  mélange'  de  •|uiiTab-iuj  (de  ixxyàÇf  àboç),  lesb.  q>pov- 
Ti(Tbu),  béot.  bOKi^àbbuj,  lac.  Traibbu);  ion.  att.  viZuj  'je  lave',  cf. 
viTTTpov,  R.  neig^-.  A  l'initiale  b-  de  hb-  :  béot.  lac.  Acùç  =  Zeùç  : 
skr.  dyaû'8]  gort.  b\i)w  =  îiùui  'je  vis',  cf.  Uji  =  *2!riei,  i.-e.  ^g^iô- 
"^g^iè-.  En  Cretois  et  en  éléen  on  écrit  tt  (t),  en  crétois  aussi  2  (cf.  f)  : 
crét.  XoTlTTOjiai,  TTfiva  Tf\va  =  Zfiva  (de  Zcùç),  él.  vocttittiiv  = 
*vo<rri2!€iv.  —  h)  pi  devint  probablement  ttt  :  Triôui  'je  crache' 
de  ^[ê]piU'iô  (cf.  §  276  Rem.  3)  :  lit.  spiduju  'je  crache'.  Cf.  Gr. 
Gr."  36.  —  i)  si.  aoi,  ocxi,  eOi,  uai,  lOi  sont  devenus  en  grec  commun 
m,  01,  €1  (d'où  en  partie  par  la  suite  a,  o,  €),  ui,  l  :  hom.  vaiui 
'j'habite'  =  *vaa-iuj,  cf.  aor.  vda-aai;  hom.  toîo  'du'  :  skr.  ta- 
sya\  att.  àXriGcia  'vérité'  =  ♦àXàGea-ia,  cf.  àXT]8/iç-  ëç;  hom. 
ibuToC  att.  eibuîa  f.  'sachant'  de  -ua-ja,  cf.  skr.  vidûsl]  kovIuj  'je 
couvre  de  poussière'  de  -icy-iu),  cf.  plus-que  parf.  k€kôvi(7to.  Cf. 
§  318, 2.  A  rinitiale  probablement  '  de  si  :  \i\xr\yf  'pellicule'  ('petit 
lien')  :  cf.  skr.  syûman-  'lien'.  Cf.  Danieisson,  Zur  t-Epenthese 
im  Gr.,  IF.  14,  375  sqq. 

1)  Dans  les  présents  en  -iui,  les  comparatifs  en  -luiv,  les  fémi- 
nius  en  -là,  les  radicaux  terminés  par  une  dentale  ont  adopté  en 
grec  commun  les  finales  propres  originairement  aux  radicaux  terminés 
par  une  gutturale  (e)  :  Xiaao^at  (XiT^aOai),  épéaauj  èpérrui  (èpërriO 
comme  irëaaui  iréxTui,  ^oXdaauj  ^aXdTTui,  (MoXaKÔi;);  ion.  xpéaaiuv  att. 
Kpcimuv  comme  èXdaaujv  èXaTTuiv,  ffaauiv  f^rruiv  (f^Ktora);  K(aaa  kiTra 
(Koîrai),  ^éXlOaa  MëXtrra  (cf.  gén.  fiéXir-o^)  comme  GpQaaa  Op^rra 
(QpilE).    Cf.  Gr.  Gr.8  102.  571. 
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1S2.  La  t.  1)  A  Tinitiale.  juvenis  :  ombr.  touî^^ 'juveni- 
bns',  skr.  yuvan-  (comparatif  ydvlyas-)  gall.  ieuanc  got.  juggs 
'jeane*.  jacus  :  gr.  éqii6o)Liai  'je  plaisante';  Wi.jûJcas  'plaisanterie'. 

2)  Intervoealique.  %  est  probablement  tombé  dans  cette  posi- 
tion dès  Titaliqne  commun,  eum  ea  :  ombr.  eam  'eam'  osq.  ion-c 
'enm*,  got.  ija  'eam*.  eo  *je  vais'  skr.  âya-t  'eat'.  meus,  aureus 
de  ^mei'O'  ^aurei-o-  :  zd  aspaya-  'equinas'  gr.  XP*<^€[i]o-ç  'd'or'; 
ces  adjectifs  reposent  sur  \e  locatif  indo-européen  en  -ei.  aënus 
(écrit  aussi  ahênus)  :  ombr.  ah  es  nés  'aënis'  skr.  dyas-  'fer\ 
stô  de  ^8ta{i]ô  :  ombr.  stahu  'sto',  v.  perse  astdyam  'je  plaçai', 
lit.  gtôjû-s  y.  si.  9tajq  'je  me  tiens',  hôrnus  de  *hO'[i]orinos  Me 
cette  année'  :  zd  ydr^  got.  jer  'année*,  tchèque  jar  'printemps', 
finio  =  'i'io  :  cf.  skr.  kaci-yd-te  'il  agit  çn  sage',  statuo  de 
'U-iô  :  cf.  skr.  gatu-yd-ti  'il  procure  accès'.  3)Aprèsconsonne. 
j  a  conservé  sa  valeur  consonantique,  quand  une  consonne  le 
précédant  lui  a  été  assimilée,  par  ex.  Jov-is  :  osq.  luv-ei  ombr. 
luv-e  'Joui'  de  ^dje^-f  skr.  dyaû-s  (v.  §  149);  maior  c.-àd, 
maiior  de  *magiù8y  cf.  magis,  peior  de  *ped%ô8.    V.  §  270, 2.  — 

3)  Par  ailleurs  %  est  devenu  i  (cf.  u  de  ;«  §  158,  3)  :  médius  = 
skr.  mddhya-s  §  1 49,  3  ;  alius  =  gr.  âXXoç  de  *àXioç  ;  «j^ecio  = 
skr.  pdçyami;  capio  =  got.  ïuifja;  à  quoi  il  faut  joindre  quidiam 
de  quid'jam  (§  359,  12).  L'antique  valeur  i  peut  encore  se 
reconnaître  à  la  disparition  du  ^  entre  consonnes  dans  kj^i  :  socius 
de  ^êoqfios,  cf.  «ejjt^or,  coUiciae  cf.  liqueo.  Plus  tard  Tî  de 
médius  etc.  est  redevenu  i  (§  307). 

Le  i  initial  du  latin  historique  était  une  pure  voyelle  em- 
ployée comme  consonne  (elle  n'était  nullement  spirante).  C'est 
ce  que  montre  entre  autres  la  forme  grécisée  de  Julus,  ''louXoç 

(chez  Virgile  ïûlus). 

Rem.  A  Tintérieur  des  mots  et  entre  voyelles,  ji*  était  toujourB 
pour  a  (d'où  la  gpraphie  des  inscriptions  II).  Ce  phonème  reposait 
partie  sur  une  ancienne  diphtongue  en  i  suivie  de  |\  par  ex.  Marcius 
(§  348,  I,  3,  a),  partie  sur  d},  gi  (v.  ci-dessus  3).  Devant  {,  H  a  dis- 
paru, par  ex.  j^én.  Jlfarci,  aït  3«   pers.  siug.  en  face  de  aio  de  *agiô. 

1S8.  Germ.  En  germanique  commun  i  est  issu  de  ii  après 
élément  vocalique,  (cf.  indo-iran.  i  de  ii  §  150)  :  *^ardi[i]idi 
(=  skr.  vartaya-ti)  got.  fra-wardeïp  'il  anéantit';  *««[î]trft  'il 
sème'  (cf.  v.  si.  1*^*  pers.  sing.  séjof)  v.  h.  a.  sait]  *a[i]iz'  'airain' 
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(cf.  skr.  dyas-,  lat.  aënus  §  152,  2)  got.  ais  gén.  aizis  y.  fa.  a.  ér; 
♦a[i]«rt  loc.  sing.  *au  matin'  (zd  ayar^  'jour',  gr.  âpi-atov  'dé- 
jeuner' de  *(i[l]€pi-)  got.  air  v.  h.  a.  ër.    Cf.  u  de  j^u  §  159. 

Rem.  1.  Probablement  le  |  de  ii  a  disparu  en  même  temps 
après  consonne.  Dans  des  formes  telles  que  ^ot.  wiljin  (loc.  sing.) 
à  côté  de  ivilja  (nom.  sing.)  le  j  aura  été  réintroduit  par  analogie. 

1)  A  Uni ti aie.  Got.  juggs  v.  h.  a.  iung  'jeune'  :  skr.  yu- 
vaçd'8y  yûvan-,  v.  §  152.  Got.  jer  v.  h.  a.  iar  'année'  :  zd  yflr*, 
V.  §  152,  2. 

2)  Intervocalique.  Got.  ija  'eam',  v.  §  152,  2.  Got. 
fijairp  'il  hait'  :  skr.  piyd-ru-s  'malveillant'.  Got.  siuja  :  v.  si. 
Sijq  'je  couds'  de  *sjyjq  (§  154,  3,  c.  308,  2,  d).  V.  h.  a.  bluoiu 
Y.  sax.  blôiu  'je  fleuris'  de  *bhloiOj  cf.  got.  bloma  §  1 1 2.  V.  h.  a. 
saiu  :  lit.  sëju  t.  si.  séjq  'je  sème'.  V.  h.  a.  naiu  'je  couds'  :  lat. 
neo  de  *néj(5. 

Rem.  2.  D*après  sais  suit  on  a  eu  v.  h.  a.  sdu^  sâan,  sào 
(semeur)  au  lieu  de  sâtu,  sàian,  sâio  et  sais  sait  eux-mêmes  sont 
devenus  par  la  suite,  à  ce  qu^l  semble,  sâiitt  sàiit. 

Rem.  3.  En  vieux  haut  allemand  i  est  issu  de  t|  :  fiant  =  got. 
fijands. 

En  gotique  |  après  ë  germanique  commun  a  probablement 
disparu,  et  Yë  est  devenu  dès  lors  ç  (écrit  ai),  saia  'je  sème'  de 
*sëiô.  armaio  'pitié'  (cf.  3®  pers.  sing.  armaip)  de  *annëi&n. 
Dans  les  syllabes  qui  suivent  l'accentuée,  de  §[i]i  est  issue  la  diph- 
tongue ai,  comme  dans  armaip  (v.  §  350,  2,  a,  6).  Cf.  §  159,  2, 
sur  1^  après  o  du  germanique  commun. 

3)  Après  consonne.  Got.  Aa/J/av. h. a.  Ae/fïu 'je  relève' 
lat.  capio\  got.  waûricja;  v.  h.  a.  wurkiu  'j'agis'  :  zd  vdr^zyeHi 
'il  agit'.  Got  9tbja  v.  h.  a.  tnppia  v.  sax.  sibbia  'lignée',  élargisse 
ment  par  -ia-  de  i.-e.  *sebha  skr.  sabhà  'assemblée  communale' 
Got.  midja'  (dat.  midjamma)  :  skr.  mddhya-s,  v.  §  149,  3.  Got 
lauhatja  'j'éclaire'  :  cf.  gr.  |uiitoi2!u)  de  -abi-u)  §  151,  3,  g.  Got 
berusjos  'parents'  (§  83);  cf.  lit.  sùkusio  gén.  sg.  part,  prêt.,  cf 
mkù  'je  tourne'. 

En  vieux  haut  allemand  cet  t  (c.-à-d.  |)  est  tombé  au  cours  du 
j^ème  gîÈele  (à  côté  de  i  {%)  on  avait  aussi  e  {ç)  devant  A,  6,  par  ex. 
sippea,  sippe&m,  fJoiUeo  )  :  hefftu  heffu,  wurkiu  wurku,  sippia  sippa, 
toillio  fjDÏllo  (got.  toïlja)  'volonté'.  Seul  -ri-  est  devenu  dès  avant 


'^:. 
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répoqne  historique  -rii-  (cf.  §  313, 1)  qui  s'est  maintenu  plus  long- 
temps; dans  des  documents  des  IX — XP  siècles  on  lit  ri,  rig,  rg 
(g  graphie  de  i  où  de  la  spirante  J,  cf.  §  33,  A  in  fine);  alaman 
et  francique  aussi  rr  (de  riy  par  un  retour  de  rii  en  ri)  :  ferio 
ferigo  fergo  ferro  'passeur',  de  ^fariô  ;  heries  heriges  herres  'de 
Tarmée'  =  got.  harjis. 

Après  consonne  initiale  i  s'est  changé  en  î  en  germanique 
commun,  et  il  en  est  résulté  une  diphtongue  descendante.  Got.  siu- 
jan  V.  h.  a.  siuwen  'coudre'  v.  h.  a.  siula  'alêne'  :  v.  si.  Hjq  'je  couds* 
de  *8jjijq,  skr.  syntd-.  V.  h.  a.  chiutoan  v.  isl.  tyggua  'mâcher'  : 
V.  si.  tîvq  'je  mâche'  =  *zjûvq,  forme  primitive  *§iu^o  (§  154, 3,  d)  ; 
y.  isl.  t-  de  k-  par  dissimilation  (§  334,  4).  V.  h.  a.  hliuning 
'moineau'  :  v.  si.  klîvati  'picorer',  kljunî  'bec'.  V.  h.  a.  riu  fém. 
'elle'  =  skr.  syd;  diu  neutre  pi.  les'  =  skr.  tyd.   Cf.  §  312,  a. 

Le  'ii'  du  germanique  commun»  qui  probablement  prit 
naissance  quand  i  se  trouvait  après  une  diphtongue  en  t,  devint 
got.  ddj,  nor.  ggi.  Got.  twaddje  v.  isl.  iueggia  v.  h;  a.  ztoeiio 
zweio  'duorum'  =  gr.  boidiv  lit.  dvéju.  Got.  daddjan  v.  suéd. 
dœggia  'allaiter'  forme  primitive  *dh9iiô,  R.  dhëi-  (§  1 29. 1 34),  v.  isl. 
hneggia  ags.  hnœj{e)an  (germ.  occ.  comm.  *hnaijan)  'hennir'  : 
gr.  Kvo(u)  'j'égratigne,  je  frotte'  (Johansson  PBS.  B  ei  t  r.  14,  333), 
cf.  gr.  baiofuiai,  Gr.  Gr."  300.  V.  isl.  Frigg  v.  h.  a.  Fna,  v.  sax. 
fri  'femme'  de  *prei'ia-  :  cf.  skr.  pré-yas-  'plus  cher'.  Cf.  Gr.  1* 
p.  283.   On  a  pareillement  germ.  comm.  -f^^-  §  1Ô9,  3  ^). 

154.  Slave.  1)  A  l'initiale,  jachati  'uehi'  :  \\t  jôju  'je 

chevauche',  skr.  yd  H  'il  va',  jego  'eius',  jakû  'qnalis',  dobrû-jî 

(dobry-jî)  'le  bon'  :  lit.  jô  'eius',  v.  §  149. 
De  jï'  est  issu  i-  v.  §  368,  8. 

2)  Intervocalique.  rojï 'guerrier' :  lit.  r^Jtl^ 'je  poursuis, 
je  chasse',  $kr,pra'vayana-m  'aiguillon  pour  mener  le  bétail',  lajq  : 
lit.  lôju  'j'aboie',  skr.  rdya-ti  'il  aboie',  pîjqj  pijq  'je  hoi^^  pojiti 
'donner  à  boire'  :  skr.  pdya-te  'il  enfle',  gostije  gostije  nom.  pi. 
de  gosH  'hôte'  :  cf.  skr.  âvay-as  'oves'. 

3)  Après  consonne.  En  slave  commun  |  avait  pala- 
talisé  (mouillé)  la  consonne  précédente  et  s'est  ensuite  fondu 

1)  L*opinlon  de  M.  Osthoff  sur  Torigine  de  germ.  0,  f«y  (Et. 
Par.  1,  189  sqq.)  ne  me  convainc  pas. 
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avec  elle  ;  la  lettre  j  ne  désigne  pins  en  vieux  slave  nne  consonne 
propre,  une  articulation  indépendante  de  la  consonne  précédente, 
mais  simplement  le  caractère  mouillé  de  cette  dernière,  a)  r\  T, 
w',  de  rî,  Z|,  ni  :  orjq  =  lit.  ariù  *je  laboure',  vonja  *odeur\  — 
b)  de  Pj  b,  t7,  m  +  %  sont  issus  j>2îy  hli,  vliy  mlf  puis  pT,  VVj  etc.  : 
pljujq  =  lit.  spiâuju  'je  crache'  (cf.  §  1 51,  3,  h);  zobljq  'je  mange' 
inf.  zobati;  zemlja  =  lit.  éêmé  'terre*.  —  c)  Les  groupes  «},  chf  = 
i.-e.  si  du  slave  commun  sont  devenus  è'  (noté  s)  :  Hti  de  *sjyH  = 
lit.  siûti  'coudre';  neaûsa  gén.  sing.  niasc.  part.  prêt.  cf.  nesq  'je 
porte'  =  lit.  nèszfisio.  —  d)  Les  groupes  «î,  zi  =  i.-e.  î|,  §ij  §hi 
(§  243)  sont  devenus  é\  S  (notés  ^,  i)  :  piiq  (cf.  inf.  p{«a^f )  :  lit. 
pësziu  'j'écris'  skr.  piç-  'orner';  liÉq  :  lit.  lè'éiù  'je  lèche*,  skr. 
lih'  'lécher';  Éïvq  de  *zjûvqj  lit.  zidunè  'bouchée  de  pain'.  — 
e)  SI.  conim.  fci,  jrî  =  i.-e.  qi  q%  gi  g%  ghi  gHi  (§  253,  3. 
260,  3)  sont  devenus  é'  (c.-à-d.  t' s'),  d £\  ce  dernier  phonème  a 
abouti  par  la  suite  à  £  (noté  z)  :  placq  'je  pleure'  cf.  inf.  pla- 
1cati  =  gr.  irXrjaaw  (§  151,  3,  e);  lûiî  adject.  (cf.  lûéq  Uigixti 
'mentir')  =  v.  h.  a.  luggi  luJcki  (germ.  comm.  Hugia-)  'menteur'. 
Cf.  aussi  §  253  Rem.  sur  junici  et  pareils  --  f)  SI.  comm.  ^î, 
di  =  i.-e.  ti,  dij  dhi  sont  devenus  f  x\  d'  %,  D'où  v.  si.  %  *'  Xt 
j' ef  j'  ~  S  t  g,  i'  (T  i'  ~  g  t\  £  ef  (notés  et,  éd)  :  meStq  'je  jette' 
cf.  inf.  fnetati\  svésta  'bougie'  cf.  svétû  lumière';  meida  fém. 
'frontière'  =  skr.  màdhyû  lat.  média,  A  ces  deux  dernières  formes 
cf.  les  formes  correspondantes  des  autres  langues  slaves  :  serb. 
svijeéa  medja,  slov.  svéèa  meja,  russ.  svéca  me£a,  tch.  snke  meze, 
pol.  éwieca  miedza,  sorah.  svjeca  mjeza. 

Dans  la  plupart  des  documents  on  trouve  dans  les  cas  c — f 
après  la  consonne  et  devant  a,  u,  q,  aussi  j  qui,  comme  dans  les 
cas  a)  et  b),  indique  le  caractère  palatal  de  la  consonne  précé- 
dente,  par  ex.  ace.  duèjq  =  duéq  {duia  'âme'  de  *duchia),  dat. 
mqiju  =  mqéu  {mqéi  'homme'),  dat.  sc^étju  =  sqStu  (partie,  sy 
'étant'). 

L-e.  {I. 

155.  L-e.  1)  A  l'initiale  devant  éléments  vocaliques, 
devant  r,  l  et  |.  R.  ^eid-  yx^id-  yid  'voir,  savoir'  :  skr.  véda  arm. 
gitem  gr.  oîba  (hom.  Foîba)  'je  sais',  lat.  video  v.  irl.  €ul-fïadat 
'narrant',  got.  toait  v.  si.  védé,  'je  sais',   ulq^o-s  'loup'  :  skr.  vfka-Sj 
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got.  vDvlfsj  lit.  vilkas  v.  si.  vlûkû.  Skr.  craid-m  'ordrei  dispo- 
sition', él.  FpdTpâ  ait.  ^rJTpâ  'convention',  v.  si.  rota  'serment'. 
Skr.  vydyati  'il  enronle,  roule',  lat.  vieo.  2)  Intervocalique 
♦nejia-*  'neuf  :  skr.  nàva-s,  gr.  vëFoç  v^oç,  lat.  novosy  v.  sL  noûû. 
*g^ïUO'S  'vivant'  :  skr.  jivd-Sj  lat.  vîvosy  gall.  6,yu?,  got.  qius 
gén.  gitei^,  lit  gjjvtis  v.  si.  iioâ.  Nom.  pi.  en  -e^-es  des  thèmes 
en  -tf-  :  skr.  sûndvas  got.  sunjus  de  *8uni^iz  v.  si.  synove  'fils', 
gr.  f|bë€ç 'suaves',  gaul.  Lugoues,  *ne^n  'neuf  ^ne^Tjto-s  *ney,nti'S  : 
skr.  nd«a  navati-Sj  gr.  éw^a,  lat.  nooem,  got.  m«n  ntunda^  lit. 
deriûtas  v.  si.  dev^tû.  3)  Après  consonne.  *({tf^(«)  *d{fi 
'deux'  :  skr.  dcaté  dm-pdd-  'bipes',  gr.  bui-bexa,  lat.  bipé^,  got. 
twaif  lit.  £{i7i  (féni.)  v.  si.  dva.  *ek^O'8  cheval,  fém.  *eki^  :  skr. 
dçva-s,  gr.  Yttitoç,  lat.  eguo^,  gaul.  epo-,  got.  a^fca-,  lit.  o^^od. 
Présent  en  '^n^e'ti  :  skr.  cinvati  hom.  tIvu)  de  *tivFu),  R.  g^ei- 
'payer  une  amende'.  Suffixe  nominal  -iffo-  -ffcâ-  :  skr.  pri- 
yatvd-m  'le  fait  d'être  aimé'  got.  frijapwa  'amour',  v.  si.  zé^ 
Ustvo  'violence'.  4)  y  se  trouvait  placé  entre  un  élément  vocali- 
que  et  une  consonne  comme  second  composant  de  diphtongue 
en  tf ,  et  aussi  parfois  comme  phonème  initial  de  syllabe  devant  %. 
Ce  dernier  cas  se  présente  par  ex.  dans  *nel^i0'8  'neuf  skr. 
ndvya-Sf  gaul.  Nomo-dûnum  v.h.a.  nintoi  de  *m{i]fîa-  (§315, 1); 
skr.  gdvya-Sj  gr.  -poioç  =  *-poFioç  'bovinus';  *dilffi0'8  'céleste' 
skr.  divydrs  gr.  bîoç;  pour  le  latin  cf.  avia  de  *al^ia  de  la  même 
famille  que  pruss.  awis  v.  si.  ujî  'oncle'.  En  gotique  et  balto-slave 
la  coupe  des  syllabes  fut  transportée  après  y,  par  ex.  got.  niujis  lit. 
naûjiis  =  skr.  ndvya-s;  v.  si.  uji  de  *al^i0'8  (v.  ci-dessus);  Sujï  = 

skr.  8avydr8  'gauche'  i.-e.  *8el^i0'8  (pour  i-slave  v.  §  145  Rem.). 

Rem.  1.  Dans  des  cas  où  la  coupe  des  syUabes  était  réglée 
par  des  raisons  morphologiquesi  on  avait  probablement  dès  l'époque 
indo-européenne,  l^r,  iiL  un  à  Tinitiale  de  certaines  syllabes,  cf. 
par  ex.  parf.  skr.  vavré,  arg.  PcPpi^ëva  (att.  cipiméva),  skr.  iustr. 
grâvnâ  à  côté  de  gràvan-  (mais  gén.  maghàn-cu,  indo-iran.  *ma- 
ghaun-as  cf.  maghâvan-,  yûn-as  cf.  yûvan-).  Mais  seul  i/^r  était  en 
indo-européen  un  état  phonétique  normal  à  Tintérieur;  en  effet  la  diph- 
tongue descendante  iu  manquait;  skr.  jivri-f  'violenté,  désarmé'  cf. 
*jyu'  'violence'  (Th.  Baunack  KZ.  35,  499)  qui  reparaît  dans  le  gr. 
ài-z6^  (proprement  la  'misère  hélas')  ôi-îup6<  (cf.  l'auteur  IF.  13, 144  sqq.). 

Rem.  2.  |f  se  rencontrait  peut-être  en  indo-européen  entre 
éléments  vocaliques  lorsque  |  suivait  if,i  -^|-,  -ryi'-  et  pareils. 
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Rem.  3.  En  fin  de  mot,  à  l'intérieur  de  la  phrase,  et  après 
consonne,  uf,  ijl^  y>f^  ^l,  sont  devenus  devant  consonne,  ru,  lu,  rû, 
lu  en  indo-européen.  Zd  éaâru-  gr.  rpu-,  lat.  quadru-,  gaul.  petru- 
'quatre*  à  côté  de  gr.  T^TpaToç=*T€TFpa-Tôç,  lit.  ketviftas  v.  al.  6etvrîtû, 
skr.  catvâr-as.  Skr.  hrtinà-ti  'il  erre*  à  côté  de  juhurort^  lit.  pazut- 
nus  'en  biais',  skr.  hvàra-te,  Huq-  'éclairer'  skr.  rue-  gr.  Xuk-  etc. 
k  côté  de  skr.  vdrcas-  'éclat*,  lat.  Volcânus.  *sy,ekrû-  'mère  du  mari' 
skr.  çvaçrû'f  v.  si  svekry  à  côté  du  masc.  çvdçura-8,  M.  b.  a.  schrûbe 
'vis*  k  côté  de  lit.  Kkverhiù  'j'enfonce  en  virant'. 

En  fin  de  phrase,  ^  ne  se  rencontrait  en  indo-européen 
que  lorsqu'il  était  second  élément  de  diphtongue  en  u-  par  ex. 
gr.  voc.  ZeO. 

156.  Skr.  1)  A  l'initiale,  vaydm  :  zd  vaèm  v.  perse 
vayam  got,  weis  'nous*,  vleska-s  'boucle'  :  v.  irl.  flesc  'verge, 
badine'  de  *^liska,  got.  wlizjan  'châtier*,  v.  si.  lèskovû  'e  styrace 
confectus*.  t;yrfca«- 'étendue*  :  zàvyaxmarir  'assemblée*.  2)  Inter- 
vocalique.  tdva  :  zd  tava  gén.  'tni*:  hom.  tcôç  lat.  tovos 
{tuos)  lit,  tâvas  'ton*,  vahd-vas  :  lit.  vèèava  v.  si.  vezevé  l^^  pers. 
duel  indic.  prés,  de  ^egh-  'vehere*.  3)  Après  consonne. 
sdrva-s  :  zd  hà^rva-  hom.  oflXoç  att.  ôXoç  (gr.  comm.  ♦ôXFoç) 
'entier*,  tvdtn  'te*  tvd-s  'ton*  :  zd  êwqm,  gr.  oé  aôç,  pruss.  twais 
V.  si.  tvojï  'ton*.  4)  Entre  voyelle  et  consonne:  ndvyors 
et  autres,  v.  §  155,  4  et  Rem.  1. 

Dans  le  groupe  |fâ,  le  |f  a  disparu  à  Tépoqne  indo-iranienne 

ou  seulement  en  sanskrit.    Souvent  aussi  dans  les  cas  où  y,ûr  = 

iranien  war  était  issu  de  jif  +  liquide  voyelle  (§  200, 201)  :  urû-s 

=  zd  vo^rU'S  (iran.  comm.  *varu'8)  'étendu';  ûrria  'laine'  =  lat. 

lana  {*vlanà),  lit.  vilna  'brin  de  laine*;  tûrtâ-s  =  zd  âwdéa- 

(ir.  comm.  ^âwarta-)  'pressé*  cf.  skr.  tvdra-te  'il  se  hâte'.    Cf.  en 

outre  titau'  (trisyllabe)  'tamis'  de  Hitatm-,  gr.  (Xàuj  'je  tamise* 

bia-TTCiuj  de  *TFauj. 

Rem.  L'analogie  explique  les  formations  telles  que  opt.  moy. 
mérita  à  côté  du  part,  urâna-s  (cf.  3e  pers.  sing.  vfta^  3«  pers.  plur. 
varanta),  hoif-vàrya-m  'choix  du  prêtre",  3«  pers.  plur.  parf.  ba» 
bhûvûr  part.  fém.  babhûvuçl  (cf.  lit.  bàvusi).  Cf.  §  150  Rem.  sur  yi^ 
et  aussi  pftli  vutta-  =  skr.  uJctâ-  d'après  voc-,  yitta-  =  skr.  t^d- 
d'après  yaj-,  v.  h.  a.  wuppi  n.  'tissu'  pour  *uppi  (6q>a{vuj)  d'après 
weban  (R.  ffebh-  ubh-),  v.  isl.  vurdum  'nous  devînmes'  pour  urdom 
d'après  verda  vard  et  autres,  gr.  vaiuj  pour  *aîui  =  *|^-4Ô  d'après 
v€0-  vo<j-  (§  185  Rem.  2). 
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Au  temps  où  ^û  devint  â,  skr.  v  devait  encore  être  franc 
de  tout  caractère  spirant.  Bientôt  il  prit  un  caractère  occlusif 
et  devint  labiodental. 

157.  Grec.  Dans  la  plupart  des  dialectes  F,  c.-à-d.  ^,  a 
subsisté  jusqu'en  pleine  époque  historique;  il  n'a  disparu  dans  ces 
dialectes  d'une  façon  générale  que  vers  Tan  400  av.  J.-C.  et, 
généralement,  à  l'intérieur  plus  tôt  qu'à  l'initiale  (Thumb  IF.  9, 
294  sqq.)-    C'est  l'ionien  attique  qui  a  perdu  F  le  plus  tôt. 

1)  Â  l'initiale.  Béot.  él.  etc.  FixaTi  :  skr.  viinçati-s  lat. 
uigintl  V.  irl.  fiche  '20'.  Cypr.  etc.  Foîkoç  ion.  att.  oIkoç  :  skr. 
veçd'8  'maison'.  ~-  Dans  quelques  dialectes  F  a  disparu  devant  o, 
u),  ou  plus  tôt  que  devant  d'autres  voyelles  (sur  hom.  etc.  Foîkoç 
à  côté  de  «xoç  v.  §  136). 

Lesb.  FpnSiç  att.  ^fiEtç  'tiraillement,  déchirement'  :  v.  fris. 
wrak  'endommagé'.  La  graphie  pp-  du  lesbien  et  du  béotien 
(par  ex.  Ppàbivoç,  Bpà^iç)  indique  un  passage  de  jir-  à  vr-,  vr- 
à  l'intérieur  de  la  phrase  devint  pp-  (M  198  Tcîxéç  t€  pprjEeiv), 
d'où  p-.    Cf.  Solmsen  Un  t.  175  sqq. 

2)  Intervocalique.  Criss.  kX^Foç  (cypr.  TiMOKXëFîiç), 
bom.  xXëoç  :  skr.  çrdvas  'gloire',  v.  si.  slovo  'mot'.  Corc.  loc. 
plur.  phoFaîcTi  hom.  ^oai  'flots',  cypr.  ^ôFoç  homér.  ^ôoç,  ^éuj 
(fut.  ^eucTo^ai)  :  skr.  srdva-ti  'il  coule',  lit  sravà  'flux  de  sang' 
V.  si.  O'Strovû  'île'  (entourée  par  le  flot  qui  coule).  Corc.  axovô- 
F€(Tav  homér.  (TTOvéccxaav  fém.  'lamentabilem'  :  cf.  skr.  bMa-vcUî 
fém.  'robusta'. 

3)  Après  consonne,  les  traitements  sont  des  plus  variés. 
a)  ^Vj  "H^}  ^V  ^^  retrouvent  inaltérés  dans  plusieurs  dialectes, 
par  ex.  corc.  îrpé-EévFoç  'publiquement  lié  d'amitié',  arc.  KôpFa  = 
att.  KÔpî]  'vierge,  fille',  cypr.  dXFw  gén.,  cf.  homér.  àXiwri  'pays  de 
jardins'.  Partiellement  en  ionien  et  dans  quelques  dialectes  doriens 
F  alterne  avec  un  allongement  compensatoire,  par  ex.  ion.  Eeîvoç 
cyrén.  cpiXô-Envoç,  ion.  Koùpt]  dor.  Kiipà  =-  arc.  KôpFâ,  ion.  oOXoç 
'entier'  =  skr.  sârvas  'tout,  entier',  dans  d'autres  au  contraire, 
comme  en  attique,  F  est  tombé  sans  laisser  de  trace,  par  ex. 
att.  Eévoç,  KÔpT),  dXoç.  Dans  le  premier  cas  y  était  probable- 
ment d'abord  passé  à  v.  Cf.  Gr.  Gr.^  40  sq.  Solmsen  Un  t. 
181  sqq.  302  sqq.  —  b)  fji-  devant  voyelle  est  devenu  acx-,  a-  : 
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aàKoç  n.  'bouclier',  (pepc-cxaaKrjç  'portebouclier*  :  skr.  tvdc-  'peau, 
con verture' ;  aé  'te',  aôç  'ton'  :  skr.  ivâm,  ivâ-s.  En  revanche  att. 
béot.  -TT-  et  ailleurs  -cxa-  dans  att.  T^TTapcç  béot.  TrëTiapeç  hom. 
Tëacxapeç  :  skr.  caivâr-as  'quatre'.  —  c)  dj^  :  cor.  AFciviâ  de  d^ei- 
'craindre'.  Des  formes  fbFciaev  bëbFi^ev  de  cette  même  racine 
et  ôbFôç  'seuil'  propres  à  Tépopée  populaire  préhomérique  sont 
attestées  par  les  mots  fi>b€iaeV;  beibijuev,  oùbéç  transmis  par 
Homère.  Par  ailleurs  F  est  tombé  sans  laisser  de  trace,  par  ex. 
att.  bëbifi€v,  épidanr.  ôbôç.  —  d)  dhy,  =  G  partout  :  Oaipôç  'gond' 
de  *8Fapto-ç  (cf.  Gùpfi)  :  v.  si.  dvlri  'porte';  àp6ôç  :  skr.  ûrdhvd-g 
'debout'.  —  e)  ^îf  =■  ttît,  et  à  Tinitiale  de  phrase  tt.  ittitoç  :  skr. 
âçva-s  'cheval*.  Dor.  irdcTaaGai  'gagner  du  pouvoir  sur',  béot. 
Ta  TTTTô^aTa,  0i6-7nrâ(TTOç,  en  regard  de  KÛpoç  :  skr.  çvdtrd-s  'qui 
profite'. — f  )  ghff  =  <p-  devant  voyelles  non  palatales,  mais  =  éol. 
(p-,  ailleurs  0-  devant  voyelles  palatales,  (cf.  §  256,  2,  b):  hom. 
Trai-cpàacTw  'je  lance  des  regards  furieux,  je  frémis',  cpuiip  '  q>àoç 
(Hés.)  :  lit.  évàJcé  'lumière',  lat.  fax  ;  9ir|p  lesb.  cp/jp  :  lit.  évèris 
V.  si.  zvéH  'animal  sauvage',  lat.  férus,  —  g)  q^'  =  k-.  Kairvôç 
'fumée'  :  lit.  Jcvàpas  'souffle,  exhalaison',  lat.  vapor,  got.  af- 
hapjan  'étouffer'.  KàXTTTi  'trot'  :  pruss.  po-quelbton  'à  genoux', 
lit.  klùpti  'se  mettre  à  genoux,  trébucher',  R.  qffelp'  qufp-  qlup- 
'plier  les  genoux'  (cf.  §  155  Rem.  3).  —  h)  p^^  hhy.,  vrjmoç 
'déraisonnable'  de  ♦vti-ttFio-ç,  cf.  vii-irtj-Tioç.  ùircpcpiaXoç  'effronté* 
de  *-<pF-iaXoç  de  la  R.  hheu-  'être',  cf.  skr.  d'bhva-  et  lat.  super- 
bia  (§  158,  4,  e).  —  i)  ^.  Ici  il  convient  de  distinguer  trois  cas. 
a)  A  l'initiale,  {^  devint  sourd  sous  Taction  de  s  et  par  assimilation 
naquit  FFh-  (cf.  pp-  =  «r  §  178,  1);  ce  groupe  se  trouve  encore 
chez  Homère,  dans  iraTépi  FFuj  'patri  suo'  (la  consonne  redoublée 
est  attestée  par  la  quantité)  et  ailleurs.  A  l'initiale  de  phrase 
FFh-  devint  Fh-  (écrit  la  plupart  du  temps  faussement  F),  d'où  h-, 
par  ex.  pamph.  Fhé  'se',  crét.  Fôç  'suus',  lesb.  Foi  'sibi',  béot. 
Fh€Ka-bd^o€  (nom  propre)  crét.  F^kocttoç  'chaque'  (cf.  *Fh€-Kdç 
'pour  soi,  séparé'),  ailleurs  ë,  oî,  ôç,  éxàç,  ÏKaOToç  :  skr.  svd-Sy 
V.  si.  svojî  'suus'.  Dans  les  dialectes  où  l'esprit  rude  s'est  de  bonne 
heure  converti  en  doux,  par  ex.  6  de  ô  =  skr.  sa  'ce'  (§  357,  7),  Fh 
a  dû  passer  en  même  temps  à  F  sonore,  en  sorte  que  lesb.  Foi  par 
ex.  devrait  être  lu  avec  un  F  sonore.    De  ce  F  est  issu  par  la  suite  ', 
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par  ex.  sur  des  inBcriptions  lesb.  ^xacnoç.  P)  Entre  éléments  vocali- 
ques  'Sfi'  a  été  traité  parallèlement  à  -«m-,  -sr-  etc.  :  par  ex.  *vaa- 
Fo-ç  'temple'  (cf.  vaiiw  'j'habite*,  aor.  yâaaax)  est  devena  lesb. 
vaûoç  (1.  vàFFoç),  dor.  vûôç  ion.  viiôç  (att.  vcuiç),  cf.  lesb.  aeXàvvâ, 
dor.  (TeXûvâ  ion.  acXrjvri  de  *a€Xa<Tvâ  (§  286,  3).  y)  Gort.  FicxFoç 
att.  Xaoç  'pareil'  de  *Fit<tFoç  c.-à-d.  *uid8'f^8  du  snbstantif 
*y,eide9'  elboç;  hom.  Taoç  atteste  une  forme  préhomérique  de 
l'époque  populaire  FiaFoç  (cf.  bcibiMev  et  autres  sous  c). 

4)  Entre  voyelle  et  consonne.  y,i  après  voyelle  était 
encore  tautosyllabique  en  grec  commun,  par  ex.  Tcacxapd-poioç 
'qui  vaut  quatre  boeufs'  de  -♦poFio-ç  (§  151,  3,  a.  155,  4).  Les 
groupes  pareils  ur,  tfi  existaient  aussi,  mais  toujours  par  suite  du 
transport  à  l'intérieur  du  mot  de  la  prononciation  propre  à  l'ini- 
tiale, comme  dans  cypr.  éFpTiTâaaTu  arg.  FeFpnM^va  (avec  pp  de 
Fp  att.  dppriGTiv)  d'après  Fpii-  cf.  cypr.  Fp^Tâ  att.  ^TjTpâ  'accord'. 
L'état  normal  est  représenté  par  hom.  TaXaùpivoç  'porte-bouclier' 
=  *TaXà-Fplvoç  et  autres. 

5)  Entre  consonnes  y.  fut  éliminé  en  grec  commun. 
TToXXô-  TToXXri  'beaucoup'  de  *TroX[F]io-  (§  151,  3,  d),  dérivés  de 
iToXù-,  cf.  fém.  skr.  purvi  de  purû-  'beaucoup'.  Homér.  TéTpaToç 
de  *T^TFpa-T0-ç  =  lit.  ketvirtas  'quatrième',  i.-e.  *q^etyr-,  ion. 
dor.  T€Tpu)-K0VTa  'quarante'  de  *T€TFpuj  =  i.-e.  *q^etyf-  (cf.  lat. 
qwÂdra-ginta).    Gvîitoç  'mortel'  de  *OFvâToç  =  i.-e.  *dhynt6'S 

(§  191). 

158.  Lat.  1)  A  l'initiale,  verto  :  osq.  Fcpaopei 'Versori' 
ombr.  ku- vertu  co  uertu  'convertito',  skr.  vdrta-te  'uertitur', 
got.  wairpa  'je  prends  un  détour,  je  deviens',  lit.  verczù  v.  si. 
vrtiétq  'je  tourne,  je  détourne'.  —  j^  est  tombé  devant  r,  l  : 
repente  :  alb.  vrap  'marche  rapide,  course',  gr.  (iéiiw  'je  me 
penche  de  côté*  aor.  f-pp€i|ia  (§  157,  1.  4);  rîca  :  ags.  torion, 
wréon  v.  h.  a.  rîhan  'couvrir,  envelopper';  lûna  :  lit.  vîlna  etc. 
(§  156,  4).  —  Cf.  aussi  urgeo  sous  5,  c. 

2)  Intervocal i que.  ovis  :  pél.  Ouiedis  'Ouiedius'  ombr. 
uvef  oui  ace.  'oues',  skr.  dvi-s  gr.  6iç  'mouton',  got.  awepi  n. 
'troupeau  de  moutons',  lit.  avis  v.  si.  ov^ca  'mouton'.  —  Pour  la 
graphie  iuuenta  (juventa)  et  autres  à  côté  de  cruentus,  duo 
V.  §148Rem.  1. 
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Altérations,  a)  Qaand  une  voyelle  placée  entre  j^  et  la  con- 
sonne suivante  s'est  amnie,  il  pouvait  se  former  une  diphtongue  en 
u  comme  dans  cautio  =  cavUiOf  gaudeo  =  ^gavideô  (cf.  gavistAs). 
De  même  8eu  de  *sf''y\€\  issu  de  *8eir^ej  d'où  est  sorti  aussi  nue 
(§  137).  En  revanche  aeta^  de  aevitas.  Cf.  §  158,  ô.  345,  I. 
346.  —  h)  ^  s'est  amui  entre  deux  voyelles  de  timbre  pareil, 
qui  se  sont  ensuite  contractées  :  latrina  =  Uwûtrina,  dltior  = 
divitior,  sis  =  si  uis,  suëram  =  suèveram.  —  Cf.  encore  5,  a 
(deorsum,  nônus),  §  345,  II,  1  {dènuô). 

3)  Après  consonne,  a)  qu  de  i.-e.  îcffi  :  equô  abl.  = 
skr.  dçvad.  —  b)  t?-  de  i.-e.  U^-  :  vapor  cf.  lit.  kvàpas  (§  157, 
3,  g)j  2«  pers.  sing.  uis,  in-uituSy  in-uitûre  cf.  lit.  kvëczù  'j'invite' 
pruss.  quaits  'volonté*,  gr.  KOÎTai  KxGCa  'désir  morbide'.  —  c)  st^-. 
svavis  :  skr.  svadû-s  gr.  i\bvç  (nom.  propre  béot.  Fâbioù-XoToç) 
V.  sax.  swôti  'doux',  gaul.  Suadu-rix.  A  l'intérieur,  après  voyelles, 
sffi  devint  zf^,  et  z  s'amuit  (avec  allongement  compensatoire)  : 
prulna  de  *prûvîna  (cf.  §  305)  :  skr.  prusvd  'goutte,  givre',  cf. 
§  290,  5,  a.  —  d)  ry.  vervëœ  :  ion.  clpoç  n.  'laine'  de  ♦FopFoç 
(att.  €Û-€poç  §  157,  3,  a.  336, 1).  Zi*  =  h  ou  II  ?  cf.  calvor  calvio, 
et  calumnia  (de  *calvomnia  ?,  v.  5,  b),  mais  soUo-  :  skr.  sdrva- 
'tout,  entier'  et  d'autres.  —  e)  Lorsque  ^  était  précédé  d'une 
occlusive  labiale  indo  européenne,  ou  d'une  occlusive  devenue 
labiale  sur  le  domaine  italique,  il  s'est  assimilé  et  perdu.  I.-e.|7, 
hh-^y,  \  aperio  operio  de  *ap'VeriO  *op'Veriô  :  osq.  veru  'por- 
tam',  lit.  àt'Veriu  'j'ouvre'  ùz  veriu  'je  ferme';  ama-bam  :  osq. 
f  u-fans  'erant',  i.-e.  -bh^a--^  fém.  superba  subst.  superbia^  cf. 
skr.  d-bhca-  'monstrueux'  ('contraire  à  tout  être'),  gr.  ùrrep-cptaXoç 
(§  157,  3,  h).  I.-e.  ghy-  =  italique  comm.  xU?  lat.  f-  (238,  2)  : 
férus  cf.  V.  si.  zvérî  etc.  (§  157,  3,  f).  I  -e.  d%-  =  ital.  comm. 
Pu  =  lat.  f'  -fe-  (§  228,  3)  :  suf-fio  de  *'dhuiiô,  cf.  fûmusy  lesb. 
9u(u)  'je  m'élance,  je  bouillonne',  skr.  dhûnô-ti  'il  secoue,  évente'; 
lumbus  cf.  V.  si.  Iqdvij^  'flanc,  rein'.  —  f)  dy,  A  l'initiale  DV- 
et  6-,  par  ex.  duis,  dui-dëns  et  bis,  bi-,  cf.  skr.  dvi-  etc.  (§  155,  3). 
En  général  D  V-  est  la  graphie  la  plus  ancienne  des  deux,  b-  la 
plus  récente,  et  duellum  (à  côté  de  bellum)  était  dissyllabique  en 
vieux  latin,  mais  trisyllabique  à  date  plus  basse.  Mais  la  question 
qui  s'élève  est  de  savoir  si  D  V-  est  en  tout  cas  un  d^-  primitif 
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inaltéré,  devenu  plus  tard  b-,  on  s'il  ne  représente  pas  en  partie 
un  ancien  du^-  et  ne  comptait  pas  dès  lors  pour  une  syllabe  en 
vieux  latin  (cf.  duo  et  d'autres  §  148).  di-  dans  diennium  et 
autres  est  un  primitif  i.-e.  *di'.  A  l'intérieur  :  svdvis  de  *8^dd^i' 
ef.  skr.  svddvi  fém.;  morhus  de  *smord^O'8,  cf.  mordeo,  v.  b.  a. 
smerzan  'faire  mal'.  Devant  voyelle,  -rdy,-  semble  être  devenu 
-rdtt-,  cf.  arduos  :  zd  dr^dwa-  'droit,  élevé',  irl.  ard  'haut'  gaul. 
Arduenna.  —  g)  f^i .  —  On  explique  tesqua  par  un  primitif  *t^e8' 
q^a  (skr.  tuccha-s  v.  si.  ^uifl  'vide'),  tabula  par  *t^a'dhla  (gr. 
0av{ç  'planche',  cf.  §  157,  3,  b).  D'autre  fAvt  pariés  :  lit.  ^rord 
'barrière  de  planches'  et  autres  pourraient  appuyer  la  repré- 
sentation de  t^'  par  p-.  V.  Sommer  Lat.  L.  u.  FI.  226 sq. 
Obscure  est  la  relation  entre  qu^ttuor  et  skr.  ccUvdr-as  (cf.  Solm- 
sen  KZ.  35,  477,  Skutsch  Roman.  Jahresber.  de  VollmOller 
5. 13).  —  h)  nff  est  contenu  peut-être  dans  minuo  (cf.  skr.  3"  pers. 
plur.  minv-anti  'ils  diminuent,  empêchent'),  genua  (hom.  yoOva 
'genoux'  de  *TOvFa);  mais  on  peut  aussi  expliquer  ces  formes 
autrement 

Il  était  rare  que  f^  après  consonne  devînt  voyelle  et  formât 
syllabe  (cf.  ê  de  i  §  152,  3).  En  dehors  de  duellum  (f),  quattuor 
(g),  minuo  et  autres  (h),  cf.  encore  suadent  qui  compte  pour  trois 
syllabes  chez  Lucrèce  (italien  soave).  En  syllabe  intérieure  u. 
(de  même  que  u  issu  de  o{f,  v.  §  345,  II,  1)  est  revenu  au  rôle 
consonantique  (§  307). 

Pour  le  ^  après  consonne  cf.  aussi  5,  b. 

4)  Entre  voyelle  et  consonne.  Dans  avia  de  *a^îd 
la  coupe  des  syllabes  tombait  avant  le  u  dès  l'indo-européen,  v. 
§  155,  4.    De  même  pour  jpavio. 

5)  A  l'intérieur  ^  a  disparu  devant  ô  (mais  non  devant  d, 
cf.  §  112)  et  devant  u  italique,  a)  y,ô  après  voyelle,  deorsum  de 
*dêvor8om.  soi  de  *8aol  (§  306),  ♦«âyoZ,  *8auel  (§  309,  b)  :  crét. 
àFëXioç  (àpëXtoç  chez  Hés.)  hom.  ^é\\oç  got.  sauU  (§  159,  2) 
'soleil',  deus  deum  de  *dfo-,  *de^u]0'  (§  137.  305),  cf.  osq. 
deivei  etc.  (§  137);  dîvi  dïvô,  diva  etc.  étaient  phonétiquement 
corrects;  dîvos  divom  étaient  refaits  d'après  ceux-ci  de  même 
qu'inversement  deî  deô  etc.  sont  dûs  à  l'influence  de  deus.  Cf. 
6r.  Pp.  318.  De  même  ndnu^  est  probablement  issu  de  *noreno« 
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(novem),  môtus  de  *movitos  (moveo)  de  la  façon  suivante  :  ue^ 
^i  sont  d'abord  devenus  fio  et  ^  h  disparu  dès  lors;  puis  les  deux 
voyelles  (oo)  se  sont  contractées.  Lorsqu'au  VIII®  siècle  de  Rome 
0  précédé  de  {f  se  changea  en  u  dans  les  désinences  (§  308,  2,  c), 
2^  disparut  devant  u  :  nus  de  rtvos  (italien  rio),  vins  de  f^vosy 
gén.  houm  de  hovom\  dans  la  langue  littéraire  le  v  fut  réin- 
troduit, on  eut  :  rivus  vtvus.  —  h)  ^ô  après  consonne. 
sontis  de  *8y,ono8j  R.  s^en-  skr.  svàna-ti  'il  fait  du  bruit'; 
sudare  de  *«[jf]otd^-  :  v.  h.  a,  «u?ctj 'sueur*,  parum  de  *par[y]ofn\ 
parvom  refait  sur  parvî  etc.  minus  de  *min[y;]os  (Sommer  IF. 
11,  62  sq.).  co  de  quo  =  i.-e.  U^o  et  =  i.-e.  q^o  (§  257,  1)  : 
cotti-dië  'chaque  jour',  cf.  quoi  quod  etc.  (i.-e.  *q^o-  =  gr.  tto-), 
où  )^  a  été  rétabli  d'après  quO  quae  etc.  secundus  de  *«eA;[j|^]on<2o« 
à  côté  de  ««^uon^ur  (gr.  ëirofiiat)  avec  un  qu  réintroduit;  avec  la 
même  racine  est  formé  secus  adj.  adv.  originairement  substantif 
n.  de  *s€quos  (cf.  sequius):,  equos  forme  rénovée  pour  *ek{y]o8  = 
skr.  dçva-s.  Quand  au  VHP  siècle  de  Rome  o  devint  u  après  fi 
dans  les  désinences,  ^  se  perdit  à  nouveau  (cf.  plus  haut  a)  : 
secuntur,  ecus,  pour  reparaître  dans  la  langue  écrite,  systémati- 
quement :  sequufUur^  equus.  La  même  chute  de  ^  se  retrouve 
là  où  sfo  est  issu  de  ^e,  par  ex.  soror  de  *8ff02ôr,  anciennement 
*s^e80r  (§  308,  2,  b).  —  c)  te  est  tombé  à  date  préhistorique 
devant  u  italique  :  gurdus  de  *gjfurdos,  cf.  gr.  Ppabuç  'lent,  lourd', 
tout  comme  urgeo  de  *^urgeo,  cf.  lit.  verziù  'je  lace,  je  serre' 
(§  204  Rem.  2). 

^  est  resté  généralement  en  vieux  latin  et  dans  la  langue 
classique  un  u  employé  comme  consonne.  Sur  le  changement 
récent  en  v  spirant  et  en  b  v.  Lindsay-Nohl  D.  lat.  Spr.  50sqq., 
Parodi  Romania  27,  177  sqq. 

159.  Germ.  En  germanique  commun  i.-e.  ^  était  encore 
une  voyelle  employée  en  fonction  de  consonne.  C'est  alors  que  ^u 
intérieur  est  devenu  u  (cf.  le  même  changement  en  indo-iranien, 
§  156) :  got.  niunda  v. h. a.  niunto  'le  neuvième' de *ni^undôy  i.-e. 
*n€^ytô'\  got.  juggs  v.  h.  a.  iung  v.  isl.  ungr  'jeune'  de  *iûi9jaz 
(§  310),  issu  lui  même  de  *iu[^]ui9jaZf  i.-e.  *iu[^]n-kô'S  =  skr. 
yuvaçd'S  \Eit,  juvencus]  got.  dulps  v.  h.  a.  tuld  'fête'  germ.  comm. 
*d[^]ulpi'f  originairement  'temps  de  repos'  (cf.  v.  h.a.  twelan 
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'torpere,  cessari*  ?.  sas.  for-dwelan  ''manquer*),  cf.  skr.  -dhvft 
'nuisible';  ags.  v.  isl.  mind  'nager',  cf.  ags.  v.  h.  a.  swimman. 
Cf.  aussi  les  noms  tels  que  Gundulf  avec  go  t.  toulfs  'loup' 
comme  second  terme  du  composé  (Luft  KZ.  36,  261  sqq.),  et 
aussi  la  disparition  germanique  commune  de  ^  des  labiovélaires 
devant  ô  (§  2ô8j.  Souvent  u  a  été  rétabli  par  analogie,  par 
ex.  got  3®  pers.  plnr.  prêt,  spiwun  (speitoan  'cracher'),  ga- 
ssumUun  {gaswiltan  'mourir'),  v.  h.  a.  gi-sivumman  'nagé'.  Cf. 
î  de  if  §  153. 

1)  A  l'initiale.  Got.  waii  witan  v.  h. a.  toeis  wiggan 
V.  isl.  veit  vita  'je  sais,  savoir'  :  skr.  véda  etc.  §  155,  1.  Got. 
wruggo  fém.  'boude',  ags.  wrin^an  'réunir  par  torsion'  :  lit.  riszû 
'je  lie'  (§  160,  1),  R.  ^reik-.  Got.  tolits  v.  sax.  wltii  'aspect^ 
visage'.  ~  V.  h.  a.  w  est  tombé  devant  r  et  Z;  quelques  restes 
comme  wreh  'exul'  chez  Isidor  (cf.  rehhan  got.  torikan). 

2)  Intervocalique.  Got.  atoepi  v.  h.  a.  etoit  'troupeau  de 
moutons'  :  skr.  dvi-s  etc.  §  158,  2.  Got.  widuwo  v.  h.  a.  wituwa  : 
skr.  vidhdva  v.  si.  vïdova  'veuve'.  Got.  suniwe  'des  fils'  (nom. 
Bg.  sunus)  :  v.  si.  synovû  'des  fils',  gr. .  irrixeu)v  'des  bras'  de 
*TrâX€Fu)v. 

En  gotique  les  diphtongues  au,  iu,  sont  issues  deatr,  ttr,  lors- 
que w  est  entré  dans  la  même  syllabe  que  la  voyelle  précédente: 
gnau  'il  se  hâtait'  de  *sno^e,  cf.  sniwan  'se  hâter'  :  qius  'vivus' 
(gén.  got.  qiiois)  de  *qiwaz  :  ga-qiuja  'je  rends  vivant'  (prêt,  -qi- 
toida)  de  ^-qitDijO;  kniu  'genou'  (gén.  knitoia)  de  *kn%u)an\  cet 
iu  est  devenu  en  syllabe  inaccentuée  une  diphtongue  ascendante 
[ju)  dans  nom.  plur.  sunjus  de  *8uniw[i]z,  cf.  gén.  plnr.  suniwe. 
A  quoi  répond  v.  h.  a.  kneo  knio  (gén.  knewes)  =  got.  kniu. 

En  gotique  ^  est  tombé  probablement  après  germ.  comm.  ô, 
et  cet  ô  devint  lui-même  par  la  suite  ç  (noté  au),  staua  fém.  'tri- 
bunal' de  *8t0^f  stauida  prêt,  'je  jugeai'  :  v.  si.  tdava  'membre, 
jointure',  taui  n.  'acte',  cf.  taujan  {tawida)  'faire'  (germ.  comm. 
du)  sauU  n.  'soleil'  :  crét.  aF^Xioç  (§  158,  5,  a).  Cf.  êaia  =  *sëiO 
§  153,  2.  Avant  le  passage  de  6  k  ç,  le  groupe  ii-  suivant  s'est 
changé  en  -i-,  d'où  prés,  stoja  de  *sto[ifi]ii6  à  côté  de  stauida, 
gén.  tojis  à  côté  de  taui  (cf.  §  350,  2,  a,  P). 

3)  Après  consonne,  a)  En  germanique  commun  n^  de- 
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vint  nn  :  got.  minniza  v.  h.  a.  minniro  'minor*  de  *minjf4zô^  cf. 
gr.  Mivu-6u);  v.  h.  a.  dunni  v.  isl.  punnr  'mince'  :  skr.  tanv-t  féni. 
'tenais'  (§  186,  1,  b).  b)  Got.  heits  v.  h.  a.  {h)wis  'blanc*  :  8kr. 
çvitrd-8  'lumineux*  v.  si.  svétû  'lumière'  (cf.  Ublenbeck  Got. 
Wtb.*  87).  Got.  twai  y.  h.  a.  zwêne  :  skr.  dvaû  etc.  §  155^  3. 
Got.  stoaihra  y.  b.  a.  swehur  :  skr.  çvàçuras  (§  332)  gr.  éKupôç 
y.  si.  svekrû  'père  du  mari'.  Got.  piwadto  n.  'senritude' /rt/ii- 
pwa  fém.  'amour*  ayec  le  suffixe  -t^o-  -ii^d,  v.  §  155,  3.  Got. 
fidwor  :  skr.  caivâr-as  'quatre'.  V.  h.  a.  falo  de  */VïZl^[o^],  cf. 
falwêr  :  lit.  palvas  y.  si.  plavû  (de  *polvû,  §  341,  2)  'bai*. 

Rem.  En  vieux  haut  allemand  w  est  tombé  généralement  après 
une  sonore  intérieure,  par  ex.  stlida^^  got.  salipwa  'habitation*.  Dans 
le  groupe  consonne  initiale  +  ^t  ce  dernier  est  tombé  devant  u:  par  ex. 
auo^i  de  swuo^i  =  v.  sax.  swôti' douj.'\  par  analogie  dwuog  s'est  main- 
tenu près  de  duog  phonétiquement  correct  (prétérit  de  dwahan  'laver*). 

Germ.  comm.  ''^^-  (cf.  §  153  p.  101  sur  -|i*)  se  changea 
en  got.  ggw  et  y.  isl.  gg^\  tandis  que  germ.  occ.  ayy,j  i^y, 
apparaissent  comme  diphtongues  en  u  +  ;^  (au^,  iuy^).  Du  germ. 
comm.  *kiut^ù  'je  mâche'  =  y.  si.  éîvq  est  issu  *lcim^ô^  d'où  le 
y.  h.  a.  chiuwan  y.  isl.  tyggua  (§  153,  3).  Got.  glaggwo  adv. 
'exactement',  y.  b.  a.  glau  ags.  ^léaw  y.  isl.  glçggr  'intelligent, 
malin'  de  *jïfltt[j]îfa-  forme  primitive  ghloug^-ho-j  cf.  lit.  zvilgéH 
'briller,  regarder'  cf.  §  155  Rem.  3).  V.  h.  a.  houioan,  y.  isl.  hçg- 
gua  'frapper',  germ.  comm.  1®  pers.  sing.  *hau[j]yô,  cf.  lit.  Jcûgis 
'marteau,  meule  de  foin'  kaugé  'meule',  cf.  got.  hawi  n.  'foin', 
lit.  kduti  'frapper,  forger'  v.  si.  kovati  'forger'  russ.  kof)0  'herbe 
de  steppe*  cf.  Gr.  1  *  p.  331. 

4)  Entre  élément  vocalique  et  i.  La  coupe  des  syl- 
labes indo-européenne,  qui  tombait  ayant  yi  a  subsisté  en  germani- 
que occidental  ainsi  qu'en  témoigne  le  redoublement  du  u  (§  315), 
tandis  qu'en  gotique  et  Scandinave  il  s'est  formé  une  diphton- 
gue en  u.  V.  h.  a.  niuwi  de  *ni^yia-,  got.  niujis  :  skr.  ndvya-s 
(§  155,  4).  V.  b.  a.  ou  (thème  ouwi-)  'mouton  'ayec  redoublement 
d'après  *oy,i',  cf.  skr.  gén.  uvy-as  et  nom.  àvi-a  (§  158,  2). 

5)  Entre  consonnes,  |f  a  disparu  en  germanique  commun: 
gIbUhardjos  nom,  pi.  fém.  de  *hardy%ôZy  cf.hardus  'dur';  y. h. a. 
fatureo'î  rère  du  père'  de  *fadur[y]ia'  :  skr.  pitrvya-s. 
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Prononciation.  6ot.  u?  était  au  IV®  siècle  le  jf  ger- 
maniqne  inaltéré,  ou  bien  il  avait  un  léger  bruit  de  frottement 
accessoire  (v.  en  dernier  lieu  sur  ce  point  Streitberg  Got.  Elem. 
23  sq.,  Jellinek  Z.  f.  d.  A.  41,  369  sqq.)-  En  germanique  occi- 
dental et  en  Scandinave  on  prononce  ff  encore  plusieurs  siècles 
après  Wulfila.  En  allemand  le  passage  à  la  spirante  w  de  Talle- 
mand  moderne  appartient  à  la  période  du  moyen  haut  allemand. 

160.  Slave.  En  balto-slave  l'indo-européen  ^  était 
probablement  encore  un  u  faisant  office  de  consonne.  En  vieux 
slave  il  est  probable  que  ji  était  devenu  généralement  spirant, 
comme  il  l'est  dans  les  langues  slaves  modernes. 

1)  A  l'initiale.  V. si.  viti  :  lit.  v^ti  'tordre,  tourner*,  skr. 
tâya-ti  'il  tisse',  gr.  iT^â  'saule*  Ttuç  éol.  FItuç  'rebord  de  bouclier, 
bouclier*,  lat.  vîtis^  v.  h.  a.  wlda  'saule*.  vHchû  de  *vïrchû  :  lit. 
virszUs  'pointe*,  skr.  vârsiftha-s  'le  plus  haut*,  lat.  verrûca.  — 
En  balto-slave  ^  est  tombé  devant  r,  Z  :  v.  si.  rodû  'naissance, 
race'  cf.  skr.  vrâdhant-  'montant,  faisant  l'important*  :  léskovû 
*e  styrace  confectus*  cf.  skr.  vlesJca-s  (§  156,  1);  lit.  resncis  *tort* 
cf.  V.  sax.  tcrisil  v.  h.  a.  riso  'géant*,  lit.  litis  lytis  'aspect'  em- 
prunté à  got.  wlUs  (§  159,  1).  Cf.  Lidén  Ein  bal  t. -si  av. 
Anlautgesetz  (Gôteb.  1899).  2)  Entre  éléments  vocali- 
ques.  V.  si.  plovq,  plavajq  'je  nage,  je  navigue*  :  lit.  paplava 
'embrun*,  ^kr^plâva-te  'il  nage,  il  vole',  gr.  TrXë[F]u)  'je  nage,  je  navi- 
gue', V.  lat.  per-plovere  'être  à  flot*,  za-bûvenû  partie,  'oublié'  : 
lit.  buvaû  'j'étais',  skr.  bhûva-tj  lat.  fuam,  R.  hheu-  'devenir,  être'. 
9veJci'ûve  gén.  de  ifvekry  'mère  du  mari'  :  skr.  loc.  çvaçruv-àm. 
8)  Après  consonne.  V.  si,  svïtéti  :  lit.  szvitëti  'briller',  skr. 
çvitrd'8  etc.  (§  159,  3,  b).  tvojï  :  v.  pruss.  twai^  skr.  tvàrs 
gr.  aôq  'ton'  (§  157,  3,  b).  svinû  'suillus'  :  got.  swein  'porc*. 
jes'vé  :lit.  êsva  skr.  svds  V  pers.  duel  'nous  deux  nous  sonames'. 
drévo  'arbre'  de  *dervo  :  lit.  dervà  'bois  blanc',  gr.  boupôç 
bopôç  'de  la  poutre,  de  l'épieu'  de  *bo0F-oç  (§  157,  3,  a).  —  En 
balto-slave  ^  est  tombé  après  les  occlusives  labiales  :  v.  si.  bimû 
'nous  serions'  bq  'ils  seraient*  lit.  biti  bit  'il  était*  de  *bhu'  cf.  R. 
bheu'  et  lat.  -bam  (§  158,  3,  e);  obiti  'entourer'  *de  ob-viti  (1). 
Par  formation  nouvelle,  par  ex.  dans  tch.  obvinouti  pour  v.  tch. 
obinauth  Ht.  apvyneî  pour  apyneî  (plur.  'houblon').    Cf.  Gr. 

Bragmann,  Abrégé  de  gramm.  comparée.  8 
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1«  p.  339,  Petr  BB.  21,  215  sqq.  4)  Entre  voyelle  et  i,  appa- 
raissent en  balto-slave  des  diphtongues  en  u.  V.  si.  ujî  iujî,  lit. 
naûjcu  V.  §  155,  4.  Cf.  de  plus  y.  si.  dlûgujq  *je  dois'  et  inf.  Mûr 
goeati,  lit.  kraûjcts  'sang'  et  skr.  Jcravyam  'chair  crue*. 

• 

Les  nasales  et  les  liquides. 

A.   Les  nasales  et  les  liquides  consonnes  (c.-à-d.  ne 

formant  pas  syllabe). 

L  Les  nasales. 

161.  L-e.  1)  m,  —  *matè-r  'mère*  :  skr.  matâ^  arni.. maîr, 
gr.  |ir)Tîlp,  alb.  motte  ('sœur'),  lat.  mater,  v.  irl.  mathir,  v.  h.  a. 
muoter,  lit.  motë  ('(jerome')  v.  si.  matL  Skr.  vamami  gr.  i\xé{jj 
'vomo',  lat.  vomo,  lit.  vemalai  plur.  'crachat'.  Skr.  hhara-moMf) 
ann.  heremTch  gr.  (pépofiev  lat.  ferimus  v.  irl.  -heram  got.  bairam 
V.  si.  beremû  'ferimus*.  *gombho'8  :  skr.  jâmbha-s  gr.  T<^Mq>oç 
'pieu',  alb.  ôemp  'dent',  v.  h.  a.  chamb  'peigne'  v.  si.  zqbû  'dent'. 
*rem-8ie'ti  3*  pers.  sing.  fut.  de  rem-  'reposer'  :  skr.  rarnsya-te 
'il  reposera',  lit.  reràsiu  'je  soutiendrai'.  Ace.  ^to-m  "^ta-m  'ce, 
cette'  :  skr.  tdm  tdm,  gr.  rév  Trjv,  lat.  istum  istam,  got.  pan-a 
pôj  lit.  tq  tq  V.  si.  tu  tq  *).  2)  r.  —  *neuo-8  *ne^i0'8  'neuf  :  skr. 
nàva  8,  gr.  vëoç,  lat.  nouo8,  v.  irl.  nfie,  got.  niuji8y  lit.  naûjas 
V.  si.  noru.  *8eno'8  'vieux'  :  skr.  8âna-8,  arm.  Atn,  gr.  ëvri  ('jour 
qui  précède  la  nouvelle  lune'),  lat.  8enex,  v.  irl.  8en,  got.  superl. 
sini8ta,  lit.  8ëna8.  Skr.  jûd-  'connaître',  gr.  xvûvai  'reconnaître', 
lat.  gn08co  nOsco,  v.  irl.  gnath  'solitus',  v.  h.  a.  Tcnûen,  v.  si.  znati 
'connaître'.  Skr.  bhdrant-am,  gr.  qpëpovT-a  'ferentem',  lat.  eunt- 
«m,  got.  giband  'datorem',  lit.  vëéant-i  'vehentem'.  Loc.  sing. 
skr.  td8min  'dans  ce',  gr.  fj^iv  f^îv  'nobis'.  3)  û  seulement 
devant  des  consonnes  de  la  série  palatale  (£).  R.  aû^h-  'angere'  : 
skr.  dmhas'  'anxiété',  arm.  anjuk  ancuk  'étroit',  gr.  &txw  'j® 
serre*,  lat.  ango,  v.  irl.  cum-ung  got.  aggwus  v.  si.  c^zilkû  'étroit'. 
4)  t9  seulement  devant  les  consonnes  des  séries  g-  et  q^-.  *pei9- 
q^e  'cinq'  :  skr.  j>d^a,  arm.  hing^  gr.  TrëvT€,  lat.  quinque,  v.  gall. 
pimp,  got.  fimf,  lit.  penkï;  v.  si.  pqtû  'cinquième'  (§  26U,  ô). 


1)  Je  n'approuve  pas  ropinion  d'après  laquelle  -m  italique  et 
indo-iranien  serait  issu  de  i.-e.  -n  (A.  Meillet  Mém.  9,  365  sqq.). 
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162.  Cbangements  indo-européens.  1)  Qnand  une  nasale 
et  une  occlusive  se  rencontrent,  la  nasale  est  généralement 
articulée  à  la  même  place  que  la  consonne  dans  les  langues 
indoeuropéenne^y  cf.  skr.  paûca  got.  fimf  §161,4.  Mais  il  n'est 
pas  rare  qn^  Tanalogie  ait  détruit  cet  accord,  par  ex.  lat.  emptusy 
ancien  ^emtos,  pour  *ento8  d'après  emoy  quamdiu  pour  quandiu* 
D'ailleurs  il  est  tout  à  fait  improbable  qu'en  indo-européen  des 
eonsonnnes  ainsi  en  contact  aient  été  régulièrement  homorganes. 
Hais,  comme  de  tout  temps  il  y  a  eu  ici  lutte  entre  la  tendance 
assimilatrice  interne  et  la  tendance  analogique,  il  est  impossible 
de  déterminer  ce  qui  était  réellement  prononcé  dans  chaque  cas 
particulier.  Il  est  probable  que  le  mt  germanique  et  baltiqne 
attesté  par  got.  ga-qumps  'rencontre'  (lat.  uentio,  R.  g^em-  'venir*), 
lit.  szifhtas  et  autres  représente  un  mt  indo- européen  conservé  et 
non  pas  un  groupe  formé  dans  chaque  langue  séparément  par  inno- 
vation. Il  est  aussi  fort  possible  que  la  prononciation  n'ait  pas 
seulement  varié  en  indo-européen  avec  le  temps  et  le  lieu,  mais 
encore  chez  un  même  individu,  tout  comme  dans  français  moderne 
davq  et  dvq,  dçk  et  dç  {devant;  donc).  2)  Dans  certains  cas, 
flemble-t-il,  il  y  a  en  chute  de  nasale  entre  voyelle  longue  et  s. 
Ainsi  ace.  sg.  en  -as  des  thèmes  en  d,  skr.  dçvûs  'equas'  got. 
gibos  'dons',  cf.  -ons  des  thèmes  en  o;  skr.  mds  n.  à  côté  de 
mûrnsd-m  got.  mimz  v.  si.  m^so  'viande'.  3)  Après  voyelle  lon- 
gue la  nasale  finale  est  tombée  dans  certaines  conditions.  V.  §  40 
Hem.  352, 3.  4)  Le  groupe  primitif  -mn-  dans  les  morphèmes  appa- 
raît dans  les  langues  indo-européennes  en  partie  conservé,  en 
partie  réduit  à  -m-,  plus  rarement  à  -n-.  Par  ex.  gr.  à-TrdXa^voç 
"inactif  :  iraXà^n  lat.  palma  v.  irl.  lûm  v.  h.  a.  folma  'main';  gr. 
^vuMvoç  'sans  nom',  cf.  dvofia,  mais  â-(T1^€p^oç  'sans  semence', 
ef.  (TTrépfia;  gr.  6ëXu^vov  :  skr.  dharûna-m  'base';  skr.  hhunà  = 
^hhûmnâ  à  côté,  de  raçmà  =  *ra>çmnâ,  instr.  sg.  de  hhUmdn- 
"foule'  et  raçmàn,  'rêne'.  Les  conditions  du  changement  peuvent 
être  reconnues  assez  facilement  pour  une  part  :  c'était  la  quan- 
tité de  la -syllabe  précédente,  la  place  du  ton,  et  le  point  d'arti- 
eulation  des  phonèmes  précédents  (skr.  hkanâ^  et  non  *hhûmâ^ 
à  cause  de  &A-,  c.-àd.  par  dissimilation)  qui  faisaient  sentir  leur 
influence.   Le  début  de  cette  tendance  à  la  simplification  après 
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les  consonnes,  les  voyelles  longues  et  les  diphtongues  semble 
remonter  jusqu'à  Tindo-européen.  Cf.J.ScfamidtKritlkp.ôTsqq. 
16S.  Skr.  1)  m.  —  md  :  zd  y.  perse  ma  arm.  mi  gr.  ^rj 
prohibitif,  ds-mi  :  zd  ahmi  v.  perse  amiy  arm.  em  gr.  €(^\  got. 
im  lit.  esmi  y.  sL  jesmî  'je  suis',  d-hharam  :  zd  hardm  y.  perse 
a-haram  gr.  è-cpcpov  'je  portais',  lat.  «ra-m.  2)  n.  —  wd  ii^d  :  zd 
noit  y.  perse  naiy  lat.  né-  v.  irl.  ni  got.  ni  lit.  né  y.  si.  ne  'ne  pas* 
mdnas'  n.  :  zd  manah-  gr.  jnëvoç  n.  'sens',  lat.  Minerva.  Loc. 
sg.  kdrman  'dans  Tœuyre'  :  zd  bar^^m^n  'dans  le  barsom',  gr. 
bô^€v  inf.  'donner*.  3)  û.  —  âmças  :  zd  q«a-  'part,  partie',  gr. 
ÔTKOç  'charge,  poids*  èv€TK€Tv,  lat.  nanciscor,  4)  »a.  — jdngha- 
'os  de  jambe'  :  zd  zanga  'cheville',  got.  gaggan  'aller*,  lit.  zengiù 
'je  marche'. 

164.  Changements.  1)  En  indo-iranien,  il  y  a  de  fréquents 
passages  au  point  d'articulation  de  la  consonne  suivante.  Inip. 
skr.  gdntu  gàth.  jantu  'qu*il  vienne'  de  i.-  e.  *g^emtu,  skr.  2®  pers. 
sg.  aor.  âgan  de  ^a-gams,  i.-e.  "^e-g^ems  (§  162,  1).  *penke  skr. 
pânca  zdpanéa  de  i.-e.  *perdq^e  (§  161, 4).  Il  faut  noter  spéciale- 
ment skr.  pindhi  inipér.  de  pims-dnti  'ils  écrasent'.  Cf.  §  162, 1. 
2)  Skr.  fer-  de  mr-  à  l'initiale  de  phrase,  brû-hi  :  zd  mrû^ôi  'parle', 
V.  si.  mlûviti  'tumultuari*  (russ.  molviV  'parler').  3)  En  sanskrit 
une  voyelle  +  nasale  est  devenue  une  voyelle  nasalisée  devant 
toute  spirante.  dmhas-  =  indo-iranien  *aûiha8'  §  161, 3.  dmsa-s  : 
got.  ams  'épaule',  drmhdti  'il  renforce'  de  *drniha'ti,  R.  dergh- 
{§  200,  1  ).  Ace.  plur.  dvlrar  'oves',  nfrnr  'viros'  de  *avlmê,  nfmé 
à  côté  de  dvîn,  nfn  (§  354,  II,  17).  Cf.  Gr.  1  «,  350  sqq.,  Bar- 
tholomae  ZDMG.  50,  719  sq. 

cû,  jn  de  en  jn  §  321,  2.    n  de  n  après  f,  r,  ^  §  321,  2.  333. 

165.  Grec.  1)  m.  —  fue  :  skr.  ma  alb.  ms  lat.  mè  got. 
mi'Tc  y.  si.  mç  'me',  fmi-  :  skr.  sdmi  lat.  sémi-  v.h.a.  sami-  'demi'. 
Ace.  Zfiv  :  skr.  dyàm  lat.  diem  (§  146  Rem.).  2)  n.  —  vu  :  skr. 
nû  y.  h.  a.  nu  lit.  nù  'maintenant'.  dvOoç  n.  'fleur'  :  skr.  dndhas- 
n.  'herbe'.  Voc.  kùov  :  skr.  çvan  'chien'.  3)  w.  —  fiïX^  v.  §  161, 3. 
4)  w.  —  àTKiwv  'proue'  :  skr.  anJcd-s  'crochet',  lat.  ancus,  Xi^- 
Ttdvuj  'je  laisse',  skr.  rinc-ânti  'ils  laissent',  lat.  linquo  v.  pruss. 
polinka  'il  reste'. 

169.    Changements.    Devant  les  consonnes  de  là  série  f, 
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|A  aboutit  à  v;  de  même  devant  s  soard  :  ppovrr)  'tonnerre',  cf. 
gort.  ?vç  att.  €Îç  'anus'  de  ♦éjnç  (radical  indo-enropéen  *«cm-)  ^). 
Cf.  §  162, 1.  2)  V,  fi  ont  dispam  en  ^ec  commun  devant  «  ou  ^  + 
consonne:  3*  pers.  plur.  moy.  9€p<S<T6u)(v)  de  ♦9€pov(y9uj(v)  (cf. 
actif  9€p6vTU)(v)).  (Tu  de  auv  'avec*  dans  (Tù-cTTacTiç,  (yu-cJKeudîuu, 
iJWuTOÇ  c.-à-d.  (Tu-zbuTOÇ,  etc.  Crét.  èç  tôv  à  côté  de  èvç  ôp06v, 
ace.  pi.  TÔç  KôbecTTdvç  à  côté  de  tôvç  èXeuôépovç.  irXdZu)  'je 
frappe',  de  *TrXavzbuj,  ♦tiXott-Iw  (§  loi,  3,  g),  cf.  fut.  TrXàTHojLiai, 
'Aerivfile  'vers  Athènes'  de  *'AGâvavz-be,  cf.  oÎKÔv-be  'vers  la 
maison'.  3)  En  grec  commun  -fi  est  devenu  -v  en  fin  de  phrase, 
par  ex.  tôv  (§  161,  1).  4)  jli,  v,  ta  devant  consonne  subissaient 
dans  tous  les  dialectes  une  réduction  quelconque  d'articulation 
(locclusion  buccale  était-elle  imparfaite ?) :  on  entendait  quel- 
que chose  comme  pé^pO,  to^bomôn,  aHi  (tt^uttuj,  TÔfi  pwfiôv, 
àvTÎ).  V.  6  r.  G  r.  •  p.  76  sq.  5)  Le  v  du  groupe  v(T  du  germ. 
commun  conservé  en  crétois,  argien,  arcadien,  thessalien  du  nord, 
(par  ex.  crét.  -pàXXovcTt  'jacientibus',  jLirivai  'mensibus',  thess.  du 
nord  TTdvaa  'tota')  disparut  par  ailleurs,  avec  allongement  com- 
pensatoire, par  ex.  ion.  att.  pdXXoum,  \ir\(SXy  ixàaa.  Là  où  €  et  o 
étaient  des  voyelles  fermées  (e,  9),  on  eut  f  (ei),  û  (ou),  par  ex. 
ion.  att.  eîç  =  dor.  îjç  crét.  fvç  (1),  ?xow^oi  =  dor.  ^x^Jcra  crét. 
Ixovcra  'ayant*  (§  93.  105).  Comme  le  montre  l'exemple  de  Tiacra, 
cette  chute  des  nasales  est  plus  récente  que  le  changement  ionien- 
attique  de  â  en  t]  (§  123).  En  lesbien  on  a  -i(T-  comme  aboutisse- 
ment de  -vcT-  après  d^ë,d:  irmcra,  €Îç,  toiç,  Tpd94>(Ti  =  Tracra,  €Îç, 
Touç,  TpdqHAjcTi  (cf.  6r.  Gr.'  p.  77).  —  En  ionien-attique  la  même 
chute  a  eu  lieu  devant  les  spirantes  géminées  issues  de  ki  et  khi 
(§  151,  3,  e)  :  ion.  Odcrcrujv  att.  ôdTTwv  'plus  vite*  de  ♦ôaxxiwv,  cf. 
TQXuç.  6)  Gr.  comm.  In  a  été  traité  de  la  même  manière  que  ri 
et  que  r^^  l^  en  ionien  (§  151 , 3. 157, 3).  Lesb.  dTr-éXXuj  dor.  FiiXu) 
hom.  eïXonai  de  *FeXvo-  'pousser,  presser';  oùXa/iôç  'poussée',  de 
^FoXvafioç.  Lesb.  thess.  (TrdXXâ  att.  (Sri\\x\  dor.  aràXâ  'colonne'  : 
V.  h.  a.  gtollo  'appui,  pilier*  {Il  de  In).  Cf.  G  r.  G  r.  •  73  sq.,  Solmsen 
Un  t.  234.  285  sqq.    Les  groupes  Xv  refaits  à  une  période  plus 


1)  év6ç  pour  *é|yi6ç,  diaprés  €vç  Iv  comme  xOov6<;i  x^^^oç  d'après 
xOtOv,  x^^v  de  *xOwM  (skr.  k^am-),  *xvu^  (lat.  hiem-). 
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récente  da  grec  commun  sont  devenus  XX  sur  tonte  Tétendae 
du  domaine  grec,  v.  §  321,  2. 

MM  de  VM  §  320,  1,  a.    mm  de  imv  §  321,  2. 

Rem.  Ml  du  grec  commun  semble  être  devenu  y^i  cf.  koivôç  en 
face  de  ital.  corn  ;  Sûv6ç  de  *Huv-ios;  Paivui  de  R.  gUem-,  V.  Gr.  Gr.  '  p.  77. 

167.  La  t.  1)  m.  —  modus  :  osq.  medikei  'meddicr 
ombr.  mef  s  'ius',  gr.  )iébo)iai  *je  prends  garde  à',  v.  irl.  -mid^ur 
'je  juge*,  got.  mUan  'mesurer',  termen  :  ombr.  termnom-e  'in  ter- 
minum',  skr.  tdrman-  n.  'pointe  de  la  perche  du  sacrifice',  gr. 
TépjLxa  n.  'point  final',  equa-m  :  osq.  toutam  ombr.  totam  'civi- 
tatem',  skr.  âçca-m  'cquam'.  2)  n.  —  ne-  {nescio)  ne  nî  :  osq» 
ni  'ne'  ombr.  îieip  'non',  skr.  nd  etc.  (§  163,  2).  sunt  :  ombr.  sent 
skr.  «anfi  dor.  évri  got.  sind  v.  si.  sqtû  'ils  sont',  m  :  ombr.  cens- 
tom-en  'in  eensum',  ombr.  arvam-en  'in  arvum',  gr.  èv  got.  in 
V.  pruss.  en  'dans'.  8)  n.  —  pango  :  v.  h.  a.  gi-fangan  'pris',  R» 
prt^-  prt^-.  4)  w.  —  gttîng«6  :  osq.  pumperias  ombr.  pumpe- 
fias  "^quintiliae',  skr. j^dnca  etc.  (§  161,  4).  ninguit  :  lit.  sninga 
'il  neige'. 

168.  Changements.  1)  Adaptation  au  point  d  articnlatioa 
de  la  consonne  suivante,  par  ex.  prlnceps  =  *prîm[o]'Caps,  C'est 
ainsi  que  depuis  Tépoque  de  Titalique  commnn  on  a  n  issu  de  m^ 
devant  les  dentales  et  s.  tantu-s  :  osq.  e-tanto  ombr.  e- tan  ta 
'tanta*  de  *iamto-,  cf.  lat.  tant,  Lat.  ad-ventu-s  de  la  racine  g^em- 
'venir',  quondam  :  osco-ombrien  *ponne  (osq.  pou  ombr.  ponne} 
'quom'  de  *pon-de,  cf.  lat.  quom.  eun-dem.  intrînsecus  de 
*interim'Secus.  cOnsero  de  ^com-serO.  Par  analogie  emptusy 
empsim,  Jiiems  hiemps  (§  322, 1,  b),  vèrumtameti  {vêruntamen)^ 
eorumdem  (eorundem)  et  autres;  en  partie  au  moins  il  ne  s'agit 
très  vraisemblablement  en  tout  ceci  que  de  graphies  étymologi- 
qiies.    Cf.  §  162,  1. 

2)  Probablement  dès  Titalique  commun  -mi-  est  devenu  -ni- 

(et  -ni'  est  issu  de  -ni-  conformément  à  §  152,  3)  :  venio  de 

*g\iemiOy  cf.  osq.  kùm-benniels  gén.  'conventus'  (skr.  gamya-m 

'lieu  où  l'on  doit  aller'),  R.  ^-*€m-;  quoninm  de  "^quomiam  {cL 

§  359,  12);  con-jungo. 

Rem.  i-enio  a  pu  aussi  recevoir  ïn  de  venium,  con-jungo  celui 
de  con-dûco  etc.  Mais  il  C8t  tout  k  fait  invraisemblable  que  quo- 
niam  remonte  à  *quond'iam  (cf.  ombr.  ponne  'quom*  =^*quofH'de)^ 
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3)  mr  apparaît  en  latin  sons  la  forme  /r-,  -br-  (cf.  §  269)  ; 
/r-  était  probablement  déjà  italique  commun,  fraeès  pi.,  frad- 
dus  :  y.  irl.  mra^ch  'malt',  cf.  lat.  marddus.  fremo  :  gr.  ppëjLiu) 
*je  bouillonne'  (§322,  1,  a),  v.  h.  a.  brimu  'je  bougonne,  je  bour- 
donne' (§  130,  4)  cf.  skr.  marmarahs  'bruissant',  kihemus  de 
*heifrinos,  *heimrinihs  (§312.  345,  II,  1)  :  cf.  gr.  x^^M^pivôç 
•hivernal'.    Cf.  §  334,  2,  c. 

4)  n  dans  le  groupe  ns  a  été  réduit  dès  Tépoque  prélatine;  il 
en  est  résulté  une  voyelle  nasalisée  longue  qui  a  perdu  son  carac- 
tère nasal  dans  la  langue  vulgaire  du  temps  de  Tempire.  Cf.  sur 
les  inscriptions  v.  lat.  cosolj  mesibus  et  antres,  et  aussi  plus  tard 
vicesimus  à  côté  de  vicensimua  (§  192,  1,  a)  et  autres.  L'n  a 
subi  la  même  réduction  devant  /*,  dans  inferi,  cônfero  etc.  La 
nasale  ainsi  réduite  a  disparu  complètement  à  date  préhistorique 
dans  le  groupe  ital.  comm.  -ns,  par  ex.  equôs  =  *equon8  (mais 
ferêns  =  *ferent8)y  et  dans  les  groupes  ital.  comm.  -ns-  +  Z,  w,  n, 
V,  dy  par  ex.prO'têlum  de  *tenslo',  tëmo  de  *ten8mO,  cf.  got.  at- 
pinsan  'attirer',  trano  trdvehor  trdduco  de  *tran8-i^y  -t?-,  -d- 

(§  290,  5,  b.  291,  2,  b). 

mm  de  nm  §  320,  1,  a.   U  àe  ni  %  320,  1,  b.   2Z  de  Zn  §  321,  2. 

160»  Germ.  1)  m.  —  Got.  midjis  v.  h.  a.  mitti  v.  isl.  midr 
'medins'  :  skr.  mddhya-Sj  gr.  ixéaoç  lat.  médius^  v.  si.  me£da  fém. 
'frontière'.  Got.  qiman  v.  h.  a.  queman  'venir'  :  skr.  gâmana-m 
'action  d'aller'.  2)  n.  —  Got.  nahta  v.  h.  a.  naht  v.  isl.  nôtt  : 
skr.  nàkti  s  gr.  vuE  lat.  nox  v.  si.  noàti  'nuit'.  Got.  kniu  v.  h.  a. 
fcnco  n.  'genou'  :  skr.  J^te-  gr.  tvu-  'genou'  en  composition.  8)  a,  — 
V.  h.  a.  zanga  v.  isl.  tqng  'pince'  :  skr.  damçana-m  'action  de 
mordre',  R.  defûc-.  4)  ».  —  V.  h.  a.  Jiengen  'laisser  pendre'  (got. 
V.  h.  a.  hahan  §  170,  2)  :  skr.  çânJca-te  'il  hésite,  il  est  soucieux', 
lat.  cundor. 

170.  Changements.  1)  germ.  comm.  nd  de  md  :  got. 
skanda  v.  h.  a.  scanta  'honte',  cf.  got.  skaman  v.  h.  a.  scamèn 
'avoir  honte',  m  est  resté  dans  le  groupe  mp  :  got^  ga-qumps  v.  h.  a. 
cumft.  Cf.  §  162, 1.  En  vieux  haut  allemand  on  voit  apparaître 
n/'ponr  m/*,  après  que  /*  fut  devenu  de  bilabial,  labiodeutal,  par  ex. 
finfj  cunfi  de  fimf,  cumft, 

2)  Germ.  comm.  qxj  \Xy  HZ  î^^s  de  ax?;^,  wx,  u^X'    ^^^^ 
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tard,  et  séparément  dans  chaqae  dialecte,  la  nasalisation  s'est 
perdue  :  got.  v.  h.  a.  fàhan  ags.  fan  v.  isl.  fd  éprendre',  cf.  v.  h.  a, 
/an^ 'prise',  \2X.  pango\  got  peihan  y.h.  a.  gi-dihan  'prospérer* 
cf.  partie,  v.  sax.  gi-thungan,  lit.  tenkû  'j'ai  ma  suffisance*. 

3)  En  germanique  commun  bn  est  issu  de  mn  dans  des  condi- 
tions non  déterminées;  d'où  got.  bn  etfn,  v.  h.  a.  v.  sax.  nn  :  got. 
stib7ia  ags.  stefn  Voix',  cf.  zd  «^aman- 'gueule'  gr.  (TTÔiLia 'bouche*; 
y.  isl.  nafn  suéd.  runique  nabu  'nom'  v.  h.  a.  nennen  'nommer^, 
cf.  got.  namo  namins 'noToî* '^  suffixe  *-ubnia'  (élargissement  de 
-wen-  -mn-)  got.  fastubni  (n.)  v.  sax.  fastunnia  'jeûne',  got.  icun- 
dufni  fém.  'blessure',  v.  h.  a.  scrundunna  'déchirure'.  Sur  Taltcr- 
nance  bn  :  fn  en  gotique.  §  334,  5. 

Reni.  Cf.  sur  ce  changement  Gr.  1  *  p.  383,  Bartliolomae 
Woch.  f.  klass.  Phil.  189^3  col.  1056,  Hirt  PBS.  Beitr.  23,  306. 
324.  Là  où  mn  apparaît  A  date  historique,  on  peut  admettre 
qu'il  y  a  eu  réintroduction  analogique  de  m,  par  ex.  got.  pi.  namna 
namne.  Mais  les  nombreux  cas  restent  obscurs  où  mm  semble 
être  le  représentant  de  97in,  comme  dans  got.  atamms  "bégayant*, 
qrammipa  'humidité*  (v.  Dieter  Laut-  u.  For  m  en  I.  183,  Karsten 
Studier  2,  44.  48.  54  sq.  etc. 

4)  En  germanique  commun  mr-  ml-  aboutissent  à  br-,  bl-  : 
V.  h.  a.  brimu  =  gr.  ppé^uJ  (§  1G8,  3);  got.  brah  'éclat',  m.  h.  a. 
brehen  'briller'  :  lit.  mérkiu  'je  fais  signe  de  Toeil'  m.  b.  ail.  bregen 
'cerveau'  :  gr.  ppexMÔç  'partie  antérieure  <le  la  tête'  de  )ip-  (§  322, 
1 ,  a)  ;  V.  h.  a.  brat  v.  isl.  brdd  'viande  tendre',  cf.  v.  h.  a.  maratoi 
muruwi  'ammolli';  got.  bleips  'pitoyable'  v.  h.  a.  blîdi  'aimable'  : 
skr.  mritya-ti  'il  fond,  il  se  résout'. 

5)  Germ.  coinm.  et  v.  h.  a.  -n  de  -ni,  v.  §  360,  5.  6. 

Il  de  In  §  321,  2.  mm  de  nm  §  3*20,  1,  a,  de  mn  ^?)  §  170  Rem. 
et  §  321,  2.    bb,  dd  do  pn,  tn  etc.  §  271,  6. 

171.  Slave.  1)  m.  —  V.  si.  mréti  mîréti  :  lit.  miHi 
'mourir',  skr.  mrti-s  'mort',  lat.  moriory  got.  maûrpr  'meurtre'. 
2ima  :  lit.  zëmà  'hiver',  skr.  héman  'en  hiver',  gr.  xcîjiia  'orage'. 
2)  n.  —  nagû  :  lit.  nûgas  skr.  nagnâ-s  lat.  nûdus  got.  naqaps 
'nu',  ognl  :  lit.  ugnïs  skr.  agni-s  lat.  îgnis  'feu'.  8)  û.  —  qzûkû  : 
lit.  afiksztas  (de  *ansztas)  skr.  amhû  s  got  aggwus  'étroit* 
(§  161 , 3).   4)  w.  —  qgoriétî  :  lit.  ungurys  lat.  anguUla  'anguille'. 

172.  Changements.    1)  -m  aboutit  à  -n  en  balto-slave. 
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V.sl.  tûy  lit.  dial.  tan,  ton  lit.  litt.  tê^  v.  prusd.  s-tan  'ce'  (ace.)  =  skr. 
td-m  (§  161,  1).  8û  et  sun-  {sûnjimî  'avec  \m\  écrit  conformé- 
ment à  la  coupe  des  syllabes  su  njimiy  sûn-iti  'se  rénnir')  doit  être 
ramené  probablement  comme  le  v.  pruss.  san-  'ensemble'  et  le  skr. 
sàm-  'avec'  à  une  forme  indo-européenne  *8om.  Cf.  §  362,  6. 
2)  Le  groupe  voyelle  +  nasale  a  donné  naissance  à  une  voyelle 
nasalisée  quand  il  s'est  trouvé  devant  une  consonne  autre  que  i  ^). 
•ç  est  issu  de  e  primitif  +  nasale  dans  :  8vqtû  :  lit.  szvefitas  'saint'. 
^  de  0  primitif  (=  i.-e.  o  et  a,  §  108.  120)  +  nasale  dans  zqbû 
'dent'  =  gr.  TéM90Ç  (§  103);  qzûkû  'étroit',  cf.  lat.  angustus 
(§  118).  ç,  q  de  î,  u  +  nasale  lorsque  la  syllabe  avait  l'intonation 
douce,  par  ex.  s^Jcnq  'je  me  dessèche',  cf.  lett.  siku  'je  me  dessèche' 
de  *sinJcu  (inf.  niJct),  skr.  sincd-ti  'il  verse';  gqba  'lichen  cham- 
pignon' cf.  lit.  gurhhas  'enflure'.  Mais  quand  la  syllabe  était  rude, 
i  et  u  ont  perdu  la  nasalisation  et  c'est  î  eXy  qui  apparaissent  à  date 
historique  (cf.  §  362,  9):  isto  'testiculus',  pi.  'renés',  cf.  lit.  ïnkstas 
*rein,  testicule';  lyko  :  lit.  lùnkas  'écorce  intérieure'  Cf.  Gr.  1* 
p.  390  sq.,  Mikkola  BB.  22,  245  sqq.,  Osthoff  Et  y  m.  Par.  1, 

3ô3  sqq.  —  Sur  le  traitement  des  nasales  devant  s  final  v.  §362,9. 
m  de  nm  §  320,  1,  a. 

II.  Les  liquides. 

17S,  I.-e.  1)  r.  —  Skr.  rudhird-s  gr.  èpu9p6ç  lat.  ruber 
V.  si.  rûdrû  'rouge',  v.  irl.  ruad  got.  raups  lit.  raûdas  'rouge*. 
Skr.  bhdrâmi  arm.  berem  gr.  qpëpuj  alb.  2^  pers.  pi.  bimiy  lat. 
ferOf  V.  irl.  6mm  got.  baira  v.  si.  berq,  i.-e.  *bhérô  'fero'.  Skr, 
gharmd'8*SLrdeur%  hvm.jerm  gr.  Oepfiôç  lat. /brrnw* 'chaud'  v.  pruss. 
gorme  'chaleur'.  R.  sreu-  'couler'  :  skr.  srdva-ti  'il  coule*,  arm. 
aroganem  'je  mouille',  gr.  ^€û^a  v.  irl.  sruafm  v.  h.  a.  stroum 
'fleuve',  lit.  sravëti  'couler  goutte  à  goutte'  v.  si.  o  stravû  tle' 
Cce  qui  est  entouré  d'eau  courante').  *enter  'dedans,  entre'  :  skr. 
antdr,  lat.  inter,  v.  irl.  eter. 

2)  l.  —  R.  leiq^'  'laisser'  :  skr.  rindk-ti  'il  laisse,  il  fait 
place',  arm.  Ikhanem  gr.  Xeiiru)  lat.  linquo  'je  laisse',  got.  leiba 
'je  prête',  lit.  lëkù  'je  laisse',  v.  si.  otû-lékû  'reste'.   Skr.  dkarû-s 

1)  njj  mj.  ont  subsisté  parce  que  la  coupe  des  syllabes  se  trou- 
vait avant  n,  m,  par  ex.  v.sl.  vo\nja  'parfum*,  ze\mlja  "terre*. 
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'SQçant'y  arm.  dail  {dal)  'premier  lait',  gr.  OfiXuç  'féminin',  alb. 
del'e  'inowton',  lat.  fëlOy  v.  irl.  del  'tetin',  v.  h.  a.  tila  'sein*  (de  la- 
femme'),  \\i.pirmrdèlè  'qui  a  procréé  pour  la  première  fois*.  Skr.ar- 
ghd'S  'valeur*,  gr.  àXqpeîv  'acquérir*,  lit.  algà  'salaire*.  Skr.  çrdya-ti 
'il  appuie',  gr.  kXIvu)  'j'appuie',  lat.  clivas,  v.  irl.  cloen  'de  travers, 
méchant',  got  hlains  'colline',  lit.  szlaîtas  'pente  de  montagne'. 

174.  Changements  indo  européens.  1)  Il  semble  que 
les  échanges  de  r  et  2  causés  par  la  dissimilation  et  si  fréquents^ 
dans  chacune  des  langues  (§  334,  3)  aient  déjà  existé  eu  indo- 
européen.  C'est  ainsi  que  Taltemance  des  deux  formes  g^er- 
et  g^-'^el'  de  la  racine  qui  signifiait  'gargouiller,  avaler'  dans- 
les  langues  indo-européennes  (par  ex.  lat.  tordre  et  gula)  repose 
sur  une  dissimilation  de  ce  genre  qui  aurait  agi  dans  des  formes- 
à  redoublement  (}2Li,gurgulio,  v.  h.  a.  querechela^ipommt  d'Adam*, 
lit,  gargaliuju  'je  gargarise'),  et  c'est  de  même  que  l'on  peut  ex- 
pliquer, par  dissimilation  des  liquides,  ralternance  des  suffixe» 
'tro'  et  'tlo'y  'dhro'  et  -dhlo-,  etc.  2)  La  nasale  de  forme» 
redoublées  telles  que  skr.  can-cala-s  'qui  oscille  deci  delà',  gr. 
TaT-TciXiZuj  (à  côté  de  TopTaXiZw)  'je  chatouille',  lat.  gin-gHo 
semble  aussi  provenir  d'une  altération  phonétique  fondée  sur  une 
dissimilation  indo-européenne  (cf.  §  334,  3,  e).  3)  Après  voyelle 
longue  T  semble  bien  être  tombé  à  la  finale  dans  certaines  cou* 
ditions,  v.  §  352,  3. 

175.  Skr.  Il  est  difficile  de  discerner  exactement  l'histoire 
de  r,  l  indo- européens  en  indo-iranien. 

l  semble  s'être  changé  en  r  dès  Tépoque  indo-iranienne;  ï 
iranien  moderne  ne  saurait  représenter  un  l  indo-iranien,  descen- 
dant lui-même  d'un  l  indo-européen  (Hûbschmann  Pers.  Studiei> 
2^>2  sqq.^  IF.  Anz.  10,  25).  Dans  les  lances  littéraires  de  Tlude 
ancienne  on  a  à  la  fois  r  et  l,  mais  la  répartition  n*est  pas  l8 
même  qu'en  indo-européen,  par  ex.  ^umpâ-^t  =  lat.  rumpo,  rinâk-ii^ 
lat.  linquit'^  néanmoins  l  sanskrit  répond  surtout  à  l  indo-européen^ 
comme  par  ex.  dans  lûbhya-ti  =  lat.  lubet  (d'après  Ciardi-Dupré  on 
aurait  environ  130  Z  =  i.-e.  /  et  20— 25  r=i  i.-e.).  Dans  les  textes 
védiques  récents  Yl  est  plus  fréquent  que  dans  les  anciens,  plus 
fréquent  aussi  dans  les  éci^ts  postvédiques  que  dans  les  Védas, 
par  ex.  véd.  rih-  Hh-,  mais  classique  lih-  'lécher*  =  i.-e.  it^A-.  Sans 
aucun  doute  ce  fait  repose  sur  le  mélange  de  divers  dialectes» 
Probablement  r  et  2  étaient  encore  distincts  dans  les  langues  primi- 
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tives  de  Tlnde  et  de  Tlran,  et  encore  dans  tel  dinlecte  populaire 
de  rinde,  tandis  que  dans  un  autre  l  devenait  r  (la  langue  védique 
reposait  sur  ce  dernier)  et  que  dans  un  troisième  r  devenait  l  (ainsi 
dans  la  M&gadhI,  dialecte  prâkrit,  qui  n*a  que  Z,  v.  Pischel  Gramin. 
178).  Du  premier  proviennent  les  l  védiques  qui  correspondent  à  l 
indo-européen;  du  troisième  les  l  védiques  qui  correspondent  à  r 
indo-européen.     Le   sanskrit    classique    repose    sur   le   même   dia- 

0 

lecte  que  le  védique,  et  non  sur  le  premier,  comme  semble  le 
prouver  le  fait  que  dans  toutes  les  langues  littéraires  do  Tlnde 
/  indo-européen  est  représenté  toujours  par  f,  jamais  par  /  (klp-, 
la  seule  et  unique  racine  présentant  un  /,  a  à  côté  d'elle  une 
forme  kfp-  et  se  rattache  k  lat.  corpus,  c.-à-d.  qu'elle  avait  un  f 
primitif.)  Cf.  Gr.  1^  p.  427sq.  Bartholomae  ZDMG.  50,  702.  716  sqq., 
Woch.  f.  klass.  Pliil.  1898  col.  1058  sq.,  Fortunatov  KZ.  36,  1  sqq.^ 
aardi-Dupré  IF.  Anz.  11,  125  sq. 

Voici  quelques  exemples  parmi  lesquels  on  a  marqué  de  f 
ceux  qui,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  doivent  passer  pour 
empruntés.  1)  r.  —  radhno-ti  :  zd  rûàaHi  *il  dispose'  v.  perse 
rosta-  'juste',  got.  ga-redan  v.  sL  raditi  'songer  à  quelque  chose'» 
pari,  class.  aussi  fpali  :  zd  pa^ri  v.  perse  pariy  'autour,  par- 
dessus, vers',  gr.  Tiépi,  lat.  per-  v.  irl.  er-  got.  fair-  lit.  per-. 
daddrça  :  zd  dadar^sa  'j'ai  vu',  gr.  bépK0)Lxai  'je  vois',  v.  irl.  ad* 
con-d^irc  'conspexit',  got.  ga-tarhjan  'distinguer'.  2)  L  —  rôca-te 
'il  éclaire',  class.  flocana-s 'lumineux'  :  zd  raoéaJi-  'lumière'  v.  perse 
rauca^  "jour',  arm.  lois  'lumière',  gr.  XeuKÔç  'blanc',  lat.  lûx  v.  irl. 
Itia^chtide  'fnlgidus',  got.  liuhap  'lumière',  v.  si.  luéa  'rayon'. 
Véd.  class.  jpldva-te'i\  nage,  il  navigue'  :  zd  us-fravayoif  'il  pour- 
rait enlever  par  eau',  arm.  luanam  'je  lave'  gr.  ttX^uj  'je  nage', 
lat.  pluit,  V.  irl.  luath  'vite',  v.  h.  a.  flouwen  lit.  plduti  'laver, 
mouiller'  ^). 

176.  Changements.  1)  r  est  devenu  cérébral  à  date  pré- 
historique (§  22,  1),  d'où  rn  de  rn  (§  321,  2)  et  autres  faits  sem- 
blables. —  2)  sfr  est  devenu  sf  :  véd.  rasfd-m de rastrdm  'puis- 
sance' §  319  Rem.  —  3)  A  la- pause -A  représente  -r  :  anték 
'inter'  =  zd  antar^  v.  perse  a^tar  (§  354,  II,  6). 

Dissimilation  et  ellipse  des  liquides  §  384,  3.  336,  3.  ra^fâ  =  ar^ 
àr  §  341  Rem.  1. 

1)  Sur  la  contamination  de  skr.  pldva-te  avec  pràva-te  'il 
gambade*  qui  se  rattache  ft  v.  h.  a.  frac  frô  cf.  Osthoff  Et.  Par. 
1,  337  sq. 
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177.  6r.  1)  r.  —  ?p€poç  :  skr.  ràjas-  arm.  erék  got.  rtgw, 
i.-e.  ^reg^os  'obscurité',  rëpcrofiai  *je  me  dessèche'  :  skr.  tarsa-s 
*BO\r,  lat.  torreOy  got.  ga-pairsa  'je  dessèche',  ûirëp  :  lat.  super 
got.  ufar  'sur,  par-dessus'.  2)  h  —  Xcixu)  :  skr.  rihmi  léhmi 
arm.  /f2i«m  lat.  lingo  v.  irl.  Zi^im  lit.  lëziù  v.  si.  Zîi(f  'je  lèche', 
got.  bi'laigo  'je  lèche'.  fiXXoç  :  arm.  aîZ  lat.  alius  v.  irl.  a*7e  got. 
aljis  'autre'.  KXéoç  :  skr.  çravâs-  'gloire',  lat.  in-clutus^  v.  irl.  dû 
'gloire*,  got.  hliuma  m.  'ouïe',  v.  si.  slovo  'mot'. 

178.  Changements.  1)  Après  «,  p  et  X  sont  devenus  sourds 
d'où  les  graphies  ph,  Xh,  v.  §  286,  1,  b.  De  même  pour  p,  dans 
les  groupes  9py  Gp,  xp  d'où  des  graphies  comme  àqp^ôç,  O^ôvoç, 
X^ôvoç  chez  les  grammairiens  grecs  et  Pfhonimus,  Trhepto, 
Crhyrippus  chez  les  Romains.  Cf.  aussi  T^BpiTnrov  de  *t€tp- 
\TTTrov.  —  2)  Dans  certaines  parties  du  territoire  dorien  on  a  vt 
de  Xt,  par  ex.  cpivraioç  =  9iXTaT0ç  'très  cher'.  —  8)  Le  change- 
ment de  X  en  {I  démontre  que  X  devant  consonne  était  une  Ij  en 
Cretois  {1  =  1  'gutturale'  pareille  à  17  polonaise  et  russe);  on  a, 
par  ex.aÙKd  =  àXxq 'force',  9€Ùtuj  =  9ëXTUj  'j'enchante,  j'ensorcèle'. 
%  issu  de  r  (§  17,  8)  dans  crét.  jiaÎTÛp-  'témoin'  de  *|io^'Tup  = 
^apTup-  (§  334,  3,  a).  Cf.  aussi  aÙTupiou  =  àpxupiou  (papyrus  du 
IP  siècle  apr.  J.-C).   Sur  l  et  ï  en  grec  v.  Thumb  By  z.  Z  t  sch r. 

9,  405  sq. 

Dissimilation  et  ellipse  des  liquides  §  334,  3.  336;  3.  Meta  thèses 
§  341,  2.  342.    vv  de  pv  §  320.  2. 

179.  Lat.  1)  r.  —  rego  :  osq.  Regaturei  'Rectori*  ombr. 
rehte  'recte',  skr.  rdjistfia-s  'le  plus  droit',  gr.  àpéfw  'je  tends', 
got.  uf-ràkja  'je  tends  en  l'air',  verto  :  osq.  FepcTopei  'Versori' 
ombr.  couertu  'convertito',  skr.  vdrta-te  etc.  (§  158,  1).  pater  : 
osq.  patf r  ombr.  lu-pater,  arm.  hair  gr.  Trarrip  v.  irl.  athir  got. 
fadar  'père'.  —  r  latin  était  articulé  avec  la  pointe  de  la  langue. 
2)  /.  —  lego  :  osq.  leginum  'legionem',  gr.  Xëtuj  'je  choisis, 
je  parle',  alb.  mb-l'e^  'je  recueille',  albus  :  ombr.  alfer  'albis',  gr. 
à\<p6ç  'éruption  blanche',  gaul.  Albion  ('terre  blanche'),  v.  h.  a. 
albi^  V.'  si.  lebedî  'cygne',  soi  :  skr.  svàr  hom.  i^ëXioç  m.  gall. 
heul  got.  sauil  lit.  sdulé  'soleil'. 

180.  Changements.  1)  r  est  tombé  en  latin  primitif  devant 
$  sourd  +  consonne  :  fastigium  de  ^farst-y  cf.  skr.  bhrsti-»  'pointe' 
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V.  II.  a.  burst  'soie,  poil  dur';  testis  de  Herstis  *trùstis,  cf.  osq. 

trfstaamentud  '^testamento'  (§  312,  b)  :  cêna  v.  lat.  cesna  de 

^certsnûj  cf.  osq.  kerssnais  'cenis'  (§  29u,  5,  c). 

Rem,  Dans  -rsH-  il  semble  que  IV  ait  été  réduit  plus  vigoureu- 
sement, avec  allongement  de  la  voyelle  brève  précédente.  De  là 
Thésitation  à  écrire  ou  non  cette  lettre  (cf.  -ns-  §  168,  4).  Par  ex. 
svÙ9um  de  ^stiàrssom  (:  got*  swarts  'noir'),  rû8{s)u8j  prô8{8)u$,  rûr* 
stuty  prÔrsuSf  cf.  vorsus  (avec  un  r  rétabli  analogiquement).  Cf. 
Sommer  La  t.  L.  u.  FI.  270  sqq. 

2)  l  est  devenu  l  (cf.  §  178,  3)  devant  les  voyelles  non  pala- 
tales, devant  les  consonnes  autres  que  II  et  à  la  finale.  On  reconnaît 
cette  altération  à  l'action  exercée  sur  Ve  précédent,  par  ex.  holus 
de  *helo8,  mulsus  de  *melso8,  facul  de  *facel  (§  309,  b.  c.  348,  b)^ 
comme  au  changement  de/  en  ol  dont  il  va  être  question  ci-dessoua 
(3).    Par  ailleurs  l  était  palatal  {V). 

3)  Dans  les  syllabes  intérieures,  après- consonne,  l  devint 
voealique  (cf.  médius  de  *medio8  §  152,  3),  et  par  la  suite  f  de- 
vint U,  l  ol  ul  (2)  :  stabilis  stabulum  de  *8tabli8  *8tahlomy  cf» 
ombr.  staflarem  'stabularem*;  v.  lat.  tahola,  puis  tabula j  de  *tabla, 
cf.  ombr.  tafle  Mn  tabula';  v.  \sit  pôcolom,  puis  ^^dct/Zt^m  à  côté 
de  pôclum.  Devant  les  syllabes  lourdes  la  vocalisation  n'a  pas  eu 
lieu,  cf.  figlînus  à  côté  de  figulus,  tàblînum  à  côté  de  tabula. 
Par  analogie  on  a  recréé  de  nombreuses  exceptions,  par  ex.  pocu- 
lùrum  pour^^dc/^rum  d'après  j>dci«ZtiYii,  tabulînumd^R^rès  tabula. 
En  latin  populaire  la  nouvelle  voyelle  ainsi  obtenue  s'est  perdue 
derechef,  par  ex.  periculum  est  redevenu  perîclum,  tout  comme 

médius,  médius  (§  152,  3).    Cf.  §  313,  2,  b. 

Dissimilation  et  ellipse  des  liquides  §  334,  3.  336,  3.  Métathëses 
§  341,  2.  342.   Il  de  ri  §  320,  2. 

181.  Germ.  1)  r.  —  Got. r£i/>«'iéger',  v.h.a.rado'prompt'y 
v.  isl.  rçskr  'audacieux',  v.  h.  a.  rad  'roue'  :  skr.  ràtha-s  *char', 
lat.  rota  v.  irl.  rethim  'je  cours'  roth  lit.  ratas  'roue*.  Got.^mir 
V.  b.  a.  drî  v.  isl.  prir  :  skr.  trdyas  gr.  xpeîç  alb.  tre  lat.  très, 
V.  irl.  tri  lit.  trffs  v.  si.  trîje  trije  'trois'.  Got.  ufar  v.  h.  a.  ubar 
V.  isl.  y  fer  :  gr.  ÙTiep  lat.  s-uper  '^nr,  par-dessus'.  2)  L  —  Got. 
ligan  v.  h.  a.  ligen  v.  isl.  liggia  'être  couché'  :  gr.  Xëxoç  (n.)  lat» 
lectus  V.  irl.  lige  'couche,  lit',  v.  si.  sq-logû  "consors  tori'.  Got.  alan 
'grandir'  v.  h.  a.  ait  'vieux'  :  gr.  dv-aXioç  'insatiable',  lat.  aloy, 
v.  irl.  alim  'je  nourris'. 
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DiKsimilation  et  ellipse  des  liquides  §  334,  3.  336,  3.  Mé(athè^es 
%  341,  2.  342. 

182.  Slave.  1)  r.  —  V.  si.  rydajq  'je  me  plains*  :  lit. 
raudà  'plainte',  skr.  ruda-ti  'il  gémit,  pleure',  lat.  rudo,  v.  h.  a. 
rio7;an  'gémir,  pleurer*,  krûvî  :  lit.  kraûjas  'sang',  skr.  kravi-s- 
^chair  crue',  gr.  Kpéaç  'viande'  lat.  cruor  v.irl.  crû  'sang',  v.  h.  a. 
rô  'cru'.  2)  L  —  lajq  'j'aboie,  je  jure,  gronde*  :  lit.  lâju  skr. 
râyûmi  alb.  Veh  lat.  latro  'j'aboie',  got.  lailoun  'ils  juraient'. 
mîgla  :  lit.  miglà  gr.  ô)iixXii  'brouillard'. 

188»  Plusieurs  langues  slaves  modernes  et  aussi  une  partie 

des  dialectes  lituaniens  ont  l  (cf.  §  178,  3)  et  /',  ce  dernier  devant 

les  voyelles  palatales.    C'est  là  une  différence  d'articulation  qui 

remonte  jusqu'à  Tépoque  de  la  communauté  balto-slave. 

Dissimilatioii  et  ellipse  des  liquides  §  334,  3.  336,  3.  Meta- 
thèses  §  341,  2.  342,  3,  b. 

fi.  Les  nasales  et  les  liquides  voyelles  (c.-à-d.  formant 

syllabe). 

Rei^arques  préliminaires. 
184*  Les  phonèmes  que  Ton  désigne  habituellement  par  les 
noms  de  nasales  voyelles  et  de  liquides  voyelles  étaient  issus  de 
groupes  de  phonèmes  tels  que  en,  ne,  er,  re  en  syllabes  inaccen- 
tuées de  la  façon  suivante:  la  voyelle  de  ces  groupes  a  été  réduite, 
comme  dans  le  cas  de  t  issu  de  ej[,  |>,  etc.,  u  issu  de  e^t  ue  etc.  Ces 
résultats  d'affaiblissements  sont  notés  par  171,  p,  ^,  p,  et  f,  j.  Le 
parallélisme  par  ex.  de  skr.  3«  pers.  pi.  dadfçûr  :  3«  sg.  dadàrça 
•('il  a  vu*)  et  3«  pers.  plur.  hihhidûr  :  3^  sg.  bibhéda  (il  a  fendu")  ou  de 
loc.  pi.  pUjr-fu  :  nom.  pi.  pitar-as  ('pères*)  et  loc.  pi.  sTtnu-fu  :  nom. 
pi.  sûnav-as  'fils'  (plur.)  sMmpose.  Quant  à  savoir  si  les  phonèmes 
|i,  f  etc.  ont  jamais  existé  en  indo-européen  là-dessus  Ton  est 
d'accord  aujourd'hui.  Ce  qui  reste  en  suspens  c'est  la  question 
«uivante  :  y  a-t*il  eu,  dans  tous  les  cas  où  la  voyelle  indo-européenne 
a  été  réduite,  disparition  complète  de  cette  voyelle,  avec  passage  de 
la  nasale  et  de  la  liquide  au  rôle  vocalique,  ou  bien  est-ii  resté, 
dans  certains  cas,  une  sorte  de  résidu  vocalique  (qu'on  note  «n,  «ti, 
«n,  9n,  en  etc.)  Au  point  où  en  sont  les  choses,  le  mieux  est  de 
garder  les  graphies  t»,  f  dans  tous  les  cas  de  ce  genre.  Seule- 
ment il  faut  reconnaître  tout  d'abord  que,  dans  des  circonstances 
données,  impossibles  à  déterminer  '  avec  précision,  il  y  a  eu  des 
différences  de  prononciation  (comme  d'ailleurs  dans  nombre  d'au- 
tres cas,  où  l'on  n'emploie  qu'un  seul  signe).  Des  9,  f  attribués 
A  l'indo-européen,  il  est  encore  bien  plus  vraisemblable  que  leur 
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-prononciation  n'était  pas  une  sur  tout  le  domaine  de  la  langue. 
Hais,  ici  non  plus,  on  n'est  pas  encore  arrivé  à  préciser  exactement 
l'articulation  primitive.  La  représentation  par  ^,  f  a  sa  cause 
première  dans  le  rapport  que  présentent  par  ex.  skr.  jàtà-s  'genitus'  : 
janitar-  'genitor'  et  hatà-s'iné'  (i.-e.  '^gV'hj^ô-s)  :  Aan^ar- 'meurtrier', 
rapport  rigoureusement  parallèle  à  celui  de  sûtd-s  'agité'  :  aavUar- 
'agitateur^  et  çrutd-s  'entendu'  :  çrotar-  'celui  qui  entend'^).  De 
plus  l'hypothèse  qu'un  f  a  existé  dans  la  langue  primitive  a  un 
4kppui  qui  nVst  certes  pas  méprisable  dans  gr.  Tcrpiû-Kovra  et  Int. 
quadrâ-gintà  :  car  ces  formes  ne  peuvent  guère  être  expliquées  que 
si  l'on  admet  qu'en  indo-européen  on  a  fait  un  '^qV'et^f  tcomt9  comme 
aussi  un  petsqléé  îcomts  "50'  (gr.  ircvr/i-KOvra,  skr.  paUcà-çàt-)  d'après 
Hri'komtB  (Vrï-  n.  pi.)  Gr.  Gr.»  215,  Osthoff  Et.  Par.  1,  166 
227  sq.).  Cr.  Gr.  1«  p.  392  sqq.,  Buck  A.  J.  of  Ph.  17,  277  sqq., 
Zupitza  RZ.  36,  54 sqq.,  Stltterlin  Roman.  Jahresber.  de  Voll- 
môller  LV  1,  5sq. 

185.  La  représentation  régulière  des  phonèmes  dans  les 
différentes  langues  est  la  suivante  (n  y  désigne  toutes  les  nasales, 
r  représente  aussi  l)  : 


l.-t. 

Skr. 

U 

Ara. 

Gr. 

Ut. 

Gelt. 

Qem. 

Lit. 

T.  il. 

^  devant  t 

a 

a 

an 

a 

en 

brit.an») 

un 

in 

ç,  serb.  ê 

^  devant  % 

an 

an 

an 

ov 

en 

an 

un 

m 

în 

f^n  dev.  a  etc. 

an 

an 

an 

av 

en 

an 

un 

%n 

ïn 

« 

â devante 
an  dev.  y 

â devante 
an  dev.  y 

an 
ar 

vô 

nà 

nâ 

un 

\n 

ç,  serb.  è 

f  devant  t 

r 

9r 

op,pa 

or 

ri 

ur^ru 

if 

serb.  r 

f  devant  | 

? 

9r 

ar 

ap 

or? 

ar 

ur 

ir 

ïr 

fr  dev.  a  etc. 

ir  iur) 

ar 

ar 

ap 

ar 

ar 

ur 

tr 

îr 

t 

îr  {ûr) 

ar 

ar 

pui(op) 

râ{ar) 

rà  (ar) 

ur{rû) 

ïr 

r  [HT,  rai, 

serb.  f 

Rem.  1.   Il  est  presque  impossible  d'admettre  qu'il  y  ait  eu  lo 
moindre   rapport  historique  immédiat  entre  l'a  indo-iranien  et  l'a 


1)  Hirt,  qui  pose  *g^dt68  comme  forme  primitive  indo-euro- 
péenne do  jàtds,  pose  aussi  un  primitif  *8eW9td'S  pour  sûtâs, 
*hhti»tô»9  pour  hhUà'8  ('qui  a  peur'),  bien  que  dans  les  derniers  cas 
toutes  les  langues  indo-européennps  ne  témoignent  que  de  û,  f. 

2)  L'interprétation  des  représentants  de  ç  en  vieil  irlandais 
devant  d^autres  consonnes  que  j,  offre  beaucoup  de  difficultés,  v. 
^r.  1  *  p.  410  sqq.,  Zupitza  KZ.  36,  70  sqq. 
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grec=sç,  les  langues  des  peuples  situés  entre  Tlnde  et  Tlran  d*UDe 
part,  la  Grèce  de  i*autre,  c.-à-d.  le  phrygien  et  Tarménien,  présentent 
an  (pMr  ex.  arm.  an-kin  'sans  femme'  :  gr.  d-tuvoç).  Le  maintien 
de  la  nasale  dans  les  groupes  ^jf,  ^n,  rjin^  dans  ces  deux  dialectes 
s'explique  par  le  fait  que  le  renforcement  de  Télément  vocalique 
de  passage  a  amené  un  déplacement  de  la  coupe  des  syllabes  qui 
est  venue  tomber  devant  la  nasale:  a'ni,  a^n^^  almn,  (ci*,  v.  si.  z^ti 
mais  éïnjq  §196,  1).  De  même  skr.  dmy  =  mi  mais  ât  =  mt  Ainsi 
encore  dans  les  groupes  ^n  et  x***  lorsque  la  voyelle  se  développa^ 
la  coupe  des  syllabes  s*est  trouvée  placée  immédiatement  après 
celle-ci,  sans  quoi  on  aurait  eu  des  consonnes  géminées  nn,  rr. 

Kem.  2.  En  indo-européen  l'absorption  des  voyelles  n*a 
pas  eu  lieu  seulement  dans  les  groupes  en,  er  devenus  ^,  f,  mais 
ausM  dans  ne,  re;  c'est  ce  que  démontrent  des  formes  telles  que 
skr.  asmd-  lesb.  dmiicç  (=do^€0)  got.  uns  à  côté  de  skr.  nos,  skr. 
dsta-m  gr.  do^evoç  À  côté  de  v^[0]o^ai  vôotoç,  zd  aA  'très*  gr.  àfa- 
à  côté  de  iméra-,  got.  paûrp  à  côté  de  ags.  prep  v.  gall.  treb 
(osq.  triibûm  lit.  trobà),  v.  Gr.  1*  p.  394,  Lidén  Stud.  dô,  Bartho- 
iomae  IF.  9,  282  sq.  Ce  n'est  qu'un  échappatoire  que  de  partir  de 
ene,  ère  et  de  considérer  par  ex.  la  voyelle  de  got.  uns  comme  un 
débris  de  la  première  voyelle  d'un  groupe  *enes'.  Des  formes 
comme  gr.  yaiw  =  *vao-iui  k  côté  de  dOMCvoç  s'expliquent  facilement 
par  des  innovations  du  genre  de  celle  que  présente  skr.  vurlta  à 
côté  de  urâ^d'S  (§  156  Rem.). 

Rem.  3.  Le  tableau  ci-dessus  montre  que  dans  les  différentes 
langues  la  voyelle  pleine  qui  s'est  développée  apparaît  avec  des  timbres 
très  variés  et  il  n'est  pas  possible  de  déterminer  dans  le  détail  le 
timbre  des  nasales  et  liquides  voyelles  en  indo-européen  ni  non  plus  des 
voyelles  de  transition  qui  éventuellement  les  précédaient  ou  les  sui- 
vaient. Cependant  il  faut  qu'en  partie,  et  du  moins  pour  les  liquides, 
le  timbre  u  ait  déj\  existé  à  une  époque  an  té-dialectale,  non  pas 
comme  trace  de  la  voyelle  au  degré  e,  mais  comme  produit  de 
l'action  assimilatrice  exercée  par  les  consonnes  environnantes  (labiales 
et  vélaires)  sur  la  voyelle  déjà  réduite.  Cf.  par  ex.  arm.  e-kul  'il 
avala',  lat.  gurgulio  gurges  gvla,  lit.  gurklys  'pomme  d'Adam*  russ. 
gôrlo  'gorge',  de  R.  g^er-  gV'eU  'avaler';  gr.  dTuptç  'assemblée', 
dTOpTT)ç  'celui  qui  rassemble,  mendiant',  lit.  gurgulys  'fils  emmêlés' 
lett.  linu  gur/ïe  'paquet  de  filasse'  v.  si.  grûstî  'poignée*,  cf.  gr. 
dT€(pu)  'je  réunis'  ^dp^apa  'grouillement,  tas*;  ^r.  ^op^upuj  lat.  mur- 
muro  lit.  fnurm(ï)énti  v.  si  mrûmûrati  'murmurer*  cf.  skr.  tnarmara-s 
'bruissant';  ion.  ^uqpéuj  'j'aspire  un  liquide'  (^u^qpdvlu),  m.  iri.  srub 
'museau',  lit.  surbiù  'je  suce',  cf.  gr.  (i(xpé\u.  Autres  exemples  et 
bibliographie  v.  Gr.  1«  p.  453  sqq.,  Gr.  Gr.»  85,  Persson  BB.  19, 
281  sq.,  Lidén  Stud.  24,  Osthoff  BB.  24,  149,  Sommer  IF.  Il,  54 sq.,. 
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Znpitxa  KZ.  36,  55.  59,  Thumb  KZ.  36, 191  sq.  Un  u  semblable  semble 
aussi  se  présenter  dans  le  cas  des  nasales,  par  ex.  ti^vifi  béot.  pavd 
•femme*,  vOE  cf.  skr.  n(M-  'nuit'. 

I.  Les  nasales. 

186.  Indo-européen.    I)  Les  nasales  brèves. 

1)  Devant  consonne  et  à  la  finale,  a)  tp.  — *lc7piô'm 
'cent*  :  skr.  çatâ-m  gr.  é-Karôv  lat.  centum  v.  irl.  cet  gall.  cant 
got.  hund  lit.  aziihtas.  Forme  radicale  *fl'^^-  'venir,  aller'  :  skr. 
-gamydrtey  gr.  paivu)  de  *^a\i\\xi (§  166  Rem.  1),  lat. venio  (§  168, 2) ; 
part  parf .  skr.  jaganvds-,  forme  primitive  ^q^e-g^rn-uéS'.  *dekfp 
'dix'  :  skr.  ddça  arm.  tasn  gr.  béKa  lat.  decem  v.  irl.  d^ch  n-. 
b)  ç.  —  *m'^tô'8  partie,  *mnti-8  abstrait  de  R.  men-  'penser, 
mente  agitare'  :  skr.  matds  mati-s  gr.  aÙTÔ-)iaTOç  (origin.  'pensé 
par  soi-même')  lat.  com-mentus  mënsy  got.  munda-  ga-mundiy  lit. 
mifitoA  aù-mintis  v.  b\.  pa-m^tî.  *i}-  'in-'  (cf.  §  162,  1)  cf.  *ne  : 
skr.  d'drsta-s  'non  vu',  gr.  fi-bepKTOç  'qui  ne  voit  pas';  skr.  â-pad- 
gr.  fi-TTOuç  'sans  pieds';  skr.  d-jûata-Sy  gr.  ô-tvujtoç,  lat.  îgnOtus 
de  *in-gnôt08  (§  323),  v.  irl.  in-gncui,  got.  un-Jcunps  'in-connu', 
cf.  §n(h  'connaître*.  Skr.  çrômata-m  'célébrité',  v.h.a.  hliumunt 
'renommée';  gr.  KacraôfiaTa  'morceaux',  lat.  assûmentum.  -ns  de 
Taccusatif  pluriel  :  skr.  çûn-as  gr.  KÙv-aç  lat.  can-ès  (§  168, 4)  lit. 
szun-is  de  ^szun-ins  'chiens',  got.  tunp-uns  'dents'.  Dénomi- 
natifs  en  ^-n-ié-ti  :  skr.  brahmanyâ-ti  'il  médite',  gr.  airep^aivu) 
'je  répands  du  sperme'  de  -aviw,  got.  glitmunja  'je  brille'.  *tn^' 
'tennis'  (cf.  ^innu-  =  skr.  tanû-s  masc.)  :  skr.  tanvi  fém.,  v.  h.  a. 
dunni  (§  159,  3,  a)»  peut-être  aussi  dans  tennis  (§  158,  3,  h). 
Nom.  ace.  sg.  n.  en  -ç  :  skr.  nâma  gr.  ôvo)Lxa  lat.  nOmen  v.  irl. 
afnm  n-  'nom',  c)  p.  —  *d^&é'  R.  defiJc-  'mordre'  :  skr.  prés. 
ddça-ti  (§  45,  3)  gr.  aor.  baKeîv.  d)  p.  —  Skr.  aJctû-s  'éclat, 
crépuscule  du  matin',  gr.  àKxtç  'rayon',  got.  ûhttoo  'crépuscule 
matinal*  de  *ui9xttoO  (§  170,  2). 

2)  Devant  élément  vocalique.  a)  wim.  —  *«^wo- 
'quelqu'un'  :  skr.  sama-  gr.  dfio-  got.  suma-.  b)  çw.  —  ^g^nna- 
'femme'  :  véd.  gana-  (écrit  gna-,  mais  attesté  par  le  mètre),  arm. 
plur.  Tcanaikhy  béot.  pava  v.  irl.  ban-  (dans  des  composés),  v.  isl. 
kona.  Skr.  an-udrd-s  gr.  fiv-ubpoç  'sans  eau',  v.  irl,  anse  'lourd' 

Bmgmann,  Abrégé  de  gramm.  comparée.  9 
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de  *an'asse  {asse  'léger'),  got.  un-agands  'sans  peur*.   *tnnutdiy 
prés,  en  nu-  de  R.  ten-  'tendere'  :  skr.  tanuté  gr.  xdvuTai. 

187.  U)  Les  nasales  longues.  *dm'  'dompter',  cf. 
lat.  domitus  :  skr.  dâmya-H  'il  est  dompté,  il  dompte',  gr.  ion. 
bfjiTiTÔç  (gr.  comm.  û).  *gn-  'gignere',  cf.  lat.  genitor  :  skr.  jûtd-s 
'né',  lat.  {g)natu8i  gaai.  Ointu^gnatus  ('premier  né'),  got.  airpa- 
kunds  'né  de  la  terre'.  Skr.  att-s  'un  oiseau  aquatique',  gr.  vficTaa 
(gr.  eomm.  â)  'canard',  cf.  lat.  anM  v.  h.  a.  anut. 

188.  Skr.    I)  Les  nasales  brèves. 

1)  Devant  consonne  et  à  la  finale.  Indo-iranien  a  ^ 
ç  etc.  s'est  confondu  dès  Tindo-iranien  commun  arec  a  = 
i.-e.  c,  0,  a  (cf.  Bartholomae  IF.  7,  82.  108  sqq.,  ZDMG.  50, 
677  sq.).  a)  m.  —  gahi  2  sg.  impér.,  gdti-s  'marche'  :  gâth.  gaHi 
Avesta  récent  -gaHi-s^  gr.  pdmç,  lat.  in-ventiOy  got.  gaqump» 
'réunion'  de  R.  g^em-,  ahlirâ-m  :  zd  atora-  pers.  awr  'nuage', 
gr.  àqppéç  'écume',  lat.  imbery  cf.  skr.  âmbhos-  'eau'.  gtcîbhnâ-H 
à  côté  de  stambha-te  'il  s'appuie',  saptd  (§  45,  3)  :  zd  Jiapta  gr. 
^Trrd  lat.  septem  v.  irl.  secht  n-  'sept',  b)  n.  —  haddhàrs  :  zd 
basta-  y.  perse  basta-  got.  bundans  'lié'  de  R.  bhendh-,  ça^ti-s 
'éloge'  çaayd'te  'il  est  loué'  :  zd  soMii-ë  'mot,  ordre',  v.  perse 
'dahyamahy  'nous  sommes  nommés',  osq.  an-cen^o  'inoensa'  de 
R.  kens'  (skr.  çâmsa-ti),  dhàma-su  loc.  pL,  dhdma-bhyas  dat. 
abl.  pi.  de  dhâraan-  'disposition'  :  zd  dama-Twa  ddma-byô  (thème 
ddman-  'créature'),  arm.  anjan-ç  gén.  dat.  pi.,  anjam'-bkh  instr.  pi. 
(thème  anjin-  'âme'),  gr.  9pa-(Ti  (inscr.  y.  att.,  Pindare)  loc.  de  qppëv-cç 
'âme',  ndva  :  zd  nava  arm.  inn  gr.  èvvëa  y.  irl.  fioi  n-.  e)  p.  — 
açnô'ti  :  zd  aStmoHi  'il  atteint',  cf.  skr.  dmça-s  'part',  d)  p.  — 
laghû'8  :  zd  ravi-  fém.  (iran.  comra.  *ragy,t-)  'rapide,  léger',  gr. 
èXaxù-ç  *petit,  médiocre',  gr.èXacppô-^ 'léger,  prompt',  y,\i,9L.lungar 
'prompt',  cf.  zd  Tdnjyàh'  'plus  prompt',  got.  leihts  'léger'  (§  170, 2). 

TO»  9f>  '^U^  9Uf  V»  (§  185,  Rem.  1).  Opt.  gamyd-t  :  zd 
jamya-t  ags.  cyme  'qu'il  vienne'  i.-e.  *g^7{t-ié'tj  de  R.  g^em-. 
Opt.  hanyd't  :  zd  janya-t  'qu'il  frappe',  de  la  R.  g^hen-.  Part, 
parf.  jaganvds-  de  R.  g^em-^  vavanvds-  zd  varanroA-,  cf. 
skr.  vdna-ti  'il  gagne',  vfsan-vant-  'qui  possède  des  étalons', 
çamnf-^e  *il  s'efforce'  (cf.  çamirtd-s  gr.  KàjLia-TOÇ,  et  çrnâ-H  à  côté 
de  çari'Ù>8j  pund-ti  à  côté  de  pavUdr-). 
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2)  Devant  élément  vocalique.  h)  tpm.  —  daçamd-s  : 
7»àda99m0  lat.  decîfnt^ 'dixième',  i.-e.  *c2e^md-«.  ^am^-^ 'qu'il 
Tienne':  V. h. a. coman 'venir',  ko^cpùd-am  :  zàpai'9m  gr.irôb-a 
lat.  pedem,  et  l^^®  pers.  sg.  da-am  :  v.  perse  ah-am  hom.  fj-a 
*eram'*).  b)  nn.  —  €m-udrdrs  :  zd  an-ùhrya-  'illégal',  gr.  àv-  etc. 
$  186, 3,  b.   sanért  'qu'il  gagne',  cf.  sàna-ti^  B.  «en-. 

Kem*  Les  Ir®"  pers.  pi.  ganma^  dganmahi,  jaganma  (cf.  gr. 
p^^c^iev)  ne  sont  pas  phonétiques.  Lieur  n  vient  partie  de  la  2e  pers. 
pi.  ganta  ganta  où  la  racine  contient  em  indo-européen  (cf.  àkema 
Â  côté  de  heia)t  partie  de  la  Ue  pers.  duel  gdnvahi  où  an  est 
issu  de  ni  (cf.  cinmds  pour  cinumâs  diaprés  cinvds.  Pins  difficile 
«st  la  question  de  savoir  ce  qu^est  devenu  pm;  il  y  faut  tenir 
compte  de  îianmâsj  vavanmâ,  açmanmdya-.  Probablement  il  con- 
vient de  ne  pas  tenir  ces  formes  pour  phonétiquement  correctes 
(v.  Hirt  Ablaut  19):  le  grec  aurait  Tétat  phonétique  avec  y^tamcv 
{cf.  T^Tova),  £KTa|Li€v  (cf.  ktcvûi).  Il  est  vrai  que  Ton  pourrait  admettre 
aussi  qu^en  indo-iranien  le  développement  de  la  voyelle  a  n*a  pas 
empêché  le  passage  de  la  nasale  dentale  à  la  labiale  et  que  Ton 
a  eu  ainsi  nm  (cf.  la  conservation  du  groupe  primitif  nm  en  indo- 
iranien);  quant  au  grec  t^aincv  il  pourrait  résulter  de  ^gegmmên 
{cf.  ^^  =  i.-e.  -Tim-  §320,  1,  a). 

180.  II)  Les  nasales  longues,  çdm^a-fi 'il  relâche' : 

gr.  KjiiiTÔç  (gr.  comni.  â),  cf.  çamni-te  (§  188, 1);  cf.  zd  ramya-t 

''il  reposait',  à  côté  de  skr.  ramna-ti.  Skr.  àta-  'cadre  de  porte', 

cf.  arm.  dr-and  'montant  de  porte',  lat.  anta,   Jchatà-s  'creusé', 

cf.  khani-târ-  'fossoyeur'.  — vata-s  partie,  vivasa-ti  désidératif 

de  vdna-ti  'il  se  prend  à  chérir'  vâni-tar-  :  v.  h.  a.  wunsc  'désir'. 

Jchâda-ti  'il  mâche,  il  déchire  des  dents',  cf.  lit.  Tcdndu  'je  mords', 

gr.  Kviubujv  'dent  d'épieu'. 

Rem.  Par  analogie  d^autres  formes,  les  suivantes  ont  reçu 
une  nasale  :  partie,  çàntâ-s  {çàmya-te),  vântâ-s  {vâmi-t  'vomit',  m.  pers. 
vâtàk  'salive*,  v.  Bartholomae  Woch.  f.  kl  as  s.  Phil.  1898  col. 
1058),  tântd'8  (tâmya-ti  'il  est  étourdi'),  dhvàntâ-s  (ddhvanî't  'il 
s'éteignit*)  et  d*autreb  pour  ^çdtd-s  etc.;  désidératif  jighàmsa'ti 
{ghâta-s  'tuant',  lit.  ginii  'défendre*)  etc.;  vàricha-ti  'il  désire'  (cf.  ci- 
dessus  vivâsa-ti).    Et  inversement  jAya4e  à  côté  de  jàtd-s.    Est-ce 

1)  Dans  les  deux  cas,  Tindo-iranien,  contrairement  au  grec, 
a  généralisé  la  forme  prévocalique  d'après  des  formes  telles  que 
âçta-fn  (Yinro-v)  et  àhàara-fn  (Iqpcpov).  Dans  saptd,  ndva,  ddça  c'est, 
au  contraire,  la  forme  préconsonantique  qui  a  triomphé,  sans  doute 
sous  l'influence  de  pdfUa  'quinque'. 
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que  vdfnd'3  'cher'  (cf.  vàna-ii)  est  phonétique?    Sur  jânâ-ti  'il  con- 
natt'  V.  §  196  Rem.  1. 

190.  Grec.  I)  Les  nasales  brèves. 

1)  Devant  consonne  et  à  la  finale,  a)  tp.  —  pdOKE 
'va'  :  skr.  gdcchati,  R.  g^em-  (§  188, 1).  fi-iroi  'une  fois',  d-TtXôoç 
'simple'  :  skr.  sa-kft  'une  fois',  lat.  sim-plex  de  R.  *«em-  'en- 
semble, un'.  Ace.  Ttôb-a  :  arm.  otn  'pied'  (cette  forme,  qui  servait 
aussi  de  nominatif  a  provoqué  le  passage  de  ce  mot  à  la  flexion 
en  -n),  lat.  ped-em.  b)  9.  —  3®  pers.  sg.  prêt.  àîr-ëKTaxo  :  skr. 
dkaorta,  cf.  ktcivu)  'je  tue',  qpaxôç  :  skr.  haid-s  'frappé,  tué',  lit. 
giûcz(i8  'dispute',  R.  g^hen-  (cf.  §  197).  ïnaGov  je  souffris',  tiena- 
Guîa,  cf  ixénovQa  névGoç.  Supers,  pi.  hom.  X€X6tx-û<^i 'ils possèdent'  : 
skr.  dâd-ati  'danf,  v.  si.  dad-qtû  'dabunt';  hom.  i^arai  :  skr.  ds-ate 
'ils  sont  assis',  ôvo^a  :  skr.  ndma  lat.  nomen.  c)  ^.  —  baKCîv,  de 
R.  denk'  (§  186, 1,  c).  d)  j?.  —  KaK-iGrjç  'affamé'  cf.  k^tkci  •  Treivql 
Hés.  :  got.  huggrjan  'avoir  faim',  cf.  lit.  Jcankà  'supplice,  souf- 
france'.   èXaqppôç  :  v.  h.  a.  lungar  (§  188, 1,  d). 

W7  Vh  Wi  V^  (§  185  Rem.  !)•  ^aivu)  'je  vais'  de  *Pajuiiu> 
(§  166  Rem.  1)  de  R.  g^em-  §  186,  1,  a.  )ia(vojiai  'je  suis  fou*  : 
V.  si.  mînjq  'je  pense',  cf.  ^évoç.  Lesb.  Kraivu)  mais  att.  icreivuh 
'je  tue'.  T€KTa(vu)  je  charpente',  xéKTaiva  fém.  de  xëKTUJV  -ovoç. 
Kttivôç  'neuf  de  R.  qen-  §  253,  2.  Cf.  §  318,  2.  —  jiûvôç,. 
)idv6ç  'rare,  isolé,  clairsemé'  de  ♦jiavFo-ç,  cf.  arm.  manr  (thème 
manu-  de  *mnu'),  'petit,  isolément'.  Hom.  ixâvu)  'j'arrive'  de 
*\KavFu).  Cf.  §  157,  3,  a.  —  bdjivrmi  'je  dompte',  cf.  bajid-crai 
(2,  a)  lat.  domdre. 

Rem.  Part,  pcpaiiiç  (Pépa-)ui£v  pa(vuj),  inciiiaubç  (|Lié|Lia-|U€v  ^é|Liova> 
avec  le  suffixe,  -Fwç  étaient  des  innovations,  d*après  èoraiiiç  de 
♦éoToFiiiç  de  la  R.  stà-.  De  même  a-[F]oivoç,  à-[F]éKU)v,  d'après  d-T€Kvoç. 
etc.  (cf.  d-o5|uoç,  &-oto<;  pour  dv-obinoç,  fiv-oîoç). 

2)  Devant  élément  vocalique.  a)  mm.  —  xa^cîv,  de 
xëjivu)  'je  coupe'  :  v.  si.  tîmq  'je  frappe',  fijia,  cf.  à-ixai  (1)  et  €Îç 
de  *é^-ç  (§  166, 1).  bajid-aai  de  *d7pm^-,  cf.  bdjivrim  (1).  b)  pn.  — 
KTaveîv,  de  ktcivu).  ^avfjvai  de  ^aivo^ai  (1)  :  got.  munaip  'il  songe 
à,  il  veuf,  lit.  miné  'il  projetait',  v.  si.  mîné  'il  pensa'.  Gdva-xoç 
'mort'  de  *dAîjtç»e-,  R.  dh^en-^  skr.  ddhvanî-t  (§  189  Rem.),  fiv- 
iinroç  :  skr.  an-açvâ-s  'sans  cheval'  (§  186,  2).  KÙavoç  'sorte 
de  métal  sombre'  :  lit.  szvinas  'plomb'. 
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191.  II)  Les  Dasales  longues.  ve6-b^âToç  (Pindare) 
'^nonvellement  construit'  homér.  béb^rirai  :  lat.  materiês  de  *dma'f 
af.  bë^aç  cf.  Solrnsen,  Berl.  phiL  Woch.  1902,  col.  1140.  b^fiaiç 
<â  gr.  com.)  'le  domptage'  :  v.  h.  a.  zumft  (§  195),  skr.  dantd-s 
Compté'  (§  189  Rem.).  Qvr\T6ç  'mortel'  de  *eFvûT6ç  :  skr.  dhvantd-s 
*en  veloppé,  sombre'  (§  1 89  Rem.).  kWi^ti  (gr.  comm.  a)  'os  de  la  jambe'  : 
T.  irl.  cna^m  'os',  cf.  v.  h.  a.  hamma  'cuisse'  avec  -mm-  de  -»m-. 

192.  Lat.  I)  Les  nasales  brèves,  rp,  n  se  sont  con- 
fondus en  italique  commun  avec  em,  en. 

1)  Devant  consonne  et  à  la  finale,  a)  rp.  —  venio 
<le  ital.  comm.  *gffemio  :  osq.  kûm-bennieis  gén.  'conventus', 
R.  g^em-  (§  186,  1,  a),  centum  :  skr.  çatd-m  etc.  (§  186,  1,  a). 
t)ïcë{n)8imti8  de  ^vlcenssemo-s  :  béot.  FiKaaTÔ-ç  'vicesimus',  skr. 
vtmçati'8  'viginti'.  decem  :  skr.  ddça  etc.  (§  186, 1,  a),  b)  ç.  — 
cSnsus  (§  168, 4)  :  osq.  an-censto  Mncensa',  skr.  çastd-s  'dit,  loué' 
(§  188, 1,  b).  ènsis  :  skr.  asi-s  'épée'.  testa-mentum  :  osq.  tristaa- 
m  e  n t u  d 'testamento',  skr.  çrô-mata-m  etc.  (§  1 86, 1 ,  b).  juvencus 
:  ombr.  iuengar  pi.  Muvencae',  skr.  yuvaçd-s  m.  gall.  ieuanc  got. 
juggs  (§  159),  i.-e.  ^iu^n-Jco-s  ou  *iu^p'JcO'S  (§  162, 1),  ef.juventa 

=  ^iu^nta-  à  côté  de  "^iu^en-  'iuvenis'.  nOmen  :  skr.  nama  etc. 
<§  186, 1,  b).  c)  p.  —  dingua  lingua  (§309,d)  :  got.  tuggo  'langue', 
probablement  à  rapprocher  de  v.  sLjqzykû  'langue'  (avec  i.'e.^ffh) 
(Johannson  IF.  2,  1  sqq.,  J.  Schmidt  Kritik  77,  Bloomfield 
A.  J.  of  Ph.  16,  427  sq.).  d)  p.  —  inguen  (§  309,  d)  :  gr.  àbi^v 
^glande',  i.-e.  *^g^en'. 

2)  Devant  élément  vocalique.    Y.  lat.  semol  semul 

(êimul  d'après  similis  de  *semUis  §  330)  :  v.  irl.  samHl  'image' 

(=  ♦«pm-),  gr.  &^a,  cf.  *«em-  *som  (elç,  ô^aXéç).  V.  lat.  hemonem 

*hominem'  :  got.  guma  *homo'. 

Rem.  L*opinion  de  M.  Hirt  (Ablaut  18),  que  maneo^  ose- 
ombr.  an-  Un'  (cf.  v.  Planta  Osk. -ombr.  Gramm.  2,  469)  repré- 
sentent le  traitement  normal  de  yn  prèvocalique  et  que  venio  est 
pour  *vaniô,  me  semble  erronée. 

193.  Il)  Les  voyelles  longues,  materiês  :  gr.  b^â-, 
V.  §  191.  {g)natus  :  pél.  cruxtois  'natis'  ombr.  natine  'natione', 
skr,  jatd'S  (§  187).  gndruSf  narra  de  *gnaro  (§  314)  :  ombr. 
narcUu  'narrato',  lit.  pa-zintas  'connu'. 


134  PHONÉTIQUE 

iÔ4.  Germ.  I)  Les  nasales  brèves.  La  voyelle  u 
qui  s'est  développée  en  gérmaniqne  commttn  ne  se  distingnait  pas 
de  Vu  indo-européen  dès  cette  époque. 

1)  Devant  consonne  et  à  la  finale,  a)  tp.  —  Got. 
ga-qump8  'réunion',  v.  h.  a.  kumft  'venue',  v.  isl.  sam-kwnd  'ré- 
union' :  skr.  gâti-8  etc.  (§  188, 1,  a).  Got.  taihunda  v.  isl.  tionde  : 
gr.  bëxaTOç  Ht.  deszirfitas  v.  si.  desqtû  'decimus',  de  *dek7p 
(§  186, 1,  a).  Ace.  ags.  hnit-u  de  ♦-u»  (§  360,  5)  :  gr.  Kov(b-a 
'lente',  lat.  ped-em.  b)  n.  —  Got.  gamunds  v.  h.  a.  gimunt 
'souvenir'  :  skr.  mati-s  etc.  (§  187,  1,  b).  Got.  undar  v.  h.  a. 
uhtar  'sous'  :  skr.  ddhara-s  'celui  qui  est  dessous*.  Got.  munp^ 
V.  h.  a.  mund  v.  isl.  munnr  'bouche'  :  lat.  mentum  gall.  mant 
'pommettes',  cf.  v.  h.  a.  mindU  'mors*.  Suffixe  *-w»ja-«  =  i.-e. 
*-9-fco-»  ou  *p'ko-8  (§  162, 1)  par  ex.  dans  Greuthungi  des  auteurs 
classiques,  v.h.a.  Berhtung  v.isl.  Skiçldungar  :  lit.  -inkas  par  ex. 
dans  laukininkas  'paysan'.  Désinence  de  la  3®  pers.  pi.  -un  = 
i.-e.  -nt  par  ex.  dans  got.  berun  v.  h.  a.  barun  :  cf.  hom.  XeXôy- 
Xàai  etc.  (§  190,  1,  b).  Got.  kuni  (gén.  kunjis)  v.  h.  a.  kunni 
(gén.  kunn[i]e8)  'race'  (germ.  occ.  -nwj-  de  -ni  §  316),  R.  §en- 
'gîgnere'.  c)  ^.  —  V.  h.  a.  bungo  'botti^eon,  boule'  :  skr.  bahû-s 
'serré,  nombreux',  gr.  naxv-ç  'gros,  épais'  cf.  superl.  skr.  bànthistha-» 
zd  bqzah-  'grandeur',  v.  isl.  bingr  'tas',  d)  p.  —  V.  a.  h.  lungar  : 
gr.  èXacppôç  (§  188, 1,  d). 

8)  Devant  élément  vocalique.  a)  9pm.  —  Got.  *am*, 

V.  isl.  8umr  'quelqu'un'  :  skr.  8ama'  etc.  (§  186, 2,  a).   Got.  miduma 

fém.  'miHeà'  :  zd  maddma-  "medioximus'  indo-ir.  *fnadhama- 

(§  188,  2).    b)  nn.  —  Got.  munaip  :  gr.  èyxâyn]  etc.  (§  190, 2,  b). 

Got.  unwunand8  ^è  té  réjouissant  pas'  :  skr.  vanéma  'nou& 

voudrions  gagner',  cf.  R.  t^en-. 

Rem.  Au  lieu  de  got.  kunnum  *nous  connaissous'  (suffixe  de 
présent  -nu-)  dû  attendrait  "^kunum  (cf.  skr.  tanuté  §  186,  2,  b).  nn 
provient  partie  de  la  3«  pers.  pi.  kunnun  =  *^pnîf-ç^,  partie  de 
kunnan  =  *gf^n'i^f  tous  deux  avec  nn  de  nif,  (§  159,  3,  a). 

105.  Il)  Lesna^leslongues.  En  germanique  commun 
u  devant  nasale  +  consonne  provenait  probablement  d'un  abrè- 
gement de  û,  d'après  § 310,  b.  Got.kunps  v. h. a.  kund  v. isl. fcannr 
'connu'  :  lit.  pa-éïntas  *connu',  Got.  atrpa-kunds  'né  de  la  terre'  : 
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skr.  jatd-s  etc.  (§  187).  V.  h.  a.  tounsc  'désir'  :  skr.  vivasa-ti 
(§  189).  V.  h.  a.  zumft  fém.  "convenance,  ordre'  (cf.  zeman  'eon- 
yenif)  :  gr.  b\if\a\(;  (§  191). 

196.  Slave.  En  balto-slave  la  voyelle  développée  avait 
le  timbre  i  (mais  v.  maintenant  Pedersen,  KZ.  38,  386  sqq.). 

I)  Les  nasales  brèves. 

1)  Devant  consonne  et  à  la  finale.  Devant  tontes  les 
consonnes  (saof  i)  les  groupes  în  îm  du  slave  commun  devinrent  ç 
(§  172,  2y)  a)  fp.  —  V.  si.  éqstû  'épais'  :  lit.  Urhaztas  'bourré', 
cf.  kemszù  'je  bourre',  i^ti  "presser',  cf.  indicatif  êîmq{2).  desqtû  : 
lit.  deszifhtas  v.  prnss.  dessimis,  gr.  b^Karoç  etc.  (§  194, 1,  a).  Ace. 
kamen4  i  Ut.  dkmen-i  'pierre',  lat.  homin-em  etc.  (§  188, 2).  En 
baIto«sIave  'im  est  devenu  -in  (§  172, 1)  d'où  en  slave  commun  -i 
d'après  §  862, 6.  b)  ».  —  dev^tî  'neuf  :  lit.  demfltas  v.  pruss.  ne- 
vDïnts  gr. cïvaxoç ïvaroç  got.  niunda 'neuvième*,  skr. navati-8'90\ 
c)  tt.  —j^zyJcû  :  V.  pruss.  iTwww^w langue',  v,  §  192, 1 ,  c.  d)  p.  —  IqJcû 
'ayant  plié'  :  lit  link^^hcbé\  cf. v.sl.  Iqka^m^e^  lit.  lankà  'vallée', 

ri.  —  èînjq  'je  frappe,  je  tranche',  cf.  é^ti  (§  197).  mînjq 
*je  pense'  :  gr.  )yia(vo^ai  etc.  (§  190, 1). 

2)  Devant  élément  vocalique.  a)  rpm.  —  £ïmq  'je 
presse',  cf.  gr.  T^jyiu)  'je  suis  chargé',  tîma  'obscurité',  cf.  lit.  tisz* 
ternis  'obscurcissement',  R.  temr.  b)  nn.  —  pînq  'je  tends,  je  sus- 
pens' :  lit  pinû  'je  tresse',  cf.  v.  si.  o^pona  'rideau*,  tinûkû  'mince' 
(d'où  tûnûkû  russ.  tônJcij  §  330)  :  skr.  tanuka-s  tanû-s  'tendu', 
gr.  Tavu-TXwaaoç  'à  la  langue  allongée',  de  R.  ten-. 

Rem.  1.  Lit.  zinaû  'je  sais*  repose  sur  une  forme  i.-e.  *g^nâ'ti\ 
le  participe  était  'ZÏntas  (|  197);  la  forme  indo-iranienne  correspon- 
dante *ianà'ti  'il  connaît'  est  devenue  *iànà'ti  =  skr.  jânà-ti  par  in- 
fluence de  *iMd-s.    Cf.  Gr.  1>  p.  416,  Hirt  Ablaut  93. 

Rem.  2.  V.  si.  8ûto  '100'  est  selon  moi  emprunté  à  Tiranien 
(IZ.  1,  2^1  et  cf.  6.  Meyer  Alb.  St.  2,  13  sq.)  contrairement  à  TopiDion 
de  M.  A.  Meillet  (Mém.  8,  236.  10,  140).  lïgûkû  léger',  cf.  skr.  lagàû- 
etc.  (§  188,  1,  d)  est  inexpliqué  (malgré  Vondràk  A  ksi.  Gr.  73). 

197.  II)  Les  nasales  longues  sont  restées  distinctes 
des  brèves,  grâce  à  la  différence  de  leurs  intonations  :  serb.  "  = 
lit.  '  (§  64),  cf.  §  209.  V.  si.  iqti  serb.  âètiy  cf.  indic.  prés.  Sînjq 
(§  196, 1)  :  lit.  ginti  'défendre',  skr.  ghatas  'tuant';  mais  aussi  lit. 

1)  L^opinion  de  M.  Mikkola  BB.22, 250  sqq.  est  fausse,  à  mon  avisl 
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gificzas  avec  ^  etc.  (§  190, 1,  b).   Cf.  aussi  lit.  pa-éintas  §  195, 
timsras  'alezan  brûlé'  à  côté  de  skr.  tantd-s  (§  189,  Rem.). 

IL  Les  liquides. 

198.  L-e.  I)  Les  liquides  brèves  r,/,  se  sont  main- 
tenues en  sanskrit  devant  consonne  sous  la  forme  r;  il  n'est  pas 
démontré  que  cet  r  soit  issu  d'un  groupe  indo-iran.  voyelle  +  r. 
L'accusatif  pluriel  des  thèmes  en  r  montre  mieux  que  tout  autre 
détail  que  V  r  appartenait  déjà  à  Tindo-iranien,  ainsi  dans  skr.  nrn^ 
nfmn  zd  ndr^S,  qui  a  été  refait  dès  cette  époque  sur  le  modèle 

des  accusatifs  de  thèmes  vocaliques. 

Rem.  1.  Sauf  pour  f ,  /  devant  %,  ainsi  qu'à  l'initiale  et  à  la 
finale  de  phrase,  et  pour  /r.  II,  qui  tous  ont  reçu,  au  cours  de 
leur  développement  postérieur  et  indépendant  dans  chaque  langue, 
une  voyelle  devant  la  liquide,  l'élément  vocalique  est  placé  sui- 
vant les  dialectes  après  ou  avant  l  et  r:  zd  9r,  arm.  ar,  lat.  or, 
lit.  t>,  mais  au  contraire  prâkrit  ri,  alb.  ri,  celt.  ri,  et  enfin  gr.  ap 
et  pa,  germ.  ur  et  ru,  La  double  représentation  en  grec  et  en 
germanique  n'a  pas  encore  pu  être  expliquée  de  manière  satis- 
faisante^ bien  qu'il  soit  clair  que  dans  plus  d'un  cas  la  position  de 
la  voyelle  dans  les  formes  étymologiquement  parentes  qui  sont  au 
degré  plein  a  déterminé  la  place  occupée  par  la  voyelle  déve- 
loppée secondairement  dans  les  formes  au  degré  zéro,  f  et  /.  (Cf. 
pourtant  par  ex.  gr.  bpaTÔç  malgré  bépw  bopd,  TéT[F]paT0ç  malgré 
Téaacpeç  Téropeç,  Kaprepôç  malgré  Kpéaauiv  xpcirriuv,  v.  isl.  strodenn 
partie,  malgré  serda  'être  débauché',  got.  paûrp  'village*  malgré  ags. 
prep).  Probablement  il  y  a  au  fond  de  ces  phénomènes  des  diffé- 
rences de  prononciation  indo-européennes.  Mais  de  plus  il  y  a  eu 
en  grec,  au  moins  partiellement,  des  faits  de  uiétathèse  comme  dans 
crét.  'AcpopbiTâ  de  'AcppobiTa  et  autres  (§  341,  2).  Consulter  sur  cette 
question  Gr.  Gr.^  86,  et  aussi  maintenant  Hirt  Ablaut  13 sq.,  IF. 
12,  232  sqq. 

Rem.  2.  Il  faut  noter  l'opposition  de  fn  et  r^^  devant  con- 
sonne dans  divers  mots,  par  ex.  skr.  d-kpita-t  de  kart-  'couper', 
grathUâ-8  c.-à-d.  *gr^th-  de  granth-  'nouer'.  Cf.  Zupitza  KZ. 
36,  54  sqq. 

1)  Devant  consonne  et  à  la  finale,  a)  r.  —  *inr- 
*mourir'  :  skr.  mrtd-s  'mort',  arm.  mard  'homme',  lat,  mortuoSf 
got.  maûrpr  v.  h.  a.  mord 'meurtre',  lit.  mirtis  v.sl.  sîi'inrîtî 'mort*, 
"^drîc-  Voir'  :  skr.  drsfd'S  'vu',  gr.  bpaxeîv  'voir',  alb.  drite  fém. 
lumière',  v.  irl.  drech  fém.  'figure',  v.  sax.  to7*ht  v.  h.  a.  zoraht 
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<§  313,  2,  a)  *clair'.  Loc.  pi.  skr.  pitf-su  gr.  irarpà-m,  got.  dat. 
pi.  fadru-m^  cf.  pitdr-  TraTTJp  fadar  'père',  b)  /.  —  ^vlq^o-s 
^ollp'  :  skr.  vfka-s,  go  t.  wulfs,  lit.  vâkas  v.  bL  vlûkû.  Skr.  mrdû-s 
^ou',  gr.  àjuiaXbôvu)  'j'amollis,  j'affaiblis'  pXabapôç  'flasque',  lat. 
moUis  de  *moldyis. 

2)  Devant  élément  vocalique.  a)  rr.  —  Skr.|)terd« 
jpwrd  zd  paro  para  'devant',  gr.  nàpoç  'devant,  avant',  got.  faûr 
faûra  'avant,  devant'.  *g^rré'ti  'il  avale'  :  skr.  girâti  gïLati,  zd 
opt.  2®  pers.  sg.  jarOis,  v.  si.  éiretû\  gr.  pdpaGpov  'gouffre, 
^abîme'.  b)  II,  —  Skr.  tulâ  'balance',  gr.  ràXâç  'souffrant',  lat.  aU 
tulat  (§  204,  2,  b.  348, 1, 1,  b),  got.  pulaip  'il  souffre'.  Skr.  prd 
■sulati  'il  fait  entrer  d'une  poussée',  gr.  dXëaOai  'sauter,  s'élancer', 
Jat.  salebra. 

109.    II)  Les  liquides  longues  n'apparaissent  plus 

nulle  part  sans  altérations. 

Rem.  II  y  a  lieu  peut-être  d*admettre  une  double  représen- 
tation en  grec  (pui  et  op),  italique  {râ  et  ar),  celtique  {rd  et  ar)  et 
germanique  (ur  et  rû)^  qui  reposerait,  comme  le  double  traitement 
xles  brèves  correspondantes  (§  198  Rem.  1),  sur  une  différence  de 
prononciation  en  indo-européen. 

a)  f .  —  Skr.  stirnd'8  'répandu,  épandu',  zd  star^ta-  'cou- 
vert', gr.  (TTpujTÔç  'stratus',  lat.  stratus.  Skr.  pûrva-s  'le  premier, 
l'antérieur' ^ôrryd-«  'primus',  (sur  att.  irpoiroç  dor.  irpSTOÇ  'primus' 
V.  §  447,  1),  a\b.  pare  'primus'  de  *pary,0'Sy  lat.  prandium  de 
*pram'[é\diO'my  lit.  pirmas  'primus'.  Dor.  ion.  T€Tpu)-K0VTa  lat. 
-quadra-ginta,  i.-e.  *q^etuf'  (§  184).  b)  /.  —  ^pînô-s  :  skr. 
pûrnd'S  'rempli',  v.  irl.  lan  got.  fulls  lit.  pilnas  v.  si.  plûnû 
serb.  pûn  'plein'.  *yîna  laine'  :  skr.  ûrna  de  *vilrna  (§  156), 
lat.  lana  de  *vlana  (§  158, 1),  got.  wulla,  lit.  vilna  v.  si.  vlûna 
.serb.  vûna.  Skr.  murnd-s  'écrasé',  v.  irl.  mlaHh  'tendre',  got. 
mulda  'poussière,  terre',  lit.  mïltai  pi.  'farine'. 

200.  Skr.  Sur  le  passage  de  r  à  7  dans  les  langues  indo- 
draniennes  v.  §  175. 

I)  Les  liquides  brèves. 

1)  Avant  consonne,  indo-iran.  r  s'est  maintenu  en 
49anskrit  (§  198).  Dans  TAvesta  il  apparaît  généralement  sous  la 
forme  9r;  quant  à  l'interprétation  des  signes  correspondants  du 
Tieux  perse,  elle  est  incertaine  (nous  écrivons  (a)r)  ;  sur  les  phonè- 
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mes  de  l'iraDien  ancien  v.  en  dernier  lien  Bartholomae  IF.  9^ 
261  eqq.,  Foy  KZ.  35;  13 sq.,  Hâbschmann  KZ.36,  lôôsqq.  a)r.  — 
prcchd-H  :  zd  p9r*sa*H  'il  demande'  t.  perse  snbj.  p{a)r9atiy  'qn'lF 
demande',  arm.  karçanem  *je  demande',  lat.  poêco  de  '^poif\ê)i$c(y 
(§  180, 1),  V.  h.  a.  forsca  'recherche',  lit.  pifêzti  'demander  eo 
mariage  pour  quelqu'un',  R.  prek-.  bhrti-f  'action  de  porter,  soin'  i 
lat  fors  fortéj  v.  irl.  hrith  'port',  got.  ga-haûrps  'naissance',  b)  /.  — 
prthû'8  'large'  prthivt  'terre'  :  zd  pdf^êu-ê  ann.  loin  r.  irl.  lethaf^ 
large',  v.  sax.  folda  'terre'. 

Changements,  a)  uparsati  'il  met  en  perce'  de  upa+rsdtiy^ 
comme  upenita-s  i*upainiia-s)  Iserré'  de  upa+inita-s,  —  b)  rm 
c.-à-d.  r  nasalisé  de  r«,  v.  §  164, 3.  —  c)  *-r£  (î.-e.  ^-rz)  est  derena 
♦rr,  puis  'ur  :  gén!bhrâtur  (§  278.  352,  k  354  Rem.),  d)  r£d(h) 
est  deyenn  f4(h),  par  ex.  mfçlîkd^m  'gr&ce,  pardon'  =  zd  m9r^&- 
dïkdm.  Cet  f,  celui  des  gén.  pi.  nfnâm  'yirorum',  i^i^rnâm 'patnun" 
et  d'autres  analogiques  des  f  et  â  de  -fiMlm,  -unam  étaient  encore 
intacte  à  l'époque  védique  ancienne,  mais  se  sont  changés  ensuite 
en  r  par  l'effet  d'une  altération  interne  (c'est  pourquoi  on  lit, 
dans  les  textes  védiques,  mr^îkdm^  npfàm  qui  sont  contraire» 
au  mètre).  L'analogie  a  maintenu  pourtant  f  dans  pitfnam 
(à  côté  de  "inOm,  -unam)  et  d'anires.  Cf.  Gr.  1  ^  p.  458  sq.^ 
Bartholomae  ZDMG.  50,  682  sqq.  —  e)  r  apparaît  dans  les- 
prâkrits  sous  la  forme  rt,  Vr  du  groupe  s'assimile,  à  la  con- 
sonne précédente:  prftkr.  riûcha-  =  fksors  'ours',  giddha-  ^ 
gfdhra-s  'avide'  (Gr.  1  •  p.  459,  Pischel  Gramm.  48  sqq.). 

Rem.  On  ne  sait  au  juste  ce  qu'il  est  advenu  de  i.-e.  f%  f^. 
Des  formes  comme  opt.  btbhfyâ-ty  partie.  cakfvdS'  semblent  avoir 
été  des  produits  de  Tanalogie.  A  côté,  on  a  d'une  part  des  formes- 
telles  que  opt.  knyâ't  cakriyà-t,  où  IV  peut  être  indo-européen,  d'autre 
part  des  formes  comme  opt.  kuryd-t,  l^e  pers.  duel  kurvds,  dont  IV 
semble  remonter  à  Tindo-iranien.    V.  Gr.  1<  p.  4&8,  HirI  IF.  7,  147. 

2)  Avant  élément  voealique  tr,  ur,  zd  v.  perse  ar; 
ur  s'est  développé  après  des  consonnes  d'articulation  labiale,  maia 
apparaît  aussi  quelquefois  par  ailleurs  (cf.  ûr  §  201).  a)  p'.  — 
tiras  :  sd  tare  v.  perse  tara^-  'à  travers,  par  dessas';  tirâ-ti 
*û  passe  à  travers*  à  côté  de  la  forme  à  degré  e  tdra^ti. 
giri-s  :  zd  gxjM-ë  'montagne',  lit.  gïria  'forêt',  cf.  v.  si.  gor^a 
'montagne'.    cakr4ré  :  zd  éaxr^rej  3®  pers.  moy.  parf .  de  kar^ 
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'faire',  cf.  plus  bas  -ur  =  zd  -ar'.  irasyd-ti  'il  est  en  colère*,  cf. 
gr.  fyï'Ç  'dispute*»  purâs  :  zd  paru  etc.  (§  198,  2,  a),  b)  IL  — 
htranya-m  :  zd  zaranim  'or*,  cf.  r.  si.  zelenû  'tert*.  purû-a  : 
V.  perse  paru-  'beaucoup',  cf.  got  filu  'beaucoup*. 

A  la  finale  la  forme  usitée  devant  élément  vocalique  a 
été  parfois  généralisée,  par  ex.  as-ûr  :  zd  diBh-ar^  'ils  ont  été*. 

201.  II)  Les  liquides  longues  apparaissent  comme  ir  ûr, 
zd  et  V.  perse  ar;  ûr  répond  à  ur  §  200,  2.  a)  f .  —  dîrnà-s 
'décbiré'  :  zd  dar^na-  'déchirure*,  v.  h.  a.  zorn  'colère,  dispute*, 
lit.  dirti  'écorcher*  serb.  dro  'il  a  déchiré'  (si.  comm.  *dîrlu). 
trsya-ti  :  zd  ar^SyeHi  'il  est  jaloux*,  cf.  gr.  fpa-Tai  'il  désire*. 
tûrtd-8  de  Hy^ûrid-s  (§  156, 4)  :  zd  ûtooéa-  (de  ^ûtoarta-)  'pressé', 
cf.  skr.  tvdra-te  'il  se  hâte*,  b)  /.  —  dirghd-s  zd  dar^ya-  v.  perse 
darga-  y.  si.  dlûgû  serb.  dûg  'long',  got.  tulguê  ferme*,  cf.  gr. 
èv-beXexnç  'q^î  ^^^^  8*^ns  interruption*  (§  215,  2,  b).  ûrmi-s  de 
*ffurmi-8  (§  156,  4)  :  zd  var^mi-S  'vague*,  cf.  v.  h.  a.  wallu  'je 
me  soulève*. 

Rem.  Partout  f  est  d'origine  récente  en  sanskrit;  jamïils  il 
ne  représente  ni  f  ni  /  indo-européen.    V.  §  200,  1  p.  198. 

202.  6r.  I)  Les  liquides  brèves,  ap,  aX  et  pa,  Xa; 
ces  derniers  groupes  ne  se  sont  développés  que  devant  consonne. 
Cf.  §  198  Rem.  1. 

1)  Devant  consonne  et  à  la  finale,  a)  r.  —  Kapbiâ^ 
ion.  Kpabiîi  :  lat.  cor  cord-is  v.  îrl.  cride  v.  si.  srîdïce  'cœur*, 
bâpoiç  'mue*,  bparôç  baprôç  'écorché'  :  skr.  dfti'S  'outre  de  cuir*, 
got.  ga-taûrps  'destruction*.  bpd0<TOjiat  'je  saisis^  bpdS  (pi.  bdpxcç) 
'main*,  bpax^i^  arc.  él.  bapxjid  ^drachme*  :  skr.  dfhya-ti  'il  est 
ferme*,  lit.  dirszià  'je  durcis*  v.  si.  drîzûkû  'hardi',  R.  dergh-. 
b)  /.  —  pXdp?!  'dommage*  :  skr.  nifc-  'dommage*,  lat.  mulcaref 
V.  si.  u-mlûéiti  'dompter*.  El.  d-FXavëu)ç  'tous  ensemble',  cf. 
FeX-  dans  homér.  cTXcoOai  'se  presser'.  -1T{1rXa^ev  :  skr.  pipr^mds 
'nom  emplieflOBS*  (1'  pers.  sg.  piparmi\  Lesb.  0TâXXâ  att  0tiiXt) 
'colonne*  de  ^crraXvâ  :  v.  h.  a.  atoUo  'appui,  montant*  (§  166,  6). 

a  apparaît  régulièrement  devant  la  liquide  à  Tinitiale  de 
phrase,  à  la  pause  et  devant  î  et  }f.  a)  âporiv  'mâle'  :  skr.  rsa- 
bkd'3  'taureau',  cf.  ion.  lp<îr\v.  àpfôç  'brillant*  :  skr.  rjrd-s  'rou- 
gefttre*.  —  b)  fj^ap  'jour*,  cf.  f^ëpâ  |iiia€|iPpiâ.  —  c)  (Tiratpui 
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^(TTraipuj  'je  me  débats'  de  ^atrapiu)  :  lit.  spiriû  'je  pousse  dn  pied'. 
6mp6ç'gond  de  porte'  de  *8Fap-io-ç  :  v.  si.  dvîri  pi.  'porte'.  OKdXXuj 
'je  hache'  :  lit.  skiliù  'je  bats  le  briquet'.  —  qpâpoç  qpâpoç  'manteau, 
voile'  de  *<papFoç  (§  157,  3,  a)  :  lett.  burwes  pi.  'petite  voile* 
(§  185  Rem.  3),  cf.  q>op^6ç  'tapis  de  natte'. 

2)  Devant  élément  vocalique.  ap,  aX.  a)  rr.  — 
gapùç  :  skr.  gurû-s  zd  go^'m-  (indo-iran.  *garu')  got.  kaûru-s 
*lourd'.  Kdpûvov  :  skr.  ciras-  zd  sarah-  'tête',  arm.  sar  'hauteur'. 
TTTapeîv  'étemuer',  cf.  irTÔpo-ç.  aq>apaTéo^ai  'je  tombe  dru',  cf. 
skr.  sphûrja-ti  'il  tombe  dra'  (§  201).  b)  /Z.  —  KaXid  'hutte,  nid'  : 
skr.  Jculéya-m  'repaire,  nid',  got.  hulundi  fém.  'caverne'.  PaXeîv 
'jeter',  cf.  pëXoç. 

Eol.  o  de  a  dans  KopTcpd  et  autres  §  309,  c. 

203.  II)  Les  liquides  longues,  a)  f.  —  arpujTÔç, 
TcxpiÛKOvra  v.  §  199.  ppuirrip  'glouton'  :  skr.  gîrnd-s  'avalé', 
lit.  girtas  'ivre',  cf.  pdpa-0pov  arc.  Cëpe-Gpov  'gouffre'.  irpiûE 
*goutte',  cf.  TTcpKvôç  'tacheté'  TrpaKvôç  'noir'.  Tidipuiç  'patruus'  de 
*TraTpu)F(o)-i).  b)  /.  —  pXwGpôç  'de  haute  taille'  :  skr.  murdhdn" 
'hauteur,  tête',  cf.  jiéXaOpov  'toit'. 

A  côté  de  pu),  Xu)  il  faut  probablement  reconnaître  aussi  op, 
oX  comme  représentants  de  f ,  /  (§  199  Rem.),  par  ex.  dans  KÔpori 
'tête,  tempe'  :  skr.  çirsà-m  'tête',  cf.  Kdpâvov  §  202,  2,  a;  TOpïdç 
'effrayant'  :  v.  irl.  garg  'rude,  sauvage'  à  côté  de  v.  si.  groza 
*horror';  [FJopOéç  'droit'  ôpOpoç  'raube'  :  skr.  [v]ûrdhvd'S  'droit' 
(§  156,  4);  'AnaTOÙpia  de  ♦à-TtaTopFia  (cf.  Schulze  Qu.  ep.  79) 
à  côté  de  TtdTpwç  (v.  ci-dessus);  TroXXrj  de  *7roX[F]-iâ  (§  157,  5)  : 
skr.  purvi  fém.  'multa'.  ôp-  à  Tinitiale  de  phrase  :  6p8at  'se 
lever'  (vé-opTOç  'créé  nouvellement')  :  skr.  irnd-s  'mis  en  mouve- 
ment, haussé',  cf.  dp-  =  r-  §  202,  1. 

204.  Lat.  I)  Les  liquides  brèves. 

1)  Devant  consonne  et  à  la  finale  or,  61  depuis  Tépo- 
qae  de  l'italique  commun,  a)  r.  —  vorsus  :  ombr.  trahuorfi 
'transverse',  skr.  vrttd-s  'versus',  v.  irl.  frith  'contre,  vis-à-vis', 
V.  h.  a.  wurtum  'nous  devînmes'  lit.  vifsti  'tomber  à  la  ren- 


1)  Les   rapprochements   de  Ehrlich  KZ.  38,  16  sq.  sont  bien 
douteux. 
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verse',  v.  si.  vrïtéti  Vertere'.  portu-s  porta  :  zd  hupdr^dwi  fém. 
'qui  a  un  boa  gué',  gaul.  ritu-  v.  h.  a.  furt  *gué'.  cornus  :  gr. 
Kpavoç  'cornouiller'.  A  la  finale,  -ur  issu  de  -or  (§  348, 1,  2,  b)  : 
ftmur^  cf.  gr.  fj^ap  (§  202,  1).  b)  /.  —  molta  multa  (muleta)  : 
osq.  moltam  'multam',  cf.  mulcare  (§  202,  1,  b).  mollis  :  skr. 
mrdû'8  etc.  (§  198,  1). 

Rem.  1.  La  question  de  savoir  si  fj,  li  ont  donné  ori,  oli 
(înorior)  ou  bien  ar%,  ali  {paria,  salio)  semble  tranchée  par  folium 
s=  (piiXXov,  dont  la  forme  primitive  paraît  avoir  été  ^phUo-m  (pour 
Tu  cf.  §  185  Rem.  3)  et  qui  déciderait  en  faveur  de  or%y  oli.  ^u  ce  cas. 
Va  de  pario,  salio  est  celui  de  paris,  scdls  etc.  Cf.  Gr.  1  ^  p.  467, 
Sommer  La  t.  L.  nnd  FI.  55. 

Rem.  2.  Présentent  un  ur  italique  commun  (§  185,  Rem.  3)  : 
gurdus  de  *guurdo8  :  gr.  ppabOç  'lent,  lourd';  urgeo  de  *uurgeô,  cf. 
lit.  verziù  'je  presse,  je  serre'  (§  158,  5,  c). 

2)  Devant  élément  vocalique  ar,  aZ.  a)  rr.  —  caro: 
ombr.  karu  'pars',  gr.  Kapfjvai  'être  coupé,  rasé'  v.  irl.  scar^im 
'je  sépare',  v.  h.  a.  gi-scoran  'tondu',  lit.  at-shirai  adv.  'séparément', 
cf.  gr.  Kcipu).  parënsy  cf.  lit.  periii  'je  couve',  haru-spex  :  skr. 
hird  'veine',  varus  varulus  :  lit.  viras  'blatte',  marîtus  de 
*man  'jeune  femme',  cf.  gr.  juieîpaJ.  b)  II.  —  salix  :  v.  irl.  8a*l 
'saule',  cf.  gr.  éXiioi  'saule',  palea  :  gr.  TiaXtïvu)  'je  répands',  cf. 
lit.  pdûs  plur.  'débris  de  céréales',  saluos  salvos,  sains  :  ombr. 
saluuom  saluom  'salvum',  cf.  lat.  sollus  gr.  ôXoç. 

205.  II)  Les  liquides  longues  sont  devenues  r^i, 
la  en  italique  commun,  a)  f .  —  stratus ^  quadragintay  prandium 
V.  §  199.  gratus  :  skr.  gûrtà-s  'bienvenu',  m.  irl.  grad  'amour', 
lit.  girti  'louer',  radîx  de  *^radîx  (§  158,  1)  :  got.  waûrts 
'racine',  cf.  gr.  [idbajivoç  'rejeton',  crabro  de  *crasrô  (§  290,  2)  : 
V.  h.  a.  horna^  lit.  szirszû  (szïrsz)-)  v.  si.  srîsenî  serb.  sfSljên 
*bourdon'.  b)  /.  —  lana,  v.  §  199.  clamo  :  ombr.  an-gla-  'oscen', 
cf.  gr.  KaXéu)  'j'appelle',  cladês  :  lit.  Jcùlti  'battre  (des  céréales)' 
(§  185  Rem.  3),  cf.  KXabàcrai  -  aeîaai  (Hés.).  stlatus  latus,  cf. 
V.  si.  steljq  'sterno'. 

De  plus,  il  est  probable  que  ar,  al  =  f,î  en  italique  commun 
(§  199  Rem.),  par  ex.  dans  pars  :  gr.  néirpuiTai  11  est  donnée 
fixé',  cf.  portio  ;  partus  ombr.  Propartie  'Propertii',  cf.  parêns 
(§  204, 2);  V.  lat.  maZ^â^ 'molles'  ombr.  comatir  'commolitis'  (-mat' 
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de  -maU')  :  skr.  mUrf^-a  etc.  (§  199,  b);  palma  :  v.  irl.  lûm 
V.  h.  a.  folma  'main',  cf.  gr.  TiaXà^Ti  'paume\  Mais  il  faut  noter 
qu'en  partie,  par  ex.  dsins  palma,  ii  se  pourrait  que  Ton  eût  affaire 
4  i.-e.  }ld,  dont  la  seconde  syllabe  aurait  été  syncopée  (§  345, 1, 1  ). 

306.  Germ.  La  voyelle  secondaire  avait  en  germanique 
commun  le  timbre  u  et  s'est  confondue  avec  u  primitif.  En  ger- 
manique occidental  et  septentrional  u  est  devenu  o  §  330,  1,  a. 
Got.  aûr  de  ur  §  309,  b. 

I)  Les  liquides  brèves.  1)  Devant  consonne  et 
à  la  finale.  Pour  Talternance  de  ur,  ul  et  de  ru,  lu  v.  §  198 
Rem.  1.  a)  r,  —  Got.  paûrsus  v.  h.  a.  durri  v.  isl.  purr  'sec'  : 
skr.  tfsû'S  'assoiffé',  gr.  xapaôç  et  xapaid  Tpaaid  'sécheresse',  cf. 
gr.  Tépao^ai.  Got.  toaûrkja  v.  h.  a.  u)urch{i)u  'j'agis'  :  zd  v9r^- 
zyeHi  'il  agit',  cf.  gr.  îpTov.  Got.  fotu-baûrd  'planche  pour  les 
pieds'  m.  h.  a.  bort  'planche',  cf.  v.  h.  a.  bret  'planche'.  Got.  tru- 
dan  V.  isl.  troda  'fouler'  v.  h.  a.  trotta  'fouloir,  pressoir',  cf.  v.  h.  a. 
tretan  'fouler  aux  pieds'.  Got.  bruJcans  v.  h.  a.  gi-broJihan  partie, 
parf .  de  brïkan  bréhhan  'briser'.  Got.  ufar4rusnjan  'couvrir  en 
répandant'  v.  h.  a.  trosena  'faex',  cf.  v.  h.  a.  er-druasnita  'defae- 
eaverat',  gr.  bpôdoç  'rosée'.  Got.  fadrum  ags.  fasdrum  v.  isl. 
fedrom  'patribus'  :  bkr.  pUr-su  etc.  (§  198,  1,  a),  b)  /.  —  Got 
tcuifs  V.  h.  a.  wolf  V.  isl.  ulfr  'loup'  :  skr.  vfka-s  etc.  (§  198, 
1,  b).  Got.  dulgs  'faute'  :  v.  irl.  dliged  'devoir',  v.  si.  dlûgû  'dette, 
devoir'.  Got.  hulja  v.  h.  a.  hull{i)u  'j'enveloppe',  cf.  v.  h.  a.  helan 
cacher'.  Y.  h.  a.  gi-flolitan  part.  parf.  deflehtan  'tresser'.  2)  D  e  v  a  n  t 
élément  vocalique,  ur,  uL  a)  pr,  —  Got.  faûra  v.  h. a.  fora 
Mevant,  avant'  :  skr.  purd  etc.  (§  198, 2,  a).  Got.  baûrans  v.h.a. 
gi'boran  v.  isl.  borenn  part,  parf.,  cf.  got.  bairan.  b)  IL  —  Got. 
huhindi  f ém.  'caverne',  v.  h.  a.  hol  v.  isl.  hoir  'creux'  :  skr.  Jculdya-m 
€tc.  (§  202,  2,  b).  Got.  stulans  v.  h.  a.  gi-stolan  v.  isl.  stolenn 
partie,  parf.,  cf.  got.  atUan  'voler'.  Y.  h.  a.  toi  tulisc  'fou'  germ. 
comm.  '^d[y]ula'  (§  159),  cf.  ags.  je-dwdan  'se  tromper',  got. 
dwaU  'fou'. 

207.  Il)  Les  liquides  longues  semblent  être 
devenues  ur,  uL  (de  ûr,  tiZ,  §  310)  en  germanique  commun. 
Ont  déjà  été  cités  got.  fuUsy  wulla,  mulda  §  199,  v.  h.  a.  zorn 
%  201,  got.  waûrts,  v.  h.  a.  homas  folma  §  205.    On  y  doit 
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ajouter,  entre  autres,  got.  kaûrn  v,  h.  a.  kom  'grain'  :  skr.  jîr- 
^ut-s^mouW,  lat.granumy  y.  irl. ^an 'grannm',  lit. iimitf 'lentille' 
T.  d.  zrïno  serb.  zrno  'grain'. 

Rem.  1.  Les  exemples  ne  sont  pas  tout  à  fait  sûrs.  Par  ex. 
fuUs  pourrait  aussi  contenir  /,  cf.  skr.  -p^na-s  zd  -J99r^na-  (§  213, 1,  f,  b). 

Rem.  2.  On  trouve  un  degré  rû  correspondant  à  ru  =  f  dans 
le  got.  brûps  'fiancée',  au  cas  où  ce  mot  appartient  à  la  même 
racine  que  le  lit.  marû.    Cf.  §  199  Rem. 

208.  Slave.  Le  timbre  de  la  voyelle  secondaire  était 
<îelui  de  i  en  balto-slave  (mais  v.  maintenant  Pedersen,  KZ.  38^ 
386  sqq.). 

I)  Les  liquides  brèves  étaient  en  balte-slave  ir,  U,  d'où 
«ont  issus  en  slave  commun  ir,  Il  (cf.  §  72)  dont  Vï  transformait 
les  A:  et  ^  précédents  en  (5  et  i  d'après  le  §  316,  aussi  bien  que  le 
faisait  Yi  indo-européen  (v.  ci-dessous  des  exemples).  1)  Devant 
-consonne  (sauf  devant  |)  ir  et  îl  sont  devenus  en  vieux  slave 
proprement  dit  (dialecte  macédonien)  r  et  /  que  Ton  écrivait  rïj  lî, 
rûf  lûf  par  ex.  crînû  érunû  =  crnû.  Cf.  Leskien  Handbuch' 
29  sqq.,  Vondrâk  Aksl.  Gr.  88  sqq.  Nous  écrivons  rî  et  lu  parce 
qu'en  ce  dialecte  /  était  probablement  vélaire.  a)  r.  —  V.  si. 
crînû  :  v.  pruss,  Jcirsna-  skr.  krsnd-s  'noir',  vrïba  'saule'  :  lit.  virba^f 
''verge',  gr.  ^dpboç  'verge,  canne',  éetvrîtû  :  lit.  ketviftas  gr. 
T€TpaTOç  'quartus'.  b)  /.  —  vlûkû  :  lit.  vûk^  partie,  'ayant  tiré', 
cf.  prés.  V.  si.  vlékq  lit.  velkU.  zlûtû  'jaune'  cf.  lit.  geîtas.  2)  D  e- 
vant  élément  vocalique,  îr,  îl  ont  subsisté  envieux-slave. 
*)  r^*  —  V.  si.  mîrûsi  :  lit.  mirusi  fém.  'mortua',  prés.  v.  si.  mîrq 
"morior'.  stîrq  'je  tends'  :  skr.  tistiré  'il  a  été  répandu',  b)  II.  — 
iîlo  'sol'  :  breton  mod.  tcd  'front',  cf.  v.  si.  tîlja  'sol',  lit.  tiUs,  gén. 
tïliu  lattes  de  plancher',  lat.  tellûs.  zîlûva  serb.  zaova  :  gr.  toiXu)ç 
"sœur  du  mari'. 

209.  II)  Les  sonantes  longues  sont  restées  distinctes 
-des  brèves,  grâce  à  leur  intonation  différente:  serb.  *  =  lit.  ' 
<§  64),  cf.  §  197.  V.  Blplûnû  serb.^w»,  vlûna  vûna  v.  §  199, 
df-Oy  dlûgû  dûg  §  201,  srîéenï  sréljèn  §  205,  zrîno  zhfio  §  207. 
Serb.  gflo  russe  g&rlo  'gorge'  :  lit.  gurklgs  ace.  gûrkli  'pomme 
d'Adam'  (§  185,  Rem.  3). 
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Alternances  vocaliqaes^). 

210.  Par  alteiDaDces  on  entend  des  différences  de  quan- 
tité ou  de  timbre,  éventuellement  aussi  d'accentuation,  entre 
des  éléments  vocaliques  de  diverses  formes  étymologiquement 
et  morphologiquement  parentes,  en  tant  que  ces  différences- 
remontent  à  des  distinctions  articulations  existant  déjà  en  indo- 
européen. Des  différences  de  ce  genre  se  rencontrent  par  ex.  dans 
la  racine  de  gr.  9épu)  :  qpôpoç  :  9U)p  (?)  :  qpap^Tpâ  :  bi-9poç  et  dans^ 
le  suffixe  de  gr.  Trdxepeç  :  eà-Traxopeç  :  Trairip  :  eù-nàTUJp  :  TraTpdcTi. 
Nous  distinguons  donc  Talternance  de  quantité  (par  ex.  iraTëpcç  : 
iraTrjp)  et  raltemance  de  timbre  (par  ex.  (pépix)  :  q>6poç). 

Si  Ton  veut  coordonner  systématiquement  les  phénomènes- 
d'alternance,  on  se  trouve  immédiatement  en  présence  de  la  ques- 
tion de  leur  origine.  On  reconnaît  facilement  que  ralternance 
de  quantité  repose  pour  la  plus  grande  partie  sur  la  réduction 
plus  ou  moins  forte  des  éléments  vocaliques  dans  les  syllabe» 
inaccentuées  et  sur  des  déperditions  de  son  d'où  provient  tantôt 
l'abrègement,  tantôt  la  perte  de  ces  syllabes  :  par  ex.  l'^  plur. 
Htnés,  skr.  imâ^  'imus*  de  *eimé8f  cf.  *éimiy  skr.  émi  ^eo';  *8ma8, 
skr.  smds  ^sumus',  de  *esmé8,  cf.  *ésmij  skr.  demi  'sum'.  En  outre, 
des  influences  phonétiques  d'autre  nature  apparaissent  si  l'on 
étudie  de  plus  près  les  alternances.  Mais  il  reste  encore  bien  des 
obscurités,  et  sur  plus  d'un  point  il  en  restera  sans  doute  toujours, 
ne  serait-ce  que  parce  qu'il  s'agit  ici  d'uu  point  de  la  'préhistoire* 
de  la  'langue  indo-européenne',  c.-à-d.  d'une  période  dans  laquelle 
les  changements  linguistiques  échappent  pour  nous  à  tout  con- 
trôle rigoureux.  Toutefois  l'on  peut  dès  aujourd'hui  essayer, 
même  dans  un  livre  comme  celui-ci,  de  résumer  systématiquement 
certaines  parties  de  l'évolution  historique  des  alternances. 

211.  Là  où  deux  formes  alternent  entre  elles,  il  ne  s^agit 

pas  toujours  du  rapport  d'une  syllabe  unique  à  une  autre.    Ces 

1)  Les  principales  études  récentes  sur  les  alternances  vocaliques 
sont  les  suivantes:  Bartholomae  BB.  17,  91  sqq.,  Eretschmer  EZ.  31, 
325 sqq.,  Bechtel  Hauptprobl.,  Streitberg  IF.  3,  305 sqq.,  Hirt  IF. 
7,  138  sqq.,  185  sqq.,  8,  267  sqq.,  10,  20sqq.,  12,  195  sqq.,  PBS.  Beitr. 
23,  288  sqq.,  Der  idg.  Ablaut  (Strassb.  1900),  Buck  A.  J.  of.  Phil. 
17,  267  sqq.,  445  sqq.,  HUbschmann  IF.  Anz.  11,  24  sqq.,  Fortunatov^ 
EZ.  36,  38  sqq. 
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par  ex.  la  première  syllabe  de  *bhût6  8,  skr.  bhûtd-s  ('été') 
répond  originellement  aux  deux  premières  syllabes  de  *bhéudtu-my 
skr.  bhdvitum  'être',  e.  à  d.  que  le  û  de  cette  forme  est  sorti  d'un 
élément  dissyllabique  du  mot.  Ces  éléments  de  mot  (ou  aussi 
ces  mots  entiers),  monosyllabiques  ou  dissyllabiques,  qui  ont  subi 
à  Tépoque  indo-européenne  les  modifications  dues  aux  facteurs 
spéciaux  des  alternances,  ne  coïncident  pas  en  principe  avec 
l'analyse  courante  du  mot  en  'racine'  et  'éléments  suffixaux'. 
Il  reste  difficile  de  savoir  si  par  ex.  "^bhejia-,  qui  paraît  avoir 
été  la  forme  primitive  de  bhe^9-  etc.  était  dès  Torigine  une  for- 
mation unique,  ou  s'il  apparaissait  comme  un  élément  complexe 
(tel  que  par  ex.  bonne-ment),  quelque  chose  comme  bhe^-a-]  mais 
au  point  de  vue  des  rapports  d'alternance,  ^bTieu-a-  est  un  élément 
complet  en  soi,  et  nous  appelons  cette  unité  une  base  d'alter- 
nances. Dans  le  cas  d'éléments  de  mot  du  genre  de  bheud-,  cette 
base  contient  toujours  ce  qu'on  a  coutume  d'appeler  la  'racine', 
que  l'on  attribue  à  la  racine  une  ou  deux  syllabes.  Mais  elle 
exclut  la  'racine'  dans  des  bases  d'alternances  du  genre  de  -tere 
{-tero)  et  -mese  {-méso),  dont  les  unes  peuvent  être  prises  pour 
les  formes  primitives  de  -tro-,  -ter-,  -ter-  etc.  dans  skr.  jani- 
tra-m,  gr.  T^véïeipa  (*T€V€-T€p-ia),  tcve-rrip  etc.,  les  autres 
pour  les  formes  primitives  de  -mes  (-mos),  -mes  dans  dor.  T-^eç 
(lat.  feri-mus),  v.  li.  a.  bera-mès,  etc.  '  Les  bases  d'alternances 
se  répartissent  donc  en  deux  classes  principales  que  l'on  peut 
désigner  brièvement  sous  le  nom  de  bases  radicales  et  de 
bases  suffixales.  Cette  division  ne  signifie  pas  le  moins  du 
monde  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  bases,  telles  que  nous  les  posons, 
ait  jamais  eu  une  existence  indépendante  et  individuelle,  comme 
mot.  Pour  qui  considère  historiquement  l'évolution  des  alter- 
nances, ces  bases  sont  bien  plutôt  de  simples  parties  de  mots,  et 
quand,  dans  un  même  mot,  entrent  en  ligne  de  compte  à  la  fois 
une  base  radicale  et  une  base  suffixale,  comme  par  ex.  dan»  jani- 
tra-m,  il  faut  cependant  que  chacune  des  alternances  soit  expli- 
quée par  l'histoire  de  la  forme  du  mot  entier,  et  notamment  par 
l'accentuation,  de  même  que  dans  les  cas  oji  les  suffixes  ne  jouent 
aucun  rôle. 

Dans  un  très  grand  nombre  de  cas  il  est  même  néces- 

BrogmaDiif  Abrégé  de  gramm.  comparée.  \Q 


146  PHONÉTIQUE 

saire  d'embrasser  d'un  senl  regard  des  groupes  syntaxiques  com- 
plets, et  des  phrases  entières  avec  le  mouvement  de  l'aecent, 
quand  il  s'agit  de  la  production  des  phénomènes  d'alternance, 
puisqu'aussi  bien  les  modifications  phonétiques  ne  se  sont  jamais 
accomplies  que  dans  la  phrase  (cf.  §  3dl,  1).  Car  par  ex. 
des  particules  monosyllabiques  indo-européennes  comme  *nu 
(gr.  vu)  à  côté  de  *ne^O'  'nouveau'  (gr.  véoç)  n'ont  dû  évidemment 
leur  vocalisme  qu'à  leur  place  dans  la  phrase,  où  elles  étaient 
atones. 

Au  reste  nous  ne  nous  occupons  dans  ce  qui  suit  que  des 
bases  radicales,  car  c'est  là  que  l'on  peut  le  mieux  reconnaître 
la  manière  dont  se  produisent  les  alternances. 

212.  La  plupart  des  bases  radicales  peuvent  se  poser  soit 
sous  la  forme  monosyllabique,  soit  sous  la  formes  dissyllabique. 

1)  La  base  monosyllabique  comporte  ou  a)  une  voyelle 
longue  (g,  ô,  a)  et  s'appelle  alors  base  monosyllabique  lourde 
par  ex.  dhè-  'placer'  (gr.  xiGrijuii),  ou  b)  une  voyelle  brève  (e,  o,  à) 
et  s'appelle  alors  base  monosyllabique  légère,  par  ex,  es-  'être' 
(gr.  lari). 

2)  La  base  dissyllabique  comporte  ou  a)  dans  la  pre- 
mière syllabe  uue  voyelle  brève,  dans  la  seconde  une  longue,  et 
s'appelle  alors  base  dissyllabique  lourde,  par  ex. ^«Zâ- 'approcher' 
(gr.  TréXaç,  dor.  TrXâTiov),  ou  b)  dans  les  deux  syllabes  une  voyelle 
brève  et  s'appelle  alors  base  dissyllabique  légère,  par  ex.  teres- 
'trembler'  (gr.  xpëcTcrai,  èrepaev). 

Il  n'est  pas  rare  qu'il  faille  rattacher  deux  bases  différentes 
à  la  même  'racine',  par  ex.  bhere-  (2,  b)  pour  gr.  9^pT€,  lat.  fert, 
fors  etc.,  bherè'  (2,  a)  pour  gr.  -é(ppr\aa,  zd  -6rîra-,  skr.  bhari- 
tram  etc.  De  tels  doublets  s'expliquent  facilement  par  le  fait 
que  la  dernière  partie  de  ces  bases  peut  de  très  bonne  heure 
avoir  été  sentie  comme  élément  de  formation,  comme  'suffixe'. 

213.  Or  à  l'époque  de  l'indo-européen  commun  diverses 
lois  phonétiques  agissaient  de  façon  à  modifier  les  parties  de  mots 
qu'il  faut  poser  comme  bases. 

1)  Réduction  et  affaiblissement  en  syllabe  inaccentuée  (alter- 
nance de  quantité).  Il  faut  distinguer  les  cinq  cas  suivants,  sui- 
vant la  nature  des  articulations. 
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a)  ë,  ôf  a  dans  les  séries  lourdes  sont  devenus  9.  ^dhdtô-Sj 
skr.  hitdSy  de *dhêtô'8 (gr. tiOtijuii,  base  dhè-  'poser') ;  *d9tô'8,  lat. 
dixtus  de  *dôtà-8  (gr.  bibujm,  base  do-  'donner').  ^htHô-s,  lat. 
lassus,  de  *lêdtô'8  (gr.  Xiibeîv,  got.  letan,  base  lëd-  'laisser'). 
^p^krô-Sj  got.  /agrr*  'qui  s'adapte  bien',  de  *pakrô-8  (dor.  ndt- 
vû^i,  base  |>âÂ:-  'attacher'),  ^bhéffid-,  skr.  bhâvitum  'être',  base 
5A6f^a-  bhe^é'.  *îcérd'  gr.  K€pâ-(Tai  'mêler',  base  fecra-.  V.  d'au- 
tres exemples  §  127  sqq. 

Rem.  1.  Dans  de»  cas  comme  gr.  ecT6(;,  éOcTo  à  côté  de  On-, 
<JÙv-b€Toç,  béuj  (*ft€-iuj)  à  côté  de  hr\-y  ôotôç,  Iborco  à  côté  de  ôu)-,  il 
semble  qu'il  y  ait  eu  assimilation  qualitative  de  9  à  la  voyelle  longue. 
Cependant  il  faut  faire  entrer  en  ligne  de  compte  les  voyelles  brèves 
•qui  ne  remontent  pas  non  plus  à  a  comme  dans  skr.  dàtra-m  'don*, 
râtna-m  'joyau*,  kçatrd-m  'souveraineté*,  et  dans  des  formes  qui  se 
ramènent  à  des  bases  dissyllabiques  lourdes,  comme  gr.  Yeve-Tf)p, 
osq.  Gene-tal  'Genetrici*,  gr.  âv€-^o^,  v.  gall.  cene-U  *race\  Supposer 
ici  un  degré  intermédiaire  entre  la  voyelle  longue  et  9  me  paraît 
invraisemblable.  Il  vaut  mieux  expliquer  dà-tra-in  comme  -dâ-s 
'donnant',  -prâ-s  'emplissant',  c.  à  d.  qu'il  y  a  là  un  'suffixe*  e  :  0, 
Cf.  Gr.  1*  p.  173,  174  sq.,  Gr.  Gr.»  33,  Bartholomae  IF.  7,  62  sq.,  ZDMG. 
^,  675  et  677,  Pedersen  RZ.  36,  84,    Hiibschmaim  IF.  Anz.  11,  40. 

b)  e  entre  consonnes  a  subi  une  certaine  réduction  sans 
que  la  syllabe  ait  entièrement  disparu  (nous  écrivons  «;  suivant 
M.  Hirt  c'était  un  e  sourd).  Mais  il  s'est  de  nouveau  confondu  avec 
Ve  demeuré  intact.  Par  ex.:  gr.  neTrrôç  =  i.-e.  ^peq^tô- 'coctus'; 
%\Lr.padà8y  \fkX.  pedis  gén.  sg.  =  i.-e.  *pedé8.  Il  faut  supposer 
un  a  correspondant  par  ex.  dans  gr.  -aKTOç  (cf.  Stuj)  et  un  <,  dans 
gr.  ÔTTT^ov  (cf.  ôi|;o^ai).  Ces  réductions  ne  peuvent  donc  pas  se 
conclure  des  faits  eux-mêmes;  on  ne  peut  que  les  poser  d'une 
manière  théorique. 

e)  Chute  de  e.  Dans  ce  cas  un  phonème  vocalique  voisin 
a  pris  la  fonction  de  voyelle,  ou  une  syllabe  a  disparu,  a)  Hmés, 
skr.  imâs  'nous  allons',  de  *eimé8y  cf.  3  ®  sg.  skr.  étij  gr.  eîai. 
*8uptô'8,  skr.  8uptd'8  'endormi',  de  *8ffeptô'8,  cf.  v.  isl.  8uefn. 
*g^iià',  gr.  piâ  'force'  de  *g^eiâ'y  cf.  skr.  jayisnu-s.  *hhuy,â-y 
gr.  q)uri  'croissance',  de  ^bhe^a-y  cf.  skr.  bhdvitum.  *g^hntô-8y 
skr.  hatd'8  'frappé',  de  *g^hentô'8y  cf.  skr.  hdn-ti.  *g^nnà-y  béot. 
Pavd  'femme',  de  *g^enà-y  cf.  got.  qino.  *mbhrô'y  skr.  abhrâ-m 
'nuage',  gr.  àippô-ç  'écume',  cf.  skr.  ndbha-s,  gr.  vëcpoç  et  skr. 
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dmbhM'.  Skr.  pdri'hvrti-s  'dommage'  à  côté  de  2®  %g.  ju-hura-s 
V.  si.  zûlû^  cf.  skr.  hvdra'te.  Gr.  0aip6ç  %ond  de  porte'  =  *dA|^- 
rio-,  V.  si.  dvîri  'porte',  à  côté  de  9ùpd.  —  P)  ^iéntij  skr.  y^n^t 
*il8  vont',  de  *eiénti  (cf.  imd^  a).  *g^hnéfUi^  skr.  ghnânti  ils 
frappent',  de  *g^h€nénti  (cf.  Aa^^-«  a).  *8éntij  skr.  «dn^i  'ils 
sont',  de  *esénti,  cf.  3®  sg.  skr.  d^t,  gr.  foti.  ^néWi-  dans  skr. 
ndbhas-^  gr.  vëqpoç,  de  *enébk'  à  côté  de  *émbh'  dans  skr.  dmbha»' 
(gr.  ô^ppoç)  de  ^ne6A-  ('humidité^  brouillard').  *^r^«-  dans  skr. 
trdsa-tiy  gr.  xpëei,  de  Herés-^  en  face  de  *f^r«-  dans  gr.  ftepaev^ 
lat.  terreOf  de  Hères-  ('trembler').  *pi  =  *ep«  adv.  (gr.  Im),  skr. 
|?i,  gr.  TTi-. 

d)  Les  groupes  ^p,  ^{(^9,  éna,  era,  constitués  après  la  loi 
a)  sont  devenus  l,  û,  n,  f .  *bhutô'8f  skr.  bhûtâ-Sf  cf.  bhavitum. 
*gntô-8j  Hkr.  jatd'8  'né',  cf.jànitos.  Ces  voyelles  longues  avaient 
l'intonation  rude,  cf.  lit.  fetifi  'être',  gri«<i  'protéger'  (§  197.  209). 
Gr.  qpurj  (c,  a)  en  face  de  bTiittà-s  etc.  suppose  îp,  wjta,  w»9,  rr^ 
comme  degré  intermédiaire,  et  peut  être  ce  degré  est-il  représenté 
par  des  formes  comme  KàjuiaTOç  à  côté  de  dor.  K^âTÔç  {*kmtô-8\ 
OdvttTOç  à  côté  de  dor.  OvâToç  {*dh^nté'8)y  pàpaôpov  à  côté  de 
PpwTrjp  {*g^ftér)  :  s'il  était  venu  à  tomber  à  nouveau  sous  l'ac- 
cent du  mot  en  indo-européen,  il  aurait  été  conservé  par  là-même. 

Rem.  2.  A  ce  groupe  se  rattachent  aussi  des  formes  telles 
que  dat.  dlv-é  'au  jeu  de  dés*,  partie,  dyûtd-s  à  côté  de  dévana-m, 
La  base  était  deiey^â-  déidiid-;  dévana-m  représente  i.-ir.  *dà[y]- 
ivana-m  (§  150).  *dii9Ud-t6-8  est  devenu  *diiuiidtôs,  *diûtôSt  mais 
*dii9U'ai  est  devenu  *di%iuaij  *dly,ai.  A  dlvi  :  dyûtâs  cf.  divé  :  dyti- 
bhiç  ('ciel,  jour'),  çûn-e  :  çvà-bhiç  ('chien'),  dtvya-ti  'il  joue'  s'expli- 
que par  dwyd-8  (§  155,  4).  Cf.  Gr.  1^  p.  500  et,  outre  la  biblio- 
graphie citée  à  cet  endroit,  Hirt,  Ablaut  151  sq. 

e)  ëiy  ôif  ai,  èUy  ou,  ât^  devant  consonne  dans  des  bases 
lourdes  sont  devenus  f,  û.  *dhîtô'S,  skr.  dhUd-8  'bu',  de  *d1ièi- 
tô-8,  cf.  dhayû'8  'altéré',  gr.  Qf\\vç  (§  76  Rem.;  146  Rem.).  Skr. 
ûdhar,  de  *ôudh',  cf.  gr.  oOGap  de  *u)i59ap  (§  147).  Le  degré 
intermédiaire  a  été  ai,  9U,  qui,  sans  qu'on  sache  sous  quelles  condi- 
tions, a  assez  souvent  été  conservé  :  par  ex.  skr.  dhenû-s  'celle  qui 
allaite,  vache',  en  regard  de  dhîtd-8  (134);  skr.  ôstha-s  'lèvre 
supérieure',  cf.  *()[w]«-  (§  141).  —  Skr.  grbhïtâ-8,  cf.  grbhûyd-ti 
'il  saisit'. 
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En  oQtrc,  f)  une  série  de  réductions  doivent  être  consi* 
dérées  comme  provenant  d'nn  affaiblissement  de  la  première 
syllabe  dn  mot,  qnand  ce  mot  était  l'élément  final  on  initial  d'un 
composé  (l'augment  et  le  redoublement  sont  également  à  consi- 
dérer comme  éléments  de  composition,  cf.  §  41).  Une  partie  des 
foimes  provenant  de  cette  origine  ont  postérieurement  repris  une 
existence  indépendante,  a)  chute  de  9  (a).  *-df«-,  skr.  hkàga-tti-s 
'don  de  bonheur'  lat.  vici-ssim  (vid-sH-  originairement  ^'action 
d'apporter  en  échange')  à  côté  de  *d9ti',  lat.  datio^  de  la  racine 
dO'f  skr.  da-dmâs  'nous  donnons',  désid.  di-tsa-ti.  Skr.  à-dyati 
*il  attache'  en  regard  de  gr.  béui  pour  *bau)  (Rem.  1)  =  *dd'iô. 
Zd  ptaram  'patrem',  f^drôi  'patri'  en  regard  de  pitar-  =  skr. 
pitdr-  'pater'.  —  P)  Chute  de  «,  «?  o  (b).  Skr.  upa-bdà-  *trépigne- 
meut'  à  côté  de  padâs  'pedis'.  Zd  ha^rva-fëu-  Mont  le  bétail  est 
intact'  et  fëûrian-  {ëa-)  'propriétaire  de  bétail'  à  côté  de  paêu-Sy 
skr.  paçû'8,  lat.  pecu.  -zd-,  de  la  racine  sed-  ^poser  à  terre  le 
pied  ou  le  séant'  (IF.  1 3, 8ô)  :  *ni-zdo;  skr.  nï^d-s  "établissement, 
camp,  nid',  de  *ni-é^a-s  (§  278,  1),  v.  h.  a.  nest-^  lat.  cèdOj  de  ♦cc- 
zdù  'j*entre'  (cf.  ce- do  'donne  ici');  *pi-zdr,  skr.  pi^aya-ti  'il  presse, 
il  écrase',  cf.  gr.  iriëCu);  ^^r.sedya-t  de  ^sa-zdya-t  (§  283,  1),  zd 
hazdyd'tf  opt.  parf.,  gr.  àva-7rT€(T0ai,  è-irrô^riv,  cf.  prés.  nëTOjuai 
*je  vole'.  6r.  dpi-axov  'ce  qu'on  mange  de  bonne  heure,  déjeuner', 
cf.  f bu).  Skr.  sthd  =  gr.  èdTè  'vous  êtes',  gâth.  zdï  =  skr.  edhi 
(de  *azdhi)  'sois'.  Skr.  pdri-jman  'courant  autour'  en  regard  de 
gr.  -aKTÔç,  de  la  rac.  a§'  'agere'.  —  ^^t^r-^  ç^^ru- 'quatre',  dans 
gr.  Tpà-TTcCa,  xpu-cpdXcia,  en  regard  de  skr.  catvdr-as  etc.  — 
T)  *i>  «îf>  9^?  P*  ^^^^  devenus  i,  jf,  w,  r.  Skr.  bi-hhyur  'ils  ont 
craint',  à  côté  de  partie,  bhiyanâ-s.  d-hvat  'il  appela',  à  côté  de 
opt.  huvéma.  Skr.  d-bhva-s  'monstrueux',  lat.  ama-banif  de 
*'bhua'tny  en  regard  de  skr.  bTiûvana-m,  lat.  fua-m,  de  la  racine 
blieu'  'devenir'.  Skr.  go-ghnd-s  'qui  tue  une  vache',  à  côté  de 
ghand'S.  Gr.  veo-yvôç,  got.  niuJclahs  (de  *niU'kn€Ûia'Z  §  334, 2,  a) 
*nouveau-né',  à  côté  de  aljakuns  (cf.  Grienberger  Un  t.  249),  de 
la  racine  gen-  'gignere'.  Skr.  su-mud-m  'bon  vouloir',  en  regard 
de  got.  munan  'penser',  de  la  rac.  men-  'penser'.  Skr.  gnà-  'femme 
des  dieux',  gr.  ^vâo^ai  'je  demande  en  mariage',  en  regard  de 
béot.  pavd,  V.  isl.  Jeona.    Gr.  TToXù-ppriv  en  regard  de  [Fjapriv 
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'mouton",  zd  nom  pr.  Spityura-  Cqui  a  des  moutons  blancs'),  de 
*8piti'fyra-f  en  regard  de  skr.  ûra-  'mouton'  (de  *tmra-  §  156), 
Skr.  tuvi-grd'tf  'qui  avale  beaucoup',  à  côté  de  gird-ti.  Gr.  îtoXù- 
tXûç  'qui  supporte  beaucoup',  à  côté  de  TdXâç.  —  Skr.  jûn-bâdh- 
'qui  plie  les  genoux',  gr.  Tvu-Tr€T€îv  'tomber  sur  les  genoux'  et  skr, 
ahhi'jnû  'jusqu'aux  genoux'  (got.  kniu  'genou'),  cf.  lat.  genu. 
Skr.  drti'sdd-  'assis  sur  Tarbre',  gr.  bpu-T6^oç  'qui  coupe  le  bois', 
gaul.  DrU'tàLos  et  skr.  su-drû-s  'bois  solide'  en  regard  de  v.  irl. 
da^r  (gén.  daro,  darà)  'chêne',  cf.  lit.  dervà  'bois  de  pin',  gauL 
Dervus  (nom  de  lieu).  Skr.  gru-muffi-s  'lourde  poignée'  (lat, 
gravis)  en  regard  de  skr.  gurû-s»  —  b)  î,  ô,  w,  f  (d  et  e)  sont 
devenus  i,  m,  w,  t.  Skr.  dt-dhiti-s  'méditation'  en  regard  de  dhlti-^ 
'pensée',  cf.  dhya-ti  'il  pense'.  Skr.  ni-çita-  'nuit'  ('temps  du  som- 
meil') en  regard  de  partie,  çîyant-y  cf.  zd  sai-ti  'il  est  couché* 
(§  147).  Skr.  8û-8uti-8  'accouchement  facile'  en  regard  de  sûti-f 
'accouchement',  cf.  sdvîman-  'excitation';  v.  h.  a.  sunu  en  regard 
de  skr.  sûnû-s  'fils'.  Skr.  try-udhdn-  'qui  a  trois  mamelles',  k 
côté  de  ûdhan-.  Skr.  d-strta-s  'non  étendu  par  terre',  en  face  de 
stîrnâ'8,  ca-krti'f  'louange',  à  côté  de  klrti-s,  Gr.  ù-q)opp6ç,  av- 
pd)TTiç  'porcher',  lat.  su-bulcus,  à  côté  de  ûç,  aôç  sus. 

2)  Du  domaine  de  ralternance  de  quantité  relève  aussi  le 
développement  de  degrés  longs  dans  les  bases  légères.  On  l'ob- 
serve particulièrement  au  nominatif  singulier,  par  ex.  *pét8  'pied% 
skr.  pdt,  lat.  pë8;  *d%éu8  'ciel',  skr.  dyaû-s,  gr.  Zcùç;  *p9té(r} 
'père',  ^kr.  pitày  gr.  TraTtip;  à  Taoriste  sigmatique,  par  ex.  *yi§zhrp.y 
skr.  d'vàksamy  lat.  vèxl^  cf.  prés,  vdhati,  lat.  véhi't\  et  dans  des 
présents,  par  ex.  *té1cp-ti,  skr.  tûsti  à  côté  de  tâkmti  'il  taille  avec 
la  hache',  marsU  'il  nettoie'.  Suivant  M.  Streitberg  et  quelques 
autres,  ces  longues  proviennent  de  brèves,  avec  perte  d'une  syllabe 
après  la  brève  accentuée;  l'allongement  est  alors  la  compensation 
de  la  perte  de  cette  syllabe.  Ainsi  *^é^«  sortirait  de  *péde8  (par 
contre  ^pédiri  de  *pédevi),  *p9ter  de  *pdtére  etc.  Si  une  syllabe 
s'est  ainsi  perdue  après  une  syllabe  à  voyelle  longue,  il  s'est  pro- 
duit alors  une  longue  de  trois  mores  et  d'intonation  douce,  v.  §  40 
et  la  Remarque. 

Rem.  3.  Sur  cette  théorie  des  degrés  longs,  qui  n'est  pas 
universellement  admise,  cf.  Streitberg  IF.  3,  305  sqq.,  Wackernagel 
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Ai.  6r.  1,  68,  Bloomfield  Transact.  of  the  Am.  Phil.  Ass.  26, 
5sqq.,  Bartholomae  ZDM6.  50,  687,  Hirt  IF.  7,  186  sq.,  A  b  la  ut 
22  sq.,  Giles  Class.  Kev.  9, 115 sqq.,  Buck  A.  J.  of  Pb.  17,  271  sqq., 
458  sqq.,  HûbschmaBn  IF.  Anz.  11,  42  sq. 

Rem.  4.  Les  deux  phénomènes  phonétiques  indo-européens 
suivants,  qui  portent  sur  la  quantité  des  voj'elles,  jouent  un  rôle 
relativement  accessoire  dans  la  théorie  des  alternances.  1)  Une 
voyelle  finale  devant  consonne  simple  flottait,  entre  la  quantité  brève 
et  la  longue.  Ainsi  s*expliquent  les  doubles  formes  de  monosyllabes 
comme  •me,  më  'moi*,  *tu,  tû  'toi*,  *«i,  si  'elle*,  *n«,  nû  'maintenant', 
*prOjprô  'devant*,  les  doublets  védiques  comme  impér.  2«  hg.jahi,  jahi 
*frappe*,  2«  pi.  haid,  hatà;  de  même  les  longues  finales  des  premiers 
termes  de  composés,  comme  skr.  prd-sdh-j  gr.  irpiu-irépuai,  skr.  fti-^àh-t 
des  redoublements,  comme  skr.  bhârîbJiarH  à  côté  de  bhdri-bhrati,  et 
devant  certaines  suffixes,  comme  gr.  ao9(ii-Tcpor,  Upui-aOvr).  La  lon- 
gue était  phonétiquement  correcte,  à  ce  qu'il  semble,  dans  le  cas 
où  la  syllabe  précédente  et  la  suivante  étaient  brèves.  Il  est  clair 
que  ce  principe  rythmique  dépend  des  mêmes  conditions  que  les 
alternances  de  quantité.  Cependant  on  ne  voit  pas  clair  dans  le 
détail  de  son  application.  Cf.  Wackemagel,  DasDelmungsgesetz 
etc.  (BAle  1893),  Ai.  Gr.  1,  310 sqq.  2)  Certaines  voyelles  longues 
proviennent  de  la  combinaison  d'éléments  vocaliqiu*»  appartenant 
à  des  bases  différentes  d'un  même  mot  (cf.  §  300).  ê  dans  ^ésTri 
'eram'  (skr.  âsam^  gr.  fja)  représente  Taugment  é  +  esm.  *îqÛ' 
dans  skr.  ik^a-te,  gr.  èv-îir/|  'reproche,  punition*  représente  le  redouble- 
ment i  +  oQ^'  (cf.  ôiTiç,  ôirujira),  skr.  prdtVea-m  'regard,  face',  de 
^proti-oq^o-m  (Kretschmer  KZ.  31,  385,  Brugmann  IF.  11,  31).  On 
peut  aussi  mentionner  ici  des  contractions  comme  neut.  pi.  *trî 
'tria',  véd.  tri,  de  •<«•»,  *pllû  'multa',  véd.  purû,  de  *pllu  +  9,  en 
regard  de  *bheroni'9,  skr.  bhdrantiy  dat.  *tf>lq^ôi,  gr.  XÙKqj,  de  *fft' 
q^o-ai  ou  -9t,  en  regard  de  gr.  b6^cv-ai. 

3)  L'alternance  de  timbre  est  tout  d'abord  définie  par  les 
rapports  é  :  o  et  é  :  ô.  Gr.  q>pëv-€Ç;  (pprjv  :  â-q)poveç^  â-q)pujv; 
arm.  atijin-kh  'âmes,  personnes'  :  mi-anjuhkh  'moines'.  Gr.  iraTëp- 
€Ç,  naTrjp  :  eù-îrdTopeç,  €u-TrdTuip;  skr.  pitàr-aa  :  tvdt-pitaras 
(§104  Rem.).  Lat.  pès  pedem  :  ombr.  dupursus  'bipedibns' 
(-r«-  de  'd'),  lat.  re-pûdiare  ('repousser  du  pied').  Lat.  terra  : 
ex'torris.  Ags.  toillad  'ils  veulent'  :  nellad,  de  *ni-u>aUad  'ils 
ne  venlent  pas'.  Gr.  iiieubrjç,  -éç  :  i|;€Oboç,  lat.  genus.  Ablatif  ad- 
verbial en  'id,  skr.  paçcdd  {-ca-  de  -Jcë-^  §  251),  adharâd,  v.  lat. 
faciîumëd  :  lat.  facillumô[d]f  skr.  d-dharad.  Ces  exemples  mon- 
trent clairement  que  le  changement  de  timbre  de  ë  k  d  est  en 
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rapport  avec  le  recul  du  ton.  II  semble  de  plus  qu'il  faille  recon- 
naître une  alternance  a  :  o,  par  exemple  dans  gr.  âxpoç  :  ôkqiç; 
lat.  scabo  :  scobis;  gr.  aTvoç  :  m.  irl.  oeth  'serment'.  Enfin  une 
ancienne  alternance  e  :  o  est  attestée  dans  les  bases  lourdes  comme 
gr.  TlOrmi  :  Oui^ôç,  ^t^TvOjLii  :  £ppu)T€,  got.  mana-seps  'humanité' 
('semence  d'hommes')  :  parf.  sai-so  etc.,  et  une  ancienne  alter- 
nance a  :  ô  par  gr.  (pâjni  (dor.)  :  qpujvr),  pâjna  (dor.)  :  Puijliôç  etc. 
Des  positions  de  la  phrase  où  elles  sont  normales,  les  formes  en  Ô^ 
ont  souvent  passé  à  d'autres  cas,  par  ex.  en  grec  rzôbeç  a  sup- 
planté un  ancien  *Trëb€ç  (lat.  pedês).  —  Il  convient  d'ajouter 
que  les  ô  des  bases  d'alternances  en  e  ne  sont  pas  tous  expliqués 
par  là.  Cf.  Gr.  1»,  p.  502  sq.,  Hirt  IF.  10,  55  sqq.,  Ablaut, 
155  sqq.,  Hflbschmann  IF.  Ânz.  11,  43  sq.,  Meillet  Mém.  10, 
274  sq.,  Osthoff  IF.  8,  56  sq.,  BB.  24,  208  sqq. 

214.  D'après  ces  considérations  on  peut  distinguer  six 
séries  d'alternances,  trois  légères  et  trois  lourdes.  La  base  d'alter- 
nances a  le  degré  plein  (P)  quand  elle  présente  la  voyelle  ou  une 
de  ses  voyelles  avec  sa  quantité  pleine;  nous  désignons  par  P^ 
le  degré  plein  avec  le  timbre  ô.  Nous  appelons  les  réductions 
de  quantité  degré  réduit  (R),  en  tant  que  la  deuxième  réduction 
signalée  au  §  213,  1,  f  ne  s'est  pas  produite;  là  où  elle  a  lien  nous 
parlons  de  degré  zéro  (Z).    Enfin  vient  le  degré  long  (L  et  L°). 

Dans  le  tableau  suivant  il  est  fait  abstraction  des  modi- 
fications qui  proviennent  de  la  présence  de  i,  ffy  de  nasales  et  de 
liquides  dans  la  base. 

Z 


h 

L" 

P 

po 

R 

1.  Série  e: 

é 

b 

é 

d 

e 

2.  Série  o: 

6 

(à) 

6 

(à) 

0 

3.  Série  a  : 

d 

d 

d 

ô 

a 

4.  Série  e: 

é 

à 

9 

5.  Série  ô: 

6 

(à) 

9 

6.  Série  a: 

d 

d 

9 

\.  Voici  quelques  exemples  des  rapports  d'alternances 

les  plus  clairs  et  les  plus  fréquents. 

1)  Bases  sans  /,  n,  nasales  ni  liquides.  —  Série  e:  L 
lat.  pé*,  L®  g:ot.  fotiLS^  P  lat.  pedem^  P®  gr.  irô6a,  R  lat.  pedin  skr. 
padds,  Z  upa-bdâs,  —  Série  o:  L  gr.  d!l^f,  P  Ô^fOMal,  R  ôirTéov,  Z 
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peut-être  dans  skr.  k^ana-  instant'  (cf.  abhîkfna-m  'à  chaque  instant*. 
—-Série  a:  L  la  t.  amb-àgèSj  L°  gr.  dfuiTi^,  P  gr.  dyii),  P°  gr.  6tiioç 
"chemin,  rangée*,  R  -cktôç,  Z  skr. pari- jman-,  —  Série  ê:  P  gr.  *efJ|uio 
<dvd-6iiiuia),  P®  gr.  eui^iôç,  R  skr.  hitd-s  Z  1"  pi,  dadhmâs.  —  Série  ô: 
P  gr.  btbou),  R  lat.  datuSy  Z  skr.  devà-tta-s,  —  Série  â:  P  dor.  <pa|uiâ, 
P^  gr.  q>iuv/|,  R  q>a^èv. 

2)  Bases  à  j,  y,^  nasales  ou  liquides. 

a)  Bases  â  degré  plein  unique.  —  Série  e:  P  skr.  aor. 
4i-çrauçam,  P  gr.  KXé[F]oç,  KXeuaô^cOa  (H  es.),  P®  skr.  parf.  çu-çràva^ 
B  skr.  aor.  a-çu-çruva-t^  RZ  çnUd-s;  L  skr.  aor.  d-bhdr^am,  L®  gr. 
<p\bp  (?),  P  qpépu),  P®  qx>pa,  R  got.  baûr,  Z  gr.  6i-q>po(;;  P  skr.  /idn^i,  gr. 
6CIVUJ  (*e€viui),  P®  gr.  q>6voç,  R  skr.  ghand-s,  hatd-St  Z  go-ghnd-Sy 
JuUâ'8\  L  gr.  uaT/|p,  L®  €Ù-TTdTu)p,  P  iraTépeç,  P°  cù-irdTopeç,  RZ  ira- 
Tpdai,  iraTpOiv;  L®  gr.  6€6i[F]u(i<;,  P  T^Tovcla  (♦-Fca-ia),  P^  6€bi[FJôç,  RZ 
lèula;  P  got.  bindan,  P°  &and,  RZ  &u7idan«;  P  gr.  6épK0|uiai,  P°  6^- 
<&opKa,  RZ  bpaKEtv^);  P  gr.  véo^at,  P°  vôaTot;  RZ  daiicvoç.  —  Série  o: 
L  skr.  gaû-ç,  P  gr.  pô[F]€ç,  Z  skr.  çata-gu-^,  gr.  éKaTÔ|ui-pn-  —  Série  a: 
P  gr.  aI6o^,  RZ  skr.  iddhd-sr,  P  gr.  aOoç,  lit.  saûsas,  RZ  skr.  çû^ya-tL 
— -  Série  ê:  P  skr.  -hàyas-  (vi-hâyas-  Tair  libre*),  jd-hâti,  gr.  X'iToç 
{^Aé[t]-),  P®  xubpd,  R.  got.  gai-dw  et  skr.  Afnd-«,  Z  skr.  ja-himas;  P 
skr.  dhâyaS'y  a-dhà-t,  gr.  ei^aaro  ((^Aéf}]-),  R  skr.  dhenû-ç  et  dhîtd'S, 
dhâya-tij  Z  v.  h.  a.  ^7a  'poitrine  de  femme';  P  gr.  aTcOrat  de  *aTTiu- 
TOI,  R  gr.  araupôç  et  skr.  8thûrd-8.  —  Série  ôi  P  skr.  -pâyaka-s, 
cf.  lat.  pô-culum^  R  skr.  péru-f  et  pïtd-s,  pâya-te,  Z  skr.  pitû-f,  pi- 
pyufï;  P  V.  h.  a.  guomo  ags.  jc^wa  (^Aô[w]-),  R  gr.  x^Ovoç,  x<i[flo<;*  — 
Série  d:  P  skr.  stâyû-^,  tâyu-ç  'voleur*,  gr.  ion.  niOaioç  'inutile, 
vain',  cf.  dor.  Târdo^ai  (IF.  11,  105  sq.),  R  skr.  stend^s  'voleur*. 

b)  Bases  à  degré  plein  double.  Il  s*agit  ici  de  bases 
polysyllabiques,  que  Ton  peut  en  partie  poser  â  volonté  comme 
dissyllabiques  ou  trisyllabiques.  !Nouh  nous  bornons  ici  à  deux  syl* 
labes.  Dans  Tétat  de  la  langue  indo-européenne  commune  où  nous 
pouvons  atteindre  par  la  comparaison  des  langues  indo-européennes, 
ces  bases  n*ont  pas  régulièrement  la  voyelle  au  degré  plein  dans 
les  deux  syllabes,  mais  seulement  dans  la  première  ou  dans  la 
4seconde,  par  ex.  éhk-  de  ének-^  nék-  de  etiéh-;  nous  appelons  éûk- 
Pl,  nék'  P2.  Des  formes  comme  gr.  èir-€V€x6€(ç,  irobrivcK^ç  (cneÂ:-), 
d[F]ëiu)  {aifeg-)  ont  été  refaites  à  une  époque  où  le  sens  des  rapports 
originaires  des  alternances  et  du  ton  s*était  perdu.  D'une  manière 
parallèle  aux  correspondances  PI,  on  notera  par  D2,  Ll  qu'il  y  a 
a.llongement  de  la  voyelle  pleine  de  la  première  syllabe,  et  par  L2, 
de  la  seconde  syllabe;  dans  le  cas  de  L2  une  syllabe  s'est  perdue 
■après  la  base. 

1)  Skr.  drakfyd'tif  a-drâk^am  ne  donnent  pas  le  droit  de 
poser  une  base  derek-.    Cf.  §  341,  Rem.  1. 
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Bases  légrères.  oiebh-  'futuere":  PI  russ.  jebû,  skr.  yâ^ 
hka-tij  P2  gr.  ol<pduj.  a^eg  'augere*  :  Pi  lat.  augeo,  gr.  aOEw,  skr. 
ôjas-;  P2  lat.  vegeo,  skr.  vàkiana-m^  L®2  go  t.  wokrs,  P°2  got.  wafis^ 
jan\  RZ  ugrâ-s,  au  es-  luire'  :  L 1  gr.  fjtOç  =  *àU8ô8,  PI  lit.  aUszta; 
L2  lat.  vêr,  v.  i«l.  «dr  =  ♦î*é«r-,  P2  gr.  Éap,  v.  si.  vesna;  RZ  skr. 
u^d.9-.  dheues'  'respirer*:  PI  got.  diuë;  L2  m.  h.  a.  ge-ttvàSt  lit. 
</i7^«<i,  P2  lit.  dvesiù,  P*'2  lit.  rfvdM,  russ.  dvochdt';  RZ  lit.  dtîw^t*). 
6 71 6 S; •  'faire  atteindre,  apporter*  :  PI  gr.  redoub.  èv-€TK€îv  P**l  gr. 
ÔTKoç  'fardeau',  skr.  redoub.  àn-àmça;  L®2  got.  ga-nohs,  P®2  v.  si. 
nesq,  skr.  nàça-th  P^2  got.  ga-nah,  lit.  nasztà;  RZ  skr.  açn<^*^ 
ono&  A-  'nombril,  moyeu'  :  PI  gr.  6^<paXôç,  lat.  umbo;  L2  skr.  ndbhif; 
P2  V.  h.  a  naba,  skr.  nd&A^a-n».  perek-  'precari,  poscere'  :  PI  ombr. 
persclo,  V.  h.  a.  fergôn,  lit,  perszù;  L2  skr.  â-prâk^U,  P2  lat.  precéf». 
got.  fraihnany  skr.  jprâ^m,  P®  2  lat.  proeus^  v.  h.  a.  fragën,  v.'  sL 
prositi;  RZ  skr.  pfcchâ-ti,  lat.  po[rc]«co,  v.  h.  a.  forsca^  lit.  pifsztL 
areq-  'arcere'  :  P 1  gr.  dpKéui,  lat  arceo;  P2  v.  h.  a.  rigilj  P®  2  lit.  rdffc* 
ta8\  RZ  lat.  Orcu«.  ^6re«-  'être  haut,  fort'  :  PI  skr.  vâr$iyas-t  lat. 
verrûca;  P2  v.  sax.  tcrisil,  lit  re«na«;  RZ  v.  si.  vrîchit,  auei-  'oiseau'  t 
P 1  gr.  alcTÔç  =  *dFi€TÔ<;,  lat.  avis,  P®  1  gr.  oluivôç  =  *ÔFiuivoç  (sans- 
doute  aussi  biw  =■  *6Fia-  et  lat.  ômen  =  *ovi8men)  ;  P  2  skr.  nom  pi. 
vdy-as  nom.  sg.  vé-ç;  RZ  skr.  vi-Çt  vi-bhiç.  geneu-  'genou'  :  L^l  gr. 
Ttjviâ,  arm.  cunr,  P 1  lat.  genuy  P®  1  g^r.  yàvv  (pi.  ycOva  =  •TovFa),  skr^ 
jdnu;  P2  got.  kniu;  Z  skr.  abhi-jnû.  gheiem-  'hiver'  :  PI  gr,  x^tMa,. 
V.  si.  zima-y  P2  lat.  hiems,  P°2  gr.  x^ov-eç,  L°2  x^^^^  ssd  zyà\  RZ  zd 
gén.  simô,  gr.  bOç-xiMoç.  *defcenit'  'dix'  :  PI  g^r.  béxaToç;  P®2  gr.. 
-Kovra  :=  *-c?Â:om<9  ;  Z  gr.  Fi-kcti  =  *'dîcmti. 

Bases  lourdes.  Ici  il  est  souvent  difficile  de  voir  de  quel" 
timbre  de  la  voyelle  longue  sont  sortis  9  et  d'autres  réductions  plus- 
fortes').  Nous  donnons  à  part  le  degré  de  chacune  des  deux 
voyelles  :  par  ex.  er9  (er[9])  =  P  +  R,  prê  =  R  +  P,  rè  =  Z  +  P,  fr^ 
{p\d])  =  R  +  R,  ra  (r[9])  =  Z  +  R;  cependant  nous  désignons  f  sim- 
plement par  R,  f  par  Z.  ueiè-  'enlacer,  tresser*  :  P  +  R  skr.  véman-- 
'métier  de  tisserand'  =  *vayifnan',  skr.  vdya-ti  'il  tisse',  lit.  vejù 
•j'enlace,  je  file'),  P®  4-  R  gr.  [FJoîaoç  'osier',  got.  waddjiis  'mur'  = 
^ymiU'S  (§  153,  3),  R  +  P  lat.  rtére,  Z  +  P  skr.  vyûna-m  Taction  de 
tresser,  d*envelopper\  Z  +  R  skr.  vydya-ti  'il  tresse',  parf.  vi-vye,  R. 
skr.  vHtd'8,  lat.  vUis,  v.  h.  a.  vfida,  Z  gr.  Ituç  'jante  de  roue',  v.  h.  a^ 


1)  Le  lat.  bèstia  autorise  peut-être  à  poser  i.-e.  ^dheuea-  :  *dcye«> 
cf.  skr.  hànu-f  'mâchoire'  :  gr.  t^vus»  lat.  gêna  (§  261,  6). 

2)  La  voyelle  longue  a  dû  en  bien  des  cas  avoir  été  un  suf- 
fixe, ou,  ce  qui  revient  au  même,  une  déterminante  en  ce  sens  que 
la  même  'racine'  existait  déjà  avec  des  dérivations  variées  avant 
l'action  des  facteurs  auxquels  sont  dues  les  alternances. 
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wid  'corde  tressée'.  gUeiâ-  'dominer*  :  P  +  R  skr.  jérnafi- = '^jayi- 
man-,  jâya-ti,  R  +  P  gr.  pid,  Z  +  P  skr.  jyâ  fut.  jyàsya-ti,  gr.  îdci  • 
Piv€î  (Hés.),  Z  +  R  skr.  ji-gyû-f,  gr.  ôi-riSç  (§  155,  Rem.  1),  R  skr. 
jUâ-8,  lit.  i-gytif  Z  skr.  jivri-ç  (§  155,  Rem.  1),  -jit;  hheuâ-j  blieué- 
'devenir'  :  P  4-  R  skr.  bhdvitum  hhdvati,  R  +  P  lit.  bùvo  (â),  Z  -f  P 
lat.  'bam  =  *-bhiiâ  wi,  v.  si.  bë  =■  *bhuë-S't^  R  -f  R  skr.  à-bhuva-ty 
Z  +  R  skr.  d'bhva-^  gr.  6ir€p-q)[F]{aXoç,  R  skr.  bhûtâ-Sy  gr.  £<pû^cv,  lit. 
bûti,  V.  si.  bytiy  Z  skr.  pra-bàû-ç^  gr.  ipùan;.  keuà-  'se  gonfler^ 
devenir  considérable*  :  P  -f  R  skr.  çdviftha-Sf  Z  +  P  skr.  çvàtrd-Sf 
béot.  Ta  iTiraiiaTa  (§  157,  3,  e),  R  +  R  çûçuve^  gr.  kOoç,  Z  +  R  skr. 
ni'çiçvi'Ç,  çvdya-tiy  R.  skr.  çàra-s^  gr.  xOpoç,  Z  skr.  çi'çw-?,  çunâ-m, 
§en€'j  §enô'  'gîgnere*  :  P  +  R  skr.  jâni-to^^  Z  -f  P  cypr.  xaai- 
TvT]Toç,  Z  4-  P°  gr.  T^tATTÔç,  got.  knopSj  Z  +  R  «kr.  jà-jni-^,  gr.  yi- 
TvoMGi,  V.  h.  a.  Xma&o,  R  skr.  Jâtd-s,  lat.  gnâtus.  kerâ-  'mêler*  : 
P  -f  R  gr.  Kcpd-oai,  Z  +  P  gr.  K^-xpâ^ai,  v.  h.  a.  ruoren,  v.  sax.  hrôrian^ 
R  4-  R  skr.  'Çira-s^  R  skr.  à-ç^rta-Sy  Z  skr.  çftapà-,  g^erà^-  'vorare'  : 
P  4-  R  skr.  fut.  goTn-fya-tif  arm.  ker  ^nourriture*,  P®  4-  R  gr.  popa,  Jat. 
varOf  R  4-  R  gr.  pdpaOpov,  skr.  giritum,  -gira-Sy  2  sg.  jal-gula-Sy 
Z  4-  R  skr.  -gri'Çy  -gra-s^  m.  h.  a.  krage,  R  skr.  girv^à-s^  gr.  pptuTfip. 
melâ-  'molere*  :  P  +  R  v.  irl.  melim.  Z  4-  P  gr.  PXnxP<^ç,  skr.  mlâna  «, 
R  4-  R  gf .  ^dKaKÔÇf  skr.  -mûri-s,  R  skr.  mûn^d-s,  lit.  mïltai  pi.,  Z 
skr.  -mpiia'S,  spherëg-  'craquer,  crever*  :  P°  4-  R  m.  b.  ail.  sparke 
'étincelle*,  Z  4-  P  lett.  aprégt  'crépiter*,  v.  h.  a.  sprâhha  'langage*, 
R  4-  R  gr.  acpdpaToç  'pétillement',  Z  4-  R  v.  isl.  spraka,  lit.  spragUi 
'pétiller',  R  skr.  sphûrja-ti  'il  pétille*,  lit.  spùrgas  'bourgeon'  (§  185, 
Rem.  3)  ^delâ^gh-  'être  long*  :  P  4-  R  gr.  èv-bcXcx^^ç  (sans  doute  pour 
*èv-6€Xax/|ç,  §330,  2),  en  regard  de  boXixôç,  avec  un  i  surprenant^), 
Z  4-  P  skr.  compar.  dràghîya-s  zd  drâjô  'longueur*,  R  skr.  dlrghâ-sr 
etc.  (§  201,  b),  Z  lat  in-dtdgeo. 

216.  C'est  à  la  morphologie  qu'il  appartiendra  d'exposer 
quelles  sont  les  alternances  qni  apparaissaient  depuis  l'indo-euro- 
péen régulièrement  dans  des  catégories  de  mots  déterminées. 
Ici  il  ne  reste  plus  qu'à  faire  ressortir  comment  des  modifications 
analogiques  ont  altéré  dès  l'indo-européen  et  plus  tard  dans 
toutes  les  langues  de  la  famille  la  situation  qui  résultait  immé- 
diatement de  l'évolution  phonétique. 

On  trouvera  dans  la  morphologie  de  nombreux  exemples  de 
ce  genre,  et  nous  nous  bornons  ici  à  indiquer  les  principales  direc- 
tions de  cette  sorte  de  modifications. 

1)  L'analogie  se  produit  à  Tintérieur  d'un  système  morpho- 
logique: le  point  de  départ  se  trouve  dans  une  forme   ou   dans* 


1)  Empruntera  des  diminutifs  comme  uùpptxoç,  ôootxoç? 
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des  formes  de  ce  système  (paradigme).  Fr.  mod.  trouve  pour  treuve 
d'après  trouvons;  pleurons  pour  pleurons  d'après  pleure,  Qr.  ctf^ev 
pour  €Î|i€v  d'après  sg.  €Ïr]v.  *bhrû-s  'sourcil'  (skr.  bhrûfj  gr.  Ô<pp00 
pour  ^bhréu-s  (cf.  v.  h.  a.  bràwa)  d'après  loc.  pi.  *bhrû-su  etc. 

2)  Si  deux  séries  d'alternances  ont  un  ou  plusieurs  membres 
homophones,  il  peut  y  avoir  passage  de  l'une  à  l'autre.  Skr.  tolaya-ti 
•il  soulève',  de  tul-  =  *<f^  ituld  §  198.  2,  b)  d'après  bodhâya-ti  (de 
budh')  etc.  Â  ^avf^vat,  fiaivo^ai,  de  la  rac.  men-  on  a  fait  un  parf. 
^éfiiiva  (gr.  comm.  à)  d'après  le  rapport  de  TéTviKa  à  TOKf^vai  etc. 

3)  Il  peut  se  produire  des  alternances  nouvelles  et  singulières 
par  la  confusion  de  certains  éléments  d'une  série  d'associations  avec 
certains  éléments  d'une  autre  série.  Skr.  arcif  arci'bhiç  (nom.  sg. 
instr.  pi.  de  arcin-  'rayonnant')  d'après  vkçà,  uk^d-bhiç  (uk^dn- 
'bœuf)  etc.  Dor.  (Telos)  nom.  Tî|uio-Kpr|Ov,  gén.  -KpcOvroç  d'après 
TTap-|uiévu)v,  -^^ovroç  etc.  Gr.  ô^vOiii  :  ôiivO^cv  d'après  bdiivâjuii  :  bà^- 
vâiiev  etc. 

Les  oeelasiyes. 

A.  Les  occIusiveB  d'après  leur  point  d'articulation. 

I.  Occlusives  labiales^). 

217.  Indo-européen.  1)  Sourde  p.  ^pdtér-  'père'  : 
skr.  pitdr-y  arm.  hair,  gr.  TraTrjp,  lat.  pater,  v.  irl.  athir,  got. 
fadar.  R.  s^^ep-  'dormir^  :  skr.  svdpi-ti  'il  dort',  gr.  uttvoç  *som- 
meiF,  lat.  sopor^  ags.  swefan  'dormir',  lit.  sâpnas  'rêve',  v.  si. 
sûpati  'dormir'.  2)  Sourde  aspirée  ph,  Skr,  pheUgvàs  ^trèhy 
insignifiant', gr.  qpeXinivci *  àauvexeî,  Xiipeî  (Héeych.).  3)  Sonore  6. 
Skr.  bâla-m  'force',  lat.  dèbilis,  v.  si.  bolijî' plus  grand',  peut-être 
aussi  gr.  péXTcpov  'mieux'.  Lat.  pi.  trahèSj  osq.  triibûm  'aedi- 
ficium',  V.  gall.  treb  'habitation',  got  paûrp  'campagne',  lit.  trobà 
'maison'.  4)  Sonore  aspirée  fcA.  *bhérO'tGrù*  :  skr.  bharamiy 
arm.  berenif  gr.  cpépuj,  alb.  bie,  lat.  fera,  v.  irl.  berim,  got.  baira^ 
V.  si.  berq.  Skr.  ndbhas-  'brouillard',  gr.  véq>oç  'nuage',  lat.  nebula^ 
V.  h.  a.  nebul  'brouillard',  v.  si.  nebo  'ciel'. 

218.  Sanskrit.  1)  L-e. ^.  updri  :  zd  upa^riy  v.  pers. 
upariy  'au-dessns',  gr.  ÙTrèp  'sur',  lat.  s-uper,  got.  ufar  'sur'. 
Jcrp'  :  zd  kdr^fëy  gén.  kdhrpO  'forme',  lat.  corpus.  2)  L-e.  ph. 
sphûrja-tVil  craque,  pétille',  gr.  (XqpàpaTOç  etc.  (§215, 2,  b,  p.  155). 
3)  l.-e.  b.   baUbalîti  'il  tourbillonne'  gr.  paXXiZu)  'je  danse',  upor 


1)  Phis  exactement  bilabîales;  v.  §  17,  4,  a. 
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bdâ'  'trépignement'  :  zd  upa-bda-  'pied',  gr.  èîri-pbai  'lendemain 
de  fête'  (Venant  à  la  suite')  à  rattacher  à  ped-  (§  213,  1,  f,  P). 
4)  L-  e.  bh.  bhrdta  'frère'  :  zd  brata  v.  père,  brata,  arm.  eibair^ 
gr.  qppdxujp  ('membre  d'une  phratrie'),  lALfrater,  v.  irl.  brathir,  got. 
bropavy  v.  si.  bratru.  bh  dans  les  suffixes  de  déclinaison  instr. 
pi.  dvi'bhis,  dat.  pi.  dvi-bhyas  de  dvi-  'mouton'  :  zd  snaf^é-bya 
dat.  duel  'aux  armes  offensives',  gr.  ôp€(T-(pi(v)  'avec  les  mon- 
tagnes', lat.  om-bu8j  v.  irl.  faHM-b  'avec  les  prophètes'. 

219.  Grec.  1)  I.-e.  p.  irpô  :  skr.  prdj  lat.  pro-y  prO-j 
got. /Va-,  lit.  ^ra-^rd,  v.  si.  pro-,  i.-e.  *pro  'devant'.  Kdnpoç 
'sanglier';  lat.  caper,  v.  isl.  hafr  'bouc'.  2)  I.-e. ph.  aq>f\v 'coin' : 
skr.  sphyd-s  v.  h.  a.  spdn  'éclat  de  bois'.  S)  I.-e.  fc.  pÙKTiiç 
'hurlant'  :  lat.  bûcina,  m.  h.  A.pfûchen  'félir'  v.  si.  buôati  'mugir'. 
Xeipu)  'je  verse  goutte  à  goutte'  :  lat.  llbare,  v.  h.  a.  slifan  'glisser'. 
4)  I.-e.  bh,  q)aT€Îv  'manger'  skr.  bhâja-ti  'il  distribue',  v.  si.  bo- 
gatû  'riche'. 

On  ignore  si  le  /* sorti  à  l'époque  historique  de  i.-e.  ph  (cp) 

est  resté  bilabial  dans  l'antiquité  ou  s'il  a  passé  à  la  prononciation 

labio-dentale. 

Pour  TT  provenant  de  irr  cf.  §  320,  3,  d,  p. 

220.  Latin.  1)  I.-e.  p.  pax  pango  :  ombr.  j?a«6 'pace', 
skr.  pdça-s  'lien',  gr.  îiriTvûjLii  'je  fixe',  got.  fagrs  'convenable'. 
opu8  :  osq.  âpsannam  'operandam',  skr.  àpcis-j  dpas  'œuvre, 
action  religieuse',  v.  h.  a.  uobo 'agriculteur'.  2)  I.-e.  ph.  folium  : 
skr.  phalya-m  'fleur',  phàla-ti  'il  porte  des  fruits',  gr.  qpuXXov 
'feuille'  (§  185,  Rem.  3).  3)  I.-e.  b.  baculu-m  :  gr.  pàKxpov 
'bâton',  bas-ail.  ^egreZ  'perche',  trabês  pi.  :  osq.  tri  i  bu  m  'aedifi- 
cium',  ombr.  trebeit  'versatur'  etc.  (§  217).  4)  I.-e.  bh.  far  : 
osq.  far,  ombr.  far  'far',  got.  barizeins  'd'orge',  v.  si.  braéîna 
'repas',  si-bi  :  osq.  sifei  'sibi',  ombr.  tefe  'tibi',  skr.  tu-bhyamj 
v.  si.  te-bè  'à  toi*. 

Ital.  /"provenant  de  \id\, ph  (=  i.-e.  |>A  bh)  était  bilabial; 
dans  la  période  historique  des  langues  italiques  il  apparaît  con- 
fondu avec  i.-e.  th,  dh  (§  228,  3),  gh  (devant  u  §  238,  2)  et  g^ft 
(§  257).  Tous  ces  f  sont  restés  bilabianx  jusqu'à  l'époque  impé- 
riale (cf.  im  fronte  et  analogues  sur  des  inscriptions  de  l'époque 
républicaine)  ;  alors  ils  sont  devenus  labio-dentaux. 
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Ital.  comm.  ou  italo-celtique  *k7ieidktve  de  *per9k^e  §  332,  a.  ce  de 
pc,  gg,  de  bg,  tt  de  pt  §  320,  3,  d,  p. 

221.  Germaniqne.  1)  I.-e.  p,  Got.  speiwan  v.  b.  a. 
spîwan  V.  isl.  sp^ia  ^cracher'  :  gr.  tttuu),  lat.  spuo,  lit.  spidujuy 
V.  si.  pljujq  'je  craclie\  Got.  faihu  'fortune,  argent',  v.  h.  a.  fihiij 
V.  isl. /(^'bétail'  :  ^kr.pâçu  'bétail',  lat.jjecw.  Got.  bi-leibaj  v.  li.  a. 
hi'lîbu  'je  reste'  :  skr.  lip-  'coller',  gr.  Xinoç  'graisse',  lat.  lippus^ 
V.  si.  pri'lïpljq  'j'adhère'.  2)  I.-e.  ph.  v.  h.  a.  fallan  'tomber', 
/aZZa 'piège'  :  skr.  «rpAa^ 'faire  choquer  contre',  lat.  fàUOy  lit.  piilu 
*je  tombe'.  3)  l.-e.  6.  V.  h.  a.  pfuolj  ags.  pôl  'bourbier'  :  lit. 
halà  V.  si.  hlato  'marécage'.  Got.  siepan  v.  h.  a.  slafan  'dormir', 
V.  h.  a.  slaf  'mou'  :  v.  si.  àlahû  'mou,  faible'.  4)  I.-e.  6A.  Got. 
beitan  v.  h.  a.  bigaUf  v.  isl.  6ifa  'mordre'  :  skr.  bhidyâie  'il  est 
fendu',  gr.  qpeibo^ai  'j'épargne'  ('je  me  sépare  de  qqeh.'),  lat.  fîndo, 
Got.  JcalbOf  V.  h.  a.  kalba  'génisse'  :  skr.  gdrbha-s  'petit  d'un  ani- 
mal', gr.  beXqpaH  'pourceau'. 

Got.  f  était  vraisemblablement  bilabial.  V.  h.  a.  f  hérité 
du  germanique  commun  n'est  resté  universellement  bilabial  que 
jusqu'au  IX®  siècle.  Alors  (d'abord  en  francique)  le  phonème 
est  devenu  labio-dental,  comme  le  prouve  le  passage  de  mf  à  nf. 

222.  Slave.  l)I.-e. |>.  V.sl.^Zoîjq'je navigue', lit.i^Zdtytt 
*je  rince',  skr.  pldva-te  'il  nage,  il  navigue',  gr.  ttX^uj  'je  nage,  je 
navigue',  lat.^Ztti^,  v.  h.  &,floutoen  flewen  'rincer'.  ^(>piïi 'chauffer'  : 
skr.  tdpati  'il  échauffe',  lat.  tepeo.  2)  I.-e.  ph,  polica  :  skr. 
phâlaka-m  'planche'  gr.  aqpëXaç  'petit  banc'.  S)  I.-e.  6.  Pet.- 
russ.  bzdityy  tchèq.  bzditi  'pedere'  :  gr.  pbëuj  'pedo'  de  pzbcu)  ; 
bzd'  de  *p[e]zd-y  cf.  slov.  pezdêti,  lat.  pèdere  (§  291,  2).  V.  si. 
dobrû  'bon'  doblî  'fort,  capable'  :  lat.  pél.  faber,  v.  h.  a.  tapfar 
emportant'.  4)  I.-e.  bh,  bojati  sq  :  lit.  bijôti-s  'avoir  peur',  skr. 
bhâya-te  'il  a  peur',  bebrû  :  \\i.  bëbrus,  lat.  fiber,  corn.  6e/cr, 
V.  h.  a.  bibar  'castor',  skr.  babhrû-s  'brun  ;  sorte  d'ichneumon', 
i.-e.  '^bhe-bhru-,  *bhi'bhru-. 

SI.  comm.  f,  Sj  n,  de  pt^  ps,  pn,  et  d,  n  de  bd,  6n,  §  320,  3. 

II.  Occlusives  dentales^). 

223.  Indo-européen.  1)  Sourde  t.  *frey-6« 'trois' : 
skr.  trdyas,  gr.  Tpeîç,  alb.  tre,  lat.  très^  v.  irl.  trî,  got.  preis,  lit. 

1)  Plus  exactement  sans  doute:  alvéolaires.    Cf.  §  17,  4,  b. 
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r^«,  V.  si.  Mje  trije,  Skr.  strnô-miy  gr.  dTÔpvûjLii,  alb.  strint 
^'étends',  lat.  sterno,  v.  bret.  strouis  'stravf,  got.  strauja,  v.  si. 
stïrq  'j'étends',  -nti  -nt,  désinence  de  3®  p.  pi.,  par  ex.  *bheronti 
^ferunt'  :  skr.  hhdranti,  dor.  (pépovri,  lat.  ferunt,  v.  irl.  herit,  got. 
bairandf  v.  si.  (ru^.)  berqtî.  2)  Sourde  as  p.  ^A.  Skr,  granthi-s 
*nœud',  gr.  TPOvOoç  'poing  serré',  v.  h.  a.  kranz  'couronne',  -tha^ 
désinence  de  2®  p.  sg.  pf .  :  skr.  vétthuy  gr.  oT(T6a  'tu  sais',  ags.  eard 
ard  'tu  es'.  3)  Sonore  d.  Skr.  dàça,  arm.  tosn^  gr.  bëxa,  alb. 
^jetcy  lat.  decem,  v.  irl.  de*ch  n-,  got.  taihun,  lit.  dëszimtj  v.  si. 
des^tî  'dix'.  Skr.  véda,  arin.  gitenij  gr.  oTba  'je  sais',  lat.  e;i(2^, 
got.  loaity  V.  si.  ©^d^  'je  sais'.  4)  Sonore  asp.  dA.  R.  dhë-  : 
skr.  dhàman-  'loi',  arm.  dnem  'je  place',  gr.  àvd-6ima  'offrande', 
lat.  fèci,  got.  da-deps  'action',  lit.  dëti,  v.  si.  déti  'poser'.  Skr. 
rudhirà'Sf  gr.  èpuOpôç  lat.  rufcer,  v.  irl.  ruad,  got.  ratf^^  (gén. 
Taudis),  V,  si.  rttdrw  'rouge',  -dhi,  désinence  de  2®  p.  sg.  impér.  : 
skr.  viddhi  'fais  attention',  gr.  ïaOi  'sache',  v.  lit.  veizdi  veizd  'vois'. 

224.  Sanskrit.  1)  I.-e.  t,  td-d  :  zd  ta-t  gr.  tô  'cela', 
alb.  te  *que',  lat.  is-tud,  tum,  got.  pata,  v.  si.  fo  'cela',  dti  :  zd 
a'fi,  V.  pers.  atiy  'au-delà',  gr.  ijx  'encore',  lat.  et,  got.  ip  'et,  mais'. 
às'ti  :  zd  asti,  gr.  faTi,  lat.  e«^,  got.  ist,  v.  si.  Je^^ô  'il  est'. 

2)  L-e.  ^A.  dadâ'tha  :  gâth.  dada-^a  'dedisti',  cf.  véttha  §  223. 

3)  l.-e.  d.  Skr.  dlrghd-s  :  zd  dar^ya-,  v.  pers.  darga-,  gr.  boXi- 
xoç  (§  215,  p.  155)  'long',  lat.  in-dulgeo,  got.  tulgus  'constant', 
V.  si.  dlûgû  'long'),  sddas-  :  zd  hadié-,  v.  pers.  hadis-,  gr.  ëboç 
^siège',  lat.  sedeo,  v.  irl.  ^dé  'siège',  got.  «lïan  lit.  sédëti,  v.  si. 
«sede^i  'être  assis'.  4)  I.-e.  dA.  dhàrsa-ti  'il  est  hardi'  :  zd  daréi-s 
Violent',  gr.  Gàpaoç 'courage',  got.  ga-dars  'j'ose',  lit.  drf^fi'oser^. 
mddhu  :  zd  maôu  'douceur,  miel',  gr.  jnëOu,  v.  irl.  mid,  v.  h.  a. 
meto  'boisson  enivi-ante',  lit.  medùSy  v.  si.  medû  'miel'. 

225.  Déplacement  du  point  d'articulation.  1)  Les  alvéo- 
-laires  ou  postdentales  skr.  t,  th,  d,  dh  sont  devenues  interden- 
tales avec  le  temps;  c'est  la  prononciation  actuelle.  2)  Dialec- 
talement  elles  sont  devenues  au  contraire  cérébrales,  par  ex. 
^fi-8  =  ati-8  'canard',  çlî-  =  dt-  'voler'.  3)  Assimilations:  cch 
provenant  de  tç,  par  ex.  pacchds  'par  pada'  (pad-  +  suff .  -cas)  ; 
^t{h)  de  8t{h),  \£\d{h)  de  id(A)  §  321,  3;  ce  de  tcjj  de  dj  §  320, 
5,  d,  p;  Il  de  dl  §  320,  3,  c. 
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226.  Grec.  1)  L-e.  t.  tcivuj  'je  tends'  :  skr.  tanô-ti  'il 
étend',  lat.  tendOy  v.  irl.  tana  'mince*,  got.  panja  'j'étends',  lit. 
tenvasj  v.  si.  tînîkû  tïnûkû  'mince'.  kXutôç  :  skr.  çrutd-s,  lat. 
in-clutu8,  V.  irl.  cloth  'célèbre',  v.  h.  a.  Hlot-hari.  2)  I.-e.  th. 
irXàOavov  'plateau  à  pâtisserie'  :  skr. prthû-s  'large',  v.  h.  a.  flado 
'galette'.  3)  I.-e.  bi-5u)^i  :  skr.  dâ-damij  arm.  tam  'je  donne', 
lat.  dô,  lit.  diUij  v.  si.  dati  'donner'.  Trépberai  :  skr.  pârda-te  'il 
pète',  V.  h.  a.  ferzan  'péter',  lit.  pif  dis  'pet'.  4)  I.-e.  dh.  Oiioç 
'parfum'  :  skr.  dhûmd'S^  lat.  fûmus  lit.  pi.  dûmai,  v.  si.  dymû 
'fumée',  V.  h.  a.  toum  'vapeur'.  TrevOcpdç  'beau-père*  :  skr.  bdn- 
dhu'8  'parent',  lat.  of-fèndimen-tum,  got.  bindan  'lier',  lit.  befi- 
dras  'compagnon*. 

227.  Déplacement  du  point  d'articulation.  1)  La  spirante 
sourde  provenant  de  gr.  comm.  th  (9)  (§  265,  1)  était  d'abord 
postdentale,  puis  dès  l'antiquité  a  passé  à  Tinterdentale  ^,  sauf  en 
laconien,  où  elle  était  prononcée  s.  2)  La  spirante  sonore  pro- 
venant de  d  (b)  (§  266,  1)  était  de  même  d'abord  postdentale; 
elle  a  été  remplacée  par  l'interdentale  d  (gr.  mod.  b),  sans  qu'on 
sache  à  quel  moment.  3)  Assimilations:  tttt,  pp  provenant  de  nr 
bp;  KK,  TT  de  tk,  by  §  320,  3,  d,  p.    XX  de  bX  §  320,  3,  c. 

228.  Latin.  l)L-e.  ^  ^6rmo:o8q.teremnfss'terminibas', 
ombr.  temmom-'e  'ad  terminum',  skr.  ^drman- 'pointe  du  poteau  du 
sacrifice',  gr.  Tëpjiiujv  'limite',  ard-tru-m,  cds-tra  :  osq.  castrid 
'fundo',  ombr.  kastruvuf  'fundos',  skr.  ari-tra-m,  'gouvernail', 
gr.  fipo-Tpo-v  'charrue',  got.  hlei-pra-  'tente'.  2)  L  -  e.  d.  dtco  :  osq. 
delkum  'dicere',  ombr.  deitu  'dicito',  skr.  diçd-ti,  gr.  beÎKVOai  'il 
montre',  got.  ga-teihan  'annoncer',  edo  :  osq.  edum  'edere',  skr. 
ddmif  gr.  lb\D,  got.  ita  'je  mange*,  lit.  ëdu  'je  mange'  (en  parlant 
d'un  animal),  v.  shjadï  'mets*.  3)  L-  e.  f A  et  dk  se  sont  confondus 
en  th  en  italique  commun.  Ce  phonème,  abstraction  faite  du  groupe 
sthy  passe  ensuite  à  j^^),  d'où  en  latin  à  l'initiale  /*,  à  l'intérieur  b 
devant  et  après  r,  devant  l  et  après  u  (w)  *),  partout  ailleurs  d  ; 
en  osco-ombrien  partout  /*.    Ital.  sth  apparaît  en  latin  cpmme  st. 

1)  Gr.  XiTpâ  est  un  emprunt  préhistorique  à  ital.  *lîprâ  =  lat. 
lïbra,    T  est  le  substitut  du  p  inconnu  au  grec. 

2)  Je  considère  comme  erronée  l'opinion  de  MM.  Ceci  et 
Giles,  suivant  laquelle  up-  serait  devenu  ud-. 
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a)  f.  —  facto  :  osq.  f  akiiad,  ombr.  façia  'faciat',  skr.  dhâman- 
etc.  (§  223).  b)  fc.  —  ruhrum  :  pél.  Rufries  'Rubrius',  ombr. 
rufra  'rabros',  skr.  rudhird-s  etc.  (§  223).  verbum  :  ombr.  uer- 
fale  'templnm'  got.  tcaûrd  'mot^  lit.  vafdas  'nom',  stabulum 
stabilis,  de  *sta-fl(h  ^sta-fii-  (§  313,  2,  b)  :  osq.  staflatasset 
'statutae  sant'^  v.h.a.  stal  'éenrie',  gén.  stalles,  germ.  comm.  ^sta- 
dla-  (§  230,  4,  e),  tch.  std-dlo  'troupeau',  gr.  t^v€-8Xo-v  'des- 
cendance', jubeo  juba  :  skr.  yodhami,  lit.  jundû  'j'entre  en 
mouvement',  nûbës  :  gall.  nudd  'brouillard',  uber  :  skr.  ûdhar, 
gr.  oû0ap,  V.  h.  a.  ûtar  'pis',  u-bi  osq.  pu-f,  ombr.  pu-fe  skr. 
kû'Tia  de  *JcU'dha  (§  263,  Rem.  1),  v.  si.  Â[;t^-(26  'où';  ibi  est  formé 
d'après  ubL  c)  d.  —  médius  :  osq.  méfiai  'in  média',  skr. 
fnddhya-s,  got.  midjis  'médius',  v.  si.  meéda  'limite',  vidua  : 
skr.  vidhdvûy  got.  widutoo,  v.  si.  t7f (Jova  'veuve',  of-fendimentum  : 
skr.  bdndhu'8  etc.  (§  225).  Avec  i.-e.  ^ft  franc,  mandrin  = 
lat.  *mandannum  :  osc.-ombr.  mamphur  'une  pièce  du  tour' 
(probablement  à  corriger  en  manfar)  skr.  mântha-ti  etc.  (§  232). 
d)  st  —  vldis'tî  :  skr.  vét-tha  etc.  (§  223).  aestu-s  :  v.  germ. 
Aisto-môdiîiSy  de  i.-e.  ^aidzdh-  =  ^aidhst-,  cf.  skr.  édhas-  (§  261, 
4.  269,  2,  b). 

229.  Déplacement  du  point  d'articulation  pour  ital.  ^  et  cf. 
1)  Italique  commun  -kl-  de  -tl-  sauf  après  -«-  :  piaclum  piaculum, 
osq.  sakaraklûm  'sacrum',  ombr.  pibaklu  'piaculorum'  avec 
le  suffixe  -rto-;  sur  -cra-  pour  -clo-  dans  lucrum  et  analogues, 
§  334,  3,  d.  Par  contre  postuldre  de  ^postla-  osq.  pestlùm 
'templum'.  A  l'initiale  «fZ-  passe  postérieurement  à  scl-j  comme 
sdoppus  (ital.  schioppo)  de  stloppus,  sclîs  de  ^fZê^  (§  336, 4,  a,  p. 
359, 10).  Cf.  §320,  3,  c).  2)  t  dans  ti  +  voy.  (§  307)  est  souvent 
confondu  dans  la  prononciation  avec  A:  au  second  siècle  ap.  J.-C, 
comme  le  prouve  récriture  par  c  et  k,  par  ex.  nuncius  =  nun- 
tins,  'ApovKiavoç  =  Arruntianus»  Cf.  §  316.  3)  Dans  un  certain 
nombre  de  cas  l  provient  de  d,  comme  dans  lacruma  (v.  lat.  da- 
cruma)  :  gr.  bàxpu.  got.  tagr  'larme';  Uvir  :  devâr-  etc.  (§  137, 
Rem.)  ;  oleo  en  face  de  odor  :  gr.  àh\ir\  'odeur'.  On  voit  là  un 
phénomène  dialectal  (sabin?).  Cf.  Brugmanu,  6r.  Pp.  533 sq., 
Petr  BB.,  25,  127  sqq.,  Sommer  Lat.  L.  u.  FI.  193.  Parfois 
aussi  r  provient  de  d  devant  labiale  en  latin,  comme  dans  ar- 

Brogmann,  Abrégé  de  gramm.  comparée.  11 
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fuerunt  (IF.  13,  88  sqq.).  4)  *  de  dtt  §  158,  3,  f.  ce,  gg  de  te, 
dg;  pp  de  tp,  §  320,  3,  d,  p.  ff  de  tf%  230,  3,  e,  p.  mm,  nn  de 
dm  dn  §  320,  3,  b.    Il  de  dl  §  320,  3,  c.    Il  de  Id  §  321,  3. 

230.  Germanique.  Les  phonèmes  jï  et  ^  produits  anx  ter- 
mes des  §  270^.  271  étaient  des  postdentales  et  se  sont  maintenus 
à  ce  point  d'articulation  dans  les  anciens  dialectes  germaniques. 
1)  Le.  t.  Got.  raûits,  v.  h.  a.  reht  'droit'  :  gr.  ôpcKTÔç  'tendu', 
lat.  rècttM,  Got  paûrnus,  v.  h.  a.  dorn,  v.  isl.^om  'épine*  :  skr. 
tfna-m  'brin  d'herbe',  v.  si.  trînû  'épine*.  Got.  hund,  v.  h.  a. 
huntf  V.  isl.  hund-rad  :  skr.  çatà-m,  gr.  éKaxôv,  lat.  centum,  lit. 
szifhtas  '100*.  Got.  fadar,  v.  h.  a.  fater,  v.  isl.  fader  :  skr.pitdT^ 
gr.  TiaTrip,  lat.  pater,  v.  irl.  athir  'père*.  2)  I.-e.  th.  Got.  skap- 
jan  V.  h.  a.  akadon  'nuire*  :  gr.  à-aKTiôiiç  'indemne*.  3)  I.-e.  d. 
Got.  tuZ'y  V.  h.  a.  zur-  :  skr.  dm- y  gr.  bua-,  v.  irl.  dw-,  do-,  i.-e. 
*dtt«-  'mé-,  mal*.  Got.  hairto,  v.  h.  a.  herza,  v.  isl.  hiurta  :  gr. 
Kttpbiû,  lat.  cord-,  v.  irl.  cWd«,  v.  si.  srîdîce  'cœur*.  Got.  itan, 
V.  h.  a.  e^sarij  v.  isl.  eta  'manger*  :  skr.  âdmij  etc.  (§  228).  — 
Pour  les  deux  z  du  vieux  haut  allemand,  cf.  §  33,  A,  1 0.  4)  I.  -  e.  dh. 
Got.  ga-deps,  v.  h.  a.  tat,  v.  isl.  dqd  'action*  :  skr.  dhdman-  etc. 
(§  223).  Got.  bindan,  v.  h.  a.  bintan,  v.  isl.  binda  'lier*  :  skr. 
bdndhurfy  etc.  (§  225).  Got.  ana-ftiudan  'ranger*,  y.  h.  a.  biotariy 
V.  isl.  ftidda  'offrir'  :  skr.  bôdhati  'il  remarque*,  gr.  TreùGoiiiai  'je 
m'informe',  v.  si.  bûdéti  'veiller*. 

231.  Déplacement  du  point  d'articulation.  1)  Germ. 
occid.,  nord,  fl-  de  germ.  comm.  got.  pi-.  V.  h.  a.  fliohany  v.  isl. 
fl0a  =  got.  pliuhan  'fuir*  et  v.  h.  a.  flôh  'puce*  en  face  de  gqt. 
plahsjan  'effrayer*,  v.  si.  tlûkq  tlésti  'pousser*,  rac.  tleq-  telq-  ; 
pliuhan  est  refait  sur  pluh  =  tfq-.  V.  h.  a.  floccho  'flocon*,  m.  irl. 
tlacht  'vêtement*.  2)  kw-  issu  de  germ.  comm.  tw-  à  l'époque  du 
vieux  haut  allemand  en  alémanique,  par  ex.  quîfalôn  'douter*,  got. 
tweifls  'doute*.  De  même  kw-  de  v.  h.  a.  ttc-  =  germ.  comm. ptc-  et 
diD  à  la  fin  de  l'époque  du  moyen  allemand  dans  les  dialectes  de  la 
basse  et  moyenne  Allemagne  par  ex.  quingen  de  tvnngen  'forcer', 
V.  suéd.  pioinga;  qucdm  de  ttocdm  'assourdissement,  fumée 
épaisse*,  got.  dwals  'fou*.   3)  Germ.  Il  de  dl,  §  230,  4,  c. 

232.  Slave.  1)  I.-e.  t.  V.  si.  tesati  :  lit.  tasz^i  'tailler*, 
skr.  tdksa-ti  'il  fabrique*,  gr.  rëKTujv  'charpentier*,  lat.  texo,  v.  h.  a. 
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déhsala  ^hache\  pa-m^tî  'souvenir'  :  lit.  atmintis  'pensée',  skr. 
mtxti'S  'sens',  lat.  mentem,  got.  ga-munds  'pensée'.  2)  I.-e.  th. 
m^tq  'je  mélange  Je  trouble'  :  lit.  mentûrê  'moulinet',  skr.  mdntha-ti 
^1  tourne,  il  bat  avec  un  moulinet',  gr.  \xoQoq  'tumulte  de  la  bataille', 
franc,  mandrin  (§  228, 3,  c),  v.  isl.  mçnduU  'moulinet'.  3)  I.-e.  d. 
dva  :  lit.  du  (de  *dtm),  skr.  dvaûj  gr.  bvw,  lat.  duo,  v.  irl.  dau,  do^ 
got.  twai  'deux',  voda  :  lit.  vandû,  skr.  udân-,  gr.  iibwp,  lat.  unda, 
got.  loato  'eau'.  4)  I.-e.  dh.  dojq  'j'allaite'  :  lit.  délè  'sangsue', 
skr.  dhdya-ti  'il  tette',  gr.  Qx\aaTO  'il  a  tété',  lat.  fëlo,  v.  irl.  dinu 
^agneau',  got.  daddjan  'allaiter',  vedq  :  lit.  vedù  'je  mène,  je 
mène  à  la  maison',  skr.  vadhû-s  'fiancée',  v.  irl.  fedim  'j'apporte'. 

III.  Occlusives  palatales. 

233.  Les  palatales  indo-européennes  que  nous  écrivons  k  îch 
g  gh  apparaissent  en  grec,  italique,  celtique  et  germanique  comme 
occlusives,  en  indo-iranien,  arménien,  albanais,  baltique  et  slave 
comme  spirantes.  D'après  la  forme  que  prend  chez  elles  le  mot 
désignant  le  nombre  100  (i.-e.  *hiitôm)  on  appelle  les  premières, 
auxquelles  se  rattachent  le  macédonien  et  l 'illyrique  septen- 
trional (vénète)  (§  2,  Rem.  1),  les  langues  de  centum,  les  autres, 
avec  le  groupe  du  phiygien  et  du  thrace  (ibid.),  les  langues  de 
satdm^  le  latin  et  le  zend  représentant  ces  deux  groupes.  Tableau 
d'ensemble  : 

Groupe  de  centum  Groupe  de  sat9m 


i.-e. 

«rr. 

lat. 

v.  irl. 

germ. 

skr. 

zd 

arm. 

alb. 

lit. 

8l. 

k 

K 

c 

c 

h,  g  (Je) 

Ç{9) 

s(i) 

s 

t»,  8 

HZ 

S 

§ 

T 

g 

1 
I 

g 

1, 

k 

j  (*?) 

z{i,i) 

c 

ô,dfZ 

• 

z 

z 

§h 

X 

h,  g 

g 

g 

h 

2  («,  S) 

J,  « 

à,d,z 

z 

z 

Pour  la  représentation  des  occlusives  labio-vélaires  indo- 
européennes les  langues  de  la  famille  se  répartissent  dans  les 
deux  mêmes  groupes  (§  254  sqq.).  Il  est  évident  que  dans  les 
deux  cas  nous  nous  trouvons  en  présence  de  différences  dialectales 
datant  de  Tépoque  indo-européenne  (§  11,  p.  20  sq.). 

L'articulation  occlusive  des  palatales  dans  les  langues  de 


» 
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centum-  est  celle  que  je  considère  comme  primitive  dans  cette 
série.  Cf.  6r.  1  ^  p.  Ô43  sq.,  Kretschmer,  Einl.  103  sqq.,  Osthoff 
BB.  24,  187  sq.,  Hirt  BB.  24,  221  sq.,  Pedersen  KZ.  36,  293. 

Rem.  1.  M.  Hirt  (BB.  24, 218  sqq.)  cherche  à  établir  que  les  trois 
'séries  ^tturales'  indo-européennes,  la  série  £,  la  série  q-  et  la  série 
gl^t  sont  sorties  de  deux  seulement,  les  deux  premières  n*en  ayant 
fait  qu'une  à  Torigine.  Je  ne  considère  pas  la  preuve  comme  faite. 
Quoique  les  phonèmes  k-  et  g-  ne  soient  en  somme  pas  restés  distincts 
dans  les  langues  de  centum,  cependant  ky>  et  qif^  le  sont  en  grec  et  en 
italique  (malgré  M.  Hirt,  p.  289  sq.)  :  irrrâ-  =  *fc\fâ-^  skr.  çvâ-  en  face  de 
Kanvà^  =  *qu9pno8  lit.  kvâpas  (§  157,  3,  e;  cf.  aussi  6/|p  Kpi\çi  sous  f.}, 
combrètum  de  *quembrêtom  =  ^k^endhro-,  lit.  szvendrai  en  face  de 
vapor  =  *qv9p-t  lit.  kvâpas  (§  158,  3,  b  et  5).  En  albanais  aussi  les 
trois  séries  sont  toujours  restées  distinctes,  comme  le  montre  Pedersen 
KZ.  36,  292  sqq.    Cf.  en  outre  Zupitza  RZ.  37,  398  sqq. 

Rem.  2.  Dans  le  groupe  de  sat9m'  on  trouve  assez  fréquemment 
à  côté  de  formes  représentant  1.  -  e.  k-  d'autres  formes  qu'on  ne  peut 
en  séparer  étymologiquement  et  qui  au  point  de  vue  de  ce  groupe 
semblent  représenter  des  vélaires  indo-européennes;  les  formes  se 
répartissent  en  deux  catégories.  1)  En  certains  cas  les  palatales  et 
les  vélaires  se  confondent  phonétiquement;  il  en  est  résulté  des 
formations  analogiques  sur  le  type  des  formes  à  vélaires  primitives, 
par  ex.  skr.  yâga-  pour  y^d-  'sacrifice'  en  regard  de  ydja-ti  (i.-e. 
ia§',  zd  yaz-)  d'après  le  rapport  de  tyâgâ-  'abandon'  à  tyaja-ti 
(i.-e.  tiegV^').  Cf.  skr.  jighfk^a-ti  en  regard  de  gfhnà'ti  'il  saisit* 
{=  gfhhnâti)  d'après  dudhuk^a-ti  en  regard  de  duhya-ti  (=  dhugh), 
aor.  a-ruk^a-t  en  regard  de  rôha-ti  {rôdhatï)  'il  monte'  diaprés 
a-lik^a-t  en  regard  de  liha-ti  {^ligh-)  etc.  2)  Dans  d'autres  cas  il 
s'agit  ou  de  mots  empruntés  au  groupe  de  centum  (de  tels  emprunts 
ont  pu  se  produire  en  partie  dès  l'époque  indo-européenne)  ou  de 
phonèmes  que  nous  devons  considérer  comme  des  éléments  étymologi- 
quement distincts  (cf.  par  ex.  skr.  skambh-  et  stamhh-  'étayer*,  où 
il  serait  erroné  de  supposer  une  évolution  phonétique  interne).  Le 
premier  cas  est  probablement  celui  de  v.  si.  gqsï  'oie'  en  regard  de 
lit.  zqsïs  et  de  gr.  xhv,  v.  h.  a.  gansi  emprunt  au  germanique;  le 
second,  probablement  celui  de  lit.  akmûy  v.  si.  kamy  'pierre'  en 
regard  de  skr.  àçman-  'foudre*.  V.  G  r.  1  ^  p.  544  sqq.,  Hirt  BB.  24^ 
284  sqq.,  Zupitza  KZ.,  37,  4(X)  sqq. 

Rem.  3.  Là  où  les  formes  historiques  ne  permettent  paa 
de  déterminer  à  laquelle  des  trois  séries  de  gutturales  (palatales, 
vélaires,  et  labio-vélaires)  a  appartenu  une  consonne,  nous  emplo- 
yons pour  poser  la  forme  indo-européenne  les  signes  neutres  fc, 
*^»  9^  gK  par  ex.  kneigUh'  §  258,  1,  b,  p. 
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284.  I.-e.  1)  Sourde  Jk.  *hfiit6-m  '100'  :  gr.  éKaxov, 
lat.  centum,  v.  irl.  cet,  gall.  cant^  got.  hund  +  skr.  çaîd-my  zd 
satam,  lit.  szithtas.  *oktd{u)  '8*  :  gr.  ôktui,  lat.  octo,  v.  irl.  ocht  n-^ 
got.  ahtau  +  skr.  astaû,  lit.  asztûni  y.  si.  o«mt.  2)  Sourde 
aspirée  ^&.  «^&Û2-  'fendre'  :  gr.  axi2!ui'je  fends',  lat.  scindo,  got. 
skaida  'je  sépare'  +  skr.  chindt-ti  'il  fend',  zd  opt.  hi-aidyût 
(représentant  *8i-8khidiê4).  3)  Sonore  §.  Gr.  ti-TvomJkuj  'je 
reconnais',  lat.  gnôsco,  v.  irl.  gnath  'connu',  v.  h.  a.  knden  'con- 
naître'+  skr.  jVï«4-^t  'il  reconnaît',  gâth.  2®  pi.  zana-ta^  arm. 
caneay  'je  connus',  lit.  iJnd^i  'savoir',  v.  si.  zTmti  'connaître'. 
*agù  'je  pousse,  je  mène'  :  gr.  dTuj,  lat.  ago,  v.  irl.  a^a^agant',  v.  isl. 
inf.  aka  -h  skr.  djamiy  zd  azami,  arm.  ocem.  4)  Sonore  as- 
pirée gh.  Gr.  x^i^uiv,  lat.  hUms,  v.  irl.  gem-red,  v.  gall.  ^fae^Ti  + 
skr.  himd-Sf  zd  ztma-  'hiver',  arm.  Jtun  'neige',  alb.  dimen,  lit. 
ièwMi,  V.  si.  zima  'hiver'.  tfie§h'  'vehere'  :  gr.  6xoç  'voiture',  lat. 
veho,  got.  ga-wigan  'mouvoir'  +  Bkr.  vdha-tij  zd  vazaHi  'il  mène, 
il  transporte',  lit.  veziiy  v.  si.  vezq  'veho'. 

a.  Langues  de  centum. 

235.  Grec.  l)I.-e.  £.  kXutôç  :  lat.  tn-clu^tf«,  v.  irl.  c/^of A 
'célèbre'  got.  hliuma  'onïe'  +  skr.  çrutd-s  'célèbre',  v.  si.  slovo 
'mot,  parole'.  &Kpoç  'pointe'  :  lat.  acu-s  acidus,  v.  h.  a.  ahil  'barbe 
d'épi'  +  skr.  dçri-f  'arête',  arm.  aseln  'aiguille',  alb.  dûete  'âpre', 
lit.  asztràSy  v.  si.  ostrû  'aigu'.  2)  I.-e.  kh,  axdw  'je  fends'  :  -f 
skr.  chatd'S  'coupé',  prés,  chyd-ti,  zd  subj.  sya-t-  3)  I.-e.  g. 
T€uo^ai  'je  goûte'  :  lat.'  gtistus,  v.  irl.  to-gu  'choix',  got.  kiusan 
'éprouver',  +  skr.  jôsa-a  'approbation',  zd  zaoéa-  'fait  de  plaire', 
alb.  desa  'j'aimai'.  ipTov  'œuvre'  :  v.  gall.  guerg  'efficax',  got. 
waûrkjan  'agir'  +  zd  v^r^zyeHi  'il  agit',  arm.  gorc  'tâche'. 
4)  I.-e.  gh.  x^uj  'caco',  irl.  mod.  gead  'croupion',  v.  sax.  gat 
'trou'  +  skr.  hada-ti  'cacat',  zd  zadah-  'podex',  arm.  jet  'queue', 
alb.  ôjes  'caco'  v.  si.  zadî  'ce  qui  est  derrière'.  fitX^  ^j^  serre'  : 
lat.  angOy  got.  aggwus  'étroit'  +  skr.  draha^-j  zd  qzah-  'détre  sse', 
arm.  anjuk  ancuk  'étroit',  v.  si.  cizûkû  'étroit'. 

236.  Déplacement  du  point  d'articulation  par  des  assimila- 
tions :  TT,  bb  de  KT,  fb  §  320, 3,  d,  p.  aa,  rr,  90  de  ki  (îrdaaaXoç),  xi 
(dcTcTov)  et  l  {ab)y  bb,  rr  (t)  de  tî  (fiZojiai)  v.  §  151, 3,  e.  g.    ttit  de 
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%  (ÏTTTToç)  et  cp-,  e-  de  ^Aj«-  (cprip  e/jp),  §  157,  3,  e,  f.  (cf.  §  233, 
Rem.  1). 

387.  Latin.  1)  I.-e.  i.  clivos  inclina  lombr.  kl  tir  &m 
'lectieam',  gr.  kXIvuj  'j'appuie',  v.  irl.  cloen  'incliné',  got.  hlains 
'colline'  +  skr.  çrâya-ti  'il  appuie',  lit.  szlaîtas  'pente*,  decem  : 
osq.  dekmanniûis  'decamanis',  gr.  bëxa,  v.  irl.  d^ch  n-,  got. 
taihun-  +  skr.  ddça,  arm.  tasn,  lit.  dèszimtj  v.  si.  des^tî  '10'. 
equos  :  gr.  ïiriroç  (§  236),  v.  irl.  ech,  got.  ai&a-  (dans  athatundi 
'épine')  +  skr.  dçva-s  'cheval',  lit.  aszvà  'jument'.  2)  I.-e.  kh. 
scinda  cf.  §  234,  2.  3)  I.-e.  §.  genus  :  osq.  Genêt  ai  'Gène- 
trici',  gr.  t^voç  'race',  v.  irl.  ge^n  'naissance',  got.  kuni  'race'  + 
skr.  jânas'  'race',  zd  zi-zanai  subjonct.  'elle  doit  enfanter',  arm. 
cin  'naissance',  reg-em  :  osq.  Regaturei  'Rectori',  v.  irl.  rig 
'régis'  +  skr.  rdj-am  'regem'  (nom.  rdf)  en  face  de  rOstrd-m 
'domination'  (§  241).  4)  I.-e.  gh  =  ital.  Jch  puis  x>  d'où  lat.  h 
et  g  (§  269,  1).  humus  :  osq.  huntru,  ombr.  handra  'infra',  gr. 
XOL\xa\  'par  terre'  +  lit.  zèmè,  v.  si.  zemlja  'teiTc'.  mihi  :  ombr. 
méhe  +  skr.  mdhyam,  arm.  inj  'mibi'.  linga,  ligula  de  Higla  : 
gr.  Xeixu),  v.  irl.  ligirriy  got.  bi-laiga  'je  lèche'  +  skr.  Uha-Uy  ledhi  'il 
lèche'  (§  241 ,  b),  arm.  lizum,  lit.  lëzià  'je  lèche',  v.  si.  lizati  'lécher'. 

Rem.  cambrêtum  en  face  de  vapar  §  233  Rem.  1. 

238.  Déplacement  du  point  d'articulation  par  des  assimila- 
tions. 1)  Le  passage  de  X:  à  té,  s  et  ts,  s  devant  les  voyelles  pala- 
tales 6,  i  (cf.  ital.  centa,  fi*anç.  cent  =  centum)  a  eu  lieu  seulement 
vers  le  milieu  du  P''  siècle  après  J.-C,  mais  il  était  depuis  long- 
temps préparé  par  la  prononciation  palatale  de  l'occlusive  devant 
e,  i,  (cf.  franc.  qu{=k)  dans quij  quel  et  dans  quand,  qualité),  — 
2)  X  de  ital.  comm.  xU'  a  passé  à  ^par  anticipation  de  Tarticulation 
labiale  :  férus,  de  *gh^era'S  (§  158,  3,  e).  Peut-être  faut-il  expli- 
quer de  même  fu-  pour  hu-  dans  funda  :  gr.  x^[n^j  8^^-  gi^^ 
'je  verse'  +  skr.  juhôti  'il  verse  dans  le  feu',  zd  zaaêra  'libation', 
et  dans  furca  (ital.  corom.  u  §  185,  Rem.  3)  :  gr.  xapàcayx)  'j'en- 
taille', lit.  éirklés  'ciseau'  (cf.  fulvas  §  249)  ;  tout  cela  est  incer- 
tain à  cause  de  fel,  favea,  faux  (cf.  §  269,  Rem.  1).  —  8)  tty 
dd,  de  et,  gd  §  320,  3,  d,  p. 

239  Germanique.  1)  I.-e.  îc.  Got.  skeinan,  v.  h.  a. 
scînan  v.  isl.  skina  'paraître'  :  gr.  (TKid  'ombre'  +  skr.  chayd, 
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père,  sayaj  v.  si.  aénî  'ombre'.  6ot.  hunds,  v.  h.  a.  hunt^  v.  isl. 
hundr  'chien',  de  '^;^|iunda2  (§  159)  :  gr.  kùujv,  v.  irl.  cû,  gall.  ci  + 
skr.  çvân-j  zd  span-  'chien',  arm.  skund  'petit  chien'  de  *kjiontO' 
(k  provenant  de  j*).  Got.  ga-teihan  'annoncer',  v.  h.  a.  zîhan 
'accuser'  :  gr.  6€ÎkvO|lii  'je  montre',  lat.  dico  +  skr.  diçà-ti  'il  in- 
dique'. Got.  fagrs  'convenable'  v,  h.  a.  fagar  'beau'  :  gr.  nàaaakoç 
'cheville'  de  *TTaKiaXoç  (§151,  3,  e),  lat.  pdx  +  skr.  pdça-s  'lien'. 
2)  I.-e.  fch,  Got.  akaidan  v.  h.  a.  sceidan  v.  §  234,  2.  3)  I.-e.  §. 
Got.  kniu  v.  h.  a.  kniu  :  gr.  fôvx)  lat.  genu  +  skr.  jânu^  pers. 
zdnû,^  arm.  cunr  'genou'.  Got.  -rakjan,  v.  h.  a.  recchen  'étendre'  : 
gr.  àpéfw  'j'étends',  lat.  rego,  v.  irl.  ë-rig  'lève  toi'  +  skr.  rdjis- 
tha-s,  zd  razistô  'le  plus  droit'.  4)  I.-e.  gh,  Got.  gaggan,  v.  h.  a. 
gangan^  v.  isl.  ganga  'aller'  +  ekr.janghâ  'jambe'  (§  240,  1,  c), 
zd  zanga-  'cheville',  lit,  zengià  'je  marche',  i.  -  e.  *ghewgh-,  Got. 
sigis,  v.  h.  a.  sigu,  sigi,  v.  isl.  sigr  'victoire'  :  gr.  fx^  'j©  tiens, 
j'ai'  +  skr.  sdhas-,  zd  hazah-  'puissance,  victoire'. 

b.  Langues  de  satam, 

240.  Sanskrit.  1)  I.-e.  fe,  g,  gh  =  indo-ir.  é,  é,  ih 
(c.-à-d.  sons  palataux  du  type  s)  sauf  devant  occlusives  et  souf- 
flantes, éy  i,  ih  =  skr.  ç,  j,  h,  zd  «,  2,  2.  a)  I.-e.  î.  çdmsa-ti 
'il  récite,  il  loue'  :  zd  sarahaHe  'il  se  nomme',  alb.  ^om  'je  dis*, 
V.  si.  sq-tû  'inquit'  -|-  lat.  cênseo,  viç-am  :  zd  vis-dm  ace.  'village', 
alb.  vis  'endroit',  v.  si.  vîsî  'village'  +  gr.  oÎkoç  'maison',  lat.  vîcus, 
got.  weihs  (gén.  weihsis)  'localité',  b)  I.-e.  g.  jdrant-  'usé, 
vieux'  :  zd  za^rvan-  'vieillesse'  +  gr-  T^piwv.  yâja-te  :  zd  yazaHe 
'il  sacrifie'  -^-  gr.  ôtioç  'venerandus'.  c)  I.-e.  gh.  Indo-ir.  ih 
passe  à  jA,  puis  %.  Adrana-T^i  :  zd  zavanam  'invocation',  arm. 
jaunem  'je  consacre',  alb.  zè  'voix',  v.  si.  zovq  'j ^appelle'  +  lat. 
havëre  'être  salué',  peut-être  aussi  got.  gup  'dieu'  (primitivement: 
'invocation'),  deht  'levée  de  terre'  :  zd  uz-daèza-  'entassement', 
arm.  dëz  'tas',  v.  russ.  déza  'huche',  de  *dèzia  (§  154,  3,  d)  +  gr. 
T6ÎX0Ç  'mur',  lat.  fingoy  got.  deigan  'pétrir'.  Avant  le  passage  de 
jh  à  A,  le  jA  est  devenu  J  par  dissimilation  d'aspiration  (§263,  5. 
336,  6)  ijangha  (zd  zanga-)  de  indo-ir.  *éha7dgha  (§  239,  4);  jd- 
hati  'il  abandonne'  (zd  za-zaHi)  de  indo-ir.  *iha-ihati  :  +  gr. 
xnToç  'défaut'. 
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Entre  i.-e.  sk,  sîch  et  skr.  cch  (à  l'initiale  ch)  zd  v.  pers.  s, 
il  semble  que  se  placent  des  formes  indo-ir.  ê^  éh  (cf.  rapçd'te 
§  324).  a)  sL  chaya  :  pers.  saya,  gr.  cncid  etc.,  v.  §  239,  1. 
Cf.  duœhûna  'malheur'  =  dm  +  çund-  'salut*,  donc  de  *da«- 
isuna.  b)  sîch.  chindt-ti  :  zd  hi-Hôyai,  gr.  axilw  etc.,  v.  §  234,  2. 
chyd'ti  :  zd  syatj  gr.  (Txàuj,  v.  §  235,  2.  —  On  ne  sait  si 
pour  Télément  de  formation  du  présent  skr.  -ccha-  (par  ex.  gdc- 
cha-ti  :  zdjasaHi  'il  vient*,  gr.  pà(TKw)  il  faut  poser  i.-e.  -sko- 
ou  'SÎchO'. 

241.  2)  I.-e.  ht,  gdy  gdh,  gbh  =  indo-ir.  st,  éd,  édh,  ébhy 
ind.  comm.  sf  éd  éçlk  zbh,  iran.  comm.  et  zd  éd  £b.  îc,  g  dans  ces 
groupes  se  confondent  en  indo-iranien  avec  i.-e.  «,  z,  cf.  §  278. 
a)  i.-e.  îct.  vdsti  :  zd  vasti  'il  veut',  cf.  1"  sg.  vdçmi  :  zd  vas^miy 
et  gr.  éKiuv  'consentant*,  b)  I.  -  e.  §d,  gdh,  z  dans  zd(h)  tombe, 
et  î,  u,  r  subissent  un  allongement  (§  311).  lidha-s  'léché*,  de 
Hiédha-s  et  3®  sg.  leçlhi,  de  Haiz^hi,  cf.  l*""®  sg.  lehmij  R.  leigh-. 
ûdhd-8  'vectus'  de  ^ut^ha-Sj  cf.  vdha-ti,  R.  ue§h-.  mf^ikâ-m, 
d'où,  depuis  la  fin  de  Tépoque  védique  mrdîkd-m  'clémence*  = 
zd  mdr^zdikd-m  (§  200,  1  p.  138),  de  7narj'  'essuyer*,  3«  sg. 
màrstL  sadhd-s  de  *sazdha'8  (avec  a  au  degré  long,  comme 
impér.  sàksva)  partie,  de  sah-  'dompter*  (§  239,  4).  aéçl{h) 
apparaît  sous  la  forme  ôd(h)  :  vôdhum  'aller  en  char'  =  *pai- 
çlkum,  cf.  û^hd-8  (cf.  zd  vazdH-i  'qui  accomplit');  et  aussi,  à  côté, 
sans  que  la  raison  du  changement  soit  claire,  e^(h)  :  trnedhi  'il 
réduit  en  miettes*,  cf.  3*  pi.  tpnhanti,  partie,  trdhd-s.  Il  faut  voir 
des  formations  analogiques  dans  des  formes  comme  riridçlhi  pour 
rirîhi  (de  *rirîdhi)  de  ligh-  'lécher'  (6 r.  1  *,  p.  560).  c)  I.-e.  §bk. 
ébh  passe  à  çlbh  (cf.  dbh  de  zbh  §  283,  2).  vidbhyds  =  gâth. 
vîz^byO  dat.  abl.  pi.  de  t?iç-  =  vis-  (§  240,  a),  cf.  loc.  pi.  vikaû 
(§  242).  upayddbhis  instr.  pi.  de  upa-ydj-  nom  d'une  formule 
sacrificielle  additionelle,  cf.  ydja-te  (§  240,  b). 

242.  3)  I.-e.  h,  kp,  gzh,  §dh  probablement  =  indo-ir. 
XS^  yzh.  yj  =  skr.  ksy  iran.  i'^  yéh  =  skr.  fcf ,  iran.  i.  a)  I.-e.  fc«. 
rrtA'sî  :  zd  vasi,  2*  sg.  de  vdsfi,  zd  rojîfi  (§  241,  a),  dksa-s 
'essieu*  :  zd  aSa-  'aisselle*,  lit.  aszis,  v.  si.  o$î  +  gr.  fiEujv,  lat. 
axisj  V.  h.  a.  ahsa  'essieu*,  b)  I.  -  e.  îcp.  ksiti-s  :  zd  éiti-^i  'de- 
meure*, gr.  KTiaiç  'établissement',    tâksafi-  :  zd  taian-  'celui  qui 
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façonne^  gr.  t^ktujv  'charpentier*,  lat.  texo,  v.  h.  a.  deA^a/a 'hache*. 

c)  l.-e.  gzh.   a-vaJcfit  'vexit'  :  zd  uz-vaêat  'il  a  emporté*,  aoriste 

sigmatique  de  skr.  vâ7ia4i,  R.  uegh-.    d)  I.-e.  gdh.   Jcsâm-  :  gr. 

xBiwv,  cf.  zd  Z9^ni'y  v.  si.  zendja  'terre*. 

Rem.  Le  nom.  sg.  dik  'contrée*  de  ^dixé,  i.-e.  *difc-8  était 
phonétique,  de  même  le  loc.  pi.  dikçû.  Par  contre  vif,  viffu  en 
face  de  véd.  vik^û  {viç-)  sont  analogiques  de  vidhhyduf  vi^bhif 
(§  241,  c),  comme  inversement  digbhyâs  de  dik,  dik^û, 

243.  Slave,  l.-e.  îc,  g,  §h  =  balto-slave  ê,  L  Ces  pho- 
nèmes subsistent  en  lituanien  (sz,  ij,  mais  en  slave  comme  aussi 
en  lette  et  en  vieux  prussien  ils  sont  devenus  des  sifflantes  (si.  s, 
2\  lette  Sy  /;  V.  pruss.  s,  s  [le  second  à  prononcer  2]).  1)  I.-e.  £. 
V.  si.  8Ï  :  lit.  8zi8^  arm.  -s 'celui-ci'  +  gr.  kcîvoç  'celui-là*,  lat.  ce-dOy 
cis  osq.  ce-bnust  'il  s^ra  venu'  (cf.  lat.  cèdo  =  *ce-zd6,  §  213, 1,  f,  P), 
V.  irl.  ce  'en  deçà*,  got.  hi-mma  'à  celui-ci*,  srîsenî:  lit.  szirszûj 
lit.  sirsis,  v.  pruss.  sirsilis  +  lat.  crabro,  v.  h.  a.  hornag  'frelon*. 
pras^  :  lit.  parszas  +  lat.  porcus,  v.  irl.  orc,  v.  h.  a.  farh,  farah 
'porc,  pourceau*.  2)  I.-e.  §.  zrîno  'grain'  :  lat  zimis  lett.  /ïr- 
nis  'pois'  V.  pruss.  syrne  'grain*  ^kwjlrnd'S  'broyé*  +  lat.  granum, 
got.  kaûrn  'grain*,  bréza  :  lit.  bérzas,  skr.  bhûrja-s  +  v.  h.  a. 
bircha  'bouleau*.  8)  I.-e.  gh,  zima  :  lit.  zëmà,  lett.  /îma,  v.  pruss. 
semoy  skr.  himà-s  etc.  (§  234,  4).  vezq  :  lit.  vezù,  skr.  vâha-ti 
etc.  (§  234,  4). 

i  de  si,  2  de  zi  v.  §  154,  3,  d. 

IV.  Occlusives  vélaires  pures. 

244.  Dans  les  langues  de  centunif  les  phonèmes  du  type 
q,  abstraction  faite  de  la  position  devant  ^  (§  233,  Rem.  1),  se 
sont  confondus  avec  les  phonèmes  du  type  £-;  par  contre  dans  les 
langues  de  sat^m,  sauf  lalbanais  (Pedersen KZ. 36,  292 sqq.)  ils 
se  sont  confondus  avec  les  phonèmes  du  type  q^.  Tableau  d'en- 
semble : 

groupe  centum  groupe  saiBtn 


i.-e. 

gr- 

lat. 

V.  irl. 

germ. 

skr. 

arm. 

aib. 

lit. 

V.  si. 

Ç 

K 

c 

^ 

h,g{k) 

k,  c 

k 

k 

k 

\k,â,c 

8      1     T 

9 

9 

fc        1    9yJ 

k 

9 

9 

;  g,  z,  dz 

gà 

X 

K  g 

9 

9 

gh,  h 

9 

9 

9 

g,&,dz 
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Rem.  On  voit  que  dans  les  cas  où  un  mot  qui  renferme  un 
phonème  de  la  série  k  n'apparaît  que  dans  les  langues  de  centum  il 
est  ordinairement  difficile  de  dire,  si  Ton  a  affaire  à  i.  -  e.  £r  ou  à  ^^ 
par  ex.  pour  le  gr.  xccpaXVt  'tête',  v.  h.  a.  gebal  "crâne,  tête*.  Et  si  un 
mot  présentant  un  k  n'apparaît  que  parmi  les  langues  de  8at9mj  on 
ne  sait  s'il  avait  i.-e.  q  ou  qU,  par  ex.  skr.  kf^nà^Sf  v.  pruss.  kirsna-f 
V.  si.  érînû  'noir*.  De  nouvelles  difficultés  viennent  de  ce  que  la 
labialisation  de  la  série  q^-  dans  les  langues  de  cetitum  disparaît  en 
certains  cas.  Ainsi  elle  se  perd  avant  et  après  u,  et  il  en  résulte 
par  ex.  qu'on  ignore  si  gr.  kOitii  'caverne*  (0?),  lat.  cûpa  skr.  kûpa-s 
reposent  sur  i.-e.  q^ûp-  ou  sur  qûp-^  si  gr.  JIuyôv,  lat.  jugum  skr. 
f/ugâ-m  reposent  sur  i.-e.  jugU-  ou  sur  jug-. 

245.  Indo-européen.  1)  Sourde  j.  6r.  Kpeaç 'viande^ 
lat.  cruor,  v.  irl.  crû,  gall.  mod.  crau  'sang',  v.  isl.  hrdr  'cru'  + 
skr.  kravis'  'viande  crue',  v.  si.  krûvî  'sang*.  6r.  àxKiwv  'articu- 
lation', lat.  ancuSy  v.  irl.  ècath  'hamus',  got.  hala-agga  'nuque'  + 
skr.  ankd'S  'courbure  entre  le  bras  et  la  hanche'.  2)  Sourde  as- 
pirée gA.  Got.  hoha  m.  'charrue'  +  skr.  qàkha,  pers.  ëax,  arm- 
paac 'branche',  alb.  êeke  'frange',  lit.  azàkà  'branche'.  3)  Sonore  g, 
Gr.  Y^povoç,  lat.  grU8,  gall.  mod.  garan,  v.  h.  a.  cranuh  +  arm. 
krunkj  lit.  gérvè,  v.  si.  éeravî  'grue'.  Gr.  Cié^Ki)  'je  couvre',  lat 
tegOy  V.  irl.  teg  'maison',  v.  bret.  hou-tig  'stabulum',  v.  isl.  pak 
'toit'  -\-  skr.  sthagaya-ti  'il  couvre',  v.  si.  o-stegû  'vestis'.  Lat. 
angulus  +  arm.  ankiun,  v.  si.  qgûlû  'angle',  de  i.-e.  ataq-  (1), 
d'après  §  261,  5.  4)  Sonore  aspirée  gh,  Gr.  xavbàvw  'je  con- 
tiens', lat.  pre-hendo,  got.  bi-gitan  'obtenir'  +  alb.  ^endem  'je  suia 
trouvé',  v.  si.  gadajq  'je  devine'.  Gr.  (TTeixw,  v.  irl.  tiagHm  'je 
marche',  got.  steigan  'monter'  +  skr.  ati-sfigham  'dépasser',  alb. 
stek  (steg-u)  'passage',  v.  si.  stignq  'je  viendrai'. 

a.  Langues  de  centum. 

246.  Grec.  1)  L-e.  g.  ktiXIç  'tache'  :  lat.  càlïgo  +  skr* 
kala-s  'bleu  sombre',  v.  si.  kalû  'saleté'.  xapKivoç  :  lat.  cancer 
-^-  skr.  karkafa-s  'écrevisse'.  peipaE  'jeune  fille'  :  skr.  maryakà-s 
'jeune  homme'.  2)  L-e.  qh.  KaxdZuu,  KaTXOÎuj  'je  ris'  :  v.  h.  a. 
huùh  'rire  dédaigneux'  +  skr. kakha-ti  'il  rit'.  3)  L-e,  g.  àTcipiu 
'je  rassemble',  TopTOpa  'foule  confuse'  :  lat.  grex,  v.  irl.  gra^g 
'troupeau  de  chevaux*  +  skr.  grâma-s  'troupe',  v.  si.  grû9tt 
'poignée',  cttitmii  'piqûre,  point'  :  lat.  in-stigarej  got.  stïks  'instant" 
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+  skr.  tigmâ-8  'pointu'.  4)  I.-e.  gh.  )i\^\)r\  :  ags.  jUow  'plai- 
santerie' +  lit.  glaudas  'amusement'.  ô^ixXri  'nuage'  :  holl.  mig- 
gelen'pleuYoir  fin'  +  skr.  77t6gfAd-« 'nuage',  arm.  mèg,  alb.  mjeguie^ 
V.  si.  mîgla  'brouillard'. 

247.  Déplacement  du  point  d'articulation,  comme  au  §236^ 
par  ex.  dans  Kiaaa  'pie',  de  *KiKia  cf.  skr.  Jciki-s  'pie';  (JtiCuj  'je 
piqne'  de  *(Jtitîu),  cf.  axiTMil  (§  246,  3).  Par  contre  q^,  à  la 
différence  de  îcii,  passe  à  k,  v.  §  157,  3,  g. 

248.  Latin,  l)  L-e.  q.  capio  :  ombr.  kapiïe  'capide', 
gr.  KiiïTRi  'poignée  (d'un  objet)',  v.  irl.  cacht  'servante',  gall. 
caeth  'esclave',  v.  h.  a.  haft  'pris'  +  lett.  Jcampju  'je  saisis'. 
scando  :  gr.  aKdvbaXov  'piège'  +  skr.  skânda-ti  'il  lance,  il  bon- 
dit', modicus  :  osq.  ^OMfico 'publica',  gr.  iTnriKÔç  'relatif  au  cheval'^ 
V.  h.  a.  wuotig  'furieux'.  2)  I.-e.  qh.  congius  :  gr.  kotxoç  +  skr. 
çanJchd-Sj  lett.  eenze  (de  *8enJcé)  'coquille'.  3)  I.-e.  g,  gelu  : 
osq.  T^Xav  'pruinam',  got.  kalds  'froid'  +  zd  grar'nM-i 'gelée',  v.  si. 
zlédica  'verglas',  augeo,  vegeo  de  *ay,eg'  (cf.  gr.  à[F]éEa))  :  got. 
aukan  'augmenter',  wokrs  'intérêt  usuraire'  +  skr.  ôjas-  zd 
aojàh-  'force',  lit.  dugu  'je  crois'.  4)  I.-e.  gh.  hoatia  :  got.  gaats 
-|-  V.  si.  goatî  'hôte',  in-gruo  :  gr.  ?xpciov  'j'assaillis'  +  li^-  g'nâuti 
'se  briser  en  tombant',  glaber  :  v.  h.  a.  glat  +  v.  si.  gladûkû 
'uni',  in-dulgeo  :  gr.  boXixôç  'long'  (§  215  p.  155),  got.  ttilgua 
'constant'  +  skr.  dîrghd-ay  v.  si.  dlûgû  long'. 

249.  Déplacement  du  point  d'articulation  comme  §  238. 
Avec  fundo  sous  2)  cf.  fulvoa  (ital.  w,  §  185  Rem.  3)  :  tch.  zluva 
'pic',  serbe  éuvance  'jaune  d'œuf  '  (de  si.  comm.  *ztlvû)j  lit.  geltaay 
V.  b.  a.  gelo  'jaune'. 

250.  Germanique.  1)  I.-e.  j.  Got.  wéf-*A;aw« 'prévoyant', 
V.  h.  a.  aeouwôn  'regarder'  :  gr.  Koéu)  'j'observe'  (6uo-(Jk6oç),  lat. 
caveo  (§  348,  II,  1)  +  skr.  kavi-s  'sensé,  sage'.  V.  h.  a.  houioan 
'frapper'  :  lat.  cudo  +  v.  si.  kovq  'je  forge'.  Got.  huggrjan  'avoir 
faim',  hûhrua,  v.  h.  a.  kungar  'faim'  :  gr.  KaKiOrjç  'affamé',  k^thci  • 
Tieivql  (Hés.)  +  lit.  kefikia  'cela  fait  mal'.  2)  I.-e.  qh.  Got.  hoJia  : 
skr.  çdkJiû  etc.  (§  245,  2).  3)  I.  -  e.  g.  V.  h.  a.  fcîoï,  v.  isl.  kiôll  'ba- 
teau' {*gëul<h)  :  gr.  yauXôç  'seau,  bateau'  +  skr.  gola-m  'vase  à  eau'» 
V.  h.  a.  dahy  ags.  dœcy  v.  isl.  pak  'toit'  :  gr.  aréfuj  etc.  (§  245, 3). 
4)  I.-e.  gk.    Got.  gripa  'pas'  :  lat.  gradior,  v.  irl.  in-grennim 
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'je  poursuis*  +  skr.  gfdhya-ti  'il  marche  sur*,  v.  si.  gr^dq  'je 
viens*.  Got.  gaggan^  v.  h.  a.  gangauj  v.  isl.  ganga  'aller'  +  skr. 
jdûgha  'jambe*,  lit.  éengiù  'je  marche*,  B.  §het9gh'. 

b.  Langues  de  satam. 

2t51.  Sanskrit.  I.-e.  qqhg  gh  =^  indo-ir.  k  TcK  g  gh.  En 
indo-iranien  devant  les  voyelles  i.-e.  6  et  î  ces  phonèmes  devien- 
nent des  explosives  palatales  k'  kh,  g'  gh',  lesquelles  sont  repré- 
sentées par  skr.  c  ch  j  h,  zd  (5,  /  (§  22,  4.  23,  3).  Le  passage 
indo-iranien  deëkà  est  plus  récent  que  la  palatalisation  (§  92. 98). 

Cf.  §  259. 

Rem.  Peut-èti-e  le  passage  indo-iranien  de  9  à  i  est-il  aussi 
plus  récent  que  la  palatalisation  des  gutturales  du  type  k  :  skr. 
tigUd-8  'affilé',  zd  àskd^^vn  ace.  'partisan*.  Dans  ce  cas  skr.  dukitàr- 
serait,  selon  §  263,  Rem.  1,  sorti  de  ^dughitav'.  Cf.  Gr.  *,  p.  577, 
Bartholomae  ZDMG.  50,  698  sq. 

252.  1)  Indo-ir.  A:,  kh,  g^  gh,  a)  L-e.  q.  X:;ârt^-^ 'pané- 
gyriste*, carkar-ti  'il  célèbre*  :  gâth.  1*  pi.  éar^kdr^-mahi  +  gr. 
KyipûH  'héraut*,  lat.  camnen,  v.  isl.  herma  'informer*,  pika-s  'cou- 
cou* :  -^-  lat.  pîcus,  ombr.  peico  'picum*. .  dhakâ-s  :  +  gr.  OrJKii 
'dépôt*,    b)  L-e.  qh.  çàkha  :  pers.  éax  'branche*  etc.  (§  245,  2). 

c)  L-e.  gf.  jâgr-ati  'ils  veillent*  :  zd  fra-yrata-  'éveillé*  +  gr. 
éT€tpw  'j'éveille*,  lat.  expergîscor  de  *eX'per'gri8cor  (§  336, 3,  b), 
V.  isl.  karskr  'vif*,  bhdga-s  'distributeur'  :  v.  pers.  baga-  'dieu', 
gâth.  baga-  'partage*,  v.  si.  bogû  'dieu*  -|-  gr.  q)aT€îv  'manger*. 

d)  L-e.  gh.  jdngha  'jambe*  :  zd  zanga-  'cheville*  etc.  (§250, 4). 
dïrghd'8  :  gâth.  dar^ga-,  v.  pers.  darga-,  v.  si.  dlûgû  etc.  (§248, 4). 

2)  Indo-ir.  fc',  M',  g\  gh\  a)  L-e.  ç.  cartana-  'l'action 
de  coudre  ensemble*  en  face  de  krndtti  'il  tord  les  fils*  :  v.  pruss. 
korto  'clôture'  +  gr.  KdpTaXoç  'panier',  v.  irl.  certle  'pelote*, 
V.  h.  a.  hurt  'claie*,  a-tàncana-m  'présure*  en  face  de  tandk-ti 
'il  fait  cailler*  :  zd  tanciMa-  'très  fort',  lit.  tdnkus  'compact*  -f 
V.  irl.  co-tëcim  'coagulo*,  gall.  tynged  'bonheur*,  got.  peihan  'pro- 
spérer*, b)  L-e.  g.  téja-te  'il  est  aigu*  à  côté  de  tigrad-s  etc. 
(§  246,  3).  ôjas-  =  gâth.  aq/ah-  {*auge8')  à  côté  de  nom.  ace. 
gâth.  aogo  {*augo8)  'force',  cf.  lat.  augeo,  gr.  àéliv  etc.  (§  248,  3). 

e)  L-e.  gh.  wfA-flw  pi. 'brouillard,  pluie*,  forme  primitive  *wwgA-e«, 
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à  côté  de  meghd'8  (§  264,  4).    Cf.  zd  drajiéta-  le  plus  long'  à 

côté  de  dar^gor  (1,  d). 

Rem.  Sous  Tinfluence  de  Tanalogie,  des  phonèmes  du  type  Jt 
ont  pris  la  place  de  ceux  du  type  k^  et  inversement.  Par  ex.  cftà-ti 
'il  coud  ensemble*  d'après  cart'-=^*qert'^  ôjas  {*augo8)  d'après  les 
cas  où  ôjaS'  =  *auges-  ;  dràghi^ha-s  d'après  drâgàmàn-  dirghà-s^  etc. 

253.  Slave.  I.-e.  q  gh  g  gh  =  balto-slav.  comm.  A:,  g. 
Ces  phonèmes  ont  été  altérés  en  slave  commun  de  plusieurs 
façons  selon  leur  point  d'articulation,  sous  Tinfluence  de  pho- 
nèmes palataux  suivants.    Cf.  §  260.  297. 

1)  Slave  comm.  k,  g.  a)  I.-e.  q.  V.  si.  Tcopati  'creuser'  : 
lit.  kapôti  'frapper'  +  gr«  kôtttuj  'je  frappe',  pro-kû  'de  reste'  : 
-|-  gr.  iTpÔKa  'subitement',  lat.  reci-procus.  b)  I.-e.  g.  glagolati 
'parler'  :  +  lat.  gallus,  m.  gall.  galtOj  v.  h.  a.  kallon  'appeler',  hogû  : 
skr.  bhdgors  etc.  (§  252,  1,  c).  c)  I.-e.  gh.  gostî  :  +  l^'^t.  hostis^ 
etc.  (§  248,  4).  mîgla  :  lit.  miglà  'brouillard',  skr.  meghd-s  etc. 
(§  246,  4). 

2)  Slave   comm.  t's,  d'z    =  v.  bulg.  c,  dT  i'  (c,  i) 

de  i,  g  devant  voyelles  palatales.    V.  si.  po-ëïnq  'je  commence* 

à  côté  de  po-konî  'commencement'  :  skr.  kdnîyas-  'plus  jeune'  + 

gr.  Kttivôç  'nouveau',  lat.  re-cëns,  v.  irl.  cê^'le  premier',  gaul.  Cintu- 

gnatos  Cprimigenitus'),  vraisemblablement  aussi  got.  hindumisU 

'extrême'.   Russ.  éeremM  :  lit.  kermùszè  'ail  sauvage'  +  gr.  Kpë- 

)iuov,  KpÔMuov  'oignon',  gall.  craf,  ags.  hramse  'ail'.   V.  si.  teéetû 

3®  p.  sg.  de  tekq  :  lit.  tekû  'je  cours',  skr.  tak-ti  'il  se  hâte'  + 

V.  irl.  techim  'je  fuis',  bret.  tec'hel  'fuir'  :  got.  pius  'serviteur' 

(=  *pej'Ua'Z  §  258,  Rem.  4).    zeravî  :  lit.  gérvè  etc.  (§  245,  3). 

boze  voc.  sg.,  hoéUkû  'divin',  de  hogû  (1,  b).  —  Pour  le  degré 

dr,  cf.  iédenq  §  336,  5,  b,  a. 

SI.  comm.  i'<T,  z'd'i'  =  v.  bulg.  s't\  i'd  (écrits  H,  zd)  de 
sk,  zg,  en  même  position,  cf.  §  298,  336,  5,  b,  a. 

3)  Slave  comm.  fs,  dS  —  v.  bulg.  c',  di  i  ié,z)  de 
fcj,  gi  d'après  §  154,  3,  e.  V.  si.  placq  'je  pleure',  inf.  plakati  : 
lit.  plakù  'je  châtie'  -f  gr.  irXf^KTpov  'instrument  pour  frapper', 
lat.  plandus.   o-steéa  'chlamys'  à  côté  de  o-stegûj  v.  §  245,  3. 

SI.  comm.  été',  z'd'z'  =  v.  bulg.  §'t\  z'd*  {et,  zd)  de  ski  m, 
V.  §  298.  336,  5,  b,  a. 

4)  Le  passage  de  oi  à  é  en  slave  commun  (§  139)  produisit 
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après  kj  g  un  nouveau  phonème  palatal,  et  ces  Tcé^  gé  passèrent  à 
céy  dzé  zé.  Loc.  pi.  tocéchû,  bodzéchû  bozéchû,  de  tolcû  'course', 
bogû  'dieu'.  —  De  même  scé  {aisé),  zdzé,  d'où  y,  si.  stè,  zdè, 
par  ex.  dûsté  loc.  sg.  de  dûaka  'planche',  drqzdé  loc.  sg.  de  drqzga 
'forêt'  (§  336,  ô,  b,  a). 

5)  Slave  comm.  -^  de  -i^  (cf.  §  320,  3,  d)  :  v.  si.  Utati 
Voler'  :  lit.  leTciù,  lèkti  'voler'  +  gr.  XaKTiCu)  'je  chasse  en  frappant*. 
Devant  voyelle  palatale  kt  passant  par  k'f,  %(  à  t'x  (§  341,  1) 
est  venu  se  confondre  avec  i.-e.  ti  (§  154,  3,  f)  :  teëti  (slov.  teci) 
infinitif  de  tekq. 

6)  Dans  le  groupe  linguistique  du  Sud-Est,  cV,  dVr'  (v.  bulg. 
et?,  dzv  zv)  de  si.  comm.  fct?,  gv  devant  voyelle  palatale.  V.  si. 
coîtq  'je  fleuris',  inf.  cvistij  serb.  cvdstij  pet.  russ.  cvyaty  :  tch. 
kvistij  pol.  kwiéé.    V.  si.  dzvézda,  serb.  zvyezda,  russ.  zvézda  : 

pol.  gvoiazda  'étoile'. 

Rem.  1.  Sont  aussi  slaves  communs  c,  dz  z,  par  ex.  dans  le 
morphème  M.  'Xcï^  F.  -ïca^  N.  -îce^  ainsi  otïcï  'père*  (gén.  -ïca)  de 
*otïciit  ovîca  'brebis'  de  *ovîka  (skr.  avikà)j  dans  «tcï  'tel'  de  "^sïkû 
<cf.  ^aAct2  'tel*),  lice  'visage',  stXdza  stïza  'sentier',  dans  des  itératifs 
comme  •ticati  de  tékq  'je  cours',  dvidzati  dvizati  de  dmgnq  'je 
remuerai",  jrçc^zo^i  .vçso^i  de  sqgnq  'j'étendrai*.  Les  phonèmes  du 
type  c,  dont  le  caractère  palatal  est  aussi  exprimé  par  Taddition 
d'un  j  par  ex.  gén.  licja  à  côté  de  lica  (cf.  §  154  p.  98)  sont  dûs  à 
l'action  des  voyelles  {,  i,  ç  précédentes;  puis  une  assimilation  pro- 
gressive a  transformé  les  voyelles  suivantes  o,  y,  û  en  6,  i,  î  (ainsi 
lice  de  HVco,  lici  de  Hîky^  otîcî  de  *otXkû),  Comme  le  montrent  les 
vocatifs  otîée  issu  de  *otïke^  kûn^ze  issu  de  *kûnqge  d'après  2),  la 
transformation  de  /c  en  c  (comme  aussi  celle  qui  est  signalée  ci- 
dessus,  sous  4)  appartient  à  une  période  relativement  récente  du 
slave  commun.  A  sicîj  sicego,  etc.  répond  vîsï,  vïsego,  etc.  'tout' 
de  *vïchû  =  lit.  visas  (§  297).  Cf.  Baudouin  de  Courtenay,  IF.  IV, 
46  et  suiv.;  Meillet,  Mém.  XI,  8  et  suiv.;  Lorentz,  KZ.,  XXXVII, 
264  et  suiv. 

Rem.  2.    SI.  comm.  x  (ch)  de  ks^  v.  §  297. 

V.  Occlusives  labio-vélaires. 

254.  Les  phonèmes  indo-européens  du  type  ql^  (cf.  p.  54 
n.  1)  sont  restés  distincts  des  phonèmes  du  type  q  et  de  ceux  du  type 
î:  dans  les  langues  de  centum,  mais  dans  les  langues  de  satam  ils  se 
sont  confondus  avec  les  phonèmes  du  type  q  ;  en  albanais  cependant, 
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«elon  Pedersen  KZ.  36,  277,  seuls  les  sons  du  type  g^,  et  non  ceux 
da  type  q,  apparaissent  sons  la  forme  s,  z  devant  voyelle  palatale 
primitive. 

Tableau  d'ensemble  du  traitement  ordinaire  des   labio- 
vélaires  dans  les  langues  de  centum: 


î.-e. 

1 
gr.      1      lat. 

1 

osc.-omb.l    irl.       brit. 

1 

germ. 

q^             1T,   T,   K 

qUf  c 

p,  c            c     \  p{k) 

XU  X,  Jl«  j  m  f^^ 

ff'-^         Pi  ^  T 

gu,  V,  g      b                b     ]  b         ku,  k\  p 

g^h  I   <p,  e,  X    f,9v,v,g\    f(g?)\     g       g        jw  j  w,  b 

255.  I.-e.  1)  Sourde  q^.  *q^o-  q^a-  q^i-  ^qui?"  gr. 
Tr606v  'd'où?',  hom.  tIo 'de  qui?',  dor.  irql 'dans  quelle  direction?', 
riç  'qui?'  lat.  quo  qua  quis,  v.  irl.  cia,  gall.  mod.pioy  'qui?  quoi?', 
got.  his  'de  qui?'  hô  'quelle?'  +  skr.  kds  'qui?'  adv.  dd,  alb.  ke 
'quem?'  de  *q^O'm,  si  'comment?'  de  ♦g^ei,  lit.  kàs,  v.  si.  kû-to 
'qui?';  V.  si.  cî-to  'quoi?'.  R.  seq^-  :  gr.  ëirofiai  'je  suis',  lat. 
sequoTy  V.  irl.  sechem  'action  de  suivre',  ags.  secj  'homme'  ('socius') 
+  skr.  sdcate  'il  conduit',  lit.  sekà  'je  suis'.  2)Sourdeasp.  q^h. 
Gr.  fpàkkt]  'baleine',  lat.  squàlus  (?),  v.  isl.  hualr,  v.  h.  a.  tcal 
b  aleine'  +  v.  pruss.  kalis  'silure'.  Gr.  cTcpaîpa  'sphère'  +  zd  skar^na- 
'rond'.  3)  Sonore  g^.  R.  g^em-  :  gr.  pdcnce  'va',  lat.  veniOy  ombr. 
benuêt  'venerit',  got.  qiman  'venir'  +  s^r.  gdccha-ti  'il  va',  arm. 
e-kn  'il  est  venu'.  *reg^08  nom.  :  gr,  fpepoç,  got.  riqis  'obscurité' 
+  skr.  rdjas  'demi-obscurité',  arm.  erek  'soir'.  4)  Sonore  as  p. 
g^h.  R.  g^Aer-  :  gr.  Oep^Jiôç  'chaud',  lat.  formu8y  v.  irl.  guhid  'il 
chauffe',  gall.  gor  'couvée'  +  skr.  gharmd-s  'chaleur',  arm. /erm 
*chaud',  V.  si.  goréti  'brûler'.  R.  sneig^-h-  :  gr.  vCcp-a  ace.  'neige', 
lat.  mv-em  ninguit,  got.  snaiwa  'neige'  +  zd  snaèéaHi  'il  neige' 
(i  de/),  lit.  snëgas,  v.  si.  snégû  'neige'. 

a.  Langues  de  centum. 

256.  Grec.  C'est  sur  le  caractère  labial  des  phonèmes 
indo-européens  que  reposent  à  la  fois  l'évolution  de  ces  phonèmes 
vers  iT,  p,  cp,  et  celle  qui  aboutit  à  t,  b,  0.  Ceci  ressort  d'une 
part  de  l'opposition  par  ex.  de  bëXXiBeç  :  lit.  gélti  (g^)  et  de 
T^pavoç  :  lit.  gérvê  (g),  d'autre  part  de  particularités  parai- 
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lëles  à  Topposition  att.  Oi^p  :  lesb.  cprjp  =  i.-e.  ^^hyèr-  (§  236)^ 
comme  att.  xeîaai  :  lesb.  neicTibiKâ  (q^^ei). 
Les  labiO'Vélaires  donnent  en  grec  : 

1)  des  labiales,  dans  tons  les  dialectes,  devant  voyelle  non 
palatale  (sauf  u),  quand  elles  sont  à  l'initiale  on  après  d'autrea 
phonèmes  que  u,  enfin  à  l'initiale  et  à  Tintérieur  devant  consonne 
(autre  que i).  a)  I.-e.  g^.  ttoivtî  'punition'  (en  regard  de  riaiç,  2^ 
a,  a)  :  +  zd  kaëna-  'punition',  lit.  pus-Jcainiu  'à  moitié  prix',  v.  sL 
céna  'prix'.  Xeitrui  'je  laisse'  (en  regard  de  Xiaauj^ev,  3,  a)  :  lat. 
linquo,  got.  leiha  'je  prête'  +  skr-  rindJc-ti  'il  laisse  de  côté',  arm- 
e-likh  'il  abandonna',  lit.  lëkù  'je  laisse',  v.  si.  otû-lékû  'reste'* 
éirpià^Tiv  'j'achetai'  :  v.  irl.  crenim,  gall.  prynaf  +  skr.  Tcnnà- 
mi  'j'achète',  v.  russ.  krinutiy  krenuti  'acheter'.  viTtrpov  'eau  pour 
se  laver',  aor.  vîipaoBai  (en  face  de  viZw  3,  b)  :  +  skr.  niktà-s 
'lavé',  aor.  anaiksîtj  R.  neig^.  b)  I.-e.  q^h.  cJcpaîpa  :  zd  skar^na- 
(§  255,  2).  c)  I.-e.  g^.  popd  'nourriture',  pippiwcTKw  (à  côté  de 
bëpe0pov,  2,  a,  P)  :  lat.  vorare,  v.  h.  a.  querchela  'gorge'  +  skr* 
gird'ti  'il  dévore',  alb.  ngraru  'mangé',  lit.  geriù  'je  bois',  v.  sL 
éîrq  'j'avale',  cpépofiai  :  -|-  lit.  hëgu  'je  fuis'.  TÙfi-po-ç  'tumulus'  : 
-|-  skr.  tun-ga-a  'hauteur,  élévation'.  ppéq)oç  'fœtus'  :  v.  isl. 
kroppr  'tronc'  +  v.  si.  zrébq  'poulain',  d)  I.-e.  g^h,  qpôvoç 
'meurtre',  (paxôç,  uëcpaTai,  firecpvov  (en  face  de  Oeivuj  2,  a,  t)  : 
lat.  of'fendo,  v.  irl.  gonim  'je  blesse,  je  tue'  +  skr.  ghn-dnti  'ils 
frappent',  arm.  gan  'coup',  lit.  genù,  v.  si.  éenq  'je  chasse'.  àX- 
<pdvw  'je  gagne'  :  -|-  skr.  arghd-s  'valeur',  lit.  àlgà  'salaire'. 

2)  Des  dentales  devant  voyelles  palatales  dans  les  dialecte» 
non  éoliens,  mais  en  éolien  (sous  l'influence  de  conditions  phonéti- 
ques particulières?  v.  Rem.  1)  des  labiales.  Il  est  vraisemblable 
qu'en  grec  commun  se  sont  produits  des  phonèmes  de  type  t^\ 
qui  dans  le  premier  groupe  de  dialectes,  sauf  l'arcado-cypriote,  se 
sont  confondus  avec  les  dentales  indo-européennes,  et  dans  le 
dernier  sont  devenus  des  labiales  sous  l'influence  de  tf. 

a)  Dialectes  autres  que  l'éolien  et  que  l'arcado-cypriote. 
o)  I.-e.  q^.  Att.  xërrapeç,  ion.  Tëaaepeç  etc.  :  lat.  quattuor^ 
V.  irl.  cethiVy  v.  gall.  petguar  +  skr.  catvâr-as,  lit.  keturi^ 
V.  si.  cetyre  '4'.  Tnpeuj  'je  veille'  :  -j-  v.  si.  éajq  'j'attends',  de 
*kéjq  (§  253,  2.  308,  2,  e).    xiaiç  'expiation',  tivuu,  ^Tcicxa  :  + 
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skr.  dpa-citi'ê  'rémunératioD',  cdyate  'il  venge',  cf.  iroiv^  (1,  a). 
P)  I.-e.  g!^.  beXcpuç  'utérus'  bëXq>a£  'pourceau'  :  lat.  volbay  tndva 
(§  333),  got.  Jcalbo  'veau'  +  skr.  gârbha-s  'ventre  de  la  mère, 
incubation',  àbrjv,  -ëvoç 'glande'  :  lat.  inguen,  snéd.  ink  'furoncle'. 
bi€p6ç  'frais'  (en  parlant  de  plantes),  sans  doute  à  rapprocher 
de  lat.  vireo.  t)  I--e.  gvh.  Gëpoç  'été'  :  +  skr.  haras-  'chaleur*, 
cf.  Ocp^ôç  etc.  (§  255,  4).  GëaaaaGai  'implorer'  iroXù-GeaTOç  : 
V.  irl.  -gvfdfu  'je  demande'  +  zà^ja^àya-t  'il  priait',  cf.  irôGoç  de 
*q>oGoç  (1,  d),  R.  guhedh'. 

b)  Dialectes  éoliens.   a)  I.-e.  qu.    Lesb.  irëaaupcç,  hom. 

iTi(Tup€ç,  béot.  iréTTapeq  en  face  de  att.  Tërrapeç  (a,  a).    Lesb. 

TTeicri-biKâ,  tbess.  7r€îaai,  béot.  -Triadru)  en  face  de  att.  T€î<7ai  (a,  a). 

Lesb.  tbess.  Tié\me  en  face  de  att.  irévre  :  lat.  quïnque,  v.  irl.  cô% 

V.  gall.  pimp  +  skr.  pâûcoy  arm.  hing,  lit.  penki  '5',  cf.  neixnàç, 

îiefiTrujpoXov,  Tzé\xrtTOç  d'après  1,  a.    P)  L-e.  gt^.    Lesb.  pëXcplv-, 

béot.  peXcpiv-  en  face  de  att.  beXqpîv-  'dauphin',  probablement  à 

rapprocher  de  beXcpùç  (a,  P).   f)  L-^.  guh.  Béot.  Oeariâç  en  face 

de  G^aaaaGai  (a,  t)-  —  Cette  division  des  dialectes  répond  à 

celle  de  lesb.  cpnP  :  att.  G^jp  =  *ghffêr'  (§  157,  3,  f). 

Rem.  1.  En  éolien  on  trouve  aussi  des  dentales  devant  voyelles 
palatales,  sans  qu'aucune  explication  satisfaisante  ait  été  donnée  du 
fait.  Voy.  Gr.  Gr.'  p.  115.  Sur  les  mots  éoliens  à  labiales  dans  la 
littérature  non  éolienne,  par  ex.  iréXoMat  (en  face  de  rcXëOu)),  v. 
Solmseu  KZ.  34,  536  sqq. 

c)  £n  arcadien  et  en  cypriote  apparaissent  à  côté  de  formes 
à  dentales  (par  ex.  arc.  Ttç,  bëpcGpov)  des  formes  à  soufflantes 
l^cypr.  o\ç,  à  Mantinée  oiç,  arc.  2I^p€Gpov  etc.)  qui  semblent 
dénoncer  une  évolution  propre  à  ces  dialectes  des  phonèmes  du 
type  gr.  comm.  tu'-. 

Rem.  2.  L'explication  de  p,  q>  là  où  Ton  attendrait  5,  6  est 
contestée  pour  piô  'force*  (:  skr.  jyd  'violence'),  pitûvai  'vivre'  (à 
côté  de  Zft  =  *g^iê'y  3,  b),  3iô<;  'corde  d'arc*  (:  skr.  jyâ,  zd  Jyâ), 
6q>iç  'serpent'  (:  skr.  dhi-f,  zd  aéi-é).  V.  Gr.  Gr.^  p.  114,  Soimsen 
KZ.  34,  543. 

3)  Devant  %  les  labio-vélaires  indo-européennes  se  sont  con- 
fondues en  grec  commun  avec  les  vélaires  et  les  gutturales,  d'après 
§  151,  3,  e.  a)  I.-e.  qui,  guhi,  Tiéaauj  'je  cuis'  à  côté  de  ttctt- 
TÔç,  éireipa  :  lat.  coqui-t,  m.  gall.  popuryes  'pistrix'  +  Bkr.  pàca-ti 

Brogmann,  Abrégé  de  grramm.  comparée.  12 
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'il  cuit*,  V.  si.  pékq  'je  cuis',  R.  peqV".  èXdaauiv  'plus  petit*,  de 
^XaxO-ç  (4,  a)  et  éXacppôç  'rapide*  =  v.  h.  a.  lungar  (§  258,  4,  d). 
b)  I.-e.  gui.  Ifji  'il  vit*  :  zd  -jaHi-  'vie*,  làei'  pivcî  Hés.,  de 
piâ  (Rem.  2). 

4)  Devant  et  après  Uy  la  labialisation  est  tombée,  et  il  en 
est  résulté  des  gutturales,  a)  Devant  u.  kûkXoç  'cercle'  :  ags. 
hicéol  {hweowoï)  'roue'  (§  258,  3,  b)  +  ski"-  caTcrà-^m  'cercle, 
roue',  lit.  kàklas  'cou'.  T^vri  'femme'  à  côté  de  béot.  pavd  et  ion. 
)Liv(4o|Liai  'je  demande  en  mariage*,  de  *pvâ-  (§  320,  3,  b)  :  v.  irl. 
ban-  (dans  les  composés),  v.  isl.  fcowa  'femme'  +  skr.  gnâ  'épouse 
"d'un  dieu*,  arm.  kanaikh  'femmes*,  cf.  v.  sL  £ena  etc.  (§  260,  2). 
'èXaxù-ç  'petit*  :  skr.  laghû-a  'léger,  rapide'  à  côté  de  èXacppoç 
<3,  a),  b)  Après  u.  Xùkoç  :  got.  loulfs  (§  258,  5)  +  skr.  vfka-s, 
lit.  vilkas,  v.  si.  vlûkû  'loup'  (cf.  §  155,  Rem.  3).  olvo-cpXug,  -joç 
"ivrogne*,  cpXuKTÎ^  'ampoule*  à  côté  de  (pXévp,  -p6ç  'vaisseau  san- 
guin*. V'f\^<i  'sain'  ('vivant  bien*)  à  côté  de  Pioç,  Ifji  (3,  b);  û-  = 
skr.  8Û'  'bien*,  euxoiiiai  'je  prie';  gâth.  aog^da  'il  a  dit',  cf.  lat. 
Toveo  de  *^og^eO  (§  257,  1,  c,  t),  base  e^eg^h-. 

Rem.  3.  L'analogie  a  souvent  troublé  les  rapports  des  quatre 
jîéries  précédentes  Ex.:  a)  Labiales  pour  dentales.  Dor.  ircî  'où?' 
d'après  no-,  ira-.  pëXoç  'trait*  diaprés  pdXXui,  poXri  etc.,  à  côté  de 
Arc.  -béXAui.  Xciirciç,  -€i,  -ctc  etc.  d'après  Xciiruj,  -ojucv,  -ouai  etc. 
^Tr€oç,  -€i  etc.  d'après  ^Troç.  b)  Dentales  pour  labiales,  ircvràç  (à  côté 
de  nejiirdç)  d'après  irévrc.  boA<pô<;  •  i\  ^iyrpa  (Hés.)  d'après  bcXqpOç. 
«)  Labiales  pour  gutturales.  Crét.  ôirui,  syrac.  nOç  (:  skr.  kû,  kû-tra, 
lat.  nè'Cubi)  d'après  no-,  d)  Gutturales  pour  dentales  et  labiales. 
Ion.  ÔKUJc;  'comment',  ô-kij,  kijùç,  k^,  thess.  kIç  'qui'  d'après  oO  kui^,  oO 
Kiç  (Gr.  Gr.8  p.  117). 

257.  Latin.  En  italique  commun  la  labialisation  s'est 
perdue  devant  consonne  (par  ex.  dans  qut)  et  devant  u.  Devant 
voyelle  (sauf  u)  lat.  qu^  osc.-ombr.^  =  i.-e.  qU\  lat.  gv  (après  ») 
«et  V,  osc.ombr.  b  =  i.-e.  gu;  k  Tinitiale,  lat.  osc-ombr.  /*,  à 
l'intérieur  lat.  gv  (après  t9)  et  «?,  osc-ombr.  f  =  i.-e.  gUh, 

1)  Ital.  comm.  fct*  gu  xU  devant  voyelle  (sauf  u). 

a)  L-e.  qU.  quô,  quam,  quis  :  osq.  paam  ace.  'quam*, 
pid  'quid*,  ombr.  paf-e  'in  quas',  pis  'quis',  gr.  ttôGcv,  tiç  etc. 
<§  255,  1).  Ital.  *kUeku6  de  *pekuo  (§  332,  a),  lat.  coquo  :  osq. 
Pùpidiis  'Cocidius',  lat.  popîna  'coqiiina'  emprunté  à  Tosco- 
ombrien,  gr.  tt€ttt<5$  etc.  (§  256,  3,  a). 
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b)  L-e.  0f.  a)  99g^.  —  unguo,  unguen;  ombr.  umen 
*ungaen'y  de  *omben,  v.  irL  imb,  v.  h.  a.  ancho  *beurre'  +  skr- 
^ndJc'ti  *il  oint',  v.  pruss.  anktan  'beniTC*.  P)  [g]if,  —  vïvos  :  osq. 
biras  pi.  'vivi',  gr.  l^,  piOùvai  (§  256,  3,  b  et  Rem.  2),  v.  irl.  beOy 
got  qiuê  +  skr.  jîvd-s  Vivant*,  arm.  keam  Vivo',  lit.  g^vas,  v.  si. 
itru  Vivant',  t/^rw  :  onibr.  berus  Verubiis',  v.  irl.  bir  'pointe, 
pique',  nûdus,  de  *no[g]^edos  (§  345,  I,  1)  :  v.  irl.  nochtj  got. 
naqàps  +  Bkr.  nagnd-Sy  lit.  nugas,  v.  si.  na^â  'nu',  torvos  :  gr. 
TàpPoç  'effroi'  +  skr.  tdrja-ti  'il  menace,  il  effraye'  '). 

c)  I.-e.  gUh.  a)  /*-.  —  faveo,  /bue,  faustus  (§348,  II,  1)  : 
ombr.  foner  'faventes',  probablement  à  rapprocher  de  lett.  dîioH 
-gausi  'que  Dieu  bénisse  cela'  v.  si.  govéti  'religiose  vereri',  h.  sorab. 
hovié  'être  favorable,  être  utile'  (Solmsen  KZ.  37,  9  sq.  expli- 
que autrement,  et  identifie /*areo  Kvtttfoveo  [t].  formtiSy  fomus  : 
gr.  Gcpiiôç  etc.  (§255,  4).  P)  Ital.  -nx^-.  ninguit  à  côté  de 
niv-em  (f)  :  gr.  vîqp-a  etc.  (§  255,  4).  anguis  :  m»  irl.  enc-ung 
^anguille'  {esc  'marais')  +  lit.  awgri» 'serpent',  t)  Ital.  -;fîf-  après 
voyelle,  niv-em  à  côté  de  ninguit  (P).  voveo  :  ombr.  vuf  êtes 
Votivis'  (?)  :  +  skr.  vaghât  'celui  qui  fait  un  vœu',  arm.  gogçes 
fut.  'dices',  cf.  gr.  €uxo^al  (§  256,  4,  b).  foveoy  fûmes  :  gr.  Geir- 
Tav6ç  •  dirro^cvoç  (Hés.)  +  skr.  ddha-ti  'il  brûle',  niddghd-s  'sai- 
son chaude',  lit.  degù  'je  brûle',  R.  dheguh'. 

d)  Il  y  a  eu  chute  du  ^  du  groupe  ^o  dans  les  cas  a)  b)  c)  ; 
ce  yo  était  en  partie  sorti  de  j^e.  colus  =  gr.  ttôXoç  'essieu,  terre 
retournée',  colo,  de  *quelô  (cf.  in-quillnus)  =  éol.  iréXo^ai  ÏTiXero 
Versari'  (§  256,  Rem.  1),  cf.  v.  isl.  huel  'roue'  +  skr.  cdra-ti  'ver- 
satur',  V.  si.  kolo  'roue',  condire  de  *q^ondhi'  :  gr.  lëvOriç  'gour- 
mand', béot.  ITevOeùç  (=  TevGeùç,  §  256,  2,  b,  a),  cottl-dië,  cf. 
quo  etc.  jecur  (§  348, 1,  2,  b)  :  gr.  TiTiap  +  skr.  yâkrtj  lit.  jelcnos 
pi.  'foie',  tergus,  -oris  :  gr.  arépcpoç,  Tcpcpoç  'cuir,  peau  dure  du 
dos'.  Dans  çt^odf,  quorn,  quot\  coquos,  coquont\  unguont,  ett*. 
qu  a  été  rétabli  d'après  les  formes  apparentées  (par  ex.  quô,  co- 
quin coquOj  unguo,  ninguit).  Cf.  §  158,  5,  b,  Gr.  1  ^  p.  598  sqq., 
Solmsen  KZ.  34,  26  et  547. 


1)  bôs  est  probablement  un  emprunt  à  rosco-ombrien  (ombr 
àue  'bove')  :  skr.  gaû-f  etc.  (§  258,  2,  c). 
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2)  Ital.  comm.  A:!^,  ^,  ;^i^  deyant  consonne,  a)  kv^j  gtf  = 
lat.  Cf  g;  la  chute  du  ^  peut  dater  de  l'italique  commun,  quinr 
[c]tuSf  QuinctiuSf  cf.  qulnque  (§  256,  2,  h,  a)  :  osq.  Pûntiis. 
coctu9,  coxî,  cf.  coquo  (§  2ô6,  3;  a),  signum,  de  *8egl^0'fn,  cf. 
în-seque  (§  258, 1 ,  a),  gravis  :  skr.  gru-muffi'  'lourde  poignée', 
cf.  gr.  Papu-ç,  got.  kaûrusy  ekr.  gurû-s  'lourd',  migrare  :  gr. 
àM€ipu)  'je  change',  assecla,  assecula  (§  180, 3),  cf.  «éçuor  (§255, 1). 
gldns  :  gr.  pâXavoç,  lit.  gïlé^  v.  b1.  ééU^dî  'gland',  socius  de  *«o- 
qcjfo^  (§  152,  3),  cf.  sequor.  b)  ;^  =  lat.  /Sr-  -jrr-.  fra-grûre 
(redoublement)  :  gr.  ôa-<ppaivo|iai  'je  flaire'  (ôa-,  de  *ôt<t-,  cf- 
lat.  odor)  +  skr.  ghrOrti  'il  sent',  muger  'qui  talis  maie  ludit'  : 
mufrius  'charlatan'  (Pétrone),  emprunt  à  rosco-ombrien  +  akr. 
môgha-s  'vain,  sans  but'.  Cf.  aussi  prén.  nefrùnëSy  lanuv.  nébrun- 
dinës  :  gr.  ve9p6ç,  v.  h.  a.  nioro  'rein',  i.-e.  *neguhro;  —  Dan& 
n«c  =  neque  la  chute  de  {^  est  une  conséquence  de  la  syncope 
(§  345,  I,  2). 

3)  Ital.  comm.  JcU,  gu,  x'^y  deviennent  k,  g,  %  devant  «. 
quercurs  à  côté  de  querquétum^  de  *perqU'  (§  332,  a),  quincu-plex^ 
cf.  quinque,  d'après  qtutdru-plex.  në-cubi,  ne<uter,  cf.  ags.  hûy 
skr.  kû-ha,  i.-e.  qUii-.  gurgulio  à  côté  de  vorare  (§  256,  1,  c. 
257, 1  b,  P);  gurdus  à  côté  de  gr.  Ppabùç  'lent,  indolent',  y.  §  185^ 
Rem.  3. 

258.  Germanique.  I.-e.  qléy  gv,  guh  =  germ.  comm. 
Xtf,  Jt(  (&  27 1 , 1  et  7),  J:)^,  jjf.  En  germanique  commun  y  subsiste 
devant  i.-e.  èj  !,  â,  9  et  dans  les  groupes  voy.  +  J!^  +  ^^  h  n^ 
mais  tombe  devant  â,  vraisemblablement  aussi  devant  i.-e.  ô, 
enfin  dans  -jjiti-,  fcî«r-,  j|fr-,  -«?jj^r-,  fcjfZ-,  'XV^-'  Dans  certains 
cas  ;^j|(,  jif  semblent  représentés  par  /*,  &. 

1)  Germ.  comm.  ;^{j(  j|f,  k^^  j|f  devant  i.-e.  ^,  1,  d,  9.  En 
germanique  occidental  à  Tinitiale,  xV  {f^tf)j  3U  (gu)j  ^>  ont  perdu 
le  ^j  pour  autant  que  la  gutturale  elle-même  n'était  pas  tombée 
auparavant  (b,  P). 

a)  I.-e.  qUf  quh  =  germ.  comm.  xîf»  Got.  hns,  v.  h.  a. 
{h)u)e8y  V.  \s\.hues8 'de  qui?',  got.  adv.  (instr,)  fee,  fém.  ho  'quae?'  : 
gr.  xëo  etc.  (§  255,  1).  Got.  heïla,  v.  h.  a.  {h)tDtia  'loisir'  :  lat. 
quiês,  V.  irl.  cian  +  skr.  cirâ-s  'long',  v.  si.  po-kojî  'repos'. 
y.  h.  a.  walj  ags.  hwœl,  v.  isl.  htLalr  :  gr.  cpàXXii  etc.  (§  255,  2). 
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V.  b.  a.  h{îD)uosto  ^)  ags.  hwàsta  :  m.  irl.  casachtach,  gall.  mod.  pas 
*tonx'  +  skr.  kàse,  lit.  Jcôsiu  'je  tousse'.  Oot.  saiMp,  y.  b.  a. 
sihit  'il  voit*  :  gr.  èv-ému  'je  dis",  lat.  ïn-aeque,  v.  gall.  hepp  'inquit' 
+  T.  si.  8oku  'dénonciateur,  plaignant^  soéiti  'dénoncer',  R.  sequ- 
"remarquer*  (cf.  IF.  12,  28  sqq.). 

b)  I.  -  e.  qU,  gUh  ==  germ.  comm.  j^,  a)  En  germanique  com- 
mun jfi  subsiste  après  lo,  l.  V.  isl.  slqnguaj  v.  b.  a.  slinga  'fronde' 
+  ▼.  b1.  slc^  'tortu'.  6ot.  siggtcip,  v.  b.  a.  singit  'il  cbante'  :  gi*. 
ôficpii  'voix',  R.  senguh'.  Zjif  passe  à  germ.  comm.  Ib  dans 
*^uljm,  ▼.  b.  a.  tctdpa,  m.  b.  a.  toUlpe  'louve'  (4,  a.  5).  P)  Entre 
voyelles  jif  passe  à  germ.  comm.  jf.  Got.  tewa  'ordre',  m.  b.  a. 
zdwe  'ustensile',  de  R.  dè{i)qth  'préparer,  ranger'  (§  146,  Rem.) 
cf.  V.  b.  a.  gi'zéhùn  'ranger'  {e  pour  i,  Sievers  PBS.  Beitr.  22, 
194  sq.)  :  gr.  bcÎTrvov  'repas'.  V.  b.  a.  Utoi  opt.  prêt,  de  lihit^ 
got.  leihip  'il  prête'  :  gr.  XeiTrui  etc.  (§  256,  1,  a).  Got.  hneitmp 
Ml  se  pencbe'  :  lat.  cùnïveo  {cùnla^)^  R.  kneiguh-  (v.  b.  a.  hnigan, 
2,  b).    V.  b.  a.  snitoit  'il  neige'  :  gr.  vicpa  etc.  (§  255,  4). 

c)  I.-e.  ^  =  germ.  comm.  k^.  Got  qius,  v.  b.  a.  quec, 
y.  isl.  kuikr  'vivant'  :  gr.  piwvai  etc.  (§  257,  1,  b).  Got.  qiman, 
V.  b.  a.  queman  'venir'  :  gr.  paivui,  pd<TK6  etc.  (§  255,  3).  M.  b.  a. 
kwdt  'rebut'  b.  ail.  mod.  quad  'laid,  bostile'  :  gr.  bévvoç  'insulte' 
de  *b€Tavo-  (§  264,  4)  +  lit.  géda  'bonté',  pol.  écUlny  'répugnant' 
<§  308,  2,  e).    Got.  riqis  :  gr.  ^pcpoç  etc.  (§  255,  3). 

Rem.  Qot.  ni-h  'non'  de  *ni-h)i  :  lat.  ne-que,  sah)  'il  vit'  est 
analogique,  cf.  «oM,  Rem.  2. 

2)  GeruL  comm.  x[v]  j[lf]?  ^if\}  siu]  devant  û  et  probable- 
ment aussi  devant  6  indo-européen ').  Pour  i.- e.  gUTi-,  cf.  Rem.  3. 
—  a)  I.-e.  qU  =  xWï-  Ags.  hû  'comment'?  :  +  skr.  kû  'où?' 
etc.  (§  257,  3).  Got.  ains-hun  'un  quelconque'  :  +  skr.  cana^  cf. 
lat  quom-que.  Got.  v.  b.  a.  hais  :  lat.  coUum  et  colus,  R.  quel- 
'tourner'  (§  257,  1,  d).  b)  I.-e.  qu,  guh=j[if].  Got  fairguni 
^montagnes',  v.  b.  a.  Fïrgunna,  Fergunna  :  lat  quercus,  quer- 


1)  Cf.  avec  huosto  pour  huuosto  la  chute  germanique  com- 
mune de  u  80U8  2). 

2)  La  chute  de  v  devant  i.-e.  à  est  contestée,  à  tort,  ce  me 
semble,  par  Zupitza,  QerHL  Gutt  8  sqq.  Pour  la  bibliographie  de 
cette  question  controversée,  voy.  Osthoff  Et.  Par.  1,  328. 
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quètum  (§  332^  a)  ^).  Ags.  séjon,  v.  b.  frane.  ge-sûgon  %Ile8  virent 
(on  de  -un),  cf.  got.  saihip  (1,  a).  Y.  h.  a.  gund-fano  'éten- 
dard de  guerre',  v.  îsl.  gunnr  *combat'  :  gr.  çaxôç  etc.  (§  256, 1,  d). 
V.  h.  a.  (A)nf^an,  ({h)nigun  gi-nigan)^  agR.  hni^an,  y.  iel.  hniga 
'pencher'  {-an  -a  de  *'Ono-m)y  cf.  got.  hneitoip  (1,  b,  P).  V.  h.  a» 
ver-snigan  'couvert  de  neige'  {-an  de  *-owo-*),  cf.  sniwit  (1,  b,  p). 
c)  I.  -e.  g?f  =  fc[îf].  V.  h.  a.  Jcumpft  *la  venue',  inf.  v.  sax.  kumafiy. 
V.  isl.  koma,  cf.  got.  qiman  (1,  c).  Got.  Xrauru^  :  gr.  papuç  etc. 
(§  267,  2,  a).  Got.  kalbOj  v.  h.  a.  chaïb  'veau'  (de  *gUolbh')  :  gr. 
beXqpuç  etc.  (§  2ô6,  2,  a,  P).  V.  h.  a.  chuo,  v.  sax.  ikd  'vache'  :  gr. 
PoOç  'bœuf,  ombr.  bue  'bove'  (p.  179  note  1),  v.  irl.  bô  +  skr^ 
gaû'Sy  V.  si.  gov^do  'bœuf. 

8)  Germ.  comm.  \J]^  =  i.-e.  gV,  gif  h  entre  voyelle  et  r^ 
h  w.  a)  \s\yT.  —  V.  h.  a.  woro  de  ♦wejjli^ren-  :  gr.  vecppôç  etc. 
(§  257,  2,  b).  b)  \s\yl.  —  Ags.  hwéol,  v.  isl.  Atrfî  'roue'  de  *x»^' 
[3]ylo-y  cf.  §  256,  4,  a.  Got.  jiuleis  'mois  de  Noël',  v.  isL  iôl  de 
'*'i^[j]lf^7  cf.  ags.  jeohhol  'Noël',  originairement  'assombrissement 
de  la  lumière'  :  +  lit.^'é&^f  'devenir  aveugle'  (prés.jenkù).  c)  [j]îf«* 
—  Got.  siuns,  V.  sax.  sinn,  v.  isl.  siôn  'visage'^  de  *8e[j]^ni'Z,  cf. 
got.  saihnp  (1,  a).  M.  h.  a.  z-ounen  'montrer',  de  *a[j]j^-«-,  cf. 
V.  h.  a.  awi'Zoraht  'en  un  clin  d'œil'  (1,  b,  P)  :  gr.  ÔTi-uiTra  'j'ai 
dans  l'œil'  +  skr-  prdtîka-m  'face'  (§  213,  Rem.  4,  p.  151),  v.  si. 
oko  'œil'»). 

4)  Germ.  comm.  -j[j|f]î-,  %]r-,  j[y]r-,  -»jbf]r-,  %]?-, 

a)  I.  -  e.  -q^i-,  -g^M-.  Ags.  secjy  v.  isl.  seggr  'compagnon,  homme'  : 
lat.  socitiSy  i.-e.  *soqUio-8y  cf.  «eguor  etc.  (§  255,  1.  257,  2,  a). 
Ags.  «ecjaw,  v.  isl.  seggia  'dire',  cf.  got.  saihip  (1,  a).  V.  isl.  gén. 
ylgiar  de  *î^t*Zj[jjf]iôz,  cf.  nom.  ylgr,  v.  h.  a.  loulpa  louve'  (1,  b,, 
a  et  5).  V.  h.  a.  wecki,  ags.  toecj  'coin'  :  lit.  vagis,  -io  'cheville';^ 
cf.  gr.  ôcpviç  •  fiwiç.  fipOTpov.  b)  I.  •  e.  gUr-.  V.  h.  a.  kropf 
'jabot',  V.  isl.  kroppr  'tronc'  :  gr.  ppëcpoç  etc.  (§  256, 1,  c).    c)  L-e. 

1)  V.  Grienberger,  Uni.  62,  rapproche  à  tort  gr.  irepicvô^  qui 
se  rattache  à  skr.  pfçni-s, 

2)  Ajouter  sans  doute  got.  augo  'œil',  cf.  Gr.  1^,  p.  613  sq.; 
Thurneysen  IF.  Anz.  6,  196.  Hirt  PBS.  Beitr.  22,  231  n'est  paa 
convaincant. 
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gvr-.  V.  h.  a.  grun  'misère',  ags.  jryw  'souci',  v.  isl.  grunr  'soup- 
çon' :  gr.  qppi^v  'diaphragme,  esprit',  d)  I.-e.  'idgUhr-.  V.  h.  a. 
lungar  'rapide',  ags.  lunjre  ad?,  'vite',  sans  donte  à  rapprocher 
de  gr.  èXacppôç  (§  256,  3,  a).  Got.  figgrs  'doigt'  sans  doute  à 
rapprocher  de  gr.  irëvie  etc.  (§  256, 2,  b,  a),  e)  I.-e.  gUl-,  V.  h.  a. 
klaga  'cris  de  douleur'  :  gr.  pXnxn  'bêlement'  +  skr.  gdrha-te  'il 
se  plaint',  f)  l.-e.  -qui'.  V.  h.  a.  siht  'vue,  visage',  cf.  got.  sai- 
hnp  (1,  a.  2,  b).  Got.  leihts,  v.  h.  a.  liht  'léger'  de  *lwx[u]tazj 
cf.  v.  h.  a.  lungar  (d),  lit.  lefigvas  'léger'. 

6)  Germ.  comm.  /*,  8  pour  xifyJU  semblent  se  présenter 
dans  certains  mots  sous  Tinfluence  analogique  d'une  consonne 
labiale  précédente  (§  333).  Got.  wulfs,  v.  h.  a.  wolf^  v.  isl.  ulfr 
'loup',  V.  h.  a.  vmlpa  à  côté  de  v.  isl.  ylgr  (gén.  ylgiar)  louve', 
germ.  comm.  *yulb%,  gén.  ''^uulj[tjf\iôz  (4,  a)  :  skr.  vfkaa  etc. 
(§  256,  4,  b).  Got.  V.  h.  a.  pmf  :  gr.  irëvTe  etc.  (§  256,  2,  b,  a  et 
§  258,  4,  d).  Cf.  Gr.  \\  p.  615 sqq.,  Hirt  IF.  Anz.  9,  56 sq., 
Bezzenberger  Gôtt.  g.  A.  1898  p.  548,  Solmsen  Journ.  of  Germ. 

Phil.  1,385  sqq. 

Rem.  2.  Le  traitement  phonétique  des  labio-vélaires  a  été 
troublé  de  plusieurs  façons  par  Tanalogie,  par  ex.  got.  ha-a  pour 
*hiis  i^qV'OS)  d'après  his  etc.,  saifva  pour  *8aiha  {*seq^ô)  d'après 
saOvis  etc.  ;  got.  hneiwa  pour  *hneiga  {-â  =  -ô)  d'après  hneiwis  etc.  ; 
mais  V.  b.  a.  {h)n\gi8  pour  *{h)nlxcis  d'après  {h)nigu  etc.;  got.  qam^ 
qumans,  v.  b.  a.  qtLam,  quoman  pour  kam  etc.  d'après  got.  qimay 
qemumj  v.  h.  a.  quimu,  quàmwin  ;  v.  h.  a.  chilburra  'agneau  femelle', 
pour  *quilb-  d'après  kalb;  v.  isl.  ylgr  (v.  h.  a.  wvXpa)  d'après  ylgiar 
etc.;  got.  safvt  pour  *8àht  (cf.  8<ûv^  Rem.  1). 

Rem.  3.  Une  question  très  discutée  et  obscure  est  celle  du 
traitement  de  i.-e.  ^V7i-  (initial)  devant  voyelle.  Cf.  des  étymologies 
comme  d'une  part  v.  isl.  gandr  'bâton',  cf.  gunnr  'bataille'  (2,  b)^ 
et  d'autre  part  v.  h.  a.  warm  'chaud'  (got.  warmjan\  cf.  gr.  Bcpiuôç 
etc.  (§  255,  4).  Voy.  Gr.  1«,  p.  XLVII,  p.  613,  Uhlenbeck  PBS. 
Beitr.  22,  543sqq.,  26,  311,  Zupitza  ibid.  23,  237  sqq.,  Hirt  ibid. 
23,  312  sqq. 

Rem.  4.  En  germanique  les  labio-vèlaires  se  sont  confondues 
avec  les  palatales  et  les  vèlaires  suivies  de  ^.  Cf.  par  ex.  got.  heits 
'blanc*  avec  k'if-  (§  159,  3,  b),  ga-aggwei  'rétrécissement'  avec  7i§h%^ 
(§  235,  4),  af'fvapjan  'étouffer'  avec  q^-  (§  157,  3,  g),  pius  'valef^ 
avec  q^  (§  253,  2).  Il  n'est  pas  rare  (par  ex.  pour  got.  a?va  'aqua") 
qu'on  ne  puisse  déterminer  à  laquelle  des  trois  séries  indo-euro- 
péennes remonte  une  forme  donnée. 
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b)  Langues  de  satdm. 

259.  Sanskrit.  Les  lois  exposées  aux  §§251  sq.  se 
répètent  ici. 

1)  Indo-ir.  it:,  ^,  gh,  a)  I.-e.  qu,  kds  'qui?'  :  zd  Icas-éit 
V.  pers.  kas-ciy  'un  quelconque*,  gr.  irô-Oev  etc.  (§  255, 1).  Tcâya-s 
'corps*  en  regard  de  cinô-ti  'il  ajuste,  il  construit*  :  +  gi"*  Troi[F]éuj 
'je  fais*,  ksino-ti  'il  détruit'  :  zd  xsyO  'de  la  misère'  :  +  gr.  qpOivuj 
'je  détruis',  R.  qupei-,  ca-krd-m  :  zd  iaccrd-m  +  ags.  hwéol  etc. 
(§  256,  4,  a),  b)  L-e.  gV.  gaû-s  :  zd  gauS  v.  pers.  gau-  +  gr. 
PoOç  etc.  (§  258,  2,  c).  gurû-s  :  zd  go^ru  +  gr.  papù-ç  etc. 
(§  257,  2,  a),  ksdra-ti  'il  coule,  il  dépérit*,  i.-ir.  *gzhara-ti  :  zd 
vi-yéarayeHi  'il  fait  déborder*  +  gr.  cpGeipu)  'je  corromps'  (Oum- 
cpôeipu)  'je  fonds  ensemble'),  R.  gUdher-,  c)  L-e.  gUh.  gharmd-s 
'chaleur*  :  zd  gar^ma-,  v.  pers.  garma-  'chaud',  lat  formus  etc. 
(§255,4).  ghndnti 'ils frappent' :  +  gr.  firecpvov etc.  (§ 256, l,d). 

2)  Indo-ir.  k,  ^,  h\  a)  L-e.  gi*.  ca  :  zd  éa,  v.  pers.  ca  + 

gr.  T€,  lat.  -que  'et'  (got.  nt-A  §  258,  Rem.  1).  vdcas-as  :  zd  vcUUmho 

'de  la  parole',  v.  pruss.  wackitioei  'appeler'  +  gr.  f ttoç  'parole',  lat. 

©ôoî.  eid  :  zd  (fif,  v.  pers.  -éiy  'd'une  façon  quelconque',  gr.  Ti  etc. 

(§  255,  1).    b)  Le.  gU.  jina-ti  'il  vieillit',  djita-s  'non  flétri', 

jydni'8  'décrépitude'  :  zd  a-jyamna-  'impérissable'  +  lat.  vièsco, 

m.  h.  a.  ver-quînen  'dépérir*.  Parf .  ja-gâma  'il  est  allé'  :  zd  partie. 

fém.  ja-ymuël^  i,-e.  ^gUe-gUorn-y  cf.  gdcchati  etc.   (§  255,  3). 

c)  L-e.  gUh.  hdn-ti  :  zd  ja*nti  'il  frappe',  cf.  3*  pi.  ghndnti  (1,  c). 

ramhdya'ti  :  zdran/a^e'Wil  hâte',  de*lot9gUheie'tij  cf.laghû'sete. 

(§  256,  4,  a). 

Rem.  On  trouve,  sous  Taction  de  ranalogie,  des  palatales 
à  la  place  de  gfutturales  et  inversement.  Par  ex.  vôccls^  râjaft  (cf. 
éiToç,  £p€po<;)  d'après  vdcas-as,  rdjasas  (cf.  ^tieoç,  èpépccK)  etc.; 
hatà-s  pour  *ghatd'S  (cf.  (parôO.  d'après  hàn-ti  etc  ;  â-/:ar  'il  fit' 
d'après  kr-^  dkfta  etc.  (cf.  zd  éor^t  *il  fit"  =  i  -ir.  Rar-t^  cf.  galL  péri 
'faire'  etc.);  â-gan  'il  alla',  d'après  gdcchati  etc.  (cf.  gâth. /an-^û); 
rffcf  'louve'  d'après  vfka-s. 

260.  Slave.   Les  lois  énoncées  au  §  253  se  répètent  ici. 
1)  Slave  comm.  fc,  gf.   a)  L-e.  q,  V.  si.  kû-to  'qui?'  :  lit. 

kàs  +  gr.  TTo-eev  etc.  (§  255, 1).  po-fcoji 'repos'  en  regard  dcjpo- 
Hti  'se  reposer'  :  +  lat.  quiës  etc.  (§  258, 1,  a),  otu-lékû  :  lit.  àt-lëkas 
'reste'  +  gf«  Xcittiu  etc.  (§  256, 1,  a),  b)  L-e.  gu.  govqdo  'bœuF  : 


^3 
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lett.  gûw8  'vache'  +  gr.  poOç  etc.  (§  268,  2,  e).  Russ.  jaglyj 
'violent'  :  Wi.jègiU  'j'ai  le  pouvoir  de'  +  gr.  f^Pn  'âge  de  la  force, 
jeunesse',  c)  I.-e.  g^h.  V.  si.  iz-gonû  'expulsion'  :  lit.  genû  'je 
pousse'  +  gr.  cpôvoç  etc.  (§  256,  1,  d).  snégû  :  lit.  ^n^^a« 'neige' 
+  gr.  vîcpa  etc.  (§  255,  4). 

2)  Slavecomm.  t'^y  dli'  devant  voyelles  palatales.  V.  si. 
éetyre  'quatre'  :  lit.  Tceiuri  +  gr.  xérrapeç  etc.  (§  256, 2,  a),  éeao 
'de  quoi?',  ci-to  'quoi?'  en  regard  de  Tcû-to  (1,  a),  éena  :  v.  pruss. 
genna,  arm.  Mn  +  v.  irl.  ften,  got.  qino  'femme',  cf.  f^vri  etc. 
(§  256, 4,  a),  érîny  'moulin'  de  éîrny  :  lit.  girnos  'moulin',  skr. 
gràvan-  'meule  à  presser  le  soma'  +  v.  irl.  broo  brô,  got.  qairnuH 
'meule',  snééînû  'neigeux',  cf.  snégû  (1,  c).  ^ 

8)  Slave  comm.  fé',  d!S  provenant  de  îfei,  gfjf.  V.  si.  ta^ 
'pluie  d'orage'  :  +  got.  ^eïbo  'tonnerre',  germ.  comm.  ^^enèyuiLa'nr. 
fiuss.  pere-peéa  'omelette',  cf.  v.  si.  pekq  etc.  (§  256,  3,  a).  Slov. 
béza  'concursus',  cf.  v.  si  bégû  etc.  (§  256, 1,  c). 

Observation  commune  à  2)  et  3)  :  é't'é',  Sd'S  =  v.  bulg.  8*i\ 
Sd'  comme  §  253,  2  et  3. 

4)  Slave  comm.  ce,  dzè  (zé)  provenant  de  koi,  goL  Loc. 
pi.  vlûcéchû,  snédzéchû  anézéchû  de  vlûkû  'loup',  snégû  'neige'. 
Ici  se  rapportent  sté,  zdé  comme  §  253,  4. 

5)  Slave  comm.  -t-  provenant  de  -kt-,  V.  si.  p^tû  :  lit. 
peûktas,  gr.  né^nioç  etc.  (§  256,  2,  b,  a  et  257,  2,  a)  ;  pqtî  'cinq' 
d'après pç^â.  potû  'sueur',  cf.  pekq,  de  *poqUtO'8.  V.  si.  -st-  devant 

voyelle  palatale  :  inf.  pestij  cf.  pekq. 

Rem.  1.  Pour  les  formes  à  c  comme  sïcati  'uriner'  (:  v.  h.  a. 
^hit  'il  filtre',  opt  prés,  bisiwi  §  258,  1,  b,  p  +  skr.  séca-te  'il  verse'), 
voy.  §  253,  Rem.  1. 

Reui.  2.   SI.  comm.  x  provenant  de  ks^  cf.  §  297,  1;  320,  3,  e. 

B.  Les  occlusives  d'après  leur  mode  d'articulation. 

Epoque  indo-européenne. 

261.  L'indo- européen  avait  des  sourdes  simples,  p,  t,  îc,  q,  gV, 
des  sonores  simples,  6,  d,  §,  g,  gu,  des  sourdes  aspirées  ph,  thy 
Jchy  qhy  quhy  et  des  sonores  aspirées  bh,  dhy  §h^  gh,  gV^h.  L'avant- 
dernière  série  était  beaucoup  plus  rare  que  la  dernière.  Les 
modifications  indo-européennes  portant  sur  les  formes  que  fait 
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atteodre  l'étymologie  et  les  autres  changements  phonétiques  à 
citer  ici  sont  les  suivants  : 

1)  Sourdes  provenant  de  sonores  devant  consonnes  sourdes: 
*juqt0'8  'attelé'  (en  regard  de  *jug6-m,  skr.  yugdm,  lat.  jugum): 
skr.  yuktd'8,  gr.  îeuKTÔç.  ^petsu  *in  pedibus*  (en  regard  de  *ped-, 
skr.  paddSf  lat.  pedis)  :  skr.  patsû.  Cf.  §  311,  Rem. 

2)  Sonores  provenant  de  sourdes  devant  consonnes  sonores. 
Skr.  upa-bdd  'trépignement^  gr.  èTii-pbai  pi.  'lendemain  de  fête' 
('venant  à  la  suite').  Gr.  pbëu)  'pedo'  de  *pzbeuj,  pet.  russ.  b2dittf 
'pedere';  bzd-  est  le  degré  zéro  de  pezd-f  slov.  pezdëti. 

3)  Dentales  affriquées  provenant  de  dentales  pures  devant 
dentales:  tH,  t'th,  d'dy  d^dh.  *8et'to-8  'assis',  R.  sed-  :  skr.  8attd'8j 
zd  ha8tôy  lat.  ob'8e88U8.  Skr.  véttha,  gàth.  vOi8ta,  gr.  oTaGa'tu  sais', 
i.-e.  *^oit^tha.  Skr.  dehi,  zd  dazdi  'donne',  i.-e.  ^ded'^dhi,  impér. 
de  skr.  ddda-ti  (cf.  4);  gr.  î<t6i  'sache',  de  oTba,  v.  lit.  réizdt 'vois'. 

4)  Occlusives  simples  provenant  d'aspirées  devant  con- 
sonnes. Skr.  instr.  pi.  yudbhis  =  *iud[h]'bhi8y  en  face  de 
yûdh'am  'pugnam'.  Gr.  impér.  izémOQx  =  *bhebhid[hydhif  de 
7Të7roi9a  'j*ai  confiance'. 

Si  la  consonne  suivante  n'était  pas  aspirée,  le  souffle  de 
Taspirée  passait  à  celle-ci  et  se  plaçait  à  la  fin  de  tout  le  groupe. 
Si  Taspirée  était  sonore,  le  groupe  entier  devenait  sonore.  Skr. 
drbdhd-8  'noué',  de  *drbdho'8  =  ^drbh'to-s^  cf.  prés,  drbhd-ti. 
Skr.  'gdhâ-8  'mangé',  de  *'gzdh0'8  =  *'g7i8-to-8,  cf.  parf .  jaghdsa. 
Gr.  toxoTOç  'extrême',  de  *e§zgho'  =  *egJi8'qO',  locr.  éx66ç  'à 
l'extérieur',  de  *e§zdho8  =  *e§h8't(h8  (cf.  la  forme  refaite  éktôç, 
Rem.  1)  de  iL  tt(4ctxu)  'je  souffre'  (TraGcîv,  Tr^novGa),  gr.  comm. 
*pat8Jchôy  de  *path'8kô]  il  faudrait  supposer  une  forme  indo- 
européenne *qunt8lchô  =  *qvnth-8k6,  si  lit.  kenczû  'je  souffre, 
j'endure'  est  à  rapprocher  de  ces  formes  (voy.  cependant  Solmsen 
KZ.  34,  544). 

d  +  dh,  dh  +  dhy  dh  +  t  passent  tous  en  indo-européen  à 

d'^dh  :  par  ex.  skr.  dehiy  zd  dazdi,  de  *ded^dhi  —  *de'd+dhi  (3); 

skr.  dhehi  'pose',  de  *dhed'dhi  =  *dhe-dh  +  dhi;  :  R.  dhë-^  zd 

rdr^zda-  'fort',  de  *urd^dh(h8  =  *urdh+tO',  cf.  skr.  vdrdha-tù 

Rem.  1.  Cette  loi  (la  'loi  des  aspirées  de  Bartholomae')  souffre 
des  exceptions  diverses  dues  à  l'analogie,  et  qui  remontent  peut- 
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être  en  partie  à  Tindo-européeii.    a)  Formes  refaites  d'après   des 
éléments  semblables  d*autres  mots.    Skr.  dhcUié  'T{6€Tai'  pour  *dedher 
(gftth.  dazdè)  d'après  datte  'hihorax*  etc.;   gr.  cOkto   (de  cfixoMcii  'je 
prie")  pour  *c0x6o  d'après  fjaro  etc.;  cf.  zd  aoxta  pour  gfttb.  aog^dà 
'il  a  dit*.    dv-CKTÔç  'insupportable'   de  £xu),  d'après  ireirrôç  etc.;  got. 
mahts,  V.  h.  a.  maTU  'puissance',  de  magan-y   lit.  vèszHy   v.  si.  vesti 
'vehere',  de  rac.  ye^A-.    Att.  èxTÔç  pour  (locr.)  èx66ç  d'après  èvrôç. 
b)  Formes  refaites  d'après  d'autres  formes  du  même  mot.   Skr.  dad^ 
dhi  pour  dehi  d'après  dattd*^  ni-rud-dha-s  'fermé'  (cf.  rodha-ti),  cf.. 
zd  ni'^^ruzda-  'fermé*.    Cf.  Gr.  1*  p.  629,   Bartholomae  IF.  Anz.  8, 
16,  IF.  9,  279  sqq. 

5)  Alternance  de  sourde  et  sonore,  et  de  sourde  aspirée  et 
sonore  aspirée,  particulièrement  à  la  fin  de  la  'racine',  par  ex. 
*pak'  dans  skr.  pdça-s  *corde',  gr.  ndaaaXoç  'cheville',  lat.  pax, 
-CM,  got.  fahan  'prendre',  et  *pag-  dans  gr.  mfiTvû^i  *je  fixe',  lat.. 
pangoj  m.  irl.  âge  'membre',  v.  h.  a.  fah,  -hhes  'compartiment' 
russ.  paz  'jointure';  zd  zafar^  'gueule',  v.  sax.  Tcafl  'mâchoire' 
(i.-e.  'ph')  et  skr.  jdfnbha-s,  v.  si.  zqfiû  'dent'.  Dans  un  nombre 
considérable  de  cas,  il  semble  qu'une  nasale  voisine  ait  influencé 
larticulation  sonore.   Voy.  Gr.  1*  p.  629 sqq. 

6)  Alternance  de  sonore  aspirée  et  de  sonore,  encore  ici* 
surtout  à  la  fin  des  racines  et  dans  le  voisinage  de  nasales,, 
par  ex.  skr.  stambJia-te  'il  se  soutient,  il  devient  solide',  gr.. 
OT^^cpuXa  'marc  d'olives  ou  de  raisins'  et  (TTé^pu)  'je  foule  aux 
pieds',  V.  h.  a.  stampfon  'trépigner';  skr.  mahdn  'grand'  etmajmdn' 
'grandeur',  gr.  M^Taç,  lat.  magnus,  got.  mikUs  'grand'.  Cf.  p.  154* 
note,  Gr.  1  '  p.633sq.  Les  mêmes  conditions  déterminent  peut-être 
réchange  de  la  sourde  aspirée  et  de  la  sonore:  arm.  laphem  'je 
lèche',  gr.  XaqpOacruj  'j  avale',  et  lat.  lambo,  v.  h.  a.  laffan  lécher',. 
V.  Osthoff  dans  v.  Patrubâny  Spr.  Abh.  2,  50  sqq. 

Rem.  2.  On  rencontre  aussi  une  alternance  de  sourde  et  sourde- 
aspirée,  comme  dans  gr.  nXarOç  :  TrXdOavov,  skr.  pfthû'f\  gr.  àaiTa(pu)  : 
aq>up6v,  skr.  sphurd-ti.   En  particulier  souvent  en  sanskrit  s  +  sourde^ 
aspirée  correspond  à  «  +  sourde  des  autres  langues,  par  ex.  skr. 
«tJià'  :  gr.  OTô-  'se  tenir  debout'  :  cette  particularité  n'a  pas  été  mise 
au  clair.    Voy.  Gr.  1»,  p.  632 sq..  Sommer  IF.  11,  247 sq.,  Blatt  Eos- 
7,  1  sqq..  Heinsius  IF.  12,  178  sqq. 

Rem.  3.    Dans  une  partie  de  ces  échanges   indo-européens, 
entre  les  divers  modes  d'articulation  Zupitza  KZ.  37,  387  sqq.  voit 
des  restes  d'une  période  plus  ancienne,  où  la  zone  de  variabilité- 
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des  articulations  aurait  été,  en  général,  plus  grande  qu*elle  ne  l*a 
été  plus  tard. 

Sanskrit. 

262.  Modifications  indo  iraniennes.  1)  zd,  zdh  provenant 
de  d^dy  d^dh  (§  261,  3)  et  dzdh.  dehi,  zd  dazdi  'donne',  i.-ir. 
dazdhi  (cf.  §  283).  La  chute  du  d  est  postérieure  au  changement 
de  8,  z,  en  s,  é  (§  278),  comme  le  montre  par  ex.  zd  ni-^ruzda- 
(§  261,  Rem.  1).  2)  Entre  nasale  et  consonne,  i.-ir.  p,  ^  k  et  6,  d,  g 
ont  subi  une  réduction  (cf.  §  268, 4),  par  ex.  panti-s  'Tr€^7ràç*, 
zd  ace.  paiBianhu-m  "la  5®  partie'  de  *pai9Jct-,  cf.  gr.  në^Trroç  etc. 
(§  256,  2,  b,  a);  yundhi  imp.  'attelle',  cf.  ind.  yunâk-ti.  Cf.  6r.  1  ^ 
p.  638  sq. 

263.  Les  quatre  séries  articulatoires  indo-européennes  et 
indo-iraniennes  apparaissant  généralement  intactes  en  sanskrit, 
par  ex.  pitdr-  'père'  =  i.-e.  *p9tér  (sourde),  véttha  'tu  sais'  = 
i.-e.  *^oit'tha  (sourde  asp.),  véda  11  sait'  =  i.-e.  *ifoide  (sonore), 
hhdra-ti  'il  porte'  =  i.-e.  ^bhere-ii  (sonore  asp.).    Particularités: 

1)  L-e.  et  i.-ir.  -tH-  passe  à  -tt-f  par  ex.  aattd-s  =  zd  hasto, 
V.  §261,3. 

2)  L  •  ir.  £,éh  =  i  -  e.  §,  §h  ont  abouti  à  j,  *JA,  puis  ce  dernier 
à  A,  par  ex.jdrant-j  hdvana-m,  v.  §  240.  Pour  *jh — A,  cf.  4. 

3)  L-ir.  bzhf  dzhy  yéh  (=  i.-e.  ffzh^  gdh),  géh  (  =  i.-e.  gzh, 
gUzhf  gUdh)  initiaux  et  finaux  deviennent  ps,  ts,  Jcs,  ks.  bàps-ati 
3®  pi.  de  bdbhas'ti  'il  dévore',  de  ^bhe'bzh-nti.  vetsya-ti  fut.  de 
vidhyatî  'il  transperce',  a-vûksi-t  'vexit'  aor.  de  vàha-ti,  de 
^e-^ëgzh-  :  zd  uz-vaéai,  ksam-  'terre',  de  *gdhem-  (§  301,  4). 
jdrksa-ti  'il  mange',  cf.  parf.  ja-ghdsa  partie,  -gàha-s  (261,  4). 
Ce  changement  est  postérieur  à  la  dissimilation  de  Taspiration 
(5),  ainsi  qu'il  ressort  par  ex.  de  ddksu-s  'brûlant'  (R.  dhegUh')^ 
de  i.-ir.  ^dhagéhu-s^  ou  de  partie,  dagdhâ-s  de  i.-ir.  *dh€igdha'8. 

4)  Indien  commun  *jh  =  iran.  commun  gh',  éh  devint  h 
postérieurement  à  l'action  de  la  loi  de  dissimilation  des  aspirées 
(5)  ;  par  ex.  hdTirti  =  zd  jafntij  hdvana-m  =  zd  zavan9'm  (240. 
251.  252.  259.  263,  2). 

Rem.  1.    Entre   voyelles  on  rencontre  aussi  parfois  dhy  dh, 
•bh  réduits  à  A;    c'est   un   phénomène   dialectal;   par  ex.  i-kà  Ici* 
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=  prAkr.  i'dha,  -mahe  à  la  !•  p.  pi.  moy.  =  zd  -ma^de,  gr.  -^cOa;  impér. 
rirîhi  de  *rindhi  (cf.  i-hi  =  gr.  Î-Oi)  =  HUigâhi,   de   rîA-  'lécher* 
(§  241,  b);  grâhit/a-s  'à  atteindre',  cf.  prés,  gfbhfià'ti  (et,  sous  Tin 
fluence  de  Tanalogie,  gxhnà-ti).    Peut-être  faut-il  expliquer  de  même 
dukitàr-^  de  ^dughitar-  (§  251  Rem.). 

Rem.  2.  -fi»;-  provenant  de  *'bjh',  i.-e.  -bffh-  :  hubjé-s  'bossu', 
i.-ir.  *kubiha'8,  i.-e.  *fcu5A+io-  (§  261,  4). 

5)  Les  sourdes  aspirées  et  les  sonores  aspirées  ont  perdu 
leur  h  eu  sanskrit,  quand  il  y  avait  à  la  fin  de  la  même  syllabe 
ou  au  début  de  la  syllabe  suivante  une  antre  aspirée,  kumbhd-s 
'pot',  de  *Jchumbhar8  :  zd  xumba-  'pot'  {x-  provenant  de  kh-). 
bôdha-ti  Ml  est  attentif^  de  *bhaudha-ti,  part.  buddhd-Sf  R. 
bheudh'.  budhnd-s  'soF  :  lat.  fundus.  iaghâna,  parf .  'il  a  frappé', 
de  *jha'ghana,  impér.  prés,  j^i,  de  *jha-dhi  (Rem.  1).  jd-hati 

'il  abandonne'  =  i.-ir.  ^iha-iha-ti  :  zd  za-zaHï. 

Rem.  3.  Comme  le  montrent  par  ex.  jaghàna  et  bàpsaH, 
cette  disBimllatiou  de  l'aspiration  est  antérieure  au  passage  de  jh 
k  h  {%  240.  251.  252,  2,  c.  259.  263,  4)  et  au  passage  de  bzh,  dzh, 
yéhj  gzh  à  pSf  ts,  Xr^,  k^  (3). 

Rem.  4.  L'influence  des  systèmes  morphologiques  et  les 
créations  analogiques  ont  amené  un  grand  nombre  d'exceptions. 
Par  ex.  prothdtha-a  'respiration  bruyante',  garbha-dhUç  'lieu  de 
l'accouplement'.  De  même  adhàk^t  dhdk^u-ç  en  regard  de  dàk^-ç 
(3),  d'après  adhàk^  loc.  pi.  -bhûtsu  d'après  nom.  sg.  -bh'ùt  (§  352,  8). 
(ntens.  baribharti  (véd.  bhdribhrati^  phonétique)  comme  bibhrâna»ft, 
babhàra  {bhar-  'porter')  etc. 

Grec. 

368  a.  Les  sourdes  indo-européennes  sont  restées  générale- 
ment intactes  jusqu'à  l'époque  historique  inclusivement,  par  ex. 
TTa-nip  =  skr.  pitâ\  de  même  pour  les  sourdes  aspirées,  par  ex. 
oTaOa  =  skr.  véttha^  et  les  sonores,  par  ex.  t^voç  =  lat.  genus. 
Par  contre  les  sonores  aspirées  de  l'indo-européen  sont  devenues 
en  grec  préhistorique  des  sourdes  aspirées  et  se  sont  confondues 
ainsi  avee  les  sourdes  aspirées  indo-européennes,  par  ex.  9û|i6ç 
=  skr.  dhamds. 

9C4.  Sourdes  du  grec  commun. 

1)  X}  9  provenant  de  ks,  ps  devant  nasale  ou  liquide  (cf. 
§  286):  par  ex.  Xùxvo-ç  'flambeau',  de  *Xuk<tvo-,  cf.  v.  pruss. 
lauxnos  'les  astres';  |iuxXô-ç  'âne  entier'  :  lat.  màlu-s,  de  *tnucS' 
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4os  (§  290,  5);  Xéxpioç  'incliné*,  ef.  Xo56ç,  lat.  luxus;  |i6p(pvoç 
'sombre'  =  gr.  comm.  *mor1cU8nO',  cf.  v.  isl.  miçrkue  'ténèbres'. 
-Cf.  Gr.  Gr.3,  p.  97.  571,  Walde  KZ.  34,  477  sq.,  Hirt  IF.  12, 
221  sqq. 

2)  La  loi  indo-européenne  §  261, 2  a  continué  d'agir  en  grec  : 
par  ex.  hom.  ûppàXXw  =  *Ù7T-pàXXu)  'je  jette  sous  quelque  chose'. 

3)  En  pamphylien  (v)b  (cf.  §  166, 4)  provenant  de  vt,  par  ex. 
TTë(v)b€  =  att.  7TévT€  'cinq',  ÔTU)(v)bi  =-  dor.  fiT^vri  'agant*. 

4)  Gr.  comni.  tct  (en  partie  provenant  de  i.-e.  dz,  dzh) 
passe  à   a  devant  et   après  consonne,   et  en   fin   de  phrase. 

a)  KdcT|Liopoç  •  bûcTTiivoç  (Hés.),  de  *KaT-cT|Liopoç,  cf .  eÏMapiai  (§  286, 
3),  R.  smer-,  ôcTcppricTo^ai  'je  flairerai',  de  *odz-gUhrè-  (§  257, 
2,  b).  TTÙvvo-ç  'podex',  de  *Tru(Tvo-ç  (§  286,  Rem.  3,  §  320,  4,  b), 
*TruT(yvo-  :  skr.  putau  du.  'les  fesses';  de  même  bévvo-ç  'honte', 
de  *gUedzhno-,  c.-à  d.  *gVedhsno-  :  m.  h.  a.  kwat  (§  258,  1,  c). 

• 

b)  Crét.  pdXXovcTi,  att.  pdXXoucTi  de  *paXXovTai  loc.  pi.  de  pàX- 
Xwv  'jetant',  c)  veôiriç  'jeunesse',  de  *-TâT-ç,  gén.  veoxriT-oç.  — 
Par  contre  tct  intervocalique  donne  béot.  tt,  crét.  tt,  l  et  ailleurs 
ao  ou  cT.  Homér.  bàaaaaôai,  att.  bdcraaOai,  crét.  bdiraoBai, 
bàlaaQaXf  aor.  sigmatique  de  baiéoiiiai  'je  partage'.  Béot.  koiuit- 
Td|Li€voç,  aor.  sigmatique  de  KO^lb-  'prendre  soin'.  Pind.  9écT(ya(y9ai 
'pleurer',  aor.  sigmatique,  de  *guhedzh'  =  *guhedh-8',  cf.  it69o-ç 
(§  256,  2,  a,  T). 

Le  traitement  est  le  même  pour  tct  =  ti,    V.  §  151,  3,  f. 

5)  Gr.  comm.  cTi,  (T0,  ctG  =  i.-e.  t%  t'th,  dHh  (§  261,  3). 
fi-icTTOÇ  'inconnu'  :  skr.  vittd-s  'trouvé,  reconnu',  v.  h.  a.  gi-wisso 
adv.  'certes',  R.  \ieid',  oîaOa  :  skr.  véttha  'tu  sais'.  ïcrOi  'sache', 
de  *^id^dhi, 

6)  6r.  comm.  a  provenant  de  x  devant  i,  e  quand  ils  valent 
I,  ç,  par  ex.  ttXoûctioç  'riche',  v.  §  307.  Gr.  comm.  -su-  de  -^w-, 
V.  §81. 

7)  Souvent  la  sourde  aspirée  remplace  la  sourde,  par  dé- 
placement irrégulier  de  l'aspiration,  par  ex.  ion.  fix^vroç  pour 
fiKav9oç,  crét.  xauxéç  pour  x^Xkôç,  *Av6îXoxoç  pour  'AvriXoxo^, 
e^Giç  pour  eéTiç,  V.  §  342,  1 ,  b.  2,  b. 

8)  Sporadiquement  une  sourde  devient  sonore  par  assimi- 
lation à  distance:  crét.  'ATaTXÙTw  =  att.  'AtokXùtou  (§  333). 
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Rem.  1.  aOy  tt  de  t^  %  157,  3,  b.  aa,  tt,  (66)  de  kh  qh  Ç^h 
§151,  H,  e.    MM  de  ir^t  §  320,  3,  b.    ok  de  kok,  av  de  nan,  §  336,  4,  a. 

Rem.  2.  Le  a  intervocalique  produit  selon  4)  6)  et  §  151,  3,  f, 
par  ex.  le  a  d'aoristes  comme  éXxjaa  devint  h  eu  lacouien,  argolique, 
cypriote,  éléen,  et,  en  passant  par  2,  p  à  Érétrie  et  Oropos,  par  ex. 
lac.  A(vr)h(âç,  èiroiFrihc,  érét.  ôirôpoi  (Gr.  Gr.'*,  101.  670  sq.)- 

265.  Sonrdes  aspirées  du  grec  commun. 

1)  I.-e.  phy  th,  Jch  sont  restés  intacts  dans  la  plupart  des 
dialectes  jusqu'à  la  période  historique,  sauf  altérations  provenant 
des  phonèmes  voisins.  Mais  avec  le  temps  ils  sont  partout  deve* 
nus  des  spirantes,  f,  p  (lat.  «,  par  ex.  Ziip-iTrTroç),  x.  Suivre  dans 
le  détail  des  lieux  et  du  temps  cette  évolution  progressive  est 
chose  impossible.    Cf.  Gr,  Gr.*  105 sq. 

2)  Dans  Mi,  thi,  l'aspiration  a  disparu  dès  le  grec  pré- 
historique, en  sorte  que  ces  groupes  ont  postérieurement  subi  le 
même  traitement  que  J:i,  ti  primitifs,  par  ex.  ëXdaawv  en  regard 
de  èXaxùç,  xcTpaEôç  en  regard  de  xexpaxOà.    V.  §  151,  3,  e  et  f. 

3)  Les  sourdes  aspirées  ont  perdu  en  grec  commun  leur 
aspiration,  quand  la  syllabe  suivante,  ou  la  syllabe  qui  suivait  la 
suivante  commençait  par  une  aspirée,  par  ex.  TT€Ù6o^al  'je  m'in- 
forme', de  *q)£u9o-,  R.  bheudh-  :  xiOrmi  'je  place*,  aor,  pass.  èxé- 

env,  de  *ei-eTmi,  è-ee-env,  éK€-X€ipîâ  'trêve',  cf.  fxw.  Cf.  §  286, 1 ,  a. 

Rem.  1.    Cette  dissimilation  d'aspiration  est  postérieure  à  la 
perte  de  l'aspiration  dans  khi  (2),  de  là  par  ex.  Qaaaiuv  en  regard 
de  xdxiOToç,  et  auchangement  de  bzh,  gzh,  dzh  en  ps^  kSy  ts  (§  266,  2;, 
de  là  par  ex«  Optëi  'aux  cheveux'  en  regard  de  gén.  sg.  xpix-ôç  etc. 
e^aaaoOai  en  regard  de  ttô6oç  (§  264,  4). 

Rem.  2.  Trois  circonstances  ont  été  la  source  de  nombreuses 
exceptions.  1)  Métathèse  de  l'aspiration  avec  abandon  de  l'ancienne 
place,  par  ex.  à^(p(aKUl  pour  à\i'niax»i  (§  342,  1,  b,  a).  2)  Répétition  de 
l'aspiration  dans  le  même  mot,  par  ex.  6n6(q  pour  xii6(ç  (§  342,  2, 
b,  a).  3)  Actions  analogiques,  par  ex.  èxûBr^v  'je  fus  versé',  cf. 
^Xuxo,  x^uj  etc.,  dfiqpi-x^iu  'je  verse  autour',  et  inversement  par  ex. 
ireûooMai,  irOartç,  pour  *q>eOaoMCii}  *q>Oaxi^  (Rem.  1)  d'après  ir€06o|uai  etc. 

Rem.  3.    ^\i  provenant  de  q>Hj  §  320,  3,  b. 

266.  Sonores  du  grec  comman.  1)  Gr.  comm.  b,  d, 
g  sont  restés  intacts  jusqu'à  Tépoque  historique,  sauf  altérations 
provenant  des  phonèmes  voisins;  mais  dès  l'antiquité  ils  sont 
devenus  spirants  :  &,  cf ,  j.  Cette  altération  s'est  produite  à  des 
dates  différentes  suivant  les  dialectes,  et  à  l'intérieur  d'un  même 
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dialecte,  à  des  dates  différentes  suivant  les  phonèmes  :  b  par  ex. 
était  déjà  d  en  Élide  au  V"  siècle  av.  J.-C.  (lé,  F^iléç  etc.),  et  aussi 
probablement  en  Crète  (gort.  (nroFbbdv,  §  314);  par  contre  en 
attique  il  est  resté  d  jusqu'à  l'époque  chrétienne.  Cf.  Gr.  6r.* 
109,  Eretschmer  Koivf)  15.  2)  La  loi  indo-européenne  §  261,  1 
a  continué  d'agir.  De  là  par  ex.  tt(T  provenant  de  bzh  (ipuiuj  'je 
broie',  de  '^bzhô-^  cf.  skr.  bd-bhos-ti  §  263, 3),  ts,  d'où  <t<t,  de  dzk 
{QéaaaaOai  §  264,  4),  kth  d'où  x©,  de  ffdh  (xBdiv  §  301,  4). 
3)  Dans  un  petit  nombre  de  dialectes  b  suivi  de  i  prononcé  i 
devient  affriqué  ou  spirant.  V.  §  307.  316.  4)  t  dans  plusieurs 
dialectes  devient  j  (j  spirant)  sous  l'influence  de  voyelle  palatale^ 
comme  le  font  voir  par  ex.  les  graphies  paroph.  Mh6tàXT)Tt,  Mca- 
Xcmbujv  =  MeraX-,  att.  ôXioç  =  ôXitoç.  V.  Gr.  Gr.»  108^ 
Meisterhans-Schwyzer  Gr.»  75,  Hatzidakis  'Ae.  11, 162.  6)  Par- 
fois dans  la  langue  vulgaire  une  sourde  remplace  une  sonore,  par 
assimilation  à  distance,  par  ex.  MexaKXf^ç  pour  McTOtxXfi^  (assi- 
milation régressive^  Tu(v)Tàpeujç  pour  Tuvbdpewç  (assimilation 
progressive).  De  même  on  trouve  la  sourde  aspirée  à  la  place 
d'une  sonore,  par  ex.  9u>p68€0ç  =  AujpàGeoç  (régression),  9uq>€i- 
9ibiiç  pour  *Tuq)€ibibiiç  (progression). 

Z,  bb  de  Tl.  b%,  §  151,  3,  g.  316.  XX  de  6X,  §  320,  3»  c  mn,  ^v 
lie  p^,  pv,  §  320,  3,  b.  îdn,  »m  de  yv,  y^,  §  320,  3,  b.  or  de  ^çcrç, 
§  336,  4,  a,  a. 

Latin. 

267.  Les  sourdes  de  l'indo-européen  sont  restées  en  géné- 
ral intactes  jusqu'à  l'époque  historique:  pater  =  gr.  naTrip;  de 
même  pour  les  sonores  :  genus  =  gr.  t^voç.  Par  contre  les  sonores 
aspirées  sont  devenues  en  italique  commun  des  sourdes  aspirées 
et  se  sont  confondues  ainsi  avec  les  sourdes  aspirées  indo-euro- 
péennes; de  plus,  toutes  ensemble  ont  fini  par  donner  des  spirantes^ 
par  ex.  ital.  comm.  /*  =  i.-e.  jpA,  bh. 

268.  Sourdes  de  l'italique  commun.  1)  La  loi  indo- 
européenne §  261,  2  a  continué  d'agir,  par  ex.  ab-dûco  =  *ap[oy 
douco,  2)  Ital.  ss  provenant  de  i.-e.  ts.  Ce  ss  semble  donner  eu 
latin  8  après  voyelle  longue  (depuis  l'époque  chrétienne  environ)^ 
avant  et  après  consonne  et  à  la  pause  (§  323  sqq.).  con-cusHy 
parf.  sigmatique  de  con-cutio.   viso,  de  *y,eit8ô  :  ombr.  revestu 
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'revisîto',  go  t.  gia-iumo» 'regarder',  skr.  vivitsa-ti'il  se  renseigne', 
R.  ffeid-,  arsîy  parf.  sigmatique  de  ardeo.  êsca^  de  *èt8'Jca, 
cf.  V.  h.  a.  08  'nourriture*,  y.sLjasU  'crèche',  lit.  ëdesis  'pâture* 
(§  271 , 3).  cêna,  v.  lat.  cesna  :  osq.  ke rs sn ai s'cenis',  de  *qertS' 
nuy  cf.  skr.  kart-  'découper',  pès,  de  *pèt8^  cf.  gén.  ped-is; 
con-cors,  cf.  gén.  -eordu.  Même  t8,  produit  à  une  époque  plus 
récente,  devient  88 ^  8,  par  ex.  po88um  de  *pot8om,  v.  lat.  poti8 
A»w,  mors  de  *morti-8  (§  345, 1,  2).  De  même  tf,  pf  donnent 
ffj  par  ex.  affero  de  ^at-ferù  =  ad-fero,  officîna  de  *op[i]- 
facînd.  3)  Ital.  9«  provenant  de  f«  =  i.-e.  ^V,  sauf  devant  r. 
Cet  ««  donne  en  latin  s  comme  2).  ob-8es8U8  :  skr.  8attà'8  (§  261 , 3). 
svasuffif  cf.  8vadeo.  vorsuSy  cf.  rer^o  :  ombr.  trah-uorfi  'trans- 
verse', skr.  vrttd'8  'versus'.  vîcë(n)8imti8y  de  *yikmt^to-  :  béot. 
FiKaotoç.  Ital.  8tr  provenant  de  i.-e.  tHr,  par  qh.  castra  :  osq. 
castrons  'fundi',  probablement  apparentés  à  lat.  cassi-s,  v.  irl. 
cathir  'ville',  v.  h.  a.  huot  'sollicitude',  R.  Jcat-  'cacher'  ;  asses- 
trjx  en  regard  de  assessor,  dèfènstrîx  en  regard  de  dèfènsor. 
4)  Te  dans  -idkt-  subit  en  italique  commun  une  réduction  (cf. 
§  262,  2).  quîntus  :  osq.  Pùntiis,  pél.  Ponties  'Qninctius',  cf. 
gr.  TréfuiîrTOç.  Le  c  de  quîncttiSy  vînctus  etc.  est  une  restitution. 
— fortis  représente  un  ancien  forcti8\  tortus,  torsî  de  ^torctos, 
*torc8i\  fultuSj  fulsî  pour  ^fulctos,  *fulc8î  etc. 

Rem.  1.  Sur  le  passage  de  sourde  à  sourde  Aspirée  dans  j?u2- 
cher,  sulphur  etc.,  v.  Gr.  1*,  p.  677,  Sommer  Lat.  L.  u.  Fi.  286 sqq. 

Reni.  2.  mm,  mn  de  pm,  pn,  nn  de  tn^  gn  (rm)  de  kn, 
§  320,  3,  b.  Chute  de  fc  et  p  devant  s  -f  cens.,  §  290,  5,  c.  s-  pour  A:^-, 
;w-,  §  359,  1. 

269.  Sourdes  aspirées  de  l'italique  commun. 

1)  ph,  th,  khj  kuh  donnent  ital.  /*,  Ji,  Xy  X^  ^^^f  après  s. 
X  passe  dès  la  même  période  à  A  à  l'initiale  du  mot  devant 
voyelle  et  entre  voyelles.  Cet  état  est  celui  auquel  s'est  tenu 
dans  l'ensemble  le  groupe  osco-ombrien,  tandis  qu'en  latin,  ces 
spirantes  {h  excepté)  sont  devenues  à  l'intérieur  du  mot  des 
spirantes  sonores,  puis  des  occlusives  sonores  (ainsi  b  pour /*  dans 
hibemus  §  168,  côn-sobrinus  §  290,  2).  a)  A  l'initiale,  fero  : 
ombr.  ferar  'feratur',  skr.  bhàra-ti  'fert'  (§  220),  facio  :  osq. 
f  aciiad  etc.  (§  228,  3).    fundo  :  gr.  xéijj  etc.  (§  238,  2).  formus  : 

Brngmann,  Abrégé  de  gramm.  comparée.  23 
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gr.  6ep|i6ç  etc.  (§  257,  1^  c,  a),  humus  :  ombr.  hondra  etc. 
(§  237,  4).  hostis  :  got.  gasts  etc.  (§  248,  4).  Une  exception  à 
cette  loi  se  trouve  dans  itai.  x^'j  XT'y  4^^  apparaissent  sons  la 
forme  gJrj  gr-  {glàber  :  v.  h.  a.  glat  §  248,  4;  gradior  :  got.  grips 
§  250,  4),  et  peut-être  aussi  sous  la  foime  Z-,  r-  sous  Tinfluence 
d'un  traitement  différent  ressortissant  de  la  phonétique  syntactique 
(Hoffmann  BB.  26,  140  sqq.)*  b)  A  l'intérieur,  sihi  :  osq. 
sffei  etc.  (§  220).  rubrum  :  pél.  Rufries  etc.  (§  228,  3,  b). 
médius  :  osq.  méfiai  etc.  (§  228,  3,  c).  *mandarînum  (f r.  man- 
drin) :  osc.-ombr.  mamphur  etc.  (ibid.).  lingo  :  gr.  Xeixu)  etc. 
(§  237,  4).  congius  :  skr.  çankhd-s  etc.  (§  248,  2).  in-dulgeo  : 
skr.  dirghd'S  etc.  (§  248,  4).  ninguit  :  gr.  vtq)a  etc.  (§  257,  1, 
c,  p).  Ital.  h  a  subsisté:  miAi  :  ombr.  mehe,  skr.  mdhyam  ^mibi'; 
veho  :  skr.  vàha-ti  etc.  (§  234,  4).  Il  me  paraît  très  douteux, 
abstraction  faite  des  cas  comme  tragula  de  *tragla  etc.,  qu'en 
latin  le  traitement  intervocalique  -g-  soit  phonétique  (Hoffmann 
BB.  26,  131  sqq.). 

2)  Les  sourdes  aspirées  italiques  deviennent  sourdes  en  itali 
que  après  consonne,  a)  Sourdes  aspirées  indo-européennes,  vîdis-ti: 
cf.  skr. vétthUy  gr.  oîa6a*tu  sais*,  scindo  :  skr.  chindtti  etc.  (§ 234, 2  i. 
sperno  comme  gr.  cTTraipu),  àcriTaipu)  ou  comme  aqpupôv  ?,  v.  §  261 , 
Rem.  2.  b)  st  pour  d'dA,  dzdA.  hasttty  de  *ghad'dha  :  ombr. 
hostatu  'hastatos',  v.  irl.  tris-gatHm  'je  transperce'  (-f-  de  celt. 
comm.  -zd-),  got.  gra^d*  'bâton',  cf.  skr.  â-gadhita-  'embrassé*  : 
aestuSj  aestas  :  v.  germ.  Aisto-môdius,  v.  h.  a.  gan-eista  'étin- 
celles', de  *aid2dh-,  c.-à-d.  *aidhs't',  cf.  skr.  édha-s  'bois  à  brûler*, 
gr.  aïGuj'je  brûle',  lat.  aedês.  c)  |>f,  c^  provenant  de  i.-e.  bdh, 
gdh  (§  261,  4)  :  nuptus,  R.  sneuhh-;  vectus,  R.  ue§h'. 

3)  Ital.  A  (1)  est  tombé  de  bonne  heure  dans  la  langue 
populaire.  De  là  dirïbeo  =■  *dis'habeô,  comme  dir-imo  (§  290, 1  ) 
et  les  abrègements  de  la  voyelle  de  prë-hendo,  dé-hortory  qui 
homo  (§  305.  358,  4).  La  chute  de  h  après  i  est  même  pré- 
historique: lien  :  skr.  pUhdn-  'rate';  meio  de  "^meihô  (en  regard 
de  mingo),  de  *meighô.  Cf.  aussi  bimus  =  *bi'himos,  en  regard 
de  hiems  (§  234,  4j,  nèmo  de  ^ne-hemô  (cf.  homo),  prehendo 

prèndOj  nïhil  nilj  cohors  cOrs,  prohibeo  prôbeo  etc.  (cf.  §  306). 
Rem.  1.    Au  lieu  de  h-   on  trouve  aussi  /"-,  par  ex.  fariolus 
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=  Jiariolus  {ffh-),  folus  =  holus  {gh\  fostis  =  hostis  (gh')j  fircus  = 
hircus\  on  ne  trouve  que  /'dans  fel  (x<^XoO«  foveà  (X€ii^),  faux  (x<&oO- 
Inversement  aussi  on  trouve  h-  pour  /*-,  par  ex.  hordus  =  fordus 
(cf.  fero).    Ce  sont  là  des  particularités  dialectales. 

Rem.  2.    mn^  mm  de  ital.  phn,  phm,  §  320,  3,  b. 

270.  Sonores  de  Titalrque  commun. 

1)  La  loi  indo-européenne  §  261,  1  a  continué  d'agir.  Là 
où  i.-e.  dh  est  devenu  th  (puis  t  suivant  §  269,  2),  et  où  i.-e.  zh, 
dh  sont  devenus  s,  la  sonore  précédente  est  devenue  sourde,  nuptus 
=  *snubdho  (c.-k'd,'*8nubh-to-)f  vèxî  =  *^ègzh' (c.-à-d.  *^è§h'S-), 
De  même  attulïy  accipio,  appello  avec  ad,  iccircô  =  id-circôy 
fopper  =  Hod'peVj  cette  =  *ced[à\te  etc.  (§  320,  3,  d). 

2)  ii  provenant  de  d%j  gi<  a)  A  Tintérieur  devant  voyelle 
longue  peior  c.-à-d.  pèUor,  de  *ped'iô8,  cf.  pessimtLS,  R.  ^ed- 
'tomber*;  maior,  c.-à-d.  màHoVy  de  *mag-i08,  cf.  magis;  aio, 
c.-à-d.  ^iio,  de  *agiô,  cf.  ad-agium.  b)  Dans  Tunion  de  deux 
mots,  quand  j-  n'était  pas  (comme  dans  quid-iam  etc.  §  359,  12) 
passé  à  i-  :  aemulus  pour  *ad'jemolo8  (cf.  skr.  yamâ-  'qui  fait  la 
paire,  jumeau'),  aert^mna  sans  doute  pour  *ad'jerumna  (cf.  skr. 
â-yas'  'réduire,  épuiser,  tourmenter',  leit.  dè-jerarey  v.  IF.  12, 
401).  c)  A  Tinîtiale  î-  de  U-.  Jovis  :  osq.  luv-ei  'Jovi',  skr. 
dyaûs  'ciel'. 

3)  dr  est  probablement  devenu  tr  (cf.  §  319  Rem.),  taeter^ 
taetra  :  taedet,   uter,  utris  'outre'  :  gr.  ûbpiâ  'pot  à  eau',  trîstis  : 

•  bplfiùç  'aigre,  irrité',  v.  si.  drqsulcû  'tristis*.  Voy.  en  dernier  lieu 
sur  ce  changement  Osthoff,  Et.  Par.  1,  162  sqq. 

/  et  r  de  d  §  229,  3.  U  de  dl  §  320,  3,  c.  Il  de  Id  §  321,  3. 
mm,  nn  de  dm,  dn;  tdn  de  g?i  §  320,  3,  b. 

Germanique. 

270  a.  En  germanique  toutes  les  séries  d'articulations  ont 
subi  an  changement.  L  -  e.  |>,  ^,  %;  et  ph,  thy  kh  sont  devenus  /*,  py  Xy 
qui  à  leur  tour  sont,  en  même  temps  que  i*-e.  «,  devenus  sonores 
(by  dy  j),  quand  la  voyelle  immédiatement  précédente  ne  portait 
pas  le  ton.  L-e.  bh,  dh,  gh  sont  devenus  5,  d,  j.  L-e.  &,  d,  g 
sont  devenus  py  f ,  k.  Ces  changements  sont  de  beaucoup  anté- 
> rieurs  à  Tépoque  chrétienne.    La  chronologie  en  reste  obscure: 
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nu  seul  point  est  BÛr,  c'est  que  quand  b  est  devenu  p,  Tancieft 
p  était  déjà  altéré  '). 

A  répoque  de  la  séparation  des  dialectes  ces  résultats  ont 
subi  de  nouvelles  modifications;  assez  diverses. 

271.  A)  Les  mutations  consonantiques  du  ger> 
manique  commun. 

1)  fypj  X  provenant  de  i.-e.  j>,  f,  h  et  ph,  thy  kh  sauf  aprèa 
spirante.  x  *  perdu  son  caractère  fricatif .  a)  L  -  e.  p,  f ,  k.  Got. 
faïhu  'fortune,  biens',  v.  b.  a.  fihu  :  skr.  pdçu  T)étair.  Got.  haf- 
jauy  V.  h.  a.  heffen,  v.  isl.  hefia  'soulever'  :  lat.  capio.  Got paûr- 
nti8,  V.  isl.  porn  'épine'  :  skr.  tfna-m  'brin  d'herbe'.  Got.  hisy. 
V.  h.  a.  {h)iDeSy  v.  isl.  huess  :  gr.  xëo  'de  qui?'.  V.  h.  a.  refsen 
'injurier'  :  skr.  râpas-  'dommage\  Got.  hliftus  :  gr.  KXé7nT|ç. 
'voleur'.  Got.  toahsjan,  v.  h.  a.  toàhsan  'croître'  :  gr.  àélu)  *je 
grandis'.  Got.  raihts,  v.  h.  a.  reht  'droit'  :  gr.  ôpeicrôç  'étendu'.  — 
Devant  -s  de  i.-e.  ks-  (§  361,  1)  fc-  avait-il  disparu  avant  la  muta- 
tion des  sourdes,  ou  y  a-t-il  pris  part  ?  la  question  n'est  pas  claire.. 
b)  I.-e.  ph,  th,  kh.  V.  h.  a.  fallan  'tomber'  :  skr.  sphàl-  etc. 
(§  221,  2).  Got.  skapjariy  v.  h.  a.  skadon  faire  du  tort'  :  gr. 
à-aKTi0riç  'intact'.  Got.  hoha  m.  'charrue',  skr.  çdkha  etc.  (§  245,  2). 
Ags.  hwœly  V.  isl.  hualr  :  gr.  cpâXXti  'baleine'  etc.  (§  258,  1,  a). 

2)  p,  ty  k  de  i.-e.  p,  ty  k  et  ph,  thy  kh  après  spirantes. 
a)  I.-e.  py  ty  k,  Got.  spelwan,  v.  h.  a.  spîwany  v.  isl.  apyia  :  lit. 
spiâuti  'cracher'.  Got.  v.  h.  a.  ist  :  skr.  ds-ti  'il  est'.  Got.  skeinan, 
V.  h.  a.  scînan  'paraître'  :  gr.  (TkicI  'ombre'.  Got.  nahtSy  v.  b.  a. 
nahty  V.  isl.  nqtt  :  skr.  nàkti-s  'nuit',  b)  I.-e.  phy  thy  kh.  V.  h. a. 
span  'éclat  de  bois'  :  skr.  sphyà-a  etc.  (§219,  2).  Got.  las-t  'tu 
as  lu'  :  skr.  vét-tha  etc.  (§  223,  2).  Got.  skaidan,  v.  h.  a.  sceidan 
'séparer'  :  gr.  axH^  etc.  (§  234,  2). 

3)  88  provenant  de  i.-e.  ts.  V.  suéd.  v€L88  'roseau'  :  skr. 
tltsa-  'fontaine',  cf.  got.  toato  n.  'eau'.  V.  h.  a.  hros  'cheval*,  germ. 
comm.  *xT^^^'}  c^-  probablement  skr.  kûrda^ti  'il  saute'. 

8  provenant  de  88  après  voyelle  longue  et  devant  et  après 
consonne  (§  323  sqq.).     Got.  un-weis,  gén.  -weisis  'ignorant'^ 

1)  Sur  le  mode,  la  date  et  la  localigation  des  mutations  subies 
par  les  occlusives  indo-européennes,  voy.  en  dernier  lieu  H.  Meyer^ 
Z.  f.  d.  A 1 1  45,  101  sqq. 
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T.  h.  a.  wis  'sage',  germ.  oomin.  *^U80'9  cf.  skr.  védoë-  'connais- 
sance'; cf.  got.  g€hwei8on  §  268,  2.  V.  h.  a.  Os  'nourritare',  de 
*ëts-,  cf.  lat.  ësca  etc.  (§  268,  2).  V.  h.  a.  too^cai»,  v.  isl.  vaska 
^laver',  cf.  got.  tcato.  Got.  hunsl,  v.  isL  hûsl  'sacrifice'^  de  *xU' 
untsl(h,  forme  primitive  *kf^^8l0'y  cf.  v.  prasa.  stoints,  v.  si.  sv^iû 
^saint'.  Ags.  for-molsnian  'devenir  poussière'  :  skr.  infisna- 
'poussière'. 

4)  8s  provenant  de  ts  de  i.  •  e.  t^i  sauf  devant  r.  s  de  ss 
comme  3).  V.  h.  a.  giwisso  adv.  'certes'  :  gr.  àioxoç  etc.  (§  264, 5). 
V.  h.  a.  muosa  'j'ai  du',  prêt,  faible  de  tnuoganj  v.  sax.  môtan 
Mevoir'.  Germ.  comm.  stVy  de  i.-e.  t'tr:  par  ex.  got,  blostreis 
'sacrifiant',  v.  h.  a.  Muostar  'sacrifice',  cf.  got.  blotan  'sacrifier'. 

5)  81-  provenant  de  skl-y  par  ex.  v.  h.  a.  slio^an,  v.  fris. 
sluta  'fermer'  :  cf.  lat.  claudo.  Peut-être  aussi  sn-j  sff-  provenant 
de  skn-,  sk^-j  v.  Noreen  A  b  r  iss  1 75  sq.,  Brngniann  G  r.  1  ^,  p.  703, 
ZupitzaGerm.  Gutt.49sq.,  DieterLant-u.  Formenl.  186sqq. 

6)  py  ty  k  de  i.-e.  h,  d,  g.  Got.  diupsy  v.  sax.  diop,  v.  isl. 
diûpr  'profond'  :  lit.  dubûs  'profond,  creux'.  Got.  titûian,  v.  sax. 
tiohan  'tirer',  v.  isl.  tiôa  'suffire'  :  lat.  dûco.  Got.  aàts,  v.  b.  a. 
4i8t  'branche'  :  gr.  ÔZioç,  i.-e.  *ozdo8.  Got.  v.  h.  a.  kniu  'genou'  : 
lat.  genu.  Le  passage  à  la  sourde  s'est  fait  après  que  d^dh  était 
devenu  zdh:  cf.  got.  gazdSy  v.  isl.  gaddr  'pointe',  cf.  lat.  hasta 
etc.  (§  269,  2,  b). 

Rem.  1.  I.-e.  dzh^  dadh^  dzgh,  gzh^  gzdh,  bzh  ont  passé  par 
ishj  tsth,  tskhj  kêhy  Jcsth,  psh,  et  sont  devenus  se,  st,  sk  (3),  x'y  x^t^ 
fs  (1,  a).  Got.  'hû8y  Y,  h.  a.  hû9,  v.  isl.  hûs  'maison^,  de  *kudzhO', 
c-à-d.  *kûdh-8o-,  et  ags.  k^dan,  gr.  KCùOctv  'cacher*;  got.  anabitsns 
'ordre',  de  ^bhudzh-m-,  cf.  -biudan,  EL  bheudh-,  V.  h.  a.  gan-eista 
^étincelles'  :  lat.  aestus,  de  "^aidzdh-  (§  269,  2,  b).  Suèd.  rose  'rouille' 
de  ^rudzgho-y  c-à-d.  ^rudàs-ko-y  cf.  v.  h.  a.  rost,  de  ^mdzdho-  c.-à-d. 
^rud?i8'to-f  cf.  lat.  rtibor.  Ags.  miox,  meox  'engrais',  germ.  comm. 
*mî/«o-,  de  *fni§zho-^  c-à-d.  ^tnigksO';  got.  maihstus  'fumier',  de 
^miffzdhii-,  c-à-d.  *mi§h8-tvrt  cf.  ags.  mijan  'mingere',  R.  meigh-. 
V.  h.  a.  wafsa,  tœfsa^  ags.  wœfs  'guôpe',  R.  ^ebh-  'tisser',  cf.  zd 
vawiaka-  'araignée'. 

7)  ^}  ^9  J  provenant  de  i.-e.  &A,  dhy  gh  et  de  germ.  comm. 
fyp,  xW  àann  les  cas  où  la  voyelle  précédente  n'avait  pas  le 
ton,  et  où  ils  n'étaient  pas  suivis  immédiatement  de  t,  s  (loi  de 
Veroer,  voj.  KZ.  23,  97  sqq.).    b,  d,  j  apparaissent  dans  les 
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dialectes  germaniques,  sur  des  domaines  divers,  altérés  en  b,  dj  g^ 
mbf  nd,  f9g,  étaient  sans  doute  déjà  germaniques  communs,  peut- 
être  aussi  &•,  dr  (initiaux),  a)  I.*e.M^  dh,  gh.  Got.  bairay  v.  h. a. 
biru,  y.  isl.  ber  :  skr.  bMr ami 'iero\  Got.  k(dbo,  v.  h.  a.  Jcalba 
'génisse'  :  skr.  gdrbha-s  'petit  d'un  animal'.  V.  h.  a.  Jcambj  v.  isi. 
Tcambr  'peigne'  :  skr.  jdmbhora  'dent*.  Got.  daûr^  v.  sax.  dor- 
'porte',  V.  isl.  dyrr  pi.  'portes'  :  gr.  Gûpai  'porte'.  Got.  -biudan,. 
ags.  béodan  'demander*  :  skr.  bâdha-U  'il  remarque',  R.  bkeudh-. 
Got.  V.  sax.  bindanj  v.  isl.  binda  'lier'  :  skr.  bândhana-m  'action 
.de  lier',  R.  bhendh-,  Got.  gasts^  v.  h.  a.  gmt^  ags.  jiest,  jysty 
V.  irl,  gestr  'hôte'  :  lat.  hostis,  V.  h.  a.  margy  ags.  mearj,  v.  isl. 
mergr  :  y.  si.  mozgû  'moelle'.  Got.  aggwuSy  y.  h.  a.  engif  v.  isl. 
qngr  'étroit'  :  gr.  Stx^  *J6  serre',  b)  I.-e.  p,  ty  Je.  Got.  fadar, 
V.  sax.  fadeTy  y.  isl.  fadevy  germ.  comm.  *fàpéT'  :  %)Lr,pUdr  'père'. 
Got.  fra-vûardja  'j'altère'  :  skr.  vartdya-ti  'il  fait  tourner'.  Got.^ 
y.  sax.  hundy  y.  isl.  hund-rad  'cent'  :  skr.  çcUd-ni,  Got.  bairada  : 
skr.  bhdra-te  'fertur'.  V.  h.  a.  swigar  :  skr.  çvaçrûr  'belle-mère'. 
V.  h.  a.,  y.  sax.  liwi  'qu'il  prêtât'  (te  =  j^  §  258,  1,  b,  P),  cf.  got.. 
lei/tan  :  skr.  riricyâ-ty  R.  leiq}h  'laisser'.  Got.  juggSy  y.  h.  a.  tung^ 
y.  isl.  ungr  'jeune',  de  *iu[^]ui0x^'  •  s^^r.  ^uroçd-^.  c)  I.-e.  th, 
par  ex.  dans  y.  isl.  mçndtdl  'moulinet'  :  skr.  mântha-ti  elc». 
(§  232,  2).    Pour  pA,  X:A  on  n'a  que  des  exemples  douteux. 

Rem.  2.  Quand  dans  un  même  système  morphologique,  par- 
suite  de  la  différence  de  place  du  ton  indo-européen  les  formes 
phonétiques  1)  et  7)  coexistent,  on  appelle  cela  ^'alternance  gram- 
maticale*.  Par  ex.  got.  jûhiza  :  juggs,  fra-wairpan  :  fra-wardjan^ 
filhan  :  fiUgins,  v.  h.  a.  zïhUy  zèh  :  zigum,  gi-zigan.  Dans  la  conju- 
gaison verbale  vivante,  le  gotique  écarte  régulièrement  ralternance 
grammaticale,  par  ex.  gchteiha^  -taihy  -taihum^  -taihanê,  en  regard  de- 
V.  h.  a.  zîhu  etc. 

8)  bb,  dd,  gg,  représentent  deyant  voyelle  tonique  6w,  rfw, 
jw  =  i.-e.  bhn,  dUn,  ghn  (7,  a)  et  =  i.-e,  jp»,  tn^  kn  (7,  b)  et  aussi, 
i.-e.  bn,  d«,  gn.  66,  ddy  gg  deyiennent  pjp,  tt,  Jck  (cf.  6)  dès 
répoque  du  germanique  commun.  Après  consonne  et  voyelle 
longue  ces  groupes  se  simplifient  (§  324.  325).  V.  h.  a.  kropf 
'jabot',  y.  isl.  kroppr  'tronc',  de  ^gUrbUn-  :  gr.  Ppéqpoç  etc.. 
(§256,  1,  c).  V.  h»  a.  snizzûri  'sculpteur  en  bois',  de  ^anitn-y  cf. 
got.  sneipan  'couper'.  M.  h.  a.  stutzen  'pousser,  jeter'»  de  *8tudn'y. 
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cf.  got.  st autan  'pousser-  Ags.  steortj  v.  h.  a.  sterz  'qaeae',  de 
*8terdTin-  (*8terthn'?)  :  gr.  aiôpOii  'corne*.  V.  h.  a.  zocchôn 
'tirailler',  zucchen  Vemuer  brusquement';  de  ^dukn-j  cf.  got.  tiuhan 
'tirer*.  V.  sax.  loJcôn  'regarder',  cf.  v.  h.  a.  luogèn  'regarder,  épier'. 
Cf.  §315. 

9)  Chute  de  la  dentale  entre  n  et  n,  m,  i*.  V.  h.  a.  sinnan 
'voyager*,  de  ^sentn-,  cf.  got.  sinps  'chemin*  (cf.  Zupitza  BB  25, 94). 
y.  h.  a.  hunno  'centurie*,  cf.  hunt  'centum'  ;  en  germanique  com- 
mun on  avait  sans  doute  nom.  *hundô,  gén.  etc.  *hun[t]-n'  (cf. 
Kôgel  PBS.  Beitr.  16,  514).  Got.  tigum  'decadibus*,  de 
*féjtt«m-,  ^deicrpt-m-,  cf.  skr.  instr.  pi.  daçàd-hkis.  Got.  sunjis 
'vrai',  de  *snt-iO'  :  skr.  salyd-s  ^réel*. 

.  10)  sk  de  i.-  e.  ksk^  par  ex.  v.  h.  a.  forsca  'recherche*  =  i.-e. 
*prk'8k(h)a'y  cf.  skr.  jjrccAd-rt,  lat.^o^co,  ^.prek-  cf.  got.  fraihnan 
etc.  (§215,2,  b,  p.  154). 

Il  issu  de  dlj  §  230,  4,  c. 

272.  B)  Modifications  propres  au  gotique. 

1)  Germ.  comm.  x»  dont  le  caractère  fricatif  s'est  déjà 
atténué  à  Tépoque  du  germanique  commun,  est  en  gotique  partout 
devenu  h,  réduit  à  un  souffle  à  l'initiale  devant  voyelle. 

2)  Germ.  comm.  5,  d,  5  sont  représentés  par  des  phonèmes 
notés  bf  dy  g.  Après  consonne  c'étaient  probablement  des  occlu- 
sives, b,  d,  g  (sauf  rb,  Ib)^  mais  après  voyelle  des  spirantes  b, 
d,  j.    La  prononciation  à  l'initiale  était  dans  doute  aussi  b,  d, 

mais  celle  de  g  initial  est  tout  à  fait  incertaine.    Cf.  §  271,  7. 

Rem.  1.  La  proDonciation  5,  d  après  voyelle  est  attestée  par 
le  passage  à  f,  />,  en  fin  de  mot  ou  devant  s  ;  par  ex.  gif  'donne 
en  regard  de  giban;  ace.  hlaif,  nom.  hlaifs  'pain'  en  regard  de  gén. 
hlaibis;  liuhap  'lumière^  en  regard  de  gén.  liuhadis\  cf.  par  contre 
lamb  'agneau',  hund  'cent',  gards  'cour*,  huzd  'trésor'.  En  regard 
du  gén.  wigis  on  a  ace.  wig^  nom.  wigsi  probablement  ou  pronon- 
çait wix*  tvixs,  mais  x  n'était  par  un  h,  puisque  h  n*avait  qu'un  son 
spirant  faible.  Cf.  Gr.  1^,  p.  708 sq.,  Streitberg  Got.  Elem.  26  sq., 
Kock  KZ.  36,  571  sqq. 

Rem.  2.  Pour  le  rapport  d  :p  etc.  dans  des  cas  tels  que  got. 
wratodtis  :  gabaûrjopus^  v.  §  334,  5. 

273.  C)  Modifications  propres  au  haut-allemand 
(respectivement  an  germanique  occidental). 

1)  Germ.  comm.,  germ.  occid.  comm.  p^  ty  k  deviennent 
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en  haut  allemand,  a)  A  Tinitiale,  après  consonne  et  en  géminadon 
(§271,  8.  315)  pf  (écrit  pf,  ph),  tj  (écrit  le  pins  souvent  z\  Jcx 
(éerit  kh,  ch);  cependant  Jcx  est  restreint  an  haut-allemand  (ober- 
deutsch);  pf  ne  se  trouve  en  franconien  du  Rhin  qu'après  r,  2;  an 
IX®  siècle  rpff  Ipf  sont  devenus  r/*,  If,  V.  h.  a,  pflegany  plegan  : 
V.  ssx. plegan  'labourer*,  hélpfan,  helphan,  hélfan  :  v.  sax.  helpan 
'aider*.  Jcropf  'jabot*  :  v.  isl.  kroppr.  skeppheuy  skepherij  skeppen 
:  y.  sax.  akeppian,  got.  -skapjan  'créer*,  ziohan  :  y.  sax.  tiohan 
'tirer*,  herza  :  v.  sax.  herta  'cœur*,  sezzen  :  y.  sax.  settian^ 
got.  satjan  'placer*,  khom,  chorn,  kom  :  y.  sax.  korn  'grain*. 
toerch,  toerk  :  y.  sax.  toerk  'ouyrage*.  p^  t,  k  subsistent  partout 
après  spirante,  par  ex.  spîwan  :  y.  sax.  spltvan  'cracher*;  naht 
:  y.  sax.  naht  'nuit*;  de  même  pour  tr,  ainsi  triuwa  :  y.  sax. 
^rattu^a  'fidélité*,  tointre,  dat.  de  tvintar  :  y.  sax.  wintar^  got. 
tointrus  'hiver*.  —  b)  Après  yoyelle  ils  deviennent  /f,  ^^,  AA, 
d'où  sortent;  d'abord  en  fin  demot,  et  plus  tard  après  yoyelle  longue 
f,  5,  h  (cf.  §  33,  A,  9  et  10).  slaf,  gén.  slaffes  :  néerl.  slap 
'flasque*;  slaffan,  slaf  an  :  y.  sax.  slapan  'dormir*,  wi^^an,  voei^ 
v.  sax.  toitan  'savoir*,  toët  'je  sais*.  Zrtjjaw,  la^an  :  y.  sax.  lûian 
'laisser*,  dàh^  gén.  dahhes  :  ags.  dœc  'toit*.  Ici  encore  tr-  (-ttr- 
§  315)  fait  exception,  ainsi  bittres,  gén.  de  bittar  :  y.  sax.  bittar, 
y.  isl.  bitr  'amer'. 

2)  Germ.  comm.  fpt  %,  h.  a)  f  initial  devient  en  haut-alle- 
mand une  spirante  faible  sourde  (v),  ex.hof  gén.  hoves  'cour*,  b)^ 
{th)  devient  h.  a.  d  {thy  dh)  qui  devient  à  son  tour  d  (d'abord  en 
bavarois  au  VHP  siècle)  :  tha^,  dAaj,  da^  :  v.  sax.  that,  got  pata 
'cela*.  —  e)  'pi-  apparaît  comme  v.  h.  a.  et  v.  sax.  -AZ-  {-hal  §  350, 1), 
par  ex.  mahaly  gén.  mahles  'réunion,  tribunal*  :  ags.  mœdl,  got. 
mapl.  d)  X  reste  en  haut-allemand  spirant  devant  consonne  et  à 
la  finale,  par  ex.  naht,  nacht  :  got.  nahts  'nuit*,  noh,  noch  :  got. 
naûh  'encore*.  —  e)  x  tombe  en  haut-allemand  deyant  s  +  con- 
sonne, par  ex.  mist  :  got.  maihstus  'fumier*;  toasmo  'croissance*,  cf. 
wdhsan.  C'est  à  l'analogie  qu'il  faut  attribuer  wahamo  (d'après 
wahsan),  sehsto  (d'après  sehs)  etc.  f  )  h-  devant  n,  r,  Z,  w  tombe 
au  VIII®  siècle,  d'abord  en  haut  allemand,  par  ex.  (h)mgan  'se 
pencher',  {h)reini  'pur*,  {h)lo8ën  'écouter',  (A)M7aj  'quoi'. 

3)  Germ.  comm.  &,  d,  j  donnent  a)  en  germanique  occiden- 
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tal  commaiiy  des  occlusives,  après  nasale,  par  ex.  v.  h.  a.  kambj 
bindan^  engiy  et  peut-être  aussi  pour  b  et  d,k  Tinitiale,  par  ex.  t.  h.  a. 
berany  d(Ater;  v.  §  271,  7.  —  b)  (f  en  même  temps  devient  d  dans 
tous  les  autres  groupes  :  v.  h.  a.,  v.  sax.  biodan,  ags.  béodan  :  got. 
'biudan  (d),  v.  isl.  biôda  'offrir'.  V.  h.  a.  d  subsiste  pour  la  plus 
grande  part  en  moyen  franconien  et  franconien  du  EhiU;  ailleurs  il 
passe  à  t^  ainsi  :  bintan,  tohtery  biotan,  piotan  =  m.  franc,  franc, 
du  Rhin  et  ags.  bindatij  dohter,  biodan.  —  e)  Les  autres  ft, 
j  du  germanique  occidental  commun  deviennent  pour  la  plupart 
en  toute  position  des  occlusives.  Ce  changement  est  sûr  partout 
où  on  écrit  k  p,  (c)  comme  en  haut  allemand  Tcepan,  selpo,  ouca. 
Dans  le  détail  il  reste  bien  des  obscurités,  parce  que  les  signes 
i,  g  représentent  peut-être  8,  j.  Cf.  Gr.  1  *  p.  713  sq..  Dicter  Lau  t- 
und  Formenl.  323  sqq.  —  d)  En  germanique  occidental  com- 
mun ft,  dj  j  géminés  deviennent  occlusifs  (§  315),  v.  h.  a.  sibba, 
sippuy  V.  sax.  sibbia  :  got.  «ift/a 'parenté';  v.  b.  a*  bitten,  v.  sax. 
biddian  :  got.  bidjan  'demander';  v.  h.  a.  huggen,  hukkany  v.  sax. 
huggian  :  got.  hugjan  'penser'. 

Slave. 

274.  Dans  Tensemble  les  sourdes  indo-européennes  sont 
restées  intactes  ;  ainsi  v.  si.  plûnû = lit.  pïlnas,  skr .  purnâ-s  'plein'; 
de  même  pour  les  sonores  :  ainsi  v.  si.  dva  =  lit.  dû,  véd.  dvâ 
'deux'.  Par  contre  les  sourdes  et  sonores  aspirées  indo- européennes 
ont  perdu  en  balto-slave  commun  leur  A,  et  se  sont  ainsi  confondues 
avec  les  deux  antres  séries,  ainsi  v.  si.  m^tq  je  brouille',  lit. 
mentûrè  'moulinet'  :  skr.  màntha-ti  'il  remue';  v.  si.  déti,  lit.  dëti  : 
skr.  dha-  'poser,  placer'. 

275.  Modifications  postérieures.  1)  Balto-slave  ^« 
devient  ss,  puis  s  ;  le  degré  s  a  été  sans  doute  atteint  plus  tôt 
après  consonne  et  à  la  panse  qu'entre  voyelles  (§  323  sqq.). 
a)  V.  si.  jaste  'vous  avez  mangé',  lit.  este  'vous  mangerez',  de 
*ëtS'tey  R.  ed'  (§  228,  2).  éism^f  éislo  'compte',  cf.  éïtq  'je 
compte',  mqsil,  aor.  sigmat.  de  rn^tq  'je  brouille'.  Part. 
vezy,  lit.  vezâ^  :  skr.  vdhan  Vebens',  de  *ueghont'8.  —  b)  jasû 
'je  mangeai,  lit.  ésime  'nous  mangerons'  de  *èt8-,  R.  ed-,  bru- 
selû  'tesson',  de  *bhrut8;  cf.  isl.  briota  'briser*.    2)  Balto-slave 


202  PHONÉTIQUE 

j8t  provenani  de  tH.  V.  si.  vrîstî  'situation,  état',  lit.  virsti  'fie 
transformer*  :  skr.  vrîti-s  'action  de  rouler,  activité*,  jeistû  *il 
mange',  lit.  ést{i)  'il  mange'  (en  parlant  d'nn  animal)  :  skr.  âtti,  fi. 
£d'.  3)  Les  lois  indo-européennes  exposées  §  261, 1  et  2  ont  con- 
tinué d'agir,  particulièrement  après  la  chute  del,  û.  Par  ex. 
V.  si.  lékTcyjl  pour  lîgûkyjî  'léger',  opéteno-éitîcî  'koivôPioç'  pour 
obîéteno',  slov.  gde  =  v.  si.  kûde  'où'.  4)  sn  pour  skn  :  v.  si.  pies- 

nqti  pour  *ples1cnqti  en  regard  de  pleskati  'claquer'. 

Assimilation  en  slave  commun  d'occlusives  à  une  consonne 
suivante,  par  ex.  t  de  pt^  n  de  bn,  v.  §  320,  3. 

Fricatives. 

Â.  Sifflantes. 
Epoque  indo-européenne. 

276.  L'indo-européen  avait  s  et  sh  (sourds),  z  et  zh  (sonores). 
shf  z^  zh,  qui  ne  se  présentaient  qu'unis  à  des  occlusives,  étaient 
d'origine  secondaire,  par  ex.  zd  pour  sdj  comme  bd  pour  pd 
(§261, 2),  tsh,  dzh  pour  thsy  dTiSy  comme  ^^A,  bdh  pour  pht,  bht 
(§261,4). 

1)  8.  —  *8eptrp  'sept'  :  skr.  saptâ,  gr.  éirrà,  lat.  septetHy 
V.  isl.  secht  n-,  got.  sibun,  lit.  septynïy  v.  si.  sedmï,  fi.  sta-  'se  tenir 
debout'  :  skr.  stUhi-Sj  gr.  ajàGiç  'l'action  de  se  tenir  debout,  posi- 
tion', arm.  stanam  'je  possède',  lat.  statio,  got.  staps  'lieu',  lit. 
sténos,  V.  si.  stanû  'état'.  R.  if^es-  'vêtir'  :  skr.  vds-te  *il  revêt*,  arm. 
z-gesty  gr.  ècrOrjç  'habit',  alb.ri^em'je  m'habille',  lat.  vestis,  got.ga- 
tvasjan 's' habiller',  fi.  dhers-  'oser'  :  skr.  dhdrsa  ti 'il  ose',  gr.Oàpaoç 
'courage',  got.ga-dars  'j'ose',  lit.  drq«à« 'courageux'. — Morphème 
nominal  -es-  :  gén.  sg.  skr.  jdnasasj  gr.  t^v€-oç,  lat.  gener-is  'de 
la  race',  v.  si.  nebes-e  'du  ciel',  got.  riqiza-  n.  'obscurité'.  Mor- 
phème de  nominatif  -s  :  skr.  vfka-Sj  gr.  Xukoç,  lat.  lupus,  got. 
wulfs,  lit.  vilkas  'loup',  gaul.  tarvos  'taureau'.  2)  2.  —  *ni'ZdO' 
'lieu  d'établissement'  (fi.  sed-  'sedere')  :  skr.  niçld-s  'lieu  de  repos', 
arm.  nist  'place',  lat.  nidus^  v.  h.  a.  nest  'nid'.  Skr.  hécUhs 
'colère*,  zd  zôlédista-  'le  plus  odieux',  v.  h.  a.  geist  'esprit', 
lit.  i-zaizdus  'nuisible',  élargissement  avec  d  de  R.  gheis-  cf. 
got.  us-gaisjan  'mettre  hors  de  soi',  mezg'  'plonger'  :  skr.  mdj- 
ja-ti  'il  plonge',  madgus  'sorte  d'oiseau  aquatique',  lat.  mergOf 
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lit.  mazgôti  'laver'.  Cas  en  hh-  des  radicanx  en  a  :  skr.  uadd-bhis 
de  usas-  'aurore',  zd  sna^ôîibya  de  snaWê  'arme  offensive',  gr. 
épëp€<T-q)i  de  fpepoç  n.  'obscurité*.  *z-dhi  'sois'  de  es-  'esse'  :  gâth. 
zdî,  gr.  laOï.  3)  sh  ne  se  rétablit  que  pour  un  petit  nombre  de 
formes  primitives,  par  ex.  pour  Taoriste  sigmatique  v.  si.  m^sûf  de 
m^tqy  R.  menth'  (§  232,  2.  274).  Nous  faisons  abstraction  du^ 
développement  postérieur  de  sh  dans  les  langues  particulières.. 
4)  zh.  —  Skr.  psa-ti  'il  mâche',  gr.  ipujuj  'je  broie',  de  *bzhO;  cf. 
skr.  bd'bhas'ti  (3*  pi.  bâ-ps-ati).  Skr.  d-vûksl-t  'vexit',  zd 
uZ'vaéa-t  'il  emmena',  lat.  vèxî,  v.  si.  vésû  'vexi',  i.-e.  *^ë§zh',  de 
R.  ^egh'  'vehere'. 

Rem.  1.  «provenant  dex^devantcoDsonueetàlapause,  v.§323. 

Rem.  2.  sr  après  voyelle  longue  paraît  être  devenu  r:  lat. 
rér,  V.  isl.  vâr  'printemps',  de  ^^tès-r-,  cf.  gr.  ^ap  =  *F€aap.  V.  Gr.  1*, 
p.  728,  Hirt  Ablaut  134,  IF.  12,  210. 

Rem.  3.  Dans  les  mots  qui  commencent  par  «  +  consonne  il 
arrive  fréquemment,  et  le  plus  souvent  dans  plusieurs  groupes  de 
langues  à  la  fois,  que  cet  s  manque,  sans  qu'on  ait  le  droit  d'y  voir 
une  chute  de  Vs  propre  à  chaque  langue.  Ainsi  skr.  sthagana-m 
'action  de  cacher',  gr.  ot^toç,  lit.  stdgas  *toit',  v.  si.  o-stegû  *toga*  :: 
gr.  Tétoç  'toit',  lat.  tegOj  toga,  v.  \sL  Pak  'toit';  hom.  d-XXiiKToç  'inces- 
sant', V.  h.  a.  slah  'mou,  flasque'  :  skr.  langa-a  'paralytique*,  v.  irl. 
lace  'mou,  faible',  v.  h.  a.  lenka  la  main  gauche';  zd  xêvaêwayant' 
'brandissant'  (indo-ir.  *àuaib-\  v.  h.  a.  inceibôn  'planer'  :  skr.  vépa-te 
'il  tremble',  lat.  vibro^  v.  h.  a.  weibôn  'planer',  uHpf  'élan*.  Ce  chan- 
gement dépend  sans  doute  de  facteurs  très  divers.  Peut-être  la 
chute  de  s  ressortit-elle  en  partie  de  la  phonétique  syntactique,  tandis- 
qu'elle  viendrait  ailleurs  d'une  dissimilation  régressive  à  distance 
(ainsi  v.  isl.  prQstr  :  lit.  strâzdas  'grive',  cf.  §  336,  5,  a,  P);  enfin 
l'analogie  de  mots  de  sens  voisin  ou  de  son  semblable  a  pu  faire 
rétablir  ou  faire  tomber  cet  s.  Il  n'est  pas  impossible  non  plus  que 
8  représente  en  certains  cas  un  préfixe,  mais  qui  était  déjà  devenu 
presque  aussi  obscur  à  la  conscience  dès  l'indo-européen  que  main- 
tenant les  préfixes  dans  fr.  brouette^  coudre^  cueillir^  respect^  remuer. 
Un  certain  nombre  do  cas  nous  attestent  directement  l'origine 
récente  de  *,  par  ex.  skr.  skar-  =  kar-  'faire'.  Cf.  Gr.  1*,  p.  725  sqq.,, 
Johansson  PB8.  Beitr.  14,  291,  Ehrisman  ibid.  20,  46  sqq.,  Zubaty 
Ber.  d.  bôhm.  G.  d.  W.  1895  n.  XVI,  Blatt  Eos  7,  6  sqq.,  Siebs  KZ. 
37,  277  sqq. 

Rem.  4.    Peut  être  la  chute  due  à  la  dissimilation  de  8  dans, 
skr.  ta-sthaû  etc.  a-t-elle  commencé  à  se  produire  dès  l'époque  indo- 
européenne.  V.  §  336^  5»  a,  ^. 
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277.  8  est  dans  la  plupart  des  cas  resté  intact  en  sanskrit, 
ex.  :  as  H  :  zd  asti,  v.  pers,  asUy,  gr.  ?<tti  'est',  etc.  Par  contre 
2,  sh,  zh  ont  été  altérés  profondément  dès  Tépoqne  préhistorique. 

278.  Indo-ir.  ê,  £,  zh  proviennent  de  s,  z,  zh  après  les 
voyelles  i-  et  w-,  après  les  liquides  et  les  occlusives  palatales  et 
vélaires  indo-européennes.    En  skr.  éy  f,  éh  ont  continué  jnsqa'à 
s,  é,  éh  et  ainsi  zd(h)j  zbh  se  sont  confondus  avec  i.  -e.  §d{h)y  §hh 
(§  241).  l)  Après  i,  u.  ti-stha-ti  :  zd  hiëtaHi  'il  se  tient',  v.  pers. 
a-HStata  'il  se  tint',  gr.ïaTTiiuii,  \dX,sistOy  R.^ftf- 'se  tenir  (debout)*. 
pâtis  :  zd  paHië  'maître',  gr.  iréaiç,  lat.  hostis.    Véd.  divi  sfha 
'vous  êtes  au  ciel'  (§  355,  I).  justd-s  :  zd  -zuStô  'aimé';  jésa-s  : 
zd  zaosô  'agrément',  lat.  gtistus.  —  çlbh  provenant  de  ébh  (cf. 
dbh  de  zbh,  §  283,  2)  :  par  ex.  dvidbhisy  instr.  pi.  de  dvis-  *qni 
hait'  :  cf.  zd  sna'âiébya  (§  276,2);  sur  havirbhis  etc.,  §354,  II,  16. 
—  f  dans  é^{h)  est  tombé  en  même  temps  que  t,  u  s'allongeaient 
(§  311).  hédas  :  zd  zoiàdista-,  nîdds  :  v.  h.  a.  nest  'nid'(§  276, 2). 
pl^aya-ti  'il  presse,  il  écrase',  de  i.-e.  [e]pi  zd-  's'asseoir  sur* 
(§  213,  1,  f,  P).  du^dç'  'impie'  :  cf.  zd  dué-dd  'qui  a  de  mauvaises 
pensées'.  L'analogie  a  créé  des  formes  comme  dviçiçlhi  povLT*dmdhi 
imp.  de  dvis-  'haïr*  (Gr.  1  *,  p.  736).  —  2)  ^  après  liquide,  dhàrsa-ti 
'il  ose'  :  zd  darëi-ë  'violent',  v.  pers.  a-d(a)rënauë  'il  osait',  gr. 
Oàpaoç  etc.  (§  276, 1).    pitr-svasar-  'sœur  du  père*,  cf.  svdsar- 
'sœur'.  —  3)  Indo-ir.  probablement  x^t  7^^  =  skr.  ks,  les,  iran.  ë, 
i;  de  i.-e.  les,  gzh,  v.  §  242.  263, 3.  —  4)  Indoir.  M,  griA  =  skr. 
À:^,  ks,  iran.  xë,  yé,  de  i.-e.  qs,  qUs,  gzh,  gUzh.  bhaksa-ti  'il  jouit 
de'  :  zd  baxëaHi  'il  partage'  cf.  skr.  bhdga-s,  gr.  qpaTcîv  (§  252, 1,  c). 
vaksyàmi  :  zd  vaxëya  'je  dirai',  cf.  skr.  vâcas-y  gr.  Jttoç,  R.  f^eqU-, 
ddksu's  'brûlant',  de  *dhegUzhu'S,  R.  dhegUh-  (§  263,  3). 

Rem.  1.  L'analogie  a  étendu  s  dès  rindo-iranien  commun  en 
dehors  de  son  domaine  propre;  ainsi  skr.  3^  p.  pi.  pim^dnti  pour 
*piin8dnti,  3®  p.  sg.  pind^fi  pour  *pind8ti  d'après  pif-  ('broyer*)  dans 
pi^à'S  etc.;  prêt,  ny-à^adat  d'après  ni-^ad-  ('s'asseoir'),  ava-ffambh- 
('étayer')  d'après  vi-ffambh-.  Inversement  si-sicur  pour  si-ficur  3«  p. 
pi.  parf.  de  sincd-ti  'il  déverse',  fk-sama-  pour  fk-çama-  'semblable 
au  fc*  etc.    V.  Gr.  1«  p.  729  sq.,  Bartholomae  ZDMG.  50,  719  sq. 

Rem.  2.  A  indo-ir.  ék  répoud  é'k'  {ëk')  devant  voyelle  pala- 
tale (§  252,  2.  259,  2).    De  là  skr.  çc,  zd  ëâ,    vrçcdti  'il  déchire*  en 
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regard  de  -vraska-,    duç-cyavand'S  'difficile  à  ébranler'  en  regard 
de  duf'kft'  :  zd  duH-èiêra-^    Cf.  §  280. 

Rem.  3.  Skr.  sr  de  çr  par  dissimilation,  v.  §  819  Rem.  Skr. 
^  de  «  par  assimilation  à  distance,  v.  §  332. 

279.  Indo'îr.  probablement  ééih)  =  skr.  cch  {ch\  iran.  «,  de 

i.-e.  siciji),  par  ex.  gâccha-ti  :  yAjasaHi,  V.  §  240. 
Skr.  ç  de  «  par  assimilation  à  distance,  §  332. 

280.  Indo-ir.  8Jc=BkT.  çc,  zd  se,  v.  pers.  se  d'un  indo-ir.  plas 
ancien  sJt;  et  indo-ir.  i^=skr.  *<ïg',  à  Tépoque  historique  j)',  de 
indo-ir.  zg'  (§  252,  2.  259,  2),  par  ex.  kàç-cid  :  zd  Jcas-éit,  v.  pers. 
kaà-éiy  'quelqu'un';  prés,  à  redoubl.  «4-çca-^i 'seqnitur'  en  regard 
de  si-sak'ti,  R.  se^h  ;  mdjja-ti  'il  plonge',  R.  wie^g-  (§  276,  2). 
Cf.  §  278,  Rem.  2. 

281.  A  la  même  époque  que  le  passage  sanskrit  de  yàh,  g£h 
à  ks,  kf  (§  278  c  et  d)  se  place  celui  de  bzh^  dzh  kpa,  ts.  Pour 
les  exemples,  v.  §  263,  3. 

282.  Les  sifflantes  et  chuintantes  sont  tombées  en  sanskrit 
entre  occlusives.  1)  s,  z.  —  alipta  pour  *a4ip8-ta  3*  sg.  en 
regard  de  a-lips-ata  3®  pi.  moy.  de  Taor.  sigm.  de  limpâ-ti  'il  oint'. 
achanta^  achanttay  de  ^-ts-ta  2®  pi.  en  regard  de  a-chants^r 
3*  pi.  de  Taor.  sigm.  de  chanda-ti  *il  paraît',  uttha-  'se  lever', 
de  ^ut-stMy  cf.  gr.  ùcJTdç  'pied  de  vigne*  (Osthoff  IF.  8,  6). 
babdhàm  pour  *hàbzdhâm  3®  du.  imp.  de  bd-bhos-ti  (§  261,  4). 
2)  s,  i.  —  dbhakta  3*  sg.  en  regard  de  d-bhaks-i  1"  sg.  moy.  de 
Taor.  sigm.  de  bhâja-ti  'il  partage'  :  gâth.  baxëta  'il  prit  part'. 
a-gdha-g  'non  mangé',  pour  *-gridAa-,  de  ghas-  'manger'  (§  261, 4). 
Cf.  skr.  sfy  {é)d{K)  de  indo.-îr.  xët,  yid{h)  :  aprasfa  moy.  de 
â'prûksî't  aor.  sigm.  de  praç-  'interroger';  sôçlaça  '16'  de  *8aé- 
daçoy  de  *8e§z-d'  (§  241,  6). 

Skr.  rt=iran.  ^,  de  i.-e.  tH,  par  ex.  8attd'8  (§  261,  3). 

288.  Indien  commun  z.  1)  I.-e.  zd{h)  se  confond  eu 
inde-iranien  avec  i.-e.  d*d(A),  v.  §  262,  1.  azd{h)  devient  en  skr. 
edijk),  azd{h)  devient  ad{h).  sedyâ-t  :  zd  hazdya-t,  opt.  parf. 
de  R.  sed-  's'asseoir*,  adhve  'vous  êtes  assis'  de  *az-dAvej  gL 
3"  sg.  ds'te.  —  2)  zg{h),  zb{h)  sont  devenus  dg(A),  db{h)  cf. 
dhh  de  £bh  §  278,  1).  madgû-s,  cf.  mdjjati  (§  276,  2.  280). 
usddbhis,  madbhù  instr.  pi.  de  U8â8'  'aurore',  mâs-  'mois'.  — 
Sur  mdno'bhis  pour  *mànadbhi8  etc.  §  354,  II,  12. 
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284.  I.-e.  zh  (après  sonore)  est  devenu  s,  probablement  en 
passant  par  sh  (cf.  bh  devenant  |?A  etc.  §  263*),  par  ex.  ijiiouj  = 
i,-e.  *bzhô'  (§  276,  4).  Ainsi  il  n'est  parvenu  à  la  grécité  bîstori- 
qae  que  s  et  z,  par  ex.  dans  èart  et  irpéapuç,  c.-à.-d.  irpézpuç. 

285.  Gr.  comni.  s  a  été  conservé  dans  les  cas  suivants, 
soit  dans  tous  les  dialectes,  soit  dans  un  certain  nombre  d'entre  eux. 

1)  En  groupe  avec  des  occlusives  sourdes.    îia-Tai  :  skr. 

â8-te'ï\  est  assis',    ayixhxi  *je  fends*  :  lat.  scindo,  i.-e.  sîchid- 

(§  234,  2).    ëpipu)  fut.  de  ?p7TU)  'serpd*  :  skr.  srapsya-ti,  sarpsya-ti. 

ôEujv  :  skr.  dksa-s,  lat.  axis,  v.  si.  osî  'essieu*,   iroaaî  (îroai)  :  skr. 

patsû  'in  pedibus*. 

Crét.  TT,  Z,  béot.  tt  provenant  de  ra  §  264,  4.  Dial.  tt,  kk  de 
ax,  <jk;  tG  de  aQ  §  320,  4,  d.    Gr.  comm.  a  de  Ta  §  264,  4. 

2)  Grec  préhistorique  ss  après  voyelle  est  resté  aa  dans  la 
plupart  des  dialectes,  par  ex.  hom.  Kecraa,  aor.  sigm.  de  2€[cr]u)  'je 
bouillonne*,  R.jes-.  Att.  toujours  a  :  Keaa  (cf.  §  328).  Est  com- 
mun à  tous  les  dialectes  a  provenant  de  aa  après  consonne,  par  ex. 
TëpaacrOai  (èT^^^aioHésOaor.  sigm.dei^paoïuiai'je  sèche*  (R.fer«-). 

3)  ,pa.  Lesb.  Gëpcroç,  hom.  Odtpaoç  'courage',  R.  dhers-, 
Hom.  èKepaa,  aor.  sigm.  de  Keipuj  'je  rase*.  Hom.  èëpar],  crét. 
âepcra  'rosée'  :  skr.  varsd-s  'pluie'.  Ion.  ctét.  épid.  ?p<Tiiv,  hom. 
épar[}f  'mâle'  :  skr.  rsa-hUd-s  'mâle',  pp  de  aa  en  attique,  béotien 
etc.,  par  ex.  Gàppoç,  ôppiiv;,att.  loc.  pi.  ^rjxopai  etc.  avec  p<T  par 
analogie  morphologique  (cf.  r^KToai,  etc.)  ;  de  même  pour  âpmç, 
KàGapmç  etc.,  où  a  provient  de  x  (§  316).    Cf.  §  286.  Rem.  4. 

4)  Dans  certains  mots  (Tjui-,  a[F]  ont  un  s  indo-européen; 
ainsi  (jjuiepbaXëoç  'terrible'  :  v.  h.  a.  smerzo  'douleur';  (TjuilKpàç  : 
v.  h.  a.  smahi  'petit',  R.  «mê[i]fe-;  aé\aç  :  zd  x^ar^ndh-  (indo-ir. 
*€y,arna8')  'éclat';  a\Ti\  :  v.  h.  a,  stoîgén  'silence'.  Comme  i.-e. 
sm,  8^  sont  ailleurs  représentés  par  |ui)ui-,  |ui-,  FFh-,  Fh-  (§  286, 1  b), 
il  faut  ou  supposer  un  traitement  différent  du  même  groupe  en 
position  syntactique,  ou  admettre  pour  le  premier  cas  une  iAitiale 
originairement  différente  et  plus  complexe  (cf.  HuXov  :  aùXivoç  etc. 
§  357,  5)  de  façon  à  ramener  ce  cas  au  cas  1).  V.  Gr.  Gr.'*  120, 
Zupitza  BB.  25,  92  sqq.  96,  Solmsen  Un  t.  209. 

6)  En  fin  de  mot  ïtitto-ç  :  skr.  âçva-s.    Cf.  §  356,  13 — 15. 
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286.  Modifications  de  s  depuis  le  grec  commnn. 

1)  6r.  comm.  A  0  de  «  devant  voyelle  et  devant  î,  w,  r, 

a)  devant  voyelle.  éîiTd  :  skr.  saptd  ^sept'.  ô  :  skr.  sa 
*celui-ci'.  ïcynijLii  ^je  place'  :  lat.  sisto.  ûç  'porc'  :  lat.  hûs.  En 
Icsbien  etc.  l'esprit  doux  remplace  Tesprit  rude  (§  357, 7),  par  ex. 
à  de  ô. 

^  est  tombé  dès  le  grec  commun^  quand  dans  Tune  des  deux 

syllabes  suivantes  il  y  avait  une  aspirée  ou  un  \  par  ex.  ?x"J  T*î* 

de  *ëxuj  (cf.  Su),  (Tx^îv)  :  skr.  ëdha-te^il  vainc';  à-beXqpôç  'frère'  : 

skr.  sâ-garbhya-s  'couterinus';  aôoç  pour  *ai>hoç,  ancien  *hauhoç  : 

lit.  saûsas  'sec'.    Cf.  §  265,  3: 

Rem.  1.  Cet  état  phonétique  des  dialectes  k  h  a,  été  modifié 
sous  l'influence  de  deux  causes:  1)  transport  de  h  d'une  partie  du 
mot  à  l'autre,  par  ex.  att.  (inscriptions  des  VI©  et  V«  siècle  av.  J.-C.) 
^Xu)|  c.-à-d.  hekhôy  pour  l^^  (§  342,  2,  b,  a),  2)  créations  analogiques, 
par  ex.  éOf^vai  d*après  elvai,  àjuéSÊv  pour  à|LiôO£v  d'après  à^oO.  Sou- 
vent les  deux  facteurs  ont  pu  agir  concurremment.    Cf.  §  265,  Rem.  2. 

b)  devant  i,  je,  r,  ?,  m,  n.  a).  8%-.  —  ùjuriv  :  skr.  syûman- 
(§  151,  3,  i).  P)  Hjf'.  —  Béot.  FheKa-bdjbioe,  bom.  iraTépi  FFhtu,  ë, 
oî  etc.  :  skr.  svd-s  (§  157,  3,  i).  t)  De  sr-,  si-  proviennent  rr-y 
II'  sourds,  puis  r-  {{>-),  ?-.  Le  caractère  sourd  de  ces  phonèmes 
ressort  de  la  graphie  épigraphique  ph,  Xh  (v.  une  opinion  con- 
traire chez  Hatzidakis  'A9.  11,  472).  Hora.  irepl  bè  ppôoç,  corc. 
phoFatoi,  att.  ^ooç,  ^oi^  'courant',  Karappéu)  :  skr.  srdva-ti  'il  coule', 
lit.  sravéti  'dégoutter'.  Hom.  ôxe  XXrjEeiev,  fi-XXexTOç,  XriYU)  'je 
«esse'  :  v.  h.  a.  slàh  'mou,  lâche'.  Hom.  f-XXapov,  égin.  Xhapiiv, 
att.  Xapeîv  'prendre'  :  parf .  att.  eTXr|<pa  =  *(ye-(rXâ<pa.  b)  De  «m-, 
sn-  proviennent  mm-,  nn-y  puis  w-,  n-  sourds.  Hom.  Karà  ]Li]LioTpav, 
€-^JLlope,  jLieipoMai  'j'obtiens  une  part'  :  KdcTjLiopoç  •  bùcrnivoç,  de 
*KaT-a^opoç  (§  264,  4,  a),  parf.  eï^apiai  =  *(r6-(T)LiapTai.  Hom. 
ûjç  T€  vviqpdibeç,  àTa-vviqpoç,  vîqpa  ace.  'neige'  :  v.  si.  snégû  'neige'. 
Le  caractère  sourd  de  ces  phonèmes  est  exprimé  par  les  inscrip- 
tions, att.  MhexiiXou  'magni',  pamph.  MheiàXr|Ti  (en  regard  de 
hom.  bôpu  MiLiëTa).    Cf.  Gr.  Gr.«  124.  —  Cf.  §  357,  6. 

2)  Gr.  comm.  h  provenant  de  s  intervocalique.  Ce  h  est 
tombé  aussi  dès  Tépoque  préhistorique.     vëojLiai  'je  rentre  à  la 
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maison'  :  v6<t-to-ç  Vetour',  got.  ganisan  'en  revenir,  être  guéri*. 
T^v€Oç,  T^vouç  'generifi'  :  skr.  jànas-as,  cpëpeai,  <p<pr|  :  gkr. 
bhâra-se  terris',  vuôç  :  skr.  snusd  'nurus'.  à-baiiç  'ignorant',  de 
*à-bnar\ç  :  cf.  brjvea  =  *bàv6ea  pour  *bev(yea,  skr.  da^rà-s  'mira- 
culeux', ddmsas-  'action  sage',  aûoç  'sec',  de  *hauhoç  (1,  a) 
montre  que  -h-  n'est  tombé  qu'après  que  la  loi  de  dissimilation 
des  aspirées  avait  agi. 

Cet  -A-  représentant  -s  passe  à  l'initiale  précédente,  par  ex. 
att.  \ep6ç  de  *ihepoç  :  skr.  isird-s  'fort,  frais,  florissant';  £uu> 
(àcpeùuj)  pour  *€Ùhuj  :  skr.  ôsdmi  'je  bi-ûle',  lat.  ûro\  €\7T6^T]v 
de  *è-h€7rojLiàv,  de  hzo\ia\  'sequor'.  De  même  cppoOboç  'en  avant 
sur  le  chemin'  de  *7rpo-boboç,  cf.  ôbôç  :  skr.  a-sad-  's'en  allei' 
etc.  (§291,  2). 

Rem.  2.  Cf.  à  ce  propos  ^x^J  de  lx\^}y  Rem.  1,  et  ion.  âx^vroç 
de  âKaveoç  §  342,  1,  b,  a.    Sur  att.  cOôpKoç  etc.,  §  357,  8. 

3)  'Sy,'y  'sr-,  -si-,  -sm-y  -an-  après  voyelles  sont  en  lesbo- 

thessalien  devenus  -FF-,  -pp-  (cette  géminée  n'est  pas  attestée 

directement  sans  doute  par  hasard),  -fijui-,  -vv-,  et  ailleurs  -F-,  -p-  etc. 

avec  allongement  compensatoire  de  la  voyelle  précédente.    Lesb» 

vaOoç  (vdiFFoç),  dor.  vâéç  etc..  de  *va(TFoç  (§  157,  3,  i,  P).   Hom. 

rpHPUiv  'peureux',  de  ♦xpdc-piwv  (pd  =  r),  cf.  xpéc-crai.     Lesb. 

XéXXioi,  ion.  att.  x^^^^oi,  lacon.  )ix\K\o\  :  skr.  sa-hdsra'  'mille'. 

GpauXôç  'fragile',  de  *0pau(y-Xo-,  cf.  0pau(T-T6-ç,  lat.  frus-tum. 

Lesb.  à^iie,  thess.  ÂM^è,  att.  fijnelç,  dor.  â)biëç  'nous'  :  skr.  asmà- 

'nous'.    Lesb.  qpàevvoç,  ion.  (paeivôç  'brillant',  dor.  Odrivoç,  arc. 

Oarivdt,  de  *q)aFe(r-vo-ç,  cf.  qpàoç.    Il  est  probable  que  le  passage 

s'est  effectué  par  l'intermédiaire  de  h.    V.  Hirt  IF.  12,  221  sqq., 

Solmsen   Berl.  phil.  Woch.  1902   Sp.   1141  sq.,  Danielsson 

IF.  14,  380.  —  Sur  -«f,  v.  §  151,  3,  i.  318,  2. 

Rem.  3.  A  Tépoque  historique  aF,  o^  postvocaliques  et  att. 
etc.  vv  =  av  proviennent  en  partie  de  raF,  tqm,  tcv;  d^autres  fois  a 
est  venu  secondairement  d'une  autre  façon  se  placer  devant  m,  v. 
Gort.  FiaFoç,  att.  ïooç,  de  *FiTa-Fo-(;  (§  157,  3,  i,  y);  Kdainopoç  de  ♦kct- 
a^opoç,  irOvvo<;  de  *'nvTavo<;  (§  264,  4).  llwayiax  est  une  forme  récente 
pour  Kuj)Liai,  îUiwOm  =  *Zu)a-vOjii  est  une  forme  récente  pour  ZdivO^t, 
d'après  ICnja-rax^  twa  efjvai  etc.,  TTcXottôvvtiooç  =  TTéXoiroç  vf^aoç.  Pour 
w,  V.  §  320,  4,  b.  Cf.  aussi  buo-^icvr^ç,  toùv  vômouç  (delph.)  et  bva- 
vooç,  bOaXuToç.  Ce  -a^-  devînt  eu  attique  -«m-,  comme  le  montre  la 
graphie  l\x  (\\^r\q>il\xa  etc.),  cf.  §  27  Rem. 
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4)  Gr.  comm.  x?  ^P;  ^^  k,  it  devant  s  +  liquide  ou  nasale; 
ici  anssi  s  a  passé  par  A.   V.  §  264^  1 . 

5)  -m«-,  -na-  devant  voyelle  sont  devenus  en  lesbien  thes- 

salien  -mut-,  -vv-,  et  ailleurs  -m-,  -v-,  avec  allongement  compensatoire 

de  la  voyelle  brève  précédente.  Lesb.  ^ve]Li|ia,  ion.  att.  fveijia,  dor. 

^vima,  de  H\^)kaa  aor.  sigmat.  de  vé^uJ  *je  partage'.    Ion.  att. 

£<piiva,  ûq)iiva,  de  "'ëcpavaa^  '^ûcpavcra  aor.  sigmat.  de  qpaivuj  'je 

fais  voir',  ûcpaivuj  *je  file'.  Gén.  lesb.  ^fivv-oç,  thess.  ^€lw-6ç,  ion. 

att.  dor.  ]iiiv-6ç  Mu  mois'  :  lat.  mënihis. 

Rem.  4.  Faut-il  reconnaître  aussi  un  processus  purement 
phonétique  dans  le  changement  analogue  de  -ra-,  -Is-  sous  certaines 
conditions  (cf.  par  ex.  oùpd  en  regard  de  ôppoO  ?  Ce  point  est  con- 
testé.  V.  Gr.  Gr.3  119  sq.,  126,  Solmsen  Un  t.  309. 

6)  Souvent  s  a  disparu  en  grec  commun  sans  laisser  de 
traces,  quand  il  était  entre  consonnes,  par  ex.  ianàp^ax  de 
*èa7rap(y9ai  inf.  parf.  moy.  de  (TTreipuj  "je  sème';  irr^pva  'talon', 
cf.  V.  b.  franc,  fersna  Halon';  èKxeivu)  'j'étends'  pour  *èK(y-T€ivuj 
(§  356,  15). 

287.  Gr.  comm.  z  n'a  été  conservé  que  devant  sonore. 
Devant  sonore  aspirée  indo-européenne,  devenue  sourde  en  grec 
(§  263^),  il  est  devenu  sourd  lui-même.  1)  z  devant  sonore 
indo-européenne  (sur  la  représentation  graphique  de  Zy  v.  §  27). 
Tipéa-Pu-ç,  crét.  Tipeicr-fu-ç  'vieillard'.  èTrecr-pôXoç  'qui  lance  des 
invectives'.  AiôcT-boroç  AiôiloTOç  'donné  par  Zeus'.  ô2[oç,  lesb. 
u(7bo^  'rameau'  :  got.  asts  'branche'.  2)  zd  est  traité  comme  zd 
provenant  de  gij  di,  v.  §  151,  3,  g,  par  ex.  gort.  èbbÎTiTai  de 
*é[T]z-biiiTai.  Cf.  aussi  gort.  Toîb  lé  de  toîz  bé.  —  Dial.  tt  de 
ZT  §  320,  4,  d.  3)  Thess.  érétr.  él.  p  de  2.'  Thess.  GeôpboTOç 
=  béot.  GeiôaboTOç  (forme  refaite  d'après  Aiéaboxoç,  1).  Eretr. 
MipYoç  en  regard  de  att.  Miax^wv.  El.  Tip  bé  de  *tiz  bé  §  356, 
14,  b.  4)  Chute  de  z  entre  consonnes,  par  ex.  Çhéuj  pour  *pzbeu) 
(§  261,  2),  èr  Aiôç  pour  *èTz  AiFoç  (§  356,  15).  6)  Gr.  comm. 
sphf  sthy  sJch  de  i.-e.  zbh,  zdh,  zgh.  ipé^ea-tpx  :  cf.  skr.  usdd- 
bhis  (§  276,  2.  283,  2).  icrBi  :  gâth.  zdl  'sois',  R.  es-.  è(T0X6ç 
'brave'  :  skr.  édha-te  'il  réussit'  (§  283,  1).  fcrxov,  aor.de  ëxu) 
'j'ai'  :  gâth.  zaè-ma  opt.  'nous  pourrions  maintenir',  de  zghoi-j 
R.  se^h'.   Cf.  aussi  locr.  èxOoç  =  i.  -e.  *egzdho8  (§  261 , 4). 

Bragmann,  Abrégé  de  gramm.  comparée.  14 
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Latin. 

288.  A  Tépoque  de  Titalique  commun  se  placent  le  passage 
de  8  intervocalique  à  ^  et  celai  de  sr  kpr.  De  plus  ital.  jp«;  ts 
(88),  Jc8  représentent  bzhy  dzh,  gzhj  par  ex.  lat.  vBxî,  de  R. 
Uegh'  (§  276,  4). 

289.  Ital.  8  a  subsisté  jusqu'à  Tépoque  historique  dans  les 
cas  suivants:  1)  A  l'initiale  devant  voyelle  ou  voyelle  en  fonction 
consonantique.  sunt  :  osq.  set,  ombr.  8ent,  skr.  8dnti  ^ils  sont", 
R.  68-.  svâvis  :  skr.  8vadû'8  Moux'.  2)  En  groupe  avec  des 
occlusives  sourdes,  specto  :  ombr.  speture  'spectori',  skr.  spâç- 
'qui  épie*.  e8tô  :  osq.  e8tudj  gr.  laiyx)  'qu'il  soit',  dexter  :  ombr. 
destram-e  'in  dextram',  ital.  ^deksitero-  :  gr.  beEi-xepô-ç  'à  droite'. 
visOy  de  *ueit8ô  :  ombr.  re-vestu(§  268,  2).  S)  I.-e.  ss,  confondu 
en  italique  avec  ts  (§  268,  2).  gessl,  cf.  ges-tus,  gero  (§  290, 1). 
quaeS'SOj  quaesOy  cf.  quaero  (§  290,  1).  4)  Dans  w«.  cêJiseo  : 
osq.  censaum  'censere',  skr.  çdni8a'ti  'il  récite',  pîn^o,  pînsio  : 
ikr. pimsdnti  'ils  broient'  (§  278,  rem.  1).  5)  A  la  finale,  hortu-s  : 
osq.  hùrz  'hortus',  gr.  xopxo-ç,  cf.  §  358,  12 — 15. 

290.  Modification  de  s  ^n  italique  et  en  latin. 

1)  Ital.  comm.  z  =  osq.  z,  lat.  ombr.  r  de  s  entre  voyelles. 

L'action  du  'rhotacisnie'  était  achevée  en  latin  vers  330  av.  J.-C. 

ero  :  osq.  ezurn,  ombr.  eroîn  'esse',  skr.  dsa-t  'sif,  R.  es-,  istdrum  : 

osq.  egmazum  'rerum',  ombr.  pracatarum  'munitarum',  skr.  tàsûm 

'h  arum'. 

Rem.  1.  Dans  miser,  caesariês  le  changement  de  2  en  r  a 
été  empC'ché  par  Tinfluence  dissimilatrice  du  r  ancien  qui  suivait 
(§  335),  Dans  po-suij  -situs  (prép.  jL>o-  =  i.-e.  *[a]po,  cf.  gr.  diro) 
comme  dans  prae-sideo  etc.,  le  s  a  été  introduit  d'après  le  simple 
en  partie  à  Tépoque  italique,  en  partie  plus  tard.  Sur  d'autres 
exceptions  apparentes,  v.  Gr.  1^,  762,  Sommer  Lat.  L.  u.  FI.  211  sq. 

2)  Ital.  pr,  de  sr  =  lat.  /V-,  br-  (cf.  §  228,  3).  frïgus  :  gr. 
{ixfoç  'gelée'  (§  286,  1 ,  b).  an-fractus  :  skr.  sràkti-s  'dentelure, 
coin',  côn-s6brînu8j  de  ^-Huesr-îno'j  cf.  8oror,  skr.  dat.  stdsr-e. 
crabro  :  v.  si.  srîéeni  'frelon'  (§  205.  297,  2).  ffinebri-8y  cf.  fûnu8^ 
fûnes-tus» 

3)  Lat.  m-,  7î-,  /-  de  «m-,  sn-,  si-.  mîrti8  :  skr.  smdya-fe 
'il  sourit'.  Cf.  ombr.  smursim-e,  peut-être  'ad  murcim*.  —  no  : 
ombr.  snata  'umecta',  skr.  sndti  'il  baigne',    niibo,  cf.  cOnnbium 
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4e  *con'snûbiO'  (§  168,  4)  :  v,  bL  snubiti  'aimer,  demander  en 

mariage'.  —  lûbricus  :  got.  sHupàn'œ  glisser'.  Cf.  osq.  slaagid 

''fine,  confinio*. 

Rem.  2.    Sur  v.  lat.  slîs  en  regard  de  stlîSy  v.  336,  4,  a,  3. 

i)  Lat.  *rZy  *lz,  puis  rr,  II,  de  ital.  i.-e.  r«,  h  devant 
phonèmes  sonores,  a)  terreo  :  ombr.  iursitu  'terreto',  gr.  fxepcrev 
écpôpîicyev  (Hes.),  R.  teres-  (§  213, 1,  c,  P).  farreus  :  ombr.  farsio 
*f arrea',  v.  si.  braéîno  "nourriture*,  de  *borsïno  (§297, 2).  ferre,  velle^ 
cf.  esse,  pulcerrimtiSj  facUlimua,  de  *pulcr8em0',  *facl8em0'y 
anciens  *pulcrisemO'^  *faclûsemO'y  v.  §345,  II,  1.  collum  :  got. 
halsy  gén.  halsis  'cou',  terr  (Plante),  terr-uncius,  de  *tris  (§  312. 
358, 14).  b)  r,  l  en  fin  de  syllabe,  ter.  terni,  cernuos  de  *cer8n', 
cf.  cerebrum  (d'après  2)  et  skr.  çirsàn-  'tête',  perna  :  v.  b.  franc. 
fersna  'talon'.  aZnu«  de  ^als-no-  :  cf.  lit.  elksnis  (avec  inser- 
tion de  fc),  V.  b.  a.  élira  (r  pour  «,  §  293)  'aune'. 

5)  Dans  -«m-,  -«w-,  -«/-,  -s^-,  après  voyelle,  n  et  occlusive, 
s  a  subsisté  jusqu'au  début  de  la  période  historique  (le  vieux  latin  a 
encore  de  temps  à  autre  les  graphies  «m,  sn)  ;  n  et  les  occlusives  sont 
tombées  devant  ces  groupes.  Puis  s  a  passé  à  ^  et  est  tombé  avec 
allongement  compensatoire  des  voyelles  brèves.  A  l'époque  an- 
cienne, mais  seulement  après  une  voyelle  longue  primitive,  on  ren- 
contre aussi  mm,  Il  (cf.  §  325).  a)  prîmus  :  pél.  prismu  'prima',  cf. 
lat.^rî^CM-*.  ômen,  v.  lat.  ôsmen,  de  *ouiS'men  (§  158, 5,  a),  dûmus, 
dûmmêtum,  dûmêtum,  v.  lat.  dûsmus  :  m.  h.  a.  zûsach  'brous- 
sailles', cdnus  de  ^casno-  :  osq.  pél.  casnar  'senex',  cf.  cascu-s, 
ags.  hami  'gris-brun',  aènus  :  ombr.  ahesnes  'aënis',  de  ^aies-no-^ 
cf.  aes,  aeris.  palan  :  v.  h.  a.  fasôn  'chercher  de  côté  et  d'autre'. 
bêllua,  bèlua,  de  *bè8loy^,  cf.  bèstia.  pruina,  ancien  *prûvîna 
(cf.  §  305),  de  *prtisU'  :  skr.  prusvà  'goutte,  humidité',  dimo- 
veo,  dînumero,  dlluo,  dîvello,  de  ^dis-m-  etc.  b)  tèmo  de  Hens- 
mô,  prOtèlum,  de  *-ten8'l0',  cf.  got.  -pinsan  'tirer',  cônûbium 
de  *con'8nùbiom  (3).  tramûto,  trano,  tràloquor,  travehor,  de 
Hrans-m-  etc.  De  même  trajectu8  de  *tran8-j-.  —  c)  sûmo,  de 
*8U8mô,  *8up8'[e]mô,  sëmènstrpt,  de  *8ex-m',  sênï,  de  *8exnt. 
lûna,  prén.  lôsna,  ital.  comm.  *louJc8na  :  zd  raoxsna-  'brillant'. 
ala  de  *aJcsla,  cf.  axilla.  aulla,  aula  'pot',  de  *auxlà,  cf.  au- 
xïlla.    8êvirl  de  *seX'V'.    è-mitto,  è-numero,  è-lîdo,  è-veho,  de 
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*eaj-7w-  etc.    man-tèlunit  de  ^-tercslo-y  cf.  tergo,    rèmus,  de 

*rêtsmo-j  inBcr,  triresmos  CIL.  I,  195,  cf.  IF.  13,  152.    gcdlay 

de  *sJcant8ld,  cf.  scaiido.    cëna,  v.  lat.  C6«na,  de  *kert9na  :  osq» 

kerssnais  'cenis'  (§  268,  2). 

-«r-  récent  provenant  de  la  liaison  de  deax  mots  est  traité 

de  même  (cf.  2)  :  diruo,  de  ♦dw-r-;  èruo,  de  ♦eoj-r-.   De  même 

dijudico,  de  ^dis-j-y  êjûrOy  de  *eaj-J-. 

Bem.  3.  Avant  de  tomber  »  a  passé  par  «,  comme  Tatteste 
V.  lat.  surèmit  de  *9uZ'êmit,  forme  refaite  diaprés  *8tusmô  (d'où 
aûmo). 

6)  Lat.  ^,  de  sf:  differo  de  *di8'ferô.  Cf.  ec/aro  de  *eks'ferO. 

7)  -wgw-,  de  *-n«5'M-.  in-quam,  in-quioy  cf.  în-seque,  gr. 
fvi-cTTre  (§  258,  1,  a). 

8)  î/?«e,  de  *i8-p8e,  cf.  eumpse.   vôpte  de  *vo»-pte. 

Rem.  4.  Sous  IMnfluence  de  la  dissimilation  s^e^i  =  *«^e-«to£^ 
etc.  §  336,  5,  b,  p. 

291.  L-e.z  devant  sonore  aspirée  est  devenu  sourd  en  itali- 
que en  même  temps  que  celle-ci  :  aestus  =  *aidzdhu'  (§  269, 2,  b). 
Ailleurs  z  subsiste  en  italique.  1)  Lat.  rg  de  zg.  mer  go,  R. 
mezg-  (§  276,  2).  2)  Dans  zd  après  voyelle,  n  et  occlusive,  z 
tombe  avec  allongement  compensatoire  comme  au  §  290,  5.. 
a)  nîdusy  de  *ni'zd0'8  (§  276,  2).  pèdo,  de  *pezdô  :  slov.  pez- 
dëti  (§  261,  2).  cèdOj  de  ^ce-zdô  'j'entre'  (cf.  ce-do  'donne  ici'),, 
cf.  R.  8ed',  gr.  ôbôç  'route',  skr.  rt-«fld-  's'en  aller'  etc.  îdem  = 
Hz-dem.  dldûco,  de  *diz-d',  trèdecim,  de  Hrêz-d.  b)  tradûcOy 
de  *tranz-d'.  c)  sèdecim,  de  *8egz-d-,  3)  rd  de  rzd.  hordeum  : 
V.  h.  a.  ger8ta  'orge'.    turdu8  :  v.  isl.^r^^fr,  lit.  8trâzda8  'grive'^ 

Germanique. 

292.  L-e.  8  est  conservé  régulièrement  (pour  la  pronon- 
ciation de  V.  h.  a.  8  §33,  A,  10):  1)  à  l'initiale  devant  voyelle,, 
nasale  ou  liquide.  Got.  8unu8,  v.  h.  a.  v.  sax.  ags.  8unUy  v.  isl. 
8unr  :  skr.  8ûnû'8y  v.  si.  eynû  'fils'.  Got.  8iujany  v.  h.  a.  8iuwen 
'coudre'  :  skr.  8yûtd-8  'cousu'.  Got.  8wi8tarj  v.  b.  a.  8we8ter  : 
skr.  8vd8ar'  'sœur'.  Got.  emairpTy  v.  h.  a.  8mero  'graisse'  :  v.  irL 
8mir  'moelle'.  Got.  8naiw8,  v.  h.  a.  8nèo  :  v.  si.  enégû  'neige'. 
V.  h.  a.  8troum,  strom,  v.  isl.  8traumr  'courant'  (§  322,  2)  :  skr» 
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sràva-ti  'il  coule'.  Got.  slepan,  v.  h.  a.  slafan  'dormir'  :  v.  si. 
^l€ibu  'faible'.  2)  A  TiDitiale,  à  rintérieur,  et  à  la  finale,  en 
^oupe  avec  occlusive.  Got.  speiwan,  v.  h.  a.  spiwan  :  lat. 
spuere,  Got.  batists,  v.  h.  a.  be^^ist  'le  meilleur'  :  cf.  gr.  piifiaToç. 
Got.  aûhsa^  v.  h.  a.  oJiso  :  skr.  uJcsân-  'bœuf.  Got.  sathsy  v.  h.  a. 
^eks  :  lat.  sex. 

298.  I.-  e.  «  est  devenu  sonore  en  même  temps  que  /*,  p^  % 
d  après  la  loi  de  Verner,  v.  §  271,  1.  Dans  Tensemble  z  subsiste 
«n  gotique  et  devient  r  en  germanique  occidental  et  en  norrois; 
probablement  germ.  coram.  mm^  Il  =  zm,  zl,  germ.  occid.  comm. 
rry  H  =  rz,  lz\  en  norrois  ce  r  garde  plus  longtemps  un  carac- 
tère spécial  (runique  r  §  34).  a)  V.  h.  a.  chiusuy  chôs,  churum, 
'Choran,  v.  isl.  k^Sy  Jcaus,  kerom,  kerenn^  got.  kiusa,  kaus  :  skr. 
JÔ8ûmi,jujÔ8a,juju8imdy  jujusûnd-Sy  R.  keus-  *goûter,  éprouver'. 
Got.  bairaza  2«  sg.  :  skr.  bhâra-se  'ferris'.  V.  h.  a.  sriur^  v.  isl. 
sner  :  skr.  snusâ  'nurus'.  b)  Got.  amsa-  :  skr.  àmsa-s  'umerus'. 
Got.  mimza-  :  skr.  mamsdim  'viande'.  Got.  ga-pairsan  'se  des- 
sécher' :  skr.  tdrsana-m  'soif;  v.  h.  a.  deriTn  (=got.  *parzjan) 
*sécher*  :  skr.  tarsdya-ti  'il  donne  soif.  V.  h.  a.  hirni  'cervelle', 
pour  *hirznid'y  en  regard  de  néerl.  hersen  'cervelle',  de  *hér' 
^an-  :  cf.  lat.  cerebru-my  cemuos  (§  290,  4,  b).  V.  b.  a.  widar 
boUan  'contredit  avec  énergie',  germ.  comm.  *-bulzon6'  (d'où  inf 
bellan  pour  *belsan)  :  skr.  bhasa-te  'il  parle',  pour  *bhdr8a-te 
«)  Got.  asneisy  v.  b.  a.  esni  'journalier',  germ.  comm.  ^dsnio-y  cf 
got.  (Mans  'moisson',  v.  si.  jesenï  'automne'.  Got.  razn,  v.  isl 
rann  'maison';  germ.  comm.  *raznô'y  cf.  v.  h.  a.  rasta  'repos' 
Got.  inèy  V.  h.  a.  fc-iw,  v.  isl.  em  'je  suis',  de  *immi  =  i.-e.  ^es-mi 
en  position  atone  (§  42,  4).  V.  b.  a.  gisaly  v.  isl.  gisl  :  v.  irl.  giaU 
"otage*,  de  ^geislo-.  M.  b.  a.  krolj  gén.  krolles  'frisé',  germ. 
comm.  ^kruzlô-y  m.  angl.  crullen  'friser',  cf.  m.  b.  a.  krûs  'frisé'. 
4)  'Z  final  :  v.  isl.  ulfr  'loup',  de  *^ûlfoz  =  skr.  vfka-s  (cf. 

§  360,  9). 

Rem.  1.  L*analogie  a  souvent  contrarié  ce  développement 
phonétique,  par  ex.  dans  got.  kusum  kusans  en  regard  de  v.  h.  a. 
churum  'Choran,  causatif  nasjan  en  regard  de  v.  h.  a.  nerien. 

Rem.  2.  Le  manque  d'exemples  décisifs  empêche  de  dire 
sûrement  si  i.-e.  -sr-  est  aussi  jamais  devenu  -zr-  selon  la  loi  de 
Verner.    En  fait  on  ne  trouve  que  str*,  par  ex.  got.  swistr,  v.  isi. 
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systr  loc.  sg.,  de  ^suesri  :  skr.  dat.  svàsr-e.    Peut-être  t  ne  s'est-il 
introduit  dans  ce  groupe  qu'après  l'action  de  la  loi. 

Rem.  3.  Pour  ralternance  z  :  s  dans  got.  hatizon  :  ualicison 
etc.,  V.  §  334,  5. 

I294.  I.-e.  z  et  zh.  1)  z  devant  sonore  aspirée  indo-euro- 
péenne subsiste  en  germanique  commun  et  en  gotique,  devient  r 
en  germanique  occidental  et  en  norrois.  zdh  et  d'dh  se  confon- 
dent (§271, 6).  Got.  azgo  'cendre',  cf.  skr,  âsa-s  'cendre'  (v.  b.  a* 
asca  de  ^az-g-,  2),  V.  b.  a.  margf  v.  isl.  mergr  :  zd  mazga- 
'moelle',  v.  si.  mozgû  'moelle,  cervelle'.  Got.  mizdo  :  zd  mizda-m 
'salaire',  skr.  mlçlhd-m  'prix  du  combat'  (§  278,  1),  gr.  MicrOôÇy 
V.  si.  mizda  'salaire'.  2)  Germ.  corom.  s  +  sourde,  de  i.-e.  z  + 
sonore  (§  270*).  Got.  asts^  v.  b.  a.  ast  'brancbe'  :  gr.  ôîoç 
(§  287,  1).  V.  b.  a.  mdsca,  v.  isl.  mqsTcue  'maille'  :  lit.  màzgas 
'nœud'.  3)  Germ.  comm.  st^  sk,  x^^y  ^^  i-"®-  dzdh,  dzgh,  gzdhy. 
V.  §  271,  Rem.  1.  4)  Germ.  comm.  ss,  x^j  f^j  ^®  '•"^'  ^^*>  9^K 
hzh,  V.  ibid. 

Slave. 

295.  I.-e.  s  est  resté  intact  presque  en  toute  position. 
l)  V.  fil.  sedmî  :  lit.  septynïy  skr.  saptd  'sept*,  svojl  :  skr.  svd- 
'son,  propre',  smykati  8^  'se  glisser'  :  lit.  smunkù  'je  glisse',, 
m.  b.  a.  smiegen  'ramper',  struja  'courant'  :  lit.  sravà  'coure'^ 
skr.  srdcati  'il  coule',  slqkû  'tordu'  :  lit.  slenktï  'je  me  glisse', 
V.  b.  a.  slango  'serpent'.  2)  rosa  :  lit.  rasa  'rosée',  skr.  rasa 
'liquide',  nebese  'du  ciel'  :  lit.  débesïs  'nuage',  skr.  ndbJias-as 
'du  nuage'.  ^)je8vé  :  lit.  esta,  skr.  svds  1*"«  du.  'nous  sommes'. 
jesmî  :  lit.  esmî,  skr.  ds-mi  'je  suis',  po-jasnî  :  gr.  lujvx]  'cein- 
ture', pour  ♦2u)(T-va,  R.  jô8'.  ceslû  'peigne',  cf.  cesati  'peigner*. 
Sur  sestra  'sœur',  v.  Gr.  1  *  p.  788.  i)  m^so  :  v.  pruss.  meTtsa^ 
skr.  mdmsd'm,  got.  mimza-  'viande*,  p^sû^  aor.  sigm.  de  pînq 
'je  tends,  je  suspends',  klasû,  de  *kolsû  (§  341,  2)  :  alb.  kal 
'épi',  de  *kol808,  5)  spéjq  'je  réussis'  :  lit.  spéju  'j'ai  du  loisir', 
lat.  spé8.  vysokû  'baut',  de  *vyp8okû  :  gr.  ûi|ii  'baut'.  8tignqti 
Venir  quelque  part'  :  lit.  8taigyti'8  'se  bâter',  gr.  cTTeixw  *je  marcbe'. 
jestû  :  lit.  è8t{i),  skr.  â8-ti  'est'.  ja8û  'je  mangeai',  de  *et8om 
(§  275,  1,  b).    8koblî  'radula'  :  lit.  skabéti  'couper',  lat.  scabo^ 

6)  nasû  loc.  de  my  'nous',  de  *nù8'8u  (§  328). 

Sur  la  chute  à  la  finale,  par  ex.  synû  =  lit.  sûnûa^  %  302,  8. 
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296.  I.-e.  sky  ks  sont  probablement  deveDus  sS  en  balto- 
slave  par  assimilation  de  «  à  i  =  &  (§  243).  ss  est  devenu  i  (§  328), 
slav.  s,  lit.  sz»  V.  si.  sujq  *je  lance'  :  lit.  azâujUy  v.  h.  a.  sciugu  'je 
tire',  pasq  'je  fais  paître'  :  lat.  pasco.  oftî  :  lit.  aszis,  skr.  dJcsa-s 
'axe',  zd  am-  'épaule'  (§  242,  a). 

297.  Slave  comm.  ch  représente  s  après  i,  u,  r,  k,  sauf 
dans  spj  st,  sk  (§  295,  5).  Peut-être  8  avait-il  déjà  commencé  à 
être  altéré  dès  Tépoque  du  balto-slave  commun  (Gr.  1*,  p.  781). 
Devant  voyelle  palatale  on  a  ^  {ë')  et  s  pour  cA,  comme  é  {é')  et 
c  pour  k  (§  253).  1)  SI.  comm.  ch.  V.  si.  trlcM  :  lit.  tri-su, 
trisèy  skr.  tri-sû  'in  tribus',  mûchû  'mousse'  :  lit.  mtisaï  pi.  'moisis- 
sure', V.  h.  a.  mo8  'mousse',  vrûchti,  si.  comm.  *vîrchû,  'caeumen'  : 
lit.  virszùs  'la  partie  supérieure',  skr.  vârsîyas-  'plus  haut',  téchûy 
pour  *tèkchû,  de  *tëqsO'm,  aor.  sigm.  de  tekq  'je  cours'  (§  320, 
3,  e).  2)  SI.  comm.  s  devant  voyelle  palatale,  vriée-tûj  3*  sg. 
de  vrîchq  'je  bats  le  blé',  pour  *vîrchq  :  lat.  vorro,  verro.  mysl  : 
skr.  mÛ8'  'souris',  vlûkûii  fém.  'qui  a  revêtu'  :  lit.  vilkusi  part, 
parf.  à  suffixe  -us-,  Voc.  vlûévBj  de  vlûchvû  'enchanteur',  cf. 
cvïtq  §  253,  6.  3)  SI.  comm.  é  de  e^^  dum  'âme',  cf.  duchû 
'souffle'.  Cf.  §  154,  3,  c.  4)  SI.  comm.  se  de  chéj  comme  ce 
de  ké  (§253, 4).  duséchû  loc.  pi.  de  duchû.  La  transformation 
de  ch  en  s  après  voyelle  palatale  dans  t?M  'tout'  de  *vîchû  =  lit. 
visas  répond  au  sicî  de  *8ïkû  §  253.  Rem.  1. 

Rem.  1.  Beaucoup  de  modifications  sont  dues  à  l'analogie, 
par  ex.  aor.  sigm.  dachû  {dati  'donner*),  déchu  {déti  'poser*)  pour 
^dasû,  *désii,  d'après  hychû  {hyti  'devenir')  etc.;  de  mOme  jachû 
pour  jasû  (§  295,  5);  loc.  pi.  rqkachii  {raka  'main')  d'après  vlûcéchû, 
nostîchû  etc. 

Rem.  2.  Sur  érïnû  (:  v.  pruss.  kirsnan  'noir*),  luna  'lune' 
(:  V.  pruss.  lauxnos  'ciel  étoile'),  zila  (:  lit.  g^sla,  gfyla  'veine*)  v. 
Gr.  12  p.  787,  Mikkola  BB.  22,  245  sq. 

298.  SI.  comm.  s,  è'n,  iT,  è'i'ë'  (v.  bulg.  ^^'0,  è't'x,  st's 
(  V.  bulg.  st')  de  «i,  snij  sliy  ski,  sti  (cf.  §  31 6).  V.  si.  ëiti  pour  *siyti  : 
lit.  *iw^i 'coudre'  (§  154,3,  c).  baénjq,  mysljq,  istq,  goéiq,  V  sg. 
prés,  de  basniti  'fabulari',  mysliti  'penser',  t^fca^i 'chercher',  gostiti 
'donner  Thospitalité'.  De  plus  si.  comm.  s'tT  (v.  bulg.  é't')  de  sk 
devant  voyelle  palatale  :  v.  si.  stapû  'bâton',  de  "^sképû  :  lett. 
schk'éps  'pique'. 
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299.  I.-e.  z  et  zh,  1)  I.-e.  z  =  si.  z.  SIov.  pezdètiy  tch. 
bzditi  'vesser'  :  gr.  pbëuj,  lat.  pëdo  §  287,  4.  291,  2.  V.  bI.  rozga 
'verge'  :  lit.  rezgû  'je  tricote*,  skr.  rdjju-s  'corde'  (§  280).  mïzda 
'salaire'  :  got.  mizdo  etc.  (§  294,  1).  mézga  'sève'  :  m.  h.  a. 
meisch  'hydromel,  luulsum*,  de  moigzgh-,  c.-à-d.  *moi§hs-q'y  R. 
meigh-  (§  261,  4).  2)  SI.  i'd'i'  (v.  bulg.  zd'),  de  zgi  zdi  et  de 
zg  devant  voyelle  palatale,  répondant  à  é^t'i'  du  §  298.  V.  si. 
dûzdî  'pluie',  de  *dûzg%0'.  pri-gvoédq,  V^^  sg.  prés,  depri-gvoz- 
dîïi'nouer'.  niozdanû'dGmo'é\le%de*mozgénûyCt.mozgû{§294, 1). 

800.  BaltO'Sl.  ps,  ts  (««),  ks  =  i.-e.  bzh,  dzh,  gzh.  V.  si. 
osa  'guêpe'  (§  230,  3,  e)  :  lit.  vapsà  'taon',  v.  h.  a.  toafsa  (§271, 
Rem.  1).  vésû,  aor.  sigm.  de  vedq  'je  mène'  :  lit.  vèsiuy  fut.  de 
vedù  'je  mène',  R.  t^edh-,  vésû  'vexi',  de  ^^egzhonif  R.  u^gh- 
(§  276, 4).   éackûy  aor.  sigm.  de  zegq  'je  brûle',  cf.  téchû  §  297, 1 . 

B.  Phonèmes  du  tvpeji. 

301.  Les  spirantes  ainsi  désignées,  dont  on  ne  peut  déter- 
miner précisément  Taspect  en  indo-européen,  apparaissent  comme 
dentales  en  grec  et  sans  doute  aussi  en  celtique;  ailleurs  elles  se 
sont  confondues  avec  les  sifflantes.  Elles  se  présentent  après  les 
gutturales  (palat.,  vél.  et  labio-vél.).  ph,  dh  répondent  à  i.-e.  «A, 
zh  (§  276).  Cf.  Gr.  1«  p.  790  sqq.,  Pedersen  KZ.  36,  104  sqq., 
Meillet  Mém.  11,  315  sqq.,  Zupitza  KZ.  37,  393.  1)  kp,  qp.  R. 
îcpei'  :  skr.  ksiti-s,  zd  èiti-S,  gr.  ktictiç  'fondation',  v.  h.  a.  sedal 
'domicile',  lit.  szeimyna  'domestiques'.  Skr.  tdksan-,  zd  tasan- 
'sculpteur',  gr.  t^ktujv  'charpentier',  lat.  texo,  v.  h.  a.  dehsala 
'hache',  v.  si.  tesla  'cognée'.  Skr.  fksa-Sy  zd  ar^ëa-j  gr.  ôpKxoç, 
lat.  ursus  'ours';  il  faut  probablement  voir  dans  gaul.  artos,  m.  irl. 
art,  gall.  arth  des  formes  celtiques  authentiques.  —  R.  qpen-  : 
skr.  ksanô-ti  'il  endommage',  v.  pers.  a-xsata-  'intact',  gr.  ktcivui 
'je  tue'.  Skr,  ksdya-ti,  zd  xmyeHi  'il  domine*,  gr.  KTào|iai  'j'ac- 
quiers'. 2)  Icph,  qvph.  R.  rekph'  :  skr.  rdksas-,  zd  ra^o  'torture', 
gr.  épëxBu)  'j'ébranle'.  R.  qvphei-  :  skr.  ksiti-s  'destruction',  zd 
xsyo  'de  la  perte',  gr.  cpOicriç  'perte'  ;  peut-être  faut-il  rapprocher 
V.  irl.  tinHd  'il  disparaît'.  3)  d  ne  se  trouve  guère  qu'à  Torigine  de 
skr.  vi'ta^hi  =  *tè§d'dhi,  impér.  de  tdsfi  'il  tranche'  =  *tékp'ti  (1). 
4)  §dhy  gudh.   gdhem-  'terre'  :  skr.  ksam-,  gr.  x^^v,  x^aimaXôç 
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*qui  est  à  terre',  cf.  lit.  éëméj  v.  si.  zemlja  'terre*.  —  R.  guâher-  : 
skr.  Jcsàra-ti  'il  s'écoule',  zd  vî-yzarayéti  'il  fait  déborder*,  arm. 
Jury  gén.  jroy  'eau',  gr.  (Tuji-cpeeîpu)  'je  mélange  des  couleurs', 
lat.  sérum. 

C.  La  spirante  j. 

302.  A  côté  de  i-  initial  il  y  avait  en  indo-européen  un  pho- 
nème qui  a  donné  en  grec  dj-  (jL-).  On  y  voit  ordinairement  la 
spirante  j-,  mais  il  est  possible  qu'il  s'agisse  ici  uniquement  d'une 
variante  de  %-  due  à  la  phonétique  syntactique.  La  distinction 
^t  nette  en  grec;  en  albanais,  celtique  et  germanique,  les  traces 
«n  sont  douteuses.  Cf.  Gr.  1*,  p.  793  sqq.,  Gr.  Gr.'  129.  — 
Skr.  yugâ-Tiij  gr.  Cu^ov,  béot.  bu^ôv,  lat.  jugum,  gall.  mw,  got. 
juTcj  lit.  jùngas,  v.  si.  igo  de  *iûgo  (§  308,  2,  d.  363,  3)  'joug*. 
Skr.  yâsya-ti  'il  bout',  gr.  îéo)  'je  bous',  lat.  dê-jero  (IF.  12, 
396  sqq.),  gali.  ias  'fervor',  v.  h.  a.  iesan  'fermenter'.  Skr.  yûsa-m 
'jus',  gr.  lù\xr[  'levain',  lat.  jûs^  v.  si.  jucha  'jus'.    Zd  yasta-y 

gr.  îuudTÔç,  lit.  jûstas  'ceint',  v.  si.  po-jasû  'ceinture'. 

Rem.  Peut-être  que  dans  des  cas  comme  skr.  çyend-s  'aigle, 
faucon*  :  gr.  Iktîvoç  'milan',  skr.  hyds  :  gr.  x^^Ç  'hier*  un  j  ou  une 
«pirante  voisine  a  été  prononcé  en  indo-européen.   V.  Gr.,  ibid. 

Des  ehangements  phonétiques  conditionnés. 

308.  Dans  les  §  66 — 302  nous  avons  exposé  l'histoire  des 
phonèmes  isolés  d'après  le  système  phonétique  qu'on  peut  resti- 
tuer pour  la  période  d'unité  indo-européenne.  Dans  cet  exposé, 
un  certain  nombre  de  phénomènes  qui  appartiennent  au  domaine 
•des  changements  phonétiques  conditionnés  n'ont  pas  pu  être  mis 
suffisamment  en  lumière.  Nous  allons  les  traiter  :  pour  une  par- 
tie, il  ne  s'agit  ici  que  de  considérer  sous  le  point  de  vue  phonéti- 
que d'ensemble  sous  lequel  ils  rentrent  des  changements  phonéti- 
ques qui  ont  été  traités  séparément  à  différents  endroits.    Nous 

élevons  donc  nous  borner  à  l'essentiel. 

Bem.  Le  plan  de  ce  qui  suit  dépend  nécessairement  de 
circonstances  assez  extérieures.  Tout  d'abord  une  classification 
systématique  stricte  de  ces  changements  phonétiques  est  par  elle- 
même  extraordinairement  difficile  (cf.  Sievers  Phon.  ^  249  sqq.). 
Mais  les  difficultés  augmentent  encore  quand  on  a  affaire  à  des  lan- 
ces anciennes  qui  ne  sont  accessibles  qu'à  travers  les  déformations 
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de  récriture;  souvent  en  effet  dans  ce  cas,  on  ne  peut  pas  ou  presque 
pas  déterminer  les  facteurs  les  plus  importants  de  TarticulatioD. 
Enfin  nous  nous  sommes  imposé  une  forme  très  concise  alors  que 
la  matière  est  extraordinairement  riche. 

Effets  du  contact  des  voyelles.     » 

304.  A)  Effets  produits  sur  le  timbre  des  voyelles 

En  grec,  dans  les  dialectes  doriens  €  est  devenu  i  devant  le& 
voyelles  (excepté  devant  celles  du  type  e),  par  ex.  crétois  ïuiVTt 
=  ?uj(Ti  'sint'.  Le  fait  est  antérieur  à  la  chute  du  F,  d'où  par  ex. 
crét.  uiéoç  'filii'  (de  *u\éFoç).  De  même  en  béotien,  thessalien  et 
ionien-attique,  e  devant  les  voyelles  était  plus  fermé  qu'ailleurs,, 
d'où  des  graphies  comme  béot.  FëTia  'années',  thess.  K\i6-|Liaxoç,. 
att.  évveia  (ei  =  e).  —  En  grec  commun  peut-être  €0,  euj  de  âo, 
ôo),  d'où  le  gén.  xépcoç  de  K^paç  'corne'  et  sembl.  ( J.  Schmidt  P 1  u r. 
326  sqq). 

Phénomènes  de  dissimilation.  1)  ion.-att.  â  =  gr.  comm. 
â  devant  ti,  par  ex.  drip  *air'  à  côté  du  gén.  i^époç.  2)  â  attique 
de  ç  après  i,  €,  par  ex.  Kapbiâ  'cœur',  Y^ved  'descendance'  =  ion» 
Kpabiri,  Y€verj.  Ce  changement  s'est  produit  après  la  chute  du  F 
et  après  le  passage  de  ea  à  ti,  par  ex.  veâviâç  'jeune  homme'  = 
ion.-att.  comm.  NcFtivitiç,  èvbeâ  ace.  'manquant'  =  èv-beëa.  (uâ 
att.  dans  eùqpuâ  et  sembl.  n'était  pas  phonétique,  v.  Hatzidakis- 
KZ.  36,  589  sqq.).  Cf.  §  309  b  au  sujet  de  l'att.  pâ.  3)  n  ion.- 
att.  de  ë  (ei)  devant  e,  i,  par  ex.  hom.  x^PH^Ç,  X^P^ï  i  côté  de 
Xépeia  'inferior'  de  «xepeuF-  (§  157, 3,  i,  P),  'HpaKXnï  de  *-kX€[F]€[(T[u 

Latin:  i  de  e  devant  i,  par  ex.  iî,  mifs,  dii  à  côté  de  eum,. 
eô  etc.,  meus  etc.,  deus  etc.;  parf.  il  de  *el  =  *e[i]flf. 

Dans  certains  cas  un  changement  de  timbre  a  été  empêché 
par  une  tendance  à  la  dissimilation  (§  19  Rem.  3).  1)  -ie-  n'est 
pas  devenu  -ii-  (cf.  §  348,  I,  1,  b),  par  ex.  socie-tas  de  sodus  à 
côté  de  sûnitas  de  sanus  (cf.  -jecio  §  308,  2,  c).  2)  -uo-  jusqu'au 
commencement  de  l'époque  impériale  est  resté  sans  passer  à  -uu-y. 
par  ex.  mortuos,  arguant  à  côté  de  stinus,  agunt  (cf.  §  308,  2,  c). 
3)  'iè'  n'est  pas  devenu  -îë,  par  ex.  Imiièna  à  côté  de  pistrina 
(§  348, 1,  3). 

En  gotique  on  af  (ai)  de  ç,  ç  {au)  de  o  devant  les  voyelles^ 
par  ex.  saiay  staua.    V.  §  153,  2.  159,  2. 
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En  vieux  slave,  dans  l'adjectif  composé  {dohrû-jî,  do- 
hryjî  'le  bon')  a[j]€,  é\j]e,  u[j]e  sont  devenus  aa,  éé,  uu  :  gén. 
dobraago,  loc.  dobrééml^  dat.  dobruumu  de  dobra-jegOy  dobré- 
jemly  dobru-jemu  (cf.  §  306,  p.  222). 

305.  B)  Changements  quantitatifs. 

Grec.  Abrègement  de  la  première  voyelle  surtout  en  dorien, 
par  ex.  ^acTiXéoç,  -éujv  (PacJiXeùç  Voi')  de  -fioç,  -rjujv,  et  aussi  en 
ionien-attique  quand  la  seconde  voyelle  est  longue  :  par  ex.  paai- 
Xéujv,  v€û»v  'navium' =  liom.  pamXiiujv,  vtiOliv;  fojGa  'j'ai  Thabî- 
tude'  =  hora.  eïuiGa  (*(T€-(TFuj9a)  ;  att.  0€â  'spectacle'  =  dor.  6dâ. 
Cf.  hom,  TrXaYxGiî  èirei  §  356, 3.  Souvent  en  ionien-attique,  niéta- 
thèse  quantitative^  c.-àd.  anticipation  partielle  de  la  seconde 
voyelle  avec  conservation  de  la  quantité  totale  des  deux  syllabes^ 
par  ex.  rëwç  'tant  que*  de  ifloç,  pamXéujç,  -éâ  de  -fioç,  -na.  En 
ionien  ces  changements  ont  été  souvent  effacés  par  Tanalogie 
grammaticale,  par  ex.  pacTiXëoç^  -ed;  veôç,  v€d  (att.  veiiç  'du 
vaisseau*)  d'après  noijuévoç,  -évâ,  qpXoTÔç  (pXofà  etc.  Cf.  G  r.  6  r.  * 
568qq.,  Solmsen  IF.  A nz.  11,  91. 

Latin.  En  latin,  avant  l'époque  historique,  abrègement 
de  la  première  voyelle  quand  elle  était  précédée  d'une  consonne. 
Par  ex.  pleo  de  "^plèo,  creare  de  *crè[i]are  {crësco)^  deus  de 
*d^08  (§  158,  5),  fldeî  de  *fidèî  (mais  -ièî).  Quand  la  première 
voyelle  était  i,  ft,  Tabrègement  ne  s'est  produit  qu'au  cours  de 
l'époque  historique,  par  ex.  ilhus,  illius]  fait,  fuit.  Les  formes 
telles  que  fidëî  (Ennius)  avaient  été  influencées  par  celles  en  -iéU 
V.  Sommer  Lat.  L.  u.  FI.  138  sqq.  Cf.  dë-amo,  qui  amat  §  358, 4^ 

306.  C)  On  appelle  contraction  la  réunion  sous  un  seul 
accent  syllabique  de  deux  voyelles  qui  avaient  chacune  une  émis- 
sion distincte.  De  là  résultent  ou  bien  de  simples  voyelles  lon- 
gues, par  ex.  att.  ôpâ  de  ôpae^  ou  bien  des  diphtongues  descen- 
dantes, par  ex.  iraîç  de  irâïÇ;  skr.  uparsati  de  upa-rmti  (§  17, 
10,  a).  Dans  le  premier  cas  la  contraction  a  lieu,  soit  dans  le 
sens  régressif,  soit  dans  le  sens  progressif,  par  ex.  dor.  ôpn  et 
att.  ôpâ  de  ôpae. 

Indo-européen.  Outre  les  exemples  donnés  §  213  Rem.  4 
p.  151,  citons  encore  les  suivants.    *nësti  'non  est'  (skr.  nastiy 
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lit.  nèsti,  V.  si.  néstû  de  *ne  esH.  *Omëd'  'qui  mange  des  alimente 
-crus'  (skr.  dmâd-  gr.  db/iri^Triç)  d'un  th.  ùmo—^ed.  *80u  'celui-ci* 
<¥•  perse  hauv,  gr.  oû-toç)  de  *80  (=6)  +  la  particule  u.  Osq. 
mais  'plus',  got.  maiza  'plus  grand'  =  ^md-is-  (§  138). 

Dans  révolution  particulière  des  langues,  la  contraction  eut 
occasion  de  se  produire  soit  par  suite  d'innovations  analogiques, 
par  ex.  gr.  bu»o)i€v  'demus',  "IcnàôcTi  (IcnâcTi)  'sistunt',  soit  par 
fusion  intime  de  mots  d'un  groupe,  soit  enfin  par  suite  d'une  chute 
•de  consonne  entre  voyelles. 

Sanskrit,  ûcûr  parf.  'ils  ont  dit'  de  *uucury  cf.  3  sg. 
nvéca.  çrestha-s  :  zd  sraëétô,  de  indo-iran.  *çra{i)iit?ui'  (§  150). 
dw)va  de  divi  iva  (§  45,  2).  uparsati  'il  embroche'  de  upa- 
Tsa-tL    ârta-  'atteint,  malade'  de  d-rta-.    Cf.  §  354,  II,  1. 

Grec.  Ici  le  phénomène  est  très  fréquent  et  les  dialectes 
ont  souvent  suivi  des  voies  différentes  dans  la  manière  de  con- 
tracter. Une  grande  partie  des  phénomènes  qui  rentrent  sous  ce 
ohef  sont  la  conséquence  de  la  chute  grecque  commune  de  } 
<§  151,  2)  et  de  s  (§  286,  2)  ainsi  que  de  la  chute  plus  tardive  de  F 
<§  157, 2).  €Î  'tu  es',  par  ex.,  de  H[à]\  =  skr.  âsi  était  déjà  grec 
oommun. 

Exemples  de  contraction  dialectale.  Lesb.  etc.  At  de  Ai[F]i 
^ovi'.  Att.  uç  de  û[i]ùç  'fils'.  Att.  ipeîç  (ei  =  ^),  lesb.  Tpf]ç  de 
TP^[l]eç  (attesté  en  Crète)  'trois'.  Att.  pacTiXfiç  de  pamXfifFjeç 
*rois'.  Ion.  vfi  de  vë[FjTi  (att.  véâ)  'nova'.  Att.  alboûç  (ou  =  ô) 
lesb.  aTbu)ç  de  aib6[(r]oç  gén.  'de  la  pudeur'.  Att.  ^l(T6uJ^€v  de 
>ii(T9ô[i]uj)Liev  'louons'.  IcTiâcri  de  "lardâcTi  'sistunt'  (v.  sup.).  irr]  de 
'fT€[(r]a  'années';  gén.  sg.  Jtouç  de  ?Te[(T]oç.  ^l(T9oOT€  dor.  -ujtc 
de  -6[i]€T6  'vous  louez'.  Att.  inf .  imaGoOv  de  -6[i]€iv  (^)  ;  3  sg. 
|ii(T9oî  de  -ôfjei  (ei).  ^ixtù  de  -u)(T[i]€i  'il  a  froid',  subj.  pVfûi  de 
-ui((yi)r|.  ôpâ  dor.  ôpn  de  ôpa[i]€  'vois',  att.  inf.  ôpâv  de  -d[i]€iv  (?), 
3  sg.  ôp^  de  -d[i]€i  (et)  ;  fipai  dor.  fjpai  de  à[F]€îpai  (?)  'lever'.  Att. 
épOj)Li6v,  dor.  -df)ieç  de  -d[i]o)Li€v,  -à[!]o)Li€ç  'nous  voyons',  3  pi. 
att.  ôpiîicTi  de  -<i[î]ou(Ti.  Dor.  béot.  àç  de  5[F]oç  'quamdiu'  =  hom. 
fjoç,  att.  ïojç.  Att.  It€\  de  ?t€ï.  eO  de  *fi)  (eu),  probablement  de 
*€(yu  (à  côté  de  èaexôç  §  287,  5).    Cf.  aussi  §  356,  2. 

En  attique  €0,  €U),  €0u,  €a,  dans  les  positions  où  i  a  étaient 
tombés  en  grec  commun,  n'ont  pas  été  contractés  quand  les  formes 
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étaient  dissyllabiques,  par  ex.  6€[(t]6ç  en  face  de  OoùcpiXoç,  bé[i]u> 
'je  lie'  en  face  de  boO)Li€v,  l[a]ap  'printemps'  en  face  de  fjpoç.  De 
même  dor.  vâôç  'temple'  en  face  de  vâxôpoç,  gortyn.  Tpéeç  en 
face  de  baTf\66at  'partager'.  Att.  lâci  de  *\éâa\  'ils  envoient'  ea 
face  de  xiOéacTi;  àXidiç,  -id  de  -lëœç,  -lëû  'pêcheur',  en  face  de 
PaaiXéuiç,  'éâ  et  sembl. 

Cf.  Gr.  Or.i>&8sqq.,  Hoffmann  Qr.  Dial.  III,  447  sqq.,  Fuochi 
Stud.  it  di  fil.  class.  6,  ISôsqq.,  Thumb  Heilenist  Spr.  926qq., 
Buck  A.  J.  of  Ph.  21,  321,  Solmsen  IF.  Anz.  11,  93 sq.  Unt.  103. 

Latin.  La  contraction  de  voyelles  de  même  timbre 
après  la  chute  de  i  en  italique  commun  (§  152,  2)  peut  être 
italique  commune,  par  ex.  très  osq.  tris  de  *tre[i]e8  (skr.. 
trâyas).  Là  où  apparaissent  Tune  à  côté  de  l'autre  la  forme 
contractée  et  la  forme  non  contractée,  la  dernière  reposait  soit 
sur  une  innovation  analogique,  soit  sur  le  contraste  des  formea 
de  prononciation  lente  et  de  prononciation  rapide  (tempo  lento 
et  tempo  allegro),  is,  di  de  ils,  diî  (§  304),  pi.  /iZf,  fîlîs  =  -if, 
'Us.  ml  de  nïhil,  nèmo  de  *nehemô  (§  269, 3),  copia  de  *co-opia 
(cf.  in-opia),  proies  de  *pro-olés  (cf.  sub-olês),  nOnus  de  *noonoSf. 
plus  ancien  *noveno8  (§  158,  5,  a),  dltior  =  dtvitiorj  latrîna  = 
lavûtrîna  (§  158,  2,  b).  dèsse  =  de-esse,  côgo  de  *cO'agô,  copula 
de  *cO'apuld,  cômo  de  ^co-emo,  sto,  sacro  de  staô  (onibr.  stahu 
'sto'),  *sacrao;  nës,  sacrés  de  *naês,  sacrdès,  soi  de  *saol  (§  158,. 
5,  a).  Aboutissement  à  une  diphtongue:  coetus  de  co-itus,  neuter 
(tardif)  de  nêàter,  rei  de  reïj  deinde  de  de-inde.  Ce  n'est  qu'en 
syllabe  finale  qu'on  a  î  de  ie  :  fîU  de  -ie.  Les  voyelles  de 
timbre  différent  n'ont  pas  été  contractées  quand  la  seconde  était 
longue  et  accentuée:  co-âctus  co-égi  à  côté  de  cogo,  aênus.  Cf. 
6r.  I*  p.  844  sqq.,  Stolz  La  t.  Gr.  ^  49  8qq.,  Sommer  La  t.  L.  u.. 
FI.  129  sqq. 

Germanique.  Contraction,  notamment  par  suite  de  la 
chute  de  i  et  i^  dans  -îï-  et  -i*m-,  par  ex.  got.  fra-wardeip  de 
*-^ardiii)idi  (§  350,  2,  a,  f),  got.  air,  v.  h.  a.  ér  de  *a{i]irif  got. 
pahaip  'il  se  tait'  de  *pahè{i)idi  (§  350,  2,  a,  b  j,  got.  juggs  v.  h.  a. 
iung  de  *iu[u)u79^arZ^  got.  niunda  v.  h.  a.  niunto  de  *ni[^]undôy 
V.  §  153,  p.  100,  §  159,  p.  no.  V.  h.  a.  friunt  'ami' =  got. 
frijonds]  tceik  'quod  ego'  de  *hwa  ih. 
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Slave.  C'est  bous  ce  cbef  que  rentrent  des  cas  tels  qae 
V.  si.  priti  =  pri-iti  's'en  aller',  dobrago  dobrémî  =  dobraago 
dobréémï  (§  304). 

307.  D)  Production  de  diphtongues  issues  de 
l'union  de  deux  voyelles. 

Sanskrit,  i,  u  dn  védique  placés  devant  voyelle  appa- 
raissent (à  quelques  exceptions  près  telles  que  par  ex,dhiya  instru- 
mental de  dhîs  'pensée')  changés  dans  la  langue  classique  en  t/y  t?, 
par  ex.  pitrya-s  de  pitri(y)a-s  'patrius',  mitryàs  de  mUri(y)a-8y 
svàr  de  8Û{v)ar  (§  45,  2).  Le  contraire  se  trouve  dans  des  cas 
tels  que  prâkr.  haniya  =  skr.  hanyat  (§  313,  1). 

Grec,  i,  €,  u  (ti)  placés  devant  voyelles  étaient  souvent 
prononcés  comme  des  consonnes  depuis  Tépoque  grecque  com- 
mune, vraisemblablement  d'abord  dans  le  tempo  rapide  de  la 
prononciation,  par  ex.  ttôXioç  Geoi  (Homère),  àirëu)  (Pindare),  att. 
Çoppâç  de  Popëâç,  'HXeKTpyiwvriç  (Hésiode),  ètryâ  (oracle  de 
Delphes).  Cf.  §  50.  En  connexion  avec  ce  fait  étaient  le  change- 
ment de  T  en  (T  dans  TiXoiiaioç  et  scmbl.  (§  264, 6.  316)  et  de  b  en  Z 
dans  phocid.  Zi6ç  et  sembl.  (§  266, 3.  316)  \bb\àv  et  sembl.  (§  315), 
le  changement  lesbien  de  ^éipioç  en  ^eieppoç  et  sembl.  (§  312,  a) 
et  le  changement  de  *7TeXeKuàu)  en  TreXeKxàuj  et  sembl.  (§  321,  1). 

Latin.  Chez  les  poètes  dactyliques  de  toutes  les  époques 
on  trouve  des  scansions  comme  tnsidiantës,  avium,  aurf^a,  gen^Oy 
tenuia.  C'étaient  probablement  aussi  des  formes  du  tempo 
allegro;  Plante  et  Térence  ne  les  connaissent  pas  et  conséquem- 
ment  il  est  probable  qu'elles  n'appartenaient  pas  encore  à  la 
langue  de  tous  les  jours.  En  latin  vulgaire  cette  consonantifica- 
tion  de  i,  u  devint  plus  tard  une  règle  fixe,  d'où  par  ex.  italien 
faccia  piaccia  =  faciat,  jjlaceaf,  v.  fr.  tenve-^  elle  marchait  de 
pair  avec  le  changement  de  porculus,  vehiculum  en  porcins, 
vehiclum  (§  347).  En  latin  classique  v  n'était  résulté  de  u  que 
quand  celui-ci  était  inaccentué  et  placé  après  r  et  Z  précédé  de 
voyelle  comme  arvos,  larca^  salvos,  volvo,  plus  anciennement 
aruosy  lûrtia,  saluos,  voluo.  —  Le  contraire  se  montre  dans  le 
changement  plus  ancien  de  i  en  i  dans  médius  et  sembl.  (§  313,  1). 

Germanique.  Par  ex.  got.  fra-icardjam  de  ^^ardiiam- 
<§  350,  2,  a,  P). 
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Action  des  coDBonnes  sur  les  voyelles  en  contact. 
808.  A)  Action  de  i,  ^  sur  la  qualité  de  la  voyelle 

1)  Fréquemment  dans  les  diphtongues  descendantes  :  assi. 
milation  partielle,  par  ex.  dans  crét.  ou  de  €u  §  142,  lat.  ou  de  eu 
-%  143,  V.  h.  a.  ei  de  ai  §  138,  ou  de  au  §  144;  assimilation  totale 
par  ex.  dans  ion.-att.  a  (ou)  de  ou  (ou)  §  142,  lat.  û  de  ou  §  143, 
germ.  comm.  z  de  ei  §  138,  v.  si.  i  de  ei  §  139,  u  de  ou  %  145. 

2)  Autres  cas. 

Sanskrit.  Indo-europ.  rr,  f  après  y,  deviennent  ur^  ûr, 
par  ex.  [v]urû-8,  [v]ûrna  (v.  §  156,"  p.  104.  §  200,  2,  201).  Cf. 
§  309. 

Latin,  a)  oy  de  eu  avec  ^  hétérosyllabique  (cf.  û  de  ou,  1), 
comme  aussi  en  osco-ombrien:  novos  :  osq.  Nu vellum  'Novellum', 
gr.  ve'Foç  'nouveau';  tovos  :  ombr.  touer  gén.  'tui',  gr.  t€[F]6ç  'tien'. 
Sur  un  cas  où  i.-e.  6j^  et  oy  sont  encore  distingués  en  latin  v. 
§  348,  II,  1).  b)  *syo-f  puis  so-,  de  ^sue-  devant  consonne,  soror 
de  *8ue8CHr  :  got.  swistar,  skr.  svdsar-  'sœur',  socrus  :  v.  h.  a. 
swigar  v.  si.  svekry  skr.  çvaçrû-a  'belle-mère'.  în-solèns  :  v.  h.  a. 
swellan  'se  gonfler',  sorbtis  :  a.  h.  a.  swert  'glaive'.  De  même 
c[tt]o-  de  *que'  devant  c,  qu,  m.  coxim^  cf.  con-quexî  où  que-  a 
subsisté  à  cause  de  -quinisco.  coquo  de  *quequO,  plus  ancienne- 
ment *pequO  (§  332,  a),  combrètum  de  *quemfr-  :  lit.  szvefldrai 
pi.  'espèce  de  roseau'.  Cf.  colo  de  *quelô  §  309,  b.  c)  Par  suite 
d'une  tendance  à  la  dissimilation,  le  changement  de  o  en  u  n'a  pas 
lieu  après  r  (§  19  Rem.  3),  du  moins  jusqu'au  commencement  de 
répoque  impériale,  par  ex.  volt^  volnus,  parvolus,  vîvos,  vlvont, 
sequontur,  unguont  à  côté  de  cultus,  ulna,  porculus,  lupus, 
agunt  etc.  (cf.  mortuos  §  304).  De  même  nature  sont  les  com- 
posés en  'jedo  (à  côté  de  ob-icio  et  semblables)  venant  de  -jacio 
à  côté  de  -ficio  de  -fado  (cf.  societas  (§  304).  d)  N'est  pas  clair 
au  point  de  vue  phonétique  vei-,  plus  tard  ri-,  de  voi-  (cf.  veiare 
et  sembl.,  §  309,  g),  vîcus  :  gr.  [FJoîkoç  'maison',  vlnum  :  gr. 
[FJoîvoç  'vin',    vis  'tu  veux'  :  v.  lat.  épigraph.  vois. 

Germanique,  a)  Germ.  comm.  ii  de  ei  avec  i  hétéro- 
syllabique (cf.  i  de  eij  1).  Got.  ija  'eam'  :  lat.  ea  de  *eia.  b)  En 
vieux  haut  allemand  avant  le  VHP  siècle  ie  de  ia  en  syllabe 
inaccentuée  (i  s'assimile  à  la  consonne  précédente),  par  ex. 
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nerien,  heffen  =  got.  nasjan  'sauver',  hafjan  'lever',  sunte  fém, 
de  *8untia  'péché'. 

Slave,  a)  En  slave  commun  on  a  oi?  =  balt.  af^  de  ej^,  de 
même  que  slave  comm.  f^,  balt.  au  de  eu  diphtongue  (§  14ô).  Y.  si. 
novû  :  V.  pruss.  nawans  gr.  véFoç  'nouveau*,  plovq  'je  coule,  je 
navigue'  :  gr.  TrXë[F]u}.  synov-e  'les  fils'  :  cf.  gr.  7rf|X€[F]-€ç  (§  157). 
b)  Slav.  comm.  îi  (cf.  §  72)  de  i.-e.  ei  (cf.  i  de  ei  1);  en  v.  si.  îj 
et  de  là  ij  (c).  V.  si.  vïjq^  vijq  :  lit.  vejù  'je  tords,  j'enveloppe'* 
trïjCy  trije  'trois',  gostïjey  gostije  'hôtes'  :  cf.  gortyn.  Tpë[i]€ç 
(§  149,  2).  c)  V.  si.  î  (=  i.-e.  i  et  e)  devient  par  assimilation 
devant  j  la  voyelle  pleine  t.  Exemples  avec  i.-e.  i  :  trîjî,  trijï 
gén.  'trium'  =  lit.  trijû,  gr.  rpidiv;  braMja,  bratrija  'ensemble  des 
frères,  frères'  =  gr.  qppâTpiû.  Exemples  avec  e  sous  b.  A  tûétî-jiy 
tûètijï  'le  vain'  répond  novû-jî,  novyjl  le  nouveau'.  Ces  -y-,  -jr/-  tra- 
hissent en  même  temps  un  changement  quantitatif  provoqué  par  j^ 
d)  SI.  comm.  ie  de  io  (de  i.  -  e.  io  §  108  et  îa  §  120).  V.  A.  je  'cela'  : 
gr.  ô,  skr.  yd-d  'quod'.  Jconje-mûy  mq^e-mû  dat.  pi.  de  *koniO' 
'cheval'  *mqgiO'  'homme',  cf.  vlûko-mû.  jejq  instr.  sg.  de  ja  f . 
'elle',  cf.  tojq.  De  la  même  manière  ioi  devint  iei^  puis  (§  139, 1) 
il  :  konjUchû  loc.  pi.,  cf.  vlûcé-chû;  znaji-te  2  pi.  opt.  (impér.),, 
cf.  vezé'te]  zmiji  du.  f.  de  zmija  'serpent',  cf.  rc^.  De  plus,  iû 
devint  jft,  par  ex.  konjl  nom.  sg.,  cf.  vlûkû,  et  iy,  il,  par  ex.  konji 
instr.  pi.,  cf.  vlûky.  e)  Slave  comm.  ia  sort  par  dissimilation  de 
ié  (i.-e.  iè\  par  ex.  stojati  'se  tenir  debout'  de  *8tojétiy  zemlja 
'terre'  de  *zemjè=^\\t  zèmè  de  *zemié;  parallèlement,  kricati 
'crier',  slyiati  'entendre',  cajq  'j'attends'  :  (skr.  cdya-ti),  poL  zadny 
'laid'  (:  lit.  géda  'honte'),  cf.  §  253,  2.  260,  2.  297,  2.  363,  1.  — 
f)  La  palatalisation  slave  commune  de  k,  g^  ch  en  c,  dz  Zy  » 
provoquée  par  une  voyelle  palatale  précédente  a  entraîné  le  passage 
de  0,  y  y  û  suivants  à  6,  i,  f,  par  ex.  lice  de  HîkOy  sicî  de  sikuy 
vîsî  de  mcAw  V.  §  253,  Rem.  1;  297,  h. 

309.  B)  Action  d'une  autre  consonne  que  i,  ^  sur 
le  timbre  de  la  voyelle. 

Sanskrit.  I.-e.  rr,  f  sont  représentés  par  uVy  ûr  après 
les  explosives  labiales  et  m,  par  ex.  purû-s,  pûrnd-s  (v,  §200, 2- 
201).  Cf.  §  308,  2.  En  prâkrit,  a  est  devenu  u  après  les  labiales 
par  ex. pudUiama- = skr.pra^Aama-'le  premier' (Pischel  G  ramm.  88  ). 
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Grec,  a)  Eléen  ap,  pa  de  €p,  pe,  locr.  ap  de  ep  sous  l'action 
da  p.  El.  FdpTOV  =  fpTov  'œuvre',  ÔTiÔTapoi  =  ÔTTÔrepoi  'utri', 
locr.  iraiàpa  =  Tiaiëpa  'patrem',  él.  Kaiiapaiu)  'je  sacrifie'  de  *KaT- 
topciui  (cf.  él.  qpuTabeiuj).  b)  De  même  att.  pâ  par  assimilation  de  ion. 
att.  comm.  pn  (rç)  =  gr.  comm.  pâ.  Trpdrru} 'j'agis'  =  ion.  TTprjaauj, 
dor.  iTpd(y0uj.  xwpct'pays'  =  ion.  x^?^}  dor.  x^pâ.  (Au  conti-aire  pr| 
du  grec  commun  a  subsisté  en  attique,  par  ex.  ^/jiujpy  cf.  §  99. 123). 
Ce  changement  s'était  produit  avant  la  chute  de  F  et  le  passage 
de  ea  à  T]  (cf.  KÔpr)  =  ion.  Koùpri,  arc.  KôpFâ  §  157,  3,  a.  ôpn  = 
âpea  'montagnes'  §  306),  il  est  donc  plus  ancien  que  le  changement 
(dissimilatoire)  de  it],  €ii  en  lâ,  eâ  (§  304).  c)  Eol.  o  de  a  dans  le 
voisinage  des  liquides.  Lesb.  béot.  irôpvoiii  =  îràpvoiii  'sauterelle'. 
Thess.  béot.  èpoiôç  =  ipaiôç  'aimé\  Lesb.  àôXXriç  (hom.  àoXXriç) 
=  àeXXrjç  'pressé,  serré',  d)  Dans  le  même  groupe  de  dialectes  pe 
de  pi,  par  ex.  lesb.  AâfiOKpëTU}  à  côté  de  Kpiiujv,  thess.  T^pécTtâç 
à  côté  de  T^piaxaioç  (cf.  Gr.  Gr.  ^  68).  e)  Arcad.-cypr.  crét.  iv 
de  ev,  par  ex.  îv  =  èv  'dans'  (cf.  Gr.  Gr.  *  67).  f )  Probablement 
gr.  comm.  t^û  de  tûj  d'oii  -0u-  après  voyelle  dans  f^^icJuç,  bou- 
Xôauvoç  entre  autres;  à  ce  fait  se  rattache  probablement  le  béot. 
lac-tsacon.  lou,  îu  après  t,  6,  b,  CT,  particulièrement  par  ex.  béot. 
TiouTX<ivuj,  V.  Brugmann  Ber.  d.  sâchs.  G.  d.  W.  1901  p.  89sqq. 

Latin  a)  Vraisemblablement  e  de  i  devant  r  =  ital.  comm. 
2,  i.-e.  8  (§  290,  1):  sera  'je  sème'  de  *8i'S0  (cf.  sê-vif  sa-tus); 
ciner-is,  de  ciww,  cinisculus,  cf.  gr.  kovict-  (§  151,  3,  i)  ^).  Vrai- 
semblablement aussi  0  de  u  iforem  de  *fu-8èm,  à  côté  de  futûrus 
osq.  f  usid  'foret';  lat.  vulg.  nora  =  skr.  snusâ  'belle-fille'  à  côté 
de  nurus  (oi!i  V  u  Vk  été  protégé  par  Y  u  de  la  syllabe  suivante). 
b)  0  de  e  devant  l  (§  180,  2).  hoïus  à  côté  de  helus  (phonéti- 
quement holus,  *heleri8  etc.,  mais  nivelé)  :  pet.  russ.  zelo  'herbe', 
R.  ghel'.  olor  :  m.  irl.  éla  'cygne',  oc-culo  de  *celo  (phonétique- 
ment 'Cu-lo,  *'Ci'li8  etc.,  mais  nivelé)  :  v.  irl.  celim  'je  cache'. 
colo  de  *quel6  (§  158,5,  6),  à  côté  de  inquUînus  de  Hnquéllnus 
(avec  V)  :  hom.  irëXoiiai  'versor'  (§  256,  Rem.  1),  skr.  câra-ti  'il  se 
meut,  il  circule',    olîva  emprunté  de  gr.  èXai[F]â  (§  348,  I,  3,  a). 

1)  Cf.  vir  avec  i. -e.  r.  —  i  est  demeuré  devant  rg  =  i.-e.  zg^ 
si  du  moins  le  lat.  virga  se  rattache  au  v.  h.  a.  wisc  (cf.  mergo 
§  291,  1). 

Bmgmann,  Abrégé  de  gramm.  comparée  25 
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0  devint  ensuite  u  (d'après  c)  :  pulmentum  :  ombr.  pelmner 
'pulmenti'  ;  cultus  de  *quolto8,  à  côté  de  colo  ;  mulsus  à  côté  de 
melj  méllis.  Un  e  en  syllabe  accentuée  a  gardé  sa  qualité  sous 
rinfluence  d'une  gutturale  antécédente  c,  g  qu'il  avait  palatalisée  : 
celôx  (cf.  celer\  célsus  (d'après  lequel  on  a  aussi  ex-celsus)  ^), 
8celu8  (cf.  sceleris),  gelu  (cf.  gelidus)  ;  au  contraire  pôrculus  par 
ex.  de  *pôrcelo8  (§  348,  I,  1,  b).  e)  ul  de  ol  (avec  i)  devant 
consonne  (a  l'exception  du  groupe  lly  par  ex.  collisy  ollus),  sulcus 
gr.  ôXkôç  'action  de  tirer',  multa  v.  lat.  molta  :  osq.  moltam 
'multam'.  Exemples  de  oly  ul  issus  de  el  sous  b).  d)  i  résulte 
de  e  devant  ta  +  consonne,  quînque  {t  d'après  quîntus)  :  gr.  ttcvtc 
*cînq'.  tinguo  :  gr.  TéffUJ  'je  mouille',  dmnus  (dignus)  se  ratta- 
chant à  decety  sitBnum  {signum)  de  la  R.  seqU-  tnseque,  got. 
saihan  Voir'  (§  320,  3,  b),  attingo  de  ^-tengOy  à  côté  de  fangro 
(§  348, 1, 1,  a),  sinciput  de  sefa-c-y  plus  ancien  *8êm[i]'C'  (§  310). 
e)  u  de  0  devant  7ak  (ne),  lagu  {ngu\  mb,  uncus  gr.  ôy^oç  'courbure, 
crochet',  homun-culus  à  côté  de  homo.  nuncupo  de  ^nota-c- 
plus  ancien  *w5m[i]-c-.  unguen  :  v.  h.  a.  ancAo  'beurre'.  umM- 
Zfcîtô  :  gr.  à^9aXôç  'nombril',  lumbus  ital.  comm.  Honp^o-  :  v. 
h.  a.  lentin  'rein',  f)  u  entre  Z  et  une  consonne  labiale  devint  un 
son  du  genre  il  (écrit  u  et  «).  Zu&ef  Zi&6^  :  skr.  luhh-  'désirer 
violemment*,  lïber  'liber'  et  dê-lubrum  'fustis  delibratus'  (Fest. 
Paul.)  :  V.  a.  h.  loft  russ.  lub  (liber)  {u  de  ou).  clupeuSy  clipeus. 
{lupus  ne  se  rencontre  qu'avec  u  à  cause  de  V  u  suivant.)  De 
même  probablement  liber  'libre'  v.  lat.  loebertatem  de  Houb-  :  osq. 
L  ù  V  f  r  e  i  s 'Liberi'  f  al.  loferta  'liberta',  gr.  èXeuGepoç.  g)  Au  IP'^^ 
siècle  avant  J.-C.  ve-  de  vo-  devant  f,  «,  r  par  anticipation  de  la 
position  de  la  langue  requise  pour  ces  consonnes  (r  était  un 
phonème  prononcé  avec  la  pointe  de  la  langue),  votare,  vetare^ 
voster,  vester,  cf.  noster,  vorro,  verro.  vorsus,  versus*^  dans 
deorsum,  y,  était  déjà  tombé  avant  l'action  de  cette  loi  (§  158, 5,  a). 
*vormi8y  verrais  :  béot.  Fàp)iixoç  NP.,  got.  waûrms,  i.-e.  *^rfni'. 

Germanique,  a)  En  germanique  commun  e  est  devenu  i 
devant  nasale  +  consonne.  Got.  firrifta,  v.h.si.fimfto,  v.isLfimte  : 
gr.  nëjuTTToç  'cinquième'.  Got.  bindan  v.  h.  a.  bintan  v.  isl.  binda 
'lier'  :  lat.  of-fendimentunij  R.  bhendh-,    Got.  peihan  v.  h.  a. 

1)  columen  a  i.-e.  o,  et  culmen  peut-être  ol  de  i.-e.  /. 
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'dîhan  'prospérer'  de  ^pm^an,  v.  §  170,  2.  Ce  changement  est 
postérieur  à  Tabrègeinent  de  é  en  e  devant  n  +  consonne  (cf. 
wind8%Z\0y  b).  Dans  les  emprunts  finnois  on  a  encore  6,  par  ex. 
rengcus  'anneau'  =  v.  isl.  hringr  v.  h.  a.  (h)ring.  h)  Devant  r  et  A,  i 
est  devenu  en  gotique  ai  (ç),  et  w,  aû(ç).  wair  'homme'  germ.  comm. 
*y,ira'Z  :  v.  h.  a.  wer  (§  330,  1,  a),  lat.  vir\  maihgtus  :  v.  h.  a.  mist 
'fumier',  R.  mei^A-'mingere';  airpeins  =  v.  h.  a.  irdfw'de  terre'  et 
raihtjan  =  v.  h.  a.  rihten  avec  germ.  comm.  i  de  i.  -  e.  e  (§  95. 
330,  2,  a),  daûr  n.  'porte'  germ.  comm.  ^dura-n  :  v.  h.  a.  tor 
(§  330, 1,  a),  gr.  7Tp6-6upov.  faûrhtjan  :  v.  h.  a.  furihten  'craindre'. 
mûhts  :  V.  h.  a.  suht  'maladie',  c)  Le  e  i.-  e.  de  er  subsistant  en  ger- 
manique commun  en  syllabe  inaccentuée  sous  la  forme  ç  est  repré- 
senté par  a  en  gotique  et  vieux  haut  allemand.  6ot.  hapar  v.  h.  a. 
hwedar  :  ags.  hwœdery  gr.  Trôiepoç  'lequel  de  deux'.  Got.  ufar  v.  h.  a. 
obar  :  ags.  ofer  'en  haut',  gr.  uTrep.  Ici  on  peut  citer  aussi  d)  le 
<îhangement  de  ai  (par  ae)  en  v.  h.  a.  ê  (f)  devant  r.  A,  w,  par  ex. 
mèro  =  got.  maiza  (§  138,  3)  et  celui  de  au  (en  ao)  puis  v.  h.  a.  ô 
(ç)  devant  A,  d,  ty  z,  «,  w,  r,  l,  par  ex.  kôs,  rôt  =  got.  katis,  raups 
<§  144,  2,  3). 

310.  C)  Diminution  de  la  quantité  des  voyelles. 
Presque  dans  tout  le  domaine  linguistique  indo-européen  on  con- 
state Tabrègement  des  voyelles  longues  devant  i,  ;^,  nasale,  liquide 
■+-  consonne. 

C'est  ainsi  qu'en  s  a  n  s  k  r  i  t  ai,  au  sont  devenus  ai,  au,  par  ex. 
dans  draïksam,  açrau8a7n%\Al  (cf.  Wackemagel  Ai.  Gr.  1, 408q.). 

Grec.  L'abrègement  a  eu  lieu  dans  gr.  comm.  Xukoiç  : 
skr.  vfkais  'lupis'.  Tvoîjnev,  bpaîjiev  de  *tvuji^6v,  bpâi)i€v,  à  côté 
de  rindic.  ftvujjiev  fbpâjiev.  Zeiiç  :  skr.  dyaû-s  'ciel',  poûç  : 
«kr.  gaûf  'bœuf.  aÔTT]  'haec'  de  ^sau-ta.  Cf.  §  147  et  Gr.  Gr.  » 
71  sq.  573.  b)  Part.  tv6vt6ç  de  *Tva)VTeç,  3  pi.  f|iiT€V  de 
*è-jniTTi-VT  (§  356,  11),  TTTëpva  :  skr.  pârsni-s  'talon'. 

Cet  abrègement  est  plus  récent  que  la  chute  de  a  dans 
*âva\x)ç  =  hom.  ^lùç  (§  147. 286, 2)  et  dans  ♦^Tiv(J-oç=lesb.  junvvoç, 
att.  \xr]vôç  gén.  'mensis'  (§  286,  5),  à  côté  duquel  on  a  le  nom.  ion. 
^€Îç  =  *^6vç  de  Vnvç. 

Latin,  a)  lupis  :  osq.  nesimois  ital.  comm.  -ois  :  skr.  vfkais, 
diûs  'jour'  (dans  nu-dius)  de  *diou8  :  skr.  dyaû-s.    Cf.  §  147. 
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b)  venius  :  ekr.  vânt-  'soufflant',  i.-e.  *^ënt',    perna  :  skr. 
pdrmi'S  (v.  s.). 

L'abrègement  avait  eu  lieu  en  italique  commun,  mais  se 
produisit  aussi  plus  tard  :  cf.  par  ex.  ^aud^o  de  *gay[i]deô  (à  côté  de 
gavîsus),  sinciput  de  *sem[i}'  caput,  ardus  à  côté  de  aridu8(%  345^ 
1. 346).  Cf.  aussi  equae  de  -ai,  quam,  equam^  pater  §  358,  6,  16. 

Germanique.  L'abrègement  a  eu  lieu  en  germanique 
commun,  a)  y.  isl.  nau-st  'remise  pour  bateaux'  :  skr.  nûû-s 
'navis'.  6ot.  aiws  'temps,  éternité'  vraisemblablement  d'un  ancien. 
ai'  de  même  que  le  gr.  alFei  'toujours',  lat.  aevo^m  :  cf.  skr^  âyu- 
âyun-  'temps  de  la  vie'  cf.  §  147.  b)  Got.  toinds  v.  h.  a.  loint  'vent' 
(§  309,  a)  :  skr.  vànt-  (v.  s.).  Got.  fairzna  v.  h.  a.  fersana  :  skr. 
pârsni'S  (v.  s.).  Got.  juggs  v.  h.  a.  iung  de  *ift»jaz,  plus  ancien- 
nement *iu[^]u1^;^a'  (§  159). 

Slave.     Les  abrègements  paraissent   en   grande   partie 

remonter  au  balto-slave  commun,    a)  V.  si.  po-sluchû  {u  de  eu, 

§  145)  :  skr.  d-çrau-sam,  aoriste  en  s  de  fcle^-  'entendre'.    Cf. 

§  147.    b)  imqéta  de  *îmontja  (§  154,  3,  f),  gén.  sg.  partie,  à 

côté  de  ima-mû  'nous  avons'  :  cf.  lit  jmtant  gérondif  dejûsto-me 

'nous  ceignons'. 

Rem.  L^abrègement  traité  ici  a  été  sans  doute  au  début  plutôt 
un  déplacement  de  la  quautité.  Ce  que,  par  ex.,  dans  le  gr.  *hip- 
pôiSj  *gnôntes,  Vô  a  perdu  en  durée,  a  été  ajouté  à  la  consonne, 
de  sorte  qu'on  eut  *hippoiiSf  *gnonntes.  De  là  ensuite  hippois,, 
gnontes.  Ainsi,  dans  ces  cas,  à  le  bien  prendre,  l'intluence  a  été 
réciproque. 

311.  D)  Augmentation  de  la  quantité  des  voyelles. 

1)  L'augmentation  de  la  quantité  des  voyelles  marche  de 
pair  avec  la  réduction  de  la  consonne  suivante  (elle-même  anté- 
consonan tique),  réduction  qui  la  plupart  du  temps  va  jusqu'à  la 
chute  totale  de  cette  consonne.  Quand  il  s'agit  d'une  voyelle 
longue  de  nature,  cet  accroissement  de  la  quantité  n'est  pas  ex- 
primé, du  moins  par  la  graphie. 

Sanskrit.  î,  w,  f  de  té,  wi,  ri,  par  ex.  Udha-Sj  adha-s^ 
mr^t'Jcdm  (§  241,  b),  nldd-s  (§  278,  i). 

Grec,  a)  Chute  de  v  dans  v(T,  par  ex.  att.  tiâaa  de  ndvaa, 
V.  §  166,  5.  b)  de  a  dans  aF,  crp,  aX,  cr^,  crv,  par  ex.  ion.  vr\àÇy 
Tpir|pu)v,  x^î^ioi,  fmeîç,  qpaeivoç,  v.  §  286,  3.    c)  att.  postérieur 
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-fîvojuai  de  TÎTvojuai  cf.  la  bibliographie  de  wv  =  tv  §  320,  3,  b. 
d)  lon.-att.  â  de  aiF,  aii  devant  les  voyelles  du  type  e.  i  et  a. 
bârip  'gendre'  de  ♦baiFiip  :  skr.  devdr-  'frère  du  mari',  oei  'tou- 
jours' de  aîFeî  (attesté  en  cypriote),  à  côté  de  aliwv.  Ion.  aîcrauj, 
att.  $TTui  'je  bondis'  de  *[F]ai-FÎKiuj  (§  336, 1).  xXdei  'il  pleure'  de 
*KXaiF€i,  plus  anciennement  ♦xXaF-iei  (§318,  2),  à  côté  de  xXaîu); 
par  suite  de  nivellements  à  l'intérieur  de  la  flexion  du  mot,  on  a  eu 
ensuite  xXdu),  -ojiev,  -oucji  d'une  part,  xXaîeiç,  -€i,  -exe  d'autre 
part.  'AOnvdâ  'A0r|vâ  de  -ai-iâ  à  côté  de  'A0r|vaîoç;  de  même 
enPâîç  à  côté  de  enPaîoç.    Cf.  (5  r.  G  r.  »  48  sq. 

Latin,  a)  Réduction  de  n  dans  consulj  infero  —  consul, 
i^ferô  et  sembL,  et  chute  complète  dans  equôs  de  ^equons,  prO- 
têlum  de  ^tens-lom  et  sembl.  V.  §  168,  4.  b)  Chute  de  7dk  (en 
passant  par  rd)  devant  w.  conîveo  de  ^con-cnîveô  :  got.  hneiwan 
*s'incliner'.  R.  kneig^-h-.  qulnï  de  *quincnoi.  Même  allonge- 
ment devant  tskt,  ^aJcs,  où  A;  et  ^  en  même  temps  subissent  la 
réduction,  par  ex.  quîn[c]tusy  santtus,  jûnctus  (à  côté  de  sàncio, 
jûngo)  :  qutnque  avec  i  d'après  quin[c\tu8.  Cf.  §  268, 4.  c)  Chute 
de  r  dans  ras,  par  ex.  scasum,  v.  §  180  Rem.  1.  Dans  certains 
milieux  :  fùrma^  ùrdoy  fîrmus  et  sembl.,  c.-à-d.  probablement, 
fô^ma  etc.  d)  Chute  de  z  (i.-e.  s  et  z)  devant  nasale,  liquide  et 
rf,  par  ex.  dîmoveo,  dîluo,  ntdus,  v.  §  290,  5.  291,  2. 

Rem.  L'allongement  dans  àctus  {ago\  câsua  {cado)  et  sembl. 
(règle  dite  de  Lachmann)  a  été  probablement  occasionné  par  le  fait 
qu'en  vertu  d'un  nivellement  analogique  interne,  au  lieu  de  la  sourde 
indo  européenne  devant  ^  (§  261,  1)  on  a  réintroduit  la  sonore  (de 
<igo  etc.)  et  que  celle-ci  a  été  le  facteur  déterminant  de  l'allonge- 
ment.   V.  Sommer  La  t.  L.  u.  FI.  136  sq. 

Germanique,  a)  Chute  de  ^  devant  Xj  P&r  e^*  got.  fahan 
de  *fafdxan,  v.  §  170,  2.  b)  En  vieux  haut  allemand  chute  de  h 
devant  Z,  n,  par  ex.  malôn  de  mahlon  'convoquer  en  justice'  (cf. 
§  273,  2,  c),  8înu  de  sïh-nu  'voici*. 

Slave.  En  slave  commun  n  disparaît  dans  les  finales  -insy 
-uns,  par  ex.  tri  =  got.  prins  (§  362,  9). 

2)  Augmentation  de  quantité  accompagnant  la  chute  de  la 
«econde  de  deux  consonnes  qui  se  suivent.  Grec,  a)  vi,  pi  : 
KT€ivu),  96€ipiu,  V.  §  151,  3.  b)  vF,  pF,  XF  :  ion.  E€îvoç,  Koùpn, 
oôXoç,  V.  §  157,  3.  a.    e)  Xv  :  eïXo/iai  v.  §  166,  6. 
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Vocalisation  des  consonnes  et  développement  de 

voyelles. 

3>Vi.  A)  Vocalisation  sans  production  de  non- 
velles  syllabes.  Ici  se  produit  ou  bien  un  échange  de  rôle» 
entre  deux  phonèmes  voisins,  ou  bien  la  voyelle  d'une  syllabe  est 
complètement  absorbée  par  une  consonne  qui  devient  syllabique» 
Dans  les  deux  cas  une  voyelle  de  transition  peut,  devant  la  nasale 
ou  la  liquide  devenue  voyelle,  prendre  toute  la  valeur  d'une  voyelle 
proprement  dite^etaloi-sla  nasale  ou  la  liquide  cessent  d'être  vo3'el- 
les  (anaptyxe),  par  ex.ro — r — *r — er.  Cf.  §341,  2.  a)  Got.  siujan 
V.  h.  a.  siuwen  (avec  diphtongue  descendante)  de  "^siû-  et  sembl.^ 
V.  §  153,  3^)l  En  lesbien  TTëppa^oç,  jneTeppoç  de  TTpiaiioÇy 
jiëTpioç  'mesuré'  :  ri  est  devenu  fi,  eri^  err.  En  syllabe  inaccen- 
tuée :  got.  hoftuljos  'de  la  renommée'  sortant  de  *h)ôftlioz,  v.  h.  a. 
lant'Sidillo  'accola'  de  *8idliô  de  sedal  avec  suffixe  Ho-,  §301, 1). 
b)  Slave  i-  de  l'ï-,  v.  §  363,  3.  —  Des  faits  analogues  se  ren- 
contrent ailleurs  en  syllabe  inaccentuée,  par  ex.  lat.  con-icio  : 
jaciOf  con-cutio  :  quatio  (§  345,  1).  —  En  latin  n  est  devenu  er 
en  passant  par  r.  ter  {terr  Plante)  de  *tris  :  Tpiç  'trois  fois';  testi» 
'témoin',  plus  anciennement  Herstis  (§  180,  1),  de  Hri-sti-s  (cf. 
8tar€j  'celui  qui  assiste  en  tiers')  :  cf.  osq.  trfstaamentud  'testa- 
mento'.  certus,  cerno  :  gr,  KpiTÔç  'distingué',  ri  de  même  que 
ro,  no  et  sembl.  subissent  le  même  traitement  en  syllabe  inaccen- 
tuée. (§  344  sqq.)  Parallèlement  got.  akrs  (akrs),  ibns  {ibns} 
de  *akraz,  *ibnaz  et  sembl.  (§  350,  1).  Cf.  aussi  sur  des  vases- 
attiques  èTTOiriav,  'A9nvr|6v  qui  font  supposer  -n  provenant  de  -ev. 

313.  B)  Vocalisation  avec  production  de  nou- 
velles syllabes.  On  trouve  souvent  dans  les  documents  écrits- 
la  même  forme  avec  ou  sans  vocalisation. 

Rem.  Il  faut  tenir  compte  ici  (outre  l'inexactitude  de  la 
représentation)  soit  des  différences  du  tevipo  du  discours,  soit  du 
nivellement  grammatical  (par  ex.  lat.  vehiculôrnm  au  lieu  de  vehi- 
clôrum  (d'après  vehiculum), 

1)  Vocalisation  de  i,  ^  (en  i|,  uj^)  après  consonne. 
Moyen-indien,  par  ex.  prâkr.  haniya,  ciyatta-y  bahuvîj  Huva 

1)  Par  altération  de  phonèmes  analogique,  par  ex.  cafûr-bhi^ 
catur-thd'8  au  lieu  de  '*catvf-  (cf.  catûr-as),  gr.  oHupôç  à  côté  de 
skr.  jivri-ç  (§  155,  Rem.  1). 
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=  skr.  hanyat  opt.  'puisse-t-il  frapper',  tyakta-  'abandonné*  bahvï 
fém.  'nombreuse',  çvas  'demain'.  —  Latin  médius  de  *medio8 
et  sembl.  v.  §  152,  3;  suadeo  de  svadeo  et  semb!.,  v.  §  158, 3.  — 
V.  h.  a.  ferio  ferigo  de  "^fariô  et  sembl.,  v.  §  158,  3.  2)  Vocali- 
sation de  nasales  et  de  liquides  avec  développement 
de  voyelle,  a)  Liquide  +  consonne.  Moyen-indien  fré- 
quemment, par  ex.  prâkr.  harisa-  =  skr.  harsa-  'joie'.  —  Grec 
rarement,  par  ex.  épigrapb.  'Epcfinç,  'Epi^nç  =  'Ep^fiç,  él.  ZaXa- 
^u)Vâ  =  laX^uivâ.  —  Latin  rarement,  par  ex.  épigrapb.  arimo- 
rum,  dulicia  =  armôrum,  dulcia.  V.  b.  a.  fréquemment,  par  ex. 
forahta,  faravou,  farowa,  félahan  =  forhta  'crainte',  farwa 
'couleur',  felhan  'cacber'.  b)  Consonne  +  nasale  ou  liquide. 
Moyen-indien  fréquemment,  par  ex.  prâkr.  Jcasina-  kasana-j 
sumaraï,  Jcilissaï^  saJcJeiriya-  =  skr.  krma-  'noir',  «rwara-^i  'il  se 
souvient',  Jcliçya-te  'il  se  tourmente',  sàkriya-  'actif.  —  Grec 
rarement,  par  ex.  ëpbojiioç  'septième'  béracl.  épbeinriKOVTa  =  *épb|i-, 
vases  att.  'Erribopoiioç = 'Eiribpoiioç,  tbess.  'AcTKaXaTriôboupoç  (aXâ  ?) 
= 'AcJKXâTriô-biupoç.  —  Latin.  Assez  régulièrement  ol,  ul  et  il 
de  l  et  V  après  la  plupart  des  consonnes,  par  ex.  pôcolom  pôcu- 
lum  =  pôclom,  stàbilis  de  *stabli8;  remarquez  l'opposition  de 
perfculum  et  de  periclitor,  dont  il  faut  rapprocber  §  346,  3. 
D'autres  faits  sont  plus  isolés,  par  ex.  épigrapb.  Terehonio  = 
Trebônio,  matirihua  =  matrihus.  V.  G  r.  P  p.  443  sq.  822  sq., 
Sommer  Lat.  L.  u.  FI.  150  sqq.  —  V.  b.  a.  rarement,  par  ex. 
he»mo,  besamo  'balai',  sprahari,  sparûhari  'parleur'. 

Gémination  des  consonnes. 

314.  La  limite  de  la  pression  expiratoire  est  souvent  placée 
à  Tintérieur  d'une  consonne  simple,  ce  qui  est  exprimé  dans  l'écri- 
ture par  le  redoublement  grapbique  de  la  consonne.  Cf.  §  17,  11. 
La  limite  des  syllabes  varie  souvent  suivant  le  tempo  de  la 
prononciation  et  autres  circonstances. 

A)  Entre  voyelles.  En  sanskrit,  quand  il  s'agit  de 
-n,  -7t,  par  ex.  ddhvann  à  'sur  le  cbemin'.  En  moyen-indien,  dans 
les  syllabes  prétoniques,  par  ex.jitta  =  skr.  jitd-  'vaincu,  gagné'. 

En  grec,  quand  il  s  agit  de  v,  \Xj  p,  X,  a,  d  (b),  faits  que 
Ton  constate  surtout  par  des  graphies  épigraphiques.  Au  contact 
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de  deax  mots  étroitement  uiris,  par  ex.  att.  Euvv-ôvti,  etoa-aTuitriv, 

samien  iivv  ëx^v.    Ailleurs,  par  ex.  att.  vaOXXov,  rhod.  eijLijieiVy 

béot  eàXXttTTav,  gortyn.  (JTroFbbdv  {h  =-•  d,  §266,  1).    Cf.  Gr. 

Gr.  *  131,  Solmsen  Unt.  165  sq. 

En  latin  avec  des  consonnes  qaelconqnes.    1)  Souvent 

après  voyelle  longue  accentuée,  auquel  cas  Tabrègement  de  cette 

voyelle  marchait  de  pair  avec  le  redoublement,   narro  de  gnarus- 

alium,  allium  cf.  halo.  cUpa^  cuppa  :  skr.  Jcûpa-s  'cavité*,  litera, 

littera.    De  même,  quand  la  voyelle  portait  un  accent  secondaire 

(§  58)  :  pari'Cîda,  parri-cîda  (:  gr.  tttiôç  'parent'  de  *iïâOoç), 

2)  En  latin  vulgaire  après  voyelle  brève,  par  ex.  habbebis  =  habê- 

bis,  sepellifa  =  sepelîta,  acqua  =  aqua,  annima  =  anima.   Cf- 

Gr.  V  p.  801,  Sommer  Lat.  L.  u.  FI.  290  sqq. 

Rem  1.  Du  cas  de  *nâro  donnant  narro  il  faut  rapprocher 
l'abrègement  de  la  voyelle  finale  dans  le  cas  de  l'addition  d'un 
enclitique  avec  qu-  :  sî-quidem  tû-quidem  mè-quidem  quî-quidem 
quandô-quidem,  sï-quis  në-qui.s\  quÔ-què.  On  eut  d'abord  *.ncquidem 
de  si-quidem.  Mais  en  transportant  la  limite  des  syllabes  devant 
cqu  (§  328)  on  obtint  une  syllabe  brève.  C'est  sur  ce  principe  que 
reposent  aussi  hicquidem^  ecquis,  quicquid  avec  première  syllabe  brève. 
Cf-Ahlberg-De  proceleusmaticis  iamborum  trochaeorumque 
antiquae  scenicae  poesis  Latinae  6tudia(Lundl900)p.558qq. 

Germanique.  All.mod.  donner  =  m.b.  a.  doner  et  sembl. 

(cf.  Wilmanns  D.  Gr.  P,  187  sq.).    Sur  le  prétendu  changement 

germanique  commun  de  -i-,  -j^-  en  -H-,  -i^u-  v.  §  153,  159. 

Rein.  2.  La  géniination  employée  depuis  l'époque  indo-euro- 
péenne dans  les  onomatopées,  les  appellations  et  sembl.  ne  sera 
traitée  que  dans  la  théorie  de  la  formation  des  mots,  car  elle  n'était 
qu'un  procédé  de  formation. 

315.  B)  Avant  et  après  consonne. 

Sanskrit,  par  ex.  ^wff rcf-«,  aggni-Sy  sattyd-s  =  putrâ-s 
'fils',  agnis,  satyd-s.  D'autre  part  aussi  redoublement  après 
r.  A,  par  ex.  sarppâs,  sàrwa-s,  jihnmd-s  =  sarpâ-s  'serpent', 
sdrva-s  'tout',  jihmd'S  'de  biais'.    Cf.  §  323. 

Grec.  Dans  tous  les  dialectes  pour  s,  z  +  consonne,  par  ex. 
âpicraTOç,  AëcTcrpoç,  biKàaZiuj  =  Spicrioç  'le  meilleur',  Aëcrpoç  (c.-à-d. 
Aëzpoç),  biKttZiu}  (c.-à-d.  -azbuj,  §  27  Rem.)  'je  juge';  parallèlement 
Eubajioaç  K-,  etc.  De  plus,  en  thessalien,  géminàtion  devant  i, 
par  ex.  \bbiâv  'propriam',  ttôXXioç  'urbis*  (cf.  §  307). 
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Latin.  Dans  les  mots  avec  s  +  consonne,  la  limite  des 
-syllabes  tombait  à  Tintérieur  du  groupe  consonantique;  le  redou- 
blement de  Ys  est  attesté  par  des  inscriptions:  disscente,  Faus- 
stinus  et  sembl.  De  plus  dans  les  inscriptions  aussi  aggro^  sup- 
premis,  frattre  et  sembl. 

En  germanique  occidental  une  consonne  simple  a  été 
redoublée  après  voyelle,  quand  cette  consonne  était  %,  f^,  liquide 
ou  nasale.  1)  Toute  consonne  (excepté  r,  v.  §  153,  3)  devant  i\ 
après  syllabe  longue,  ce  n'est  pas  i,  mais  i  qui  était  phonétique 
(van  Helten  PBS.  Beitr.  21,  437  sqq.).  Dans  germ.  comm. 
*ni  ^ia'  'nouveau'  (got.  niujis)  la  limite  des  syllabes  a  été  trans- 
portée à  l'intérieur  du  m,  d'où  *niif^ia',  v.  h.  a.  fém.  niutoiuy  cf. 
§  159,  4.  wenniu  'j'habitue'  :  got.  wanja.  wïllio  'volonté*  : 
got.  wïlja,  heffiu  'je  lève'  :  got.  hafja.  sippia  'les  familles'  : 
got.  sibjos.  Cf.  §  153,  3.  —  2)  k  devant  ji.  V.  h.  a.  nackut, 
nacTcot  'nu'  (u  était  ensuite  tombé)  :  got.  naqaps.  —  3)  Les  sourdes 
en  germanique  commun  devant  r,  Z.  V.  h.  a.  gén.  hittres,  hluttres^ 
acJcres,  d'après  quoi  par  analogie  bittar  'amer',  hlûttar  'pur', 
acJcar  pour  ahhar  'champ'  :  v.  isl.  bUVy  got.  hlûtrs,  àkrs.  epphli 
epfli  'pommes'  d'où  nom.  sg.  apphul,  apfol  pour  affol  :  v.  isl. 
eple  n.  —  4)  La  question  n'est  pas  tranchée  de  savoir  jusqu'à 
quel  point  les  consonnes  ont  été  géminées  devant  n,  car,  vu  l'assi- 
milation de  la  nasale  à  la  géminée,  la  distinction  d'avec  les  gémi- 
nées produites  d'après  le  §  271,  devient  difficile.  Par  ex.  on 
ramène  le  double  paradigme  du  thème  en  n  v.  h.  a.  chnappo  et 
chnabo  (eAl.  mod.  Jcnappe  et  knabé)  à  un  germ.  occid.  comm. 
*knahhno{n)  gén.  pi.  à  côté  de  *knabô  nom.  sg.  (cf.  got.  aûh87ie  : 
aûhsa). 

Palatalisation  (mouillure)  et  labialisation  (arrondisse- 
ment des  lèvres)  des  consonnes  et  épenthèse. 

316.  Nous  ne  traitons  d'abord  sous  Â)  et  B)  que  la  pala- 
talisation et  la  labialisation  (§  17,  8)  qui  intéressent  là  consonne 
seule.  Les  phénomènes  dans  lesquels  l'action  assimilatrice  s'étend 
en  outre  au  vocalisme  d'une  syllabe  voisine  seront  traités  partie 
dans  le  §  318,  partie  dans  le  §  329  sqq. 

A)  Palatalisation.  —  Sanskrit.  Indo-ir.  comm.  fe',  M', 
g'j  gh'  =  skr.  c,  chjjjjh  devant  les  voyelles,  par  ex.  ca,  i.-ir.  comm. 
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*k'e  et  plus  récent  *k'a,  i.-e.  *que.    V.  §  251.  2ô2,  2.  259,  2. 
Grec.    Phonèmes  du  type  tu'  issus  de  phonèmes  indo-e 
péens  du  type  qu  devant  les  voyelles  palatales,  par  ex.  at 
î.e.  *qve,  et  parallèlement  att.  9r|p  i.-e.  *§huèr-  v.  §  236. 
—  Gr.   comni.   -ai-,   -ae-   de  -ti-,   -t€-   devant   voyelle   ( 
i,  €  étaient  prononcés  comme  consonnes  (§  307),  par  ex. 
01OÇ  'riche'  de  ttXoOtoç.    Gén.  ion.  qpàcTioç  att.  qxxcreoç  'de 
cation'  avec  suffixe  -fi-,  fut  Treaëoiiai  cf.  aor.  (dor.)  fTre- 
tombai*.  V.  Gr.  Gr.^  66.  Parallèlement,  dans  les  dialectes 
Ziôç  de  Aïoç  'Jovis',  ségest.  leTeotaïîri  et  sembl.  v.  loc. 
Att.  TT  ion.  ce  etc.  de  ki,  xi»  par  «x.  ndacraXoç,  v.  §  151, 
Gr.  comm.  t(T  hom.  acT  béot.  tt  etc.  de  ti,  9i,  par  ex.  t6 
§  151,  3,  f.  —  Att.  l  béot.  hh  etc.  de  bi,  ti>  par  ex.  àpi 
§  151,  3,  g.  341,  1.  —  Après  voyelle  palatale  j  (^')  de  k 
pamph.  Mh€iàXT)Ti,  v.  §  266,  4.  —  Latin  l  était  palat 
vant  voyelle  palatale  d'après  les  §  180,  2,  3.  309,  b,  pai 
élementum,  stabilis,  —  k*i  de  ti  devant  voyelle,  par  e> 
V.  §  229,  2.    Ce  changement  peut  n'avoir  pas  pénéti 
communauté  linguistique  entière.   Car  plus  tard  ti  dar 
position  a  passé  à  tsi,  si,  de  même  que  di  à  dzi,  zi, 
Lat.  L.  u.  FI.  223  sqq.  —  Cf.  encore  le  §  238  sur  ital.  a 
cent  et  le  §  309,  b  sur  celôx,  celsus,  gelu.  —  En  vieu 
mand  la  plupart  des  consonnes  étaient  palatalisées       -  . 
comme  le  prouve  la  métaphonie  de  a,  v.  §  330, 1 ,  b).  —      ^ 
slave  commun,  devant  voyelle  palatale,  on  a  t'é\  d'z\  ^ 
par  ex.  v.  si.  po-cînqy  ieravï,  vrîsetûy  v.  §  253,  2.  26 
308,  2,  e,  et  c,  dz,  s  des  mêmes  phonèmes  devant  le    -. 
de  oiy  par  ex.  tocéchû,  hodzéchûy  duséchû,  v.  §  2r 
297,  4;  t'x  de  Tct,  par  ex.  testi,  v.  §  253,  5;  dans  le  -  «^  "^ 
du  sud  et  de  Test  c'v\  d'zv  de  fct?,  gvj  par  ex.  v.  si.  a  *"  ' 

V.  §  253,  6.    De  plus,  en  slave  commun,  les  cor         '^  -'* 
groupes  de  consonnes  avaient  été  palatalisés  devant 
253,  3.  260,  3.  297,  3.  298.  299,  2.  —  De  l'ir . .    ''  - 
voyelle  palatale  antécédente  seule,  proviennent  v.  p    .    ^  * 
zati  et  sembl.  v.  §  253  Rem.  1.  '^  *'*  -  . 

817.  B)  Labialisation.  —  Grec.  L'arro      "  •  ny 
lèvres  dans  les  phonèmes  du  type  k  produisit  le  ]        ^'  *  . 
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Àrj*  à  TTTT,  par  ex.  ïttttoç,  v.  §  236.  —  Latin.  La  prononciation 
de  l  comme  l  était  en  grande  partie  conditionnée  par  la  couleur 
sombre  de  la  voyelle  suivante,  par  ex.  coloy  stabulum,  v.  §  180, 
2,  3.  —  f-  de  ital.  comni.  xU'  par  anticipation  de  Tarrondissement 
des  lèvres,  dans  férus  et  peut-être  aussi  dans  fu-  de  ital.  comm. 
XU'  dans  fundo  et  autres,  v.  §  238,  2.  249. 

318.  C)  Epenthèse.  Il  s'agit  ici  de  deux  phénomènes 
qui  ont  ceci  de  commun  que  la  palatalisatiou  ou  la  labialisation 
d'une  consonne  produite  par  la  voyelle  suivante  a  eu  pour  consé- 
quence la  production  d'une  diphtongue  en  i  ou  en  u  dans  la  syl- 
labe antécédente.  La  modification  palatale  ou  labiale  de  la  con- 
sonne elle-même  fut  ensuite  en  partie  abandonnée.  1)  Quand  la 
voyelle  subséquente  était  i,  u  syllabiques,  la  diphtongue  s'est  pro- 
duite par  anticipation  de  l'élément  i  ou  u  inhérent  à  la  consonne. 
Grec.  Lesb.  q)aî^l  =  dor.  9â^i  'je  dis',  boKi^oi^i  de  *boKl^uJ^l 
'j'approuve*;  aiimcTëujv  'dimidiorum*  =  att.  f)^i(T€ujv  (en  même 
temps  è  initial  devenait  â).  Germanique.  Ags.  feolu  'beau- 
coup' de  *félu,  mioluc  'lait'  de  *miluk  et  sembl.  2)  Quand  la 
voyelle  subséquente  était  i,  ^,  ces  phonèmes  passaient  par  méta- 
thèse  dans  la  syllabe  antécédente  (cf.  §  341, 1).  Grec.  Communs 
à  tous  les  dialectes  :  aiv,  aip,  oiv,  oip,  aiF,  oiF  de  avi,  api  etc. 
par  ex.  9aîvu}  de  *9avîu};  au  sujet  de  KXdei  de  *KXaiF€i  §  311, 1,  d. 
C'est  ici  que  se  rapporte  vraisemblablement  aussi  eùpeîa  de 
*€ijpëFia.  V.  §  151,  3,  a.  —  Parallèlement  aai,  o(Ji,  ecTi,  uai  sem- 
blent n'être  devenus  ai[h],  oi[h],  €i[h],  ui[h]  qu'en  passant  par  ahi, 
oht,  ehi,  uhi,  par  ex.  vaiu)  de  *va(Jiu).  V.  §  151,  3,  i.  —  Cf.  encore 
§  151, 3,  d  au  sujet  du  cypr.  atXujv.  Le  roman  offre  des  exem- 
ples de  cette  espèce  pour  Tépenthèse  de  u:  ainsi  en  portugais^ 
par  ex.  euga  de  equa  (dans  cette  langue  aussi  raiva  de  *rabia 
et  sembl.). 

Assimilation  de  consonnes  en  contact. 

319.  Nous  traitons  ici  les  cas  où  la  consonne  inductrice 
est  restée  elle-même  intacte  à  Tépoque  historique,  toujours  ou  du 
moins  pendant  un  certain  temps.  L'action  est  tantôt  régressive 
et  tantôt  progressive  ^)  et  l'assimilation,  tantôt  partielle  et  tantôt 

1)  Les  assimilations  dites  réciproques,  comme  skr.  cch  de  ^i, 
gr.  1T1T  de  ku,  sont  ici  laissées  de  côté. 
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totale.  Les  phénomènes  da  §  316  se  rattachent  en  partie  à  cet 
ordre  de  faits.  Certains  phénomènes,  dont  on  ne  parle  pas  ici,  seront 
traités  avec  les  changements  de  phonétique  syntactique  §  351. 

Rem.  L'assimilation  est  de  beaucoup  le  changement  qui 
se  produit  le  plus  fréquemment  quand  il  s*agit  de  consonnes  modi- 
fiées au  contact  d'autres  consonnes.  Les  faits  de  dissimilation  sont 
peu  nombreux  (cf.  §  19  Rem.  3).  Ainsi  skr.  dhr  de  dhr  (r  était 
cérébral),  véd.  dfdhrà-s  'solide'  à  côté  de  dfdhà-s  'solide',  cf.  dfhya-ti 
<§  241,  b);  skr.  tvâ^fi  de  tvâ^rî,  nom  d'une  déesse  (§  176,  2),  par 
suite  il  est  probable  qu'il  y  avait  aussi  dissimilation  dans  le  chan- 
gement indien  commun  de  ^  en  s  devant  r,  f,  f,  par  ex.  tùtr-ds  fém. 
'trois'  (instr.  tisfbhi^,  gén.  tisfnàm)  =  av.  <i^rô,  usr-âs  gén.  'aurorae* 
A  côté  de  voc.  u^ar  (cf.  §  278).  De  plus,  lat.  tr  de  dr  §  270,  3  (r 
-était  sonore)  et  peut-être  fr  de  mr  §  168,  3  est-il  aussi  à  rapprocher. 
Dans  un  certain  nombre  de  changements  il  est  difficile  de  savoir 
<)uels  sont  les  facteurs  de  Tarticulation  qui  ont  déterminé  ces  chan- 
gements, de  sorte  que,  provisoirement,  on  ne  peut  les  faire  rentrer 
ni  dans  le  domaine  de  l'assimilation  ni  dans  celui  de  la  dissimila- 
tion, par  ex.  pour  ital.  comm.  pr  de  sr  §  290,  2,  germ.  comm.  bn 
4e  mn  §  170,  3. 

320.  A)  Assimilation  régressive. 

1)  Les  nasales  s'assimilent:  a)  aux  nasales  (identifi- 
cation de  la  place  d'articulation).  Grec  i^axv}x\xa\  parf.  de  aicT- 
Xôvojiai  *j'ai  honte',  i\x\xéy{x)  'je  reste  dans'  (èv);  lat.  (au  contact  de 
deux  mots  étroitement  unis)  im-minuo,  im-môttis'^  v.  h.  a.  hamma 
'cuisse'  :  gr.  Kvi\\xr\  'jambe',  v.  irl.  cna*m  'os',  v.  h.  a.  ummej  de  tîn- 
mes 'excès';  balto-sl.  comm.  mm  de  nm  dans  v.  si.  imç,  v.  prnss. 
emna  :  v.  irl.  a^nm  n-,  gi\  ôvojiia  'nom'.  —  b)  Aux  liquides.  Grec 
(dans  un  groupe  de  mots  étroitement  unis)  aup-priTVOjni,  <Tu\-XéTUJ 
((jùv),  cf.  §322,  l,a.  356,  8.  Leitm 8ulllu$ de *8uin[o]lo8y  mallu- 
viae  de  "^man-l'  (cf.  manus);  seulement  dans  Tunion  de  deux  mots 
rr  de  wr,  par  ex.  irrumpo,  —  c)  Aux  consonnes  (identi- 
fication du  point  d'articulation):  ^kr, pânca  gr.  Tiëvre,  goLfimf 
=  i.-e.  ^petaqUe;  skr.  gdntu  =  ^gUem-tUy  gort.  ëvç  (att.  €Îç)  de 
*é^ç,  lat,  princeps  de  ♦/?rim[o]-c-,  v.  h.  a.  imhl^  de  iw-6îj  'colla- 
tion'. V.  §  162,  1.  164,  1.  166,  1.  168,  1.  170,  1.  Grec  (dans 
l'union  de  deux  mots)  cruacriTiov  (cJùv),  cf.  §  356,  8. 

2)  Les  liquides  s'assimilent  rarement.  Grét.  vv  de  pv, 
par  ex.  ôvvtGa  de  ôpvïôa  'avem'.  —  Latin.  Il  de  rZ,  par  tJi.pûllus 
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de  *pûr[o]lo8,  cLpûrus,  agellus  de  *agerlo8  §  345,  II,  1),  pelli- 
cere  de^^er-Kcere;  dans  Tunion  de  deux  mots,  on  a  aussi  H  de 
riy  S8  de  rSf  par  ex.  pejjûro  (peiuro),  possideo.  —  Dor.  vr  de 
Xt,  par  ex.  çivraxoç,  cf.  §  178,  2. 

3)  Les  occlusives  s'assimilent:  a)  A  i,  |f.  Il  faut  citer 
ici  les  palatalisations  du  §  316,  comme  gr.  irXoumoç.  De  plus 
lat.  a  de  dif  gi  :  pdor,  maior,  v.  §  270,  2,  et  u^  de  d^,  gu  : 
svavis  de  ^s^ad^is  (cf.  §  325)  mavolo  c-à-d.  fna^^olô  de  *mag- 
^olo.  —  b)  Aux  nasales.  Grec  \i\i  de  tt^,  cp^i,  p^  :  ô^^ia'œir 
cf.  ÔTTujTra,  \\fà^^oç  'sable'  cf.  ipaçapôç  'réduit  en  poussière^ 
xëxpi^^ai  de  xptpuj  'je  frotte';  \iv  de  pv  :  ^vào^iai  de  *pvâ-  (§  256,. 
4,  a);  dialectalement  \iy-  de  v|li-  (§341,  1),  celui-ci  venant  de 
b^'  :  att.  |i€CT6-|LivTi  =  ion.  |Li€a6-b^T)  (ce  qui  est  bâti  au  milieu),, 
épidaur.  Mvîa  =  A^iia  (Gr.  Gr. *  76,  Danielsson  Eranos  1^ 
76  sqq.).  Dialectalement  (par  ex.  att.)  »v,  td^x  de  tv,  t^.  par  ex. 
axuTvoç,  àjiiôç  Gr.  Gr.®  107,  Meisterhans-Schwyzer  Gr. '  76, 
Buck  A.  J.  of  Pli.  21,  321,  Hatzidakis  D.  Lit.-Zeit.  1901  Col. 
1109).  Dans  Tunion  de  deux  mots,  on  a  même  vv,  |Ll^  de  xv,  x)li  : 
Kavv€Ùaaç,  KajLi^eiEâç  (prép.  xdx).  —  En  latin,  toutes  les  con- 
sonnes ^)  semblent  être  devenues  à  une  époque  préhistorique  de& 
nasales  (devant  nasale)  après  que  les  sourdes  étaient  d'abord 
devenues  sonores.  Toutes  les  labiales  sont  représentées  par  m 
devant  wj,  n  :  summus  de  ^sup-mo-s  cf.  super j  glûma  de  *glûmma 
(§  325),  cf.  glûho  R.  gleuhh-,  summoveOy  somnus  de  *8uepno8  cf. 
8oporj  Samnium  cf.  Sabellî  de  *SafnolO'\  cf.  ombr.  tremnu  'ia 
tabernaculo'  à  côté  de  trebeit  'versatur'  (R.  treb-).  mm  de  dm  : 
mamma  'mamelle'  cf.  madeo  ;  nn  de  tn^  dn  :  annu8  de  *atnu8  : 
got.  apn  'année',  annuo  de  *ad'nuô.  nn  (écrit  gn)  de  &n,  gn  : 
dignus  de  *de&wo-,  cf.  decet,  signum  cf.  in-seque,  agna  'épi'  cf. 
acusy  lignum  cf.  légère  ou  gr.  Xitvùç  'fumée';  remarquez  t  de  e 
d'après  le  §  309,  d.  —  En  slave  toutes  les  occlusives  se  sont  assimi- 
lées aux  nasales  (ensuite  simplification  de  la  géminée  d'après  le 
§  328).  V.  si.  sûnû  'sommeil'  :  gr.  iîttvoç  ;  gûnq  'je  ploie,  je  plie'  cf. 
«w-gry6afi 'plier',  vrèm^  'temps' de *reH'mç  :  skr.rrfr^maw- 'chemin', 

1)  Excepté,  semble  t-il,  A:,  g  devant  m.  Sur  leur  traitement 
(segmentum  cf.  seco^  sagmen^  cf.  sacei\  agmen  cf.  ago  etc.)  v.  Gr.  1* 
p.  677,  680  sq.,  Sommer  Lat.  L.  u.  FI.  237  sqq. 
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plemq  'race*  cf.  plodû  'fruit'  :  o-svînq  'je  m'éclaircirai'  cf.  svUèti 
*être  clair',  vûzbûnq  'je  m'éveillerai'  cf.  bûdéti  'être  éveillé',  lono 
'sinus'  de  Hokno,  R.  leq-  'ployer',  russ.  dvinut'  cf.  dvigaf  'mou- 
voir'^). —  c)  Aux  liquides.  Il  de  dl  :  skr.  bhoUd-s  'beau'  à 
côté  de  bhadrd'8'j  gr.  îréXXûTpov  'courroie  enroulée  autour  du  pied 
(iT€b-)'.  lac.  éXXà  à  côté  de  ëbpâ;  lat.  sella  cf.  sedeo  (got.  sitls 
'siège'),  lapillus  cf.  lapid-;  v.  si.  iiZo  :  pol.  szydlo  'alêne'.  /  de 
il  en  V.  si.  plelû  part.  pass.  act.  de  pletq  'je  tresse'  :  pol.  pleti. 
Grec,  dans  Tunion  de  deux  mots,  pp,  XX  de  rp,  tX  :  KappcZloucra, 
KdXXiTTOv  (prép.  Kàr).  Latin,  dans  Tunion  de  deux  mots,  rr  de 
dr  :  arripio  (ad).  —  Latin  M  de  tl  par  suite  de  Texplosion  latérale 
de  Tocclusive  occasionnée  par  Z,  par  ex.  piaclum,  v.  §  229, 1 ,  cf. 
lit.  séklà  'semence'  de  *8è'tldy  kachoube  èc^glo  =  pol.  é({dlo  'tran- 
chant, pointe'.  —  d)  Aux  autres  occlusives,  a)  Partout  on  ren- 
contre l'identification  du  degré  d'articulation  d'après  §  261, 
1,  2,  par  ex.  ûtprnûti  'il  remplit  tout  à  fait'  {ûd),  abjd-  'né  des 
eaux'  (op-),  bom.  ôm  'ce  que'  de  *crF6b  ti  (♦crFôb  =  zd  Jvat 
'comme'  got.  swa  'ainsi',  Gr.  Gr.'*  536),  fippaXev  Ml  jeta  loin  de 
lui'  (àîT-),  lat.  ntiptus  i.-e.  *snubdho'8  (R.  sneubh-),  abdûco  de 
*ap[o]-d-f  m.  h.  a.  hancte  prêter,  de  hengen  'suspendre',  v.  si. 
lékkyjî  =  leg[û]Jcyjî  'léger',  slov.  gde  =  v.  si.  kûde  'où'.  P)  P  o  i  n  t 
d'articulation.  Sanskrit  ce,  jj  de  te,  dj  :  uccd  'hautement'  {ûd}, 
ûjjiti'8  'victoire'  (tlrf),  mdjja-ti  indo-ir.  comm.  ^mazg'âti  (§  280). 
Crét.  thess.  tt  de  ttt,  par  ex.  crét.  èTid  =  énrà  'sept',  thess. 
Aerrivaioç  =  AeiTTivaioç  ;  crét.  tt  de  kt,  par  ex.  Aûttioi  =  Aùktioi. 
Ce  changement  est  plus  fréquent  dans  l'union  de  deux  mots  (sim- 
plification de  la  géminée  ainsi  produite),  par  ex.  hom.  KàTrirecre 
KàppaXe  (kAt),  ôttttujç  =  *cTF6b  ttujç  (cf.  ôtti  sous  a),  locr.  éT[Tjâç, 
èb[b]d|Liu)  (èx),  hom.  KàKK€i)Liai,  béot.  KaTTdv  (kot),  thess.  TTOiq-pa- 
ipa^évoiç  (ttôt).  En  latin  aussi  la  plupart  des  phénomènes  ont 
lieu  dans  l'union  de  deux  mots  (simplification  de  la  géminée  pro- 
duite diaprés  le  §  325),  par  ex.  quippe  =  quid+pe,  oppôno  — 
ad  -i-p-,  sèpôno  =  *8ëd  -+•  />-;  succurro,  suggero  {stib))  pecco  de 

1)  Là  où  l'on  rencontre  à  l'époque  historique  une  occlusive  4- 
nasale,  îi  s'agit  ou  bien  d'une  innovation  analogique  oa  bien  de  la 
chute  de  ft  entre  ces  phonèmes,  par  ex.  v.  si.  pri-Iipnq  =^ -lînq, 
dvignqti,  okno  (Mikkola  BB.  22.  246). 
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^peicû"  (R.  ped'),  siccus  cf.  situ,  hocc,  hoc  =  *hod  +  ce,  acquiro 
=  ad  +  qu-,  sècèdo,  sëgrego  =  *8êd  +  c-,  g-,  agglûtino  =  ad  +  g-. 
Dans  le  latin  vulgaire  on  eut  de  bonne  heure  tt  dept,  par  ex.settem- 
bris,  scritus  et  aussi  de  et,  par  ex.  lattûca  (cf.  Hey  dans  Wolf  f  lin 
Arc  h.  11,  35  sq.),  et  aussi  dd  de  gd,  par  ex.  amiddula  de 
à^uTbàXr),  cf.  italien  sette,  otto,  freddo.  V.  slave  t  de  pt,  par  ex. 
teti  inf.  de  tepq  'je  frappe';  d  de  bd,  aedmû  'septimus'  cf.  gr. 
^pbo^oç;  i  de  kt,  par  ex.  p^tî,  v.  §  253,  5.  260,  5.  —  e)  Aux 
spirantes.  a)  Assimilation  du  degré  d'articulation  d'après 
le  §  261,  1,  par  ex.  skr.  psd-ti,  gr.  ij/iiuj  de  i.-e.  *bzhù',  lat.  vèxî 
-de  i.-e.  *y^gzh-y  got.  maihstus  de  i.-e.  *mi§zdhu',  §  263,  3. 
266,  2.  270,  1.  271,  Rem.  1.  276,  4.  278,  4.  V.  si.  opéteno-  de 
ohî'éteno-,  v.  §  275,  3.  P)  88  de  ^/?:  hom.  bdcraaaOai  §  264,  4, 
lat.  con-cti««f  ob'Sesstis  §  268,  2,  3,  v.  suéd.  v(i88,  v.  h.  a.  gi-wisso 
§  271,  3,  4;  V.  ^Ijasû  §  275,  1.  Lat.  ;f  de  pf,  tf,  par  ex.  offi- 
4^na  de  *op[i]'fac§na,  offero  de  *op'fero.  En  latin  vulgaire  «« 
de  jptf,  k8,  par  ex.  me  =  ip8ej  vissit  =  vixit.  En  slave  commun 
s{8)  de  ;?«,  par  ex.  osa  'guêpe'  =  lit.  vapsà  'bourdon',  ch{ch)  de 
*cA,  par  ex.  téehû  (§  297,  1). 

4)  Les  spirantes  s'assimilent:  a)  A  ^.  Lesb.  vaOoçc.-à-d. 
vàFFoç  V.  §  286,  3.  Cf.  à  l'initiale  Trax^pi  FFhû  §  157,  3,  i.  286, 
1,  b.  357,  6.  —  b)  Aux  nasales.  Identification  du  point  d'arti- 
culation :  slav.  comm.  «'«  de  8n\  v.  si.  basnja,  v.  §  298.  Lesb. 
MM)  vv  de  <J|Li,  av,  par  ex.  ô^jne,  çàevvoç,  v.  §  286,  3.  Att.  entre 
autres  faits  w  de  av  là  où  il  ne  s'agit  pas  d'un  primitif  8n  après 
voyelle,  par  ex.  ttùvvoç,  lujyvv\x\,  TTeXoirôvvTicToç  §  264,  4,  a.  286 
Rem.  3.  Cf.  à  l'initiale  hom.  xaià  |ui)Lioipav,  àxà-wiçoç  §  286, 
1,  b.  Latin  dûmmètum  de  *dû8mètom  §  290,  5.  Germ.  comm. 
mm  de  zm  (z  de  s  d'après  le  §  293)  :  got.  imma  'à  lui'  :  skr.  dat. 
asmaij  blindamma  'caeco',  im  'je  suis'  de  *immi  :  skr.  osmL  V.  h.  a. 
nn  de  bn,  par  ex.  nennen,  v.  §  170,  3.  —  c)  Aux  liquides. 
Identification  du  point  d'articulation  :  si.  comm.  ST  de  si,  v.  si. 
mysljq,  v.  §  298.  Lesb.  XX  de  crX,  par  ex.  x^XXioi,  v.  §  286,  3. 
Cf.  à  rinitiale  att.  Kaxa-pp^u),  hom.  â-XXr|KT0Ç  §  286,  1,  b;  puis 
crét.  TiX  Xq,  àfiçiXXéTUi  (cf.  diuçiç-piiTeîv),  JXXuaiç  de  ♦é[v]a-XucTiç 
§  356,  14,  c.  Latin  bêllua  de  *bë8loffa  §  290,  5.  Genn,  comm. 
Il  de  zl,  par  ex.  m.  h.  a.  krôl,  gén.  kroïles,  v.  §  293,  c.    Germ. 
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comm.  Il  de  dl  =  i.-e.  tl,  dhl  (§  271,  7)  :  *mallO'  "lieu  de  ras- 
semblée de  justice',  germ.-lat,  mallus,  v.  h.  a.  Thiot-malli  'Det- 
mold',  cf.  got.  mapl  lieu  d'assemblée'  (i.-e.  tl);  y,  b.  a.  stal  gén, 
stallesy  Y.  isl.  stallr,  i.-e.  ^std-dhlo-  :  lat.  stabulum^).  Got.  dans 
l'union  de  deux  mots  rr  de  zr  :  ur-rinnan  "sortir*.  —  d)  Aux 
occlusives.  Identification  du  degré  d'articulation:  gr.  comm. 
sphf  sthy  skh  de  i.-e.  zhhj  zdh,  zghy  par  ex.  èp^pecrcpi,  §  287;  lat. 
aestus  de  *di[d]zdhu'y  §  269,  2,  b.  291-,  germ.  comm.  st,  sk  de 
zd,  zg,  par  ex.  got.  astSy  §  294,  2  ;  y.  si.  bespréstani  'sans  cesse' 
de  bez'P'.  Identification  du  point  d'articulation  :  indo-ir.  comm.  s'¥ 
de  sk',  skr.  vrçcd-tiy  v.  §  278,  Rem.  2;  et  de  même  sk'y  z'g'  de 
9k'y  zg'y  skr.  kdç-cidy  mdjjortiy  v.  §  280;  slav.  comm.  ë't'  de  8t\ 
y.  si.  goëtqy  ëtapûy  y.  §  298.  Grec,  dialectalement,  assimilation 
des  phonèmes  du  genre  8\  lac.  àKxôp  =  àaKiiq  'outre',  fi-TXâai  *  àvd- 
arriOi  (Hés.);  gortyn.  xP^Q^ot^  =  XP^^^ct^  'se  servir  de';  crétois 
èTTOvoç  =  béot.  I<jtovoç  de  ?[t]z-t-  (att.  ^kjcvoç),  .âbbiiixai  de 
èz-b-;  Toîb  bé  (§  287,  2).  —  e)  Aux  spirantes.  Spirante  sourde 
de  spirante  sonore  :  got.  fyp  de  S,  dy  par  ex.  hlaifs,  §  272  Rem.  1  ; 
y.  si.  vûs-ëidû  (à  côté  de  vûëîdû)  'monté'  {vûz).  Indo  iranien  vrai- 
semblablement ë'ëXh)  de  8é{h)y  par  ex.  skr.  gdcchatiy  §  240,  279; 
lat.  ff  de  sf,  par  ex.  differoy  §  290,  6;  v.  h.  a.  was  de  wag  devant 
8'\  balto-slave  commun  probablement  ëë (slav.  8)  de  8ëy  v.  si.  |>a«^, 
§  296;  V.  si.  vûëîdû  de  *vûz-ëîdû  (v.  s.). 

321.  B)  Assimilation  progressive. 

1)  i,  u  se  sont  assimilées  particulièrement  avec  nasales  et  aux 
liquides.  Lesb.  vv,  pp  de  vi,  pi,  par  ex.  Kxëvvuj,  çOëppuj,  v.  §  151  ^ 
3,  b.  lou.-att.  etc.  XX  de  \i,  par  ex.  âXXoç,  v.  §  151,  3,  d.  Ala- 
man,  franc,  rr  de  ri,  par  ex.  ferrOy  v.  §  153,  3.  Latin  peut- 
être  Il  de  lify  par  ex.  sollo-  'entier',  v.  §  158,  3,  d.  Germ.  comm. 
nn  de  nff,  par  ex.  got.  minnizay  v.  §  159,  3,  a;  v.  h.  a.  frammort 
=  framwort  'en  avant'.  Grec  kk  de  ky,y  qui  était  sorti  de  ku 
d'après  le  §  307,  par  ex.  TreXexKdu)  'je  travaille  à  la  hache'  cf. 
TTéXcKuç  'hache',  Xolkkoç  'fosse  à  eau'  cf.  laeus. 

2)  Les  nasales.  Skr.  cfiy  jn  de  C7iy  jn,  par  ex.  ydcnd 
'prière'  cf.  ydca-ti  'il  prie',  yajnd-s  'sacrifice'  :  gr.  oiYvéç  'saint'; 

1)  L'opinion  divergente  de  E.  Schroder  (Z.  f.  d.  Alt.  42,  ôSsqq.) 
ne  me  convainc  pas. 
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cf.  gr.  dial.  jip  (xv),  tv  de  XM>  t|li  comme  par  ex.  bpaxvri  = 
bpaxMrj,  TTàTvoç  =  TTàTjLioç  (Gr.  Gr. '^  78  sq.),  h.  a.  dial.  mod. 
hackipj  blaibm  =  hacken,  bleiben,  Skr.  n  de  n  après  r  r,  Sy 
par  ex.  strnôti  Hl  étend',  tfsna  :  zd  tarsna-  ^soif  ;  même  assimi- 
lation se  produisant  à  distance  §  333.  —  Lesb.  XX  de  Xv  i.-e.  In 
par  ex.  dans  àir-éXXuj  =  hom.  €tXo^al  v.  §  166,  6;  Xv  apparu  à 
une  époque  plus  récente  est  représenté  dans  tous  les  dialectes  par 
XX,  par  ex.  ôXXûjiii  'je  perds'  cf.  crxôpvûjLii,  éXXôç  'faon'  :  lit.  élnis 
*cerF.  Lat.  ollus  'celui-là'  de  *olnos  :  v.  si.  lani  Tannée  dernière' 
de  ^olnî'^  collis  :  lit.  Jcdlnas  'montagne';  pello,  ex-cello,  Geim. 
comm.  Il  de  Zn,  par  ex.  got.  fulls  y.  b.  a.  fol,  gén.  folles  'plein'  : 
V.  si.  plûnû;  V.  h.  a.  wella  'vague'  :  cf.  v.  si.  vlûna  'vague';  v.  h. a. 
fallu,  quUlu,  —  Gort.  ècTTrpe^mxTev  =  att.  èK1Tp€^vi^[€lv  'déraciner'. 
Germanique  commun  probablement  mm  de  mn,  par  ex.  got.  stamms, 
V.  §  1 70,  Rem.  1 .  —  Germ.  comm.  pp,  tt,  Tek  de  8n,  dn,  ;^ny  par  ex. 
V.  isl.  kroppr  v.  h.  a.  kropf,  v.  §  271,  8. 

3)  Occlusives.  En  sanskrit,  phonèmes  du  type  f  issus  de 
phonèmes  du  type  t,  après  des  phonèmes  du  type  s  :  par  ex. 
vàsti,  lidha-s,  v.  §  241.  278.  Pamphyl.  vb  de  vi,  par  ex.  7Té[v]b€ 
=  att.  7TëvT€,  §  264,  3;  depuis  la  dernière  période  du  vieux  haut 
allemand  d  provenant  de  t  après  les  nasales  et  Z,  par  ex.  m.  h.  a. 
under  'sous',  rûmde  'il  fit  place',  halden  'tenir'.  Lat.  Il  de  Id, 
par  ex.  sallo  :  got.  salta  'je  sale',  per-cello  cf.  cladës  (§  205,  b). 

4)  Spirantes.  Lesb.  \i\i,  vv,  de  ^cr,  va,  par  ex.  ^vemna, 
^ifîvvoç,  V.  §  286,  5.  Lat.  et  germ.  occid.  rr.  Il  de  rz,  Iz,  par  ex. 
ferre,  veUe,  v.  §  290,  4,  v.  h.  a.  par  ex.  derren,  -bollan,  v.  §  293. 
Balto-slave  comm.  ss  de  as,  par  ex.  v.  si.  osï,  v.  §  296. 

Insertion  de  consonnes. 

322.  1)  Entre  une  nasale  et  une  consonne  il  peut  s'insérer 
une  occlusive  quand  la  fermeture  du  voile  du  palais  est  anticipée 
de  telle  sorte  que  la  cavité  nasale  soit  fermée  avant  l'ouverture  de 
l'occlusion  buccale,  a)  Nasale  +  nasale  ou  liquide.  Lat.  vulg. 
-mpn-  de  -mn-,  par  ex.  dampnum,  sollempnis.  De  même  v.  suéd. 
nampn  =  namn  'nom'  et  semblables.  —  En  sanskrit  à  une  époque 
tardive,  par  ex.  tambra-s  =  tamrd-s  'rouge  sombre',  ambla-s  = 
amlâ'8  'aigre'.    Gr.  comm.  inpp,  \x^k,  vbp,  à  l'initiale  Pp-,  pX-,  bp-, 

Bmgmann,  Abrégé  de  gramm.  comparée.  \^ 
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fi-jiPpOTOç  'immortel',  ppOTOç  'mortel',  cf.  inopTOÇ  'mortel,  homme' 
(Hés.),  lat.  moHor.  Lat.  peut-être  mpl  demZ  :  exemplum  cf.  exinio, 
ef.pl'  de  ml-  dsins plumbum  à  côté  de  gr.  ^ôXupboç;  parallèlement 
lumhricus  de  Homlîcos  (Ir  =  d-,  §  229,  3),  cf.  épidaur.  beMeXéaç 
et  be^ipXeîç  •  pWXXai  Hés.  (cf.  Gr.  1«  p.  369  sq.,  Pedersen  KZ.  36, 
109 sq.,  Kretschmer  ibid.  266 sq.,  Skutsch  Philol.  59, 496,  Sommer 
Lat.  L.  u.  FI.  234);  bas-latin  Cambrianus  de  Cam[e]riânus,  frç. 
nombre,  comble j  moindre,  Got.  timbrjan  =  ^mr/a» 'charpenter', 
m.  b.  a.  namblich  =  namelich  'nommément',  m.  h.  a.,  n.  h.  a. 
minder  (mindr)  =  m.  h.  a.  minner,  n.  h.  a.  quendel  {quendl)  = 
m.  h.  a.  quenel,  m.  h.  a.,  n.  h.  a.  eigentlich  de  eigen-lich.  h)  Nasale 
H-  consonne  proprement  dite.  Skr.  nts,  nchy  nks  dans  l'union  de 
deux  mots  de  la  forme  -n  s-,  -n  ç-  (cf.  §  225,  3),  -n  «-,  par  ex.  rd- 
jantsoma  =  rdjan  soma  ^ô  roi  Soma'.  Lat.  emptus,  empsim  cf. 
emô,  hiemps  =  hiems  et  sembl.,  cf.  §  168, 1.  V.  h.  a.  gi-tuamptin 
'ils  poii;aient  aux  nues',  m.  h.  a.,  v.  suéd.  sampt  'avec',  n.  h.  a.  dial. 
hampster  =  Tiamster,  m.  h.  a.  hembde  =  hemde,  v.  isl.  mannz 
{z  =  ts)  'de  l'homme'  et  sembl.  Cf.  encore  v.  h.  a.  cumft  en  face 
de  got.  ga-qumps,  v.  h.  a.  numft  Tacte  de  prendre'  et  sembL 
(§  170,  1). 

2)  C'est  un  déplacement  dans  Tespace  et  non  plus  dans  le 
temps  qui  a  produit  str,  ëtr,  zdr  de  sr  etc.  Germ.  comm.  str, 
par  ex.  got.  sicwtr,  v.  isl.  systr  loc.  'à  la  sœur'  de  *8^esr'i,  cf. 
skr.  dat.  svâsr-ê  (et  par  nivellement  analogique  nom.  got.  swistarj 
V.  h.  a.  sweater)^  v.  h.  a.  stroum,  strôm  v.  isl.  straumr  'fleuve'  cf. 
skr.  sràva-ti  'il  coule';  de  même  dans  la  vie  particulière  des  dia- 
lectes par  ex.  v.  isl.  Âstridr  de  runique  As-riâr,  n.  h.  a.  dial. 
étraube  =  schraube.  Slave  comm.  str  de  balto-slave  comm.  ér 
=  i.-  e.  îcr,  par  ex.  ostrû  :  lit.  aszrùs,  asztrûs  'tranchant'  (§235, 1). 
De  plus,  si.  comm.  str  et  zdr  (v.  une  conjecture  sur  la  cause  de 
cette  dualité  de  formes  chez  Zupitza  KZ.  XXXVII  396  sqq.)  de 
balto-slav.  comm.  et  i.-e.  sr,  par  ex.  v.  si.  struja  'courant'  :  lit. 
sravà  'le  fait  de  couler';  sestra  cf.  skr.  svâsr-  (v.  s.);  nozdri  pi. 
'narines'  =  lit.  nasraî  'gueule'.  Dans  Tunion  de  deux  mots,  v.  si. 
iz-d-reèti* e\oqm\  bez-d-rala  'sans  charrue'  et  sembl.  —  Cf.  encore 
thrace  Ztpujliujv  de  sre^-  'couler',  italien  sdruzzolare  de  *S'ruzZ'^ 
et  sembl. 
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Simplification  de  consonnes  géminées. 

328.  A)  Elle  apparaît  partout  devant  consonne  depuis 
l'époque  indo-européenne,  et  il  est  souvent  difficile  ici  de  séparer 
de  Tindo-européen  ce  qui  est  propre  à  chaque  langue.  I.-e. 
communjide**:  *ai8k-  *i8Jc'  =  ^ais-àk-  *is'8lc-  dans  skr.  iccM-  H 
^il  désire',  v.  h.  a.  eisca  'exigence';  gi*.  ècTKe,  lat.  esco  de  la  R.  es- 
^être'  +  le  morphème  sJco;  skr.  dustuii-s  "mauvais  b}nnne  de 
louange'  =  *du«  +  stuti-y  gr.  bùoroç,  bùcTiiivoç  'miser'  =  *dtAs  + 
sta-  ;  lat.  disto^  discindo  avec  dis-,  got.  ttoistandan  'se  séparer' 
avec  twis'  (écrit  aussi  étymologiquement  ttoisstandan).  Cas  où 
^8  était  sorti  de  ts  isolément  dans  les  diverses  langues  :  gr.  xàa^opoç, 
irâaxuj  (§  204,  4),  lat.  cesna,  cêna,  ësca,  aspicio  (§  268,  2),  got. 
hunsl,  V.  h.  a.  vomcan  (§271,  3),  v.  A.jaste,  éismq  (§275,  1). — 
Autres  géminées.  En  sanskrit  la  graphie  hésite  entre  sa» 
trà-m  et  sattrâ-m  'une  solennité  du  soma'  {sad-),  datvâ  et  dattvâ 
gérondif  de  dad-  'donner',  majûà  et  majjûd  de  majjàn-  'moelle'; 
la  limite  des  syllabes  était  tantôt  devant  la  consonne,  tantôt  à 
l'intérieur  de  celle-ci.  Cf.  §  315.  Grec.  Hom.  KdKxave 'il  tua'  = 
*KaK-KTav€  (Kdr)  cf.  KàKK€i|iai  §  320,  3,  d,  p.  Pind.  à^vda€tv 
'devoir  se  souvenir'  =  *à^-^vda€iv  cf.  èjifi^vuj  §  320,  1,  a. 
Latin  agnosco  à  côté  de  aggero  {ad),  cognôaco  ignôtus  de 
*coianô8c0  mnôttts  (cf.  §  320,  3,  b),  cernuo8  de  *cerrn'y 
*cerzn'  à  côté  de  terreo  (§  290,  4),  pergo  de  ^per-rlejgô.  6e  r  m. 
Oot.  mins  'moins'  de  *minn[i]z,  kant  (écrit  aussi  kannt)  'tu  sais' 
ef .  3  sg.  kann,  -fulnan  (écrit  aussi  -fuUnan)  'se  remplir'.  V.  h.  a. 
hranta  maria  prêter,  de  brennen  'brûler'  merren  'empêcher', 
bouhnunga  'significatio'  cf.  bauhhan  n.  'signum'.  V.  si.  par  ex. 
vûstajati  de  *vû8'8tajati. 

324.  B)  Après  consonne.  Sansk ri trapçd-f6 'il éclate, 
il  crève'  avec  le  morphème  de  gdccha-tij  suppose  indo-iranien 
*rapçça'te  ou  ^rappççha-  d'après  le  §  240,  bhintM  'vous  fen- 
dez' de  *bhintthâf  cf.  3^  pi.  bhind-dnti,  indhé  'il  s'allume'  de 
*inddhéf  cf.  3  pi.  indh-dte;  les  graphies  bhintthdy  inddhé  sont 
analogues  au jpp  de 8arppd'8, et  sembl.  §  315.  —  Grec  Tép0aaOai 
— *T€pa<ya-<j8ai,  crét.  privai  att.  ^iiiai  'men8ibu8'=*^T)va-ai  d'après 
le  §  285,  2;  a<T  de  t0,  par  ex.  dans  le  crét.  pdXXovm  §  264,  4, 
de  Ti  par  ex.  crét.  irdvcra  §  151,  3,  f.   Crét.  Kdpruiv  de  *KapTTuiv, 
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dor.  Kdppuiv  de  *KàpcTiJuv  =  *Kap<yau)v  en  face  de  ion.  xpëacriuv 
*plu8  fort'  (p.  98  note  1).  —  Latin  arsi  {ardeô),  versus  {verto), 
sënsus  (sentio),  en  face  de  con-cussi  etc.  §  168,  2, 3.  sarmentum 
de  *sarpm'  en  face  de  summus  de  ^supm-  §  320,  3,  b.  —  Ger- 
manique. En  germanique  commun  p,  tj  %r  provenant  des  j^p,  ttr 
kJc  produits  d'après  le  §  271,  8,  par  ex.  y.  h.  a.  sterz  en  face  de 
snizzdri.  En  v.  h.  a.  dans  les  prétérits  en  t  comme  toanta,  warta 
de  wenten  'tourner'  werten  'endommager'. 

325.  C)  Après  voyelle  longue  et  diphtongue  e» 
latin  et  en  germanique.  En  latin  les  occlusives  géminées  ont 
toujours  été  simplifiées,  par  ex,  sêpôno  {sëd-)  en  face  de  appôna, 
quôquam,  hôce,  hôc  (*quôdf  *hôd)  en  face  de  quicquam^  JiocCj 
estôte  =  *estôd'te.  s  de  ss  (§  268,  2,  3.  289,  3)  environ  depuis 
le  commencement  de  notre  ère,  par  ex.  quaesso,  quaesOy  cûssus 
cdsus,  dîvlssio  divîsio.  nn  =  dn  o.  subsisté  dans  mercènnarius. 
De  même  II  de  nZ,  ri  :  corôlla  suïllus  (ni),  pûllus  (ri).  Pour  mm 
=  sm  Qtll  =  si  on  rencontre  encore  anciennement  la  géminée 
après  une  voyelle  longue  primitive  :  dûmmètum  de  *dûsm'  (m.  h.  a. 
zusach  'broussailles'),  bèllua  (cf.  bëstia)^  aulla  'marmite'  (cf. 
auxiUa)y  paullum  (cf.  pauxillum),  en  face  de  sûmo  de  *sûsmôf 
ala  de  *àsla  et  sembl.  (§  290,  5);  cependant  il  y  a  eu  ensuite  sim- 
plification :  dumèturriy  bèlua,  aula,  paulum,  caelum  'ciseau'  de 
*caidlomy  mais  rallum  =  *radlom.  Cf.  Sommer  Lat.  L.  u.  FI. 
236.  239.  263.  296  sq.  —  En  germanique  les  géminées  du  ger-^ 
manique  commun  sont  simplifiées,  nn  (§  159,  3,  a);  v.  h.  a. 
spianun  'ils  tendirent',  infin.  spannan.  Il  (§  320,  4,  c.  §  321,  2)  : 
V.  h.  a.  lia  'studium'  cf.  v.  isl.  id  'studium',  fialun  'ils  tombèrent', 
infin.  fallan.  pp,  tt,  kk  (§271,  8);  v.  sax.  lùkon.  ss  (§  271,. 
3,  4)  :  got.  un-weis,  gén.  -weisisy  v.  h.  a.  muosa. 

326.  D)  A  la  pause  la  géminée  a  été  simplifiée  dès  Tépo- 
que  indo-européenne.  *mûs  'souris'  de  *mUS'8  (cf.  nom.  pi.  skr. 
mÛa-as)  :  gr.  |liOç,  lat.  mûs\  skr.  2  sg.  d-ghas  'tu  dévoras'  = 
^a-gluU'S  cf.  2  du.  d-gTias-tam,  -ss  de  -ts  :  gr.  veÔTriç  (§  264,  4), 
lat.  miles  (gén.  milit-is),  à  côté  duquel  on  a  mîless  à  Tintérienr 
de  la  phrase  (§  268,  2)  ;  dans  des  cas  tels  que  gr.  ttoIç  de  *TravT-ç, 
lat.  con-cors  de  *'Corts,  vehëns  de  *vehentSj  got.  hais  m.  'cou* 
(gén.  halsis),  v.  si.  vezy  'vehens',  plus  ancien  *vezys  de  ^^e§honts 
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<lit.  veèéls),  la  simplification  s'est  produite  en  même  temps  d'après 
le  §  324;  pour  le  got.  un-toeis,  d'après  le  §  325.  Lat.  ter  de 
terr  (terr-uncius)  =  ♦f«r«,  neutre  hoc  de  hocc  (hocc  erat)  = 
*hod'Ce,  En  gotique  on  peut  considérer  comme  étant  celles  de  la 
pause  des  formes  telles  que  drtis  'chute'  (gén.  dnm3)y  im  'je  suis' 
(^imm[ï\y  §  320,  4,  h),  tandis  que  des  graphies  comme  ga-qiss 
<dat.  ga-qissai),  toamm  'tache'  (gén.  toammis),  rann  'je  courus' 
<inf.  rinnan)  présentent  soit  la  conservation  de  la  forme  devant 
voyelle  à  l'intérieur  de  la  phrase,  soit,  et  c'est  le  cas  ordinaire, 
l'assimilation  réelle  ou  purement  graphique  aux  autres  formes  du 
«nême  système  morphologique.  Dans  les  monuments  vieux-haut- 
allemands  la  simplification  est  la  règle  constante,  par  ex.  gitois 
'certain'  gén.  giwisses,  ij  'mange'  infin.  e^^an,  grim  'colère,  adj.' 
gén.  grimmes,  bok  'bouc'  gén.  boJckes. 

327.  E)  A  l'initiale  de  même  la  géminée  a  générale- 
ment été  simplifiée.  Sanskrit  chayd  à  côté  de  gdccha-ti  (§  240. 
355,  5).  Grec  Fôç  (Fhôç)  :  hom.  TTarepi  FFha»,  ^eipojiai  :  è-^^ope, 
v{<pa  :  àxo-vviqpoç,  \^j\jj  :  ô-XXiiktoç,  ^èw  :  Kaia-ppéaj  (§  286, 
1,  b),  ^iiTvûfii  :  â-ppriKTOÇ,  (§  157,  1),  dor.  iTdcTaa0ai  :  béot.  Oeô- 
TTTTâaToç  (§  157,  3,  e),  béot.  Aeùç  :  boKi|Lidbbuj  (§  151,  3,  g),  hom. 
<T€0€  :  l-aaeve  (§  151,  3,  e),  adxoç  :  cpepe-cTCTaKfiç  (§  157,  3,  b). 
Cf.  §  357,  6.  Lat.  materiès  'bois  de  construction,  matière'  (:  dor. 
veô-b^âTOç  'nouvellement  construit')  à  côté  de  mamma  de  *mad' 
ma  (§  320,  3,  b). 

328.  F)  Entre  voyelles  indépendamment  de  la 
quantité  de  la  voyelle  antécédente  (cf.  §  325),  la  simpli- 
fication s'est  opérée  souvent  par  le  transport  de  la  limite  des  syl- 
labes devant  la  géminée:  arnma  est  devenu  àrnma  d'où  a' ma. 
En  indo-européen  peut-être  s  de  sa  (comme  en  ionien  attique,  v.  in- 
fra)  :  *esi  'tu  es'  =  skr.  dsij  gr.  eîà  côté  de  gr.  èa-crl  lat.  esa  es,  skr, 
loc.  plur.  (^asu  (zd  qzahu)  à  côté  de  (^has-su  de  (^has-  'angoisse'; 
les  formes  avec  ss  étaient  donc  des  innovations.  —  En  grec  ca 
=  i.-e.  ti,  dhij  tSf  ss  est  devenu  a  en  ionien  attique  et  arcadien, 
par  ex.  ion.  att.  M^aoç,  iroai,  léaax,  arc.  ô<Ta,  bàaaaôai  (§  151, 
S,  f.  285,  1,  2).  De  même  la  simplification  grecque  moderne  de 
toutes  les  géminées,  comme  dlos  (âXXoç),  parô  (Gappd)),  ylôsa 
{xXwacTa),  remonte  jusqu'à  une  époque  antérieure  à  notre  ère,  et 
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elle  est  en  connexion  avec  la  transformation  de  TaccentuatioD 
(§  46),  V.  Sehwyzer  Pergam.  123  sq.,  N.  Jahrbb.  3,  250  sqq. 
—  En  latin,  dans  la  syllabe  qui  précède  la  syllabe  accentaée, 
quand  elle  avait  une  voyelle  brève,  par  ex.  omitto  de  *ommitt^ 
=^*ob'mittO\  mamilla  :  mamma;  canàlis  :  canna;  curûlis  :  cur- 
rus'y  sacéllus  :  saccus;  pusillus  de  *put8-  cf.putus  'petit  garçon% 
ofélla  :  offa  (cf.  6r.  I*  p.  815  sq.,  Sommer  Lat.  L.  u.  FI.  294  sq., 
Osthoff  Et.  Par.  I,  40  sqq.);  la  simplification  en  roman  a  lien 
même  après  une  syllabe  accentuée,  par  ex.  esp.  gota  roum.  gutéi 
=  lat.  gutta.  —  En  vieux  haut  allemand  dans  les  syllabes  inaccen- 
tuées, par  ex.  dôufene  =  -enne,  lihhazen  =  azzen.  —  En  slave 
toutes  les  géminées  ont  été  simplifiées,  de  même  en  baltiqne,  par  ex. 
V.  si.  otîcî  :  gr.  ôtto,  lat.  got.  atta 'père';  jaM  'je mangeai'  de  *ètS' 
(§  275,  1  )  ;  izobati  =  iz-zobati  'dévorer  complètement'. 

Assimilation  de  voyelles  à  voyelles  à  distance. 
329.  Sous  ce  chef  nous  comprenons  les  modifications  par 
assimilation  de  la  qualité  d'une  voyelle  sous  Tinfluence  de  la 
voyelle  d'une  syllabe  voisine  quand  il  y  a  une  consonne  entre  les 
deux.  Cette  assimilation  est,  comme  dans  l'assimilation  con- 
sonantique  à  distance  (§  332),  ou  bien  partielle,  par  ex.  gr.  T<^p- 
Tupoi  de  T^pTupa,  v.  h.  a.  gesti  de  gasti,  ou  totale,  par  ex.  gr. 
XaKavr)  de  Xexdvii,  v.  h.  a.  meg^inti  de  me^^anti;  dans  le  premier 
cas  on  rappelle  aussi  métaphonie  (en  allemand  umlant),  dana 
le  second,  harmonie  vocalique.  Quand  une  voyelle  subit  de 
cette  façon  un  changement  de  timbre,  Tarticulation  spécifique  de 
la  voyelle  inductrice  passe  probablement  toujours  dans  Tarti- 
culation  de  la  consonne  qui  sépare  les  deux  voyelles.  Les  deux 
faits  peuvent  se  produire  en  un  seul  et  même  acte,  auquel  cas  le 
changement  phonétique  est  un  changement  subit.  Mais  il  peut 
arriver  aussi  que  la  consonne  seule  soit  affectée  d'abord  et  qu'en- 
suite seulement  la  voyelle  voisine  le  soit;  et  alors  dans  le  chan- 
gement de  timbre  de  cette  voyelle,  c.-à-d.  dans  le  second  acte  du 
mouvement  phonétique,  la  plupart  du  temps  ce  n'est  pas  seule- 
ment la  consonne  déjà  affectée,  mais  en  même  temps  la  voyelle 
voisine  d'où  est  partie  le  mouvement,  qui  agit,  de  sorte  que  danis 
ce  cas  nous  avons  à  la  fois  assimilation  en  contact  et  assimilation 
à  distance. 
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Rem.  1.  Il  y  a  des  cas  où  la  voyelle  inductrice  tombe  après 
n'avoir  changé  que  la  consonne  et  où  ce  n'est  que  plus  tard  que 
le  timbre  de  la  consonne  influence  la  voyelle  voisine  (v.  Pedersen 
KZ.  36,  297);  mais  ces  faits  ne  se  rapportent  qu'au  chapitre  des 
actions  par  contact. 

Rem.  2.  C'est  seulement  par  exception  qu'on  peut  établir 
la  participation  de  la  consonne  intermédiaire  dans  les  périodes 
anciennes,  lorsque  le  timbre  spécifique  n'on  est  pas  exprimé  par  la 
graphie;  la  meilleure  indication  résulte  du  fait  que  certaines  con- 
sonnes s'opposaient  à  l'action  de  la  voyelle  voisine  et  que  par  lÀ 
le  changement  de  timbre  de  la  voyelle  n'avait  pas  lieu.  Ainsi 
par  ex.  e  de  a  dans  v.  h.  a.  krefti,  lembir,  etc.,  mais  mafuif  et  non 
mehti  §  330,  1,  b,  lat.  o  de  e  dans  homo,  modus  etc.,  mais  -erus  et 
non  pas  *artA8  §  330.  Cf.  les  cas  où  skr.  r  n'a  pas  changé  en  n  un 
n  subséquent  §  335. 

Rem.  3.  Dans  le  changement  de  e  en  i  devant  u  (v.  h.  a. 
sibun,  V.  irl.  as-6i»*r 'je  dis'  =  ^hiru,  et  dans  celui  de  o  en  u  devant  i 
(v.  irl.  gu^n  'blessure'  de  *guni8)  l'assimilation  consiste  dans  l'éta- 
blissement d'un  même  degré  d'élévation  pour  la  langue;  les  voyelles 
moyennes  c,  o  ont  été  amenées  au  degré  des  voyelles  'fermées* 
u  et  t. 

330.  A)  Mouvement  régressif. 

Sanskrit.  Assimilations  complètes  dans  les  dialectes  popu- 
laires, par  ex.  prâkr.  mini  =  maricî  'rayon  de  lumière*,  ucchu 
=  skr.  ikaû'  'canne  à  sucre',  dont  il  faut  peut-être  rapprocher 
yéà.pûtU'dru'j  -daru-  ==pitu-daru',  nom  d'arbre  (Pischel  6 r  am m. 
131,  Franke  BB.  23,  172). 

Grec.  La  plupart  des  exemples  sont  des  graphies  d'inscrip- 
tions qui  appartiennent  à  différents  dialectes  et  qui  en  partie  ne 
se  présentent  qu'isolément.  1)  Métaphonie  labiale  de  e  en  o, 
par  ex.  topT^pct  de  T^pTupa  'prison*.  —  2)  Assimilation  complète 
o  de  €:  Tpoq)u)vioç  =  Tpeçuivioç.  a  de  e:  XaKdvri  =  XeKdvTi 
'bassin*,  a  de  o:  àcTTaxôç  =  ôcTTaKÔç  'écrevisse  de  mer*,  e  de  a: 
èperri  =  àpeTrj  'valeur*,  o  de  a:  aopuivîç  =  aapiuvîç  'vieil  arbre 
creux*,  i  de  €  :  'QçiXi^n  =  'Qq)€Xî^Ti-  i  de  u  :  pipXlov  de  PuP- 
Xiov  'petit  livre*,    u  de  i  :  fl^iuauç  =  f^inicruç  'demi*. 

Latin,  t  de  6  ou  o  de  6  par  assimilation  complète,  quand 
une  consonne  sonore  ou  h,  s  suivaient,  milium  :  gr.  ^eXivri  'millet'  ; 
dnis,  en  alternance  vocalique  avec  gr.  kôviç  'poussière*;  similis 
cf.  V.  lat.  semol]  vigil  en  alternance  vocalique  avec  got.  tcaîcjan 
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'éveiller';  ni-hil,  ni-si,  bonos,  bonus  cf.  bene;  homo  v.  lat.  hetno 
(originairement  homOy  ^hemen-es  etc.,  puis  nivellement);  modos, 
modu8\  ombr.  mefs  de  *medo8.  r  =  ital.  comm.  z  dans  le  pre- 
mier cas,  un  r  quelconque  dans  le  second  cas  empêchait  le  nivelle- 
ment; par  ex.  heri  cf.  hesternus  (cf.  sero  =  *8i'Zô  §  309,  a),  ertis 
de  *ezo8,  férus  avec  un  r  ancien  (cf.  versus  de  vorsus  §  309,  §•). 
Cf.  Sommer  IF.  11,  327  sqq.,  Lat.  L.  u.  FI.  126  sqq.  —  Appar- 
tenaient à  la  langue  vulgaire  des  assimilations  telles  que  lacûtio 
==  locûtio,  vianllum  =  vexillum,  rutundus  =  rotundus,  butûmen 
=  bitûmen. 

Kein.  Sons  certaines  conditions  particulières,  dans  des  formes 
peut-être  en  partie  dialectales,  e  parait  être  devenu  i  devant  u  (cf. 
§  329  Rem.  3):  inuleus  :  gr.  ^vcXoç  •  vc^pôc;  Hés.;  bitûmen  :  skr.  jatu 
'laque,  gomme';  vitulus  ;  skr.  t;atsâ-s  'veau*;  cicar  :  skr.  çakura-ê 
'apprivoisé';  silua^  silva  :  gr.  ^Xoç  'bas  fond  couvert  de  végétation*; 
simul  :  V.  lat.  seviol;  vigul,  d'après  quoi  aussi  prés,  vigeo  (à  côté  de 
vegeo)\  toniti^  à  côté  de  moletrina  et  autres.  Parallèlement  u  de 
o  devant  i  :  cullna  à  côté  de  columba  et  autres. 

Germ.  1)  Phénomènes  de  métapbonie.  a)  Germanique 
occidental  norrois  e  {e)  de  i,  o  de  u  devant  a,  ô,  è  excepté  quand 
il  y  avait  dans  l'intervalle  nasale  -|-  consonne  ou  j.  V.  h.  a.  v.  sax. 
ags.  wer  v.  isl.  verr  'homme'  :  lat.  vir,  i.-e.  *j^ir0'8;  v.  h.  a.  beta 
fém.  bet,  n.  ^prière',  cf.  bittu  'je  prie'  R.  bheidh-  (gr.  iriÔéaOai 
ireîQuj).  V.  h.  a.  joh  ags.  jeoc,  v.  isl.  ok  :  got.  juîc  skr.  yugd-m 
'joug';  V.  h.  a.  gi-botan  cf.  butum  'nous  offrions'  :  got.  -budans 
-budum  R.  bheudh-  (gr.  TruOéaOai,  TreùGo^iai).  Au  contraire  v.  h.  a. 
swintan  ags.  swindan  cf.  v.  h.  a.  swînan  'disparaître',  v.  sax. 
bîddian  v.  h.  a.  bitten  =  got.  bidjan  'prier';  v.  h.  a.  hunt  ags. 
hund  V.  isl.  hundr  =  got.  hunds  'chien'  de  *hiiun'da'Z;  v.  sax. 
huggian  v.  h.  a.  huggen  =  got.  hugjan  'penser',  à  côté  de  v.  h.  a. 
hogèn.  Beaucoup  d'exceptions  par  suite  de  nivellement  analogi- 
que, par  ex.  v.  h,  a.  gi-zigan  'accusé'  au  lieu  de  *-zegan  d'après 
zigurriy  zigi  etc.  A  o  venant  de  u  répond  v.  h.  a.  eo,  io  de  eu 
par  ex.  dans  beotan,  biotan  cf.  biutu  'j'offre'  (§  144,  1).  — 
b)  V.  h.,a.  e  (e)  depuis  le  VIII^*^"®  siècle,  issu  de  a  devant  ?,  |, 
excepté  quand  il  y  avait  dans  l'intervalle  ht,  hs  et  consonne  -|-  w  : 
lembir  plur.  de  lamb  'agneau',  krefti  pi.  de  kraft  'force';  lengi 
longueur'  cf.  lang\  nerrien  nerren  =  got.  wfl^an 'sauver' ;  redia, 
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reda  =  got.  rapjô  'compte'.  An  contraire  on  a  par  ex.  mahti  pi.  de 
maht  'puissance'.  Ce  v.  h.  a.  e  était  d'abord  ç  comme  Ve  de  wer 
(a)  et  celui  de  reht  (§  95),  mais  la  consonne  palatalisée  qui  le  sui- 
vait le  changea  en  e  et  c'est  ainsi  que  se  produisit  la  double  qualité 
de  V.  h.  a.  c  —  e)  V.  h.  a.  û  (écrit  iu,  ui)  sorti  de  û  devant  i,  à 
partir  du  X*™®  siècle,  par  ex.  chriuter,  plus  ancien  chrutir,  pi.  de 
chrût  'herbe'.  —  d)  V.  h.  a.  i  de  e  devant  w,  par  ex.  sibun  =  v.  sax. 
sehun  'sept',  widur  =  ags.  weder^  got.  tui^rw* 'bélier',  l^'^®  sg.  nimu 
de  neman  'prendre'.  Parallèlement  iu  de  eu  par  ex.  dans  1*"  sg. 
biutu  à  côté  de  l'infin.  beotan  (a).  —  2)  Assimilations  com- 
plètes, a)  Germ.  comm.  i  de  e  devant  ï,  |,  par  ex.  *i8ti  got.  v.  h.  a, 
ist  'il  est'  :  gr.  ^ctti  ;  v.  h,  a.  irdtn  'de  terre'  cf.  erda  'teiTc'  :  gr.  f paZic 
^à  terre';  got.  sigi^  'victoire'  v.  h.  a.  sigirOn  'vaincre'  de  ^sei^iz-, 
plus  ancien  *8ej€z-  (§  349, 1),  i.  -  e.  ^seghes-  (skr.  sâhas-  'violence')  ; 
got.  midji^  V.  h.  a.  mitti  v.  isl.  midr  :  lat.  médius;  v.  h.  a.  riht{i)u 
'je  juge'  cf.  reht  'droit'  :  gr.  ôpcKTÔç  'étendu'.  Au  v.  h.  a.  birit 
*il  porte'  de  *beridif  *beredi  répond  biutit  'il  offre'  de  beotan 
(1,  a)  et  de  même  diutisc  'vulgaris'  cf.  deota  'peuple'  (§  144,  1). 
—  b)  Eu  vieux  haut  allemand  fréquemment  après  Taccent,  comme 
me^^inti  =  me^^anti  'mesurant'  (§  349,  6). 

Slave.  Assez  souvent  assimilation  complète  comme  v.  si. 
iûnûkû  (russ.  tônJcyj)  de  tînûkû  'mince'  (§  196,  2,  b),  bîàdrî  de 
bûzdrl  'vigilant'. 

331.  B)  Mouvement  progressif.  Il  ne  s'agit  ici  (ab- 
straction faite  du  latin)  que  d'assimilations  complètes. 

Sanskrit.  Sporadiquement  dans  les  dialectes  populaires, 
par  ex.  prâkr.  puhutta-  de  puhatta-  =  skr.  prthàktva-  'le  fait 
d'être  à  part'  (Pischel  Gramm.  131,  Franke,  BB.  23,  172). 

Grec.  Exemples  isolés,  connus  pour  la  plupart  par  des 
inscriptions,  par  ex.  thess.  FeKébâjLioç  =  béot.  Phexabâfioç,  grec  (de 
la  KOivri)  ôXodpeuuj  de  ôXeOpoç  'perte',  att.  ZipiXXa  =  ZipuXXa, 
XupuX(X)a  =  ZupiXXa. 

En  latin  fréquemment,  en  particulier  dans  des  mots  de  trois 
syllabes  et  plus,  où  la  voyelle  de  la  syllabe  initiale  (le  plus  souvent 
accentuée)  était  la  voyelle  inductrice.  Par  là  les  effets  des  lois 
d'affaiblissement  des  voyelles  (§  348,  I,  1)  ont  été  en  partie  ou 
supprimés  ou  du  moins  modifiés,    anatem  à  côté  de  anitem,  fdr- 
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faru^  à  côté  de  far  férus,  ad-aglum  à  côté  de  prôd-igiunif  alaeer\ 
genetîvus  à  côté  de  genitîvus,  neglego  (à  côté  de  colligo),  segetemy 
elementum\  fulguris,  8ulp{h)uri8  à  côté  de  temporis\  lat.  valg. 
oppoduiUf  tonotrUf  colopuSj  monomentum  =  oppidum,  tonitru,. 
colap{h)u8,monumentumf8imilacra  =  simuldcra.  De  plus  monu- 
mentum  à  côté  de  regimentum,  condumndre  à  côté  de  indem- 
natuSjpostumus,  optumus  à  côté  de  minimus,po88umus,  volumus^ 
à  côté  de  legimus  et  autres  (par  assimilatiou  analogique  d'après 
monimenturriy  optimus  et  autres). 

En  vieux  haut  allemand  c'est  la  voyelle  de  la  syllabe  accen- 
tuée qui  était  inductrice:  gi-corone  =  gi-corane  'élus'  (§349,  6)^ 

Kern.  Souvent  il  arrive  qu'une  voyelle  subséquente  et  une 
voyelle  antécédente  ont  agi  en  même  temps,  par  ex.  gr.  'AXunro- 
KovWi<Jioi  =  'AXu)TT€KOvvi^aioi,  arc.  'Epcinéva  =  att.  'Epainévn,  lat.  vîgintî 
de  *vîgentî. 

Assimilation  de  consonnes  à  consonnes  à  distance.^ 

332.  Ici  encore  (cf.  §  329),  lassimilation  est  ou  bien  par- 
tielle, par  ex.  gr.  fiouviàç  de  pouvidç,  ou  bien  complète,  par  ex^ 
OuipôOeoç  de  AujpoOeoç. 

A)  Mouvement  régressif. 

Skr.  a)  ç—ç  de  s — ç:  çvdçura-s  'socer'  indo-ir.  comm. 
"^svaçura-s  (zd  x^asurO)  :  lat.  socer  (§  308,  2,  b)  ;  çmdçru-  'mous- 
tache' :  V.  irl.  smech  'menton'.  —  h)  s—z  de  8—é  :  d-sOdha-s 
'invincible'  de  *d'8aédha-8  (§  241»  b);  dans  les  composés  -saçlbhû 
de  *8aéhh%8  instr.  plur.  cf.  sàh-  'surmontant'  (§241,  c),  d'après 
quoi  le  nom.  sg.  aussi  avec  s,  -sat  ace.  sg.  -saham  etc.  ^). 

Grec.  Dialectalement  dans  les  parlers populaires,  a) Sourde 
de  sonore  :  MeKaxXfiç  de  MeTctKXfjç,  et  sourde  aspirée  de  sonore  : 
0u)pô0€oç  de  Aujpô0€oç  (§  266,  5).  Cf.  aussi  Nlxàpx^v  de  NîKàp- 
XU)v,  GnOiç  de  tii9îç  §  342,  2,  b,  a.  —  b)  Att.  pôXupboç  rhod. 
pôXipoç  (TrepipoXipuicrai)  de  ^léXupboç,  ^lôXipoç  'plomb'.  —  Grec 
tardif  fiouvidç  de  pouviàç  'sorte  de  navet'. 

Latin,  a)  La  transformation  de  p  en  An^  devant  Tcu  est 
italique  commune  ou  même  italo-celtique.  ^TcUenhUe  de  *pe7dhue 


1)  Cf.  ail.  mod.  sunst  de  swnM  'autrement'»  servant  de  sersanty 
'sergent',  lit.  szeszuras  'socer',  de  ^seszuras,  etc. 
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'cinq'  (skr.  pdûca)  :  quînque  v.  irl.  cC^c.  *JcUekW  de  *pekw  'je 
cnis'  (skr.  pdcûmi)  :  coquo  (§  257,  1,  a,  d).  *kuerTcUU'  de  *per- 
&Mtt-  'chêne'  (got.  fairguniy  §  258,  2,  b)  :  quercus  (§  257,  3).  — 
b)  Mbo  de  *pib6  :  skr.  piba-ti  Ml  boit'.  Cf.  Solmsen  KZ.  34,  21. 
—  c)  &ar6a  de  *farba  :  v.  h.  a.  bart  'barbe'. 

En  slave.  Faits  isolés,  comme  v.  si.  chuchota  =  suchota 
'sécheresse'. 

2133.  B)  Mouvement  progressif. 

Sanskrit,  w  de  n  après  r,  r,  s  excepté  quand  il  y  avait 
dans  l'intervalle  une  consonne  palatale,  cérébrale  ou  dentale 
(à  l'excl.  de  y,  A),  par  ex.  bhâramana'S  =  gr.  çepô^evoç.  C'est 
la  même  action  que  l'assimilation  en  contact  (§321,  2). 

Grec.  Dialectalement  dans  les  parlers populaires,  a)  Sonore 
issue  de  sourde  :  crét.  'Atcit^^tu)  de  'AtcikXùtuj.  Sourde  issue  de 
sonore:  Tu(v)Tàp€ujç  de  Tuvbdpewç,  et  sourde  aspirée  de  sonore: 
eu<p€iOîbT)ç  de  *Tu<p€ibibTiç  (§  266,  5).  Cf.  aussi  0ë0iç  de  Gériç 
§  342,  2,  b,  p.  —  b)  |Li  de  v:  att.  MtduôçiXoç  de  MrivôçiXoç. 

Latin,  forfex  de  forpex^  vulva  de  vulba  (§  256,  2,  a,  p), 
peut-être  aussi  bubîle  de  buvlle,  lîlium  de  Hîrium  (emprunté  du 
grec  Xeîpiov). 

6e r  m.  Il  faut  citer  ici  got.  wulfsj  fimf  d'après  le  §  258,  5. 

Changements  par  dissimilation  et  conservation  de 
consonnes  par  des  consonnes  à  distance^). 

834.  A)  Changements.  1)  ^.->  Grec  ^éi  de  tee^  devant 
consonne.  Fenr-  'parler'  dans  €Itt€îv  gort.  -FeiTrdxuj  de  ue-^qU-y 
skr.  aor.  â-voca-m,  R.  jfeqU-  (§  141, 1.  259,  2)  ;  la  dissimilation  est 
plus  ancienne  que  la  loi  du  §  256,  4.  àcibu)  'je  chante'  de  *à'?€r 
Fbu),  cf.  aùbrj  'voix',  ubeu)  'je  célèbre',  skr.  vdda-ti  'il  parle'.  Peut- 
être  de  même  eiprifiai  de  *Fé-FpTmai,  de  Fpri- 'parler'  (arg.  FeFprmeva 
par  innovation),  (F)€iXû^ai  de  F€-FXû|iai  de  FXû-  'envelopper'  et 
autres  (Solmsen  Unt.  237  sqq.). 

2)  Nasales,  a)  l — n  de  »— n.  —  Grec  XàpvaH  de  vdpvaE 
'coffre';  Xujivôç  'nu'  Hés.,  de  ♦vu^ivoç,  plus  ancien  *vupv6ç  :  skr. 
nagnd'8  'nu'.  Italien  veîeno  de  veneno.  V.  h.  a.  «Zûwîc 'rapide* 
cf.  V.  h.  a.  sniumo  'rapidement',  got,  sniwan  'se  hâter',  n — l  dana 

1)  Cf.  §  19  Rem.  3.   Changements  en  contact  v.  §  319  Rem. 
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got.  niuklaJuf  'nouveau-né'  de  *niu'1cna'  =  gr.  veo-yvô-ç  'nouveau- 
né';  ici  c'est  le  premier  n  qui  a  subsisté  à  cause  de  niujis.  — 
h)  l — m  de  n — m.  V.  h.  a.  sliumo  de  sniutno  (a).  Cf.  gr.  mod. 
XrijLiôpia  de  vimopia  (jiiviijLiôpia),  italien  lomè  de  nomà  (non  magis). 
—  c)  Latin.  Le  groupe  phonétique  form  de  *morm  :  formîdo  : 
gr.  jLiopjLiiu  'épouvantail';  formica  :  gr.  \i\içi\kr\l  'fourmi'.  Il  y  a  eu 
ici  combinaison  avec  ime  action  de  r,  cf.  fr  de  mr  §  168,  3. 

3)  Liquides.  La  dissimilation  des  liquides  est  la  plus  fré- 
quente de  toutes,  et  elle  a  lieu  probablement  dès  Tépoque  indo- 
européenne (§  174, 1,  2).  C'est  en  grec,  en  italique  et  germanique 
qu'elle  se  rencontre  le  plus  souvent,  a)  Z— r  de  r — r.  Skr.  àlarti 
*il  se  meut'  de  ^ar-ar-ti.  Gr.  GnXriTrip  de  GripriTrip  'chasseur',  gr. 
mod.  àXKJTepd  de  àpiaiepà;  cf.  crét.  iiiaÎTup- (§  178, 3).  Latin 
celebrum  de  cerebrum,  italien  albero  de  arbero,  V.  h.  a.  fluobra 
*consolatio':  v.  sax.  frôfra;  filloran  'perdu'  à  côté  de  fir-liosan 
^perdre'  ;  fr.  pop.  kolidôr  de  corridor  'corridor'.  —  b)  r — Z  de  r — r. 
Skr.  irvdlu-  de  irvdru-  'concombre'.  Gr.  jliop)lioXùttiu  'j'effraie' de 
jui6p)Liopoç  'crainte'.  Latin  frûglo  de  frdgro,  italien  Mercoledï 
de  Mercoredi.  Got.  aûrali  de  lat.  ôrûirium,  v.  h.  a.  murmulôn 
de  murmurôn  'murmurer'.  Slave  commun  suffixe  -telr  de  -fer-, 
d'abord  dans  des  formes  telles  que  oratelî  'arator',  èrîtelî  'sacrifi- 
cateur' et  d'après  cela  datelï  'donneur'  et  autres;  rn^,  prôîub' 
de prorub'  'trou  dans  la  glace.  —  c)  r—l  de  l — l.  Gr.  àpTaXëoç 
'douloureux'  de  SXyoç  'douleur'.  Lat.  caeruleus  de  caelum  'ciel', 
italien  cortello  de  coltello.  M.  h.  a.  sprl^el  'éclat  de  bois'  de 
^2)Zîj6w 'fendre';  Si\Lmod,franellAeflanelL  Petit-russe rer6Z;ttd  = 
pol.  wielblqd  'chameau'.  —  d)  l — r  de  l — Z.  Gr.  xecpaXapTiâ  de 
Keq)aX-aXYiâ  'mal  de  tête'.  Lat.  alaris,  militaris  et  autres,  et  ombr. 
staflarem  'stabularem'  avec  suff .  -dli-  (lat.  aequalis,  ombr.  uerfale 
'verbale':  lucrum,  simul^crum,  lavacrumet  autres,  etsab.  Fala- 
crinum  avec  suff.  -clo-  (lat.  ^feicZttm,  ombr.  pi  ha  kl  u)  de  -tlo- 
(§  229, 1);  à  une  époque  plus  récente,  alors  qu'on  souffrait  Z — Z, 
fie  produisirent  lëtalis,pluvialis  et  autres.  —  e)  n — r,  n — Z  de  r — r, 
l — Z.  Ce  changement,  déjàindo-européenàcequ'il  semble (§174, 2), 
s'est  produit  aussi  dans  des  périodes  plus  récentes,  par  ex.  gr.  mod. 
<pivoKaXià  =  q)iXoKaXid,  àvvrjXouç  =  àXXi^Xouç,  lat.  vulg.  cun- 
tellus  de  cultellus,  esp.  puncella,  poncella  =  italien  pulceïla^ 
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m.  h.  a.  enelende  de  v.  h.  a.  eli-lenti  'd'un  autre  pays'  Jcniuwel  = 
kliuwel  'peloton',  ags.  jnorn  =  jrorw  'tristesse',  russ.  antirélja 
=  artUérja  'artillerie*. 

4)  Consonnes  proprement  dites.  Ici  la  dissimilation  est  rare 
Exemples  :  pâli  skr.  kipilla-  =  pipîld-  'founni',  italien  stinco  de 
schinco  'tibia',  v.isl.  tyggua  de  *kyggua  (§  153, 3,  p.  1 01).  Cf.  aussi  5. 

5)  Cas  où  les  deux  consonnes  ont  en  commun  un  élément  d'ar- 
ticulation, mais  peuvent  appartenir  à  des  classes  différentes  de  ceK 
les  indiquées  plus  haut.  —  En  sanskrit  occlusives  dentales  d'occlu- 
sives cérébrales  après  des  phonèmes  cérébraux,  anadûdbhyas,  dat. 
abl.  plur.de  a»a(î-î;^A-'bœuF(R.  ^e§h'WeherG')de*anad-ud'bhya» 
(§  241,  c)  d'après  quoi  aussi  anadûtsu  d'après  le  §  241  Rem.;  *pra' 
yâdbhyas  (supposé  ^ar praydt8u)de*pra-yadbhya8  dat.  abl.  plur. 
de  *pra'yaj-  'oblation'  (cf.  upa-ydçlbhis  (§ 241,  c).  —  Latin  tene- 
brae  de  *temefra-  skr.  tâmisra  'obscurité'  (§  290,  2);  lat.  vulg.  ne- 
spula  =  mespila,  *nappa  (frç.  imppe  etc.)  de  mappa  —  En  go  ti- 
que (dans  les  formes  accentuées  à  l'initiale  de  l'époque  indo-europé- 
enne?) lesspirantes  sonores  produites  en  syllabe  intérieure  inaccen- 
tuée d'après  le  §  1 70, 3. 27 1 , 7,  à  savoir  S,  rf,  j  (?),  z,  se  sont  changées 
en  sourdes  lorsqu'à  l'initiale  de  la  syllabe  immédiatement  précé- 
dente il  y  avait  une  consonne  sonore,  par  ex.  wundufni  f.  'blessure* 
à  côté  de  fasiubni  n.  'jeûne'  (§  170,  3).  gabaûrjopus'jo\€*  à  côté 
de  toratodus  'voyage',  waltoison  'se  rouler'  à  côté  de  hatizon 
'haïr'.  Cf.  Thumeysen  IF.  8,  208  sqq.  Wrede  D.  Lit.-Zeit. 
1897  Col.  178,  Hirt  PBS.  Beitr.  23,  323  sqq. 

885.  B)  Conservation.  En  sanskrit  la  cérébralisation  de 
n  par  un  phonème  cérébral  antécédent  (§321,  2.  333),  n'a  pa& 
eu  lieu,  quand  il  y  avait  encore  une  cérébrale  à  la  suite,  cf.  par  ex. 
pdrinàkmti  'il  embrasse'  en  face  de  pàrt-naçe.  Dans  le  latin 
miser,  caesariès,  ital.  comm.  z  n'est  pas  devenu  r  à  cause  de  Vr 
qui  suivait  (§  290,  1  et  Rem.  1). 

Disparition  de  consonnes  par  dissimilation  sous 
l'influence  d'autres  consonnes  à  distance^). 

336. 1)  },  ^,  Skr.  sânav  avye=8dnavy-âvye  loc.  sg.  de  sdnu 
dvyamy  désignation  de  la  surface  supérieure  du  filtre  à  soma.  — 

1)  Cf.  §  19  Rem.  3. 
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<jrec.  *fpFoç,  hom.  eîpoç  *laine'  (§  157,  3,  a)  de  *F€pFoç,  cf.  lat. 
vervèXy  *alFi(y(yu),  hom.  dicraiw  'je  bondis'  de  *Fai-FiKiiu  (§  311,  d), 
V.  Solmseu  Dnt.  188  sq.  —  Lat.  vulg.  cinque  de  quinque  et 
chute  de  v  après 2?,  /*,  par  ex.palmentunij  fouilla  de  pavimentum, 
favilla.    Cf.  §348,  II,  4. 

3)  Nasales.  V.h.a.cum^  de  cuniny  et  autres  (F.  SchrOder 
Z.  f.  d.  Alt.  37,  124  sqq.).  Cf.  aussi  §  162,  4  au  sujet  du  skr. 
hhûnâ. 

3)  Liquides.  Ici  eucore  (cf.  334,  3)  c'est  cette  classe 
de  consonnes  qui  présente  la  plupart  des  exemples,  particulière- 
ment en  grec  et  en  italique,  a)  r,  mouvement  régressif.  Skr. 
vadhras  de  vârdhras  'courroie  de  cuir',  gr.  bérpov  de  beprpov 
'épiploon',  cpâTpiâ  de  cppârpiâ  'phratrie',  àq)6viTpov  de  àcppô-viTpov 
'salpêtre',  gr.  mod.  6€|K)Liapi  de  GpejLXjiiàpi,  lat.  mamor  de  niarmor, 
cîbrum  de  crîbrum,  frç.  pop.  abre  =  frç.  arbre,  v.  frç.  penre  de 
prenre,  m.  h.  a.  Jceder  de  kerder,  'appât',  suéd.  vœper  de  vo^per 
'il  devient'.  —  b)  r,  mouvement  progressif.  Gr.  ôpOoTÔn  de 
èpGpo-Tori  fém.  'qui  se  lamente  le  matin',  Opeirta  =  Opénrpa  'recon- 
naissance pour  avoir  été  élevé',  juaprucri  de  iiidpTupai,  gr.  mod. 
aùpaTàde  aùpapT^,  lat.  eœpergî8corde*eX'per-grîscor  (§252,  l,b) 
praestïgiae  de  praestrîgiae,  crîbum  (esp.  crlbo)  de  crîbrum  (cf. 
cîbrum  a),  v.  h.  a.  cHskimmôn  de  criscrimmôn  'grincer  des  dents 
de  fureur',  v.  si.  bratija  de  bratrija  f .  'frères'.  —  c)  Z,  mouvement 
régressif.  Gr.  cpaOXoç  'mauvais'  de  *q)XauXoç,  cf.  cpXaûpo^  et 
V.  h.  a.  blôdi  'faible',  fKiraYXoç  'effrayant'  de  *èK-'iTXaTXoç,  cf.  èK- 
TtXaTfivai,  m.  h.  a.  kugel  de  klugel  cf.  ail.  mod.  ki*ugeh  d)  Z,  mou- 
vement progressif.  Gr.  t€Xy19€ç  (à  côté  de  fix^lGeç),  probablement 
de  *t€XyXi9cç. 

4)  Occlusives,  a)  mouvement  régressif .  o)\,'^.(b)dbhi 
*ne(b)d'bh'y  skr.  nddbhyas  dat.  abl.  plur.  de  napt-  'nepos',  cf.  loc. 
pi.  gâth.  nafSa  de  i.-e.  *nept'8U'^  c'est  sur  une  chute  de  consonne 
par  dissimilation  que  repose  aussi  got.  nipjis  'parent'.  Gr.  (kjctk, 
(t)zt,  {n)aiï  (tandis  qu'ailleurs  ce  sont  «,  z  qui  tombent  entre  con- 
sonnes, V.  §  286, 6. 287, 4):  èicTKUi  'je  rends  semblable'  de  *Fe-FiK- 
Okuj,  cf.  êoïKa,  béo  t.  f  <Tto  voç  'descendant'  de  *èTz-TOvoç  (cf.  §  356, 1 5) . 
P)  Gr.  TTUKTiov  de  tttukiov  'tablettes  à  écrire';  att.  entre  autres 
apajôç  de  arpaTÔç  'armée',  grec  tardif  aaTr\ç)  de  (TraTrip  monnaie, 
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^.  mod.  (JaxTcipi  de  cTTaxTàpiv;  Zancpiu  de  VaTrq)ui;  formes  redou- 
blées comme  ^KTimat,  ^TpajuijLxai,  de  K^KTinmai  'j'ai  acquis^  Y^TPOim^<^i 
*j'ai  écrif.  Lat.«Zf^  {gén.slîtis  etc.)  de  stlU-  (§229, 1),  d'après  quoi 
on  a  aussi  le  nom.  slîs  au  lieu  de  stlîSy  lat.  vnig.  obsetrîx  de  ob- 
stetrîx,  segestrum  de  gr.  (JTéTaaTpov,  siliqua  'cosse':  v.  si.  akoUka 
*ostreum'.  Germ.  comm.  ^aepmtô-  'septième'  (v.  h.  a.  sïbunto  v.  isl. 
siunde)  de  sepim-tô-  cf.  franc  salien  septun  'septem',  et  de  même 
V.  h.  a.  àband  'soir'  à  côté  de  v.  isl.  aptann,  ags.  œften-tid.  V.  si. 
vûéqzdetû  =  vûzdqédetû  'il  prend  soif  de  £q£dq  cf.  iédenq  5,  b,  a. 
—  b)  Mouvement  progressif  rare,  par  ex.  gr.  pôXiioç  de  pôXpi- 
Toç  'fumier',  Kepuiuv  de  KepKuiuv. 

5)  Spirantes.  a)  Mouvement  régressif,  a)  Skr.  vrksi^ 
*vrsJc8i,  vi'Vràkaati  =  *vi'vrasJc8artiy  cf.  vrçcdti  'il  déchire*.  Cf. 
dans  Tnnion  de  deux  mots  âdha  de  ddhas  devant  Jcs.  De  même 
peut-être  aussi  gr.  ko  de  (JKcr,  v.  Gr.  Gr. *  §  121  Rem.  p.  132. 
P)  Chute  de  s  dans  les  syllabes  de  redoublement  en  sanskrit,  grec, 
italique,  par  ex.  skr.  ti-stha-tij  parf .  ta-sthaû  de  stha-  'être  debout', 
pa-spaçe  de  spaç-  'voir',  ca-skànday  cani-sJcadat  de  àkand-  'sau- 
ter', gr.  KO-<TKuXjLidTia  'rognures  de  cuir',  lat.  qui-squiliae  en  face 
de  formes  plus  archaïques,  quoique  non  primitives,  telles  que  got. 
stat'Stald  et  autres.  Cf.  gr.  mod.  iraaTpiKÔç  de  (nraaTpiKoç,  v.  isl. 
prqstr  'grive',  lat.  turdus  de  *turzdo-8  en  face  de  lit.  stràzdas,  lat. 
cissûra  de  sdssûray  suéd.  korsten  de  skor-sten  'cheminée'.  — 
b)  Mouvement  progressif:  a)  v.  si.  st,  zd,  ity  &d  de  sts^  zdz,  étS, 
£dé:  dûstédrqzdé{%25Sy  4),  utéliti  =  is-céliti  'guérir  tout  à  fait'; 
mestq,  iétqy  meèda,  dôidi(§154,  3,  f.  253,  5.  298.  299),  iéteznqii 
=  iê'éeznqti  'disparaître'  {*iz-C'),  iédenq  'je  chasse'  de  iz-dienq 
-de  éenq  (§  253,  2).  —  P)  Gr.  (TKuepôç  'en  colère'  de  ♦(JKuiyepôç, 
<it  (TKu2[o|Liai  'je  suis  en  colère',  gr.  mod.  HunàZIu)  de  ïvauaZ^Vy  lat 
spo-pondîy  stetly  sciscidi  cf.  spondeOy  stô,  scindo. 

6)  h.  Gr.  ékho  ix^  de  *hékhO  Hx^d  §  286,  1,  a.  Skr.  kum- 

bhd'S  de  *khumbha-Sy  bôdhati  de  *bhaudha'ti  §  263,  5;  gr. 

peûthomai  neùGoiiiai  de  *pheûthomai  *<p€\JÔ0)Liat  §  265,  3. 

Rem.  Quelquefois  la  disparition  par  dissimilation  peut  avoir  en 
même  temps  deux  causes  déterminantes  :  gr.  9pf|Tapxoç  =  q>pi^Tp-apxo(; 
'président  de  phratrie',  kuXioi3xiov  'armoire  à  mettre  les  coupes'  de 
*KuXiKoùxiov,  dx/ioxo  (béot.  àfeioxo)  =  àyiYfoxa  parf.  de  &f\u  'je  con- 
duis*.   Lat.  conquiniscô  de  ^con-quecniscô,  cf.  parf.  cofi'quea^. 
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Disparition  de  syllabe  par  haplologie. 

337.  Lorsque  deux  syllabes  qui  ou  bien  se  suivent  immé- 
diatement,  ou  bien  sont  séparées  par  une  syllabe  d'une  autre  strue- 
ture,  ont  la  même  initiale  consonantique,  ou  commencent  oa 
finissent  par  une  même  consonne,  il  arrive  que  ces  deux  syllabes 
se  fondent  en  une  seule  par  association  simultanée.  Ce  phéno- 
mène s'appelle  aussi  dissimilation  syllabique,  superposition  sylla- 
bique.    Cf.  §  19  Rem.  3. 

388.  A)  Les  consonnes  appartiennent  à  des  syl- 
labes différentes.  Si  les  voyelles  des  deux  syllabes  ne  sont 
pas  semblables,  alors  c'est  ordinairement  la  première  qui  dis- 
paraît. 1)  Les  syllabes  se  suivent  immédiatement.  Nous  rangeons 
les  exemples  d'après  la  qualité  des  consonnes  :  a)  Skr.  çévràîia-s 
*cher,  précieux'  de  *çéva'vrdJia-Sf  jahi  irapér.  'abandonne'  =  jaht- 
hi,  jàhi'hL  Gr.  djucpopeûç  =  à|Li(piq)opeùç  'cruche  à  deux  anses', 
TTOTriç,  -flxoç  'le  fait  de  boire'  de  *TroTO-TTiT-,  Kaxàbe  =  Kaià  ràbe 
'd'après  cela',  ïrirpôç  'valet  de  bourreau'  de  *2!ii'niTp6ç.  Lat.  sèmo- 
dius  =  sëmimodius,  medidlis  de  *medt-didli8.  V.  h.  a.  stvibogo 
'voûte  en  forme  d'arc'  de  *8U)ïbïbogo,  unsero  =  unserero  (gén. 
pi.),  et  autres  semblables,  cf.  unserër  'noster'.  V.  si.  dohryj^ 
de  *dobry-jqjq  (gén.  sg.)  et  autres  semblables  de  dohra-ja  fém. 
'bona',  serb.  ikonos  =  ikono-nos  'porteur  de  saintes  images'.  — 
b)  Skr.  çaspinjara-s  'qui  a  Téclat  jaune  rougeâtre  du  gazon 
tendre'  de  *ça8papinjara-8y  gr.  ÔTriaOévap  'dos  de  la  main'  de 
*ÔTricr9o-6€vap,  Kupiarriç  'jongleur'  de  ♦KupiarriTriç,  lat.  fa8tidium 
de  *fa8ti'tîdium  {taedium),  Re8tûtus  =  Re8titUtu8,  Gr.  àpvaKiç 
'peau  de  mouton'  de  *àpvo-vaKiç,  Odpauvoç  'hardi'  de  *6ap<To- 
(Juvoç,  lat.  arcubiî  de  *arci'Cubiïy  v.  russ.  Tcornô8yj  'qui  a  le 
nez  épaté'  de  *korn0'no8yj,  Gr.  (TKijLnTOuç  'tabouret'  de  *(yKijLiTro- 
TTOuç.  Skr.  madhyâ  'au  milieu'  de  *madhyayd,  —  c)  Grec 
àXeTptpavoç  'pilon  de  mortier'  de  àXerpoipipavoç,  T^Tpaxinov  'qua- 
tre drachmes'  =  Terpd-bpaxiLiov,  lat.  de  basse  époque  8entia  = 
8ententiay  maiôriu8  =  maiôri(lriu8,  2)  Les  syllabes  ne  se  suivent 
pas  immédiatement  (cf.  l'ellipse  de  r  dans  àq)[p]6viTpov  (§  336, 
3,  a).  Gr.  ôXeKpâvov  luXéKpâvov  'pointe  du  coude'  de  *ôX€vo- 
Kpâvov,  'AîToXXui-cpdvTiç.     Lat.  latrôcinium  de  latrônicinio-  (cf. 
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histriôni'Cus  et  vati-cinium),  sembella  de  *8èmibella  (§  345, 1, 
1 .  346)  de  *8èmi'lîbeUaj  lapicida-  =  lapidi'Cîda,  lat.  de  basse 
"époque  sansUgia  =  sangui-aûgia. 

339.  B)  Les  consonnes  appartiennent  à  la  même 
syllabe.  Skr.  vanta  =  vananta  3®  pi.  moy.  de  van-  'gagner'. 
Gr,  MeXdvGioç  de  *M€Xav-dv6ioç.  Lat.  vendo  =  venundo  (pënum 
do),  M.  h.  a.  schelchj  sorte  d'animal,  de  *8chélrelch  {schele  v.  h.  a. 
sTcelo  'étalon'  +  elch). 

Transposition  de  phonèmes  (Métathëse). 

340.  Lorsqu'il  se  produit  un  changement  dans  Tordre  des 
articulations  d'un  mot  ou  d'un  groupe  phonétique,  la  transposition 
peut  affecter  deux  phonèmes  voisins,  par  ex.  ags.  toaxan  de 
toascan,  m.  h.  a.  bersten  de  bresten  (métathëse  en  contact), 
on  bien  deux  phonèmes  qui  sont  séparés  par  d'autres  (méta- 
thëse à  distance).  Dans  ce  dernier  cas,  ou  bien  l'un  des  pho- 
nèmes seulement  entre  en  mouvement,  et  à  savoir,  tantôt  en  quit- 
tant sa  place,  par  ex.  lat.  pristînum  de  pistrinum,  cocodriUus 
de  crocodUlus  {crocodilus)^  tantôt  avec  ce  résultat  qu'il  se  trouve 
^n  même  temps  à  l'ancienne  et  à  la  nouvelle  place,  par  ex.  pri- 
strinum,  crocodrillus  ^).  Ou  bien  deux  phonèmes  sont  transposés 
en  échangeant  mutuellement  leur  place,  par  ex.  lat.  leriquiae  de 
rdiquiae^).  Dans  la  métathëse  simple  le  cas  le  plus  ordinaire  est 
celui  de  l'anticipation  (type  pristînum,  pristnnum).  Dans  la 
métathëse  réciproque  à  distance  (type  leriquiae)  la  cause  de 
l'ensemble  du  phénomène  est  toujours  l'anticipation  ;  on  prononce 
d'avance  le  phonème  qui  ne  devait  venir  que  plus  tard,  et  la 
reprise  postérieure  du  premier  n'est  qu'une  conséquence  de  cette 
anticipation. 

H  e  m.  Pour  ce  qui  est  de  la  métathëse  à  distance,  Tentourage 
immédiat  du  phonème  en  question  joue  un  certain  rôle.  Car,  lors- 
que deux  syllabes  ont  un  ou  deux  éléments  en  commun,  la  méta- 
thëse est  favorisée  par  là.    Cf.  par  ex.  gr.  thèthis  (6ii6(0)  de  tithia 

1)  Ce  résultat  repose  probablement  en  partie  sur  le  mélange 
4es  deux  représentations  du  mot  :  soit  pristrinum  =  pistrinum  + 
pristînum. 

2)  Il  y  a  d'autres  formes  de  la  métathëse,  encore  plus  com- 
pliquées, dont  nous  faisons  abstraction  ici. 

Bragmann,  Abrégé  de  gramm.  comparée.  17 
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Tii6(ç,  italien  (reato  de  teatro.    Le  processus  se  rattache  ainsi  à  celui 
de  rassimilation  à  distance. 

Ce  qui  détermine  fréquemment  des  métathèses,  c'est  que 
la  suite  des  phonèmes  et  la  coupe  des  syllabes  fassent  difficulté.  Par 
le  changement  en  question  on  obtient  un  groupement  des  phonèmes 
qui  est  plus  habituel  au  sujet  parlant,  par  ex.  m.  h.  a.  dotmstac 
de  don[é[r8tac,  v.  isl.  galgs  de  gciglê  'de  Toiseau*  (nom.  gagD,  ags. 
/Venj  de  frcBjn  'j'interrogeais',  gr.  irvOH  nom.,  cf.  gén.  itukvôç  etc. 
Ceci  apparaît  particulièrement  dans  les  mots  empruntés. 

Des  métathèses  ont  aussi  lieu  souvent  lorsqu'une  forme  donnée 
est  associée  soit  au  point  de  vue  du  son  soit  à  celui  du  sens  avec 
d'autres  formes  et  qu'il  en  résulte  des  sortes  de  contaminations. 
Voici  des  cas  où  une  action  analogique  de  cette  nature  est  tout 
à  fait  évidente:  gr.  atb9r|Ti  pour  *au(iTr)9i  (§  265,  8)  d'après  èoidOiiv, 
awOiî»  etc.,  lat.  sacrofagus  pour  sarcofagus  d'après  sacrum,  trans- 
gtUâre  pour  strangulàre  d'après  trans  gulam^). 

Les  circonstances  qui  déterminent  une  métathèse  peuvent  être 
multiples,  et  il  n'y  a  pas  de  domaine  où  il  soit  aussi  difficile  qu'ici 
de  distinguer  les  changements  purement  phonétiques  des  change- 
ments analogiques. 

341.  A)  Métathèse  en  contact. 

1)  Consonne -f  consonne.  In  do -euro  p.  Déplacement 
en  arrière  de  Taspiration,  par  ex.  dans  bdh  de  bTit,  v.  §  261,  4.  — 
Grec.  Gr.  comm. l'n,  |>,  i^  de  ni,  ri,  ^j,  par  ex.  cpaivw  de  *q>avm 
V.  §  318,  2;  cf.  pâli  acchera  {^aechayra-)  de  skr.  açcarya-  ^ira- 
cnleux'.  Dial.  jliv  de  vjn:  jnecrôjLivTi,  Mvia,  v.  §  320,  3,  b.  Gr. 
comm.  zd  dans  àpnâlw  et  autres,  probablement  d'abord  dzj  v. 
§  151,  3,  g.  Dans  la  langue  vulgaire  attique  ax,  Otp  de  x<T,  <P<y. 
par  ex.  cvaxà^evoç  de  eùxcràinevoç  €ÙEà)Li€voç  'ayant  voué',  (Tcpuxn 
de  (ç>Ovxr]j  U'vjxn;  éol.  dor.  (yKiq)0ç  =  Eiq)Oç  'épée',  éol.  (JTTeXXiov 
=  ipeXXiov  T)racelet'.  kt  de  tk  :  tiktiu  'j'engendre'  de  *ti-tkuj  cf. 
T€K€Îv;  bàKTuXoç  'doigt,  doigt  de  pied'  de  *dnt'ku-lO',  cf.  m.  h.  a. 
zint  'dent,  arête',  v.  h.  a.  zinko  (même  sens)  =  germ.  comm. 
*tint'kô.  —  Latin  vespa  de  *iiep8a  :  v.  h.  a.  wafsa,  bas-lat.  ispe 


1)  L'action  exercée  du  dehors  sur  les  phonèmes  d'un  mot  ne 
se  limite  souvent  pas  à  la  métathèse.  Cf.  par  ex.  lat.  accerso  avec 
co  pour  arcesso  (§  345,  I,  1)  d'après  accio^  accèdo,  italien  stranutare 
avec  a  pour  sternutare  d'après  le  préfixe  stra-,  lit.  smâgenés  pi.  'cer- 
veau* avec  3'  pour  ^mazgen-  (v.  si.  mozgû  'cerveau')  d'après  smagùs 
•flexible*. 
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de  ipse,  spallere  depsallere;  ascia  :  gr.  àilvri  got.  agisi 'bâche'. — 
Germanique.  Âll.mod.  (a\ém.)  geserig got  de  gesegn[e\  gott,  bav. 
sang  de  sag[é\n,  ags.  frenj  de  frœjn  'il  interrogeait',  de  même 
V.  Bax.  franÇf  dan.  vand  de  v.  norr.  vatn  'eau'.  M.  h.  a.  dornstac 
*jeudi',  ingesUg  de  ingesig[e]l  'sceau',  ags.  bold  de  botl  'bâtiment', 
Cyne-jUs  de  -jfeZ,  le  morphème  v.  isl.  -Ida-  de  -rfZa-,  par  ex. 
sJcàld  'poète',  por-gih  de  -gisl,  galga  de  gagls  gén.  de  gagl  'oiseau'; 
ags.  innelfe  v.  isl.  innylfi  de  innefle,  innyfli  'entrailles',  m.  h.  a. 
respen  de  refsen  'blâmer',  we»pe  de  toefse  (loepse)  'guêpe',  v.  isl. 
gceispa  'baîller'  de  *gœip8a\  ags.  waxan  de  toeiscan  'laver',  œps 
de  œsp  'tremble'.  V.  h.  a.  zJc  de  îcz,  par  ex.  metzgen  'égorger'  de 
*mect[e\zzen  (suisse  meksé)  de  lat.  mactare.  —  Slave.  SI.  comm. 
t'x  de  xt'f  par  ex.  slov.  teéi  v.  si.  ^es^i,  v.  §  253,  5.  Slov.  plan- 
dovati  'faire  la  sieste'  af, pladne'midV-^  "poh pchla  =  v.  si.  blûcha 
'puce',  v.  sorab.  zrany  =  rzany  'de  seigle',  v.  sorab.  ksit  de  èkit 
T)ouclier',  tch.  ktvu  =  kveiu  v.  si.  cvïtq  'je  fleuris',  v.  croat.  spo- 
t^ati  =  V.  si.  pïsovaii  'injurier',  serb.  svega  de  *v8ega  =  v.  si. 
vïsego  gén.  de  t?a«  (à  côté  de  quoi  on  a  sav  par  analogie)  =  v.  si. 
VÎ8Î  'omnis',  tch.  hmla  et  mlha  de  mAZa  =  v.  si.  migla  'brouillard', 
serb.  tko  =  v.  si.  kûto  'qui?' 

2)  Voyelle  syllabique  +  liquide,  et  inversement, 
devant  consonne.  Cette  métathèse  est  en  connexion  étroite 
avec  une  particularité  des  liquides,  à  savoir  que,  d'une  part,  elles 
prennent  facilement  le  timbre  de  la  voyelle  voisine  et  que,  d'autre 
part,  la  voyelle  de  transition  qui  se  développe  entre  celles-ci  et  la 
consonne  voisine  prend  souvent  la  valeur  d'une  voyelle  pleine  (for- 
mant syllabe)  (§312.  313).  Cette  métathèse  se  produit  facilement 
surtout  dans  les  syllabes  inaccentuées  d'où  par  ex.  baut-vaudois 
parfarédr  'pertractare',  msiiH  partrdéa  'pertractat',  m.  h.  a.  wol 
rekdnde  de  erkdnde,  mais  seulement  ent-érben.  —  Grec  rare- 
ment, par  ex.  crét.  'Acpopbîxâ  =  'Aq)poî)ÎTTi,  nopii  =  irpoii,  pamph. 
TT€pT-ëbujK€  =  *TTpeTi  (cf.  éol.  TTp€ç),  att  KdpTaq)oç  de  Kp6Taq)oç 
'tempe',  <t)ùpvixoç  de  <t)pt3vixoç,  crét.  'AaKâXTrioç  de  ^AaKXôtTTiôç 
(cf.  Hirt  IF.  12,  232  sqq.);  (Tipëcpoç  de  ajéçxpoç  'cuir',  rpoiiidv  = 
TopjLiâv,  ToXjLidv  'oser'.  —  Latin  rarement,  par  ex.  tarpessita  = 
trapezîta,  eorcôtarius  de  crocùtariusj  intrepella  de  interpella.  — 
Germanique.  Fréquemment  en  moyen  haut  allemand,  bas-aile- 
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mand  depais  Tépoque  dn  moyen  haat  allemand,  par  ex.  m.  h.  a.  bimen 
=  brinnen  'brûler',  vruhten  =  vUrhten  'craindre'.  Fréquemment 
aussi  en  ags.,  par  ex.  beoman,  frohtian,  —  Slave.  SI.  comm. 
OTy  ol,  er,  el  (excepté  devant  %)  sont  représentés  régulièrement 
par  V.  si.  ray  la,  ré,  léy  par  ex.  jpro^ç  :  lit.  pafszas  'cochon  de  lait', 
vlékq  :  lit.  velJcù  'je  tire',  -ra-  est  bulgare,  serbe,  Slovène,  tchèque- 
slovaque,  -oro-  russe,  -ro-  polonais  sorabe,  -or-  polabe  kaschoube. 
Cf.  6r,  1*  p.  450,  Leskien  Handbuch^  28  sq.,  Jagié  Areh.  f. 
si.  Phil.  20,  48sqq.,  TorbiOrnsson  Die  gemeinsl.  Liquida- 
metathese.  Upsala  1902.  Solmsen,  Arch.  f.  si.  Ph.  24, 568  sqq. 

Rem.  1.  En  sanskrit  on  trouve  de  bonne  heure  rà  pour  dr 
devant  les  groupes  de  consonnes,  par  ex.  sra^fum,  skra^ati,  asrà- 
kfit  de  sarj'  'lâcher'  {scisarja,  sasarktha),  srapsyati  et  sarpsyati  de 
sarp-  'ramper'.  Il  s'agit  sans  doute  ici,  en  partie  du  moins,  d'inno- 
vations analogiques,  et  même  on  se  demande  (malgré  0.  Franke 
BB.  23,  176)  si  toutes  ces  métathèses  ne  reposent  pas  sur  Timi- 
tation  de  formes  telles  que  pràft^m  prak^ati,  âpràhfit  qui  appar- 
tiennent à  la  racine  i.-e.  prek-  et  sembl.,  pf^td-s  à  côté  de  prà^utn^ 
d'où  sra^um  à  côté  de  sf^tâ-s  etc.  Cf.  krafiyas-  kraçiman-  de  R. 
karç-  d'&prés  prathlyaS'  prathiman-  de  R.  prath-  (Wackernagel  Ai. 
Gr.  1,  71).   V.  Gr.  I«  p.  439  sq. 

Rem.  2.  Le  changement  indo-européen  de  uf  en  ruy  §  155, 
Rem.  3,  est  à  part,  mais  pourtant  comparable. 

842.  B)  Métathèse  à  distance. 

1)  Métathèse  d'un  phonème  avec  abandon  de  son 
ancienne  place,  a)  Liquides.  —  a)  Mouvement  régressif. 
Grec  att.  Kàiponrov  de  KaT-OTrrpov  *miroir',  héracl.  Tpàq)oç  (ion. 
Tpdq)Ti)  de  Tàcppoç  'fossé',  Gupo-KXiTKibeç  de  -KiTKXibeç  'eancelli', 
gr.  mod.  irpiKÔç  de  TiiKpôç.  Lat.  pristînum  de  pistrlnum,  italien 
treato  de  teatro,  fiaba  (lorr,  flabe)  de  fab[u]la.  V.  isl.  fifrildi 
de  *fifildri  (v.  h.  a.  fifaltra)  ^papillon'.  —  P)  Mouvement  pro- 
gressif. Grec  èTKOTpacpoç  de  Kp6Taq)oç  'tempe'.  Lat.  vulg.  tadro 
de  tradoy  cocodrUlus  de  crocodilus,  coacla  de  dooca,  portug. 
pes^bre  de  praesaepes.  h)  h,  —  a)  Mouvement  régressif.  Skr. 
(du  moyen-indien)  ghaf-  de  grath-  'nouer',  prâkr.  ihara  {*itkarata) 
de  skr.  itaratha  'autrement'.  Gr.  att.  \epôç  de  *lh€p6ç  (§  286,  2)  ; 
ion.  fixctvTOÇ  =  att.  dKavGoç  'acanthe'  (R.  àK-)  et  à|Liq)î<TKUJ  de 
djLimaxuj  'j'embrasse'  (cf.  àjucpi,  dijLiq)ëiuj),  impér.  adyBryti  'sauve-toi' 
de  *(yujTTi9i  (cf.  (JwOfivai),  cf.  §  265  Rem.  2.  —  P)  Mouvement 
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progressif.  Indo-europ.  gzdh  =  ghst  et  semblables^  par  ex.  skr. 
-gdha'S  de  -*gzdh0'8  =  ^-ghs-to-s  (§  261,  4).  Prâkr.  hàhinl 
{*hagh%nï)  de  skr.  bJiagini  Wur'.  Gr.  KapiGaîoç  de  Xapixaîoç, 
crét.  KQuxoç  de  xa^KÔç  'airain'. 

2)  Répétition  du  phonème  dans  le  mot.  —  a)  Mou- 
vement  régressif,  a)  6r.  att.  Bupo-KXiTxXtbeç  de  -KiTKXîbeç  (cf. 
1,  a,  a),  OTpa-nip  de  atax^ip-,  gr.  mod.  TpacJTpa  de  T^i^^Tpa.  Lat. 
pristrînum  de  pistrînunif  struprum  de  stuprum,  conturbernium 
de  contubernium,  portug.  mentrastro  de  mentaslro.  V.  h.  a. 
fjoirdar  de  widar  'contre',  ail.  mod.  dial.  gerstern,  quarderstein. 
p)  Mouvement  progressif.  Lat.  crocodrillus  =  crocodïlusy  Arter- 
misius  de  Artemiiius.  b)  A.  —  Grec,  a)  Mouvement  régressif. 
*la8)Li6ç  de  'Ia6)ui6ç,  àpi9|Li6ç  de  àpi6|Li6ç  'nombre'  et  l%\xi  de  fx^>  gT- 
comm.  *ëxw)  (§  286  Rem.  1);  'AvOiXoxoç  de  'AvtîXoxoç,  Nlxdp- 
Xujv  de  NiKCipxujv  (§  264,  7)  et  Giieiç  de  TTiGiç,  gr.  comm.  *eTiôiç 
cf.  V.  si.  dédû  'avus'  (§  265  Rem.  2).  —  P)  Mouvement  progressif. 
Gëeiç  de  GëTiç,  orop.  x^^piÇ  de  x^Tpiç  'vase  à  boire'  (§  264,  7). 
e)  Nasale.  Latin  vulgaire,  mouvement  régressif  semptem  de 
septemy  vingintl  de  vlgintî,  v.  esp.  palanciano,  frç.  concombre, 

3)  Métathèse  réciproque,  a)  Voyelles.  Skr.  pin- 
jûld-  et  punjllâ'  'touffe',  pâli  pucimanday  =  skr,  picumandor 
*AzadiracIita  Indica'.  Gr.  MiTuXrjvii  de  MuTiXrivri,  ilhotôXii  de 
^uaTÎXî]  'morceau  de  pain  creusé',  cuid.  MaKuv6o-Tpôqpoç  de 
'YttKivOo-,  dor.  PiTTTàïiu  de  ^ainxtMi  'je  plonge  dans',  att.  tcitti- 
vov  =  xriTavov  'poêle  à  frire'  (Gr.  Gr.*  137,  Solmsen  Un  t. 
44  sq.).  Lat.  vulg.  stupila  de  stipula,  jugala  (jucala)  dejacula. 
b)  Les  consonnes  ont  été  beaucoup  plus  souvent  transposées 
que  les  voyelles.  Skr.  kaneru-s  de  karenus  'éléphant',  prâkr. 
dràha-  =  hrada-  'lac',  pâli  alara-  =  skr.  arala-,  'éléphant  en  rut'. 
Ion.  àjuiOpeiv  de  àpiOjLxeîv  'compter',  épid.  p6Xi|Lioç  de  jnéXi^oç 
'plomb',  cf.  PoXipoç  (§  332,  b),  att.  'AqppoTÎbii  de  'Acppobîiii,  gr. 
mod.  cpeXovTiç  de  cpaivôXnç,  ba^pi  de  ^a^bi,  6i(Y)uiç  de  bixu)ç. 
Latin  colurnus  de  *corulnu8  cf.  corultts,  leriquiae  de  reliquiae, 
girûlus  de  sïlûruSy  latrônicium  de  latrôcinium  (è-nicare),  displi- 
cina  de  disciplina  (displicëre),  italien  grolioso  de  glorioso,  esp. 
milagro  de  lat.  miraculuniy  gritar  de  cridar,  V.  h.  a.  erila  de 
élira  'aune',  nagabër  de  nabagèr  'celui  qui  fore',  ags.  toeleras  = 
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got.  toairilos  lèvres'^  y.  isl.  adcU  de  alad  'nourriture'.  V.  b1. 
nepUyrîy  nopotyrï  de  netopyri  'chaaye-soaris',  serbe  gomila  = 
V.  si.  mogyl-a  'levée  de  terre',  b.  sorbe  laber  de  rjàbel  'échelle'. 

Effets  de  la  place  de  raccent. 

343.  Dans  un  très  grand  nombre  de  cas  de  changements 
conditionnés  c'est  Taccentuation  qui  est  le  facteur  déterminant; 
le  contraste  entre  l'intensité  de  certaines  syllabes  et  la  faiblesse 
de  certaines  autres  provoque  les  changements  phonétiques  on  y 
contribue.  Ainsi  nous  avons  vu  qu'en  latin  le  redoublement  des 
consonnes  était  lié,  dans  narro  de  *nar6  par  ex.,  à  la  position  de 
la  consonne  immédiatement  après  l'accent  principal  (§314)  et 
que  la  simplification  d'une  consonne  dans  omitto  de  *ommitto  et 
semblables,  a  lieu  devant  l'accent  principal  (§  328);  qu'en  ger- 
manique commun  le  changement  de  o  en  a  (v.  h.  a.  tagum\  en 
vieux  haut  allemand  le  changement  de  <9  en  uo  tient  à  l'accen- 
tuation de  cette  voyelle  (§  107.  113),  en  germanique  commun  le 
changement  de  /*,  p^  Xf  *  ^^  ^>  ^7  J»  ^»  ^  ^^  Q^®  '*  voyelle  immé- 
diatement précédente  n'était  pas  tonique  (§  270*.  271,  7.  293), 
et  le  changement  de  bn  en  bb  (v.  isl.  kroppr)  et  autres,  au  fait 
que  ces  phonèmes  étaient  immédiatement  devant  l'accent  princi- 
pal (§271,  8);  enfin,  en  vieux  haut  allemand  la  simplification 
d'une  consonne  géminée  après  une  voyelle  brève  dans  doufene 
de  -enne  et  semblables  est  liée  au  fait  que  la  syllabe  n'est  pas 
accentuée  (§  328);  cf.  encore  la  loi  de  l'abrègement  des  mots 
ïambiques  eu  latin  §  358,  16. 

Nous  énumérerons  ici  les  changements  les  plus  importante,  on 
ceux  qui  n'ont  encore  pas  été  réunis,  parmi  ceux  que  les  voyelles^ 
et  en  partie  aussi  les  consonnes  qui  les  accompagnent,  ont  éprou- 
vés en  italique  et  en  germanique  en  syllabe  inaccentuée  après 
les  révolutions  qui  ont  eu  lieu  par  rapport  à  l'accent  à  l'époque 
préhistorique  (§  57,  58,  60,  61)  i). 

Latin. 

344.  Nous  classons  les  phénomènes  d'après  la  nature  des 
effets  produits  par  l'accent.    L'affaiblissement  consistait  soit  en 

1)  Des  effets  analogues  se  manifestent  en  irlandais,  langue 
qui  était  arrivée  à  avoir  une  accentuation  analogue  à  l'accentuation 
italique  et  germanique  (§  57  Rem.).    V.  G  r.  I  '  p.  233  sqq. 
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une  disparition  de  voyelles  (seules  les  voyelles  brèves  étaient 
sujettes  à  disparaître)  —  c'est  le  cas  où  une  syllabe  est  tombée 
(Syncope)  —  soit  en  ce  que  i,  tf,  nasale  ou  liquide  accom* 
pagnant  une  voyelle  ont  enlevé  à  celle-ci  sa  fonction  vocalique 
(Samprasftrana),  soit  encore  dans  le  simple  changement  quali- 
tatif d'une  voyelle  ou  d'une  diphtongue. 

345.  A)  Disparition  de  voyelle.  Ce  phénomène  a 
très  vraisemblablement  commencé  dès  la  période  de  l'italique 
commun.  Mais  il  est  difficile  de  faire  le  départ  des  résultats  des 
diverses  périodes^  pendant  lesquelles  a  eu  lieu  cette  chute  de  voyel- 
les. La  difficulté  est  d'autant  plus  grande  qu'il  y  a  à  considérer 
à  côté  de  la  place  de  Taccent  toute  une  série  de  facteure:  la 
qualité  du  consonantisme  avoisinant,  la  quantité  de  la  syllabe 
voisine,  le  nombre  des  syllabes  du  mot,  le  tempo  du  discours 
et  le  nivellement  grammatical  provenant  de  l'analogie.  Nous 
donnons  d'abord  quelques  exemples. 

I)  Syncope.  1)  Dans  les  syllabes  intérieures,  efeo;- 
ter  =  *dék8[ï]tero8  :  ombr.  destre  'in  dextro',  gr.  bcHiTCpôç  'droit'. 
ampuio  =  *dmf[î\-puta\}\o  :  ombr.  an-ferener  'circumferendi', 
gr,  <î)Li(pî;  anculus  =  gr.  àjucpi-iroXoç  'serviteur,  servante',  quin- 
decim  ==  *quinqu[e]'decem.  audio  =  *d^[i]zdiô  :  cf.  gr.  alcxGd- 
vo^ai  'j'aperçois'  de  *àFicr-9-.  arcesso  =  *arf[à\ces80  'j'amène', 
cf.  fctce880\  sur  accerso  v.  p.  258  note  1.  cûria  =  *cd-u[ï]ria  : 
volsq.  couehriu  'curia'.  ôrnus  —  *dz[i]no8j  cf.  lit.  Û8i8  'frêne'. 
ulna  =  *ôl[e]na  :  v.  h.  a.  elina  'aune'  gr.  uiXévri  'coude'.  2)  Dans 
les  syllabes  finales,  mors  =  *môrt[i]8f  mens  =  *mént[i]8f 
dô8  =  *dôt[i]8,  nostriU  à  côté  de  nostratis,  quotiens  =  ^quôtien- 
t[i]8.  intercu8  =  *inter'Cut[i]8,  cf.  cutis,  liber  =  *Uber[o\s,  gr. 
4X€Û8epoç  'libre',  famul  =  *fdmel[o\8j  dèbil  =  dêbUis.  —  neCy 
aCf  seuy  em  de  nequey  atque,  *sêy,e  {sive  §  137,  p.  88,  §  158,  2,  a), 
em  ('prends')  devant  consonne. 

II)  Samprasârana.  Devant  r,  /,  w  il  s'est  toujours  déve- 
loppé une  voyelle,  et  alors  r,  /,  %i  sont  redevenus  eux-mêmes  con- 
sonnes. 1)  Dans  les  syllabes  intérieures,  conicio  ==  ^côn- 
iadô  (class.  conjicio  avec  restitution  du  j)  ;  offici-perda  =  *d/- 
ficio'p-,  concutio  =  ^côn-quatiù.  hîbernus  =  *heifrinos  *heifr^ 
no8  (§  168,  3);  sacerdôs  =  *8âcr0'd08  ou  *sdcri-d08]   agelr 
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lus  de  *(igrolo8  *ager1'08  (§  320,  2);  cf.  osq.  Aderl.  'Atella'  de 
^dtrola-  *ddrla'.  facultas  =  *fdclitas  *f deltas  *faceltas  (§  309^ 
b.  e);  pôdllum  de  *p6clolomj  pdcllom.  scabellum,  scabillum  = 
*scdbnolofn  *scabi}lom  {Il  de  ni  §  320,  1,  b)  cf.  scamTmm  (§  320^ 
3,  b)  ;  sigillum  =  *signolom.  Pour  le  doublet  eïl,  ill  v.  Sommer 
Lat.  L.  u.  FI.  56  sq.  —  Parallèlement  on  a  dënuo  =  *dé•no^ôr 
vidua  =  *vidot^d  :  skr.  vidhdva  'veuve';  impluo  cf.  plovèbat',. 
trîduom  =  Hridit^om,  cf.  skr.  divd-m  'jour'.  Dans  oboedio  = 
^6b-ay,izdiù  (cf.  audio  I,  1)  se  produisit  la  diphtongue  oi  {ui  était 
étranger  au  latin).  Après  r,  Z  un  u  ainsi  produit  devint  plii& 
tard  V.  Minerua  Minerva,  *caluo8  calvos  (osq.  Kalùvieis),  cf. 
§307.  2)  Dans  les  syllabes  finales.  Dans  les  noms  propres 
d'avant  notre  ère  -is  (la  terminaison  est-elle  purement  latine?)  de 
'ios,  par  ex.  Caecilis  (cf.  Sommer  Lat.  L.  u.  FI.  365  sqq.).  drcu» 
peut-être  =  *drquos,  cf.  gén.  v.  lat.  arquh  ager  =  *dgro8  *agrs^ 
*ag€r8  :  ombr.  ager  'ager',  gr.  àfç>6ç',  dcer  =  *dcris]  alacer  = 
*dlacHs  (§  346,  6).  facul  'facile'  =  *fdcli  *facl  *facel  (§  309^ 
b.  c).  Sur  Tinscription  du  forum  en  vieux-latin  on  a  encore  sàkros 
=  sacer. 

346.  Éclaircissements  au  §  345  (cf.  Gr.  P  p.  214  sqq., 
Sommer  Lat.  L.  u.  FI.  146  sqq.  165  sqq.,  Ciardi-Dupré  BB.  26^ 
188  sqq.).  1)  Dans  les  formes  trisyllabiques  ou  polysyllabiques  c*était 
en  général  la  syllabe  qui  snivait  l'accent  principal  qui  était  la  plus 
faible  et  la  plus  exposée  à  la  perte  de  sa  voyelle,  cf.  par  ex.  audia 
=  *âuizdiô  (I,  1)  et  oboedio  =  *6b  auizdiô  (II,  1).  Lorsque  la  seconde 
syllabe  (étant  longue;  subsistait,  alors  la  chute  de  la  voyelle  attei- 
gnait la  troisième,  lorsque  celle-ci  avait  une  voyelle  brève:  corôlla 
=  "^côrônlollà,  venëficus  =  *vénèn[o]'facos,  sinistrum  =  ^sinisterum 
(à  côté  de  *dexit[e]rufn,  2)  La  syncope  se  rencontre  le  plus  souvent 
après  liquide,  nasale  et  y>.  En  syllabe  intérieure  par  ex.  hortor  = 
*horitor  à  côté  de  habito  ;  fordus  =  *foriduSy  ardus  àridus  à  côté 
de  tepidus,  candidus\  pur  go  pûrigoy  jûrgo,  jûrigo  à  côté  de  lUigo^ 
ômits  =  *ôzino8  à  côté  de  fâginus;  volnus  =  *volino8  à  côté  de  fact- 
nus]  prînceps  =  ^prîmocaps,  auceps  =  *avicap8  à  côté  de  particeps\ 
aetâs,  aevitàs  à  côté  de  siccitàs;  rattcus  =  *ravicos  (ravis)  à  côté  de 
hosticus.  En  syllabe  finale  par  ex.  vir,  prosper,  famûL  à  côté  de 
lupus  etc.  Ces  syncopes  sont  en  rapport  étroit  avec  les  phéno- 
mènes correspondants  de  samprasârana.  Les  phonèmes  sonores 
susnommés  avaient,  à  cause  de  leur  plénitude  de  son,  et  à  un  plus 
haut    degré   que   d'autres   consonnes    la   faculté   de   masquer   une 
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voyelle  brève  inaccentuée  qui  les  suivait,  de  même  que  par  exemple, 
la  plus  faible  des  voyelles  latines  ï  a  succombé,  même  en  syllabe 
accentuée,  à  Taction  d'un  r  antécédent  (ter  de  *tris  §  812).  Ce  n'est 
donc  pas  un  hasard  si  les  phénomènes  de  syncope  les  plus  récents, 
ceux  qui  appartiennent  à  l'époque  de  la  nouvelle  accentuation,  présen- 
tent précisément  des  chutes  de  voyelles  après  liquide:  arfacere, 
clfacere  =^  are-facere  etc.  8)  Devant  une  syllabe  lourde  la  syncope 
se  produisait  plus  facilement  que  devant  une  syllabe  légère:  cf. 
suprà  superunif  attprèdo  asperum,  postrldië  posterum,  extrînsecus 
exterum.  Il  faut  noter  aussi  les  cas  tels  que  aapritûdôj  dont  on. 
peut  rapprocher  l'absence  de  la  vocalisation  du  l  dans  periclitàrî 
à  côté  de  periculum  §  313,  2,  b.  4)  Le  nombre  des  syllabes  jouait 
un  certain  rôle  :  par  ex.  inter-cus  :  cutis.  5)  On  peut  voir  des  formes 
du  tempo  rapide,  par  ex.  dans  cette  =  ^cé-date^  domnus  =  doininus, 
6)  A  côté  des  formes  dues  à  l'action  phonétique  se  plaçaient  d'in- 
nombrables autres  formes  reposant  sur  des  faits  d'analogie  et  de 
reformation.  Pour  les  syllabes  intérieures  cf.  novitâs^  feritâs,  volito\ 
conjecio  {conicio\  medietâs,  âcritâs,  facilitas  (facultâs\  sègnitàs, 
difficiliter  (difficulter),  sacrifex^  mâtricîday  sïgnifer.  Pour  les  syl- 
labes finales:  aliuSf  férus,  dolus,  socerus  {socer\  prosperus  {prosper)^ 
famulus  (famul)j  exterus,  tumulus  (parmi  les  masculins  en  ?*  devenus 
monosyllabiques  vir  se  maintint,  grâce  à  la  protection  des  noms  de 
parenté  en  -r);  âcins,  acre  {âcer,  cf.  IF.  4,  218  sqq.),  facilis,  facile, 
èluâcrus,  caprus  (caper)^), 

347.  Un  phénomène  analogue  aux  syncopes  susdites,  mais 
qui  ne  s'est  introduit  qu'à  une  époque  récente  dans  la  langue  vul- 
gaire c'est  le  passage  par  ex.  de  facio^  tenuis,  porculus  {de  *por^ 
colos),  vehiculum  (de  *vehiclom)  à  facjOy  tenvis,  porcins  ^  vehiclum. 
Cf.  §  307  p.  222. 

348.  B)  Changement  du  timbre  des  voyelles. 
I)  £n  syllabe  postonique. 

1)  Voyelles  brèves  dans  les  syllabes  intérieures. 
Ici  le  changement  des  voyelles^  en  tant  qu'il  est  conditionné  par 
la  non-accentuation  de  la  syllabe^  appartient  à  l'époque  où  domine 
l'accentuation  italique  commune. 

a)  a,  en  syllabe  fermée  devient  e  :  parco  pepercîy  fallo 
feféllî,  factus  cônfectus ^  stator  ohstetrtx,  tagamintegrum{ombv. 
antakres  'integris'),  TdXavrov  talentum. 

1)  Le  lat.  vulg.  figel  =  figulus  et  sembl.  (Arc h.  de  Wôlfflin 
11,  306  sq.)  est  une  innovation  tardive  pour  figlus,  née  à  côté  du 
gén.  figll  etc.  sur  le  modèle  de  caper  à  côté  de  caprus  etc. 
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h)  a,  Oy  en  syllabe  ouverte  sont  devenus  e,  puis  i  de  même  que 
e  italique  commun  :  cano  cecinl  accino,facioartificemfdatusred- 
ditus,  duplicem  cf.  ombr.  tuplak  n.  'duplex';  locus  llkô,  centi- 
pë8  de  *cento-pë8,  potis  hospitem  de  *ho8tipotem  ;  lego  coUigOy 
dedi  reddidi,  agite  =  gr.  Stctc,  porcilia  de  *porcelo-  lit.  par^ 
szêlis  'cochon  de  lait'.  —  Le  degré  e  subsiste  :  a)  devant  r;  par  ex. 
dans  peperî  (pariô),  reddere  (daré),  generis  (gr.  t^v€-oç)  ^),  vive- 
radix  (de  *vîvo-)j  cf.  sero  =  *8i'Zù  (§  309,  a)  ;  P)  après  i/ïJ,  par  ex. 
dans  variegare  (se  rattachant  à  agere  cf.  pûrigdre),  lienis 
(cf.  pectini8)y  societas  (de  ^socio-tat-)  \  t)  devant  voyelle  {«  ex- 
cepté), par  ex.  aureti8y  maneo,  ad-eo  fabiegnieU  inscript,  comme 
miîs  §  304).  —  Au  contraire  le  degré  e  devant  l  devint  d'abord 
o  comme  en  syllabe  accentuée  (cf.  holu8  §  399,  b)  et  ensuite 
tt,  par  ex.  spatula  (de  gr.  (TTiaTàXTi),  porculus  (ital.  comm.  *jpor- 
€elo8  cf.  ci-dessus  porcilia),  8copulu8  (de  gr.  (TKÔTreXoç),  sêdulô 
(dolus),  epi8tula  (de  gr.  èirKTToXrj)  ;  cependant  le  changement  de 
o  en  tt  ne  s'est  pas  produit  après  c,  i,  par  ex.  alveolus,  fdio- 

lu8y  non  plus  qu'après  v  par  ex.  parvolu8  (§  308,  2,  c). 

Rem.  1.  Ue  qui  s'était  produit  d'après  a)  et  Ve  italique  com- 
mun ont  subi  en  syllabe  fermée  les  changements  suivants  indépen- 
dants de  l'accentuation.  1)  el  est  devenu  ol,  uî  d'après  le  §  309, 
b.  c)  :  exsultâre  {saltàré),  catapulta  (de  gr.  KaTairàXTiiç),  impulstis 
{im-pdlo  peUo).  2)  ei9  est  devenu  ifè  d'après  le  §  309,  d  :  attingo 
{tango),  intinguo  Uinguo,  gr.  xérr^).  8)  anèlo  de  *-en»iô,  cf.  halo 
de  *{h)anslôy  de  an-  'exhaler  un  souffle'  anima  (§  168,  4.  290,  6). 

c)  0  en  syllabe  fermée  est  devenu  u  :  onujstus  (cf.  onu8  de 
*ono8)j  euntem  (cf  gr.  lovra),  amurca  (de  gr.  àjaôpTn)-  Ce  n'est 
qu'après  u,  v  que  o  a  subsisté  jusqu'au  commencement  de  l'époque 
impériale,  par  ex.  fruontur,  sequontur  (cf.  §305.  3U8,  2,  c). 

d)  Devant^?,  6,  /*en  syllabe  ouverte,  e  (=ital.  comm.  a,  c,  o) 
est  devenu  un  phonème  analogue  à  un  u  ou  à  un  ô  (frç.  u  et  eu)^ 
qu'on  écrivoit  u  ou  i  (cf.  luhetj  libet  §  309  sq.,  par  ex.  récupéra, 
recipero  (capio),  contubernalis  (taberna),  Crassupès  Cra88ipè8 
(cra88o-)y  magnuficus  magnificu8  (magna-).  Devant  i  appartenant 
à  la  syllabe  suivante  ce  phonème  a  passé  à  i  :  accipio,  abripio, 
etc.    Devant  m  aussi  on  trouve  la  double  graphie  u  :  i,  par  ex. 

1)  Dans  temporis  Vo  est  venu  du  nom.  ace.  Hempos^  Ce  fait 
s'est  produit  plus  tard  que  le  changement  cité  plus  haut  de  o  en  e. 
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"Umus  -imus  an  superlatif;  ici  tontefois,  la  coloration  particulière 
de  la  voyelle  vient  de  Tépoque  italique  commune,  et  la  multipli- 
cité des  facteurs  intercurrents  empêche  de  formuler  brièvement 
une  loi  phonétique  (cf.  §  331  et  la  tentative  de  Sommer  La  t.  L. 
u.  FI.  117  sqq.). 

Rem.  2.  I.-e.  i  ne  paraît  pas  avoir  été  transformé  sous  Tin- 
flaence  de  la  non-accentuation  {magister,  ad-itus^  com-item  etc.)  ;  au 
sujet  de  e  issu  de  i  dans  ciner-is,  cinis-culus  v.  §  309,  a.  Ital.  comra. 
u  paraît  être  devenu  le  phonème  intermédiaire  entre  u  et  i  (il), 
par  ex.  dèfrutum  dëfritum  (v.  irl.  hruHh  'le  fait  de  cuire*). 

Rem.  3.  Les  effets  des  lois  d'affaiblissement  vocalique  citées 
plus  haut  ont  été  troublés  par  Tassimilation  vocalique  progressive, 
par  ex.  anatern  à  côté  de  anitem,  v.  §  331. 

2)  Voyelles  brèves  dans  les  syllabes  finales,  a)  Ital. 
comm.  e  a  subsisté  devant  nasale,  r,  groupe  de  consonnes  et  à  la 
finale  sihsolne  iseptem  (septimus),  nùmen,  vesper,  atispex,  quîn- 
que,  âge.  Devant  -s,  -t,  un  e  est  devenu  i  au  IIP™*  siècle  av.  J.  C.  : 
Veneris  (v.  lat.  Vénères),  agis  (cf.  gr.  i^Tcç),  agit  (cf.  v.  si.  peéetû 

'coquit'.  b)  Ital.  comm.  o  devant  consonne  est  devenu  u  au 
IIP™®  siècle  av.  J.-C.  :  prîmus  opus  navibus  dônum  sentiunt 
=  V.  lat.  épigraphique  prîmos  opos  navebos  donom  consentiont, 
hominus\  ce  n'est  qu'après  u,  v,  que  o  a  subsisté  plus  longtemps 
d'après  les  §  304.  308,  2,  c  :  mortuos  vîvos,  arguant  vîvont.  A 
la  finale  absolue  on  a  probablement  6  de  o  :  sequere  =  ëireo. 
e)  Ital.  comm.  i  devant  consonne  a  subsisté,  par  ex.  ovis  (gr.  ôiç). 
A  la  finale  absolue  on  a  e  de  -i  :  mare  cf.  pi.  maria,  v.  h.  a. 
meri  'mer';  ante  cf.  anti-stes,  gr.  àvxi. 

Rem.  4.  hospes  (*ho8t[i]-pot\i]8  cf.  pélign.  hoapus),  eques 
(^equoUt  cf.  gr.  lirTrÔTa)  etjûdex  (-c/ec-),  cornes  (-itâre)  sont  des  formes 
refaites  pour  *hospu8,  ^equos,  *jûdiXj  ^comis  d'après  auspex  et 
semblables  (on  avait  phonétiquement  hospitem^  jûdicem  comme 
auspicem). 

Rem.  5.  Ital.  comm.  u  a  subsisté:  adituSj  pecu.  —  a  est  pro- 
bablement devenu  e  (rêm-6X);  mais  on  manque  d'exemples  décisifs. 

3)  Les  diphtongues  dans  les  syllabes  intérieures 
et  finales,  a)  Ital.  comm.  ei,  oi,  ai  sont  devenus  préhistorique- 
ment  #  d'où  es/  sorti  ensuite  î  (cf.  §  137,  147).  ê-dlco  :  dîco  = 
deico]  ab'zs,  îs  de  *ei'S,  loc.  bellî  cf.  osq.  terei,  'in  terra',  incîlis 
de  gr.  ItkoiXoç  ;  lupîs  cf.  osq.  nesimois  'proximis'.    PL  lupt  cf. 
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gr.  XuKoi.  concîdo  :  caedoy  Achlvi  de  (cypr.)  AxaiFoi;  tutudi  =  skr^ 
tutudé  (i.-e.  Hutud-ai,  forme  moyenne) ,  patri  =  skr.  ptïr^  (cf .  gr. 
tb)i6v-ai  §  136,  3).  Toutefois  la  monophtoDgaison  ne  se  prodni 
sait  pas  devant  i  (parallèlement  à  eius  §  137)  :  Mareius  c.-à-d. 
Mareiius  cf.  osq.  M  ar  ai  i  e  1  s 'Marei',  cf.  §  152  Rem.,  et  le  degré  ?  » 
subsisté  a)  devant  r  (cf.  pepëri  1,  b,  p.  266)  pomërium  de  *post- 
moiriom  cf.  mûrus  de  *moiro8  ^),  p)  vraisemblablement  après  i  t 
lanièna  de  Hanieina  à  côté  de  pistrina  de  *pistreina  (§  304). 
b)  Ital.  comm.  eu,  ou,  au  (§  143;  147)  sont  devenus  û,  ad-dûcoi 
duco  de  *deucô,  6én.  domûs  cf.  osq.  castrous  'f undi'.  inclûdo  : 
claudo. 

II)  En  syllabe  prétonique  il  ne  s'est  produit  d'affaib- 
lissements qu'après  la  naissance  de  l'accentuation  connue  à  date 
bistorique.  1)  av  de  ov  (=  i.-e.  oj/)  mais  non  pas  de  ov  =  i.-e.  ew 
faviana  :  f6vea\  v.  lat.  fôve  :  ombr.  foner  'faventes',  h.  sorabe 
hovié  'être  favorable,  serviable';  cavëre  :  gr.  xoëuj  'je  remar- 
que'; lavare  gr.  Xoeu).  Par  analogie  on  trouve  des  formes- 
telles  que  fàveo,  câveo  d'une  part,  foveàrum  d'autre  part. 
2)  je'  de  jû'  :  par  ex.  jëjûnus  de  jajunuSf  Jènudrios  de  Jûnud-- 
rius,  3)  9  (écrit  o,  m)  de  ou  :  ôpilio  ûpilio  de  *ou(i)'p-j  Pôsilla 
PusUla,    4)  a  par  dissimilation  de  au  devant  u,  depuis  l'époque 

impériale  :  par  ex.  Agûstus,  ascûlto,  agûrium  (cf.  §336,  1). 

Hem.  6.  Dans  la  même  position  que  dans  1)  on  a  aussi  u,  a 
(donc  probablement  ç)y  par  ex.  cluâcOy  cloâca,  CluàtiuSf  CloâJtiuSy 
puella  cf.  puer  de  pover.  Peut-être  cet  affaiblissement  s'est-il  pro- 
duit quand  ov  était  venu  secondairement  à  se  trouver  avant 
Taccent  principal  (Sommer  Lat.  L.  u.  FI.  12:3  sq.). 

Germanique. 

349.  A)  Changement  du  timbre  des  voyelles  dans  le» 
syllabes  intérieures  et  finales. 

I)  A  l'époque  du  germanique  commun  (I*"" siècle  de  notre  ère)^ 
e  a  passé  à  i  en  syllabe  intérieure  non  accentuée,  par  ex.  *aji^ 
'effroi*  got.  agis  n.,  v.  h.  a.  egisa  m.,  egisOn  'effrayer'  (cf.  *a(i)i2- 
'airain'  §  153),  got.  hauMpa,  v.  h.  a.  hôhida  'hauteur*  (i.-e.  ^-eta); 
e  devant  r  était  excepté  §  309,  c. 

Hem.  1.    L'e  maintenu  dans  la  désinence  'es[o]  dans  v.  h.  a» 

1)  con-quîro  au  lieu  de  ^-quèro  d'après  -qulsivl  etc. 
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4ages  (ags.  dcejes)  'du  jour',  hirtes  'du  pâtre',  peut  s^expliquer  par 
Vo  qui  le  suivait  en  germanique  commun  et  par  Tanalogie  de  des, 
Jitoes  où  Ve  était  accentué.  —  La  majorité  des  i  germaniques  communs 
provenant  de  e  en  syllabe  intérieure  peut  du  reste  provenir  d'une 
4k88imilation  à  distance  d'après  le  §  330,  2,  a. 

2)  I.-e.  0  dans  les  syllabes  inaccentuées  a  d'abord  subsisté 
«D  germanique  commun,  par  ex.  Langobardi  §  107.  Ensuite  il  est 
devenn  a,  et  cela  encore  en  germanique  commun,  par  ex.  inf. 
*6cranaw 'porter' (v.  h.  a.  heran)  de  *ft^rowow, exceptera)  devant 
f»,  d'où  par  ex.  v.  h.  a.  tagum  y.  isl.  dçgom  'aux  jours';  v.  h.  a. 
fdUumès  (Kero),  v.  isl.  fçllom  'nous  tombons',  b)  devant  n  +  u, 
d'où  Tacc.  sg.  v.  h.  a.  gomun,  -on,  v.  sao?.  gumun,  -on  'homi- 
nem'  de  *jutnonun,  ace.  plur.  v.  sax.  gumuny  -on  v.  sax.  gumun- 
<m  (v.  b.  a.  oJisun),  de  *gumonunZy  cf.  gr.  xéKTOv-a  -aç  (v.  h.  a. 
oJisun  se  trouve  secondairement  aussi  comme  nom.  plur.)  3)  En 
germanique  commun  ô  devant  n  devint  d,  d'où  v.  b.  a.  gén.  etc. 
jsungun  ('langue')  =  got.  tuggons  etc.,  nom.  ace.  plur.  herzûn  {-un 
^n)  =  got.  hairtona.  V.  h.  a.  inf.  Jcostôn  et  non  pas  *kostûn 
«'explique  par  l'influence  de  kostôt,  kostôta  etc.  4)  En  gotique 
les  différences  nommées  sous  2)  et  3)  pour  ce  qui  est  de  ta  qualité 
•des  voyelles  ont  été  effacées  à  nouveau,  par  ex.  dat.  plur.  dagam, 
V^^  pi.  bairam,  ace.  sg.  guman  comme  par  ex.  inf.  bairan,  et  tug- 
^ona,  hairtona  comme  par  ex.  salbop.  5)  En  vieux  haut  allemand 
-on  trouve  iedeia  dès  avant  le  VIII*™®  siècle  par  ex.  heffen  nerien 
=  got.  Jiafjan,  na^jan  cf.  §  308, 2,  b).  6)  En  vieux  haut  allemand 
il  y  a  souvent  des  assimilations  de  voyelles  à  distance,  a)  régres- 
sives, par  ex.  me^^inti  de  me^^anti  'mesurant',  selbomo  de  sel- 
hemo  dat.  'ipsi',  rîchcsOn  de  rîMmdn 'régner',  segonôn  de  sega- 
non  'bénir',  ruarto  mo  de  ruarta  mo  'il  le  toucha'  (cf.  §  330), 
b)  progressives,  par  ex.  gircorone  de  corane  'élus',  hohona  de 
JiOhana  'd'en  haut',  sclnintaj  de  scfnanta^  'q)oiv6>i€vov'  (cf.  §  331  ). 
7)  En  vieux  haut  allemand  au  IX*"®  siècle  on  trouve  -e  de  -i, 
par  ex.  tcine  de  toini  'ami',  germ.  comm.  *winiz,  et  -o  de  -u,  par  ex. 
■suno  de  sunu  'fils'  =  got.  sunus.  8)  Tandis  qu'en  gotique  les 
diphtongues  du  germanique  commun  sont  probablement  toutes 
restées  de  véritables  diphtongues,  at,  au  sont  devenus  ëj  0  en 
germanique  occidental  commun.  De  là  sont  venus  éf,  ô  en  syl- 
iabe  finale   dès   la   même    époque    quand    la    longue   n'était 
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pas  protégée  par  une  consonne  snbséqaentei  v.  b.  a.  opt^ 
2®  sg.  berês  l""®  pi.  berëm  =  got.  bairais,  bairaima;  nom.  pl- 
blinte;  instr.  pi.  blintèm  =  got.  blindai^  blindaim;  gén.  sg.  sunO- 
(cf.  la  graphie  fridoo  *de  la  paix')  de  *8unôz  =  got.  sunaus. 
Le  dat.  wulfe  'an  loup'  et  ahto  'huit'  (got.  ahtau)  avaient 
primitivementdes  diphtongues  longues  (§147;  A,  2.  B,  2). 

Rero.  2.    Au  sujet  des  syllabes  finales  cf.  aussi  le  §360. 

350.  B)  Changements  avec  chute  de  syllabes  et 
samprasftrana  dans  les  syllabes  intérieures  et  finales. 

1)  Dans  les  syllabes  finales  les  voyelles  brèves  étaient  en- 
core prononcées  en  grande  partie  à  Tépoque  du  germanique  com- 
mun cf.  par  ex.  v.  h.  a.  tcinif  sunu  §  349,  7,  got.  faihu  v.  h.  a.  fihu 
'troupeau',  de  plus  norr.  run.  stainoR  'pierre',  -jastiB  'hôte*(  =  got. 
dags  stains  gasts),  wakraR  'brave',  loi  salique  chunna  'chien*^ 
focla  'oiseau'  (=  got.  hunds,  fugU).  D*un  autre  côté  i.-e.  -e,  -a,  -t, 
à  la  finale  absolue  étaient  déjà  tombés  en  germanique  commun  {-e 
sans  être  devenu  -/),  par  ex.  P®  3*  sg.  wait  'je  sais,  il  sait'  =  oîba, 
olb€,  V.  h.  a.  noh  de  *nuqUe,  v.  h.  a.  tômy  ags.  dont  de  ^dhô-mij  cf. 
à  ce  sujet  en  dernier  lieu  Walde  Ausl.  110  sqq.  De  plus  il  se 
pourrait  que  ii  +  o,  e,  en  syllabe  finale  fût  devenu  eu  germanique 
commun,  par  chute  de  o,  6,  un  ï(c.-à-d.un  ï  à  deux  mores,  v.§ 360, 3): 
*hirdt2  'pâtre'  got.  hatrdeis  v.  h.  a.  hirti  v.  isl.  hirder  de  */lîr- 
di(i)oZj  *frîz  'libre'  got.  frets  v.  h.  a. /Vf  de  *frii(o)Zf  ace.  *hirdîn 
got.  hafrdi  v.  h.  a.  hirti  v.  isl.  hirde  de  *hirdii{n)y  nom.  plur. 
*jastlz  'hôtes'  got.  gasteis  v.  h.  a.  gesti  v.  isl.  gester  de  *jastiife)z, 
*prlz  'trois*  got.  preis  v.  h.  a.  drl  v.  isl.  prtr  de  *prii(ejz,  2®  sg. 
impér.  *nazï  'sauve'  ags.  nere  v.  h.  a.  yieri  de  *nazii(e),  tandis 
que  \e  got.  nasei  eomme  sokei  avait  été  influencé  par  l'analogie 
(Walde  Ausl.  147  sqq.). 

En  gotique,  dans  les  syllabes  originairement  finales,  qui 
n'avaient  pas  derrière  elles  n  +  consonne  (par  ex.  ace.  pi.  wul- 
fans,  harjans)y  toutes  les  voyelles  brèves  ont  disparu  sauf  u.  Outre 
les  exemples  cités  plus  haut  cf.  qums  'arrivée'  (v.  h.  a.  chmni) 
haûrn  n.  'corne'  (norr.  run.  horna),  sunjus  'filii'  de  *suniu(i)z 
(§  159'  2).  Avec  samprasârana  :  harjis  'armée'  avec  intrusion 
du^'  d'après  le  gén.  *harjis  (de  *haries[o])  etc.  pour  *haris  de 
*haria'Zf  ace.  hari  de  *haria'n  ;  skadus  'ombre'  de  ^sTcad^a-z 
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(cf.  V.  b.  a.  scato  gén.  scattoes);  nom.  ahrs  ace.  akr  c.-à-d.  -rs,  -r 
•champ'  de  ^-rorz,  *-ra-«;  et  de  même  fugls  fugl  c.-à-d.  -/«,  -/ 
'oiseau'.    Avec  u  conservé  :  sunus  faihu. 

En  germaniqne  occidental,  o  a  dispara  dans  les  mêmes 
conditions  qn'en  gotique^  par  ex.  v.  h.  a.  nom.  ace.  loolf^  tag  = 
got.  iculfs  toulfy  dags  dag,  inf .  beran  =  got.  bairan,  germ.  comm. 
^beronon.  An  contraire^  t,  u  ont  subsisté  après  syllabe  brève  accen- 
tuée; par  ailleurs  ils  ont  disparu,  d'où  :  v.  b.  a.  toini  *ami'  de 
*tDini'2,  nuiri  n.  'mer'  (lat.  mare),  fridu  'paix*  de  ^fridu-z,  filu 
'beaucoup'  (got.  filu),  mais  gast  (norr.  run.  -jastià),  Liob-win^ 
fluot  (got.  flod'us),  Sigi'frid.  Avec  samprasftrana  :  v.  h.  a.  hrucJci 
V.  sax.  hruggi  'dos'  pour  *hruji2  {ck,  gg  venus  des  autres  cas 
par  analogie,  cf.  §  315)  de  *hrujia'Z;  v.  h.  a.  Jcunni  v.  sax.  Jcuni 
kunni  n.  'race'  {nn  venant  des  autres  cas)  de  *kunia-n'^  sceUo 
de  *8kadwa'Z\  eban  'égal'  de *ebn  ^ebna-z,  aAAar 'champ'  At*akr 
*akra'Z  {ackar  comme  hrucki,  cf.  §  315). 

2)  £n  syllabe  intérieure  il  semble  qu'il  n'y  ait  encore 
aucune  chute  de  voyelle  en  germanique  commun. 

a)  Gotique,  a)  a,  i,  devant  consonne,  sont  tantôt  conservés 
comme  dans  toiga-deino  'chardon  des  chemins',  uoeina-triu  'pied 
de  vigne',  gasti-gops  'hospitalier',  saitoala  'âme',  hausida  'j'en- 
tendis', tantôt  tombés,  comme  dans  j^mma^t^^  'serviteur'  =  *piwa 
-niagus,  weindrugkja  'buveur  de  vin',  brûpfaps,  'fiancé'  = 
brûpi'faps,  mikildups  'grandeur'  =  mikila-dups^  et  de  même  avec 
samprasârana  andilaus  'sans  fin'  =  *andjalau8  à  côté  de  lubja 
•leis'qm  connaît  les  poisons'.  Cette  différence  n'est  pas  encore  suff  i- 
sament  expliquée,  v.  Gr.  1*  p.  251.  —  p)  ij  devant  voyelle  devint  L 
frawazdja  'j'anéantis',  satja  'j'asseois',  de  *wardiiô,  *8atiiô,  et 
de  même  1*"  pi.  wardjam,  satjam.  hairdjos  'pâtres'  de  *hirdiiôz. 
—  t)  En  syllabe  intérieure  n  qui  était  résulté  de  i%i  en  germani- 
que commun  d'après  le  §  153,  est  devenu  jfi  après  une  syllabe  ra- 
dicale brève,  et  i  après  une  syllabe  radicale  longue  et  après  les 
syllabes  qui  les  suivaient  :  3®  sg.  satjip  de  *8atiidi  i.-e.  *8odeie'ti, 
mais  fra-wardeip,  mikileip  ('il  magnifie');  us-fulleins  'réplétion* 
(cf.  U8'funjan  'emplir')  de  *fulliini'Z  i.-e.  *plneieni8,  d'après 
quoi  on  a  -eins  au  lieu  de  -jins  dans  naseiru  'action  de  sauver' 
et  autres;  fulleips  'plénitude'  de  *fulliidis.   Cependant  on  a  ji 


272  PHONÉTIQUE 

quand  ô  précédait  immédiatement  :  stojip  de  *8tô[^]iidi,  cf. 
l*""®  8g.  atoja  de  *stô[y]iiô  (§  159,  2).  ~  b)  è[i]i  est  devenu  la 
diphtongue  ai,  par  ex.  armaip  'il  a  pitié'  de  '^armè[i]idiy  à  côté 
de  gaijip  'il  sème'  de  *8è\^idiypahain8  'le  silence'  de  ^pahè\^iniz 
cf.  3®  sg.pahaipf  aglaiti  n.  'inconvenance'  de  *ajZê[|]ti|on.  Au 
contraire,  on  a  armaiô  'pitié'  de  *armèiôn.  Cf.  §  153, 2. 

b)  Germanique  occidental,  a)  Les  voyelles  brèves 
sont  tombées  après  syllabe  radicale  longue  et  après  les  syllabes 
qui  suivaient  celle-ci  :  v.  h.  a.  hôrta  ('j'entendais')  =  got.  Jiausida 
en  face  de  nerita  'je  sauvais'  =  got.  nasida,  v.  b.  a.  v.  sax.  iun- 
gro  'plus  jeune'  =  got.  juhiza  en  face  de  be^^iro  'meilleur'  = 
got.  batiza;  cf.  trânc  er  nan  §|361, 4.  Avec  sampras&rana  :  v.  h. a. 
zimbarta,  'je  charpentais'  de  *zimbrta  *zimbrita  =  got.  timrida, 
ébanlîh  de  *e6«-,  *eftna-  =  got.  ibnaleiks.  —  P)  ii  devant  voy- 
elle devint  %.  tjDert[i]u  wertemës,  8ezz[i]u  sezzemës  =  got.  -wardja 
-wardjam,  satja  satjaniy  v.  a.  p.  Dans  le  trisyllabe  neriu,  ri 
avait  d'abord  passé  par  ri  comme  dans  ferio,  (§  153,  3).  — 
y)  jî  =  f|j  apparaît  (en  opposition  avec  le  gotique,  a,  t)  toujours 
fioUB  la  forme  ii  dans  le  verbe  :  non  seulement  on  a  sezzit  'il 
asseoit',  zelit  l*""®  sg.  zéU(i)u  'je  compte'),  Ugit  l*""®  sg.  legg[i]u 
'je  mets'),  comme  got.  satjip,  mais  aussi  tcertity  en  face  du  got. 
'wardeip.  —  h)  Au  got.  ai  de  è[(\i  (a  :  h)  répond  dans  le  verbe  è  : 
V.  b.  a.  dagët  =  got.  pàhaip. 

Rem.  An  contraire,  on  a  v.  h.  a.  toufln,  -{  'baptême*  comme 
got.  daupeins,  usfulleins;  et  au  got.  arbaips  'peine*  =  *arbèli\idi'Z 
(cf.  de  pers.  8g.  *arbaip)  répond  v.  h.  a.  arbeit.  Cette  opposition  8*est 
probablement  produite  par  suite  d'une  différence  de  la  place  de 
Taccent  entre  le  nom  et  le  verbe.  Cf.  amei^a  'fourmi',  arawei^ 
'pois'  avec  ei  et  le  traitement  de  la  finale  nominale  -ôti,  -ôt  dès 
Tépoque  du  vieux  haut  allemand  en  opposition  avec  celui  des  finales 
verbales  analogues. 

Phonétique  syntactique. 

851»  1)  Comme  dans  le  discours  normal  on  s'exprime  non 
par  des  mots,  mais  par  des  phrases  —  les  mots  sont  abstraits  secon- 
-dairement  de  la  phrase  —,  de  tout  temps  les  changements  phonéti- 
ques se  sont  accomplis  seulement  dans  la  phrase.  Régulièrement  il 
faut  donc  considérer  la  phrase  comme  une  unité  phonétique  complète 
en  elle-même.  Plus  haut  déjà,  en  étudiant  des  changements  phonéti- 
•ques,  nous  avons  dû  souvent  considérer  la  place  de  la  syllabe  examinée, 
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OU  celle  des  syllabes  des  mots  dans  un  contexte.  Si  dans  la  plu- 
part des  cas  nous  ne  nous  sommes  pas  placés  à  ce  point  de  vue, 
-c'est  que  souvent  les  mots  ont  subi  la  même  modification,  dans 
tous  les  groupes  où  iU  figuraient  plus  particulièrement  dans  la 
langue  examinée,  et  que  par  là  même  cette  modification  ne  résultait 
pas  de  conditions  spéciales  de  'phonétique  syntactique';  par  consé- 
quent la  citation  de  mots  isolés  comme  exemples  suffisait;  cf.  par  ex. 
8kr.  và^  de  *v€ifH  §  321,  3.  11  faut  néanmoins  remarquer  que,  pour 
beaucoup  de  changements  phonétiques  'conditionnels*  cités  en  exem- 
ples, on  peut,  aussi  bien  que  des  mots  isolés,  produire  des  groupes 
de  mots,  dans  lesquels  un  mot  renferme  la  cause  de  la  modification, 
et  un  autre,  le  phonème  dû  à  cette  cause,  ex.  véd.  çûcif  f^âm 
*splendidus  tu'  comme  vd^  gr.  Sk  irobOt^v  'sex  pedum'  de  SE  irobdbv 
comme  hom.  A^kto  de  *X€Ka-To  (§  286,  6),  gr.  comm.  èç  toOto  de  èvç 
toOto  comme  q>€p6a6u)(v)  de  *(p€pova9uj(v)  (§  166,  2),  att.  xâirt  de 
Ka[l]  éirl  comme  ôpô  de  6pa€  (§  306  p.  220),  v.  h.  a.  drenk  ih  de 
drank  ih  comme  lembir  de  ^lambir  (§  330,  1,  b),  véd.  prâ  hafjkyate 
de  prâ  hanyate  comme  bhàramùJjta'S  de  *bhdràmafia-s  (§  333),  lat. 
4U}ssim  cacâre  de  coxim  cacare  comme  canquinisco  de  ^con-quecnisco 
<§  336,  Rem.),  quid  igitur  f  de  *quLd  agitur  comme  inimlcus  de 
*énamxco8  (§  348,  1,  1,  b). 

2)  D'après  cela,  seuls  peuvent  être  distingués  comme  formant 
des  catégories  spéciales  et  particulières  de  changements  phonétiques, 
les  changements  qui  se  produisent  en  commencement  de  phrase 
(commencement  absolu),  ou  en  finale  de  phrase  (finale  absolue, 
pause),  et  qui  sont  provoqués  par  cette  position  spéciale  du  pho- 
nème, par  ex.  lat.  U  de  tU  dans  lâtus  (cf.  gr.  tAi^tô^)  à  côté  de  postu- 
lâre  (de  *po8tlâre\  pôdum  (§  229, 1),  gr.  -v  de  -^  dans  ïirirov  =  lat. 
eqttom  (§  166,  3).  Quand,  à  Tintérieur  de  la  phrase,  en  sandhi  ^),  et 
souvent  aux  places  où  les  mots  sont  en  contact  l'un  avec  l'autre, 
apparaissent  des  modifications  phonétiques,  qui  n'apparaissent  pas 
en  même  temps  à  l'intérieur  du  mot,  le  fait  résulte  de  ce  que  ces 
modifications  phonétiques,  produites  au  point  de  contact,  étaient 
étrangères  à  l'intérieur  du  mot,  au  moment  où  se  produisit  la  modi- 
fication; par  ex.  gr.  ép  'Pôbqi  de  èv  Tôbqi. 

8)  La  régularité  de  variation  entre  plusieurs  formes  d'un 
même  mot,  qui  résulte  des  alternances  de  place  et  d'accentuation 
dans  la  phrase,  est  ordinairement  troublée  par  la  généralisation  de 
telle  ou  telle  forme  du  mot  en  phonétique  syntactique.  Les  formes 
d'un  mot  à  l'intérieur  de  la  phrase  peuvent  gagner  du  terrain  l'une 
sur  l'autre,  et  aussi  sur  la  forme  en  commencement  de  phrase, 
comme  sur  la  forme  en  finale  de  phrase  (forme  à  la  pause);  ces 
dernières  formes  peuvent  être  transportées  à  l'intérieur  de  la  phrase; 

1)  sandhi  est  un  mot  sanskrit  qui  signifie  proprement  'union*. 
Bragmsuin,  Abrégé  de  gramm.  comparée.  18 
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un  aspect  phonétique  résultant  de  la  position  atone  d*un  mot  peut^ 
passer  en  position  tonique,  et  réciproquement.  Ainsi,  en  g^ec  commun, 
l'accusatif  pluriel  était  t6vç  (=  got.  Pans),  ïirirovç  etc.  devant  voyelle» 
et  à  la  pause,  mais  tôç,  tinroç  etc.  devant  consonnes  (d'après  §  166,  2)  t 
cet  état  apparaît  encore  dans  les  dialectes  crétois,  mais  déjà  les 
deux  formes  empiètent  Tune  sur  l'autre;  en  attique  au  contraire,  la 
forme  -vç  (toOç,  timouç  §  166,  5)  apparaît  généralisée;  en  thessalien, 
en  arcadien  etc.  c'est  la  forme  s  (tô^  etc.).    Le  -v  qui  provenait  en 
grec  commun  de  -m  à  la  panse,  par  ex.  ace.  sg.  t6v  (=skr.  tdm)^ 
tinrov  etc.,  a  passé  à  l'intérieur  de  la  phrase,  par  ex.  Tév  aÛTÔv,  t6v 
X{6ov,  d'où  plus  tard  on  eut  réX  XiOov;  de  même  en  latin  la  forme 
du  commencement  de  phrase  liUua  a  passé  à  l'intérieur  de  la  phrase. 
Les  formes  lat.  igitur  (de  agitur,  v.  1)  et  m.  h.  a.  denne  (v.  h.  a.  danne 
'dann'  'car*)  résultant  d'une  position  atone  passèrent  dans  la  phrase 
même  à  des  places  toniques.   En  particulier,  par  suite  de  l'introduc* 
tion  de  formes  finales  à  l'intérieur  de  la  phrase,  il  est  souvent  survenu 
des  groupes  de  phonèmes  qui  n'étaient  pas  usuels  &  l'intérieur  des 
mots,  au  moment  où  cette  introduction  eut  lieu,  par  ex.  tôv  XiOov. 

4)  Dans  des  changements  de  phonétique  syntactique  sur- 
venus dans  les  périodes  préhistoriques,  il  est  souvent  impossible- 
de  savoir  ce  qui  s'est  fait  phonétiquement  en  commencement, 
en  finale,  ou  à  l'intérieur  de  la  phrase.  Cette  ignorance  rend 
difficile  à  élucider  le  développement  de  l'état  historique.  Et 
souvent  même  nous  sommes  mal  placés  pour  juger  de  celui-ci,  car 
la  représentation  graphique  ne  reproduit  pas  l'état  des  formes  au 
commencement  et  à  la  tin  de  la  phrase.  L'habitude  de  décomposer 
la  phrase  parlée  en  ses  membres  isolés  (les  mots)  —  et  cette  habi- 
tude résulte  de  ce  que  ces  membres,  en  tant  que  phonations  déter- 
minées à  sens  plein,  reviennent  dans  des  combinaisons  très  variées 
sans  cesser  d'être  au  fond  les  mêmes  éléments  —  a,  dans  la  plupart 
des  communautés  linguistiques,  conduit  à  ériger  en  règle  une  des 
différentes  formes  de  phonétique  syntactique,  et  à  l'écrire  régu- 
lièrement en  toutes  les  positions,  fût-elle  même  en  contradiction 
avec  la  langue.  Il  en  est  ainsi  en  grec  et  en  latin,  et  nous  y  sommes, 
sous  ce  rapport,  mieux  renseignés  par  la  tradition  épigraphique- 
que  par  les  manuscrits;  en  effet  la  langue  épigraphique  est  moins 
disciplinée  grammaticalement  que  celle  des  manuscrits.  Dans  ces 
langues,  ce  sont  les  combinaisons  syntactiques  de  mots  parvenues 
&  former  une  unité  qui  permettent  le  mieux  de  reconnaître  les  faits 
de  phonétique  syntactique;  car  les  écrivains  ne  distinguaient  plus 
les  éléments  du  composé  qu'ils  considéraient  comme  un  seul  mot; 
par  ex.  att.  TTcXoirôwriooç  (=  TTéXoiroç  vf)aoç),  comme  delph.  touv^ 
vo^ou<;  (§  286,  Rem.  3),  lat.  animadverto  =  animum  adverto. 

5)  La  décomposition  de  l'ensemble  d'une  phrase  en  ses  élé- 
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iiieiit8  isolés  ne  réussit  jamais  qu^in complètement,  et  se  trouve  réa- 
lisée par  un  sujet  parlant  naïf  d'une  tout  autre  façon  que  par  un 
grammairien.  Celui-là  place  le  'joint'  &  un  tout  autre  endroit  que 
celui-ci.  Ceci  se  trahit  par  ex.  dans  des  formations  comme:  att.  drra 
*quaedam*  (Térrapa  èv  oûtoIç  Atto  Platon)  qui  doit  son  orij^ne  à 
éiTOtd  rra,  OMixpd  ttq  que  Ton  se  représentait  comme  étant  ôirol'  drra, 
o^ixp*  drra;  ion.  fJYavov  pour  rfiTOvov  'poêle  &  frire",  dans  lequel  on 
voyait  t*  fitavov  =  tô  fitavov,  ital.  avello  pour  lavello  {labellum),  que 
Ton  prenait  pour  Vavello\  fr.  mie  pour  amie  d*après  m'amie  pris  pour 
ma  mie,  gr.  mod.  vû)}io<^  'épaule'  pour  (bno^  d'après  tôv  \b\xov,  à  Sylt  dinj 
pour  ii\i  'soir*  d'après  ffud  inj  'bon  soir';  v.  si.  russ.  nédro  'sein' 
d'après  vûn-édré  'dans  le  sein'.  (Gr.  1^  p.  882;  Siebs  KZ.  37,  291  sq., 
Solmsen  Un  t.  46)  i).  Par  suite  à  rintérieur  de  formations,  qui  dans  leur 
état  indo-européen  apparaissent  au  grammairien  comme  des  mots  uni- 
ques, il  pénètre,  au  cours  de  la  vie  particulière  des  langues  indo- 
européennes, des  prononciations  dues  à  divers  contextes,  surtout  quand 
le  mot  se  présente  au  sujet  parlant  comme  identique  à  un  groupe  de 
deux  mots.  Ce  mode  de  formation  d'après  l'état  du  mot  en  finale 
ou  à  l'initiale  se  trouve  le  plus  souvent,  comme  il  est  naturel,  dans 
les  composés:  skr.  vaco-vid-  'savant  en  discours'  au  lieu  de  ^vacas* 
vid-  d'après  vdco  =  vâca8  (§  354,  II,  13);  v.  h.  a.  toine-scaft  au  lieu 
de  wini-scaft  'amitié'  d'après  vnne  (§  349,  7);  gr.  àir-atuiT^I  'trans- 
port' iirir-atuJTéç  'conduisant  des  chevaux',  lat.  àb-àdus^  m^gn-animus 
got  hals-agga  'torticolis',  au  lieu  des  formes  du  type  attesté  par  le 
dorien  OTpaTâTÔç;  toutes  ces  formes  reposent  sur  l'habitude  d'élider 
les  voyelles  brèves  en  fin  de  mot,  par  ex.  gr.  àtr'  àyw  (§  356,  1.  358, 
1.  360,  1);  de  même  skr.  go-sàni-  au  lieu  de  go-çàni-  'donnant  des 
bœufs'  (§  278  Rem.  1),  gr.  pa60-ppoo(;  'au  cours  profond*  au  lieu  de 
♦Paeu-pooç  (§  286,  1,  b),  d-ppoTO<;  au  lieu  de  d-juppoTOç  (§  322,  1,  a), 
V.  h.  a.  me^i-sàhs  au  lieu  de  me^-rahs  'couteau  de  table'  (S  293) 
d'après  sahs.  Devant  suffixes:  skr.  tdpobhi^  au  lieu  de  Hâpadbhi^y 
instr.  pi.  de  tapas-  'mortification*,  duvoyûr  au  lieu  de  duvasyû- 
'vénérant'  de  dûvas-  'vénération*  (§  354,  II,  12.  13);  gr.  Upw-oOvT) 
'sacerdoce',  ootpub-Tcpoq  avec  w  pour  o  (§  213,  Rem.  4).  Dans  des 
formes  à  redoublement:  skr.  nânnami-ti  pour  nàm-narnï-ti  intensif 
de nam-  'courber' comme tân nidam  'hanc  contumeliam',  et namnam-r 
tam-tan-  {tan-  'étendre')  pour  nam^nam-,  tan-tan-  comme  sdm  tanoti 
'il  s'unit*  (qî.  sàm-tàti-  pour  «dn-^â^t- 'salut');  de  même  si-sicur  pour 
si'Çicur  d'après  sinca-ti  (§  278  Rem.  1). 

Rem.  De  ce  qui  a  été  dit  au  paragraphe  4),  il  résulte  qu'une 
exposition  des  faits  de  phonétique  syntactique  des  langues  isolées,, 
reposant  sur  l'état  phonétique  indo-européen,  et  qui  fonde  ses  divi- 

1)  L'  '8  mobile',  dont  il  a  été  question  au  §  276  Rem.  3,  doit 
peut-être  l'existence  en  partie  à  des  phénomènes  de  cet  ordre. 
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sions  principales  sur  le  contraste  entre  les  formes  au  commence- 
ment, celles  à  Tintërieury  et  celles  à  la  fin  de  la  phrase,  se  heurte 
aux  plus  grandes  difficultés.  Aussi  examinons-nous  le  commence- 
ment de  la  phrase  en  même  temps  que  le  commencement  de  mot 
dans  la  phrase,  et  la  fin  de  la  phrase  en  même  temps  que  la  finale 
de  mot  dans  la  phrase. 

Epoque  indo-européenne. 

35^.  A)  Finale  de  mot  dans  la  phrase  et  à  la  pause. 

1)  En  finale  devant  consoune;  des  voyelles  brèves  présen- 
taieut  une  alternance  quantitative,  fondée  sur  un  principe  ryth- 
mique, par  ex.  *mè  et  *mè  'moi';  v.  § 213  Rem.  4. 

-èj  '0  de  -«i,  -ù^  devant  consonnes,  par  ex.  ♦rfyd  'deux'  (gr. 
buibcKa  etc.)  à  côté  de  dy^ly,  è-,  V.  §  146  Rem.,  §  147.  La  chute 
de  'i,  Hf,  se  produisait  aussi  à  la  panse.  En  védique  au  dael,  -a 
(dvd)  devant  consonnes  et  à  la  pause,  -au  {dvaû)  devant  voyelles. 

3)  Une  nasale  et  r  tombaient  aussi,  à  ce  qu'il  semble,  après 
voyelle  longue,  sous  certaines  conditions,  quand  Tintonation  nide 
passait  à  l'intonation  douce,  par  ex.  dans  le  nom.  sg.  -ô  de  -on  (lit. 
aJcmû  :  Xei^uiv),  -è  issu  de  -ér  (lit.  motè  :  gr.  TtaTrip).  V.  §  40  Rem. 

4)  -t,  'U  devant  voyelles  pouvaient  devenir  consonnes,  ex.  skr. 
prdty  adadhat  *il  appliquait'  gr.  npocT-eTiGei,  skr.  ànv-ihi  'va  vers'. 

5)  Sur  le  contraste  -nim  (devant  voyelles)  et  -m  (devant 
consonnes  et  à  la  pause)  repose  la  différence  du  skr.  pâdam  et 
du  gr.  TTÔb-o.   (Cf.  p.  131  note  1.) 

6)  Le  §  261,  1,  2  était  aussi  valable  en  phonétique  syn- 
tactique,  par  ex.  skr.  ddad  bhràtre  =  i.-e  *edod  bh- *il  donna  au 
frère' de  *edôt  6A-,  tâtpdçu  =  i.-e.  tôt  p-  'cette  vache'  de Hodp-, 
Également  -z  de  -«  (§  276)  :  skr.  pdtir  dadati'le  seigneur  donne' 
i.-e.  *poti2  d'  {-r  de  i,  §  354,  II,  16),  gr.  'AenvoTe,  c.-à-d.  'Aerivaz 
î>€  (gort.  Toîb  bé  de  toîz  bé  (§  287, 1.  2). 

7)  A  la  pause  les  occlusives  sonores  étaient  peut-être  pro- 
noncées sourdes.  Cf.  §  354, 1,  2. 

8)  A  la  pause  l'aspiration  n'était  pas  prononcée;  de  là 
par  ex.  susfûp  nom.  ace.  sg.  n.  de  su-stûbh  ^pulchre  sonans'. 
Cf.  skr.  a-dhruk  ^n'endommageant  pas'  (zd  druxs  'démon  des 
mensonges')  de  la  rac.  dhreugh-  avec  le  dh  conservé  en  face  de 
l'aor.  adruksa-t  (§  263,  3). 
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9)  'S  de  'S8  devant  coDSonneB,  et  à  la  panse^  comme  -st-  de 
-sst  etc.  V.  §  323.  326. 

353.  B)  Commencement  de  mot  dans  la  phrase  et 
au  débat  de  la  phrase. 

1)  Certains  gronpes  de  consonnes  sont  allégés  par  la  chute 
de  la  consonne  initiale,  par  ex.  *îcmtô-m  '100'  de  *f&^M-w  (de 
*d-éhp  *10')  :  skr.  çatd-m  etc.  turtya-y  av.  tttfrya  'quartus'  à  côté 
de  zd  a-xteh^m  *quaternus'),  gr.  xpu-Tpa-  'quatre'  (xpucpdXeia, 
Tpd-TreZo,  de  q^^tur-  etc.  (cf.  skr.  catvâr-as).  L'alternance  de 
C7éfoç  :  Téyoç  paraît  rentrer  en  partie  dans  ce  cas  ;  v.  §  276  Rem.  3. 
Cf.  aussi  les  conjectures  de  Eretschmer  EZ.  31 ,  415  sqq.,  Hirt 
PBS  Beitr.  22,  228  sqq.,  Zupitza  BB.  25,  92  sqq.,  Osthoff  Et. 
Par.  1,  224  sqq. 

Rem.  Il  est  encore  pour  moi  très  douteux  (en  dépit  de  Solmsen 
Unt  197  sqq.)  que  |,  u  après  consonne  initiale  soient  tombés  phonéti- 
quement dans  certaines  conditions;  on  invoque  par  ex.  skr.  sâtra-m 
à  côté  de  syûtd-Sy  te  à  côté  de  tvé.  Pour  les  thèmes  pronominaux 
tue-  :  te-,  siie-  :  se-,  pour  dui-  :  di-  'deux'  etc.,  il  peut  s'agir  d*une 
différence  morphologique  très  ancienne. 

2)  Une  différence  relevant  de  la  phonétique  syntactique 
est  celle  de  ^sië-m  et  de  *8iiëm  etc.  (§  148). 

Sanskrit. 

354.  A)  Fin  de  mot  dans  la  phrase  et  à  la  pause. 
I)  Indo-iranien  commun. 

1)  Les  spirantes  sourdes,  et  probablement  aussi  les  occlusives 
sourdes,  devenaient  sonores  devant  sonores;  par  ex.  skr.  dur-itâ-^m 
'infortune'  =  zd  dué-itaniy  çririydm  'ce  bonheur'  (-r  de  -f,  II,  16), 
éddd  dnnam  'il  a  donné  de  la  nourriture'  i.-e.  *e-dO-t,  Peut- 
être  y  a-t-il  ici  une  généralisation  des  consonnes  sonores  qui  se 
sont  produites  d'après  §  352,  6. 

2)  En  indo-iranien,  sinon  déjà  en  indo-européen  (§  352, 7),  on 
a  à  la  pause  des  occlusives  sourdes  provenant  de  sonores,  par  ex. 
abl.  sg.  skr.  -at  =  zd  -at^  v.  perse  -û*,  i.  -  e.  -ôd  -èd  (lat.  od,  zd  âb-a). 

3)  -w  de  -nt  à  la  pause  :  3®  p.  pi.  skr.  hhdran,  zd  hardn  = 
i.-e.  *bherO'nt. 

4)  -«'  k'-  (skr.  -ç  c-)  de  -s  Je'-  ;  par  ex.  skr.  tdtaç  ca  'et  de  là', 
et  -S'  k'-  (skr.-ç  c-)  de  -«  fc';  par  ex.  skr.  agniç  ca  'ignisque';  v.  §278 
Kem.  2.  279. 
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5)  A  la  pause,  -^9  après  a^  a  devenait  un  phonème  semblable 
an  visarga  sanskrit  (h)  \  de  là  skr.  hy  -ah,  -ah  ont  pénétré  même 
en  indo-iranien  à  l'intérieur  de  la  phrase,  et  sont  devenus  -ô  -a 
devant  consonne  sonore. 

Rem.  (au  no  5).  On  prononçait  alors:  à  la  panse  -a/^  -àh^ 
devant  consonne  sourde  -as  -Os  {-aé  -dé,  v.  4)  et  -o^,  -âj^,  devant 
sonore  -az  -àz  et  -ô  -ây  et  aussi  -z  (après  i  etc.,  §  278),  devant  voyelles 
-os  'dz  (cf.  1)  et  -o^  'àtty  et  aussi  -£, 

II)  Sanskrit. 

1)  Contraction  de  voyelle  finale  avec  voyelle  initiale  ;  par  ex. 
ihdsti  =  ihd  astVil  est  ici';  diphtongues  issues  de  â  +  {,  û-,  -ûr  de 
-a  +  f-.  Cf.  §  306.  En  védique,  où,  suivant  Tnsage  de  la  langue 
populaire,  la  contraction  est  souvent  omise,  -a  apparaît  abrégé 
en  -a,  par  ex.  md  dpés  *ne  cognati*;  avec  ceci  concorde  -e-,  -o-, 
-ar-y  de  -a-  -I-,  -d  â-,  -a  r-. 

2)  -ai,  -a^  de  Tindo-iranien  commun  apparaissent  souvent 
devant  voyelles  sous  la  forme  -a,  par  ex.  td  â=^  tdy  d,  dûrchOdiç- 
'ayant  son  but  dans  le  lointain  {dûré)\  Vraisemblablement  -i,  -ff 
devant  {-,  û-  sont  d'abord  tombés  d'après  §  150,  lô6  ;  par  ex.  vdgta 
usrds  de  *vdstav  u-  ^à  l'éclat  de  Taurore',  et  de  là  -a  a  été  géné- 
ralisé. Dès  l'époque  védique  on  a  employé  devant  a-  les  formes 
usuelles  devant  consonnes  -e  -o,  qui  se  sont  contractées  avec 
a-,  par  ex.  vanesmin  (vane'smin)  Mans  cette  forêt'. 

3)  Dans  les  groupes  de  consonnes  (excepté  r  +  occlusive, 
par  ex.  vdrk  2®  et  3®  p.  sg.  aor.  de  varj-  'tourner')  la  première 
consonne  est  seule  demeurée,  par  ex.  as  'il  était'  de  *as'ty  dp 
'eau*  de  *ap'8  (zd  afS),  -bhft  'portant'  de  *'bhrt-8  (zd  -fedr**),  dbhar 
'il  a  apporté*  de  ^a-hkarèt  (cf.  zd  dar^èt  'il  tint'),  bfhdn  'haut* 
de  *brhant'S  (zd  bdr^zois).  La  chute  se  produisait  tantôt  à 
la  pause,  tantôt  à  l'intérieur  de  la  phrase. 

4)  -m  s'unissait  avec  la  voyelle  précédente  pour  former 
une  voyelle  nasale  devant  sifflante  et  devant  A-,  par  ex.  tdm 
simhdm  'ce  lion'  (cf.  §  164,  3).  Cette  prononciation  s'est  étendue 
dès  l'époque  védique,  devant  -r,  et  plus  tard  devant  Ir,  y-,  tv, 
devant  les  occlusives  et  les  nasales. 

5)  Gémination  de  -n,  -n,  par  ex.  ddhvann  d  (§  314). 

6)  -r  à  la  pause  devenait  -h  :  antdh  'à  l'intérieur'  =  lat. 
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inter\  d-Jcah  Hn  as  fait'  de  *a'Jcar[S]  (3).  Ceci  s'est  étendn  en- 
«nite  devant  consonnes  sourdes,  par  ex.  pratdh  krnoti  'mane  f acit'. 
-r  tombait  devant  r-,  avec  allongement  compensatoire  de  la 
Toyelle  brève  :  puna  ramate  'rursus  delectatur'  de  *punar  r- 
(cf.  16). 

7)  "Cc-f  -jj'  de  't  c-,  -d  j-  :  tacca  'et  ceci',  tajjalam  'cette  eau* 
(cf.  §  320,  3,  d,  P).  'cch-  de  -t  ç-  :  tacchàkyam  'c'est  possible' 
(cf.  §  225,  3).  -ll-de-d  l-  taUabdham  'c'est  pris'  (cf.  §  320,  3  c). 

8)  'fty  -n,  n,  -m  de  -g,  -d,  -(2,  -b,  devant  nasale,  par  ex.  tdn 
ndma  'ce  nom.' 

9)  A  la  pause  -h  de  -s  (§  354,  I,  5),  de  -ç,  par  ex.  dvih 
'ovis',  et  de  -r  (6).  -A  se  produisait  aussi  devant  fc-,  p-  et  sif- 
flante, voir  10.  11. 

10)  Le  véd.  -st-  de  s  t-  d'après  §  321,  3  {çûds  tvâm  'splen- 
didus  tu')  fut  dès  l'époque  védique  remplacé  par  -st-  (d'après 
-as  ^),  qui  plus  tard  fut  seul  usité  {çucis  tvam).  Au  lieu  de 
-(Z8  'is  devant  A:-,  p-,  le  védique  introduisit  la  forme  de  finale  (-A). 

11)  Devant  sifflante  initiale  +  voyelle,  apparaît  tantôt  la 
même  sifflante  (en  partie  par  assimilation),  par  ex.  -s  s-,  -ç  ç-  (de 
'8  ç),  tantôt  la  forme  de  finale  avec  -h.  -h  passa  aussi  à  l'intérieur 
4es  mots,  par  ex.  loc.  pi.  tapahsu  à  côté  de  tapassu  {tapas-  'mor- 
tification'), yajuhsu  à  côté  de  yajuççu  {yajus-  'formule  de 
sacrifice'). 

12)  Devant  occlusive  sonore  initiale  et  devant  h-  (§  22,  2) 
dès  répoque  de  l'indien  commun,  on  avait  -ô  -a  pour-az  -dz,  par  ex. 
yô  dame  'qui  domi',  mçva  drûhas  'tous  les  esprits  mauvais'  (I,  5 
avec  Rem.).  Cette  forme  syntactique  a  passé  aussi  à  l'iutérieur 
des  mots,  par  ex.  mdno-java-s  'prompt  comme  la  pensée',  instr. 
pi.  mdno-bhif. 

13)  -o  pour  'Oz  également  devant  les  sonantes,  par  ex.  ràtho 
yati  'le  chariot  s'avance'  nalo  ndma  'du  nom  de  Nala';  aussi  à 
l'intérieur  du  mot,  par  ex.  mdno-vata-s  'agréable  à  l'esprit',  duvO' 
yû'8  à  côté  de  duvas-yiirs  'honorant',  tapo-vant-  à  côté  de  tapds- 
vant'  'ascétique'. 

14)  -a  de  -az  devant  les  voyelles  (a-  excepté),  par  ex.  aditya 
iva  'comme  A.',  açna  rjras  'cheval  roux'.  Aussi  à  l'intérieur  du 
mot,  par  ex.  ndma-ukti-s  'l'expression  du  respect'.    Un  o  qui  se 
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produisait  devant  or  se  contractait  avec  a-  :  açvo  'pi]  à  Tintérienr 
du  mot  par  ex.  ayo  'gra-m  'pilon*;  pourtant  pour  le  védique  la 
métrique  indique  encore  -a  a-. 

15)  -a  pour  -az  devant  toutes  les  voyelles,  par  ex.  açva 
ami  'ces  chevaux-là'. 

16)  -i  indo-iranien  (I.  1)  devenait  dans  une  certaine  me- 
sure, et  en  tous  cas  devant  voyelles,  -r  phonétiquement;  ensuite 
tous  les  autres  -z  (-i)  furent  remplacés  par  -r,  par  ex.  çrfr  iyàm 
'ce  bonheur',  vayur  vati  'le  vent  souffle',  patir  dadati  'le  seigneur 
donne',  çiçur  hasati  Tenfant  rit',  -r  tombait  devant  r-,  avec 
allongement  compensatoire,  par  ex.  vidhû  rajati  'la  lune  brille' 
(cf.  6).  —  De  même  à  l'intérieur  du  mot,  par  ex.  dur-  df^ika-s 
'regardant  méchamment'  (cf.  dûdâç'  (§  278,  1),  instr.  pi.  havir- 
bhis  de  havis-  'libation  du  sacrifice'. 

17)  Indo  iranien  -ns  -nz  à  la  pause  devenait  n-  en  indien 
commun  avant  Tinfluence  de  §  164,  3,  par  ex.  â-han  'tu  frap- 
pais' de  ♦a-Aaw-«,  tdn  'hos'  de  *tan8.  A  l'intérieur  de  la  phrase 
s'exerçait  §  164, 3,  par  ex.  tdms  t-,  tdç  c-  (1, 4),  tdm  a-  (15).  A  ceci 
correspond  le  traitement  de  Tindo-ir.  -né,  -nia  Tacc.  pi.  (§  164,  3)  : 
âviny  nrn  à  la  pause;  avimr  a-,  ntmr  a-. 

18)  Indo-iranien  -n^s  (§  262, 2)  devenait  en  indien  commun 
-n5,  par  ex.  *vddans  'parlant',  *mahdns  'grand'  (thème  vâdant-, 
mahdnt).  D'après  17)  vâdan,  mahdn  et  vddams  t-,  mahdm  a-, 

19)  't  de  l'indo-iran.  -et  =  i.-e.  -kt,  -kst  (§  241),  par  ex. 
nat  'il  atteignit'  de  waç-,  dprdf  'il  demanda'  de^raç-, 

20)  -ntS'  de  -n  s-  etc.  v.  §  322,  1,  b. 

355.  B)  Commencement  de  mot  dans  la  phrase, 
et  au  début  de  la  phrase. 

I)  Indo-iranien,  s-  après  -i  etc.  (§278),  par  ex.  divi 
sfha  'vous  êtes  dans  le  ciel'.    Cf.  §  278  Rem.  1. 

II)  Sanskrit. 

1)  vane  'smin,  açvo  'pij  v.  §  354,  II,  2,  14. 

2)  n-  après  r  (§  321,  2),  par  ex.  pdri  nas  'autour  de  nous'. 
Cf.  prd  hanyate  §  351,  1. 

3)  t-  après  s  en  védique,  par  ex.  çûcis  tvdm\  plus  tard  on 
eut  seulement  -s  ^,  v.  §  354,  II,  10. 

4)  'cch-^  de  -t  «-,  v.  §  354,  II,  7. 
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5)  cch'  de  8k'  sîch-  (§  240)  devenait  ch-  en  commencement 
de  phrase.  A  Tintérienr  de  la  phrase  (d'après  Pftnini)  cch  était 
obligatoire  après  voyelle  brève  on  après  à^  ma,  et  facultatif  après 
voyelle  longue. 

6)  En  commencement  de  phrase  &r-  de  mr-^  v.  §  164,  2. 

Grec. 

356.  A)  Fin  de  mot  dans  la  phrase  et  à  la  pause. 

1)  Dès  l'époque  du  grec  commun,  -o,  -a,  -€,  et  aussi  -i  étaient 
élidés  devant  voyelle  formant  syllabe,  par  ex.  h'  àvifip  (dvrip)  (ô), 
Ta  V  fiXXa  (bé),  en'  oùtoO  (Itti),  oùk  ètiw  (ou-kî).  Ceci  a  passé  à 
l'intérieur  des  mots:  àir-oTUJTilj  linr-oTUiTéç  (p.  275),  èTi-apuiTéç 
'qui  assiste'.  L'élision  se  faisait  aussi:  pour  ^[i],  o[3]  (cf.  ô), 
par  ex.  hom.  poùXo^i'  ètu*  =  •yio[\\  è-,  )x'  f GeXev  =  \io[)\  è-  (cf.  att. 
inscr.  ko  èv  =  Ka[i]  év);  après  la  chute  de  F,  par  ex.  an'  Ipyou  == 
àîTÔ  [F]ëpTou,  fiTOiKOç  'colon'  =  *è7Ti-[F]oiKOç,  'A^cpàvoH  =  'A^icpi- 
[F]dva£;  pour  A-,  par  ex,  oùb'  €Îç  (cf.  12,  d),  ù<p'  éKctcTTOu,  'aùB- 
éKoaTOç  (cf.  12,  c). 

2)  A  côté  de  l'élision  il  y  avait  la  contraction  de  voyelles 
(crase),  par  ex.  TâXXa  de  tq  âXXa,  att.  âvrip,  dor.  djvrjp  de  ô  àvrîp, 
comme  à  l'intérieur  du  mot  npoûnToç  de  npô-onToç  (cf.  la  con- 
traction indo-européenne  dansdb^ricTTiiç,  dor.  cTTpaTâYÔç  etc.  §306). 
Au  cas  de  ^oOXo^'  t\ù  (1)  correspondent  des  cas  comme  oûjioi 
de  ô[i]  ëfioi,  Kam  dor.  kiittI  de  Ka[i]  èrri,  att.  éâuTiu,  ion.  éujuTtjp  de 
éo[t]  (éoî)  aÙTUj.  La  crase  se  produisit  partout  d'abord  suivant 
les  lois  de  la  contraction  valables  en  grec  aussi  pour  l'intérieur 
des  mots  (§  306).  En  outre  c'est  d'après  le  timbre  de  la  voyelle 
initiale  que  se  fixa  celui  du  produit  de  la  contraction  :  par  ex. 
en  ionien  d'après  xdXXujç  ==  Ka[i]  âXXuiç  on  a  aussi  KT^Tr\  (au  lieu  de 
Kairi),  KUTTobiifiaTa  =  Ka[i]  ÙTrobrijiaTO.    Cf.  6r.  Gr.  '  141  sq. 

3)  Abrègement  d'une  voyelle  longue  finale  devant  voyelle 
initiale,  par  ex.  hom.  TtXaTXÔn  ènei,  att.  oÛTti-t,  toutoù-I,  crét. 
Mè  JvbiKOv  =  >if|  h  1)  cf.  §  305. 

4)  Sur  TTpôç  (=  skr.  prdty),  qui  primitivement  ne  se  pro- 

1)  Cette  explication  de  juié  est  maintenant  combattue  par  Heikel, 
Ein  angeblicheH  Lantgesetz  im  Griechischen,  Ofversigt 
af  Finska  Vetenskaps-Soc.  Forhandl.  1903—1904,  no  7. 
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nonçait  que  devant  voyelles,  v.  §  352,  4.  En  grec  commun  de 
nouveau  -|  provint  de  -i^  puis  -m  de  -ti  dans  3®  p.  sg.  TiôniTi,  3®  p. 
pi.  (pëpoucTi,  att.  eiKom  etc.  comme  irXoùmoç,  v.  §  307.  316. 

5)  Dans  -ai,  -oi  +  voyelle,  en  gr.  comm.  -i  passait  à  la  syl- 
labe suivante  et  tombait  d'après  §  151,  2,  par  ex.  Kà  èm  de 
*ka\iepi.  Ensuite  il  y  eut  tantôt  élision,  comme  poùXojLi'  étui, 
tantôt  crase,  comme  xarrl  (2).  Mais  de  nouveau  pénétrèrent  -ai, 
-01,  d'après  la  forme  devant  consonne  ou  à  la  pause,  xai  ém 
c.-à-d.  kajlepi,  et  ensuite  i  passa  de  nouveau  à  la  syllabe  suivante, 
d'oii  par  ex.  hom.  jioi  èvvcTre  c-à-d.  mô\iennepe  (cf.  xo^ai-cOvai 
^^-  w),  comme  hom.  oîoç  c.-à-d.  hôjos.  D'une  façon  analogoe 
hom.  |i€u  àpTupOToE'  =  meuarg-.  —  L'ancienne  séparation 
(élision  et  crase)  avait  lieu  surtout  dans  la  langue  populaire. 

6)  -V  de  -m  à  la  pause  et  devant  dentales  (§  166,  1.  3).  Ce 
-V  était  déjà  généralisé  en  grec  commun  (par  ex.  tôv  aùiôv),  si 
bien  que,  dès  cette  époque,  les  i.-e.  -m  et  -n  (par  ex.  èv)  étaient 
confondus.  Il  est  possible  que  dans  rfm  ttôXiv  etc.  (7),  ou  ait 
affaire  à  -m  ancien  partiellement  conservé  (cf.  é^  ttôXci). 

7)  '79  et  -m  du  gr.  comm.  -v  (6)  devant  occlusives  non  den- 
tales :  ff\f  Kal;  èT-KaXuj,  -rfm  ttoXiv,  éji-pdXXuj.  Réduction  de  la 
nasale  en  cette  position  d'après  §  166,  4. 

8)  -V  est  souvent  assimilé  à  nasale,  liquide,  à  (T-,  par  ex. 
^jLijLi^vuj,  avppr\fv\)\ix,  (TùXXoTOç,  (Tu(T(Tîtiov,  épigraphique  è^  ibiàxq, 
ip  'Pôbvjj  TÔX  XlOov,  èç  Zàimijj  etc.  (§  320,  1).  D'une  manière  ana- 
logue, hom.  aùepiiiu  =  àF-Fepùiu  de  àv-F  (cf.  Kauàëaiç  1 2,  b). 

Rem.  1.  Le  'v  ècpeXKuariKÔv*,  par  ex.  irooiv  à  côté  de  iroot, 
provenait  de  formes  daus  lesquelles  figurait  un  ancien  élément  de 
la  finale  de  la  flexion,  par  ex.  -q)tv  à  côté  de  -qn,  lesb.  âfi^iv  à  côté 
de  dfi|ii.   Gr.  Gr.^  144. 

Rem.  2.     Sur  -ç  de  -vç  v.  §  166,  2.  351,  1. 

9)  -p  b-  devenait  gort.  -bb-,  par  ex.  àvf|b  bijj. 

10)  I.-e.  -r  =  -ap  régulièrement  à  la  pause,  v.  §  202,  1. 

11)  Les  occlusives  à  la  pause  tombent  en  grec  commun 
avant  l'action  de  la  loi  §  310.  écpepe  =  skr.  d-hkara-t.  ^cpcpov 
d'un  i.-e.  ^e-hUero-nt.  Dor.  fjç  'erat'  d'un  i.-e.  Hs-t.  Ti  =  lat. 
quid,  ?(Ttuj  =  v.  lat.  estod.  Kfip  de  *KTipb,  cf.  Kapbiâ.  -^iCka  : 
TàXaKT-oç.  Voc.  pivai  :  KiJvaiK-ôç.  Ces  formes  de  fin  de  phrase 
passèrent  aussi  à  Tintérieur  de  la  phrase.    Un  -b  à  l'intérieur  de 
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la  phrase  apparaît  encore  comme  agissant  dans  homér.  dm, 
Smï\DÇ  =  *aF6b  ti,  ttwç  (§  320,  3,  d,  a.  p);  cf.  aussi  3«  p.  pi. 
^MiT€v  de  *è|iiTii-VT  §  310,  à  côté  duquel  la  3*  p.  pi.  hom.  juitoiv- 
^Tiv  présente  peut-être  la  forme  de  fin  de  phrase  pure. 

12)  En  grec  se  sont  produites  des  occlusives  en  finale  de 
mot:  a)  èK,  èr  de  il,  ifz,  (§  286,  6.  287,  4):  locr.  èT(T)fiç  ib{by 
A}iw  (§  320,  3,  d,  P).  —  b)  Les  formes  de  prépositions  àir',  èir', 
Kar'  etc.  (1)  venaient  également  à  se  trouver  devant  consonnes 
(cf.  6r.  6r.  *  140  sq.)  et  subirent  des  assimilations  variées,  comme 
xà(T|iopoç  (§  264, 4.  323),  Kavveùaâç  Kappëîouaa  KâirirecTe  âppaXev 
(§  320,  3,  b.  c.  d).  De  même  xaudEaiç  (Hésiode)  =  xaF-FàHaiç  (cf. 
«aùepùu),  8).  —  c)  Dans  dcp'  ou  =  an'  oi3,  KaQél\D  =  KaT4l\)j  etc. 
'(1),  la  limite  de  la  syllabe  vint  se  placer  devant  q>,  Xy  ^  comme 
dans  vé|(poç,  ^|0oç,  l|xu).  Gomme  le  passage  de  l'esprit  rude  à 
Tesprit  doux  à  Tinitiale  se  fit  plus  récemment  en  lesbien  etc. 
(§  357,  7),  et  que  ces  dialectes  ne  changeaient  pas  les  sourdes 
aspirées  intërvocaliques  en  sourdes,  il  y  apparaît  par  ex.  jieOeXiIjv 
à  côté  de  éXu)v.  Lesb.  KaT-ecJTâKOVTUJV  (att.  KaOecTiTiKÔTUiv),  ion.-as 
à1T•lKvéo^al  etc.  ne  furent  créés  que  lorsque  les  simples  avaient 
déjà  perdu  '.  —  d)  -b  '-  devenait  -6-  :  att.  béot.  néo-att.  oùOëv  = 
oùb'  ëv  à  côté  de  oùbe-Mia  (cf.  Gr.  Gr.  »  146). 

18)  De  l'époque  indo-européenne  datait  ralternance  -s  (tx\ç 
TuxnÇ?  biKTTuxnç)  et  'Z {'Mr\vaLe  =  'AOrjvaz  be,  Aioa-boToç § 287, 1); 
-ç  par  ex.  dans  ttiç  devant  p-,  b-,  t-  peut  être  devenu  -z,  comme 
dans  irpëapuç  etc.  (§  27).  En  même  temps  -s  était  de  règle  à  la 
panse.  Dès  l'époque  du  grec  commun,  ce  -s  s'introduisit  à  son 
tour  à  l'intérieur  de  la  phrase  ou  du  mot  devant  voyelles  et 
sonantes  (à  rencontre  de  §  286,  2.  3),  par  ex.  Aiôç  fixTeXoç,  bùcx- 
^ajioç,  TTëXoTTOç  vflaoç,  bùa-vooç,  bùa-XuToç.  Sur  les  formes  épi- 
graphiques  €l(Ta-àTU)Tfiv,  El}ba^oaç  K-  etc.  v.  §  314.  315. 

14)  Changement  de  -«,  -z  après  voyelle,  a)  Lac.  cypr. 
'h  de  '8  devant  voyelle,  comme  à  l'intérieur  du  mot  (§  264  Rem.  2), 
par  ex.  lac.  Ai^biKëra  =  Aiôç  k-.  —  b)  El.  -p  de  -z  dès  les  plus 
anciennes  inscriptions  par  ex.  Tip  bë,  cf.  §  287,  3.  Ce  -p  fut  géné- 
ralisé ;  de  là  par  ex.  Tip  Ta  pour  tiç  tcx.  En  laconien  également  -p  de 
-^  dès  le  IP  siècle  av.  J.-C.  —  c)  Assimilation  à  des  consonnes 
initiales.    Crét.  xàO  OuYOTëpaç  de  làç  9-  (cf.  irpôGOa  =  TipôcrOa), 
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T0Î5  bé  de  T0Î7.  bé,  frrovoç  de  ^[tJz-tovoç  (§  320,  4,  d).  DelpL 
Toùv  v6|iouç,  att.  rieXoTrôvvTicToç  §  286  Rem.  3.  320,  4,  b;  crét 
TiX  XiJ,  à|i<piXXëTUJ,  fXXomç  de  *€[K](T-Xu(yiç  §  320,  4,  c;  de  et  v-, 
et  X-  (15)  il  résulte  que  -ç  devant  v-,  X-  était  d'abord  derenu  sonore. 
15)  Grec  commnn  -ksy  -gz;  -gz,  d'abord  devant  P-,  b-,  y-, 
se  produisit  aussi  devant  v-,  jii-,  X-  (14).  De  là,  d'une  part  d'après 
§  286,  6.  287,  4  att.  U  Trobujv,  gy  baKTiiXujv  (cf.  Il  dvbpcç),  èK 
ToO,  èK-T€ivuj,  èT  pouXfiç,  èy  vnOUJV,  èT  Xim^voç  (cf.  èE  airroû); 
d'autre  part  d'après  §  336, 4,  a,  a,  thess.  è(T-Kixpé)i€v,  béot.  é0-icTî- 
béKQToç,  èa-TOvoç.  Innovations  analogiques  :  d'une  part  par  ex. 
att.  éK  KQKOÛ  au  lieu  de  èç  k-,  èK-xai-beKa,  èy  fapYn'rTiujv,  d'autre 
part  par  ex.  thess.  èç  toOv,  béot.  éç  toiv  au  lieu  de  éx  t-,  thess. 
éa•b6^6V,  arc.  è(T-bo(Tiç.  L'ancien  -Tes  réapparaît  secondairement 
devant  consonne,  par  ex.  att.  ÏE-ttouç,  éE-bàKTuXoç,  cypr.  il,  xqi. 

857.  B)  Commencement  de  mot  dans  la  phrase^ 
et  au  début  de  la  phrase. 

1)  TfiXXa  de  tq  dXXa  etc.  §  356,  2. 

2)  a-  de  e-  dans  lesb.  aijiiKTeujv,  v.  §  318,  1. 

8)  dp-,  ôp-  de  l'i.-e.  r-,  f-  au  début  de  la  phrase,  v.  §  202, 
1.  203. 

4)  A  peu  près  régulièrement  devant  i.-e.  r-,  plus  rarement 
devant  Z-,  m-,  w-,  y>-  +  voyelle,  apparaissent  des  voyelles  'prothé- 
tiques':  par  ex.  épuOpôç  =  lat.  rubety  èpécpuj  dpoq>oç  :  v.  h.  a.  himi- 
reba  'crâne',  éXeOOepoç  :  lat.  liber,  àXiviu  :  lat.  lino,  à\xlxkr\  :  v.  si. 
mîgla  'nuage',  àveipiôç  :  lat.  neptis,  bom.  éépon,  crét.  âepaa  à 
côté  de  èpan  :  skr.  varsd-  'pluie'.  Vraisemblablement,  il  n'y  a 
qu'une  partie  des  cas  considérés,  où  il  s'agisse  d'une  voyelle 
introduite  par  un  changement  phonétique  interne  (cf.  l'anaptyxis, 
§  313,  2).  Cf.  Gr.  Gr.  »  147  sq.,  Solmsen  U  nt.  220  sqq.  —  l-  était 
aussi  anaptyctique  dans  laOi  'sois'  =  gâth.  z-di  (§  287,  5). 

5)  Paraissent  être  des  doublets  phonétiques  Ivv  aOv,  ëùXi- 
voç  (TùXivoç,  vpeXXiCuj  aeXXttw  etc.  V.  Gr.  Gr.'  148,  Zupitza  BB» 
25,  92  sqq.,  Fick  BB.  26,  114  sqq.    Cf.  ici  §  285,  4. 

6)  Les  géminées  résultant  de  groupes  de  consonnes  assi- 
milées par  contact,  FFh-,  jn^-,  vv-,  pp-,  XX-,  tttt-,  bb-,  aa-,  qui  se 
simplifiaient  à  Tinitiale  (§  327),  ont  passé  en  grande  partie  à 
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rintérienr  des  mots,  par  ex.  ^-Ml^opc  (cf.  bom.  Karà  mioipav)  à 
-côté  de  €Î^apTal  de  *(T€*a|iapTai,  R.  smer-,  â-ppriKTOç  è-ppn^a 
(cf.  hom.  T6  pprjEeiv)  à  côté  du  lesb.  aupriKToç,  R.  FpriY--  De 
bonne  henre^  on  se  mit  à  généraliser  la  simplification  des  gémi* 
nées,  à  l'intérieur  du  mot  comme  à  Tinitiale^  sur  le  modèle  des 
verbes  qui  de  tout  temps  commençaient  par  une  consonne  simple; 
par  ex.  dans  Homère  éiri-ficibriaâç  à  côté  de  (plXo-|i^el5r|ç;  âye 
XfiT€,  d-XTiKTOç,  i-Xryxe  à  côté  de  ôie  XXrjEeiev,  ô-XXtiktoç;  èiri- 
<y€Ùâç  -éavQr]  à  côté  de  èTTi-aaeùr],  f-aauxo.  Si  le  fait  s'est  produit 
rarement  pour  pp-^  par  ex.  bom.  KÛ^a  ^ôoio^  KaXXi-poov  à  côté  de 
xaXXi-ppoov,  et  si  en  attique  se  sont  maintenues,  de  même  que 
par  ex.  rà  Qpf\\xaTa  (d'après  le  témoignage  de  la  métrique),  des 
formes  comme  àirô-ppiiTOç,  è-ppei  etc.,  c'est  qu'il  n'y  avait  pas  de 
verbes  avec  p-  =  i.-e.  r-,  qui  pussent  servir  de  modèles,  comme 
ont  servi  par  ex.  \xevvj,  Xeiiruj  (cf.  4). 

7)  '  de  '  à  l'initiale  en  lesbien,  éléen,  dans  une  partie  du 
Cretois,  et  en  ionien  asiatique  (c'est  ce  qu'on  appelle  'psilosis');  v. 
§  151,  1.  157,  3,  i.  286,  1,  a. 

8)  Sur  KaOeîw  =  KaT-Kuj  etc.  v.  §  356,  12,  c.  Après  -cr, 
-V,  -p  '  se  perdait,  par  ex.  èa-,  èv-,  ÙTtep-dXXo^ai  à  côté  de  fiXXo^al. 
Pourtant  en  attique,  héracléen,  arcadien,  '  fut  de  nouveau  trans- 
porté à  l'initiale  du  second  membre  d'un  composé,  par  ex.  att. 
toôboç  irdpébpoi,  héracl.  àvéX6^€voç  d'après  ôboç  etc.  De  même 
att.  euôpKOç,  béracl.  irevraéTTipiba  etc. 

Latin. 

358.  A)  Fin  de  mot  dans  la  phrase  et  à  la  pause. 

1)  Dès  l'époque  de  l'italique  commun,  dans  une  certaine 
mesure,  élision  de  -o,  -a,  -e  devant  voyelles,  par  ex.  ab-eô,  ah 
ipso,  ombr.  ap-ehtre  'ab  extra',  cf.  gr.  àirô,  skr.  àpa\  anëlo 
(an-hèlo),  ombr.  an-ouihimu  'induimino',  cf.  gr.  àvà,  zd  ana. 
De  là  aussi  à  l'intérieur  du  mot:  par  ex.  ab-itio  et  rèm-ex,  somn- 
ambulus  (cf.  IF.  9,  354  sq.),  ombr.  sev-akne  'solemneV  (seuom 
'totum').  'i  fut  de  même  élidé:  ob-eo,  ob  oculos,  osq.  op  eizois 
^apnd  eos'  ombr.  up-etu  'obito*,  cf.  gr.  éirl,  skr.  àpij  ambigo  cf. 
gr.  àjLiq>i;  de  là  également  ob^tusj  amb-dgèSy  cf.  gr.  èrr'  aùroO 
^  356,  1.   -e  était  élidé  par  ex.  dans  n-oenunif  n-unquam  (né), 
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nec'opfnans  {ne-que).  —  Devenait  aussi  sasceptible  d'élision  la 
voyelle  brève  qui  se  trouvait  secondairement  à  la  finale,  par  ex.. 
circ-îbo  à  côté  de  circu[in]'ibo  (8),  intr-ibo  à  côté  de  intrô'ïbo  (4). 
Cf.  Lindsay  Journ.  of  Phil.  26,  208  sqq. 

2)  Dès  l'époque  de  l'italique  commun,  une  voyelle  brève 
finale  était  syncopée  dans  certains  cas:  par  ex.  ab-dïcoy  suh- 
tendOy  am-puto  et  neCy  ac  etc.    V.  §  345, 1,  1.  2. 

3)  Mais  il  y  aussi  des  cas  où  elle  se  maintient,  -u  :  pecu» 
-e  :  âge,  agite,  -e  de  -i  :  mare  (§  348, 1,  2,  c).  -6  de  -o  :  sequere 
(§  348, 1,  2,  b).  neque,  atque  montrent  que  cette  conservation 
n'avait  pas  seulement  lieu  à  la  pause  (d'oti  de  pareilles  formes- 
auraient  pu  ensuite  passer  à  l'intérieur  de  la  phrase). 

Rem.  1.  Nous  ignorons  à  quelle  date  et  dans  quelles  con- 
ditions 8*est  faite  la  chute  de  la  voyelle  daus  est  (osq.  est,  gr.  laTi)^ 
agit  (osq.  faamat  'habitat',  skr.  bhâra-ti\  sunt  (ombr.  sent,  dor. 
èvTi),  et  (ombr.  et,  gr.  £ti),  aut  (osq.  auti  aut\  tôt  (à  côté  de  toH^ 
dem),  quîn  viden  (-ne)  etc. 

Rem.  2.  Des  crases  (cf.  §  356,  2)  se  sont  également  produites- 
forènsis  probablement  de  *fore[i]'en'dti'S  'qui  se  trouve  sur  le  marché*. 
{'dti'  de  la  rac.  dô-  'dare'),  comme  osq.  h ùr tin  "in  horto'  de  *horte[i]-en. 
deinde  dissyllabique,  de  de-inde',  neuter  dissyllabique  de  -ne-uter. 

4)  Une  voyelle  longue  finale  (et  aussi  après  la  chute  de  -d, 
V.  10)  s'abrégeait  devant  voyelle  d'après  §  305,  par  ex.  chez  les 
poètes  quô  eam,  qui  amant,  de  hardeo  (cf.  §  269,  3),  îliô  alto, 
intrô'ire,  dë-amo.  Les  brèves  ainsi  obtenues  pouvaient  s'élider 
{intr-ire,  1). 

5)  Sur  siquidem  de  si  quidem  etc.,  v.  §  314,  Rem.  1. 

6)  D'après  §  310,  -ôi,  -ai  paraissent  être  devenus  -ôi,  -ai 
en  italique  commun,  mais  s'être  maintenus  à  la  panse.  D'après- 
le  premier  traitement  s'était  formé  le  dat.  loc.  equae,  tandis  que 
le  dat.  equô  et  (v.  lat.  dial.)  Fortûna  étaient  une  continuation 
des  formes  de  finale  (cf.  §  147).  Dans  le  dat.  v.  lat.  NumaMoi 
etc.  la  quantité  de  o  est  inconnue. 

7)  Sur  la  chute  de  voyelles  brèves  en  syllabe  finale  atone, 
terminée  par  une  consonne,  par  ex.  more  de  *morti8,  ager  de 
*agro8  v.  §  345, 1,  2.  II,  2.  346.  Sur  le  changement  de  timbre 
de  la  même  voyelle,  par  ex.  Vénerie  de  Vénères,  v.  §  348,  2. 
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8)  -m  à  la  panse  était  fortement  rédnit  en  latin  commun 
(il  n'était  représenté  que  par  une  occlusion  incomplète  des 
lèvres);  et  il  a  passé  avec  cette  prononciation  à  Tintérienr  de  la 
phrase  :  aussi  dans  les  plus  anciennes  inscriptions  -m  est-il  sou- 
vent omis  devant  consonne  comme  devant  voyelle.  Devant  voyelle 
**"  disparaissait  tout  à  fait  dans  la  langue  populaire;  de  là  da- 
tuiri  de  datum  irl^  circuitus  de  circum-itus,  animadverto  de 
animum  advertOj  et  le  traitement  connu  chez  les  poètes,  par  ex. 
férru[fn]  acuant  ssjy^j..  Devant  consonne  au  contraire  ■«»  sub- 
sistait et  formait  position  avec  le  phonème  suivant.  La  langue 
littéraire  rétablit  partout  -m  en  dépit  de  ces  réductions,  tandis  que 
plus  tard  la  langue  populaire  présentait  également  un  -m  anté- 
consonantique. 

9)  Ital.  comm.  -d  de  -t,  par  ex.  v.  lat.  sied  (:  skr.  syâ't)^ 
fècedy  osq.  deded  'dédit';  siet  fècit  avec -t  =  i.- e.  -H  (cf.  Rem.  1). 

10)  I.-e  -(2  subsistait  après  voyelle  brève:  idy  quod,  sedy 
ad.  Après  voyelle  longue,  seulement  en  vieux  latin  :  estôd,  sun- 
tôd,  eôd,  sententiad,  tëd;  au  commencement  du  IP  siècle  av. 
J.-C,  'd  est  tombé  devant  consonne  (et  ce  phonétiquement  comme 
le  montre  par  ex.  sëpôno  à  côté  de  sèdritio),  et  à  la  pause. 

11)  Les  occlusives  (et  aussi  -t  de  -ti,  Rem.  1)  après  r, 

Cf  8  sont  tombées  à  la  pause  et  en  partie  devant  consonnes,  jecur 

=  skr.  yàJcrt.    lac  de  *lact,  gén.  lact-is,    cor  de  *cordj  gén, 

cord-is  (cor  scandé  long  dans  Plante  =  corr'^).  pos  à  côté  de 

post  (doublet  de  phonétique  syntactique)  de  *po»tù 

Rem.  3.  fert  était  une  reformation  comme  fern.  Pour  le 
traitement  de  Ti.-e.  -nt^  nous  manquons  d'exemples  probants:  hit. 
-nt  k  la  3®  p.  pi.  est  partout  Ti.-e.  -n/i;  là-dessus  6r.  1'  p.  912  sq.^ 
Ehrlich  IF.  Il,  299  sqq. 

12)  De  répoque  indo  européenne  datait  l'opposition  de  Sj 
par  ex.  très  turrès,  dis-tineOy  et  de  -z,  par  ex.  trè-decim,  dï-duco, 
a  dlvo  de  *abz  d-j  ë-do  de  *egz-dô,  tradûco  avec  chute  du  ^ 
d'après  §  291,  2.  dir-imo  comme  ombr.  fondlir-e  'in  *fontulis* 
(§  290,  1),  cf.  dîruo  §  290,  ô.  Sur  la  chute  de  l'indo-européen 
-8  en  passant  par  -z  dans  a-mitto  de  ^aps-m-,  sëvirî  de  sex-v,  etc. 
§  290,  5. 

13)  'S  après  voyelle  dans  les  inscriptions  latines  archaYquea 
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est  souvent  omis  devant  consoDne  eomme  devant  voyelle.  Souvent 
V.  lat.  -8  devant  consonne  ne  fait  pas  position,  par  ex.  omnibus 
princeps  (dans  un  hexamètre).  Vraisemblablement  -s  à  la  panse 
était  réduit,  à  peu  près  comme  -m  (8),  à  un  phonème  se  rap- 
prochant du  skr.  'h  (§  354,  II,  19);  ce  phonème  pénétra  à  son 
tour  à  Tintérieur  de  la  phrase,  et  s'y  trouva  en  concurrence  avec 
'8  non  affaibli  (et  -z).  Mais  dans  le  beau  langage,  -s  reprit  le 
dessus,  et  empiéta  même  sur  le  domaine  de  Tancien  -z,  par  ex. 
dUdo  (dîdo)y  très  dticës  (cf.  trëdecim). 

Rem.  4.  -r  dans  hanor  (k  côte  de  honds)  etc.  a  été  amené 
par  les  autres  cas  {honôr-is  etc.). 

14)  Si,  par  suite  d'assimilation,  une  géminée  venait  à  se 
produire  en  finale  de  mot,  elle  était,  dès  l'époque  italique  commune, 
simplifiée  à  la  pause  et  devant  consonne  (§  323,  326),  et  cette 
forme  s'étendit  également  devant  voyelle  initiale.  £n  latin  archaï- 
que, la  géminée  était  parfois  encore  conservée  devant  voyelles. 
ess  es  de  *e8si.  mïless  -es  de  *'efs,  os  et  gén.  ossis  (vraisem- 
blablement thème  *08t8').  terr  ter  (cf.  terr-uncius)  de  *^er«,  ager 
de  *agers.  mel  avec  gén.  mellis,  hocc  hoc  de  *hocce  (cf.  hocci- 
ne)  =  *hod  +  ce. 

15)  Assimilation  de  consonnes  finales  avec  consonnes  ini- 
tiales, imminuo  de  *en-m-,  irrumpo  de  *e»-r-,  illigo  de  *enlr, 
hd-quiro  de  ^enqu-,  quotaque  de  *quom-que,  quoniam  de  *quom' 
iam  (§  168,  1,  2.  320,  1);  pellicio  de  *per-l-,  pejjûro  de  *per'i 
(dans  spurius  etc.  ri  d'après  §  152,  3),  possideo  de  *por  s- 
(§  320,  2);  annuo,  arripio,  allicio,  attero  avec  ad-,  surripio 
avec  sub'y  abduco  de  *ap[o]-d-,  suggero  de  *wp[o]-^-,  off^ero  de 
*op[i]-f-j  assero,  affero  avec  ad  (§  320,  3)  ;  differo  de  ^dis-f- 
(§  320,  4,  e).  Par  reformation,  la  consonne  en  question  fut  sou- 
vent réintroduite,  par  ex.  inrumpo,  perjuro. 

16)  L'histoire  de  l'abrègement  des  voyelles  en  syllabe  finale 
est  difficile  à  établir  (exception  faite  du  cas  de  4).  En  premier 
lieu,  la  voyelle  en  syllabe  finale  fut  partout  abrégée  en  latin 
commun  devant  -m  :  ace.  quam,  equam  (osq.  paam),  rem,  fidem 
(nom.  res,  fidës),  sim,  velim  (2^™®  p.  sg.  -î«),  gén.  pi.  Rômdnom 
-um,  duom-vir,  istarum,  (gr.  Ocujv  masc,  skr.  tasûm).  Ailleurs 
agit  alors  la  loi  de  'l'abrègement  iambique'  suivant  laquelle  les 
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suites  de  syllabes  vL  -  et  v^-si  devenaient  ^  ^  et  ww2^;  à  Tinté- 
rieur  des  mots  et  dans  les  groupes  de  mots^  cette  scansion  v^  ^  vS  se 
manifeste  par  des  prosodies  archaïques  comme  vërèbâmini  (à 
côté  de  verëbar),  Clutaeméstra^  juvèntûtis,  ût  hàec  invenianturj 
compëdës  cdgam.  C'est  ainsi  qu'on  a  eu  àmà  câvë  à  côté  de  àma 
càvë  et  déplanta  splendë,  nom.  sg.  bônà  à  côté  de  *bonâ  et  de  *purdy 
pi.  bond  à  côté  de  *bôna  et  de  trlgintaj  dûô  à  côté  de  *dùô  et  octô, 
câlë- facto  à  côté  de  frîgë-facio,  hômô  à  côté  de  hômo  et  orîgô,  lëgô 
à  côté  de  lègô  et  scribOf  sibï  à  côté  de  sibîj  bënë  à  côté  de  *benë  et 
pûrë  (rëd)y  malô  à  côté  de  màlô  et  magnO  (-<5d),  dàtôr  à  côté  de 
dator  et  auctOrj  amôr  -ër  à  côté  de  -Or  -èr  et  de  plantor  planter ^ 
dmàt  'et  à  côté  de  -at  -et  et  de  plantât plantët^  foras  bonds  à  côté 
de  -as  et  de  purasy  forts  bonis  à  côté  de  -îs  et  de  pûriSj  àmds  -es 
à  côté  de  -as  -es  et  de  plantas  plantes^  ëgô  à  côté  de  ëgo,  cë-dô 
à  côté  de  cë-dô,  vîdën  à  côté  de  vîdën  {*vidês-n[e]).  Mais  de 
nombreux  compromis  ont  été  faits^  les  uns  anciens,  les  autres 
plus  récents.  La  brève  est  devenue  régulière  dans  toute  une  série 
de  formes,  par  ex.  au  nom.  sg.  en  -a  (sous  Tinfluence  de  -dm),  au 
pi.  n.  en  -a  (sauf  dans  les  noms  de  nombre  dont  la  forme  se  trou- 
vait alors  figée,  trîginta  etc.),  nom.  sg.  en  -o,  -or,  -er  ^),  -ar,  -al, 
1*'*  p.  sg.  en  -0,  'Or,  -er,  -ar,  3®  p.  sg.  en  -at,  -et,  -it.  La  longue 
au  contraire  Test  devenue  par  ex.  à  Tablatif  en  'ô,  -d  etc., 
2*  p.  sg.  en  -as  etc.,  ace.  pi.  en  -as  etc.  (forme  figée  fords) 
instr.  pi.  en  -îs  (forme  figée  forïs).  Il  est  à  supposer  pourtant 
que,  dans  la  période  archaïque  (un  peu  après  l'époque  de  Plante), 
Tabrègement  devant  -t,  -r,  -Z,  dans  les  formes  polysyllabiques  s'est 
fait  indépendamment  de  l'abrègement  iambique;  en  faveur  de 
cett-e  hypothèse  témoignent  entre  autres  les  neutres  en  -ar,  -al, 
honor  à  côté  de  honôs  etc.,  et  les  quantités  fixes  2®  p.  sg.  -ds  : 
3«  p.  sg.  'dtj  etc. 

Les  brèves  ainsi  obtenues  en  finale  de  mot  pouvaient  subir 
encore  une  autre  réduction,  par  ex.  ut  de  uti  =  utî  (utei),  cauneds 
de  caivë  ne  cas  (1)^  calfado  de  calëf-  (2). 


1)  Dans  les  noms  de  parenté  comme  pater  qui  dès  la  date  la 
plus  ancienne  présentent  seulement  -èr,  la  forme  du  vocatif  (pater  = 
gr.  -néfKp,  (^.  Jùpéter)  peut  avoir  ejLercé  une  influence. 
Bminnami,  Abrégé  de  grunm.  comparée.  19 
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859.  B)  Commencement  de  mot  dans  la  phrase 
et  an  début  de  la  phrase. 

1)  Ital.  comm.  s-  de  ks-y  ps-,  sub^  ombr.  subray  ital.  comm. 
*[e]Jcs-upo,  cf.  gr.  èE-ûîrepGc.  sentis  :  gr.  Eaîvuj  *je  gratte',  sabu- 
lum  ital.  comm.  ^psaflo-m  :  gr.  ^'â^^oç  'sable'  (§  320,  3,  b). 

2)  Ital.  comm.  %•■  de  dj-.  JoviSj  osq.  luvel  'Jo?i'  :  skr. 
dyaû'S,    V.  §  152,  3. 

3)  r-,  l'  de  j^r-,  î«Z-,  v.  §  158,  1. 

4)  t?-  de  i.-e.  gj«-,  v.  §  233  Rem.  1. 

5)  l  de  ^Z-.  Zâfu«  de  *tlatO'S,  cf.  ^uZf.  Latium  probable- 
ment apparenté  à  Tombr.  T  latte  (gén.). 

6)  m-  de  dm-  :  materiës.    V.  §  327. 

7)  m-,  n-,  Z-,  de  sm-,  «n-,  rf-.    V.  §  290,  3. 

8)  ^  de  pt'.   tUia  :  gr.  irrcXéâ  'orme*,   tisana  emprunté  de 

TTTKJdvri. 

9)  DV-  et  6-  de  i.-e.  dj*-,  par  ex.  dww,  fcw.  V.  §  158, 3,  f. 

10)  stir  se  maintenait  régulièrement  en  commencement  de 
phrase:  stlîs^  stlocus^  stlatta;  de  là  sclr  et  par  dissimilation  slît-, 
V.  §  229,  1 .  336,  4,  a,  p.  A  l'intérieur  de  la  phrase,  stl  devenait 
dans  certaines  conditions  si-,  d'où  (d'après  7)  l-  :  lis,  locus. 
De  même  splendeo  :  lien  de  ^splïhen,  cf.  gr.  (XirXifîv,  skr.  plikân- 
'rate'. 

11)  La  différence  ital.  comm.  Tcn-  :  gn-  apparaît  encore 
dans  cônîveo,  R.  kneiguh-'^  cognôsco  R.  gno  (§  311,  1,  b.  320, 
3,  b.  323).  En  commencement  de  phrase  kn-  est  devenu  gn-  :  y.  lat. 
gnixus.  Au  II*  siècle  av.  J.-C.  gn-  (=  ital.  comm.  kn-  et  (jrw-)  est 
devenu  n-  :  niœus,  nitor,  narro.  Pourtant  gn-  s'est  maintenu  en 
partie  plus  longtemps  sous  l'influence  des  composés  :  gnôsco  nosco 
(cognosco),  gnarus  narus  (ignarus),  gnatus  natus  {cognOtus). 

12)  quid'iam  de  quidjaniy  quoniam  de  *quon'iain  (§  168, 2) 
comme  médius  de*medios  (§  152, 3.  313,  1).  De  même  nunc-iam 
de  nuncjam  (et  non  de  ^nunce-jam  par  suite  du  changement  de 
e  en  t),  tandis  que  etiam  peut  être  *eti+jam.  En  outre  jaml-jam, 
nec\jam.  Cf.  LeoNachr.  d.  gôtt.  6es.  d.  Wiss.  1895, 424 sqq., 
Skutsch  Roman.  Jahresber.  de  Vollmôller  4,  90. 

13)  [e]8t  après  voyelle,  par  ex.  sitast  =  sita  est,  molestust 
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=  molestu[m]  est  (§  358,  8).    V.  Sommer  La  t.  L.  u.  FI.  321  sq. 
Cf.  361,  3. 

Rem.    Sur  i.-e.  ^>  en  lat.  v.  §  158,  3,  g. 

Germanique. 
H60.  A)  Fin  de  mot  dans  la  phrase  et  à  la  pause. 

1)  Dès  l'époque  du  germanique  commun,  dans  une  certaine 
mesure,  élision  de  voyelles  brèves  devant  voyelles,  par  ex.  got. 
fr-et  V.  h.  a.  fr-az  'je  mangeai'  inf .  got.  fra-ïtan  ;  got.  hals-agga 
'nuque',  v.  h.  a.  ein-ougiy  v.  isl.  ein-eygr  'borgne',  got.  nist  'n'est 
pas'  =  ni'ist,  v.  h.  a.  nein  *non'  =  ni  ein^  got.  karist  'cela  cha- 
grine' =  kara  ist^  v.  h.  a.  quimih  'je  viens'  =  quimu  ih.  D'ori- 
gine plus  récente  étaient  des  formes  comme  got.  ga-arman 
^avoir  pitié',  v.  h.  a.  ka-augant  'osteudunt',  got.  gaHuga-apaû- 
Maûlus  faux  apôtre',  v.  h.  a.  sigo-ëra  'honneur  rendu  pour  une 
victoire'. 

2)  Chute  de  voyelles  brèves  en  syllabes  finales  par  suite  de 
«yncope  ou  de  samprasftrana  v.  §  350,  1. 

3)  Dans  les  voyelles  longues  finales  s'est  maintenue  Toppo- 
«ition  indo-européenne  entre  Tintonation  rude  {dj  deux  mores) 
et  rintonation  douce  (dj  trois  mores).  Indépendamment  de  cette 
diversité,  une  voyelle  longue  subsiste  devant  -s,  par  ex.  got.  gibos, 
V.  h.  a.  geba  'dons'  i.-e.  -as,  got.  uoileis  2®  p.  sg.  Velis'  i.-e.  -ts, 
et  dans  les  mots  accentués  monosyllabiques,  par  ex.  goL  so  'celle-ci' 
à  côté  de  giba  i.-e.  -d.  Par  ailleurs  l'abrègement  d'une  more 
s'est  étendu  à  tout  le  domaine  germanique.  De  là  en  gotique  des 
longues  valant  deux  mores  provenant  de  '  par  ex.  dans  hapro  'où' 
i.-e.  ôdj  des  brèves  (valant  une  more)  provenant  de  ^  par  ex.  dans 
gïba  (v.  plus  haut).  En  germanique  occidental  et  septentrional  il  se 
produisit  d'abord  la  même  réduction  qu'en  gotique,  puis  une  se- 
conde. En  germanique  occidental  les  nouvelles  longues  de  deux 
mores  devenaient  brèves  et  subsistaient  comme  telles,  mais,  dans  le 
cas  oti  la  forme  du  germanique  commun  ne  se  terminait  pas  par  -n, 
les  nouvelles  brèves  tombaient,  de  même  que  les  voyelles  brèves  pri- 
mitives, après  syllabe  longue  accentuée,  ou  après  syllabe  inaccen- 
tuée, a)  Longues  d'intonation  douce.  Goi.  hapro,  galeïkOy  y.  \i,2L. 
gilihho  adv.  'également'  :  lit.  tô  'de  celui-ci'  (skr.  tdd).  Got.  rapjo 
'compte'  V.  h. a.  gomo  'homme'  :  lit.  akmû  'pierre',  i.-e.  -^.  Got. 
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tuggon-o  y.  h.  a.  zungôno  'des  langues^  :  Ht.  dëvH  gr.  6€uiv  ^deomni"^ 
i.  - e.  '&m^  got.  dage  'des  jours'  i.  - e.  -ëm,  b)  Longues  d'intonatioD 
rude.  ^om.  sg.  fém.  got.  gïba  y.  h.  a.  thisu  'cette',  ags.  jie/u  'don', 
mais  y.  h.  a.  &tcoj  'amélioration'  samanunc  'réunion'  :  lit.  gerà  gr. 
eed,  i.-e.  -d.  Nom.  pi  got. jiwfca 'jougs'  (à  côté  Atpo  'ces  choses'), 
y.  h.  a.  thisUj  y.  sax.  fatu  'tonneaux',  mais  y.  h.  a.  wort  (d'après  le- 
quel/iij  etc.)  :  lit.  keturiô-UJca  'quatorze',  i.-e.  -à.  Got.  baira 
y.  h.  a.  biru  'fero'  (d'après  lequel  hilfu  etc.)  :  lit.  sukà  'je  tourne' 
i.-e.  6.  Got.  nasida  'il  sauva',  i.-e.  -é-t.  Got,  frijondi  'amie'  : 
lit.  plati  'large',  i.  -  e.  -t.  Got.  hana^  v.  isl.  hane  coq'  :  gr.  Troifirjv 
'berger',  i.-e.  -en, 

4)  Les  diphtongues  longues  finales  indo-européennes  deye- 
naient,à  lapause et  deyantconsonnes, diphtongues  brèves  (cf.§310),. 
et  se  confondaient  avec  les  diphtongues  brèves  primitives.  Puis -a/. 
-au  sont  devenus  en  germanique  occididental  commun  é,  -o,  valant 
deux  mores,  d'où  plus  tard  -é  -ô  (d'après  3).  Got.  blindai^  v.  h.  a. 
blinte  nom.  pi.  'aveugles',  i.-e.  -oi  (gr.  kqXoi).  Got.  gibai  dat. 'au 
don'i.-e. -éli(gr.  Oeqi).  V.  h.  a.  !<?oZ/e 'au  loup',  i.-e. -ôi(gr.O€tu).  Got. 
ahtaUf  V.  h.  a.  ahto  'huit'  i.-e.  -ou  (gr.  ôktu),  §  146  Rem.).  De 
même,  got.  bairai  v.  h.  a.  bere  3®  p.  sg.  opt.,  i.-e.  -oî-t  (gr.  XeiTToiu 
Cf.  §  349,  8.  Sur  got.  bairada  :  gr.  (péperax  v.  Walde  Ausl. 
55  sq.  —  La  voyelle  de  i.-e.  -èr  a  été  également  abrégée  :  gol. 
fadaVf  V.  h.  a.  fater  =  gr.  TraTrjp. 

6)  Germ.  couim.  -n  de  -m.  -n  =  i.-e.  -«  -m  se  main- 
tenait après  voyelle  brève  accentuée  :  v.  h.  a.  in  (got.  in-a)  'eum'  : 
skr.  im-àmy  i.-e.  Hm.  Ailleurs  -n  est  tombé,  et  ce  probablement 
en  passant  par  le  stade  voyelle  nasalisée,  par  ex.  -an  -a^  -q  -a. 
Got.  haûm,  v.  h.  a.  koruy  nor.  run.  horna  nom.  'corne'  de  *hor- 
na-n  :  cf.  lat.  jugu-m,  v.  §  350, 1.  Got.  tuggon-o  v.  h.  a.  zun- 
gôno gén.  pi.  :  cf.  gr.  Bewv  :  got.  hana  nom.  sg.  :  cf.  gr.  Troiiurjv,  v.  3. 

6)  Vers  l'an  800,  v.  h.  a.  -m  est  devenu  -n,  par  ex.  tagun 
de  to^m:got.  dagam  'aux  jours'. 

7)  I.-e.  -r  (cf.  got.  fcuiar,  4)  tombait  en  vieux kantalkmand 
i^^rès  voyelle  longue  à  la  panse,  par  ex.  da  ^  dur  là'  (dâr-tn). 

8)  Les  occlusives  dentales  indo-européenads  sont  tomJbées^le 
bamie  heure  en  germanique «oombub,  par  ex.  ^ot.  boirai  v.  Ji.a.i«re 
3®  p.  «g.,  de  *bherm4  (4),  goX.  galeiko  v.  h.  a.  gUihho  'également" 
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4e  *'ôd  (3),  got.  berun  v.  h.  a.  barun  'ils  portaicDf,  de  *-i}t. 
Elles  ont  subsisté  en  partie  seulement  dans  les  monosyllabes^  à 
Tintérieur  de  la  phrase,  y.  h.  a.  htoag,  ags.  htoat  ^quoi'  =  lat.  quod 
à  côté  de  got.  ha,  v.  h.  a.  uoeih  'ce  que  je';  v.  h.  a.  da^  ags.  that 
*ce'  (neutre)  =  tdd  à  côté  de  got.  pei  'ôti  (ail.  dass)*  =  ^pa-ei, 
V.  h.  a.  theih  'que  je';  v.  h.  a.  aj,  ags.  œt  'auprès'  =  lat.  ad. 

9)  L'histoire  de  i. -e.  -«,  -z  reste  obscure  sur  des  points 
essentiels,  -z  issu  de  -s  s'est  ajouté  à  i.-e.  -z  d'après  la  loi  de 
Vemer  (§  293),  et  déjà  en  germanique  commun,  -z  doit  s'être  éten- 
du hors  de  ses  limites  anciennes.  En  gotique  -z  apparaît  dans  des 
groupes  comme  haz-uh  {Thas  'qui'),  uoetz-uh  {iceis  'nous'),  wileiz-u 
(wUeis'yeW),  tandis  que  d'autre  part  -z  devenait -«  d'après  10. 
En  norrois  -z  est  devenu  -r  -r,  par  ex.  nor.  run.  pewaR  'serviteur, 
homme'  (gotpius),  v.  isl.  ulfr  'loup'  ulfar  'loups'  (got.  wulfs, 
toulfos).  En  germanique  occidental  des  formes  avec  -r  repré- 
sentent également, un  -z  (cf.  §  293)  :  ir  er  (got.  iz-ei),  toir  (got. 
weiz-uh).  Pourtant  à  côté  de  ces  formes  par  ex.  v.  h.  a.  1"  p. 
pi.  en  -mes  2®  p.  sg.  v.  h.  a.  neritôs,  ags.  neredea,  nom.  pi.  v.  sax. 
dagosj  ags.  dajas.  La  spirante  (probablement  en  tant  que  -z) 
est  tombée  par  ex.  dans  v.  h.  a.  dri  gesti  =  got.  preis  gaMeis, 
V.  h.  a.  8unô  =  got.  sunaus^  v.  h.  a.  sunu  tag  =  got.  sunus  dags. 

Cf.  Walde  Ausl  14.  126  sqq. rz  (et  non  -rz,  v.  §350,  1)  est 

devenu  régulièrement  -r  en  gotique,  par  ex.  wair  'homme'  anpar 
'deuxième'.  Dans  les  adjectifs  monosyllabiques  non  pronominaux 
comme  skeirs  'clair',  hors  'adultère',  -s  a  été  introduit  par  analo- 
gie d'après  blinda  etc.  Une  autre  thèse,  fausse  à  mon  avis,  a 
été  soutenue  par  Grienberger  Un  t.  27,  Kock  KZ  36,  579  sqq.  (oti 
se  trouvent  encore  d'autres  essais  d'explication). 

10)  En  gotique  -/*,  -p,  -«,  de  -8,  -rf,  -z,  par  ex.  gif  y  v.  §  272 
Rem.  1,  et  ri^« 'obscurité'  (gén.  riqizis),  Semblablement  v.  sax. 
^rra/* 'tombe'  (gén.  grabes)  et  m.  h.  a.  hof  (gén.  hoves),  aach  (inf. 
sehen)y  puis  grap,  tac,  pfat  (gén.  grabes ,  toges,  p fades). 

11)  Une  géminée  produite  en  finale  a  été  simplifiée,  v.  §  326. 

12)  En  vieux  haut  allemand  on  a,  par  assimilation  vocali- 
que,  ruarto  mo  de  ruarta  mo  etc.  v.  §  349,  6. 

S61.  B)  Commencement  de  mot  dans  la  phrase  et 
AU  début  de  la  phrase. 
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1)  Germ.  comm.  s-  de  ks-  (cf.  §271, 1).  6ot.  sauU,  v.  h.  a* 
sûl  'colonne'  :  gr.  ëuXov  'bois,  poutre'.  V.  h.  a.  ^ecIaZ  'habitation': 
skr.  kfiti-s  (§  301,  1).  M.  h.  a.  be'Snoten'mBigre*  y.  isl.  snodenn 
'aux  cheveux  rares'  :  skr.  Jcanu-td-s  'aiguisé'.  —  Germ.  comm» 
si'  de  sklry  V.  §  271,  5. 

2)  Germ.  comm.  6r-,  8Ï-  de  mr-,  mlr,  v.  §  170,  4. 

3)  V.  h.  a.  hUuh  =  hUu  ih  'je  cache',  imos  ==  imo  es  'à  lui 
de  ceci',  santanan  =  santa  inan  '(je)  Tenvoyai'  etc.  cf.  §359, 13. 

y.  h.  a.  tranc  er  nan  ==  inan  etc.  par  suite  de  syncope 
(§  350, 2,  b,  a). 

5)  En  vieux  haut  allemand  chez  Notker,  f-,  k-,  p-  alter- 
nent avec  d-,  g-,  b-  suivant  la  qualité  des  finales  qui  précèdent^ 
par  ex.  ih  tih  en  face  de  in  dih.  V.  Gr.  1'  p.  935  sq.  Jellinek 
Z.  f.  est.  G.  1898,  p.  516. 

6)  Vieux  haut  allemand  tardif  tw-  de  dw'<,  par  ex.  ttoerh 
'oblique'  =  gotpwairhs. 

Slave. 

362.  A)  Fin  de  mot  dans  la  phrase  et  à  la  pause. 

1)  Balto-slavc  commun  -n  de  -m,  v.  §  172,  1. 

2)  Après  la  chute  de  -d  en  slave  commun  (to  de  *tod  etc.) 
*'08j  *-om  se  sont  changés  en  *'Us,  '*um,  sans  égard  pour  la  place 
de  Taccent,  d'où  v.  si.  -w.  V.  Fortunatov  BB.  22,  164,  Bemeker 
KZ.  37,  370  sqq.,  Pedersen  KZ.  38,  321. 

3)  I.-e.  è  en  syllabe  finale  apparaît  tantôt  comme  é^ 
tantôt  comme  i  (la  raison  en  est  obscure),  par  ex.  v.  si.  jesvé 
V^  p.  duel  'tous  deux  nous  sommes',  zemlja  'terre'  de  *zemljé 
(§  308,  2,  e),  mati  'mère'  =  lit.  motë  'femme'.  Sur  balto-slav. 
comm.  'On  v.  5,  6,  b,  a.  p. 

4)  SI.  comm.  oi  en  syllabe  finale  apparaît  tantôt  comme  é^ 
tantôt  comme  %  (la  raison  est  obscure).  V.  si.  loc.  sg.  vlûcéi 
gr.  oTkoi;  nom.  ace.  du.  n.  izè  (de  igo  'iugum')  :  skr.  yugé  i.-e. 
'Oi\  tebé  'à  toi'  de  *tebhoi  (atone  ti  =  gr.  toi);  nom.  ace.  du.  fém. 
rqcé  (de  rqka  'main')  :  skr.  dçve,  i.-e.  -ai;  védé  'je  sais'  :  skr.  tu- 
tudé  i.-e. -ai  (cf.  §  348, 1,  3,  a).  Nom.  pi.  vlûci  :  gr.  Xukoi;  2^ 
3®  p.  sg.  imp.  (opt.)  beri  (de  berq  'coUigo')  :  gr.  q>ëpoiç  -oi  ;  dat. 
sg.  synov'i  (de  synû  'fils')  :  skr.  «ûndtve,  i.-e.  -ai. 
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5)  En  8laye  commun  abrègement  de  la  voyelle  longue 
devant  -j,  -n,  quand  il  s'agit  d'une  intonation  douce  primitive. 
Dat.  8g.  rc^cé  de  -ai  :  gr.  6€$.  6én.  pi.  vlûkû  de  -on  (2)  ancien- 
nement 'un  (6,  b;  a)  :  gr.  ôediv.  Semblablement  loc.  sg.  synu 
(-ti  de  -ou  §  145)  =  skr.  sûnaû.  Cf.  6. 

6)  -n  (1)  ne  s'est  maintenu  que  dans  des  groupes  étroite- 
ment unis  comme  vân  emZ/q  'je  prends",  su  njimî  (§  172,  1). 
Ailleurs,  tantôt  il  s'est  conservé  dans  la  nasalisation  de  la  voyelle 
précédente,  par  ex.  ace.  :  rqkq,  tantôt  il  est  tout  à  fait  tombé, 
par  ex.  ace.  gostï,  a)  Après  voyelle  brève  primitive  -n  est 
tombé  (à  la  pause)  :  ace.  gosti  'hôte'  :  skr.  âm-m  ;  ace.  aynû  : 
skr.  8ûnû'm\  Jcamen-î  'pierre'  :  gr  dK|Liov-a,  i.-e.  -ip  (§  196,  1); 
-o  et  'û  de  -on,  v.  2.  —  b)  Après  voyelle  longue  a)  quand  il  s'agissait 
d'une  intonation  douce  primitive,  il  y  a  eu  abrègement  de  la  voy- 
elle et  chute  de  -n  (comme  dans  a)  :  gén.  pi.  vlûJcû  de  -on^  i.-e. 
'ùi^  :  gr.  6€(î»v.  p)  Quand  il  s'agissait  d'une  intonation  rude  pri- 
mitive, '6n  est  devenu  -y  en  passant  par  -An,  -tf  :  kamy  'pierre': 
cf.  gr.fiT^MiOv;  -an  est  devenu  -q  en  passant  par  -on  :  ace.  rqfi:q: 
cf.  gr.  ôedv  ;  -en  est  devenu  -ç  :  sém^  'semen'. 

7)  'ty  'd  tombaient.  3®  p.  sg.  beri  :  lit.  te-veàë,  gr.  (pëpoi,  skr. 
bhdre-t  (4);  3®  p.  sg.  teée,  3*  p.  pi.  tekq  :  cf.  skr.  dbkara-t 
â-bhoran,  i.-e.  -e-t  -o-nt  Gén.  vlûka  :  lit.  vûko,  skr.  vfkad\  to 
'ceci'  :  skr.  tdd.  La  chute  du  -t  n'était  pas  balto-slave  commune, 
comme  le  montre  la  3*  p.  pi.  en  -q  =  -ont  et  -ç  =  -nt  (cf.  6.  a). 

8)  '8  tombait,  régulièrement  d'abord  à  la  pause,  vlûkûj 
synû  :  lit.  vilkas,  mnùs^  aynov-e  '(les)  fils'  :  skr.  sûndv-as.  nébo 
nom.  'ciel'  :  gr.  vëcpoç.  2®  p;  sg.  teée  :  gr.  Icpepcç.  2«  3«  p.  sg. 
de  l'aoriste  en  s  de  ëd-  'manger'  iz-é  de  ^-ëts-Sf  ^-èts-t  (l**"® 
pers.  sg.jasû  =  *ët8om). 

9)  En  slave  commun,  des  voyelles  brèves  devant  -ns  se  sont 
allongées.  A  l'accusatif  pluriel  -ons  -iens  (§  308, 2,  d)  ont  passé  à 
-ç«,  $«,  puis  à  -y y  -;ç  :  vlûky,  konj^'^  de  même  vy  'vos'  =  v.  pruss. 
wans,  rqky  de  rqka,  gosti  tri  syny  =  got.  gastinsprins  sununs, 
et  kamen-i  =  lit.  âkmen-is  gr.  -aç.  bery  'colligens'  znaj^  'noscens' 
(gén.  berqSta  znajqita)  de  -on[^]-«.  Sur  la  disparition  totale  de 
la  nasale  dans  -t,  -y  cf.  §  172,  2. 
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363«  B)  Commencement  de  mot  dans  la  phrase 
et  au  début  de  la  phrase. 

1)  En  commencement  de  phrase  je-,  "^jé-ja-  (§  308,  2,  e), 
jç-,  *ji'  i'  (3)  de  e-,  é-,  ç-,  ï-;  ce  qui  a  été  transporté  en  partie  à 
rintérieur  de  la  phrase,  jestû  'est'  :  lit.  ëati,  cf.  néêtû  §  306 
p.  219  \jeinljq  'je  prends',  mais  vîn-emljq.  jastû  'il  mange',  mais 
iz-éstû  :  lit.  ësti.  jqti  'prendre*  :  lit.  irhti  ;  j^tro  'foie'  :  gr.  èvrepa. 
imq  indicatif  de  j^tiy  mais  iz-îmq  :  lit.  imù, 

2)  De  même  tn*-,  vy-  de  m-,  y-,   vâpêfi  'appeler',  mais  vûz- 

ûpiti\  î?tt-^orô 'deuxième' :  skr.  u-bhaû  'les  deux';  vïn-  tnE'dans' 

=  on-  §  362  Rem.    vyknqti  'apprendre',  cf.  uéiti  'enseigner'  ; 

vydra  'loutre'  :  lit.  ûdra. 

Rem.  1.  Sur  d'autres  cas,  qui  en  partie  ne  sont  qu'apparents, 
de  J-  V'  prothétiques,  v.  Gr.  1*  p.  943,  Leskien  Handb.*  27,  Von- 
dràk  A  ksi.  G  r.  100  sq.,  Uhlenbeck  PBS.  Beitr.  23,  239  sq.,  Berneker 
IF.  10,  156  sq.,  Meillet  Mém.  11,  185. 

8)  i-  de  jï-,   lie  'qui'  (-f «  particule),  cf.  dobrû-jî  'le  bon'. 

igo  'joug'  de  *jîgo,  anciennement  *jûgo  (§  308,  2,  d)  :  lat.  jugum 

(§  302). 

Rem.  2.  Le  traitement  de  oi-  est  controversé,  inû  *unus'  = 
lit.  vënas  et  iskati  'chercher'  =  lit.  jëszkôti  sont  suspects  d*être  em- 
pruntés au  germanique.  V.  Gr.  1*  p.  943  sq.,  Wiedemann  Lit. 
Centr.-Bl.  1898  Col.  810,  Meillet  Mém.  11,  185. 
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Étude  des  formes  et  de  leur  emploi. 


Remarques  prélimlnaireH. 

864.  Phrase  et  mot.  On  ne  réussit  jamais  que  d'une 
manière  très  imparfaite  à  décomposer  une  phrase  en  ces  groupes 
phonétiques  significatifs,  susceptibles  de  se  rencontrer,  non  seule- 
ment dans  cette  phrase,  mais  dans  d'autres,  et  d'entrer  en  des  combi- 
naisons indéfiniment  variables,  qu'on  appelle 'mots'.  Les  hommes 
n'ont  pas  commencé  à  parler  par  mots,  mais  par  phrases;  ou  du 
moins  on  n'a  parlé  par  mots  que  dans  la  mesure  où  les  formations 
linguistiques  de  l'époque  historique,  que  nous  appelons  mots,  ont 
en  partie  fait  originairement  fonction  de  phrases;  et  aujourd'hui 
encore  il  n'y  a  régulièrement  dans  le  langage  normal  de  vraie 
coupure,  de  vraie  séparation  qu'à  la  fin  d'une  phrase.  La  sépara- 
tion des  mots,  telle  que  nous  l'établissons  dans  l'écriture,  et  par 
laquelle  nous  décomposons  une  phrase  en  un  certain  nombre  de 
groupes  sonores,  est  dans  la  plupart  des  cas  arbitraire  et  pure- 
ment conventionnelle.  Ainsi  la  phrase  frç.  je  mets  le  pot-au-feu 
se  décompose  à  volonté  soit  en  six  mots  {Je  meta  le  pot  au  feu) 
soit  en  quatre  (je  mets  le  pot-au-feu).  Les  sujets  parlants  sont 
souvent  en  désaccord  avec  les  grammairiens  sur  la  façon  de 
décomposer  les  phrases.  D'une  part  il  y  a  tel  élément  auquel  le 
grammairien  n'attribue  que  la  valeur  d'un  fragment  de  mot,  et 
que  le  sujet  parlant  traite  cependant  comme  ce  qui  pour  le  gram- 
mairien est  un  mot:  ainsi  ital.  quanto  siete  acciol  d'après  vec- 
chiaccio,  grandaccio  etc.,  ang.  the  teens  ('les  années  entre  12 
et  20')  d'après  thirteen  etc.,  skr.  samgacchanti  tardm  'ils  se  rap- 
prochent davantage'  pom  samtaram  gacchanti  (cf.  aussi  §351, 5). 
D'autre  part  malgré  la  discontinuité  dans  l'émission  phonétique,  frç. 
ne  pas  àasïB  jenedonnepas,  ail.  wenn  gleich  dans  wennichgleich- 


298  MORPHOLOQIB 

schreie  ne  sont  essentiellement  que  ce  qne  les  grammairiens 
appellent  dans  d'antres  cas  des  composés,  et  dès  lors  chacun  un 
mot  unique  (§  366,  2).  De  là  vient  que  ce  qu'on  appelle  Tétude 
de  la  formation  des  mots  (morphologie)  ne  peut  se  séparer  absolu- 
ment de  l'étude  des  la  liaison  des  mots  et  de  la  phrase,  quelle  que 
soit  la  définition  que  Ton  donne  de  Tune  et  de  Tautre. 

Si  malgré  cela  nous  maintenons  dans  Texposé  qui  suit  Toppo- 
sition  du  'mot',  d'une  part,  et  du  'groupement  de  mots'  et  de  la 
phrase,  d'autre  part,  cela  vient  du  grand  avantage  que  présente 
cette  opposition  au  point  de  vue  de  l'intelligibilité  et  de  la  clarté. 
Seul  un  livre,  qui  disposerait  de  plus  de  place  qne  celui-ci  pour 
rendre  compte  des  particularités  pourrait  dès  aigourd'hui  rompre 
avec  une  tradition  que  les  faits  acquis  par  la  psychologie  du  lan- 
gage ne  légitiment  plus  suffisamment. 

865.  La  structure  des  formes  indo-européennes 
est  très  variée.  Beaucoup  constituent  un  élément  de  la  phrase 
qui  apparaît  comme  décomposable  à  son  tour  en  deux  on  plusieurs 
mots,  parce  que  les  parties  en  question  se  présentent,  elles  aussi, 
dans  la  phrase,  comme  des  touts,  en  des  groupements  divers, 
par  ex.  portefaix^  hôtel-dieu^  surmontery  orfèvre.  De  tels  mots 
s'appellent  composés.  Parfois  c'est  le  même  mot,  qui,  répété, 
forme  un  mot  unique,  par  ex.  v.  h.  a.  selbselbo,  gr.  aCrauroç  'ip- 
sissimus'  :  ces  cas  relèvent  des  réduplications. 

Tout  ce  qui  n'est  pas  décomposable  suivant  Tun  de  ces 
deux  procédés  s'appelle  mot  simple.  Certains  de  ces  mots  sont 
des  éléments  absolument  simples,  et  ne  se  laissent  décomposer 
que  dans  la  mesure  où  il  est  possible  d'y  distinguer  divers  mouve- 
ments articulatoires  qui  se  succèdent,  par  ex.  frç.  qui,  moi,  sur.  Mais 
dans  la  plupart  des  cas,  en  raison  de  leur  identité  partielle  avec 
d'autres  formes,  identité  portant  autant  sur  les  sons  que  sur  la  signi- 
fication, il  est  possible  d'y  distinguer  deux  sortes  d'éléments:  d'une 
part  certains  groupes  articulatoires  dont  la  partie  essentielle  est 
caractéristique  du  concept  qui  se  retrouve  constamment  dans 
toute  une  catégorie  de  mots;  d'autre  part  certains  groupes  arti- 
culatoires qui  sont  accessoires  et  servent  seulement  à  modifier  de 
telle  ou  telle  manière  le  concept  essentiel  dans  ces  mots  comme 
ils  le  font  aussi  dans  d'autres  formes. 
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Le  premier  élément  s'appelle  racine  (R.)>  P^r  ex.  ten- 
dans  (tu)  tensy  tenir,  tenue.  En  règle  générale  on  pose  les  racines 
des  mots  sons  leur  aspect  indo-enropéen,  et  Ton  parle  ainsi  dan& 
le  cas  qui  nous  occupe  de  R.  ten-,  La  racine  ne  représente  rien 
de  plus  que  Tidée  que  nous  nous  formons  sur  la  partie  d'un  mot 
indo-européen  où  les  sujets  parlants  voyaient  Télémeut  central 
de  la  signification^).  Quant  à  la  manière  dont  la  forme  indo- 
européenne en  question  s'est  créée  et  à  sa  préhistoire^  la  sépara- 
tion de  la  racine  ne  nous  en  apprend  rien.  Souvent  ce  qui;  à  l'épo- 
que historique,  apparaît  comme  une  forme  simple,  repose  sur  un 
groupement  de  mots  tel  que  celui  que  révèlent  par  ex.  licouy 
hôtéirdieuj  or,  il  est  possible  que  beaucoup  de  formes  simples  de 
l'indo-européen  soient  de  la  même  manière  sorties  de  'composés*; 
et  ainsi  les  racines  sous  la  forme  restituable  d'après  leurs  aspect» 
à  l'époque  historique  on  sous  une  forme  ancienne  semblable  peu- 
vent avoir  été  en  partie  autrefois  des  'mots',  puisqu'aussi  bien  on 
a  créé  de  tout  temps  des  'mots'  et  non  des  racines.  Cependant 
cette  supposition  ne  vaut  qu'en  principe  ;  dans  un  cas  donné  isolé- 
ment, on  n'a  jamais  le  droit  d'interpréter  une  racine  comme  étant 
primitivement  un  mot.  L'expression  que  l'on  s'est  mis  récemment 
à  employer  pour  ou  à  côté  de  celle  de  racine,  celle  de  base,, 
pourra  être  appliquée  de  préférence  aux  parties  de  mots  qui 
constituent,. par  rapport  aux  alternances,  une  unité  donnée  ou 
restituée  par  hypothèse;  parmi  ces  bases  d'ailleurs  il  faut  poser 
des  bases  suffixales  aussi  bien  que  des  bases  radicales  (§211). 

D'autre  part  les  groupes  articulatoires  qu'une  forme  contient 
à  côté  de  la  partie  qui  constitue  la  racine  et  qui  porte  le  sen» 
fondamental  existent  dans  d'autres  mots  encore,  et  même  géné- 

1)  Cette  façon  de  donner  aux  racines  Taspect  indo-européen 
entraîne  une  représentation  en  partie  inexacte  des  faits,  en  ce  sens 
qu'il  nous  faut  souvent,  pour  des  mots  qui  ne  sont  attestés  que 
sur  une  petite  partie  du  domaine  indo-européen,  rester  indécis  sur 
le  point  de  savoir  s'ils  existaient  déjà  à  l'époque  indo-européenne 
sous  l'aspect  que  présente  leur  élément  essentiel.  Que  la  'création 
de  racines'  n'ait  jamais  complètement  cessé,  c'est  ce  qu'attestent 
par  ex.  un  grand  nombre  de  représentations  interjectives,  qui  ne  se 
sont  introduites  dans  la  morphologie  qu'après  la  séparation  de» 
langues. 
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ralement  dans  un  très  grand  nombre  de  mots  à  la  fois  où  ils  ser- 
vent a  modifier  d'une  manière  identique  on  analogue  ou  parfois 
même  très  différente  le  sens  de  la  racine,  par  ex.  frç.part'éf 
pos'é  etc.;  com-porter^  com-poser  etc.;  gr.  ?-<p€pov,   ?-X€ittov 
etc.    La  grammaire  les  désigne  sous  le  nom  d'af fixes  et  en 
outre,  d'après  leur  position  relativement  à  la  racine,  par  les  termes 
de  suffixes  ou  de  préfixes.    Parmi  les  suffixes,  on  distingue 
les  suffixes  de  thèmes  (suffixes  proprement  dits)  et  les  suf- 
fixes flexionnels  ou  désinences  (désinences  casnelles  et 
personnelles)  :  par  ex.  dans  *p9'ter'es  'pères',  skr.  pi-tàr-asy  gr. 
Tra-Tëp-€ç,  'ter-  est  un  suffixe  de  thème  nominal,  -es  une  désinence 
<;asuelle;  dans  ♦gfl^-«Â;e-^«  'allez!',  skr.  gd-ccha-ta,  gr.  P(4-(Tk€-t€, 
'sice-  est  le  suffixe  de  thème  de  présent,  -te  une  désinence  per- 
sonnelle.   En  outre  on  appelle  infixe  l'élément  i.-e.  -ne-,  -n-,  de 
skr.  yundJc'ti  *jungit',  3®  pi.  yuûj-dnti  l&t.jungunt  (cf.  skr.  yu- 
gà-TUy  Idit,  jugu-m)  etc.,  parce  qu'il  s'insère  à  Tintérieur  de  la 
partie  du  mot  qui  présente  l'élément  essentiel.    Ces  désignations 
impliquent  toutes  l'hypothèse  que  les  parties  de  mot  dont  il  s'agit 
auraient  eu  jadis  une  certaine  indépendance  du  même  genre  que 
celle  des  éléments  de  composés  comme  par  ex.  hôtel-dieu.    Cette 
hypothèse  se  trouve  vérifiée  en  général  pour  les  préfixes.    Mais 
il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  suffixes,  et  encore  à  vrai  dire 
presque  uniquement  de  suffixes  attestés  dans  certaines  langues 
isolément  et  non  de  suffixes  indo-européens  communs,  pour  les- 
quels on  puisse  vraiment  prouver  que  la  forme  sons  laquelle 
nous  les  isolons  des  mots  où  ils  se  trouvent  ait  jamais  été  un 
mot;  par  ex.  pour  -ment  dans  bonne-ment,  originairement  'dans 
nue  bonne  pensée,   d'une  bonne  façon'  (lat.  mente  d'où  sort 
frç.  -ment  est  un  mot  isolé);  de  même  pour  ail.  -heit  dans  schôn- 
heity   primitivement  'belle  façon'   (v.  h.  a.  et  m.  h.  a.  heit  est 
encore  un  mot  indépendant).    Pour  presque  aucun  des  suffixes 
indo-européens  nous  n'avons  le  droit  de  considérer  les  séparations 
<iue  l'analyse  établit  à  l'intérieur  du  mot  comme  des  points  de 
soudure  et  par  conséquent  comme  des  limites  de  mots  primi- 
tifs:  en  effet  l'étymologie  ne  parvient  pas  à  en  déterminer  l'ori- 
gine, et  il  serait  inadmissible,  pour  bien  des  raisons,  d'étendre  à 
tous  les  cas  les  remarques  faites  sur  des  cas  comme  schôn-heit, 
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bonne-ment.  Il  n'y  a  que  peu  de  suffixes  iDdo-européens  qur 
ne  présentent  pas  au  point  de  vue  étymologique  une  obscurité 
désespérante;  par  ex.  il  se  peut  que  le  -i  du  loc.  sg.  (skr.  nav-i, 
gr.  vn-i  'in  nave*)  ait  été  identique  à  la  pai*ticule  démonstrative 
de  osq.  tz-i-c  'is',  gr.  oÙTOcrf  'hic'  (§  822).  Nous  nous  trouvons^ 
le  plus  souvent  dans  la  même  position  à  Tégard  des  suffixes 
qu'à  regard  des  parties  de  mot  appelées  racines.  Le  suffixe  n'est 
pour  le  linguiste  rien  de  plus  qu'un  élément  de  la  représentation 
du  mot,  notamment  la  partie  du  mot  qui  modifie  en  quelque 
manière  la  signification  de  la  racine,  et  dont  le  sens  ne  peut  être 
pour  la  conscience  une  représentation  réelle  qu'autant  qu'il  est 
uni  aux  autreÀ  éléments  essentiels  du  mot.  Un  grand  nombre  de 
suffixes  indo  européens  ont  pu  être  des  mots  jadis  isolés,  il  n  y  a 
pas  à  cela  d'invraisemblance  de  principe,  mais  nous  ne  saurions 
aller  plus  loin  que  cette  constatation.  Si  on  affirmait  le  fait  d'un 
cas  particulier,  on  pourrait  facilement  à  chaque  fois  tomber  dans 
Terreur.  Comme  pour  presque  tous  les  suffixes  indo-européens, 
l'origine  de  ce  qu'on  appelle  l'infixé  nasal  est  complètement 
obscure  (cf.  §  366  Rem.,  §  665  Rem.).  Dans  ces  conditions,  il 
est  à  propos,  pour  écarter  toute  conception  fausse  ^),  d'éviter  ab- 
solument l'expression  de  suffixe,  ou  au  moins  de  la  restreindre 
aux  cas  clairs  comme  ceux  de  bonne-mentf  schôn-heit  Un  nom 
qui,  sans  méprise  possible,  convient  à  tous  les  cas  où  l'on  parlait 
jusqu'ici  de  suffixes,  et  qui  peut  s'appliquer  aussi  à  tous  les 
affixes,  aux  infixes,  comme  aussi  aux  déterminatifs  de  racines 
(§  367)  est  celui  de  morphème.  Je  m'en  servirai  dans  la  suite 
(cf.  IF.  14,  1  sqq.). 

Une  valeur  significative  pareille  à  celle  des  morphèmes 
appartient  aussi  assez  souvent  à  des  éléments  phonétiques  qui 
font  partie  de  la  racine  elle-même;  ainsi  gr.  XeiTTuj^ev  :  Xi7ru)|i€v 


1)  C'est  ainsi  eucore  que  l'on  a  jusque  dans  les  dernières 
années  prêté  à  des  savants,  qui  parlent  par  ex.  des  'suffis  es*  -o-. 
ou  'é-,  'à-,  l'opinion  que  ces  éléments  auraient  été  jadis  des  mots 
indépendants  du  genre  de  -heit  dans  schôn-heity  quoique  ces 
savants  eussent  depuis  longtemps  et  à  plusieurs  reprises  insisté  sur 
oe  point  q««  le  >mode  âe  âév«l0ppemeiit  de  ces  élémente  de  for- 
BBtiaii  était  tent-à-fait  cd>8evr. 
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{différence  dans  Taspect  verbal),  frç.  je  fais  :  je  fis  (différence 
temporelle).  Il  ressort  de  là  que  les  éléments  phonétiques  de  la 
racine  variaient  de  bonne  heure  phonétiquement  à  l'intérieur  d'un 
groupe  de  formes  étymologiquement  parentes,  en  particulier  sons 
Taction  des  lois  qui  ont  créé  les  alternances  indo-européennes 
<§  210  sqq.).  Ces  différences  devaient  servir  à  la  différenciation 
des  significations  des  formes  apparentées.    Cf.  §  366,  8. 

Comme  le  mot  doit  toujours  être  tenu  pour  un  fragment  de 
la  phrase,  il  faut  faire  encore  une  dernière  observation.  S'il  y  a 
des  mots  qui  consistent  uniquement  en  une  racine,  non  accom- 
pagnée de  morphèmes  (p.  298),  il  y  a  aussi  des  mots  qui  dans 
une  certaine  mesure  ne  sont  que  des  morphèmes.  Ce  sont  les 
particules  abstraites,  comme  par  ex.  gr.  ôv,  eïGe.  Elles  n'expri- 
ment pas  un  concept  qui  puisse  se  représenter  isolément,  mais 
uniquement  une  relation  indéfinie,  que  l'on  ne  peut  se  représenter 
que  dans  la  phrase.  Isolées  de  la  phrase,  tout  comme  les  mor- 
phèmes enlevés  aux  mots,  elles  n'éveillent,  outre  la  représentation 
phonétique,  que  certaines  représentations  abstraites  qui  résultent 
des  sons  constamment  unis  à  elles  d^ns  le  langage,  âv  par  ex. 
n'éveillait  dans  la  grécité  historique  que  des  représentations 
semblables  à  celles  des  éléments  caractéristiques  des  formes 
optatives  ou  subjonctives,  et  se  trouvait,  dans  des  groupes  tels 
que  ftwKa  ôv  'j'aurais  donné',  porter  seul  la  représentation 
*optative'  (§  766).  ftujKa  fiv  a  été  formé  sur  un  plus  ancien 
ho\r\v  fiv,  comme,  par  exemple,  de  TéOvriKa  'je  suis  mort'  on  a 
iîréé  le  futur  T€9vr|Euj. 

366.  Principaux  motifs  et  principaux  modes  de 
la  formation  des  mots  dans  les  langues  indo-euro- 
péennes. Les  plus  anciennes  périodes  de  l'indo-européen 
pendant  lesquelles  nos  langues  ont  pris  essentiellement  l'aspect 
qu'elles  présentent  encore  aujourd'hui  restent  pour  nous  obscures^. 
Par  suite  on  ne  peut  considérer  ici  que  certains  procédés  qui 
président  à  la  production  des  formes  et  que  nous  pouvons  con^ 
«tater  dans  le  domaine  de  l'évolution  linguistique  pour  nous  obser- 
vable. On  peut  cependant  supposer  en  toute  assurance  que  ces 
procédés  jouaient  dès  les  époques  primitives  un  rôle  assez  im- 
portant.   Cette  supposition  trouve  un  appui  dans  ce  fait  que 
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tons  ces  procédés  se  retrouvent,  on  absolument  pareils,  ou  au 
moins  sous  une  forme  analogue,  en  dehors  de  l'indo-européen. 

1)  Redoublement.  Trois  motifs  ressortent  particulière- 
ment. D'abord  donnent  lieu  à  la  répétition  des  phonèmes  les  im- 
pressions sonores  qui  ont  coutume  de  se  répéter  d'après  la  réalité 
de  leur  objet,  par  ex.  gr.  irniTriZu)  'je  piaule',  lat.  pip{i)arey  pipi- 
larey  skr.  pippïJca-s,  nom  d'oiseau,  gr.  ÔXoXuZuj  'je  me  lamente', 
lat.  ululare,  skr.  ululi-s  'ulnlatus*.  En  second  lieu  on  répète 
quand  il  s'agit  d'exprimer  dans  un  cas  déterminé  Texistence 
multiple  d'un  objet,  une  continuation,  une  progression  constante, 
etc.,  par  ex.  skr.  dàme-dame  'dans  chaque  maison,  maison  par 
maison',  lat.  quis-quis  'chaque  fois  celui  qui',  skr.  prd-pra,  gr. 
irpo-irpô  (TrpoirpoKuXivbàfxevoç)  'en  avançant  toujours,  continuelle- 
ment', skr.  uttarottara-m  'toujours  plus  haut'.  Un  troisième  cas 
est  celui  où  un  sentiment  vif  du  sujet  parlant  attribue  à  un  concept 
une  signification  particulièrement  importante,  par  ex.  skr.  priyàs- 
priyas  'très  cher',  lat.  më  më  'moi  précisément*,  y.  h.  a.  selbsélho 
'idem  ipse',  f rç.  pauvre^  pauvre  enfanty  viens,  viens.  Les  limites 
entre  ces  groupes  sont  naturellement  fuyantes,  comme  on  le  voit 
dans  les  verbes  qui  composent  la  classe  dite  des  intensifs  (par  ex. 
gr.  -xap-faipii),  v.  §  624,  III),  à  laquelle  participe  chacune  des  trois 
catégories. 

Dès  l'indo-européen  existait  à  côté  de  la  réduplication  com- 
plète une  simple  indication  de  redoublement,  par  ex.  *de'dorke 
'il  jette  des  regards  sur  quelque  chose'  (skr.  dadârça,  gr.  bëbopKe). 
C'est  surtout  dans  ce  mode  de  redoublement  que  Tun  des  deux  grou- 
pes sonores  redoublés,  ordinairement  le  premier,  est  souvent  devenu 
un  simple  morphème.  Il  servait  dans  le  verbe  d'abord  à  exprimer 
un  certain  mode  d'action  (répétition,  etc.),  et  devint  postérieure- 
ment aussi  un  moyen  de  différenciation  des  temps  (§  622  sqq.). 

2)  Composition:  union  de  mots  et  combinaison  de 
mots  en  un  mot.  —  Le  principe  de  l'existence  de  la  composition 
consiste  en  ce  que  la  signification  de  mots  qui  dans  la  phrase  for- 
ment un  groupe  syntaxique  spécialement  étroit  sont  modifiés  de 
telle  sorte  que  ce  groupe  devient  l'expression  conventionelle  d'une 
représentation  d'ensemble  relativement  simple.  Cette  repré- 
sentation ne  recouvre  plus  exactement  le  sens  qui  résulte  du 
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rapport  des  représentations  coiTespondant  à  chacun  des  mots,  il 
s'est  produit  un  enrichissement  du  sens,  qui  répond  à  un  rétrécis- 
sement de  Textension  de  la  signification,  on  bien  l'emploi  est  de- 
venu métaphorique.  C'est  ainsi  qu'en  français  par  ex.,  betteravey 
eau'de-mej  Cheval  blanc  sont  devenus  des 'composés'  parce  qu'ils 
sont  les  noms  d'un  certain  végétal,  d'un  certain  liquide,  de  certaines 
auberges.  Diverses  circonstances  peuvent  renforcer  l'union,  par  ex. 
le  fait  que  les  parties  composantes  reçoivent  un  accent  principal 
commun,  comme  f rç.  betterave  eau-de-vie,  gr.  Trâai-qpiXoç  =  irctai 
(piXoç  'cher  à  tous*;  ou  le  fait  qu'un  des  éléments  change  son 
sens  ailleurs  que  dans  ce  composé,  comme  frç.  couvre-chef  ^u  re- 
gard de  chef,  gr.  èK-Xe'TUJ  'eligo"  à  côté  de  Xétu)  'dico'.  Deux 
mots  qui  s'unissent  dans  la  phrase  au  point  de  vue  du  sens  n'ont 
pas  besoin  pour  cela  d'être  en  contact  immédiat  :  ainsi  les  com- 
posés verbaux  comme  hom.  ouç  ttot'  àir'  Alveiav  éXofir]  v  'que  j'ai 
jadis  enlevés  à  Enée'  (0  108),  v.  lat.  ob  vos  sacro  =  obsecro 
vos,  skr.  vi  no  dhehi  'octroie-nous',  ail.  'er  kauft  mir  etwas  ab^ 
'il  m'achète  quelque  chose';  lat.  jusque  jurandum,  frç.  je  ne 
donne  pas '^  allemand  (Luther)  wenn  ich  gleich  schreie.  On  peut 
d'après  cela  distinguer  les  composés  à  contact  et  les  com- 
posés à  distance.  Souvent  cette  dernière  position  des  éléments  de 
la  phrase  exprimant  un  sens  unique  a  été  abandonnée  avec  le 
temps,  ainsi  latin  classique  uniquement  obsecro  vos,  en  ancien 
latin  aussi  ob  vos  sacro.  Ce  fait  même  que  le  contact  immédiat 
devient  la  règle  contribue  à  renforcer  l'unité  du  composé.  —  De 
la  combinaison  de  mots  il  faut  distinguer  un  procédé  que  j  ap- 
pelle groupement  de  mots.  Souvent  deux  mots  se  trouvent  dans  la 
phrase  en  contact  habituel,  sans  qu'au  rapport  syntactique  se  soit 
ajoutée  une  union  sémantique  spéciale.  Dans  ce  cas  un  mot 
est  toujours  enclitique,  ou  proclitique  par  rapport  à  l'autre.  Par 
ex.  *que  'et'  (skr.  ca,  gr.  t€,  etc.)  dans  skr.  dçoaç  ca  'equos-que' 
etc.  *de  'vers'  (gr.  be,  zd  da)  dans  hom.  oTkôv  be  etc.,  zd  va£s- 
m9n'da  'à  la  maison'  (avec  mouvement),  *é  ('alors,  jadis'  uu,  avec 
un  sens  analogue,  augment)  dans  skr.  d-bhoram,  gr.  è-q>€pov 
'je  portais'.  La  fusion  devient  plus  étroite  quand  il  s'ajoute 
des  changements  phonétiques  qui  tendent  encore  à  isoler  le 
groupe,  oomme  4ans  att.  'AOif^vôIe  de  *Aôavav7/*b€  (§  166,  2), 
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vilebrequin  pour  vire-,  ail.  dran  pour  dardn.  A  ce  contact 
et  à  cette  fnsion  peut  encore  se  joindre  l'unification  du  sens. 
Elle  se  voit  par  ex.  dans  le  cas  où  Tun  des  mots  est  remplacé 
hors  de  ce  groupe  par  un  autre  de  même  signification  on  qu'il 
s'établit  une  autre  manière  d'exprimer  la  même  chose.  Ainsi 
il  arrive  souvent  que  certains  de  ces  groupes,  par  suite  de  cette 
unité  sémantique,  restent  épargnés  par  ces  innovations;  par  ex. 
lat.  nescio  a  subsisté,  tandis  que  ne-  accompagnant  le  verbe  a  été 
ailleurs  éliminé  au  profit  de  non  (§  819,  1  ). 

Ainsi  ce  qu'on  a  coutume  d'appeler  composition  comprend 
deux  choses.  La  plus  essentielle  est  toujours  la  combinaison 
de  mots*). 

Si  Tun  des  deux  termes  d'un  composé  a  une  signification 
générale  et  abstraite,  lui  permettant  de  s'unir  dans  les  mêmes 
conditions  et  en  même  temps  à  un  grand  nombre  de  mots  qui  con- 
servent leur  valeur  étymologique  d'une  façon  claire,  ce  terme  à 
sens  général  devient  ordinairement  un  morphème  plus  ou  moins 

1)  Dans  les  Ber.  d.  sRchs.  Ges.  der  Wissensch.  1900. 
p.  359  sqq.,  j*Ai  considéré  la  'composition*  et  'la  combinaison  de  mots' 
comme  identiques  dans  l'ensemble,  ce  qui  ne  répond  pas  à  Tusage 
traditionnel  du  mot  de  composition.  Cf.  maintenant  sur  ce  point 
Paul  IF.,  14,  251  sqq.  Il  faut  encore  attirer  Fattention  sur  un 
point  important.  En  védique,  des  composés  comme  deva-rathâ- 
■  'char  des  dieux*),  mahû-virà-  ('grand  héros')  étaient  absolument 
différents  pour  le  sens  des  groupes  syntactiques  non  composés  corres- 
pondants, et  outre  le  rapport  syn tactique  entre  les  p&rties  il  existait 
aussi  une  unité  sémantique  (v.  Delbrùck,  Gr.,  5,  204  sqq.  217  sqq.). 
Eu  sanskrit  classique,  par  contre,  apparaissent  des  composés  qui 
n*ont  pas  simplement  le  même  sens  qu'en  védique,  mais  s'appliquent 
aussi  À  des  cas  concrets  et  individuels;  en  sorte  que  par  ex.  deva- 
ratha-  ne  signifie  pas  simplement  'char  apartenant  à  un  dieu' 
mais  aussi  'char  du  dieu  (dont  il  est  question)*.  En  beaucoup  de 
cas  il  est  indifférent  que  l'on  dise  par  ex.  en  allemand  die  ivnrzel 
des  baumes  ist  favl  ou  die  baumwurzel  ist  fauL,  et  en  sanskrit^ 
par  suite  de  la  coïncidence  des  deux  types,  le  sens  de  l'ex- 
pression à  forme  casuelle  dépendante  a  été  transporté  aux  com- 
posés à  thèmes  non  fléchis.  Il  serait  dès  lors  permis,  malgré  PauK 
I.  c,  p.  257,  d'affirmer  que  tous  les  composés  à  thèmes  non  fléchis 
des  langues  historiquement  attestées  n'y  sont  entrés  que  sous  formi'- 
de  combinaisons  de  mots  réels. 

Brogmann,  Abrégé  de  gramm.  compivrér.  20 
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productif.    Ainsi  -ment,  cité  ci-desBUS  p.  300  dans  bonne-tnentj 
claire-ment]  mes- y  mé-  primitivement  'moins,  maP  més-allier,  mes- 
-alliance  mé-fait,  mé-dire  etc.;  ail.  -bar  sens  primitif  'portant'  dans 
frucht'bar  etc.;  lat.  -igare  de  ^-a^ûre  de  *'ag-  'agens'  dans  ndvi- 
gare  lîtigare  etc.;  gr,  -lubriç  priui.  'qui  a  l'odeur  de'  (cf.  àhn)  dans 
àv6€^u)biiç  'fleuri'  fxaviiubriç,  etc.;  àya-  'très'  dans  àTa-KXeiTÔç 
'très  célèbre'  etc.  ;  skr.  -maya'  prim.  'étoffe,  matière',  dans  mrfy 
maya-  'fait  de  terre'  (cf.  gr.  àvbpô-fi€oç  'humain'),  etc.;  -rûpa-, 
prim.  'forme,  aspect',  dans  dirgha-rûpa-  'long',  etc.    De  cette 
façon  ont  pris  naissance  un  grand  nombre  de  morphèmes  dans 
toutes  les  langues  indo-européennes  et  déjà  en  indo-européen 
commun,  cf.  par  ex.  *oqV"  'ayant  Tair  de'  dans  skr.  çvitict  fém. 
'brillante'  ghrtdcly  fém.  'grasse',  gr.  alGoip  MnXoni,  lat.  ferôx  atrôx 
etc.,  *du8-  'mal'  dans  skr.  dur-manas-  'mauvaise  volonté',  gr.  bud- 
jicvriç  'malveillant',  v.  isl.  do-chruth  'difforme'  etc.  Par  leur  sens 
ils  répondent  à  beaucoup  d'égards  aux  plus  anciens  morphèmes 
d'étymologie  obscure,  par  ex.  ail.  -heit  à  -ta  de  Is^t-juven-ta,  skr. 
devd'ta  'divinité',  cf.  ail.  Gottheit,  ou  skr.  -Os-  dans  datdsmi 
'dabo'  de  ddtà  asmi  'dator  sum')  à  -sio-  de  da-syâmi  'dabo'  ou 
encore  aux  désinences  casuelles,  comme  par  ex.  ail.  -toàrts  ou  gr. 
be  dans  oTKa-b€  'à  la  maison'  (de  ace.  pi.  neutr.  ^oka),  etc.    £t 
il  n'est  pas  douteux  qu'une  partie  au  moins  de  ces  plus  anciens 
morphèmes  sont  devenus  des  morphèmes  de  la  même  façon  que 
ceux-là. 

3)  Transfiguration  grammaticale,  hypostase.  Un 
élément  de  la  phrase  peut  changer  de  caractère  grammatical 
(  c.-à-d.  de  partie  du  discours  au  sens  le  plus  large)  et,  en  se  confor- 
mant au  mode  d'emploi  de  mots  d'un  autre  caractère  grammatical, 
entrer  dans  de  nouvelles  combinaisons.  Ainsi  par  ex.  en  gotique  on  est 
passé  depata  fadrein  'les  pères,  les  parents'  (collectif)  kpaifadrei 
'les  parents'  d'après  Jïat  sunjus  etc.,  en  grec  de  àiroôaveîv  ÙTrèp  Tflç 
TTarpiboç  kqXôv  èari  'mourir  pour  la  patrie  est  beau'  etc.  à  tô  àito- 
Ôav€îv  'le  mourir'  d'après  ô  OàvaToç  ùirèp  t.  tt.  xaXôç  ècTxi,  etc. 
<§  810),  ou  de  Tipiv  i&pâ  'avant  que  ce  soit  le  temps'  (cf.  o  394) 
à  TTpiv  ujpûç  'avant  le  temps'  d'après  Tipô  tSjpâç.  Ce  procès  s'étend 
aussi  très  souvent  à  la  morphologie. 

Les  innovations  de  ce  type  peuvent  être  classées  de  diverses 


REMARQUES   PRÉLIMINAIRES  307 

manières.  Par  ex.  a)  saivant  qu'un  élément  de  la  phrase  d'un 
aspect  morphologique  déterminé  prend  du  fait  de  la  composition  un 
nouvel  aspect  et,  le  cas  échéant,  entre  dans  un  nouveau  paradigme, 
par  ex.  pourboire,  plur.  pourboires  de  pour  boire j  alL  zufrieden 
*content',  ein zufriedener  'un  homme  content'  de  zu  frieden 'en  paix' 
angl.  gallows  'la  potence',  plur.  gaïlowees,  de  plur.  gallowsx  skr. 
instr.  pi.  9iidno-&Aff  de  nom.  ace.  sg.  mdno  (§351,  5.493,5,  b),  skr. 
çravâyya-s  'celebrandus'  de  Tinfinitif  en  ai  (§  387,  7),  lit.  dan: 
gujejis  'céleste*  de  loc.  dangujê  'au  ciel',  gr.  iraXaiTepoç  comp.  de 
iràXai  'jadis',  skr.  uccaisiardm  comp.  de  uccais  'en  haut',  gr.  mod. 
bàç^ouT€  2®  pi.  de  bàçfxou  'donne-moi',  ou  qu'il  n'existe  dans  la  for- 
mation nouvelle  qu'avec  ses  éléments  essentiels,  son  'thème';  ainsi 
hom.  fut.  btbu)(TU)  du  prés,  bibujfxi  'je  donne',  skr.  açriuvisya-te,  du 
prés,  açnô-ti  'il  obtient',  gr.  àcTcTOTëpu),  comp.,  de  ScTcrov  'plus  près', 
skr.  garlyastara-s,  comp.  de  gdrîyan  'plus  lourd',  b)  Suivant 
que  c'est  un  mot  simple  qui  est  à  la  base  de  la  nouvelle  forme, 
comme  dans  skr.  mdnO'bhis,  çravdyya-s,  ou  bien  un  groupe 
syntactique  comme  dans  frç.  pourboire,  enchaîner,  gr.  èTXCipiZui 
'je  mets  en  main'  (de  èv  xcipi).    Cf.  §  378. 

4)  Dérivation  rétrograde.  —  Quand  un  groupe  est 
constitué  de  deux  éléments  dont  l'un  apparaît  comme  primaire 
«t  l'autre  comme  secondaire  (élément  de  dérivation)  il  sert  souvent 
de  type,  de  façon  qu'à  côté  d'une  forme  primaire  du  même  genre  se 
crée  la  forme  secondaire  correspondante  :  ainsi  gr.  postcl.àTaOu)- 
T€poç  à  côté  de  à-xaQôç  d'après  (To<pa)T€poç  à  côté  de  aoq>ôç  etc.  Il 
n'est  pas  rare  non  plus,  lorsque  d'un  côté  n'existait  d'abord 
qu'une  formation  d'aspect  secondaire,  que  la  forme  primaire  cor- 
respondante se  crée  à  côté  d'elle.  Ces  innovations  sont  des  noms 
dans  la  plupart  des  cas,  ainsi  frç.  charge  de  charger,  couche  de 
coucher,  d'après  forme  de  former;  frç.  ligue,  ital.  liga  de  lat. 
ligare\  lat.  pugna  depugnare  (dérivé  de  pugnus),  adulter  de 
adulterdre  {ad  àlteram  se  convertere),  accommodus  de  accom- 
modare,  skr.  putrt-s  'désireux  d'un  fils'  (gramm.)  deputrîyd-ti 
'il  désire  un  fils'  (§  695)  ^)  ;  gr.  firra  'défaite'  de  fiTTao^ai,  gr.  mod. 
•iJTàXa  'goutte'  de  (TTaXàZui;  ail.  der  siebenschlàfer  litt.  'le  sept- 
<lormant8'de  die  sieben  schlàfer^les  sept  dormants',  lat.  nôngentus 

1)  Cf.  Zubaty,  Ber.  d.  bôhm.  G.  d.  W.,  1897,  XUX,  p.  8. 
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de  nôngentiy  skr.  viçvedeta-s  'un  des  viçve'devds"*  {viçve  devâs 
'tous  les  dieux'),  v.  si.  bratuéqdû  sg.  de  bratu-c^da  'enfants  de 
deux  frères*;  ail.  frauenkranke  pi.  'atteints  d'une  maladie  des 
femmes'  de  frauenkrankheit  'maladie  des  femmes'.  Ce  sont  plas 
rarement  des  verbes,  comme  lat.  triperUre,  quadripartire  de 
tri-pertîtu8,  quadri-partîtus  vitilUigûre  de  vUi-Utigdtory  frç. 
horripiler  de  horripUation,  en  gr.  les  verbes  en  -6u)  des  adjectifs 
verbaux  en  -wtôç  (§  694,  2);  skr.  çrnû  'écoute'  de  2®  pi.  çrnu-td 
(d'après  bhdra-ta  :  hhâra)  *). 

5)  Suppresion  d'articulations  (ellipse).  —  Souvent 
certains  éléments  d'une  expression  usuelle  qui  sont  plus  on  moins 
superflus,  quand  il  s'agit  de  communiquer  le  contenu  d'une  repré- 
sentation à  un  moment  donné,  sont  pour  telle  ou  telle  raison 
laissés  inexprimés  par  le  sujet  parlant.  Quand  une  circonstance 
déterminée  permettait  de  restituer  immédiatement  l'élément  inex- 
primé, beaucoup  de  ces  ellipses  se  sont  répandues  dans  la  langue 
commune,  d'abord  dans  le  cas  donné,  et  ensuite  dans  des  cas  analo- 
gues. C'est  sur  ce  fait  que  repose  l'omission  de  mots  entiers,  comme 
par  ex.  frç.  à  droite  —  à  main  droite  (l'ellipse  correspondante 
existe  dans  toutes  les  langues  indo-européennes).  Mais  d'un 
autre  côté  ce  phénomène  pénètre  jusque  dans  la  morphologie. 
De  là  proviennent  d'abord  les  multiples  omissions  d'articulations 
qu'ont  subies  les  composés  par  l'ellipse  d'un  de  leurs  éléments  : 
ainsi  frç.  timbre  =  timbre  ponte,  frç.  voie  =  voie  ferrée,  bock  = 
bockbier  'bière  de  Bock',  gr.  ttituç  'pin'  pour  un  composé  répondant 
à  skv,pïtu-daru-  'arbre  à  résine,  pin',  skr.^flçw 'sacrifice  d'animal' 
pour  paçukarman-  ou  paçv'ijyû  ;  un  procédé  particulièrement 
fréquent  est  l'abrègement  des  noms  propres  à  deux  éléments,  qui 
date  de  l'indo-européen;  ail.  Frida  et  Rïke  pour  Friderike,  gi\ 
TfiXuç  pour  T^Xu-xpàiriç,  At|Liu)v  pour  Eù-aijitujv  (§  380).  D'autres 
cas,  où  il  s'agit  encore,  à  vrai  dire,  pour  la  plus  grande  part  de 
composés,  mais  où  le  sentiment  de  la  composition  ne  peut  avoir 
joué  aucun  rôle  est  celui  de  frç.  vélo  pour  vélocipède,  ail.  studio 

1)  On  trouvera  encore  d'autres  exemples  et  la  biblio^aphic 
dans  Brugmann  Gr.  Gr.^  302;  G.  Leué  Les  substantifs  post- 
verbaux dans  la  !g.  française,  Upsal  1899;  Skutsch  BB.  21. 
$58  sqq.,  0.  Rieliter  IF.  9,  54. 
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pour  8tudio8U8y  angl.  (Londres)  pops  i^onr  popular  concerts^  gr. 
TTâp^iç  pour  TTapMévujv  ;  frç.  msieur  pour  monsieur  y  Polite  pour 
Hippolyte,  bus  pour  omnibus,  ail.  ntaÇy  ntag  pour  guten  tag 
'bonjour',  gr.  mod.  bëv  'non' pour  oùbëv,  gr.  Fiùvittitoç  pour'ATiw- 
viTTiTOç.  Plus  rare  est  la  chute,  des  sons  intérieurs  comme  dans 
ail.  Lore  de  Leonore,  ital.  Dante  pour  Durante,  gr.  mod.  biâXe 
=  biàpoXe. 

La  gêne  qui  a  amené  la  dissimilation  a  été  le  point  de 
départ  de  la  chute  des  phonèmes,  par  ex.  dans  skr.  abhïkhyâ  pour 
ahhïkhyàya  gér.  'ayant  regardé',  gr.  mod.  bâaxaXoç  pour  btbàcTKa- 
Koç,  àfX(pop€i3ç  pour  à^q>iq>op€uç,  AîroXXwcpàvTiç  pour  'AttttXXujvo- 
<pàvnç  (§  19,  Rem.  3,  §337  sqq.). 

6)  Les  articulations  exprimant  dQ.s  sentiments 
dans  la  langue  ne  sont  pas  seulement  des  interjections  primaires, 
comme  ah,  oh,  ou  les  interjections  secondaires,  qui  équivalent  à 
de  pures  interjections  comme  Dieu,  tonnerre.  Des  mots  ou  des 
groupes  quelconques  du  langage  proprement  dit  peuvent  toujours 
dans  le  cours  même  du  discours  recevoir,  quand  se  produit  une 
représentation  qui  éveille  plus  vivement  le  sentiment,  une  pronon- 
ciation particulière,  un  'accent  émotionnel'.  On  observe  souvent 
cette  prononciation,  qui  les  rapproche  des  interjections  dans  cer- 
taines particules  (par  ex.  frç.  oui,  sûr\  3L\\.80,ja),  dans  des  pronoms 
(par  ex.  vous!),  et  dans  les  vocatifs  et  les  impératifs  quand  ils 
représentent  des  idées  accompagnées  de  sentiments  vifs. 

Dans  les  langues  anciennes  qui  ne  nous  sont  plus  connues 
que  par  des  témoignages  écrits,  on  ne  peut  naturellement  constater 
qu'un  petit  nombre  des  variations  phonétiques  reposant  sur  les 
principes  exposés  plus  haut.  La  plupart  portent  sur  la  durée 
des  phonèmes.  De  là  provient  en  partie  par  ex.  la  variation 
indo-européenne  du  pronom  sg.  2®  pers.  *tû  :  *tû  (Osthoff,  MU.  4, 
268  sqq.).  Il  en  est  de  même  pour  le  redoublement  consonantique 
qui  apparaît  comme  un  moyen  de  fonnation  dans  les  noms 
propres,  en  particulier  sous  leurs  formes  abrégées,  et  qui  a  pris 
d'abord  naissance  au  vocatif,  par  ex.  béot.  voc.  M^vvei,  <t>iXX€i, 
BouKdxTci  (employé  aussi  comme  nom.),  att.  etc.  ct>iXXioç,  'ATaGGiu, 
lat.  Varro  (cf.  vdrus),  Gracchus  (cf.  gracilis  ou  graculus),  Mum- 
mius,  V.  h.  a.  Sicco,  Aggo,  Itta,  skr.  Càkka-s  etc.  ;  à  ce  groupe 
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se  rattachent  les  formes  de  noms  analogues  aux  noms  propres^ 
comme  gr.  TiTGii  'nourrice'  (cf.  xiGrivri,)  t^wiç  'personne  efféminée* 
(cf.  Twvri),  lat.  cuppes  'gourmand'  (cf.  cupio)  (cf.  Gr.  1  *,  p.  818, 
Gr.  Gr.»  131,  Holmsen  Rh.  Mus.  56,501  sqq.,  IF.  Anz.  11,  77, 
Sommer  Lat.  L.  u.  FI.  290  sq.).  Enfin  la  'pluti*  des  voyelles  en 
sanskrit, par  ex.DevadattaS^  âgnàSi  'ô  feu'(Wackernagel.  Ai. G  r. 
1,  297  sqq.),  qui  apparaît  aussi  dans  des  langues  européennes,, 
quand  on  appelle  quelqu'un  à  haute  voix,  par  ex.  René  avec  un 
é  très  allongé,  etc.  etc. 

7)  L'accentuation  est  très  souvent  devenue  la  véritable 
caractéristique  d'un  mot  on  d'une  forme.  Dans  des  doublets 
indo-européens  tels  que  ^îcléuto-m  'l'audition'  (zd  araotd-m,  got. 
hliup)  :  ^îclutô-m  neut.  'entendu'  (skr.  çrutd'm\  cette  différence 
dans  la  place  du  ton  est  devenue  dès  l'indo-européen  un  signe 
distinctif  du  substantif  et  de  l'adjectif;  en  sorte  que  l'on  a  créé 
par  ex.  *mftO'm  'la  mort'  (v.  h.  a.  mord,  skr.  dans  a-mfta-» 
'immortel')  à  côté  de*wWd-w'mortuom'  (skr.  mrtd'm)\  de  même 
skr.  tdras'  nom.  ^action  d'avancer'  :  tards-  'qui  avance'  etc. 
Voy.  §  422.  Cette  circonstance  qu'en  indo-enropéen  le  ton  était 
sur  la  finale  dans  certains  adverbes,  provenant  de  thèmes  en 
-0-,  dont  la  désinence  était  -èd  (abl.,  §  463),  ei  (loc,  §  467),  -^ 
(inst.,  §  470),  par  ex.  skr.  sanàd  'depuis  l'antiquité'  (cf.  sâna), 
upilké  'tout  près'  (cf.  ûpaJca-),  dàksinâ  'à  droite'  (cf.  ddhaina^ 
a  fait  que  cette  accentuation  est  devenue  en  partie  une  carac- 
téristique morphologique  de  cette  classe  de  mots  en  sanskrit,  en 
grec,  en  balto-slave  (Delbrttck,  Gr.  3,  541  sqq.,  J.  Schmidt,  Fest- 
gruss  an  Bôthl.,  100  sqq.  Zubaty,  IF.  7, 182  sqq.,  Hirt,  Der 
idg.  Ace.  259  sq.,  Brugmann,  Gr.  Gr.'  227).  Skr.  diyaus 
'ô  ciel',  écrit  dyaùs,  est  la  forme  du  nominatif  que  le  recul  du  ton  a 
caractérisée  comme  vocatif;  gr.  tevëcrOaiest  une  ancienne  forme  de 
présent  (*jév€aQa\),  qui  a  pris  la  fonction  et  conséquenment 
aussi  l'accentuation  de  l'aoriste  (cf.  XiTrëaGai)  (§  647, 4).  Etc. 

8)  De  même  les  alternances,  qui  remontent  à  l'indo-euro- 
péen (§210  sqq.),  sont  très  souvent  devenues  des  caractéristiques 
morphologiques  importantes  et  comme  telles  un  moyen  de  forma- 
tion de  mots  très  productif.  Ainsi  par  ex.  la  classe  des  adjectifs 
sanskrits  à  vrddhi  dans  la  première  syllabe,  comme  skr.  manasd-^ 
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'qoi  a  rapport  à  Tesprit',  cf.  mànas-,  faite  sur  le  modèle  de  formes 
indo-européennes  à  degré  long  (Buck.  A.  J.  of  Ph.  14,  470 sq.); 
dans  certains  mots,  comme  daivd-s  Mivin'  en  regard  de  devd-s 
'dieu*,  Talternance  vocalique  permettait  seule  de  reconnaître  la 
signification  de  l'adjectif.  De  même  souvent  lorsque  des  formes 
phonétiquement  et  sémantiqnement  différentes  en  sont  arrivées 
à  ne  différer  que  par  la  seule  alternance,  celle-ci  est  dès  lors 
le  seul  signe  qui  permette  de  les  distinguer  :  ainsi  fri}.  je  fais \ 
je  fis,  ail.  loir  geben  'nous  donnons'  wir  gaben  'nous  donnions', 
lat.  venit  :  vênit,  gr.  fXeiTrov  :  fXiirov,  XeîirujiLiev  :  XiTru}|Li€V,  got. 
hanins  :  hanans. 

D'une  importance  tonte  spéciale  était  dès  l'indo-européen 
un  phénomène  qui  repose  sur  Talternance,  à  savoir  les  alternances 
vocaliques  du  thème  dans  la  déclinaison  et  dans  la  conju- 
gaison. On  distingue  dans  les  paradigmes  des  formes  fortes  et 
faibles  ;  les  premières  avaient  le  vocalisme  à  degré  plein,  respec- 
tivement long,  les  secondes  le  vocalisme  à  degré  zéro,  respect,  réduit . 
Le  plus  grand  nombre  des  classes  nominales  comportaient  dès 
l'indo-européen  la  forme  forte  aux  nominatif  (degré  long),  accu- 
satif, vocatif,  locatif  du  singulier,  au  nominatif-  accusatif  duel 
et  au  nominatif  pluriel  (skr.  pitd,  gr.  iraTiip;  pitdram,  TraTëp-a; 
pitar,  7TdT€p;  pitâri,  Tiaiëp-i;  pitdr-auj  7raT€p-€;  pitâr-ctë, 
7TaTép-€ç),  la  forme  faible  aux  génitif,  ablatif,  datif,  instrumental 
sg.,  aux  génitif,  etc.  duels  et  aux  génitif,  locatif,  datif,  instrumental 
plur.  (îraip-ôç,  pitr-é,  pitr-â,  pitr-ôs  génitif- locatif  duel,  pitr- 
bhydm  datif-  ablatif-  instrumental  duel,  no.tç-^yfjpitf-su  Traxpà-ai, 
pitfbhyas,  pitf-bhis)^).  Les  thèmes  en  -u-  avaient  une  autre 
répartition  :  ainsi  *gUrrû-  lourd'  par  ex.  avait  nom.  pi.  skr. 
gurdva-Sj  gr.  papë[F]-€ç  avec  forme  forte,  mais  nom.  sg.  gurû-s, 
papù-ç  avec  forme  faible  du  thème.  Dans  le  verbe  les  temps 
et  les  modes  dits  athématiques  avaient  aux  trois  personnes 
du  singulier  actif  la  forme  forte,  au  pluriel  et  au  duel  actifs  et 

1)  L'accusatif  pluriel  avait  en  principe,  la  forme  faible  du 
thème,  ce  dont  témoignent  particulièrement  certaines  formes  comme 
skr.  catûraSf  horn.  iriaupoç,  lit-  këturis  (Osthoff,  chez  v.  Pat  ruban  y, 
Spr.-Abh.  2,  117  sq.).  Cependant  il  est  possible  qu'en  indo-euro- 
péen des  formes  fortes  du  thème  aient  déjà  prédominé  en  certains  cas. 
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dans  tout  le  moyen  la  forme  faible;  par  ex.  skr.  act.  sg.  dà- 

dha-mi,  'Sij  -ti,  pi.  dadh-mds  etc.,  moy.  dadhé  etc.,  gr.  tî6ti)lii,  -ç, 

-ai,  pi.  Ti9€-)Li€v  etc.,  moy.  xiGe-jiai  etc.  (§  634,  2). 

Rem.  II  y  a  encore  d'autres  phénomènes  purement  phonéti- 
ques on  dehors  de  ceux  d'où  sont  sorties  les  alternances  indo-euro- 
péennes, qui  ont  reçu  une  sigriification  morphologique  particulière 
et  qui  ont  été  utilisés  à  la  façon  de  morphèmes  comme  procédés 
de  formation.  Ainsi,  par  ex.,  ail.  sârge,  nâgely  vdter^  plur.  de  narg, 
nagel,  vater  d'après  des  pluriels  comme  kriifte  (m.  h.  a.  krefte^  v.  h.  a. 
krefti)  avec  umiaut  par  i  (§330,  1,  b). 

9)  Un  grand  nombre  de  formations  reposent  sur  un 
changement  dans  la  manière  de  grouper  des  mots  de 
même  famille,  comme  lorsque  frç.  bûcheron,  tiré  de  bûcher, 
est  plus  tard  rattaché  à  bûche,  et  sert  de  type  à  des  formations 
nouvelles  comme  aileron,  puceron  faits  directement  sur  aile,  puce. 

10)  De  même  pour  le  déplacement  des  coupures  entre 
les  mots,  dont  il  a  été  question  au  §351,  5,  et  entre  les  termes 
d'un  composé,  voy.  §  376. 

11)  Ici  se  range  encore  le  type  supplétif  qui  consiste  en 
ce  que  sous  un  mot  (verbe,  substantif  etc.)  on  comprend  non  seule- 
ment une  forme  isolée,  mais  aussi  des  systèmes  de  formes  dont 
les  membres  sont  liés  par  Tidentité  de  sens  de  la  racine  et  du 
thème.  Dès  Tindo-européen  il  n'existait  pas  seulement  des  systèmes 
étymologiquement  homogènes  du  type  de  lat.  ago,  agis,  ègi, 
ègistï  etc.,  mais  il  a  pu  se  produire  entre  des  formes  différentes 
par  leurs  racines  des  rapports  semblables  à  ceux  de  formes  appar- 
tenant à  une  même  racine,  cf.  par  ex.  lat.  sum,  fui,  skr.  dsmi, 
babhûva  etc.  où  des  formes  exprimant  des  temps  différents  se 
sont  groupées  suivant  le  modèle  de  agO,  ëgh  ou  lat.  ûnus,  prfmus, 
gr.  eîç,  TTpujToç  etc.,  où  des  mots  désignant  diverses  classes  de 
numéraux  se  sont  groupés  suivant  le  modèle  de  très,  tertius,  ou  de 
lat.  ego,  meî,  frç.  je^  moi  etc.,  où  des  formes  désignant  des  cas 
divers  se  sont  groupées  selon  le  modèle  de  tu,  tui.  L'établisse- 
ment de  ces  parallélismes  n'a  jamais  été  possible  qu'après  la  dis- 
parition des  nuances  de  sens  spécifiques  qui  existaient  en  dehors 
de  la  différence  de  sens  provenant  de  la  différence  d'aspect  mor- 
phologique. Voy.  Tobler,  KZ.  9,  241  sqq.,  Osthoff,  Vom  Sup- 
pletivwesen  der  idg.  Sprachen,    Heidelb.  1899,  Wundt, 
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IF.  Anz.  11;  1  sqq.,  Brugroann,  Z.  f.  d.  Gymn.  54,  458  sqq., 
Streitberg,  Hoop's  Engl.  Stud.  29,  73  sqq.,  Schachardt,  Z.  f. 
roman.  Ph.  24,  440  sqq.  De  la  même  façon  que  des  formes  de 
racines  différentes  se  rattachent  ainsi  à  des  groupements  gramma- 
ticaux plus  anciens,  certains  éléments  phonétiques,  même  appar- 
tenant au  domaine  des  éléments  morphologiques,  perdent  souvent 
la  nuance  de  sens  qui  leur  est  propre,  et  reçoivent  un  nouveau 
sens  grâce  auquel  un  parallélisme  s'établit  avec  d'autres  groupes 
morphologiques.  Ainsi  par  exemple  gr.  Cutôv,  lat.  jugum,  skr. 
yugdm  et  tuya,  juga,  yugâ  se  trouvaient  primitivement  dans  le 
même  rapport  qu'en  allemand  moderne  Jocft  'le  joug'  et  un  collec- 
tif ^das  gejôch';  mais  ce  groupe  -om  :  -a  a  été  par  la  suite  mis 
en  parallèle  avec  des  groupes  comme  ïttttoç  :  ïttttoi,  x^Pâ  :  x^pai 
r§  435.  481  sq.). 

Rem.  Un  procédé  qui  n'a  de  correspondant  dans  aucun  de 
ceux  qui  ont  conduit  au  développement  des  procédés  de  formation 
courants  dans  nos  langues  semble  être  le  point  de  départ  de  Tin- 
fixation  nasale  (§  365,  p.  300).  Mais  ce  n'est  probablement  qu'une 
apparence.    Voy.  §  665,  Rem. 

367.  Nous  ne  donnons  pas  ici  un  tableau  des  'racines' 
provenant  de  l'indo-européen  commun,  ni  des  mots  des  diverses 
langues  indo-européennes  étymologiquemcnt  apparentés,  comme 
on  pourrait  l'attendre  dans  ce  livre.  On  le  trouvera  dans  l'ouvrage 
de  Fick,  Vergl.  Wôrterbuch  der  idg.  Sprache*,  I.  Teil, 
1890,  et  dans  les  dictionnaires  étymologiques  des  diverses  langues 
(voy.  §  3sqq.)i). 

Je  renonce  aussi  à  exposer  systématiquement  les  éléments 

de  mots  qu'on  appelle  d'habitude  déterminatifs  de  racines 

et  dont  traite  Persson,  Studien  zur  Lehre  von  der  Wurzel- 

crweiterung  und  Wurzelvariation,  Upsal  1891. 

Ce  sont  des  phonèmes,  consonnes  ou  voyelles,  qui  apparaissent 
dans  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  mots  étymologiquemcnt 
parents  après  la  partie  du  mot  qui  renferme  les  éléments  irréductibles 
et  qui,  considérés  comme  éléments  morphologiques,  n'ont  pas  une 
signification  déterminabie  du  même  genre  que  celle  que  d'ordinaire 
présentent  régulièrement  à  travers  toute  une  série  de  mots  les  mor- 

1)  J'ajoute  pour  le  celtique:  Stokes,  Urkelt.  Sprachschatz 
(=Fîck,  Vergl.  Wôrterb.,  II.  Teil),  Gôttingen  1894,  pour  le  slave: 
Miklosich,   Etym.  Wôrterb.  der  slav.  Sprachen,   Vienne  1886. 
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phèmes.  de  manière  à  constituer  de  véritAbles  classes.   Par  ex.  -*-, 
-m-,   'p-   dans   Hreat'   'trembler'    (skr.  tràsa-ii,   gr.   xpéci),  *trenie- 
'trembler*  (gr.  rp^M^t,  lat.  tremi-t),  Hrepe-  'trembler*  (dans  lat.  trepi- 
duSy  V.  si.  irepetû  'tremblement'),    cf.  skr.  tarald-s  'tremblant';   -m-, 
'li-y  'â'  dans   *dreme-  'courir*  (skr.  drama-ti,    gr.  fepÔMoc;),   ^ilrey-e- 
'courir'  (skr.  dràva-ti)y  *drâ-  'courir*  (skr.  dràtû  gr.  -ébpâv);  •ê(jf)-(-f-), 
-â-,  dans  *m€nê(i)'  'penser'  (got.  munai-p,  v.  si.  mîné-ti,  gr.  è^dvT|-v, 
skr.  manî'çà)y   *menà-   'penser'   (dov.   ^léMvâ-Tai,   skr.  mnû'ta-s\    cf. 
*mene-  dans  gr.  névoç  etc.    La  manière  dont  les   déterminatifs  — 
presque    tous    les   sons  reconnus   comme   indo-européens   peuveot 
iouer  ce  rôle  —  se  sont  produits  se  dérobe  à  notre  connaissance. 
Du    reste   la   limite   entre   les   morphèmes  'suffixaux'  et  les  déter- 
minatifs est  fuyante  pour  plusieurs  raisons.    D^abord  dans  un  grand 
nombre   de  cas   où   un    phonème   apparaît   dans   certaines   fornoes 
comme  déterminatifs  et  dans  d'autres  comme  morphème  caractéristi- 
que  d'une   classe,    ce   phonème   est   sans   doute  au  point  de  vue 
étynïologique  le  même  élément;  par  ex.  le  -s-  de  *kleu-s-  'entendre' 
(skr.  çroçamâna-Sj  v.  si.  sluchiî-  etc.),  Hens-  'étendre'  (skr.  tamsa-ti^ 
got.  at'pinsan  etc.),   ^aneq-s-  'augere*  (gr.  àiînj,  aOSuj,   skr.  ûksa-ti 
etc.)  et  le  -*•-  des  neutres,  skr.  çravds  ,  gr.  KXé[F]o<;,  skr.  tànas-^  ôjas- 
(v.  Persson,  1.  c.  202  sqq.)-     Ensuite  il  n'est  pas   rare  que  des  déter- 
minatifs  s'unissent  k  un   morphème   voisin   de  façon  à  former  uii 
morphème  simple,  par  ex.  -dh-  avec  le  morphème   nominal  suivant 
-ro-  donne  -dhro-  (§411,  2),   le  -u-  (-eu-)   de  formes   comme  ^stereu- 
(got.  straujan  etc.)  avec  T'infixe'  antécédent  -ne-  donne  le  morphème 
de  présent  -neu-  (skr.  st-rnô-ti,  v.  §  665,  Rem.). 

Composition. 

368.  D'après  ce  qui  a  été  enseigné  au  §  366,  2,  un  groupe 
de  mots  quelconque  qui  formait  un  ensemble  syntaxique  pouvait 
dès  l'indo-européen  devenir  dans  certaines  conditions  un  composé. 
Le  contact  immédiat  des  mots  n'était  pas  nécessaire  à  la  combi- 
naison des  concepts;  cependant  nous  voyons  dans  le  cours  de 
l'histoire  la  séparation  disparaître  de  beaucoup  de  manières. 

Classification  des  composés. 

369.  Je  commence  par  donner  A)  un  tableau  des  formes 
de  composition  qui  se  présentent  dans  les  langues  indo-européennes, 
tableau  fondé  sur  la  catégorie  grammaticale  des  éléments  et 
sur  certains  faits  morphologiques.  D'ailleurs,  je  ne  considère, 
pour  abréger,  que  le  cas  le  plus  fréquent,  à  savoir  celui  de  Tunion 
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de  deux  mots,  et  je  ne  cite  anssi  que  les  groupes  qui  apparaissent 
le  plus  fréquemment. 

1)  Adverbe  +  Verbe.  Skr.  dpa  stha-,  gr.  dcp-iaxTiiii,  lat. 
ab-sistOf  got.  af-standan,  i.-e.  *dpo  sta-  'se  tenir  à  l'écart, 
s'éloigner*.  Lat.  ce-do  'donne  ici',  ne-scio.  V.  h.  a.  ni-wari 
m.  b.  a.  ne-ZDcere  ail.  nur,  primit.  'ce  ne  serait  pas,  si  ce 
n'était  pas*. 

2)  Mot  fléchi  +  Verbe.  Skr.  ndmas  Jcar-  'rendre  hommage', 
dstam  gam-  'se  coucher*  (en  parlant  du  soleil  ;  dsta-m  'demeure'). 
Gr.  KttKà  TTOieîv  Tiva.  Lat.  animium)  adverto;  potis  sum  pos- 
sum,  Got.  faihu-geigan  'être  cupide',  v.  h.  a.  wara  nemauj  ail. 
toahrnehmen  'percevoir'.  Skr.  çrâd  dha-j  lat.  crèdô,  v.  irl.  cretim 
'j'ajoute  foi*. 

3)  Verbe  (impératif)  +  adverbe.  Fréquent  dans  des  ex- 
pressions qui  servent  à  exhorter,  comme  skr.  hhârata-na  'ferte' 
(§  839,  5),  lit.  dû-m)  'donne'  (§  849,  2),  i.-e.  ""age-tod,  primitif 
'mène  alors',  skr.  dja-tcldy  gr.  ôt^-tiu,  lat.  agi-to  (§  732). 

4)  Nom  ou  pronom  +  nom  ou  pronom.  Skr.  dyaû-s  pitày 
gr.  Zeùç  TTaxrip  (lat,  voc.  Jû-piter).  Lat.  jus  jûrandum,  Frç. 
le  bon  dieu.  Russ.  bojarin  Jcnjaz  'boyard-prince'.  Gr.  ôç-tiç 
'quiconque'. 

5)  Mot  fléchi  +  nom  ou  pronom.  Skr.  vàstos-pdti-s  'génie 
des  villes  capitales',  agre-gâ-s  'qui  marche  à  la  tête',  dhanam- 
jayd-s  'qui  remporte  du  butin'.  Gr.  Aiôa-Koupoi  'fils  de  Zeus', 
TTuXoi-Tevriç  'né  à  Pylos',  boupiKTiiTOç  'gagné  par  la  lance',  vouv-. 
exrjç  'raisonnable'.  Lat.  aquae-ductusy  postrl-diè  (loc.  sg.), 
jûre-cônsulttiSy  aacro-sanctus,  Got.  baûrgs-waddjus  'mur  de 
ville*.  V.  si.  domu-zakonînikû  'intendant',  Bogu-milû  'aimé 
de  Dieu',  cf.  ail.  GottUéb,  frç.  Dieudonné-^  orfèvre.  Nominatif 
figé  :  skr.  anyo'nya-,  paras-para-  Tun  l'autre',  viçve-deva- 
Tenserable  des  dieux*  (viçve  devàs  nom.  pi.)  ;  gr.  TpiTT]-|i6pioç 
'composant  la  troisième  partie'  frpiTT]  jiôpà);  lat.  rôs-marînus, 
alteruter;  ail.  jeder-mann'^  skr.  dvd-daça,  gr.  bu)-b€Ka,  lat.  duo- 
decim. 

6)  Nom  +  mot  fléchi,  hst.  pater  familias,  frç.  hôtél-dieiiy 
ail.  mutter-gottes,  pol.  azinka-mi^a  'viande'. 
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7)  Thème  nouiinal  +  nom  :  skr.  açva-yûj-  'qui  attelle  des 
chevaux*,  gr.  'Itttto-îutoç  ;  v.  pers.  hama-pitor-j  gr.  ôpo-iràTuip, 
V.  isl.  sam-fedr  '(né)  du  même  père*;  got.  hunda-faps  'centurio'; 
V.  si.  érîno-vlasû  'qui  a  des  cheveux  noirs'.  Skr.  tri-pdd-j  gr. 
Tpî-TTOuç,  lat.  tri'pëSj  ags.  dri-fëte  'à  trois  pieds',  v.  si.  trhzqbû 
'trident'.  Gr.  ujkù-ttouç,  lat.  acu-pedius  'aux  pieds  rapides';  grot. 
faihu'friks  'cupide'.  Thème  en  -w-  :  skr.  çirsa-bandhand  'ban- 
deau pour  la  tête',  vfsan  vasu  s  'fort  comme  un  taureau'  (cf. 
vfsan-vant'  §  188, 1),  gr.  ôvojid-KXuTOç  'qui  a  un  nom  célèbre'  (?), 
lat.  vômenclâtor,  v.  germ.  Ilermun-duri.  Skr.  pitr-çràvana-s 
'qui  procure  de  la  gloire  à  son  père'.  Skr.  rajas-tûr-  'qui  traverse 
l'espace',  gr.  (JaK€(y-q)6poç  'écuyer',  got.  sigis-laun  'prix  de  la  vic- 
toire'.    Skr.  hrhât'Sumna-s  'qui  a  une  grande  bonne  volonté*. 

Gr.  TTëXXùTpov,  lat.  pellurAae^  cf.  ped-  'pied'  (§  320,  3,  c). 

Rem.  1.  Les  thèmes  en  -â-  quand  ils  sont  premier  élément 
de  composé  présentent  soit  -à-  soit  -ô-;  par  ex.  skr.  urvarâ-jit-  'qui 
gagne  du  terrain*,  gr.  PouXi^-cpôpoç  'qui  donne  un  conseil'  et  skr. 
ukha-chid-  'qui  brise  le  pot  {ukhà-)\  gr.  uXo-tômoç  'qui  coupe  le  bois 
(OXti)\  lat.  âlipês  {âla).  On  n'a  que  -o-  en  germanique,  en  slave  et 
en  celtique  ;  par  ex.  got.  airpa-kunds  'd'origine  terrestre'  {airpa  'terre'), 
V.  si.  glavobolîje  'mal  de  tète*  (glava)     Cf.  §  434  sqq. 

Le  type  des  composés  thématiques  ne  sexplique  que  par 
rhypothèse  que  des  formes  comme  *ek^o  ('equos')  pouvaient  en 
indo-européen  ancien  s'employer  dans  la  phrase  de  la  même  façon 
que  des  formes  fléchies  à  des  époques  plus  récentes.  Il  est  im- 
possible de  savoir  s'il  s'est  conservé  un  exemple  de  cette  ancienne 
•période  dans  les  langues  attestées.  Il  se  peut  que  les  exemples 
attestés  à  l'époque  historique  soient  tous  de  création  analogique 
et  que  les  anciennes  formes  qui  ont  servi  de  modèle  fussent  déjà 
perdues  à  l'époque  indo-européenne. 

8)  Le  type  àpx^KQKOç.  Il  est  représenté  par  des  com- 
posés dont  le  premier  terme  qui  régit  Tautre  est  un  verbe, 
a)  Gr.  dpx^-KttKOç  'qui  commence  le  mal,  auteur  du  mal',  TaXa- 
irevGriç  'qui  supporte  des  peines',  TXti-7t6X€|lioç,  zd  vinda-x^a- 
r^na-  'qui  trouve  la  gloire',  niôd  snà^&iê'  'qui  met  bas  les 
armes',  b)  Skr.  vidàd-vasu-s  'qui  procure  des  biens',  zd  tacat- 
vôhu'  'qui  fait  couler  le  sang',  c)  Skr.  dàti-vara-s  'qui  répand 
des  dons',  gr.  T€pi|ii-)uiPpoTOç  'qui  réjouit  les  hommes',  bafiacri- 
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ILippOTOç  'qui  dompte  les  hommes',  et  KTtjcT-mTroç,  épu(T-dp|LiaT€ç 
'qui  tirent  les  chars*.  —  Je  pose  pour  ces  composés  une  classe 
spéciale,  parce  que  la  formation  de  leur  premier  terme  et  leur 
histoire  ne  sont  pas  suffisamment  éclaircies.  Voy.  Osthoff,  das 
Verbum  in  der  Nominalcomposition,  Jena  1878,  Jacobi, 
Compositum  und  Nebensatz,  Bonn  1897,  Brugmann  6r. 
Gr.M68sq.,  Ber.  d.  sâchs.  G.  d.  W.  1899  p.  195sqq.,  DelbrOck 
Gr.  5,  174,  Foy  KZ.  37,  544  sq. 

9)  Indéclinable  (sans  désinence  flexionnelle)  +  nom  ou 
pronom.  Skr.  â-gata-s  gr.  â-Paroç,  lat.  ignotus,  got.  un-kunps; 
skr.  an-udrd'S,  gr.  fiv-ubpoç,  v.  §  186,  1,  b;  2,  b.  Skr.  dus-para-Sj 
gr.  bùa-TTOpoç  'difficile  à  passer*,  v.  h.  a.  zur-wari  'suspieiosus, 
suspectus*.  *nizd0'8 'lieu  d'établissement',  skr. nîdd  s^  lat. nidus, 
V.  h.  a.  nest  (§  276,  2).  *dpO'qlHti-  'expiation,  punition*,  skr. 
dpaciii'Sj  gr.  ÔTTÔTiaiç.  Gr.  èv  tùira  'en  face',  lat.  dë-nuo,  v.  h.  a. 
ze  t€(lre  'en  vérité*,  v.  si.  o  Jcolo  'autour*.  Skr.  nd-kis  'personne, 
non',  gr.  oO-tiç  'personne',  v.  si.  ni-kûto  lit.  nê-kas  'aucun*. 

10)  Pronom  +  indéclinable.  Skr.  kdç  ca,  lat.  quis-que, 
got.  haz  uh  'qui  que  ce  soit  qui*.  *80u  pour  *80  'celui-là*  (skr. 
sd  etc.)  H-  particule  u:  skr.  se,  v.  pers.  hauv,  gr.  où  dans  oû-toç. 
Gr.  ô-b€,  fi-be,  tar.  èTUJV-T],  èfiiv-Ti. 

11)  Forme  fléchie  +  indéclinable.  Gr.  oÎkôv  bc,  oÏKab€, 
7d  vaèsmdn-da  'à  la  maison*  (avec  mouv.);  zd  x^afnaô-a'^ex  somno* 
=  skr.  svâpndd  àj  cf.  ombr.  akru-tu  'ex  agro*. 

12)  Indéclinable  +  indéclinable.  Skr.  na-hi  'certes  non', 
gr.  où-xî.  V.  lat.  nec,  got.  ni  h  'non*.  Skr.  nanu  'nonne*.  Gr. 
i^-[F]è 'ou*,  vûv-î 'maintenant*.  hsLt.nun-c.  Got.  j>aa-A 'cependant*. 
V.  si.  u-bo  'ainsi,  eh  bien!',  ibo  'car*. 

B)  Une  répartition  complète  des  composés  d'après  le  rap- 
port syntaxique  des  termes  entre  eux  est  difficile,  même  en 
se  restreignant  aux  composés  à  deux  termes.  En  effet  là  où  ce 
rapport  —  et  c'est  très  souvent  le  cas  —  ne  peut  se  déterminer 
qu'en  remontant  à  la  phrase  originelle  entière,  les  rapports  réci- 
proques les  plus  variés  sont  supposables  et  se  présentent  en  effet; 
cf.  par  ex.  des  cas  comme  lat.  nu-diûs  (tertius  etc.)  'nunc  dies*, 
skr.  yad'bhamsya-s'tBXsXv^iQ*  ('celui  qui  dit:  ce  qui  arrivera  arri- 
vera'). Ajoutons  qu*nn  petit  nombre  de  catégories  seulement  peu- 
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vent  être  nettement  délimitées  par  rapport  à  d'autres.    Je  me 
restreins  aux  classes  les  pins  impoi-tantes. 

1)  Composés  itératifs.  Des  répétitions  de  mots  servent 
(§  366,  1)  conventionnellement  —  le  fait  est  du  reste  assez  rare  — 
à  exprimer  quelque  chose  qui  dépasse  le  sens  pur  et  simple  des 
éléments  composants.  Ainsi  ils  expriment  la  distribution:  skr. 
dame-dame  'maison  par  maison',  dité-dive  'jour  par  jour',  ydd- 
y  ad  'ce  qui  chaque  fois',  lat.  quis-quis^  skr.  pdûca-paflca  'cha- 
que fois  cinq'  (cf.  §  451);  skr.  piba-piba  'bois  et  rebois'.  Cf.  en 
outre  les  composés  tels  que  russ.  gdé-gdé  'çà  et  là'. 

2)  Composés  copulatifs  {skr.  dvandva).  Les  deux  mots 
ont  une  même  valeur  syntaxique  dans  la  phrase  et  peuvent  être 
considérés  conmie  étant  liés  par  'et'.  Skr.  dvà-daça,  gr.  bu)-b€Ka, 
lat.  duo-decim  'douze'  (§  442).  Skr.  çamyôs  n.  'bonheur  et  pro- 
spérité', diva-nàktam  diva-nàkiam  'jour  et  nuit',  ajdvâyas  {*aja- 
avàyas)  'chèvres  et  moutons';  gr.  àpTÔ-xpeaç  'pain  et  viande', 
vuxô-rmepov  'diem  noctemque';  lat.  ascia-mallia  'outil  à  la  fois 
hache  et  marteau';  v.  h.  a.  sunu-fatarungo  'les  gens  du  fils  et 
du  père';  v.  si.  bratû-sestra  du.  'le  frère  et  la  sœur',  v.  russ.  otec- 
maf  'le  père  et  la  mère'.  Skr.  daksina-savyd-  'le  droit  et  le 
gauche  (épithète  de  pad-f]  lat.  reci-procus,  primit.  'qui  va  en 
arrière  et  en  avant';  v.  russ.  tonkobèlyj  'mince  et  blanc'  (en 
parlant  par  ex.  d'un  essuie-mains).  Hom.  pdcJK'  ï9i  'va-t'-en*,  lat. 
volo  jubeo\  V.  russ.  pit'-guljaf  'boire  et  s'amuser'. 

Rem.  2.  Une  catégorie  propre  à  l'indo-iranien  est  celle  des 
dvandvas  de  nonis  de  dieux.  Au  duel  elliptique  mitrà  'Mitra  et 
V^aruna'  (§  528,  .3)  s'est  ajouté  en  raison  de  la  signification  vàrunâ 
('Varuna  et  Mitra').  Les  deux  duels  ont  été  alors  fléchis  chacun  de 
son  côté,  par  ex.  mitràbhyâm  vàrunàhhyàm.  Puis  initràvàrunâ- 
bhyâm.  Dès  lors  on  eut  d'une  part  mitrâ-vàrunà,  mitrâ-vdrunàbhyâm, 
d'autre  part  mitrâ-vârunâ^  mitràvdrunâbhyàm.  Enfin  mitra-và- 
runâ.  Voy.  Delbrûck,  Gr.  3,  138  sq.;  5,  191  sq.;  Richter,  TF.  9,  23sqq. 

3)  Composés  à  rection  verbale:  un  nom  est  régi  par 
un  verbe  ou  une  expression  ou  un  nom  de  même  valeur  et  de 
même  effet,  a)  Verbes.  Skr.  ndmas  kar-  [namaskftya)  etc.,  v. 
A,  2.  Des  formes  fléchies  devenues  obscures  se  trouvent  dans  skr. 
mustt  kar-  'serrer  le  poing',  krûrt  kar-  'blesser'  (DelbrUck,  Gr. 
.^^,  539sq.),  lat.  are /ocio  etc.    b)  Noms.    Skr.  dkanamjayd'S 
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'qui  conquiert  la  richesse'  {dhânam  ji-\  astam'ydnt-  ""(soleil) 
couchant'  {âstam  i-),  vrira-han-  'qui  frappe  Vftra',  radhra-codd'S 
'qui  encourage  les  obéissants',  ipeucri-aru^  'qui  hait  le  niensonge', 
Miùxo-TTOiiTTOç  'conducteur  des  âmes',  ubjiTicJTriç  'qui  mange  cru' 
(skr.  amàd'),  lat.  armi-ger,  rëm-eXf  jûdex,  agri-colay  got. 
arbi-numja  'qui  reçoit  T héritage,  héritier',  v.  h.  a.  lodr-queto 
'veridicus',  m.  h.  a.  alt-bile^er  'qui  répare  ce  qui  est  vieux,  save- 
tier', V.  si.  voje-voda  'conducteur  d'armée'.  Skr.  suté-kara-s 
'occupé  au  soma',  rathe-sfhd'S  'qui  se  tient  sur  le  char',  griva- 
baddhd-8  'lié  au  cou',  gr.  baï-KTd)Lievoç  'tué  à  la  bataille',  lat. 
monti' vagua.  Skr.  gird-vfdh-  'qui  réussit  par  le  chant'  {girà 
cardhate),  yajna-vfdh-  'qui  réussit  par  le  sacrifice',  gr.  boupi- 
KxriToç  'gagné  au  combat',  djuiaTO-cpôpuKToç  'souillé  de  sang', 
V.  h.  a.  hant'haft  'pris  avec  la  main'.  Gr.  irâai-iLiëXoucJa  'chère  à 
tous'.  Skr.  mancLsi-kara-s  'prise  en  considération',  cf.  mdnasi 
Jcar-  'prendre  en  considération'. 

Rem.  3.  La  limite  entre  ces  composés  et  les  composés  déter- 
mîuatifs  (6,  b)  esr,  si  l'en  met  à  part  le  type  dhanam-jayd-s,  tout-à- 
fait  fuyante.  Cf.  pjir  ex.  skr.  sôma-pîti-§  Taction  de  boire  le  soma', 
gr.  oapxô-GXaaK  'action  de  meurtrir  la  chair',  v.  si.  krûvo-prolitîje 
'action  de  verser  le  sang'  à  côté  de  krûvi-prolitïjt  (avec  le  gén.)  et 
de  skr.  màm  kàmena  (sous  7).  Il  faut  noter  en  particulier  que 
dans  les  composés  passifs  skr.  devà-krla-  'fait  par  un  dieu*,  gr.  9eô- 
bjiilToç  'bâti  par  un  dieu*  etc.,  le  premier  terme,  si  Ton  compare 
pàtyuljL  krUâ'  etc.  (§  559),  peut  être  considéré  comme  adnominal. 
Cf.  §  375. 

4)  Composés  avec  préposition  ou  particule  pré- 
verbale, a)  Verbes,  "^lipo  dhè-  'placer  sous',  skr.  ûpa  da- 
dha-ti,  gr.  ûtto-tiGtiiuIi,  lat.  aub  do,  Got.  af-standan,  voy.  A,  1. 
V.  si.  pro'Stîrq  'j'étends',  skr.  prd  star-  etc.  Lat.  ne-scio,  gr. 
ou  (pTijuii  'nego'.  b)  Noms.  Skr.  ûpa-hita-s,  gr.  Ù7t6-9€toç,  lat. 
sub'ditus;  skr.  ûpa-hiti-s^  gr.  inrô-Geaiç,  lat.  sub-difio.  Got.  frd- 
kunps,  ags.  fra-côd  'méprisé',  got.  df-staas  'renonciation,  défec- 
tion' (àTTÔ-axaaiç).  V.  si.  pro-strîtû  (skr.  prâ-stirna-s).  Lat. 
ne-sciêns,  ne-scius,  cf.  plûs-scius  d'après  plûa-sciêns, 

5)  Composés  à  rection  prépositionnelle:  un  mot 
fléchi  ou  un  adverbe  est  régi  par  une  préposition.  Gr.  èv-tuTia  'en 
face',  éK-iTobu)v 'hors  des  pieds,  du  chemin',  TTpo-ToO 'auparavant', 
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lat.  ad-modum,  dë-nuô,  v.  b.  a.  bi-da^  *k  caase  de  cela',  m.  b.  a. 
bf  zlten  'à  temps',  t.  bI.  o-Tcolà  'autour'  {Tcolo  'cercle'^,  rû-ina 
'd'une  seule  traite,  continuellement',  tûmaU  'en  peu  de  temps. 
peu  de  temps'.  6r.  eia-oirîaui  'à  Tavenir',  irpo-ircpuai  'avant 
Tannée  dernière',  lat.  per-egre,  post-modOy  de  foras,  v.  h.  a. 
è  tages  'la  veille',  m.  h.  a.  âne  koufes  'gratuitement',  frç.  d'ici. 
V.  si.  dO'Jcolé  'jusqu'à  quand',  na-opqtî  'en  arrière'. 

6)  Composésnominaux  déterminatif s  :  Tun  des  deax 
membres  (généralement  le  second)  reçoit  de  l'autre  une  déter- 
mination particulière. a)  Détermination  attributive,  a)  Ad- 
jectif ^nom  de  nombre)  +  substantif.    Skr.  adhara-hanu-s  *mà- 
cboire  inférieure',  saptàrsay-as  pi.  'les  sept  sages  (la  grande 
ourse)*,   madhyàm'dinam  n.  'midi'.    Gr.   àKpo-iroXiç  'la  baate 
ville',  Néa  TTÔXiç  ^Villeneuve')  7Tav-f]fiap  'tout  le  jour'.  Lat.^erewwi- 
servos,  pontri-diè.    Got.  ala-Tnans  'tous  les  hommes',   v.  h.  a. 
junc'frouwa 'jeune maîtresse' frç.  rouge-gorge.  V.  si.  dohrogodff 
'temps  convenable',  serb.  dubo-doUna  'profonde  vallée,  vallée',  lit. 
szefi-dën  'ce  jour,  aujourd'hui'.    P)  Substantif  +  substantif.  Skr 
raja-rst'S  'sage  qui  est  roi',  gr.  lâTpô-fiavTiç  'prophète  qui  est  iiié 
deein',  got.  piu-magus  'jeune  garçon  qui  est  valet',  v.  si.  Jconje- 
clovèkù  'homme-cheval,  centaure',  v.  russ.  bajarin-Jcnjaz  'boyard- 
prince,  b)  Détermination  casuelle.  Les  limites  par  rapport 
à  .3,  h  sont  fuyantes,  cf.  Rem.  3.    Skr.  gnâif  pdti-Sy  'époux  d'une 
femme  divine',  bràhituiputrâs  'fils  de  brahmane",  mâde  raghus 
'rapide  dans  l'ivresse',  prtana-hdvas  'cri  dans  la  bataille',  matr- 
sadrça-s  'semblable  à  sa  mère',  gr.  Atoa-Koupoi  ('fils  de  Zeus' ., 
fiT]Tpo-7TdTujp  'père  de  la  mère',  biî-q)iXoç  'cher  à  Zeus',  0€O-eiK€Xoç 
'semblable  à  un  dieu'.  Lsit.plêbis  sclturfiy  mûs-cerda,  sacci-pêrium. 
Got,  baûrgs'Waddjus 'mnv  de  ville',  ^îttdaw-grarc?! 'palais  royal', 
wiga-deino  ('chardon  du  chemin')  'chardon  Notre-Dame',  gasti- 
gods  'hon  pour  ses  hôtes',   m.  h.  a.  mannes   toi  'atteinte  de 
fureur  utérine*.    V.  si.  domu-zakonîniJcû  'intendant',  brato-cqda 
'fille  du  frère',  vodo-tokU  'conduite  pour  l'eau,  canal',  Bogu-milû, 
n.  pr.  ('cher  à  Dieu';,   c)  Détermination  adverbiale.    Skr. 
ati'dûras  'très  lointain',  gr.  àpi-irpeirriç  'très  important',  lat.  per- 
magnus,  paen-ultimus,    Skr.  d-dabhra-s  'pas  petit',  gr.  fi-KQKOÇ 
'pas  mauvais',  lat.  în-sanus,  got.  un-hrains,  'impur';  d-kumûra-s 
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*'qm  n'est  plus  un  enfant',  gr.  à- vOficpTi  'qui  n'est  pas  fiancée',  v.  h.  a. 
unerbo  'qui  n'est  pas  héritier  (naturel)'.  V.  si.  pa-dûéti  'belle- 
fille'.  Gr.  f^i-pioç,  lat.  sèmi-vivos,  v.  h.  a.  sami-queck  'à  demi 
vivant'.  Skr.  tdmra'dhUmrd'S  'couleur  de  tan  sombre',  gr.  lijxpé- 
EavOoç  'jaune  pâle',  lat.  dulc-amarusy  m.  h.  a.  bleich-grilene  'vert 
pâle',  russ.  svétlo-zelenyj  'vert  clair'. 

7)  Dans  certaines  classes  on  a  des  composés  sans  muta- 
tion et  à  mutation  de  sens;  les  derniers  sont  appelés  par  les 
Indons  bàhuvrîhv  Alors  il  s'agit  toujours  essentiellement  du  chan- 
gement d'un  substantif  en  adjectif;  on  fait  abstraction  de  la  signi- 
fication de  l'objet,  et  Ton  ne  conserve  comme  contenu  de  Tidée  que 
les  qualités  attachées  à  cet  objet.  Exemples  de  composés  à  mutation. 
Pour  1)  :  skr.  kulam-kula-s  'qui  va  de  maison  en  maison'  (kulam- 
kulam).  Pour  2)  :  gr.  àvbpô-t^voç  'commun  aux  hommes  et  aux 
femmes'  (Xourpd).  Pour  3,  b)  :  skr.  ivâm-kama-s  'qui  a  de  l'amour 
pour  toi',  cf.  mâm  kdmena  'par  amour  pour  moi'.  Pour  6)  :  skr. 
anyà-rûpa-s  'qui  a  un  autre  aspect',  gr.  XeuxObXevoç  'qui  a  les  bras 
blancs',  lat.  magn-animus,  got.  hrainja-hairts  'qui  a  un  cœur 
pur',  V.  si.  ërino-vlasû  'qui  a  les  cheveux  noirs'  (a).  Skr.  dûré- 
anta-8  'qui  finit  au  loin',  hasti-pada-s  'aux  pieds  d'éléphant',  gr. 
^obo-boiKTuXoç  'aux  doigts  de  rose',  lat.  capri-cornus  (b).  Skr. 
an-antd'S  'infini',  gr.  S-Tiaiç  'sans  enfants',  lat.  in-animus  :  skr. 
vi-grlva-s  'dont  le  cou  est  tranché',  skr.  prdtîka-s  'tourné  vers', 
primit.  'qui  a  le  visage  i^oqU")  tourné  vers'  (§  213,  Rem.  4)  et  son 
correspondant  lat.  antiquos,  primit.  'qui  a  le  visage  tourné  en 
avant'  (c). 

Gommentaires   historiques. 

370.  D'après  ce  qu'on  a  vu  §  213  Rem.  4  (sous  2)  et  §  306, 
en  indo-européen  la  voyelle  finale  du  premier  terme  se  contrac- 
tait avec  la  voyelle  initialedu  suivant,  par  ex.  *ômêd'  =  *omo  +  èd-, 
skr.  amâd'f  gr.  lOfuiaTriç  ;  ^ghèrôd-,  *ghêrèd-  ('héritier')  de  *ghèrO' 
ôd'f  -érf-,  gr.  xnpwJCTTifiç,  lat.  hërëd-  (cf.  skr.  dûyadd-Sj  c.-à-d.*d£!ya- 
ada-s  'qui  reçoit  une  part  d'héritage'),  skr.  açvâjanl  'fouet'  ('qui 
fait  aller  les  chevaux')  =  *eic^o  +  a^-,  dor.  aTpaxâTÔç  'conduc- 
teur d'armée'  =  *8trto  +  (i§'\  *nè8ti  =  *ne-esti,  skr.  ndstiy  v.  si. 
néstûf  lit.  nésti;  ion.  VTjKecTToç  (gr.  comm.  *vâK-)  'inguérissable'  = 

Brugnn&nn,  Abrégé  de  gramm.  comparée.  21 
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♦v€  +  ÔK-  (§  379  Reiu.)*  Les  langues  particulières  ont  innové  sur 
certains  points  :  1)  Véd.  yuJctdaçva-  'dont  les  chevaux  sont  atte* 
lés',  got.  galinga-apaûstaûlus  'faux  apôtre',  v.  si.  ôrînookû  'qui 
a  les  yeux  noirs*.  2)  Gr.  àTT-aTUJTil,  iTnr-aTiwTOÇ,  lat.  magnanimuSy 
got.  hah-agga  (§  ool,  5.  356, 1.  358, 1.  360, 1  ). 

371.  A  la  place  du  morphème  -ro  qui  sert  à  former  des  ad- 
jectifs on  trouve  -t-  dès  Tindo-européen  dans  le  premier  membre  : 
skr.  rji-çvan-  (nom  propre),  gr.  àpyi-Kepauvoç  'dont  Téclair  est 
brillant*,  à  rapprocher  de  rjras  àpyôç  (pour  *àpTpoç,  §  336,  3  b); 
zd  ddT^zira'&a'  'qui  possède  un  char  solide',  à  rapprocher  de 
ddr^zra-\  gr.  Kûbi-dvcipa  fém.  'aux  hommes  remarquables*,  cf.  Kûb- 
p6ç;  bat-q)pujv'à  Tesprit  prudent,  sage',  cf.  skr.  dasrd-s.  Cf.  §  389 
sur  KaXXiuJv  :  KaXXi-xepoç  et  Wackeraagel,  Verm.  Beitr.  8  sqq-, 
Bartholomae  IF.  11,  136  sq.,  Httbschmann,  IF.  Anz.  11,  49 sq., 
Hirt,  IF.  12,200. 

372.  A  la  place  de  -w-,  -7i7i-  finaux  des  thèmes  en  -n-  du 
premier  terme  (§  369,  A,  7)  apparaît  aussi  en  indo-européen  -o-; 
gr.  aKjuiô-GeTOv  Tétabli  de  l'enclume'  (fiKjnujv),  ai)Lio-paq)r|ç,  plongé 
dans  le  sang*,  'ATToXXô-bujpoç,  lat.  homi-cida  (homrnem),  sangui- 
mga  (sanguinem),  got.  guma-kunds  'du  sexe  mâle'  (guma,  -ins), 
auga-daiiro  n.  ('porte  des  yeux')  'fenêtre'  {augo-f  -ins)  ;  noter  aussi 
skr.  uksànna-  =  uksa-anna-  'qui  mange  des  taureaux'  {uhsdn-). 
L'origine  de  cette  alternance  n'est  pas  expliqué  d'une  manière 
satisfaisante.  Cf.  fiKjio-cyi,  guma-m  (§489  Rem.  4,  §  493  Rem.  2) 
et  fiv-aijioç  etc.  (§  378  Rem.). 

373.  Dans  les  langues  de  l'Europe  on  trouve  souvent  des 
thèmes  consonantiques  élargis  au  premier  terme  par  un  -o-,  ainsi 
gr.  (pp€v-o-fiavr|ç 'insensé',  7TaTp-o-q)ôvoç 'parricide',  6bovT-o-q)ur|ç'né 
des  dents',  lat.  germin-i-seca,  frdtr-i  cîda,  ped-isequoSy  foeder-i- 
fragusj  gaul.  Cingef-orlx^  (v.  irl.  cing,  ace.  cingedy  'héros'),  got. 
bropr-a-lubo  (à  côté  de  bropru-lubo)  'amour  fraternel',  v.  si.  imeno- 
noshiû  'qui  porte  un  nom'.  Cette  innovation  provient  de  différentes 
causes,  comme  Texistence  parallèle,  ancienne  dans  certains  cas,  de 
thèmes  consonantiques  et  de  thèmes  en  -o-,  par  ex.  gr.  fieXàT'Xpooç 
et  |LieXavo-xpooç  'à  la  peau  noire',  comme  juiéXâç  et  skr.  malind-s.  Cf. 
la  flexion  en  o-  dans  le  second  membre  aussi,  par  ex.  àvbpo-q)dTOÇ  : 
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juupi-ovbpoç  (§  378,  Rem.)*  En  latin  s'est  ajouté  à  cela  la  confusion 
des  thèmes  consonantiques  et  des  thèmes  en  -i-,  et  comme  beau- 
coup de  composés  n'ont  certainement  été  créés  qu'à  une  date  où 
-o-,  comme  il  a  été  dit  §  348, 1,  1,  était  devenu  -i-^  de  nombreux 
composés  ont  été  formés  sur  des  modèles  d'origine  diverse  :  cf. 
par  ex.  denti-frangibulus,  serpenti-gena  en  regard  des  anciens 
thèmes  en  -i-  comme  morti-  {morti-fer). 

874.  Dans  le  cas  où  le  premier  terme  était  un  mot  fléchi, 
la  conséquence  de  la  combinaison  a  souvent  été  l'abandon  de  la 
flexion  du  terme  déterminé  par  le  contexte.  Skr.  trdyo-daça 
lat.  trèi^zydecinif  gr.  Tp€i(y-Kai-b€Ka  treize'.  Gr.  N^â  ttôXiç,  Nefi- 
TTÔXeuiç;  lat.  rôsrnarînuSf  rosmarinî^  ail.  jedermann,  jeder- 
inanns;  pol.  tcielka-noc  Tàques'  ('grande  nuit')gén.  toielkanocy. 
Skr.  anyonya-  Tun  l'autre',  ace.  sg.  fém.  anyù'nyam^  dor.  ré- 
fléchi :  aÙTOCT-auToO  ace.  sg.  fém.  aùrocrauTdv. 

875  Le  premier  terme  était  un  mot  fléchi  à  l'origine 
dans  les  itératifs  (§  369,  B,  1),  les  copulatifs  (B,  2)  et  les 
composés  à  rection  (13,  3,  b),  tandis  que  dans  les  déterminatifs 
(B,  6)  cette  forme  s'est  trouvée  dès  le  début  en  concurrence 
avec  le  thème  simple.  Dans  tout  le  domaine  indo-européen 
ce  dernier  type  s'est  introduit  avec  plus  ou  moins  de  succès 
dans  le  domaine  des  composés  à  mots  fléchis.  Exemples: 
a)  Itératifs:  skr.  class.  uttarottara-s  'qui  va  de  plus  en  plus 
haut'  pour  préclass.  uttara  uttaras,  h)  Copulatifs:  skr.  indra- 
vdyû  Oindra  et  Vayu'  pour  indra  vayû  (§  369,  Rem.  2),  tin- 
trimçat'  '33'  pour  tràyas-triniçat'.  Pour  d'autres  cas,  comme 
skr.  daksina-savyâ-,  voy.  §  369,  B.  2.  c)  Dans  les  composés  à 
rection  le  thème  se  rencontre  dès  l'indo-européen.  Le  sanskrit  en 
particulier  aconservé  la  trace  de  son  ancienne  extension  :  ainsi  Ja^a- 
dhara-s  'nuage'  ('qui  porte  de  l'eau')  en  regard  de  l'ancien  ^'aZam- 
dhara-s,  dhana-jU-  en  regard  de  dhanam-jayd'S  'qui  obtient  de 
la  richesse',  aatya-vfdh'  en  regard  de  rtavfdh-  'qui  se  réjouit  de 
l'ordre  divin',  d)  Dans  les  déterminatifs  l'innovation  ne  se  con- 
state que  dans  des  cas  isolés,  par  ex.  skr.  atma-paûcama-s  pour 
atmana'paficama'g  'lui  cinquième',  lat.  multimodîs,  pour  multi[8] 
modiê. 

Souvent  le  passage  à  la  composition  par  thèmes  se  montre 
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là  OÙ  sur  nn  groupe  de  mots  entrés  en  composition  se  produit  ane- 

dérivation  avec  morphème  nominal,  par  ex.  gr.  NeoiroXtTiiç  (Néâ 

TTÔXiç),  TafioOpi^Kioç  (ràfioç  OpijKiii),  KaXoKaTaOiô  'honorabilité' 

(xdXôç  KCXTaOôç),  lat.  Aquifïaviènêis  {Aquae  Flaviaé),  terrimO- 

tium  (terrae  mOtus),  y.  si.  osmonadee^tû  'dix-huitième*  {osmï- 

na-des^té). 

Rem.  Des  formes  casuelles  ont  été  assez  souvent  prises  pour 
des  finales  de  thèmes,  comme  le  montrent  les  nouvelles  formations: 
par  ex.  skr.  yuâhirn-gama-s  'qui  va  dans  le  combat'  {yudh'\  comme 
ëamitim-gama-s,  a  été  fait  d'après  yudhi'fihira-H  'ferme  au  combat* 
etc.  avec  locatif  singulier,  apsu-yogà-s  'réunion  d'eaux*  {âp-)  d'après 
apsu'kfît'  'qui  habite  dans  les  eaux*,  etc.  avec  locatif  pluriel  (cf.  aussi 
adj.  apsavya-s  comme  madhavya-s  de  mddhu-)^  gr.  iTupi-r|KT]<;  'à  la 
pointe  de  feu'  {itvp-)  d'après  irupi-xaucToç  etc.  avec  locatif  singulier. 

376.  Beaucoup  d'innovations  dans  la  composition  ressem- 
blent à  ces  additions  d'un  élément  appartenant  à  un  mot  voisin 
subies  par  le  début  ou  la  fin  d'un  mot,  dont  il  a  été  question 
§  351,  5  (comme  gr.  fixTa  pour  ira  d'après  ôiroîà  ttq),  par  ex.  lat. 
quadriangulus,  multianguluseta.  pour  quadrangulus  etc.  d'après 
tri-angulus.  A  ces  faits  est  à  son  tour  étroitement  apparenté  le 
transport  analogique  de  voyelles  longues  nées  de  la  contraction  de 
deux  voyelles.  Par  ex.  skr.  ûdîc-  dirigé  vers  en  haut'  (ûd),  samlc- 
'dirigé  vers  un  point'  {sdm),  (à  l'instrumental  ûdîcû,  samîcd,  etc.), 
d'après|?rafîc- 'dirigé  en  face',  w?c- 'dirigé  en  has*(pratîcâ  nîcà  etc.), 
de  *proti'oqU'j  *ni'oqU'j  cf.  oqth  'regarder'  (cf.  §  213  Rem.  4,  sous  2) 
et  J.  Schmidt,  Plur.  391  sqq.,  Kretschraer  KZ.31,385,  387  sq.); 
de  même  samyânc-  pour  *«am-rf7ic- a  été  fait  d'après  j)rafjy-dnc-. 
Lat.  quadrlmus  d'après  bîmua^  trimus  issus  de  *bi'himo8j  Hri- 
himos  (§  269,  3).  En  grec  qItujvuE  TTobojvuxov  TroXuuivuxoÇ  etc. 
pour  *alT-ovuE  etc.  d'après  KpaTepiîivuE,  c.  à  d.  *KpaT€po  +  ovuE, 
bu(Tiuvu|uioç  àvu)vu|ioç  etc.  pour  *bu(y-ovu|ioç  etc.  d'après  ôfiiuvuiLioç, 
eùrjViDp  àvr|vu)p  d'après  q)iXdvujp,  èinipeTiiOç  d'après  q)iXr|p€T|iOç 
(§  370)  et  beaucoup  d'autres  de  ce  genre,  dont  il  faut  rapprocher 
alT-6-PoTOÇ  etc.  (§  373)-,  de  même  vdTioivoç  vrJTTOivoç  (Troivrj),  vx]- 
Kcpbriç  (K€pboç)  d'après  vrjveiiioç  v^Xeriç  c.-à-d.  *v€  +  avejioç  *ve  + 
€Xeoç  (§370, 379  Rem.),  *KiàF€T€ç,  dor.(yâT€ç,att.TfiT€ç 'cette  année' 
(F^Toç)  d'après  *Kiâ|iepov  dor.  adjiepov  'aujourd'hui',  c.  à  d.  *kio  + 
d|ui€pâ(Brugmann,  Ber.  d.  sâchs.  Ges.  d.  Wiss.  1901, p.  99 sqq.). 
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877.  Accentuation.    L'union  des  mots  opérée  dans  la 
ipbrase  de  manière  à  former  un  composé  s'est  d'abord  faite  sans 
«égard  à  l'accentuation  de  ces  mots  dans  la  phrase.  Ainsi  skr.  gnds- 
pdti'Sf  lat.  jûs  jûrdndum  (cf.  jusque  jurandum  *et  le  ser- 
ment') et  gr.  TTpo-ToO,  ail.  zu-frieden^  lat.  né-scio  présentent  la 
même  accentuation  qu'avant  la  combinaison.    Mais  souvent  les 
mots  se  sont  de  différentes  façons  trouvés  amenés  à  avoir  un  accent 
principal  commun,  ce  qui  a  renforcé  —  en  particulier  en  latin  et 
en  germanique,  à  la  suite  des  affaiblissements  phonétiques  dus 
-à  Taccent  (§  343  sqq.)  —  l'unité  du  groupe  de  mots. 

Particularités.  1)  Dès  l'indo-européen  les  noms  verbaux 
étaient  enclitiques  après  un  préverbe  au  même  titre  que  les  verbes 
à  un  mode  personnel.  Voy.  §  369,  B,  4.  2)  ^n-,  *w7i-  négatif 
portait  le  ton  principal  quand  le  sens  du  composé  n'était  pas 
.mué  (§  369,  B,  7),  par  ex.  skr.  d-Jcsita-Sy  gr.  fi-(p6iT0ç  'indes- 
tructible*, skr.  d'dïrgha-s  'pas  long',  gr.  â-KOKOç  'pas  méchant', 
skr.  d-Jcumara-is  'non  jeune  garçon,  jeune  homme'.  3)  Dans  les 
composés  à  thèmes,  un  des  termes  s'appuie  sur  l'autre  au  point 
de  vue  du  ton  dès  l'indo-européen  (sur  skr.  mitrd-vdruna,  §  369 
Kern.  2).  Les  noms  d'agent  finaux  de  composés  ont  le  ton  princi- 
4)al,  par  ex.  skr.  rc^dhra-codd'Sj  gr.  MJûxo-iTOfiTTÔç  (§  369,  B,  3,  b). 
Par  contre  les  composés  à  mutation  de  sens  ont  le  ton  sur  le 
premier  terme,  par  ex.  skr.  anyâ-rûpa-s  'qui  a  un  autre  aspect', 
râja-putra-s  'qui  a  un  roi  pour  fils'  {raja-putrd-a  'fils  de  roi'), 
gr.  x«^»^ô-7Touç  'aux  pieds  d'airain',  ôeô-iroiiTTOç  'qu'un  dieu  a 
envoyé,  messager  d'un  dieu',  ags.  fyder-fète  'à  quatre  pieds', 
germ.  comm.  *fipur-  (§  271,  1.  7)  comme  skr.  cdtus-pad-. 

378.  La  forme  finale  des  composés,  quand  ils  conservent 
•dans  la  phrase  le  même  rôle  grammatical  et  quand  ils  n'ont  de 
flexion  qu'au  dernier  terme,  est  la  même  que  la  flexion  primitive 
du  dernier  terme,  par  ex.  gr.  àKpôiToXiç  comme  ttôXiç,  lat.  ne-sdo 
•comme  scio^  skr.  mitrâ'Vdrundbhyam  comme  vdrunabhydni 
(§  369,  Rem.  2),  frç.  des  contre-amiraux  comme  des  amiraux. 
Si  la  catégorie  grammaticale  change,  la  flexion  primitive  reste 
en  partie  intacte,  par  ex.  souvent  qaand  un  substantif  devient 
4idjectif,  ainsi  skr.  rdja-putra-s  comme  raja-putrâ-s  (§  369,  B,  7. 
•377,  3).    Des  combinaisons  compositionnelles  indéclinables  peu-. 
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vent  par  elles-mêmes  remplir  le  rôle  de  véritables  cae  sans- 
changer  de  forme,  comme  il  arrive  pour  des  mots  simples,  ainsi 
lat.  appétit  mendié  ^midi  approche',  ad  mendiëf  in  ante  dietn 
V  Kal  Nov. 

Mais  dans  la  plupart  des  cas  nn  nonvean  rapport  sémanti- 
qne  des  termes,  en  faisant  changer  la  catégorie  grammaticale,, 
donne  lien  à  des  innovations  morphologiques.    Celles-ci  ne  diffè- 
rent pas  de  celles  qui  se  produisent  dans  les  mêmes  conditions 
pour  les  mots  simples,  précisément  parce  que  Tunion  sémanti- 
que met  sur  le  même  plan  les  membres  de  phrase  composés  de 
plusieurs  mots  et  les  mots  primitivement  simples.    Le  composé 
reçoit  le  plus  souvent  la  finale  la  plus  voisine,  c.-àd.  qu'il  s'adapte 
au  type  morphologique  nominal  ou  verbal  avec  lequel  la  forme 
et  le  sens  du  composé  s'associent  le  plus  immédiatement.    Ainsi 
les  adjectifs  reposant  sur  des  neutres:  nom.  sg.  masc.  skr.  dur- 
manas  'sans  courage',  gr.  bua-^€vr|ç  'malveillant',  de  mdnas- 
M^voç,  gr.  àv-ai^ujv  'sans  sang',  de  aljLia,  lat.  con-eors,  de  cor. 
Déclinables  reposant  sur  des  adverbes:  skr.  divdnakta-  nenU 
'jour  et  nuit',  de  diva-nalctam  (véd.  diva  ndktam),  lat.  mendiés^. 
de  merl'diè  {ct.pogtrhdië).  Adjectifs  provenant  de  préposition  -f- 
forme  fléchie  :  skr.  updri'budhna-s  'qui  s'élève  sur  le  sol',  gr.  èiri- 
Tttioç  'qui  se  trouve  sur  la  terre',  lat.  af- finis  {§  589,  6),  skr.  pré 
napat,  lat.  pro-nepôs  ('qui  est  avant  le  petit  fils')  'arrière  petit- 
fils'.  Formations  nominales  diverses  :  skr.  pacalavana  fém. 'cuis- 
son perpétuelle  du  sel',  de  paca  lavanam  'cuis  le  sel',  kifnva- 
danti'8  'bruit  public',  de  kim  vadanti  'que  disent-ils  ?',  lat.  post. 
VincemaluSy  de  vii^ce  malôs.    Verbes  reposant  sur  des  expres- 
sions non  verbales  :  gr.  èTX^ipiîu)  'je  prends  en  mains',  de  èv  x^ipv 
got.  toaifairhjan  ('crier  au  monde:  malheur!')  'se  plaindre',  de 
wai  fairhau,  frç.  enchaîner  de  en  chaîne.  Parmi  les  cas  où  des 
morphèmes  caractérisant  une  classe  de  mots  sont  le  plus  souvent 
employés  il  faut  citer  les  composés  avec  le  morphème  d'adjectifs 

-i|0-  -fo-,  ainsi  skr.  ûpa-mûeya-s  etc.  (§  401). 

Rem.    En  indo-iranien  et  en  grec  apparaît  souvent  depui»- 
l'époque  la  plus  ancienne  un  -o-  à  la  fin  du  composé,  alors  que  le 
terme  final  indépendant  était  un  thème  consonantique  :    ainsi  skr. 
prà-pad-a-f   gr.   éKaTÔ>i-ir€b-o-   en  regard  de  pàd-y   irob-  'pied*;   skr. 
ctrdha-nûV'd'f  gr.  •Ex^-vt|[F]-o-ç  en  regard  de  ndv-,  vti[F]-  'bateau*;  skr^ 
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aiy-ahn-a-  en  regard  de  ahan'  'jour',  gr.  vlilvu^v-o-ç  en  regard  de 
ôvô^a  'nom*,  )iupiav&p-o-ç  de  dvbp-  'homme'.  Ce  changement  ne  provient 
pas  simplement  de  la  composition  comme  telle.  Il  résulte  de  ce 
fait  que  dès  Tindo-européen  les  deux  flexions  alternaient  déjà  sou- 
vent dans  le  simple.  Dans  une  partie  des  cas  le  thème  en  -o 
donnait  au  mot  la  valeur  d'un  adjectif,  par  ex.  ^tulro-  'aqueux*  à  côté 
de  0bu)p,  et  de  même  skr.  an-udrâ-St  gr.  âv-u5poç,  voy.  §  402.  Ainsi 
la  flexion  en  -o  s^est  étendue  analogiquement  à  la  fin  des  composés, 
comme  aussi  elle  était  fréquente  à  la  fin  du  premier  terme  (§  378). 
Par  contre  des  formes  comme  skr.  pnnyà-dhàma-s  (cf.  dhâman-)^ 
gr.  dv-at|uo-ç  (cf.  at^a),  la  t.  sub-lîmus  (cf.  lîmeh)  paraissent  reposer 
sur  ce  fait  que  -mnO'  se  simplifiait  en  -mo-  dans  certaines  conditions 
en  indo-européen  (§  162,  4).  Â  ce  fait  se  rattachent  aussi  par  ex. 
skr.  an-akfd-s  'aveugle',  cf.  akfân-f  ekâ-daça-Sy  cf.  ddça  f§  448),  etc. 

879.  Comme  exemple  du  fait  que  l'union  sémantique 
s'associe  an  groupement  des  mots^  on  a  cité  §  366,  2  p.  305 
lat.  ne-acio.  Voici  d'autres  exemples.  Skr.  na-ciram  adv.  'pas 
longtemps'  (en  regard  de  a- cira-)  est  sorti  de  phrases  comme  na 
ciram  vasati  'il  ne  séjourne  pas  longtemps',  où  na  porte  sur  l'en- 
semble de  la  phrase;  de  la  même  façon  lat.  ne-fds  (nefarius), 
ne-ce88U8,  ne-cesse  {necessaritis)  est  sorti  de  phrases  comme  ne 
cessus  est  'il  n'y  a  pas  d'échappatoire'  (cf.  aussi  negôtium  §  851); 
de  même  skr.  nd-kis  'personne'  ('non'),  lat.  nèmo  =  ^ne-hemo 
(§  366, 2,  p.  305),  V.  h.  a.  neo  wïht  'rien',  gr.  ou-tiç  'personne',  etc. 
Lat.  trlduom  issu  de  Hris  divom  provient  de  phrases  comme  ubi 

triduom  praeterierit,  primit.  'quand  a  passé  trois  fois  un  jour'. 

Rem.  La  négation  *ne  qui  n'était  primitivement  qu*un  ad- 
verbe a  été  introduite  dans  la  composition  nominale  par  Tinter- 
médiaire  des  participes  et  des  noms  verbaux.  La  négation  des 
participes  proprement  dits  était  en  indo-européen  *{i-,  comme  on  le 
voit  encore  en  sanskrit,  par  ex.  prchànii  nû  tvàm  âvidvàn  'je 
t'interroge  donc,  moi  qui  ne  sais  pas*. 

En  grec,  en  latin  et  en  germanique  les  participes,  étaient  asso- 
ciés aux  formes  personnelles  du  verbe,  et  apparaissaient  souvent  dans 
le  discours  avec  la  valeur  de  phrases  accessoires  (§  813);  ils  ont  pris 
*ne,  et  postérieurement  ses  équivalents  respectifs  (gr.  où,  lat.  non, 
ail.  nicht\  et  *{i-  ne  s'est  conservé  que  dans  les  participes  à  valeur 
adjective,  comme  dans  gr.  d-éKUJv  *non  consentant',  lat.  In  sciêns^ 
got.  un-witands  'ignorant*.  Eu  grec  commun  *ne  est  passé  des 
participes  aux  adjectifs  verbaux,  et  de  ceux-ci  à  d'autres  adjectifs. 
Lorsque  donc  oO  s'introduisit  à  la  place  de  *ne  (§  819),  celui-ci  ne 
se  maintint  plus  que  dans  les  adjectifs  qui    n'étaient  pas  de  vrais 
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participes,  et  qui  commençaient  par  les  voyelles  à,  i,  6^  qui  s'étaient 
contractées  avec  son  e,  suivant  les  lois  exposées  §  370,  comme  vf|Ke- 
OToç  (dKéo^al),  v/|Tp€TOç  (èT€(puj),  vi^vcjuoç  (dvcfioç),  viiX€/)<;  (êXcoç),  vdivujivoç 
(6vo|uia).  (D*après  Tanalogie  de  ces  formes  on  trouve  parfois  va-,  vt] 
pour  à-j  voy.  §  376.)  En  latin  ne-scius  se  rattachait  à  ne-sciéns,  ne-scio. 
En  baltO'Slave  *p-  a  partout  été  remplacé  par  ne,  par  ex. 
v.  si.  ne-gasimû  'inextinguible',  ne-âistû  'impur',  lit.  nelàbcts  'non 
bon,  méchant'.  Du  reste  ce  n'est  pas  par  l'intermédiaire  des  parti- 
cipes seulement  que  ne  en  est  venu  Â  être  employé  avec  les  adjectifs 
(cf.  par  ex.  lit.  màn  ne-gér  'je  suis  mal  à  l'aise'). 

880.  Le8  composés  nominaux  ont  joaé,  dès  rindo-européen, 
un  grand  rôle  dans  la  formation  des  noms  de  personne.  On 
choisissait  des  composés  à  deux  thèmes,  qui  devaient  exprimer 
une  qualité  de  la  personne,  la  faveur  que  lui  témoignait  une  divi- 
nité, etc.  Cette  onomastique  fiorissait  encore  à  l'époque  histori- 
que chez  les  Indous,  les  Perses,  les  Grecs,  les  Thraces,  les  Celtes, 
les  Germains,  les  populations  baitiques  et  les  Slaves;  par  ex.  skr. 
âçva-medha'8y  divo-dûsa-Sj  dure-çt'avas-,  dur-mitrd-s,  gr.  'Ittîto- 
jLiaxoç,  9e6-bOTOÇ,  Tirep-iiëvTiç,  "A-bjuriTOç,  gaul.  Dèvo-gnâta, 
Su'CaruSj  got.  Austro-valdus,  v.  h.  a.  Un-forTit,  lit.  Vaisz-nora, 
V.  si.  Bogu-milû,  serbe  Ljubo-mir.  Il  se  forma  un  stock  de 
mots  que  Ton  réservait  volontiers  à  la  création  de  noms  com- 
posés (noms  de  personne).  On  faisait  entrer  volontiers  dans  les  noms 
des  enfants  un  des  termes  du  composé  qui  formait  le  nom  du  père 
ou  de  la  mère  on  d'un  autre  proche  parent  (par  ex.  gr,  Aivo- 
KpàxTiç  fils  de  Aîvo-kXtiç,  v.  h.  a.  Wald-bert  et  Wolf-hert  fils  de 
Hram-bert),  On  formait  aussi  de  nouveaux  noms  par  le  renverse- 
ment des  termes  (par  ex.  gr.  *Avbpô-Tl|ioç  :  T{|i-avbpoç).  Enfin 
on  joignait  des  termes  de  signification  tout-à-fait  hétérogène  pour 
en  former  des  noms,  comme  gr.  'lirTro-Xâç,  v.  h.  a.  Wolf-dag. 
L'italique  n'a  conservé  que  des  traces  de  cette  antique  formation 
de  noms.  —  Cf.  surtout  Fick-Bechtel,  Die  griech,  Personen- 
namen  (P«  éd.  1874)  2«  éd.  1894.  Pour  le  domaine  italique  cf. 
entre  autres  Zimmermann,  Zur  Entstehung  bezw.  Entwicke- 
lungder  altrôm.  Persouennamen,  Gymn. -Progr.  Breslau 
1901—02. 

Rem.  1.  Les  noms  à  deux  thèmes,  appelés  formes  pleines 
ont  été  abrégés  par  tous  les  peuples  indo-européens.  Il  en  est  sorti 
des  noms  abrégés  ou  hypocoristiques.     Cf.  §  366,  5  et  6. 
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Rem.  2.  Les  noms  de  personne  composés  n'étaient  pas  les 
seuls  hérités  de  Tindo-européen.  Des  noms  à  un  thème  ont  aussi 
eu  une  grande  extension  sur  le  domaine  indo-européen:  ce  sont 
ceux  qui  désignent  une  particularité  corporelle,  comme  gr.  Kecpd- 
Xujv  =  lat.  CapitOf  gr.  iTpâpujv  ('louche*)  et  ceux  qui  se  rattachent 
aux  noms  enfantins  pour  le  père,  la  mère  et  d'autres  parents,  comme 
gr.  Tarâç,  'Attôç,  lat.  TatiuSf  got.  Tata,  Attila^  lat.  MamtMia,  v.  h.a. 
MammOf  gr.  Ndva  etc. 

Thèmes  nominaux. 

Noms  sans  morphèmes  thématiques.     (Noms-racines.) 

881.  Etant  donné  les  variations  du  sens  du  mot  'racine' (§  365), 
cette  catégorie  de  noms  ne  se  distingue  pas  nettement  des  noms 
à  morphèmes.  Elle  date  de  Tindo-earopéen  et  s'est  conservée  avec 
le  moins  d'altérations  en  indo-iranien,  puis  en  grec  et  eu  latin. 
En  germanique  et  en  slave  la  déclinaison  primitive  a  été  forte- 
ment réduite  par  suite  du  passage  à  Tune  des  déclinaisons  voca- 
liques.  Les  noms-racines  ne  constituent  pas  une  classe  à  part  par 
leur  signification;  sur  leur  fonction  comme  noms  d'action  cf. 
leur  emploi  comme  infinitifs,  §  432  Rem. 

Exemples,  ^pëd-  pôd-  masc.  'pied'  (§  213,  1,  b.  f.  p.  2.3.): 
skr.  pâtj  pàd-am,  pad-é,  gr.  ttôç  (att,  ttoùç  est  une  forme  refaite), 
TTob-a,  TTob-oç,  rapprocher  lesbien  etc.  rreb-à  'vers,  avec'  (§  611); 
lat.  pè8,  ped-em,  got.  ace.  fot-u,  -uns,  et  nom.  sg.  refait  sur  ces 
formes  fotu-s  etc.  ags.  nom.  pi.  féty  de  *f6t'iz.  Skr.  î?4c-,  gr, 
^i|i,  lat.  côx  fém.  'voix'.  *nau'  fém.  T)ateau'  skr.  naû-s,  nàv-am, 
nûvéj  gr.  vaûç  (§  310),  vfi[F]-eç,  vti[F]-6ç,  lat.  nav-em  et,  refait 
d'après  cette  forme,  navî-s,  *8û-,  suu-  'truie'  :  gr.  ijç,  ùoç,  lat. 
sUs,  suis,  V.  h.  a.  su.  Skr.  diç-  'direction,  point  cardinal',  lat. 
gén.  dic-is,  de  R.  deiîc-  'désigner'.  Skr.  viç-  fém.  'établissement, 
famille,  maison',  vieux  slave  (d'après  la  déclinaison  en  -i-)  vîs-i 
'village'.  Got.  haûrg-y  gén.  baûrgs  'château,  ville',  zd  bar^z- 
b9r^z-  'haut',  fém.  'hauteur'.  —  Les  exemples  suivants  avec 
chute  de  ^,  j,  m  de  la  fin  du  thème  devant  la  désinence  -m 
de  race.  sg.  (§  146  Rem.)  :  dii^'  *diièu-  (§  148.  353,  2),  di^- 
*diu'  masc.  'ciel,  jour  (opposé  à  la  nuit)'  :  skr.  dyaû-Sy  (diyaû-s), 
dyâm,  divé,  dyûbhiçy  gr.  Zeù-ç  (§  310),  Zeû,  Zfiv,  AiF-6ç, 
lat.  'diûs  (§  147,  B,  1.  310,  a),  diem  pour  *dièm  (d'après  lequel 
diës  etc.)  Jû-piter  voc,  Jov-ï,  v.  lat.  Diov-eL    *rêi'y*rdi'  'bien, 
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propriété*  :  skr.  râ-s,  rdm,  rdy-as^  rûy-é,  zd  nom.  pi.  rdy-o,  înstr. 
8g.  rajf-a,  lat.  rës,  rem  {reus  'qui  est  engagé  dans  un  procès' 
semble  provenir  degén.  *reu8  =  réi-o*,  Thurneysen  IF.  14, 131); 
pour  le  nom.  sg.  râs^  rës  cf.  §  149  Rem.  sous  2).  *gdhem'^  §dhùm- 
fém.  'terre*  :  skr.  Jcsâa,  cf.  §  162,  2. 

On  trouve  souvent  des  noms-racines  en  indo-iranien,  en  grec 
et  en  italique  au  second  terme  d'un  composé,  surtout  employés 
comme  noms  d'agent,  par  ex.  sk.  viçva-vid-  'qui  sait  tout',  gr. 
vfi-[F]iç  'ignorant',  skr.  upastha-sâd-  'assis  dans  le  giron\  lat. 
praeses,  skr.  aarn-yu}-  lié  d'amitié',  gr.  (Tu-IuE,  b)kà'l\)l  'attelé  au 
même  joug',  lat.  con-jux. 

Noms  à  morphèmes  caractérisant  les  thèmes. 

Généralités. 

382.  Pour  le  sens  du  mot  morphème,  et  pour  les  rapports 
de  la  racine  et  du  morphème  thématique,  voyez  ce  qui  a  été  dit 
§  365,  p.  299  sqq.  L'origine  des  morphèmes  provenant  de  l'indo- 
européen  est  obscure.  Pour  plusieurs,  par  ex.  pour -fn«o-(§  397), 
on  a  soutenu  qu'ils  avaient  été  d'abord,  comme  frç.  -ment  par  ex., 
des  seconds  termes  de  composés  (§  366, 2  p.  305  sqq.).  Cela  n'est 
pas  invraisemblable  en  principe^  mais  il  n^est  possible  en  aucun  des 
cas  particuliers  de  trouver  un  fondement  positif  à  cette  hypothèse. 
Certains  morphèmes  peuvent  avoir  primitivement  formé  la  fin  d'un 
mot  absolument  simple,  et  être  devenus  morphèmes  par  le  fait 
que  prenant  un  rôle  déterminé,  qui  résultait  de  la  signification 
du  mot  entier,  ils  ont  été  utilisés  dans  de  nouvelles  formations 
(cf.  §211.212). 

S88.  Il  est  indiscutable  que  des  éléments  finaux  de 
thèmes  tels  qu'on  vient  de  les  décrire,  quelle  que  fût  leur  origine, 
sont  devenus  dès  l'indo-européen  des  morphèmes  productifs,  de 
façon  à  constituer  certains  groupes  de  noms  s'opposant  à  d'antres 
noms,  qui  avaient  en  partie  le  même  morphème,  en  partie  d'antres. 
Dans  les  adjectifs  en -]fo-ir,  désignant  des  couleurs,  comme  \2X.furv0s 
etc.,  la  représentation  de  couleur  était  associée  au  morphème  -fk»- . 
Mais  ^'^o-  pris  en  soi  n'avait  originairement  avec  cette  repré- 
sentation aucun  rapport,  comme  le  prouve  sa  présence  dans  un 
grand  nombre  d'autres  noms;  elle  ne  s'y  est  attachée  que  par  la 
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liaisoD  avec  certains  éléments  radicaux  dans  un  mot  quelconque 
de  cette  catégorie  ;  et  c'est  par  le  moyen  d'assimilations  succes- 
sives et  de  formations  nouvelles  que  s'est  constituée  enfin  toute 
cette  catégorie  d'adjectifs.  Voy,  §  403.  De  même  -^wo-  est  de- 
venu en  indo-européen  morphème  de  superlatif,  parce  qu'il  formait 
la  finale  de  certains  noms  de  nombre  ordinaux  :  (§390  sq.)  et  c'est  de 
la  même  façon  qu'il  faut  se  représenter  l'évolution  de  l'usage  des 
morphèmes  indo-européens  pour  les  noms  de  parenté,  les  noms 
d'instrument,  les  diminutifs,  etc.  etc. 

Rem.  Voici  encore  quelques  cas  où,  dans  chacune  des  langues 
prise  à  part,  des  morphèmes  ont  été  productifs  dans  des  sphères 
sémantiques  plus  restreintes.  Gr.  -itt-  pour  les  noms  d'instrument  de 
musique  :  aOpiyH  'flûte  de  pâtre",  (pôp^lT^  'cithare*,  MidXTiY^  id.,  odXiriTH 
'trompette',  (ptibnirS  'fifre'.  Germ.  occid.  -pan-  pour  les  noms  de 
maladie:  v.  h.  a.  wagado  'vertige',  magabi^ado  'mal  de  ventre', 
etc.  (Kluge,  Nom.  Stammb.^  60).  Morphèmes  en -/c- en  latin  et  en 
germanique  pour  les  noms  de  plante:  Iaî.  salix,  vïteXy  larix,  fruteXy. 
idex  etc.,  v.  h.  a.  sàlha  'maisault,  sorte  de  saule',  ags.  icUi;^  'saule'r 
holejn  'houx*  etc.  (Hoops,  IF.  14,  478  sqq.). 

384.  La  partie  du  mot  qui  précède  le  morphème  de  thème 
est  ou  la  racine  du  mot,  par  ex.  gr.  utt-vo-ç  'sommeil',  ou  un  thème 
verbal  caractérisé,  par  ex.  skr.  hodhayi-idr-  {hodhdya-ti),  ou  un 
thème  nominal  caractérisé,  par  ex.  iràrp-to-ç  'patrius'  (irariipj,  ou 
une  forme  déclinée,,  respectivement  adverbiale,  par  ex.  gr.  èapi- 
vô-ç  Vernus'  (fapi  loc.  sg.),  skr.  pura-Tui-s  'd'autrefois'  {purâ  adv.). 
A  l'exemple  des  Indous  on  distingue  les  morphèmes  primaires  et 
secondaires  :  ceux-là  servent  à  former  des  dérivés  de  racines  ou  de 
thèmes  verbaux,  ceux-ci  de  formes  nominales,  -no-  et  -ter-  dans 
ûiTvoç  et  bodhayitdr-  jouent  donc  le  rôle  de  morphèmes  primaires^ 
•iio-  et  -no-  dans  nàrpioç,  èapivôç,  purand-  celui  de  morphèmes 
secondaires. 

885.  Quand  un  thème  à  morphème  nominal  est  élargi 
an  moyen  d'un  autre  morphème  nominal,  souvent  un  sens  simple 
s'associe  à  un  groupe  complexe  de  morphèmes  ainsi  constitué  et 
Tensemble  est  utilisé  comme  un  morphème  simple  dans  de  nouvelles 
formations.  Par  ex.  gr.  XuK-aiva  ^ouve'  (cf.  Xùko-ç)  etc.  d'après 
Xëaiva  'lionne',  c-à-d.  *X€Fav-ia  (X^uiv),  T^ÎTaiva  'voisine'  c.-à-d. 
♦T€iTav-ia  (YeiTUiv)  etc.,  lat.  mendiônàlis  (cf.  mendies)  d'après  - 
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septentriôn-alis  (septentrion-ës).  Il  faut  rapprocher  de  cela  des 
formations  analogiques  comme  quadr-iangulus,  mult-iangulus 
d'après  tri-angulus  (§  376). 

386.  Le  mode  le  plus  fréquent  de  création  de  morphèmes 
complexes  est  celui  par  lequel,  d'un  mot  déjà  pourvu  d'un  mor- 
phème on  tire  par  le  moyen  d'un  autre  morphème  un  nouveau 
mot,  pour  exprimer  une  nouvelle  idée,   par  ex.  gr.  BeXKTrjpio-ç 
'charmant'  de  BeXKTfip.    Des  autres  procédés  voici  les  deux  plus 
fréquents:  1)  Un  mot,  sans  changer  de  sens,  s'adjoint  un  mor- 
phème nouveau  parce  qu'il  existe  à  côté  un  mot  de  même  signifi- 
cation avec  un  autre  morphème.   Par  ex,  aèneus,  pôpulneus  sont 
créés  à  côté  de  aènu8,populnu8  d'après  aereus,  pOpuleus,  aureus 
etc.,  skr.purusatvâta'hxxmfLmté*  SLCÔtédepurusâta-.  C'est  peut- 
être  une  contamination  de  ce  genre  qui  a  donné  lieu  à  i.-e.  tât{iy 
(§  428).    2)  Il  se  produit  ce  qu'on  appelle  une  analogie  propor- 
lionelle.    Par  ex.  le  suffixe  de  superlatif  'tmmo-  prend  naissance 
à   côté   du  plus  ancien   -tero-  d'après  -rnmo-  à  côté  de  -ero- 
(§  390,  2). 

Rem.  Dans  ce  qui  suit  on  traitera  des  morphèmes  de  thèmes 
nominaux  au  double  point  de  vue  de  la  forme  et  du  sens;  sous  ce 
dernier  rapport  on  a  à  examiner  quelles  ressources  offraient  les 
morphèmes  depuis  l'indo-européen  pour  distinguer  les  concepts 
d*objet,  de  propriété  et  d'état  ainsi  que  leurs  sous-classes,  sui- 
vant par  ex.  que  dans  la  première  catégorie  les  objets  sont  des 
êtres  vivants  ou  sans  vie,  des  hommes  ou  des  animaux,  de  sexe  mas- 
culin ou  féminin,  etc.  L'exposé  comporte  donc  une  division  en 
deux  parties;  en  outre  il  faut  tenir  compte  de  ce  qui  suit.  Certains 
morphèmes  présentent  depuis  l'époque  indo- européenne  une  fonction 
déterminée,  qu'il  est  possible  de  délimiter  assez  nettement,  comme  cela 
se  passe  par  ex.  pour  l'expression  des  noms  de  parenté,  de  moyen  et 
d'outils,  pour  l'expression  de  l'identité  et  de  la  gradation;  un  très  grand 
nombre  d'autres  ont  en  même  temps  plusieurs  emplois  distincts.  Ce 
n'est  pas  tout:  certains  contrastes  de  sens  qui  jouent  dans  la  langue 
un  rôle  important  n'ont  pas  de  morphème  ancien  qui  les  exprime: 
ainsi  avant  tout  celui  du  substantif  et  de  l'adjectif:  souvent  la 
signification  du  mot  entier  est  seule  à  le  rattacher  à  l'une  ou  à 
'Tautre  de  ces  deux  catégories;  ou  bien  le  même  mot  appartient 
en  même  temps  aux  deux,  en  sorte  que  le  contexte  seul  peut  déci- 
der de  la  valeur  dans  chaque  cas  particulier.  En  troisième  lieu,  un 
morphème   peut  servir  aussi  à  des  fins   purement  grammaticales 
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(syntaxiques);  ainsi  -o-  n^est  très  souvent  employé  que  pour  donner 
la  valeur  d'adjectif  à  un  mot  indéclinable,  par  ex.  gr.  àvrf-o-ç,  de 
àvTl  (§  402,  4). 

Nous  donnons  ici  d'abord  un  tableau  des  principaux  mor- 
phèmes hérités  de  Tindo-européen,  classés  d'après  leurs  différences 
de  signification.  Cependant  pour  quelques-uns  de  ces  morphèmes 
dont  Tusage  s'était  déjà  ramifié  en  indo-européen,  on  ne  trouvera 
indiqués  ici  que  les  emplois  les  plus  importants;  et  partout  il 
faudra,  dans  Texposé,  faire  abstraction  des  nuances  et  des  menus 
détails.  Ensuite  nous  donnons  au  §  433  un  exposé  de  ces  mor- 
phèmes rangés,  cette  fois,  d'après  la  forme. 

Exposé  fondé  sur  le  sens. 
Participes  et  adjectifs  verbaux. 

887.  1)  -ent-,  -nt-,  -nt-  dans  tous  les  participes  actifs  à 
Texeeption  du  participe  parfait.  —  Prés.  *8'ént',  *8-'çt'  'étant'  : 
skr.  sânt'y  sat-y  dor.  ?vt-€ç  (cf.  èvxi  §  637),  lat.  prae-sèns]  avec 
voyelle  thématique  ion.  èiwv,  èovxoç,  v.  si.  sy  (gén. sOfètà)]  *bhéro- 
nt-  'portant'  :  skr.  bhdrant;  bhdrat-,  gr.  q)ëpujv,  -ovtoç,  lat.  ferëns, 
got.  hairands  (v.  h.  a.  heranti)^  v.  si.  hery  (gén.  berqéta).  Fut. 
à  morphème  -sjo-  :  skr.  da-syd-nt-,  lit.  dial.  dûsius  (=  *dÛ8iq8) 
'daturus'  v.  si.  (unique  survivance)  bysc^ste-je,  bysqste-je  'ce 
qui  sera,  l'avenir',  cf.  zd  bûiyant-  'futurus'  (R.  bheu-  'devenir'). 
Aor.  sigmat.  skr.  dhdk-sat-y  de  dah-  'brûler',  gr.  CeùEâç,  -avToç 
'iungens'. 

2)  'Ues-y  |fo«-,  'U8-  et  -ifet-  y^ot-  au  participe  parfait,  resté 
vivant  en  indo-iranien,  en  grec,  en  balto-slave;  ailleurs  il  n'en 
subsiste  que  des  traces.  Skr.  md-vds-y  nom.  masc.  -vàmSf  -vàn, 
ace.  'Vârns-am,  gén.  -ûs-as,  nom.  ace.  neut.  -vdt  (zd  -vai)  ;  gr.  elbiwç, 
eîbôç,  -ÔTOç  'sachant'.  Skr.  adi-vds-  (ad-ûs-),  gr.  èbiibiiç,  v.  si. 
jad'ûy  gén.  -usa  (=  lit.  -us-io),  R.  ëd-  'manger'.  Skr.  tasthi-vds-, 
gr.  é<JTa-d)ç,  v.  si.  stavû,  R.  sta-  'se  tenir  debout'.  Skr.  babUu- 
vdS'y  gr.  Txetpv'éÇy  v.  si.  by-vû,  R.  bheu-  'devenir'.  Osq.  sipus 
'sciens'.  Got.  ber-us-jos  plur.  masc.  'les  parents',  toeit-tood-  'témoin' 
(cf.  gr.  eibiwç). 

La  répartition  primitive  de  -^es-  et  de  -ffiet-  est  obscure. 
Le  premier  semble  avoir  été  le  morphème  fondamental  de  ce 
participe,  à  en  juger  par  les  dérivés  comme  fém.  skr.  vid-ûç-i,  gr. 
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T€TOv-€îa,  Ib-uîa  (§  151,  3,  i),  v.  si.  jad-ûéi  et  le  got.  her-usjos. 
La  nasalisation  de  skr.  'vams-,  étrangère  à  Tiranien,  est  une  inno- 
vation propre  à  Tlnde  (cf.  §  389,  1). 

3)  -^meno-,  -mno-,  morphème  moyen  (et  passif),  vivant  en 
indo-iranien  (dans  les  temps  à  voyelle  thématique)  et  en  grec, 
par  ex.  prés.  skr.  bôdha-mana-Sy  gr.  ^T€uG6-^€voç,  fut.  skr.  hhotsyà- 
mana-Sj  parf.  gr.  Tr€TTU(T-|Liëvoç,  R.  bheudh-  Veiller,  faire  attention'; 
en  zend  -mna-f  -mana-.  Lat.  fëmina  ('celle  qui  allaite'),  alum- 
nus  etc.,  cf.  aussi  §  732,  2,  b.  733,  3  sur  sequiminî,  sequiminô. 
V.  pruss.  po-Jclausî-mana-s  'exaucé'. 

Le  -mo'  du  participe  présent  passif  en  balto-slave,  par  ex. 
V.  si.  vezo-mû  {vezq'yeho*),  provient  peut-être  de -mwo-  (§  162,4); 
cf.  om  br.  p  e  r  s  n  i  h  -  m  U  'precamino'. 

4)  Trois  groupes  de  morphèmes  à  nasale  semblent  liés  très 
étroitement,  a)  Indo-ir.  -ana-  dans  les  temps  athéraatiqaes  du 
moyen  (et  du  passif),  par  ex.  prés.  hTiind-and-Sy  parf.  bibhid- 
and'S  de  bhid-  'fendre',  zd  prés,  yn-ana-  (cf.  ind.  skr.  hdnti  'il 
frappe',  3®  pi.  ghn-dnti)  en  regard  de  skr.  prés,  yàna-s  (indic. 
yà'ti  'il  va'),  i^Arf.  jajfiand-s  (indic.  jajfiaû  'il  a  connu'),  b)  Germ. 
'Ono-,  -eno-^  restreint  au  thème  du  parfait,  avec  signification  in- 
transitive et  passive,  par  ex.  got.  toaûrp-anSj  v.  h.  a.  gi-tcortan, 
V.  isl.  ordenn  'devenu',  (cf.  skr.  vavrt-and-s),  got.  bit-ans 'mordn* 
(cf.  skr.  bibhid-anàs).  V.  si.  -eno-  au  participe  présent  passif, 
par  ex.  nes-enû  'porté',  za-buvenû  'oublié',  c)  Adjectifs  verbaux 
avec  -no-  I.-e.  opinas  'rempli,  plein*:  skr. jpwrwd-*,  irl.  lan,  got. 
fulls,  lit.  pïlnaSf  v.  si.  plûnû  (§  199,  b),  en  regard  de  *plêno-Sj 
skr.  prana-s,  lat  plènus.  Ce  -wo-  a  une  productivité  plus  grande 
en  indo-iranien  et  en  slave,  où  il  a  la  même  valeur  que  -to-  (5) 
cf.  encore  skr.  di-nds  'lié',  kshnâ-s  'évanoui,  disparu',  bhinnd-s 
'fissus',  V.  si.  po-znanû  'connu'  o-dénû  'transformé'  (cf.  v.  h.  a.  gi- 
tan), délanû  'travaillé'  (prés,  délajq).  Autres  langues  :  gr.  (Ttutvôç 
'haf ,  (TTTapvôç  'dispersé'  (JT€Tv6ç  'couvert,  qui  couvre',  lat.  digntis 
(§  320,  3,  b),  canus  (§  290,  5,  a),  mantiSf  got.  aK^'tout'  (de  alan 
'croître,  se  propager',  §  321,  2),  v.  h.  a.  sein  'visible',  gem  'avide', 
lit.  Minas  'élevé'. 

Rem.  1.  Ce  -no*  est  identique  au  -no-  secondaire  dans  gr. 
<pa€ivô<;  (q)àoç)  etc.  <§  395). 
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5)  'to-  forme  des  adjectifs  verbaux;  il  est  surtout  productif 
en  italique,  en  germanique,  en  baltique.  Les  formes  pourvues  de 
ce  morphème  indiquaient  originairement  qu'un  substantif  a 
subi  une  action  et  est  parvenu  par  elle  à  un  certain  état.  *klu' 
tô'S  'entendu,  célèbre',  skr.  çrutà-s,  gr.  kXutôç,  \2XAn'Clutu8  (v.  h. a. 
Hlot-hari  **KXuT6(TTpaToO-  *srut6'8  'devenu  un  courant,  qui 
coule',  skr.  srutd-8,  gr.  |5ut6ç.  *mn'tô'8  'pensé',  skr.  mûtd-8, 
lat.  commentu8,  got.  mund8,  v.  si.  mqtû.  *gVm't6-8  'venu,  parcouru', 
skr.  âgafa-8  'arrivé',  d'gata'8  'intact',  gr.  Parô-ç,  'accessible', 
lat.  circum'Ventu8,  *8td'tô'8  'parvenu  à  l'état  stationnaire,  qui 
se  tient  droit',  skr.  8thitâ8,  gr.  (TTaxôç,  lat.  status,  ^stf-tô  «,  *'8tr- 
to-s  (§213,  l,f.i  'stratus',  gr.  (TxpujTÔç,  lat.  stratus,  skr.  rf- 
strta-s  'non  étendu  par  terre',  v.  si.  pro-stHtû  'étendu',  ^siû-tô-s 
'cousu',  skr.  syûtd'S,  gr.  veo-KdTTDxoç  ('nouvellement  ressemelé'), 
lat.  sûtus,  lit.  siûtas,  v.  si.  situ,  Skr.  vasita-s,  got.  wasips 
'habillé',  cf.  prés,  vasdya'ti^  got.  wasja,  R.  j^es-.  Gr.  àtaTniTÔç 
'aimé'  (àTCtTràuj),  xoXojtôç  'irrité,  en  colère'  (xoXôiw),  ucpavrôç  'tissé' 
(ùq)aivuj).  Lat.  amatus  {amo)  vestïtus  (vestio),  Got.  salbops  'oint' 
(salbo),  habaips  'eu'  {haba)\  en  germanique  -to-  est  le  morphème 
vivant  du  participe  prétérit  dans  les  verbes  dérivés  et  dans  les 
prétérito-présents  (par  ex.  got.  skulds  'dû'  de  sîcal  'je  dois'),  tan- 
dis que  'Ono-,  -eno-  servent  aux  autres  (4,  b).  En  slave  -to-  a  été 
fortement  supplanté  par  les  suffixes  à  nasale  (4),  par  ex.  IqJcanû 
'trompé'  (IqJcajq)  en  regard  de  lit.  lankôtas  'courbé  dans  tous  les 
sens'  ijiankôju)  ;  -to-  est  encore  conservé  dans  éenatû  etc.  (voyez 
ci-dessous).  En  composition  avec  la  particule  privative  ces  ad- 
jectifs ont  reçu  dès  la  période  indo  européenne  le  sens  de  la  possi- 
bilité et  de  la  capacité,  par  ex.  skr.  d-j?fa  «'immarcescible',  gr.  fi-Xu- 
Toç  'indissoluble',  lat.  in-victus  'invincible',  got.  un-atgùhts  'inac- 
cessible', sur  le  modèle  desquels  le  grec  a  donné  aussi  à  des  formes 
simples  en  -t6ç  le  même  sens,  par  ex.  Xut6ç  'qui  peut  être  délié'. 

Des  adjectifs  en  -to-  sont  aussi  tirés  directement  de  noms, 
comme  skr.  ankuritds  'pourvu  de  rejetons  (ankura-y  sur  le  modèle 
de  mantrita-  'conseillé'  en  regard  de  mantrdya-ti,  mdntra-s;  gr. 
OuaavoiTÔç  'garni  de  franges'  (Gùoravoç),  lat.  barbatus  (barba), 
cornûtus  (cornu),  atratusiater),  v.  h.  a,  gestirnOt  'étoile'  (gestirni), 
got.  unqenips  'célibataire'  (qens)  v.  si.  éenatû  'marié'  (èena). 
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Keiii.  2.  'tO'  est  identique  an  -to-  de  skr.  àn-apta-s,  lat.  sceles- 
tus  etc.  (§  394). 

6)  iio-,  'iO'y  adjectifs  verbaux  marquant  la  nécessité  ou 
la  possibilité,  particulièrement  productifs  en  indo-iranien  et  en 
germanique.  Skr.  yâjya-aj  -iya-s,  gr.  &tioç  Venerandus'.  Skr* 
adyà'Sj  V.  isl.  cktr  'mangeable'.  Skr.  dfçya-s,  ddrçyors,  -iya-s 
'visible,  remarquable'.  Gr.  (Ttùtioç  'haïssable'.  Lat.  eximius 
'eximendus'.  6ot.  bruis,  v.  h.  A.prûchi  'utilisable',  got.  un-nuts 
'inutile',  v.  h.  a.  nuzzi  'utile'.  Cette  nuance  de  sens  est  due  à  on 
développement  secondaire,  cf.  skr.  yûjya-s  'lié',  gr.  rràTioç  'soli- 
difié, solide'  etc. 

Rem.  3.  Ce  morphème  était  probablement  secondaire  dès 
Torigine,  par  ex.  skr.  tlrçya-a  de  clfç-  'vue,  aspect*.    Cf.  §  401. 

7)  Il  faut  ajouter  un  certain  nombre  de  formations  adjectives 
dénature  verbale,  développées  indépendamment  dans  chacune  des 
langues.  Ainsi:  skr.  -ta-vant-,  part.  parf.  act.  :  krtâ-vant  'factuni 
habens,Tr6TroiTiKajç'  (§393).  Lat.  -tùrus,  participe  futur  actif  repo- 
sant sur  l'infinitif,  en  -tûrum  (§  432,  II,  1).  V.  si.  -lo-,  part.  prêt, 
act.  II.  :  neslûjesmî  'j'ai  porté'  (§  409,  4).  L'adjectif  dit  participe 
futur  passif  ou  gérondif  (cf.  §809)  :-ay{ï)ya-8j  reposant  sur  l'in- 
finitif en  -^ai,  comme  çravdyya-s  'celebrandus',  'en(i)ya'S  sur 
l'infinitif  en -é,  comme  drç€wya-« 'conspiciendus',  -tuva-s,  -tat- 
yà-8  sur  l'infinitif  en  -/M-m,  -tav-e^  comme  kârtuva-n,  kartavyà-s 
'faciendus'  (cf.  isaoyà-s  'qui  se  rapporte  à  la  flèche',  de  isu-), 
-aniya-s  sur  les  noms  d'action  eu  -ana-m,  comme  karaniya-s 
'faciendus';  gr.  -Të[F]o-ç  (cf.  le  morphème  -aXëoç,)  comme  box^oç 
'dandus';  lat.  -ndu-s,  d'origine  très  discutée  (Persson,  De  orig. 
ac  vi  primigenia  gerundii,  etc.,  Dpsal.  1900;  Sommer  IF. 
Anz.  13,  43  sq.),  comme  ferendus,  ferundus;  v.  si.  -tinûy 
'{e)nînû  sur  les  participes  en  -tûj  -{e)nû,  comme jpW-jçfîna 'accep- 
table, agréable',  ne-ùdre-cenlnû  'inexprimable'.  On  peut  citer 
aussi  ici  des  formes  comme  gr.  (XïTTl^éç  'silencieux',  |il^TlX6ç  'imi- 
tant', ou  lat.  docilis,  flexilisy  versdtilis. 

388.  Adjectif,  adjectif  verbal,  participe.  Comme 
l'adjectif  accompagnant  un  substantif  ne  porte  pas  seulement  sur 
une  qualité  essentielle  de  l'objet  désigné  par  le  substantif,  mais 
aussi  sur  une  qualité  qu'il  n'a  que  dans  une  certaine  situation  on. 
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temporairement,  il  peut  participer  du  rôle  du  yerbe,  et  devient  ad- 
jectif verbal  on  participe.  Le  communauté  de  rôle  avec  le  verbe 
peut  s'étendre  à  la  voix,  à  la  rection  casuelle,  à  Taspect  et  au 
temps,  de  même  qu'à  la  manière  de  se  lier  au  substantif  par  des 
prépositions;  les  participes  sont  même  capables  de  prendre  une 
valeur  modale  (par  ex.  Hérodote  :  eupicTKUJ  bè  &be  àv  f\v6\xeya 
TaOra).  Cet  accord  s'est  fait  par  degrés  dans  les  sens  ci-dessus 
indiqués  dans  des  proportions  et  à  des  époques  différentes. 

Entre  Tadjectif  verbal  et  le  participe  il  y  a  en  général  cette 
différence  de  forme  que  le  premier  dérive  du  thème  verbal,  le 
second  d'un  thème  temporel.  Il  en  résulte  que  le  participe  seul 
distingue  régulièrement  par  la  forme  le  mode  d'action  et  le  temps. 
Certains  adjectifs  verbaux  sont  pourtant  arrivés  à  participer  à 
cette  distinction.  C'est  ainsi  qu'en  latin  par  ex.  les  participes  du 
parfait  et  de  l'aoriste  ont  été  remplacés  en  grande  partie  par  les 
formations  en  -to-^  cf.  par  ex.  datus  avec  skr.  d'ttdand-s,  gr.  bebo- 
jLievoç;  celeriter  aggressus  Pompeianos  ex  vallo  deturbavit 
(Caes.  Bell,  civ.)  avec  gr.  irpoapaXiwv,  èniBéiaevoç. 

Dans  l'ensemble  la  catégorie  des  adjectifs  doit  être  anté- 
rieure à  la  création  de  la  catégorie  des  participes;  et  peut-être  des 
adjectifs,  comme  skr.  çd'Çvant-,  gr.  fi-irâç  'tout',  skr.  brhânt- 
'haut'  (irl.  Brigit  fém.  =  skr.  brhat4  fém.),  vidvds-  'attentif, 
savant',  sont-ils  encore  des  restes  de  l'époque  antérieure  au  rat- 
tachement de  leur  catégorie  aux  thèmes  temporels.  D'ailleurs 
les  participes  étaient  sujets  à  revenir  à  leur  nature  purement 
nominale,  par  ex.  gr.  juiëXXujv  'futur',  lat.  sapiens,  frç.  charmant. 

Comparatifs  et  superlatifs. 

889.  Morphèmes  du  comparatif.  1)  -ie«-,  -ios-y 
iS'  productif  en  indo-iranien,  grec,  italique,  germanique,  balti- 
que,  slave.  Skr.  svàdî-yas-,  gr.  f)bf-uj  ace.  masc.  de  •[l]o[(T]-a,  lat. 
svav-ior,  -iôr-isj  got.  sût-iz-a,  v.  h.  a.  suo^-ir-o  'suavior'.  Skr.  ndv- 
yas;  lat.  nov-ior,  y.d.nové-jî  (gén.  -jUa)  'plus nouveau*.  lon.jnëCui 
de  *^€T-lo[<J]-a,  skr.  mâhî-yas-,  zd  mazyah-,  lat.  maior  de 
*mag'iOs'fins  grand'.  V.sl.  bol-je  neut.  'plus  grand'  (masc.  boljîjî, 
'jijîf  gén.  -jîsa),  skr.  bdli-yas-  'plus  fort'.    Skr.  pra-yas  neut.  ad- 

BragmanD,  Abrégé  de  gramm.  comparée.  22 
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verbial.  'souvent',  v.  lat.  pleores  =  ^plë-iôs-ës.  Neutre  (adv.)  en 
'is  :  lat.  mag-is,  got.  mins,  v.  h.a.  min  'moiDs'  de  ^minn-iz  (adj. 
minn-iz-a)^  v.  si.  dalecî  longe'  {ddékû  'longinquus');  got.  mais 
osq.  mais  'magis'  (adj. got.  maiz-a,  cf.  irl.  mOo  ^lus  grand*  =  *mô- 
iô8,  positif  ma-r);  cf.  -is-qo-  §  399,  3. 

Nom.  sg.  niasc.  *-iô8  =  zd  maz-yâ,  lat.  maior,  irl.  sin^u  = 
lat.  senior,  neut.  *-|o«  =  skr.  prâ-yas,  lat.  maius,  got.  hauhis  adv. 
'plus  haut'  =  *7iauhiaz,  v.  si.  bol-je  (§  308,  2,  d),  probablement 
are.  ttXôç  'plus'  =  TrXëoç  (J.  Scbmidt,  KZ.  38,  41  sqq.).  -ies-  au 
loc.  6g.  et  dans  des  dérivés  :  skr.  loc.  ndv-yas-i,  lat.  mulier  probable- 
ment =  *ml'%é8'l  'molllor,  celle  qui  est  plus  faible',  lit.  saldèsnis 
'plus  doux'  =  *sald'ies-ni',  -w-  aux  cas  faibles,  d'où  il  a  été  chassé 
par  lanalogie,  par  ex.  skr.  dat.  sg.  -yas-e  pour  *w-e.  La  nasalisa- 
tion, étrangère  à  l'iranien,  de  skr.  -yams-,  {-yams,  -ydn,  -yams-am 
etc.)  est,  comme  celle  de  -vams-  (§  387, 2),  une  innovation  du  sans- 
krit (voy.  en  dernier  lieu  à  ce  sujet  Thurneysen  KZ.  33,  555  sq.*). 

Sur  -is-en-,  élargissement  par  le  morphème  à  nasale,  reposent 
gr.  f^bîu)v,  -îovoç  =  -i[(T]-ujv  et  got.  sût-iz-ay  -ins,  cf.  aussi  lit. 
saldësnis, 

Skr.  'î-yas-  de  thèmes  en  -l-,  par  ex.  vàri-yas-  'plus  lointain', 
de  vârl-man-  'distance',  Jcànî-yas-  'plus  jeune',  de  fcanl-wa-^ 'jeune', 
tdrhyas  'qui  passe  facilement  à  travers',  cf.  tarî-sàni  inf .,  pra- 
farî-frfr- 'promoteur'.  De  là  aussi  gr.  f)bîaj,  KaKÎuj.  Par  contre  ^tiÎ-uj 
(att.  ^^{jj)  'plus  facile',  cf.  finî-Tepoç  ^a-90jaoç;  KaXXi-uj,  cf.  xaXXi- 
Tcpoç  (él.),  KttXXi-Cujvoç  etc.  (§371).  Les  voyelles  finales  des 
thèmes  sur  lesquels  reposent  ces  formes,  -{ et  -i,  sont  certainement 
identiques  étymologiquement  et  ne  sont  que  des  variantes  dues  aux 
alternances  vocaliques.  Il  y  avait  aussi  à  côté  -lov- =-îVow-,  et  cette 
forme  en  -n  a  pénétré  dans  les  autres  classes  et  remplacé  leurs  cas 
faibles  (gén.  V^T^M'OÇ,  *(TFâblii[(T]-oç,  ♦(yFâbî[(T]-oç,  *Fpâ[a]iu[<j]- 
-oç,  *Fpâ[(T]i[a]-oç)  à  quoi  s'est  ajoutée  encore  la  confusion  de  «  et  î 
(fîbiujv  et  fibîujv  etc.).  V.  si.  nové-jî  etc.  issus  d'adverbes  en  -ë  ;  got. 
frodoza  'plus  sage'  (posit.  frops)  d'adverbes  en  -o,  et  sans  doute  le 


1)  Par  suite  de  l'action  d'un  morphème  sur  un  autre,  le  com- 
paratif védique  peut  avoir  la  valeur  d*un  participe,  comme  yajlyas- 
'qui  sacrifie  mieux'  (§  391,  1). 
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Tapport  de  -oz-  à  -o  était-il  le  même  que  celui  de  -iz-  aux  adverbes 
-en  -t  (par  ex,  *furizen'  adj.  en  regard  de*/Mr«'devant',  v.  h.  a. 
furiro,  furï)  *). 

2)  -ero-,  'tero-,  sortis  d'adverbes  en  -er,  -ter  (§  402,  4). 
^tipero'8  (cf.  gr.  ôircp  etc.  §  592,  2)  :  skr.  ûpara-s  'plus  proche*, 
lat.  stipertusy  ags.  ufer-ra  {-ra  =  got.  -fea)  'supérieur';  gr. 
subst.  ÔTTCpoç  'pilon',  ûnëpôl  'cordage  supérieur';  *ent{é)rO'  'inté- 
rieur' (cf.  skr.  an-tdr,  lat.  tn-f^,  §  594,  2)  :  skr.  dntara-s,  lat. 
inter-ior,  intrô;  subst.  skr.  antrd-m,  gr.  ?VT€po-v  'viscères', 
V.  si.  j^tro  'foie'.  Skr.  <-fara-«  Tautre',  lat.  iferum.  *qUo-tero- 
'uter?'  :  skr.  Tcatarâ-s,  gr.  Trôrepoç,  omhr,  podruh-pei  ('utroque'), 
got.  hapar,  v.  si.  Jcoteryjî,  kotoryjï  'qui  ?'.  Gr.  f^é-repoç  'notre', 
lat.  noS'teTf  cf.  got.  unsar  'notre'  avec  -ero-  (§  524,  2).  Gr.  b€Ei- 
Tepôç  'à  droite',  lat.  dexter,  Gr.  ôpëa-xepoç  'montagneux',  lat. 
^eques-ter  primit.  'qui  se  trouve  de  côté',  palûster  (cf.  palûd-). 
Skr.  açvatard'S  ('sorte  de  cheval')  'mulet',  lat.  matertera  ('sorte 
de  mère')  'tante',  -tero-  est  particulièrement  productif  en  indo- 
iranien et  en  grec  comme  suffixe  de  comparatif  pour  les  adjectifs 
Csuperl.  'tama-j  -Taro-)  :  skr.  amd-tara-s,  gr.  uJ^ô-T€poç  'plus  cru' 
{anid-8,  ih^6ç),  gr.  (Toq)ui-T€poç  'plus  sage'  ((Tocpôç),  ^îiî-T€poç  'plus 
facile'  (cf.  ^<ji-Gûjaoç,  voy.  1),  iraXai-Tepoç  'plus  ancien'  (iràXai),  — 
Le  neutre  adverbial  du  comparatif  en  -ios,  -is  a  été  élargi  par  fero- 
pour  le  mot  'gauche'  :  zd  va^ryastara-^  gr.  àpi(TT€p6ç,  lat.  sinister, 
V.  h.  a.  toinistar, 

390.  Les  morphèmes  du  superlatif  sont  dans  Ten- 
«emble  plus  récents  que  ceux  du  comparatif.  Ils  sont  sortis  des 
noms  de  nombre  ordinaux,  du  type  de  ^dekmto-s  gr.  bëxaroç 
V.  si.  des^tû  'dixième',  *8{y)e'k-tô'8  skr.  sasfhd-s  gr.  ?ktoç  lat. 
^extus  'sixième',  et  du  type  de  *dekr(im0'8  skr.  daçamd-s  lat. 
decimvs  'dixième',  *8ept{rp)m0'8  skr.  8aptamd'8  gr.  ëpbo|ioç  = 
*épb^oç  lat.  8eptimu8  v.  si.  8edmyjt  'septième'  (§  402, 3. 440. 447). 

1)  'i8't0',k  côté  du  comparatif  en -ie«-(§  389, 1),  est  pro- 
ductif en  indo-iranien,  en  grec  et  en  germanique.  Skr.  8vdd-i8tha'8, 
gr.  i^b-iotoç,  got.  8ût'i8t8  'suavissimus',  cf.  skr.  8vâdîya8'  etc.  Got. 
'08t8  parallèlement  au  compar.  -oza.  Un  reste  isolé  de  -i8t0'  semble 

1)  Voir  une  autre  théorie,  qui  ne  me  convainc  pas,  chez  Hirt, 
IF.  13,  206  sqq. 


340  MORPHOLOGIE 

se  trouver  en  latin  dans  juxta  =  ^jug-ista  fie  pins  étroitement 
lié')  ;  partout  ailleurs  à  -ior  (5. 6,  b)  répondent  *'%8emos  et  -issimus^ 
En  slave  le  comparatif  sous  sa  forme  déterminée  a  remplacé 
(comme  en  français)  la  forme  en  ♦-wfo-«. 

2)  -  nimO',  -mO'  :  par  ex.  *medhffimo-  et  *medh%mnuh  'me- 
dioximus'  :  zd  maèdma-y  got.  miduma  fém.  'milieu';  skr.  madhya- 
mâ'Sy  y.  h.  a.  mittamo  masc.  'milieu'.  A  côté  du  comparatif  en 
-ero'  :  par  ex.  *up[rii)mo-8  'très  haut',  skr.  upamd-s,  lat.  gum" 
mus  =  *8upmO'Sy  ags.  ufem-est  en  regard  de  skr.  ûpara-s  etc. 

3)  'tnimO'^  abstraction  faite  des  ordinaux  comme  trim- 
(:attamd-8j  trîcësimtis  (§  449)  et  de  lat,  finitimus  etc.,  -tTiimo-  ne 
se  trouve  qu'à  côté  de  -tero-,  *en4mm0'  'intimus',  skr.  dntama-if^ 
lat.  intimus  en  regard  de  skr.  dntaras  etc.  Skr.  katamà-a  'qui  ? 
(parmi  plus  de  deux)'  en  regard  de  katard-s  etc.  V.  lat.  de,r- 
timus  en  regard  de  dexter.  En  indo-iranien  -tama-  dans  les 
adjectifs  quels  qu'ils  soient,  à  côté  de  -tara-,  comme  amà-tama-s 
etc.    Lat.  ginistimus  en  regard  de  sinis-ter. 

4)  Italo-celt.  -s-mmo'  est  sorti  des  thèmes  en  -s:  *auks- 
mmO'  'très  haut'  (skr.  ôjas-  'force',  gr.  aùE-dvuj  etc.j,  ital.  Aucci- 
mura  (ville  du  Picenum),  v.  celt.  Uxama  gall.  uchaf'le  plus  haut'; 
lat.  maximtM  (skr.  màhag-  'grandeur'),  ôximè,  proaAmus, 
pessimus, 

5)  Italo-celt.  -i«-(m)mo-,  provenant  de  Tadjonction  de  -(m)- 
mo'  aux  neutres  adverbes  en  -is  (§  389,  1),  a  remplacé  -isto-s. 
hsit. pulcherrimu8,facillimu8  issus  de  ^pulcrisemo-s,  ^faclisemo-s 
(§  290,  4,  a.  345,  II,  1),  v.  lat.  pUsima  'plurima',  de  ^pUis-rifmO' 
(cf.  irl.  lia  'plus'  =  *plëi8).  Gaul.  OùEiaà^ii,  nom  de  ville  ('la 
très-haute'),  v.  gall.  hinham  'très  vieux',  de  *8enisam0'8.  Lat. 
pnmus,  de  *prî«-mo-.    Cf.  Sommer  IF.  11,  223  sq. 

6)  Créations  propres  à  une  seule  langue,  a)  Gr.  -tqtoç. 
Sous  rînfluence  de  bëxaroç,  ^vaioç,  i.-e.  -mmo-  =  -a^o-  a  été 
remplacé  peu  à  peu  par  -aro-  :  uaTaroç,  ^éacaroç^  ÔTraTOç  pour 
*ù<yTajaoç  *ja€aaajaoç,  *ÙTTajaoç  =  skr.  uttamd'8y  madhyamâ'S 
upamd'8;  puis  aussi  ibjiÔTaTOÇ  pour  '''ubiio-TaiLioç  =  skr.  amd- 
tama-s  etc.  Un  reste  isolé  de  -aino-ç  est  peut-être  conservé  dans 
hom.  dpxajioç  (éol.  de  *âpxa^oç).  Cf.  IF.  14,  1  sqq.  b)  Lat. 
•i88imu8  provient  de  ce  fait  que  *-8emo8  (4)  s'est  joint  au  neutre 
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adverbe  en  -is  (cf.  5)  :  novis-simus  etc.  Cf.  IF.  14,  9  sqq. 
•c)  Lat.  8uprèmti8,  eactrémuSy  postrëmus  analogiques  de  dèmum 
(y.  lat.  dèmus)  'au  plus  profond',  pais  'à  la  fin,  enfin'. 

391.  Histoire  des  significations.  Les  morphèmes  de 
comparaison  en  sont  venus  à  remplir  ce  rôle  parce  qu'ils  apparte- 
naient primitivement  à  des  mots  qui  exprimaient  par  eux-mêmes 
et  dans  Tensemble  un  sens  comparatif;  cela  est  particulièrement 
clair  dans  les  morphèmes  du  superlatif  provenant  des  noms  de 
nombre  ordinaux. 

1)  'ies-  était  originairement  un  morphème  primaire,  et  les 
formes  en  -ies-  étaient  en  relation  étroite  avec  le  verbe.  De  là 
viennent  encore  les  formes  comparatives  de  nature  participiale  du 
védique,  comme  tdrtyas-' qui  passe  facilement  à  travers',  dvisfha-s 
'qui  favorise  le  plus',  et  gr.  q>épi(TT0ç  primit.  'qui  apporte  le  mieux' 
(Delbrttck  IF.  14,  46  sqq.). 

2)  Dans  -ero-j  -tero-,  qui  viennent  d'adverbes  à  signification 
locale  (§  389,  2),  il  n'y  avait  d'abord  que  la  notion  de  contraste 
dans  une  comparaison  :  *upero-s  'qui  se  trouve  en  haut  et  non 
en  bas',  *ndhero'S  'qui  se  trouve  en  bas  et  non  en  haut',  à  quoi 
correspondent  par  ex.  gr.  be£iT€p6ç  'dexter'  :  àpiaiepoç  'sinister', 
fmëiepoç  'noster'  :  ùimërepoç  'vester',  9tiXùt€poç  'femelle'  :  arcad. 
dppëvrepoç  'mâle'.  Puis  *net^oterO'8  'nouveau'  (v€U)T€poç),  par 
exemple,  n'a  plus  été  employé  seulement  par  opposition  à  "^seno- 
terO'S  'ancien',  mais  aussi  pour  exprimer  l'idée  de  'pas  aussi, 
moins  nouveau'.  Ainsi  ces  formes  entrèrent  dans  la  sphère  de 
la  'gradation',  où  se  trouvaient  déjà  antérieurement  les  formes  en 
-ie«-,  et  firent  concurrence  à  ces  formes  en  indo-iranien  et  en  grec. 
Le  fait  que  *neuotero8  peut  signifier  aussi  'assez  nouveau'  expli- 
que que  -tero-  exprime  la  ressemblance  avec  quelque  chose, 
comme  dans  skr.  açvatard-s,  lat.  matertera  (§  389,  2). 

3)  Le  rattachement  à  la  finale  des  noms  de  nombre  ordi- 
naux a  fourni  les  morphèmes  'superlatifs',  et  par  là  l'emploi  des 
formes  superlatives  s'explique  simplement:  *upmmo-8  veut  dire 
que  l'objet  désigné  par  un  substantif  se  trouve  être  élevé  par  oppo- 
sition à  un  grand  nombre  d'autres  qui  seraient  également  élevés. 
De  là  vient  l'opposition  connue  du  superlatif  par  rapport  au  'com- 
paratif. 
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4)  Les  formes  en  -ies-  désignaient  par  elles-mêmes  une- 
qualité  uniquement  en  tant  qu'elle  se  trouve  à  un  haut  degré,  et 
toutes  les  formes  de  comparaison  étaient  employées  de  façon  que 
les  objets  comparés  n'étaient  pas  spécialement  nommés;  il  en  est 
résulté  que  le  comparatif  et  le  superlatif  se  côtoient  souvent  dans- 
l'usage,  cf.  par  ex.  lat.  homo  inertior  et  inertissimus. 

La  signification  originelle  du  superlatif  a  passé  à  la  signi- 
fication générale  de  comparaison  dans  got.  sis  aûhuman  '&e 
snperiorem'  (Phil.  2,  3)  et  est  complètement  effacée  dans  lat. 
fînitimus  (primit.  'le  plus  proche  de  la  frontière'),  maritimus  etc. 

5)  Le  groupement  systématique  des  formes  du  comparatif 
et  du  superlatif  avec  le  'positif  est  relativement  récent.  Les  ad- 
jectifs qui  n'avaient  par  eux-mêmes  qu'un  sens  relatif,  n'avaient 
bien  entendu  souvent  pas  de  positif;  ainsi  ikv.  jydyas-,  jyéstha-s- 
'supérieur';  ou  bien  le  positif  était  un  mot  étymologiquement 
distinct,  comme  lat.  plusy  plûrimus  :  multusy  gr.  PeXriujv,  péX- 
Tiaroç  :  àiraOôç  (les  nuances  de  degrés  étaient  comprises  ici  en  même 
temps  comme  des  différences  qualitaitives);  on  bien  le  positif  dé- 
pendait de  la  même  racine,  mais  était  morphologiquement  isolé,, 
comme  lat.  maior,  maximus  :  magnu-s,  gr.  juàacTuiv,  jurJKKTTOç  : 
]uaK-pô-ç.  Ce  n'est  qu'après  la  consolidation  de  la  série  de  gradation 
à  trois  membres,  alors  que  le  positif  avait  l'air  de  la  forme  fonda- 
mentale, que  Ton  créa  des  formes  de  comparaison  sur  des  adjectifs 
quelconques,  considérés  comme  des  positifs,  par  ex.  skr.  tUcsn-lyas- 
de  tîkmd'S  'aigu',  lat.  svdv-ior  de  svdv-is  (*s^adui'S)y  skr.  yajnya- 
taras  'plus  vénérable',  gi*.  irXwKu-Tepoç  'plus  doux'.  Souvent  aussi 
des  adjectifs  déjà  pourvus  d'un  des  morphèmes  indiquant  la  com- 
paraison ont  reçu  d'autres  moi'phèmes  indiquant  la  comparaison, 
comme  skr.  çrestha-taras  'plus  excellent',  gr.  ÙTTcpTCpii-xepoç 
'superior',  lat.  inter-ior,  got.  aûhum-ists  'très  haut'. 

Rem.    Pour  l'ablatif  comme  cas  de  la  j&ompa raison,  §535. 

Adjectifs  dénominatifs  et  autres  formations  secondaires. 

892.  Le  rapport  avec  le  mot  sur  lequel  l'adjectif  est  formé 
est  très  variable  :  relation  matérielle  ou  qualitative,  dépendance,, 
possession,  fait  d'être  pourvu  de,  etc.  Le  pics  souvent  le  rapport 
est  déterminé  par  le  mot  qui  sert  de  thème. 
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Nous  relevoDs  ici  en  même  temps  les  cas  où  la  forme  ad- 
jeetive  fait  foDction  de  substantif. 

898.  'j^ent',  -uni-,  en  indo-iranien^  gvec,  italique;  le 
plus  ordinairement  ^pourvu  de'.  Skr.  âpa-vant-  'qui  contient 
de  Teau*,  gr.  ôttô-ciç  *juteux'.  Skr.  msà-vant-  'vénéneux',  lat. 
cîrôsus.  Skr.  agni-vànt-  'pourvu  de  feu';  gr.  xoip'ciç  'gracieux'. 
En  latin  seulement  '0{n)8us  issu  de  ^-oy^enaso-s  (§  268,  3), 
forme  primitive  ^-o-y/ntHo-Sy  de  même  que  zd  asavastq-  'pur, 
droit'  de  nia-vant-,  même  sens  (cf.  lat.  Uber-tu-s  §  394).  Cf. 
§  387,  7. 

894.  'to-,  identique  à  -to-  §  387,  5.  Skr.  dn-ap-ta-s  'sans 
eau'  (ap-  'eau'),  gr.  à-ir^paa-TO-ç  'non  honoré'  (T^paç  'honneur'), 
lat.  8cel€8'tu-8,  onu8tU'8j  liber'tu-8  (cf.  arbu8'tU'm  §  413).  De 
même  -to-  dans  lat.  -ô8U8  (§  393)  et  dans  les  abstraits  comme 
skr.  çrâmatam  (§  423,  2,  b).    Cf.  423,  2. 

395.  -710-,  identique  à  -no-  §387,  4.  1)  *drU'no-  'de 
bois'  (skr.  dru-,  etc.)  :  skr.  druna-m  'arc',  irl.  dro7i  'firmus';  skr. 
dclrU'nd-8  'dur'  {ddru  neut.  'morceau  de  bois').  Gr.  q)a€iv6ç 
'lumineux',  de  *q)aF€(J-vo-ç  (qxioç  neut.  'lumière'),  aeXrjvri,  lesb. 
aeXàvvâ'lune',  primit.  'la  brillante' (aéXaç neut. 'éclat');  lat.  aënus; 
de  *a[i]e8-no-8,  ombr.  ahesnes  'aënis'  (lat.  aes  neut.,  skr.  dya8' 
neut.  'métal,  fer').  Lat.  «cer-wM-«  (acer),  v.  h.  a.  ahor-n  'érable' 
(adjectif  substantivé).  Skr. paum8nâs  'humain'  (cf.  §  366,  8), 
de  pums-  'homme'.  2)  Servant  à  former  des  adjectifs  sur  des 
adverbes  (cf.  -o-  §  402, 4).  *dek8i-7i0'8  'dexter'  (adverbe  *dek8i), 
skr.  ddksina-é,  v.  si.  desïnû.  Skr.  purû-nâ-s  'd'autrefois'  (adv. 
purâ),  vi8U'na'8  'd'aspect  divers'  (adv.  visu-),  Crét.  fiiiii-vâ 
'moitié',  primit.  'la  demie'  (iiiopâ,  iiioîpaj  (adv.  fiiiii-).  Lat.  bïnîy 
terni  de  *6w-no-,  *tri8-n0'y  v.  isl.  tuenner  (§  451, 2);  prOnus  (prô), 

896.  -inO'f  -îno-,  -eino-,  {-oino-). 

1)  'ino-  formant  des  adjectifs  de  matière  en  grec,  italique, 
balto-slave  :  gr.  q)riirivoç  'de  hêtre'  (q)TiT6ç),  lat.  faginu8  {fdgus), 
lit.  duk8ina8  'd'or'  {duk8a8)  ;  v.  si.  zeUzlnû  'de  fer'  (éelézo),  — : 
Du  locatif  singulier  en  -i  sont  sortis  (cf.  *dek8i'no-8  §  395,  2)  : 
gr.  éapj*v6-ç  'printanier'  (fap),  lat.  vërnus  de  *vèri'n0'8y  X€i)i€pi- 
v6-ç  'hivernal',  lat.  hlbernus  =  *heimri-no-8  (§  168,  3),  gr.  trcpu- 
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ci-vô-ç  'de  Tannée  dernière'  (Trëpum),  éui6i-vô-ç  'matinaT  (hom. 
i^ujOi)  ete.^  sur  le  modèle  desquels  bciXivôç  'du  soir'  etc. 

2)  'îno-,  Skr.  navtna-s  'nouveau'  {ndva-s,  ndvya-s  'nou- 
veau'), samvatsari'na'S  'annuel'  {samtyatsarà-s  'année'),  lat.  dit^- 
nuSf  osq.  deivinais  'divinis'  (lat.  divo8\  Latlnus  (Latium);  en 
grec  et  en  baltique  avec  la  fonction  de  substantif,  par  ex.  épu- 
Opîvoç  'rouget'  (épuBpoç  'rouge'),  KOpaKÎvoç  'poisson  de  mer  noir* 
(KÔpaE  'corbeau'),  lit.  Jcaimpnas  'voisin'  (kèmas  'ferme'). 

-eino'  {'Oina-).  Skr.  samlâhend-s  'qui  a  rapport  au  bois  à 
brûler'  (samidJi-),  zd  dr^zataëna-  'd'argent'  {9r'2ata''  'argent'); 
substantivé,  par  ex.  volsq.  Fïbrènus  ('fibrinus'),  irl.  cu^lên  'petit 
d'un  animal'  et  lat.  lanUna  (§  304,  3),  pistrina,  rapina,  lit. 
ropënà  'champ  de  raves',  èvérënà,  v.  si.  zvérina  'gibier'. 

Jusqu'à  quel  point  î  de  lat.  -îno-,  germ.  -ina-  (par  ex.  got. 
staineins,  v.  h.  a.  steinin  'de  pierre'),  v.  si.  -ino'  (par  ex.  materinû 
'maternel')  était-il  un  ancien  i  ou  ei  (oi)  la  question  reste  obscure 
(§  138,  1.  139,  1.  348, 1,  3,  a).    Cf.  IF.  12,  389  sqq. 

Rem.  Probablement  le  f  de  -îno-  se  rattache  au  morphème 
'iiO'  (§  401)  et  est  identique  à  la  finale  du  génitif  italique  et  celti- 
que -î  (§  462, 2).  D'autre  part  -eino-,  -oino-  contenait  la  finale  de  locatif 
-ci,  'Oiy  (§  467),  cf.  got.  meins  'mon',  en  regard  de  i.-e.  *mei  (§  522), 
V.  h.  a.  swein  'valet,  fils',  primit.  'sien*,  en  regard  de  i.-e.  *svoi,  gr. 
oT  (Brugmann,  loc.  cit.  392). 

897.  'tnno'j  -ino-  servant  à  former  des  adjectifs  sur 
les  adverbes  de  temps,  par  ex.  skr.  nû-tana-Sy  nû-tna-s  'de  main- 
tenant' (nâ 'maintenant'),  çvas-tana-s  'de  demain'  {çvâs  'demain'), 
lat.  diû'tinus  (diû),  crûs-tinus  {crûs),  prîmO-tinus  (prîmC). 

898.  Qr.  auvo-  (=i.-e.  *-fttno-),  skr.  -tvana-  :  bouXo- 
auvoç  'assujetti'  (bouXoç),  d'où  les  substantifs  bouXoaùvri,  skr.  mar- 
iya-ivanà-m  (§  423,  6). 

899.  -go-,  identique  à  -qo-  §  417,  2. 

1)  Dérivés  d'adverbes.  *pro-go-(*2?ro,  skr. ^rd):  gr.TrpÔKa 
adv.  (neut.  pi.)  'immédiatement,  aussitôt',  v.  lat.  procura  gén. 
pi.  'procerum',  lat.  recùprocus  'tourné  en  arrière  et  en  avant', 
V.  si.  prokû  'restant'.  *po»-go-  i*po8,  lat.  pos-t)  :  skr.  paçcd  adv. 
(instr.  sg.),  zd  paskat  adv.  (abl.  sg.)  'derrière',  lit.  paskuî  adv. 
(dat.  sg.)  'subséquemment'  (§613).  Skr.^-A:^  adv.  (loc.  sg.)  'près' 
A  'en  s'approchant  de'),  dnu-ka-s  'qui  est  derrière  quelque  chose' 
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idnu).  Gr.  TiépiE  adv.  (nom.  sg.)  'tout  autour'  (népi).  V.  h.  a.  abu-h, 
ciha-h,  V.  irl.  çfu-gr  'détourné,  mal  tourné'  (af).  V.  si.  prékû  *en 
travers'  (pré), 

2)  Dérivés  de  thèmes  de  substantifs  (a)  ou  d'adjectifs  (b), 
signifiant  que  quelque  chose  a  laspect,  ou  la  propriété,  le  carac- 
tère du  concept  fondamental;  de  là  vient  leur  emploi  fréquent 
comme  substantif,  a)  Skr.  sûci-ka-s  'piquant'  (suci-  fém.  'aiguille') 
ànta-ka-s  'qui  a  la  propriété  de  la  fin  (ànta-s),  qui  prépare  la  fin, 
la  mort';  zd  spaka-  'semblable  à  un  chien',  forme  primitive  "^Âr^fn-go- 
(skr.  çvdn-  'chien'),  skr.  udakà-m  'eau'  {udân-  neut.  'eau'),  gr. 
<puai-K6-ç  'naturel'  (q)ù(Jiç),  àaTOKÔç  'crabe',  primit.  'muni  d'une 
écaille  d'os'  (skr.  (isthân-  'os'),  forme  primit.  *08tn-q0'8,  lat.  amni- 
cu'8  cîvi'CU'8,  got.  8tai'na-h'8y  v.  h.  a.  8teina'g  'pierreux',  got. 
moda'g-8  'en  colère',  v.  russ.  chodô-k  'qui  marche,  messager  à 
pied'  {chod  'marche').  Dès  Tindo-européen  -i-qo-  semble  avoir  été 
transporté  des  thèmes  en  -i-  à  d'autres  thèmes,  par  ex.  skr.  par- 
yayïkd'8  'strophique'  {paryayd-s  'strophe'),  gr.  vu^q)lK6ç  'de  la 
fiancée'  (vùjuiq)Ti),  lat.  bellicus  {hélium),  osq.  toutica  fém.  'publica' 
(touto  'civitas'j,  v.  h.  a.  wuotig  'furieux'  (touot).  b)  Skr.  sana- 
kd  s  'vieux',  lat.  8en€x,  senica,  gaul.  Seneca  (skr.  8dna-8  'vieux'). 
Skr.  tanu-ka8j  v.  si.  tînûkû  (§  330.  p.  249)  'mince'  (skr.  ta7iû'S 
'mince').  Lat.  ûnicu8,  got.  ainah8  'unique',  v.  si.  inokû  'soins' 
(lat.  ûnu8  etc.);  cf.  skr.  eka-kâ-s,  Skr.  ndgna-ka-s  'nu'  {nagnd-s 
'nu'j,  a-bTiratr-kas  'sans  frère'.  Lat.  nigrico-  dans  nigricdre, 
nigriculus  (niger).  V.  h.  a.  gOrag  'pitoyable',  (got.  gaurs  'affligé'). 

V.  si.  qzû-kû,  arm.  anju-k  'étroit'  (skr.  arnhû-s  'étroit'). 

Rem.  1.  Ou  trouve  -ko-  avec  les  mômes  fonctions,  par  ex. 
*iuHn  ko'  'juvénile,  jeune'  (skr.  yàvan-  'iuvenis*)  :  skr.  yuvaçâ-Sf  lat. 
juvencuSf  irl.  ôac,  ôc,  got.  jugc/s. 

3)  -is-qo'  fournit  en  germanique  et  en  balto-slave  des 

dérivés   de   substantifs  et  d'adjectifs,   par  ex.   got.   manni8k8 

'humain',  v.  h.  a.  irdisc  'terrestre',  altisc  'vieux'  {ait  'vieux'),  an- 

#amc 'étranger' (andcr 'autre'),  lit.  dêvi8zka8  'divin'  (d^cflw 'dieu'), 

V.  si.  nebe8î8kû  'céleste'  {nebo  'ciel').  En  grec,  et  parfois  en  slave, 

il  a  le  sens  diminutif,  comme  TiaibicTKOÇ  'petit  garçon'  (§  417,  2). 

Rem.  2.    -is-qo-   est   sorti    de   la   forme   comparative   en   -is 

(§  389,  1)   (cf.  skr.  anîyas-kà-s  'plus  fin*,   lat.  melius-culus);   il  faut 

par  suite  encore  rapporter  ici  le  \&t,  prîs-cus  {cf,  prîs-tinus).   Germ. 
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*alpiz-  signifiait  quelque  chose  comme  'à  peu  près  vieux',  de  là, 
avec  -qo-,  *aldi8-kd.  -is  a  été  transporté  aux  substantifs  soit  seul 
(cf.  skr.  bràhmîyaS'  'bon  brahmane',  gr.  paaiXcOTcpoOi  ou  seulement 
en  composition  avec  -qo-.    Cf.  IF.  14,  11  sq. 

400.  'lo'  à  la  suite  d'adjectifs  avec  le  mêuie  sens  que  -qo- 
(§  399),  identique  à  -lo  §  417,  1.  Skr.  bahu-ld-s,  gr.  Traxu-Xo-ç 
à  peu  près  'grossier'  (skr.  bàhû-Sj  gr.  Ttaxù-ç  'gros').  Gr.  ôfiiaXôç 
'semblable,  égal',  lat,  similis  (gr.  à}iô-  'semblable').  Gr.  ^€TaXo-, 
got.  mikils  'grand'  (gr.  \xé-^aq  'grand').  Gr.  iriaXoç  'gras'  (ttîujv 
'gras').  Lat.  parilis  {pur),  Gr.  x^ctiiiaXoç  'qui  est  à  terre',  lat. 
humilis  (gr.  x^^v  'terre',  lat.  humus),  Lat.  nûbilus  (nûbës), 
pestilis  (pestis). 

401.  -tî'O-,  -l'o-  probablement  identique  à  -iio-,  -io- 
§  387, 6.  Productif  en  indo-iranien,  grec,  italique,  slave.  *pdtrii0'8 
'paternel'  {*p9ter-  'père')  :  skr.  pitrya-s,  pitriya-s,  gr.  TrdTpioç, 
lat.  patrius.  Skr.  pddya-s  'qui  concerne  le  pied'  {pad-)\  gr. 
TTcZioç  'qui  va  à  pied'  (ttoùç,  Trobôç).  V.  si.  mater jï  'materner 
(mati),  détîjïj  -ijî  'virginal'  (déva).  Signe  de  la  fonction  adjec- 
tive  des  composés  (§  369,  B,  7)  :  skr.  ûpa-mOs-ya-s  'mensuel', 
gr.  èjui-|Lir|v-io-ç  'qui  dure  un  mois',  gr,  ô|Lio-7rdTp-io-ç,  v.  irl.  sam- 
fedr  'du  même  père',  lat.  acu-ped-iu-s  'aux  pieds  rapides',  ags. 
dn-féte  'à  un  seul  pied',  lat.  ë-greg-iu-s,  got.  uf-aip-ei-s  'lié  par 
un  serment'  {aips),  v.  si.  bez-umljî  'insensé'  (umû),  lit.  tri-r^z-i-s 
'à  trois  pointes'  (r^ia-*),  cf.  §  402,  2. 

402.  -0'  se  présente  souvent  comme  morphème  d'adjectif 
de  caractère  secondaire.  Ainsi  1)  dans  ^kr.pivard-s,  gr.  Ttlepôç, 
TTiapôç  'gras',  cf.  map  'graisse',  ^udrô-  ('qui  est  dans  Teau')  'animal 
aquatique',  skr.  udrd-Sj  gr.  ubpoç,  v.  h.  a.  ottar,  de  ubu)p  etc. 
(cf.  Osthoff  dans  v.  Patrubâny,  Spr.  Abh.  2,  126  sq.).  Skr. 
tamasd'8  'sombre',  de  tdmas-  neut.  'obscurité',  cf.  avasd-m,  bhrih 
trâ-m  etc.  §  423,  1  *).  Delpb.  f^)ii(jao-v  'moitié'  (comme  ircXeKKàu) 
§  321 , 1)  de  fiiiiau.  2)  à  la  fin  des  composés,  où  il  a  pris  le  même 
rôle  que  -iio-  (§  401),  par  ex.  skr.  an-udrâ-Sy  gr.  fiv-ubpoç  'sans  eau' 
(cf.  1),  V.  §  378  Rem.  3)  ^deUTrim-o-s  'decimus',  *septrj^m-0'8 
'septimus',  de  *detcriiy  *septm,  et  *dekrp,t-0'y  bëxaro-ç  'decimus', 

1)  Gr.  à&€X(p€6<;  =  *à-6€Xq)€a-o-ç  (*6éX(poç  neut.?)  Voy.  cependant 
IF.  13,  147  sqq. 
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de  Tabstrait  *dekrnt-  'dizaine'  (§  447,  10).  Cf.  eJca-daçd-s  *un- 
decimas'  §  448.  4)  Reposant  sur  des  adverbes  et  des  formeS' 
fléehies  :  *uper'0'S,  sfcr.  ûpara-s,  de  *uper^  uTrep  etc.,  voy.  §  389, 2. 
*antii-0'S  'qni  est  en  face',  gr.  àvrioç,  lat.  antiae,  v.  h.  a.  andi 
neut.  'front',  de  *antiy  skr.  dntij  gr.  àvTi;  de  même  *medhi'0'» 
'médius',  ^ali-o-s  'alius',  de  "^medhi  (§  580, 1),  *ali  etc.  (Gr.  Gr.* 
180,  Sommer  IF.  11,  1  sqq.).  Gr.  i^ëpio-ç  'de  bonne  heure',  de 
fjpi  'à  Taube'  (§  415).  Lat.  meus,  v.  si.  mojî  'mon'  =  *mei'0'H, 
*moi'0'8  du  possessif  loc.  sg.  *mei  *moi  (§  522, 1.  539)  ;  au  locatif 
en  -ei  répond  -eio-  des  adjectifs  de  matière  comme  gr.  xpôcreoç 
'd'or',  Ppôreoç  'humain',  lat.  aureuSy  capreus,  skr.  hiranydya-» 
'aureus',  zd  aspaya-  'equinus'  (IF.  13,  148  sq.). 

Adjectifs  de  couleur. 

403. 1)  't^o-  (cf.  §  383),  productif  surtout  en  italique,  ger- 
manique, balto-slave.  Skr.  çya-vd-s  'brun',  lit.  sz^vas,  v.  si.  sivû 
'gris'.  Lat.  kelvos,  lit.  éelva-s  'verdâtre'.  *{s)li^O'  'bleuâtre'  :  lat. 
lîveo,  V.  si.  sliva  'prune'  (Solmsen  KZ.  37,  568  sqq.).  Lat.  fulvo» 
(§  249),  V.  h.  a.  gelo  'jaune',  tchèq.  àluva  'dard  d'abeille'  (de  slave 
comm.  *éflvû).  V.  h.  a.  salo  'de  couleur  sombre',  v.  russ.  solovôj 
'de  couleur  isabelle'.  V.  h.  a.  falo  'terne,  pâle',  lit.  palvas.  v.  sL 
plavû  'pâle'. 

2)  'hho-  (cf.  §407,  1).  Gr.  àX-qpô-ç  'blanc,  dartre  blanche', 
lat.  albus  (v.  h.  a.  elo  'jaune').  Gr.  fipTuqpoç  'éclatant  comme 
Targent'  (fiptupoç  'argent').  Lat.  galbus  igilvos).  Lit.  raîha» 
'tacheté  de  gris'  {rainas,  même  sens). 

Autres  ac^ectifs  primaires. 

404.  Outre  les  catégories  d'adjectifs  non  dénominatifs  déjà 
exposées  il  y  en  a  encore  un  certain  nombre  qui  n'ont  pas  de 
signification  caractéristique.  Les  plus  importantes  de  celles  qui 
datent  de  Tépoque  indo-européenne  sont:  1)  celle  en  -u-s,  comme 
skr.  guru-Sy  gr.  ^apùç,  got.  kaûrus  'gravis',  skr.  amhû-s  got.  ag- 
gtcus  'angustus'  (v.  si.  qzû'kû  §  399,  2).  En  ce  qui  concerne  le 
vocalisme  du  morphème  u  dans  la  flexion  (u -,  -eu-  etc.),  ces  adjec- 
tifs étaient  en  indo-européen  parallèles  aux  thèmes  en  -tur,  voy. 
§  427.  2)  Celle  en  -ro-s,  comme  skr.  sphird-s  'gras,  abondant', 
\sLt  pro'sper,  -spera,  v.  si.  sporû  'abondant';  skr.  rudhird-Sy  gr. 
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^puOpôç,  lat.  ruber^  rubra,  v.  isl.  rodra  (f ém.  ^sang^),  v.  si.  rûdrû 
*rouge*;  skr.  cAîdrd-« 'percé',  v.  h.  a.  «cetor 'mince,  qui  a  des  vides.' 
3)  Celle  en  -mo-s,  comme  zd  gar^ma-  lat.  formus  v.  h.  a.  warm 
(?  258,  3),  arm.  jerm  gr.  Oepjuéç  'chaud',  skr.  bhimd-s  'terrible\ 
got.  rûms  'spacieux'.  Cf.  §  423,  8.  4)  Celle  en  -es-f  comme  skr. 
mahâs'  (nom.  mahàs-)  'grand',  gr.  ipcubriç  'menteur',  cf.  skr. 
mdhas'  neut.  'gi'andeur',  gr.  ipcOboç  'mensonge'  et  skr.  su-mânas-j 
gr.  €ù-)i€vnç  'bienveillant'.    Cf.  §  423,  9. 

Substantifs  désignant  des  objets  concrets. 

405.  I.  Les  deux  sexes  des  êtres  animés  n'avaient 
pas  originairement  de  morphèmes  spéciaux  dans  les  langues  indo- 
européennes.  Cependant  dès  Tépoque  indo-européenne  les  mor- 
phèmes -a-  et  -îjfé-,  -î-  (mt  servi  à  désigner  le  sexe  féminin,  le 
premier  par  opposition  aux  thèmes  en  -o-,  le  second  par  opposition 
à  d'autres  thèmes  et  à  ceux  en  -o-,  par  ex.  *ek^a  'jument',  skr. 
àçvil,  lat.  equa,  lit.  aszva  en  regard  de  eï^^o-s,  skr.  àçva-s,  gr. 
ïinroç  etc.;  *ylqUi,  'louve',  skr.  vrMj  v.  isl.  ylgr,  v.  h.  a.  toulpa 
(§  258,  1,  b,  a.  4,  a.  5)  en  regard  de  *y>lqV0'8j  skr.  vfka-Sf  gr. 
XÙKOç  etc.  ;  skr.  jânitrî,  gr.  Tcvéreipa  (lat.  genetrhx)  'celle  qui 
enfante'  en  regard  de  skr.  janitàr-,  gr.  T^vcTrip  etc. 

Une  formation  caractéristique  et  qui  provient  sans  doute  de 
l'époque  indo-iranienne  commune  consiste  à  désigner  une  femme 
unie  à  un  homme  comme  compagne,  épouse,  fille  etc.  par  l'ad- 
jonction d'un  'î  au  locatif  du  nom  de  l'homme,  par  ex.  skr. 
Manav'Voelle  deMdnu'  =  'épouse  de  Manu-"  (§  466, 1)  cf.  §539. 
Outre  a-  et  i|é-,  participent  depuis  l'indo-européen  à  l'ex- 
pression du  sexe  féminin  les  morphèmes  -î-,  -ii-  et  -ô-,  -u^-  (nom. 
sg.  -ï'S,  'û-8  et  'i'8f  -U'S)  :  skr.  napttSf  gén.  -it/'os  'descendant 
de  sexe  féminin',  lat,  neptis,  v.  h.  a.  nift  'nièce',  en  regard  de 
masc.  ndpatf  lat.  nep08\  gr.  Xr|(TTpiç  'voleuse'  de  masc.  Xricrrrip, 
<Tu)ijuiaxiç  'alliée'  de  masc.  av}\x^axoç  (-iç,  -ib-oç  par  le  passage  à 
la  déclinaison  des  thèmes  en  -d-);  skr.  çvaçrû-Sf  gén.  'ûv'a8,  lat. 
80cru8,  V.  si.  8vekryy  gén.  -ûv-e  'socrus',  en  regard  de  masc. 
^vdçura'8y  80ceru8y  stékrû  'père  du  mari'. 

Sur  le  rapport  de  ces  formes  aux  genres  grammaticaux  des 
iioms,  voy.  §  434  sqq. 
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406.  II)  Noms  de  parenté.  Leur  morphème  iDdo-enro- 
péen  '(t)er'y  -(Oor-,  -(^r-,  (Of"?  n'avait  par  lui-même  rienàfaire 
avec  l'idée  de  parenté.  C'est  l'emploi  fortuit  de  ce  morphème 
dans  l'un  ou  l'antre  des  mots  désignant  le  père,  la  mère  etc.  qui  l'a 
rendu  productif  avec  la  fonction  de  désigner  la  parenté.  Cf.  skr. 
ndr-y  gr.  àvTJp  'homme*,  ombr.  ner-us  'proceribus*  et  -ter-,  -tor- 
dans  les  noms  d'agent,  §  409,  3.  ^dai^ér-  'frère  du  mari^  skr. 
devdr,  gr.  bànp  (§  311,  1,  d),  lat.  lèvir  (§  137,  Rem.  229,  3;  i 
emprunté  à  t?tr),  v.  h.  a.  zeihhur  (cf.  Lidén  Stud.  36  sq.),  v.  si. 
déver-î.  *8^é8or-  'sœur'  :  skr.  svâsar-y  lat.  éforor,  got.  swvstar 
(§  322,  2),  lit.  sesû,  gén.  seseH,  v.  si.  sestr-a.  *p9tér  'père'  :  skr. 
pitâr-  etc.  (§  128).  *matér'  'mère'  :  skr.  matdr-  etc.  (§  121). 
Skr.  duhitâr-  etc.  'fille'  (§  84),  bhrdtar-  etc.  'frère'  (§  124).  Par 
emprunt  récent  aux  mots  possédant  ce  morphème  a  été  créé  entre 
autres  skr.  ndptr-e,  ndptr-bhis  en  regard  de  ndpat,  nâpot-am 
'descendant,  petit  fils'. 

-é(r),  -ô(r)  au  nom.  sg.  (§  352, 3. 453, 2  b)  :  gr.  Traxrîp,  q)pdTa)p, 
lat.  pater,  soror,  lit.  duktë  v.  si.  dûéti^  lit.  sesû,  skr.  pitd,  bhrdtdy 
aux  autres  cas  forts  -er-,  or-^  par  ex.  gr.  Trarëp-a,  qppdxop-a,  skr. 
pitâr-amj  svdsar-am^  aux  cas  faibles  -r-,-  r-,  par  ex.  skr.  pitr-éy 
pitf-sUy  gr.  iraip-uiv,  TTaxpà-ai, 

407.  III)  Noms  d'animaux.  Quelques  morphèmes,  qui 
se  trouvaient  par  hasard  dans  un  certain  nombre  de  noms  désig- 
nant des  animaux,  ont  été  productifs  en  ce  sens.  1)  -bho-,  sur- 
tout en  sanskrit  et  en  grec.  Skr.  rsabhd-s  'taureau',  (lesb.  'Eppa- 
q)€iuTaç  ?),  cf.  gr.  ôpcniv,  ipar\v  'mâle'.  6r.  fXaqpoç  'cerf,  got. 
lamb  'mouton';  cf.  gr.  èXXôç,  v.  si.  jelenï  'cerf.  Suéd.  jârf 
'glouton',  irl.  e^rb  'chevreuir.  Skr.  rdsabha-s  'âne',  Jcukkubha-s 
sorte  de  coq  sauvage,  çcLLabha-s  'sauterelle',  gr.  Kibaq)oç,  Kibàq)ii 
'renard',  {piq)oç  'jeune  bouc',  kottu^oç  'grive',  lat.  columbus, 
columba.  Le  même  -bho-  se  trouve  par  ex.  dans  gr.  KpÔTaq)oç 
'tempe',  &pTU(poç  'brillant  comme  l'argent'^  skr.  sthalabJid-s  'massif 
(cf.  §  403,  2).  Cf.  Osthoff,  Et.  Par.  1,  302  sqq.  2) -go- {g  pro- 
bablement issu  de  g,  voy.  §  261,  5),  surtout  en  sanskrit,  en  grec, 
en  germanique.  Ags.  cornue^  v.  h.  a.  chranuchj  arm.  krunk  'grue' 
(gr.  T^Pttvoç).  Skr.  patamgd-Sy  pataga-s  'oiseau'  (lat.  penna  = 
*petna),  turamgd-s,  turaga-s  'cheval'  bhfnga-s  'sorte  de  grosse 
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abeille'  (bàràma-ti  'il  bourdonne'),  cf.  Bichter  IF.  9,  196  sqq. 

Gr.  T^TpaH  "sorte  d'oiseau',  oupa£  îd.,  rëxTlH  'cigale',  ôpruE  'caille', 

KÔKKuE  'coucou'.    Got.  ahaks  'pigeon',  ags.  Jiafoc,  v.  h.  a.  habuh 

^autour',  ags.  rudduc  'rouge-gorge'.  Le  même  -go-  se  trouve  par  ex. 

dans  skr.  àrbhagas  'juvénile',  v.  h.  a.  cdtih  'vieux',  skr.  çHiga-m 

*corne'.    Cf.  v.  h.  a. -iftAa  §  417,  4.    3) -d-.   V.  h.  a.  oZfttj,  v.  isl. 

^Zpf,  ags.  elfetu,  v.sl.  Zefeedrcygne*.  Gr.KÔpuboç 'alouette  huppée\ 

K€]uàç  sorte  de  chevreuil,  ireXeiàç  'pigeon  sauvage'.  Lat.  pecu^j 

-udis,    V.  h.  a.  hiru^  'cerf,  hornu^  'frelon',  ganagjo  'jars',  etc- 

€f.  aussi  gr.  koviç,  v.  h.  a.  hni^  'œuf  de  pou'.    4)  -t(oy  (§  394). 

Arm.  «fcwwd 'petit  chien'  (♦îj^on-M),  got.  Awwd* 'chien' (*^n-fd-<*), 

skr.  Jcarkata-8  'écrevisse',  kukJcuta-8^coq\  çarfcoM-* 'serpent',  lat. 

lacerta,  locusta,  v.  si.  feZç-^  'veau',  éréb^-t'  'poulain'  etc. 

Rem.  En  germanique  -es-  (§  404,  4.  423,  9)  est  devenu  un 
morphème  usité  dans  les  noms  d'animaux,  par  ex.  v.  h.  a.  kalb,  pi. 
Jcelbir,  hrind,  lamm,  huon;  il  en  est  de  même  pour  -80-,  par  ex. 
v.  h.  a.  fuhs  (got.  faûho  fém.),  luhs  (v.  suéd.  loœ  fém.,  gr.  XîrfS), 
m.  h.  a.  dah8,  v.  h.  a.  hro8,  germ.  comm.  *x*^**0">  (§  271,  3). 

408.  YI)  Noms  des  parties  du  corps.  De  Tindo-euro- 
péen  date  -en-,  -n-,  -ç-,  généralement  au  neutre,  alternant  par- 
fois avec  r  au  nom.-acc.  sg.  neut.,  ce  qui  a  donné  lieu  à  des  for- 
mations analogiques  variées.  Neutres  :  foie'  skr.  ydJcrt,  gén. 
yakn-às,  gr.  îJTTap,  -aTOç,  lat.Jécwr,  -in-or-is,  lit.jefcwo^fém.  plur.; 
^mamelle',  skr.  ûdhar,  gén.  ûdJin-as,' gr.  ouOap,  -aTOç,  lat.  ûber; 
'oreille',  hom.  ouaTa  (sg.  att.  ouç),  got.  au80,  -iW;  'œil',  skr.  gén. 
^iksn-dsj  arm.  akn,  got.  augo,  -in8  (p.  182  n.  2);  'tête'  skr.  gén. 
^irsn-àSj  hom.  xpàaToç  (àiuq)i-Kpâvoç,  lat.  cemuo8\  Gr.  -ar-  de  -w^; 
pour  la  flexion  avec  t,  §  425.  Masc.  :  'rate',  skr.  pllhdn-,  lat.  lien. 
Le  morphème  -n-  est  resté  productif  en  ce  sens  jusque  dans  le  dé- 
veloppement propre  des  diverses  langues.  Cf.  Bloomfield,  A.  J. 
of  Ph.  12,  3  sqq.  La  même  structure  morphologique  avec  un 
sens  différent  se  voit  par  ex.  dans  skr.  gén.  udn-ds,  gr.  ubujp, 
-aToç,  V.  h.  a.  was^ar  'eau'  et  dans  les  mots  désignant  des  pério- 
des de  temps  (§  415). 

409.  Y)  Noms  d'agent  désignant  le  sujet,  le  point  de 
départ  de  Taction. 

1)  -0-,  surtout  en  indo-iranien  et  en  grec.  *ford-» 'celui  qui 
traverse',  skr.  tard-Sj  gr.  Topôç.  Gr.  àto-ç  'guide',  lat.  prod-igus. 
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Skr.  vahd'S  ^bète  de  somme',  codas' eelni  qui  pousse'.  Gr.  ttomtoç 
'conducteur',  àpuit^Ç  'aide',  kXottôç  Voleur'.  Lat.  procus  'préten- 
dant'. Got.  irrafc* 'persécuteur',  v.  h.  a.  ti?argr 'criminel'.  Fréquent 
dans  les  composés,  comme  skr.  uda-grabhd-s  'qui  entoure  Teau', 

gr.  ipÛXO-TTOIUTTOÇ. 

2)  -en-,  -on-,  -n-,  -  w-,  surtout  en  grec(-ujv-,  -t|v-)>  en  itali- 
que {'On'\  en  germanique  (-en),  devenu  en  partie  dénominatif.  Skr. 
tdksan-,  gr.  rëxTuiv,  -ovoç,  'charpentier'  (skr.  fdfc«fl-^ril  charpente'). 
Zd  «pa«aw- 'veilleui',  -v.h. a.  speho  'espion'.  Lat.  edô,  -dnisy  v.  h. a. 
éjjo  'glouton'.  Gr.  q)diru)v,-u)voç  'glouton',  bp6)iujv,  -luvoç  'coureur', 
ToicTTpiuv  'esclave  de  son  ventre,  viveur',  Kpauiruïv  'crieur;  pic', 
TTeuOTjv,  -fivoç  'chercheur'.  Lat.  -5,  -ônis  :  incubo,  bibOy  nebulo. 
Got.  sJcula,  V.  h.  a.  scolo  'débiteur',  got.  un-triYa 'ignorant',  v.  h.  a. 
ici^^o  'savant,  sage'.    Cf.  §  419. 

3)  'ter-,  'tor-,  -tr-,  -tr-  (cf.  §  406.  411,  1),  surtout  en 
indo-iranien,  en  grec,  en  italique,  en  slave.  Skr.  datdr-,  dâtar-, 
gr.  boTrjp,  bu)Tuip,  lat.  dator,  v.  si.  datel-î  'donneur'.  Skr.  patâr-^ 
pàtar-  'buveur',  gr.  oIvo-ttottip  'buveur  de  vin',  lat.  pôtor,  Skr. 
hantdr-  'qui  frappe,  meurtrier',  v.  si.  éqtel-î  'noissonneur*.  En 
sanskrit  les  noms  oxytons  en  -idi'-  désignaient  simplement  l'agent, 
les  barytons  Tagent  habituel  ou  professionnel  (Tbumeysen,  IF. 
Anz.  12,291). 

Slav.  -tel'  (l'ancienne  flexion  consonantique  est  conservée 
dans  les  nominatifs  pluriels  en  -teUe)  issu  de  -ter-,  §  334,  3,  b. 

L'alternance  était  orginairement  la  même  que  celle  indiquée 
au  §  406,  par  ex.  skr.  ddtdf  ddiar-am,  ddtr-e,  ddtr-çu.  Cf.  -tr- 
dans  gr.  Xriarp-iç,  lat.  datr-îx  etc. 

4)  'lo-,  Lat.  figuluSj  legulusy  v.  h.  a.  putïl  'celui  qui 
mande,  huissier',  tregU  'porteur',  tûhhil,  tûhhal  'mergus',  adjectif 
par  ex.  «prtengrarsaliens';  exprimant  le  penchant  dans  lat.  bibulusj 
credulus,  got.  saJculs  'querelleur',  v.  h.  a.  forhtal  'peureux'.  Le 
même  morphème  est  devenu  participial  en  slave,  par  ex.  neslûy 
délalû,  âelélû  (§  387, 7),  cf.  aussi  gr.  ]ul]uriX6ç  'imitant',  dor.  (TlTâXoç 
'silencieux',  etc. 

5)  -^,  apparenté  à  -fo-  (§  387,  5),  -H-  (§  426,  2).  De  pré- 
férence dans  le  dernier  membre  des  composés  (cf.  Streitberg  IF. 
3,  337  sqq.).  Skr.  arthét-  {artha-it-)  'qui  est  actif,  lat.  cornes  -it-is, 
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primit.  'qui  va  avec'.  Skr.  devastût-  'qui  loue  les  dieux'.  Lat. 
anti-stes,  recèns  ire-cen-t-,  cf.  y,  si.  po-cînq  'je  commeDcerai'iy 
sacerdôs.  Gr.  ibiuo-ppdiç,  -tbxoç  'mangeur  de  viande  crue',  T^iivriÇy 
-i]TOç  'armé  à  la  légère'.  Skr.  vaghât-  'celui  qui  prie'.  V.  h.  a. 
sveffid  'créateur'. 

410.  L'action  impliquée  dans  les  noms  d'agent  peut  être 
de  durée  limitée  ou  indéfinie.  Dans  le  premier  cas  ils  se  rapprochent 
(les  participes  (§  388),  de  là  par  ex.  Topposition  de  skr.  vasûni 
data  et  vamnam  data  'donneur  de  richesses',  lat.  dator  divitias  et 
divitiarum.  Si  d'autre  part  le  lien  avec  Tidée  verbale  se  relâche, 
le  substantif  perd  souvent  absolument  son  sens  de  nom  d'agent, 
comme  par  ex.  skr.  uksàn-y  got.  aûhsa  qui  sans  doute  dès  l'indo- 
européen  ne  signifiait  plus  'fécondateur',  mais  'bœuf,  taureau'.  Un 
objet  peut  être  aussi  considéré  comme  nom  d'agent,  quand  il  est  le 
moyen  d'exécution  d'une  action,  par  ex.  lat.  rwnco 'sarcloir',  v.h.a. 
/f/ïoro 'éperon' ('fouleur,  frappeur'),  gr.^aianip 'marteau' (cf.  411, 1;. 
lat.  capulus  'manche,  poignée',  v.  h.  a.  slegil  'battoir'. 

L'action  peut  être  conçue  comme  un  objet,  un  abstrait  peut 
par  personnification  être  conçu  comme  une  personne  agissante. 
Ainsi  il  arrive  souvent  que  des  noms  d'action  ou  des  abstraits 
verbaux  deviennent  noms  d'agent;  par  ex.  skr.  dhûti-s  l'action 
de  secouer'  et  'celui  qui  secoue',  v.  si.  tatîy  v.  irl.  ta^d  'voleur', 
primit.  'action  de  cacher',  skr.  mântu-s  'conseil'  et  'conseiller',  gr. 
q)ÎTuç  'père',  primit.  'procréation'.   Ci,  §  420  et  424. 

411.  YI)  Noms  d'instrument. 

1)  'tro-,  -tlo'  (%n4ty  1),  ordinairement  neutres,  identiques 
à  -ter-  (§  409,  3.  410),  cf.  par  ex.  skr.  dritra-m,  aritra  s  'rame' 
avec  aritdr-  'rameur'  et  gr.  iârpo-ç  'médecin'  à  côté  de  ion. 
iTiTTip  'médecin'  (§  423,  1).  Skr.  hharitra-m  'bras'  ('avec  quoi  on 
porte'),  gr.  q)ép€Tpov,  q)ëpTpov,  'transport,  civière',  lat.  fer- 
culuTHy  fericulum,  Gr.  dporpov,  lat.  arOtrumy  lit.  àrkla-s^) 
'charrue'.  Skr.  varûtra-m  'vêtements  de  dessus',  gr.  ÎXuxpov  'en- 
veloppe, réceptacle'.  Skr.  pâtra-m  'réceptacle',  got.  fodr  'gaîne', 
V.  h.  a.  fuotar  'doublure  d'habit,  étui'  (cf.  skr.  pâti  'il  protège'). 
Lat.  rastrumy  r aster,    V.  h.  a.  toadal  'éventoir',  germ.  comm. 

1)  En  lituanien  les  neutres  sont  constamment  devenus  mas- 
culins. 
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^f^plo-  (R.  ^é-  "souffler').  En  italique  et  en  lituanien  -tlo-  est 
passé  à  'klo-  (§  229),  d'où  -Aro-  après  l,  par  ex.  lat.  lanocrum 
(§  334,  3,  d).  —  En  slave  -tro-y  -tlo-  a  été  expulsé  par  'dhro-  (2), 
par  ex.  tcfaëq.  rddlo  'charrue'. 

2)  'dhrO'j  -dhlo-y  ordinairement  neutre,  de  même  signifi- 
cation que  4ro  ,  -tlo-  et  interchangeable  avec  lui,  manque  à  Tindo- 
iranien.  Probablement  -dhro-^  -dhlo-  se  composent  du'déterminatif 
'dh  (§367  p. 314)  +  ro-, -Zo-  :  cf.gr.  pàepov:pa-e-iu6ç 'degré',  K/jXn- 
6pov  'moyen  magique'  :  KTiXTi*0-]uéç  'enchantement',  lat.  stabulum, 
V.  h.  a.  8tal  'étable'  (§228,  3,  b.  320,  4,  c)  :  gr.  aTa-O-iuéç  'lieu  de 
station'  et  l'emploi  de  -ro-,  -lo-  dans  v.  h.  a.  legar  neutr.  'couche' 
(comme  gr.  Xëiapov),  lat.  scalprum,  caelum  =  *caidlom  (comme 
rastrum)y  eic,  6r.  KÔpriBpov 'balais'.  Lsit  cribrum,  exôrabulum, 
suscitabtdum,  Tchèq.  éidlo,  v.  si.  silo  'alêne',  cf.  lat.  sûbula 
(sueré),  pol.  czerpadlo,  v.  si,  érïpalo  'vase  à  puiser'.  Dans  des  cas 
comme  ags.  hridder,  v.  h.  a.  hrittara  ''tamis,  crible',  on  ne  peut 
savoir  si  le  morphème  était  -dhro'  (lat.  crîbrum)  ou  -tro-  (irl. 
criathar  'crible')  (§  270»). 

3)  Parmi  les  morphèmes  d'extension  moindre  je  cite  par 
exemple  gr.  -tiip-io-v,  par  ex.  OeXKtrîpiov  'moyen  de  charmer', 
xaXXuvTTÎpiov  'ornement,  bijou',  lat.  -tor-iu-my  par  ex.  liquatorium, 
sealptorium.  Ce  sont  des  adjectifs  neutres  substantivés,  cf.  par  ex. 
6€XKTifjp-io-ç  'charmant',  voy.  -ter-^  -tor-  §  409,  3. 

412.  Dans  les  noms  neutres  d'instrument,  Tidée  de  chose 
ressort  du  genre  ;  c'est  ce  qui  fait  l'opposition  courante  de  -tro-m 
par  rapport  au  -ter-  des  noms  d'agent  (§  410.  411).  Mais  en 
même  temps,  depuis  l'époque  indo*européenne,  il  est  aussi  arrivé 
souvent  que  des  noms  d'action  et  des  abstraits  de  genre  féminin 
en  sont  venus  à  désigner  des  instruments,  des  objets  concrets, 
auxquels  l'action  ou  la  qualité  s'attachait  (§  420);  de  là  résulte 
qu'à  côté  de  -tromj  -tlo-my  'dhro-m,  -dhlom  on  trouve  aussi  un 
féminin  -ira-  etc.;  souvent  un  synonyme  de  genre  féminin  aura 
facilité  le  passage  au  féminin.  Outre  les  exemples  déjà  vus, 
lat.  sûbula  v.h.a.  hrïttara,  citons  skr,  mdtra  'mesure'  (gr.  luerpov), 
gr.Hùaxpâ'râcloir',  l)ià(JOXTi 'fouet',  Isit  mulctra,  terebray  trîbulaj 
V.  h.  a.  riostra  (à  côté  de  riostar,  neut.)  'soc  de  charrue'  (instru- 
ment pour  défricher). 

BragmauD,  Abrégé  de  gramm.  comparée.  23 
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418.  TU)  Les  noms  de  lien  yont  souvent  de  pair  avec 
les  noms  d'instrument  au  point  de  vue  des  morphèmes  employés. 
Car  Tobjet  qui  est  le  moyen  d  accomplir  l'action  est  souvent 
tel  que  l'idée  de  lieu  et  d'espace  en  est  Télément  dominant, 
par  ex.  dans  lat.  latibulum  'cachette'.  D'autre  part  les  noms 
de  lieu  touchent  aux  collectifs,  quand  en  même  temps  que  la 
localité  on  se  représente  les  objets  ou  les  personnes  qui  s'y 
trouvent  (§  416). 

A  côté  des  substantifs  cités  §  411.  412  il  faut  ici  signaler 
les  suivants: 

1)  'tra-j  'tlo'.  6r.  Xëicrpov  lieu  de  repos,  lit',  v.  isl.  l&tr 
'repaire'.  Skr.  Tcsétrorm  'lieu  d'établissement,  terrain',  jani- 
tra-m  'descendance'.  Gr.  Oëârpov  'lieu  d'o&  l'on  assiste  à  un  spec- 
tacle', ôpxrjcTTpâ  'endroit  o&  l'on  danse'.  Lat.  castrum,  castra 
(osq.  castrous  gén.  f  undi'),  cuhiculumj  habitaculum.  Lit.  hiMà 
'patrie'. 

2)  -dhro,  'dhlO'.  Lat.  stabulunij  v.  h.  a.  stal^  gén  stalles 
(§  411,  2),  cf.  skr.  sthatrà-m  lieu  où  l'on  se  tient'.  6r.  pàpa0pov 
'gorge,  précipice',  Y^vëOXri  'lieu  de  naissance'.  Lat.  dësidiabulum 
('Heu  de  paresse'),  latebra,    Tchëq.  btfdlo  'habitation'. 

8)  6r.  -TTip-io-v  lat.  -t^r-iu-m.  Gr.  épiraorripiov  'atelier' 
^uXeuTrjpiov  'lieu  de  délibération,  maison  de  ville'.  Lat.  audi- 
tôrium,  dêversOrium. 

414.  Particularités  propres  à  certaines  langues. 
Gr.  -u)v,  -uivoç  dans  les  noms  d'habitation,  d'endroit  couvert 
de  plantes  etc.,  comme  àvbpujv  'appartement  des  hommes',  imruiv 
'écurie  à  chevaux',  ba<pvd)v  'bois  de  lauriers',  le  morphème  est 
identique  à  -uiv-  de  aiuiv,  KoXoqmiv,  ttuXuiv  et  TouTrpuiv  etc. 
(§  409,  2)^).  Lat.  -tu-m  dans  les  noms  de  localités  couvertes  de 
plantes,  comme  arbustum,  filictum,  edrectunij  cf.  sceles-tu-s  etc. 
V.  h.  a.  'ohi  neut.,  dans  le  même  sens,  par  ex.  saharahi  'carectum', 
rôrahi  et  zeinahi  'roselière',  widahi  'oserait',  eichaM  'chênaie': 


1)  -€div-  par  ex.  dans  x^X^^^i/iv  'forge*,  de  -iiFujv-,  où  je  vois  un 
élargissement  du  morphème  -n^Co;-  des  noms  en  -cOç,  par  ex.  x^^' 
KiiF(o)-;  cf.  çcXXcOç,  cpcXXetbv;  KctxP^Oç,  KcTXP^if^v.  -ciwv  s'est  répandu 
aux  dépens  de  -wv  qu'on  trouve  par  ex.  encore  dans  héracl.  ^oUiv. 
Voy.  cependant  Ëhriich  KZ.  38,  60  sq.,  93  sq. 
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-oAt  e8t  an  élargissement  en  -}o-  de  -ahor  =  *'0'qo-,  cf.  got.  9tainaJis 
<§399,  2).    Cf.  §416,  2. 

415.  Yin)  Noms  de  temps.  Les  mots  désignant  des 
portions  de  la  durée  ont  les  mêmes  morphèmes  en  -r-  et  -n-  que 
nous  avons  rencontrés  an  §  408  pour  les  noms  désignant  les  parties 
du  corps.  'Printemps*  :  zd  vanhri  loc.  de  *va8r<y  gr.  f ap,  fSpoç, 
lat.  vèTj  V.  isl.  vdr  (§276,  rem.  2),  skr.  vasan-tâ-Sj  v.  si.  veana. 
'Eté'  :  V.  isl.  sumar  neut.,  v.  fa.  a.  sumar  masc,  arm.  amarn. 
'Hiver'  :  xeiM^pi-vô-ç  lat.  hibernus  adj.  (§  396, 1),  arm. Jmern,  skr. 
héman  loc,  gr.  X€iMU)v.  Zd  ydr^,  got  jer  'année',  gr.  iLpoç  "saison. 
année^  v.  si.  jarà  'printemps'.  "Jour*  :  skr.  dhar,  dhn-as;  gr. 
fi^ap,  -aroç;  skr.  dina-my  lat.  mm-dincte,  v.  si*,  gén.  dîn-e  (nom. 
dïnï),  lit.  dënà.  'Aube  du  jour'  :  zd  ayar^  ('temps  de  l'arrivée  du 
jour')  'jour'  loc.  ayqUy  fjpi  (adj.  i^épioç  §  402, 4)  got.  air  'de  grand 
matin'  (§  153).  Cf.  Bloomfield  A.  J.  of  Ph.  12, 19  sqq.,  Osthoff 
dans  V.  Patrubàny,Sprachw.  Abh.  2,  124  sqq. 

416.  IX)  Gollectif^s.  Pour  comprendre  sous  une  seule 
désignation  des  objets  multiples  l'indo-européen  dispose  depuis 
la  période  la  plus  ancienne  de  deux  moyens  principaux  de  for- 
mation des  thèmes,  qui  apparaissent  en  même  temps  dans  les 
abstraits  (§  423,  1).  1)  Le  neutre  en  -o-m  et  le  féminin  en  -a 
pour  les  substantifs,  comme  gr.  daTpov,  skr.  tara  "constellation', 
cf.  àanfjp  'étoile',  gr.  (ppirpâ  'confrérie'  (skr.  bhratrd-m  abstr. 
'confrérie'),  cf.  skr.  bhrdtar-  frère',  skr.  idna-m  {tarui?)  'pos- 
térité', cf.  tdn-  'propagation,  reproduction',  lat.  vaUum  'retran- 
chement' cf.  vaUus  'palissade'.  Il  faut  ajouter  les  neutres  à  voca- 
lisme de  degré  long  (§  213, 2),  par  ex.  skr.  sdpta-m,  saptd-m  'sept 
en  un  groupe,  nombre  sept'  {saptd),  açvd-m  'troupe  de  chevaux' 
{dçva-s),  kapota-m  'volée  de  pigeons'  (kapôta-s),  v.  h.  a.  huon  ail. 
mod.  huhn  (flexion  en  -s  récente,  §  407  Rem.)  'poule',  primit.  'coqs 
et  poules  ensemble',  cf.  hano^  hennaj  m.  h.  a.  buost  (neut.  ou 
masc?) 'bandes  d'écorces  liées  ensemble,  corde  de  filane',  cf.  boât. 
Pour  la  forme  féminine  servant  à  exprimer  Tidée  de  collectivité, 
cf.  aussi  §  435.  2)  Les  neutres  et  féminins  d'adjectifs,  par  ex.  gr. 
ùrrfJKOOv  Tensemble  des  sujets'  (ùtttikooç),  lat.  coUégium^  got. 
fadrein  (neut.)  'les  parents',  gr.  q)pâTp(â,  v.sl.  bra^r^'a  Tensemble 
des  frères'  (cf.  skr.  bhratrya-m  'confrérie'),  gr.  ôiutiXikiti  'les  gens 
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du  même  ftge',  IsLt.famUia  (famulus).  Quelques  morphèmes  d'ad- 
jectifs dénominatifs  apparaissent  avec  une  fréquence  particulière 
dans  ce  cas,  par  ex.  gr.  -ikôv  dans  Ittitikôv  'cavalerie',  (TUft^axiKÔ>r 
les  alliés';  v.  h.  a.  -iski  (neut.)  dans  Jawiski  'famille'  {hitoo  liabi- 
tant  d'une  maison,  époux'),  gumisgi  'sen»tores'  (gomo  'homme'), 
cf.  aussi  les  mots  qui  ont  en  même  temps  la  valeur  de  collectifs 
comme  lat.  arbuêtum  et  v.  h.  a.  saharahi  (§  414). 

Autres  exemples  de  formations  abstraites  à  sens  collectif. 

Skr.jand'ta  'communauté  de  gens,  commune',  \2ii,  juventa,  v.  si. 

junota  'jeunesse',  pet.  russ.  kinnota  'cavalerie',  fonota  'les  femmes' 

(cf.  §  423,  2).     Lat.  civitas,  juventusy  natio.     V.  h.  a.  truht 

'troupe  de  guerriers,  troupe'  (got.  driugan  'faire  du  service'), 

zumft  'communauté  fondée  sur  des  règles,  corporation'  {zeman 

's'accorder,  convenir'). 

Rem.  Les  collectifs  ont  assez  souvent  reçu  un  sens  individuel 
de  la  même  façon  que  frç.  graine^  brasse^  par  ex.  v.  h.  a.  huon 
'poulet',  V.  si.  junota  qui  signifie  aussi  'jeune  homme*,  ail.  gtute  = 
v.  h.  a.  stuota  'troupeau  de  chevaux*. 

417.  X)  Diminutifs,  péjoratifs,  hypocoristiques. 
—  Les  morphèmes  sont  dans  Tensemble  les  mêmes  que  ceux  des 
adjectifs  dénominatifs,  en  particulier  -lo-  (§  400),  'qo-  (§  399), 
'ino-,  -eino-  (§  396),  -fjo-,  -|o-  (§  401).  Le  sens  primitif  était  donc 
celui  de  Tappartenance,  de  la  similitude,  de  la  descendance  (petit 
d'un  animal),  etc.  Le  genre  était  naturellement  neutre  à  Torigine  : 
gr.  TTaibîov  'petit  enfant',  de  iraîç,  lat.  pop.  assercuium,  de  asser 
(Osthoff  dans  v.  Patrubàny,  Sprachw.  Abh.  2.  101  sqq.) 
got.  ^raiïciw 'chevreau',  de  gaits  'chèvre',  v.  pruss.  wosistian  'che- 
vreau', de  wosee  'chèvre'.  Mais  dès  Tépoque  indo-européenne  ou 
identifiait  souvent  aussi  le  genre  à  celui  du  nom  dont  le  diminu- 
tif est  dérivé.  Le  phénomène  est  parti  sans  doute  des  mots 
désignant  les  êtres  vivants,  de  cas  comme  lat.  flliolus,  filiola,  et 
s'est  produit  d'autant  plus  facilement  que  le  morphème  diminutif 
n'était  pas  resté  en  même  temps  productif  comme  morphènie 
d'adjectifs.  Cette  catégorie  est  répandue  surtout  en  sanskrit,  ea 
latin  ancien  et  en  slave. 

I)  -Zo-.    Lat.  porculuSy  v.  h.  a.  farheiri  (neut.),  lit.  par- 
szël'i'8  'pourceau',  deporcus,  far  ah,  ^afwéw 'porc',  hs^t  rotulay. 
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lit,  ratël-i'8  'petite  roue',  de  rota,  ratas  'roue'.  Skr.  vrsald-s 
^petit  homme'  {vfsan-  'homme'),  çalakald  'petit  copeau'  {çaldJca 
'copeau').  Gr.  àpicriiXoç  'ourson'  (fipKTOç  'ours').  Lat  ftlioluê, 
'iola  (fïlius,  -ta). 

2)  -qO'.  Skr.  maryakà-s  'petit  homme',  gr.  )Li€îpa^  'jeune 
fille'  (skr.  màrya-s  'homme,  jeune  homme').  Skr.  ajaka,  ajika 
*petite  chèvre'  {ajâ  'chèvre'),  cf.  lit.  oszkà  'chèvre'.  Gr.  pOù^aE 
'petit  autel'  (puj|i6ç  'autel*).  En  latin,  ce  type  ne  se  trouve  qu'élargi 
par  d'autres  morphèmes,  par  ex.  homuncio,  homunculus  {homo). 
V.  si.  synûkû  'petit  fils'  (synû  *fils'),  v.  si.  kamenïcï  'petite  pierre' 
(kamy  roasc.  'pierre'),  dvîrîc^  'petite  porte'  {dviri  fém.  'porte').  Il 
faut  rappeler  aussi  gi*.  -ktkoç,  dans  TtaibiaKOç  'petit  enfant'  (iraîç), 
àamblaKV]  'petit  bouclier'  (àaîriç),  <ya^paXl<yKOv  'petite  sandale' 
((Tà|ipaXov),  pol.  drzewsko  'arbre  malingre'  (drzewo)  cf.  §  399,  3. 

3)  'îno-,  -eino'.  Surtout  en  germanique,  par  ex.  got. 
gaitein  (v.  sup.).  Rare  ailleurs,  en  grec,  en  latin  vulgaire  et  en 
celtique,  par  ex.  gr.  KopaKîvoç  'jeune  corbeau'  (KÔpaE). 

4)  Gr.  -lo-v,  comme  dans  iraibiov  (v.  sup.),  ôpvtO-iov  'petit 
oiseau'  (ôpviç),  proche  parent  de  lat.  -iô  dans  pUsio,  pumilio, 
senecio  etc.  V.  h.  a.  -ihha  fém.  (cf.  §  407,  2),  par  ex.  snurihha 
'jeune  belle-fille',  armihha  'paupercula'.  SI.  *'itioif,  v.  si.  -iétfy 
par  ex.  rohiétï  'servulus',  cf.  lit.  vilk^is  'louveteau'. 

On  trouve  souvent  deux  morphèmes  diminutifs  réunis, 
par  ex.  gr.  -k-io-,  lat.  -cuto-,  -lulo-,  germ.  -l-îna-. 

418.  La  valeur  diminutive  comporte  souvent  le  sens  de: 
insignifiant,  faible,  pauvre,  méprisable,  et  ce  sens  est  fréquemment 
devenu  le  principal.  D'autre  part  il  s'y  trouve  aussi  la  nuance 
<l'amour  et  de  tendresse,  et  de  là  vient  que  les  morphèmes  dimi- 
nutifs jouent  un  grand  rôle  dans  la  formation  des  noms  de  per- 
^sonne  (hypocoristiques),  par  ex.  skr.  Bhanu-la-s  gr.  Spaaij-Xo-ç, 
got.  Wulfi-lay  skr.  Deva-ka-Sy  gaul.  Dîvi-co,  skr.  Çuna-ka-s,  gr. 
Kûva-E. 

Souvent  la  valeur  sentimentale  particulière  de  la  forme 
diminutive  par  rapport  au  nom  qui  sert  de  thème  se  perd.  Le 
dérivé  prend  dès  lors  la  place  du  primitif,  par  ex.  v.  si.  otîci 
'père'  (cf.  gr.  ârra,  got.  atta)  qui  a  déjà  remplacé  le  simple  à 
l'époque  du  slave  commun.    C'est  en  partie  le  même  phénomène 
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qui  fait  que  deg  mots  à  morphème  diminatif  ont  reçn  nn  nonveaa 
morphème  de  la  même  catégorie  (cf.  §  417  s.  f.). 

419.  XI)  Adjectifs  snbstantivés.  Une  distinction 
entre  Tadjectif  et  le  substantif  désignant  un  objet  n'est  marqaée^ 
par  aucun  morphème  en  indo-européen.  Il  y  a  passage  direct 
de  Tadjectif  au  substantif  et  du  substantif  à  Tadjectif  de  toutes 
sortes  de  façons.  Cf.  §  386  Rem.  Dans  certains  cas  cependant^ 
à  Tintérieur  de  chacune  des  langues,  une  formation  nominale  à 
fonction  substantive  pourvue  d'un  certain  morphème  s'est  rap- 
prochée à  ce  point  d'une  formation  nominale  à  fonction  adjective 
dénuée  de  ce  morphème,  qu'elle  est  apparue  comme  dérivée  de 
celle-ci  et  que  son  sens  de  substantif,  par  opposition  à  la  forme 
adjective,  est  devenu  l'élément  essentiel  de  sa  signification. 

1)  Le  plus  répandu  est  -en-  -on-,  que  nous  avons  vu 
§  409,  2  former  les  noms  d'agent.  Gr.  cXTpàpujv  Houcheur'  et  cTTpa- 
péç  Jonche',  hiuiXujv  'homme  débauché'  et  ipuiXôç  'luxurieux', 
rprjpujv  'lâche'  et  Tpiipôç  'peureux',  oùpaviuiv  'habitant  du  ciel'  et 
obpdvioç  'céleste'.  Lat.  sîlo  'camus'  et  sîluSi  susurro  'délateur' 
et  susurrus.  TA  marHan-  'être  mortel'  et  mar^ta-  'mortel'  v.  lit- 
rudû,  gén.  rudefls  'automne'  ('brun-rouge')  et  rùdas  'brun-rouge'. 
Ces  formes  se  présentent  surtout  dans  les  noms  propres,  comme 
gr.  Zrpàpujv,  lat.  Rûfo  (rûfus).  C'est  en  germanique  que  cette 
formation  en  «n-  a  eu  la  plus  grande  extension;  ce  qu'on  appelle 
l'adjectif  faible  est  sorti  de  là.  Par  ex.  got.  blinda  était  primi- 
tivement 'l'aveugle',  blinda  sums  'un  aveugle';  ahma  sa  weiha 
Tesprit  saint',  primitif  'esprit,  le  saint'.  Ces  substantifs,  emplo- 
yés comme  attributs,  sont  redevenus  adjectifs.  La  flexion  'faible^ 
est  devenue  constante  quand  l'article  (got.  sa)  précédait  l'ad- 
jectif (cf.  Gr.  3,  426  sqq.). 

2)  -qo'  en  balto-slave,  par  ex.  v.  si.  novaJcûf  lit.  naujôkas 
'novice'  et  novû,  naûjas  'neuf;  v.  si.  bujaJcû  'imbécile*  et  buji 
'sot';  V.  si.  slépîcî  'homme  aveugle'  et  slépû  'aveugle',  mqdrid 
'homme  sage'  et  mqdrû  'sage'.  V.  h.  a.  arming  'homme  pauvre' 
et  arm  'pauvre',  ediling  'noble,  homo  nobilis'  et  edili  'noble'. 

Substantifs  à  significAtion  abstraite. 

420.  Ils  se  répartissent  pour  le  sens  en  deux  classes  :  lea 
substantifs  désignant  une  qualité  ou  abstraits  proprement 
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dits,  et  les  sabstantifs  désignant  une  activité  ou  abstraits 
yerbanx,  noms  d'action.  Entre  ces  deux  classes  il  n'y  a  pas  de 
démarcation  nette.  Naturellement  les  abstraits  verbaux  se  ren- 
contrent de  préférence  dans  les  formations  primaires,  les  abstraits 
proprement  dits  de  préférence  dans  les  dénominatifs,  par  ex.  lat. 
repuisa  'refus'  :  juventa  'jeunesse'  {-ta-),  gr.  fAoviâ  'folie',  àvap- 
Xiâ  'manque  de  chefs'  (-t|a-);  zd  siao^wd-m  'louange'  :  skr. 
^uetivà-m  'pureté'  (-^1^0-)  ;  skr.  stût-  'louange'  :  daçdt-  'dizaine' 
(-^),  skr.  itis  'action  d'aller'  :  daçati-a  'dizaine'  {-ti-)  ;  cf.  enfin 
d'une  part  skr.  gântu-s  'marche'  {'tu-),  daman-  neut.  'don'  {men-), 
d'autre  part,  sarvâtat-  'totalité,  perfection'  {-tat'). 

Les  deux  catégories  servent  souvent  à  désigner  des  objets; 
elles  se  concrétisent.  La  désignation  de  la  qualité  en  vient  à 
désigner  ce  à  quoi  la  qualité  s'attache,  par  ex.  jeunesse  =  jeunes 
personnes^  jeunes  gens  (collectif)  ou  encore  =  une  jeune  personne 
isolée  (angl.  youih),  La  désignation  de  l'action  peut  servir  à 
désigner  le  sujet  de  l'action,  par  ex.  conseil  =  conseiller,  décora- 
tion =  objet  qui  sert  à  décorer^  ou  l'objet  extérieur  qui  se  trouve 
atteint  par  l'action  d'une  façon  quelconque,  par  ex.  semence  =  ce 
qu'on  sème,  habitation  =  V endroit  où  Von  habite^  ou  l'objet  in- 
terne, et  par  suite  le  résultat  de  l'action,  par  ex.  croissance,  union 
séparation.  Comme  ces  développements  sont  si  nombreux  dans 
les  langues  indo-européennes  que  la  grande  majorité  des  formations 
abstraites  ne  se  présentent  pas  uniquement  avec  leur  signification 
abstraite,  il  en  résulte  qu'ils  ne  doivent  pas  rester  sans  mention 
spéciale  dans  les  listes  d'exemples  qui  suivent.  Il  faut  donc 
nommer  ici  aussi  les  substantifs  qui  présentent  en  même  temps 
l'idée  sous  l'aspect  concret  ou  même  qui  ont  totalement  perdu  leur 
signification  abstraite;  il  faut  compléter  par  là  les  séries  énu- 
mérées  §  405  et  suivants. 

Les  morphèmes  sont  pour  la  plus  grande  part  et  dans  tout 
le  domaine  indo-européen  les  mêmes  que  ceux  qui  apparaissent 
dans  les  adjectifs  (noms  d'agent)  de  toute  formation,  et  dans  les 
adjectifs  en  -o-«,  -a,  -o-m  les  trois  genres  fournissent  des  formes 
d'abstraits.  Souvent  le  même  mot  sert  en  même  temps  d'abstrait 
et  d'adjectif,  soit  avec  la  même  accentuation,  par  ex.  gr.  fém. 
TOfirj  'action  de  couper'  et  'coupante',  soit  avec  une  accentuation 


860  MORPHOLOGIE 

différente,  par  ex.  maso,  tôjlioç  'conpe'  et  TO^ôç  'qni  conpe'.  La 
question  des  rapports  chronologiques  de  la  fonction  substantive 
et  de  la  fonction  adjective'ne  peut  encore  se  résoudre  qu'en  partie, 
car  il  s'agit  de  faits  datant  de  périodes  très  reculées  de  Tindo- 
européen  commun;  et  il  est  bien  certain  que  la  réponse  ne  doit 
pas  être  identique  pour  toutes  les  formations.  Insistons  ici  seule- 
ment sur  ce  fait  que  dans  toutes  les  formes  féminines  en  -a-  et  en 
-i|ê-,  -iè'j  'i-,  la  valeur  substantive  était,  suivant  toutes  les  vrai- 
semblances, primitive  (cf.  §  439). 

Ici  nous  allons  d'abord  citer  les  formations  dans  lesquelles 
les  mêmes  mots  se  présentent  en  général  depuis  l'indo-européen 
à  la  fois  comme  abstraits  et  comme  adjectifs.  Puis  nous  ferons 
suivre  les  abstraits  où  cette  ancienne  dualité  de  fonction  ne  se 
présente  pas  et  où  l'on  observe  tout  au  plus  le  passage  de  l'ab- 
strait au  nom  d'agent  selon  le  type  de  conseil  =  conseiller.  Cette 
division  est  au  reste  purement  formelle;  et  elle  ne  doit  pas  pré- 
juger de  la  question  de  savoir  quel  est  le  rapport  historique  de 
la  signification  adjective  et  de  la  signification  abstraite  dans  la 
première  catégorie. 

Noms  qui   ont  à  la  fois  les  significations  d'abstrait  et 

d'adjectif. 

421.  Si  l'adjectif  est  de  nature  verbale  (participe,  nom 
d'agent),  cette  nature  appartient  aussi  au  substantif,  c.  àd.  qu'il 
est  un  abstrait  verbal,  par  ex.  gr.  t6|uioç  'coupe'  et  ro\if\  'action 
de  couper'  d'une  part,  et  d'autre  part  T0^6ç  'coupant,  aiguisé', 
lat.  repuisa  'refus*  et  repulsuSj  skr.  srutd-m  'action  de  couler, 
flot'  et  srutd-s  'coulant';  d'une  façon  analogue  skr.  rdksas-  neut. 
^dommage'  et  raksds-  'dommageable,  méchant'.  Si  par  contre 
l'adjectif  n'est  pas  verbal,  mais  purement  qualificatif,  il  en  est 
de  même  du  substantif  correspondant;  cependant  dans  ce  cas 
la  forme  masculine  ne  se  trouve  qu'avec  la  valeur  d'adjectif*), 
par  ex.  v.  h.  a.  todra  fém.  et  war  neut.,  lat.  vèrum  'vérité',  et 
wavj  vërus  'vrai';  d'une  façon  analogue  skr.  màhas-  neut.  'gran- 
deur' et  mahds'  'grand'. 

1)  Abstraction  faite  naturellement  des  cas  où  Tadjectif  est 
devenu  substantif  parce  qu'il  remplaçait  un  substantif  dont  il  était 
répitfaète. 
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422.  Qaand  les  adjectifs  ont  le  ton  sur  la  finale  aux 
trois  genres,  les  règles  suivantes  s'appliquent  dans  Tensemble. 
Au  féminin  Tadjectif  et  le  substantif  s'accordent  sur  la  place  du 
ton:  gr.  TO|Lir|  comme  Topôç,  ttivut/j  'sagesse'  comme  ttivutôç 
'sage',  ^kr.jarand  'vieillesse'  comme  Jarawd-* 'caduc,  fragile*, 
got.  skanday  v.  h.  a.  scanta  'bonté'  comme  v.  h.  a.  scant  'honteux' 
(germ.  comm.  *8kan'dd'\  lit.  smtà  'purin'  comme  skr.  arutâ-s. 
Par  contre  les  substantifs  masculins  et  neutres  reculent  le  ton. 
Par.  ex.  gr.  t6|lioç  :  tojlxôç,  juiuîkoç  'moquerie'  :  jliujkôç  'moqueur',, 
TTÔTOç  'boisson'  :  ttotôç  'bu',  f  julctoç  'crachement'  :  èfjterôç  'craché', 
T€Tavoç  'tension'  :  Texavôç  'tendu',  skr.  ^«a-«'hâte'  :  esà-s  'hâtif, 
çâka-s  'secours'  :  çakd-s  'secourable';  i.-e.  *mft(hm  'la  mort', 
V.  h.  a.  mord,  skr.  dans  a-inHa-s  'sans  mort'  :  skr.  mrtd-s  'mort': 
de  même  râkaas-  neut.  'dommage'  :  raksds-  'dommageable',  gr. 
Hi6Ûb€[(T]  neut.  (ipeûboç)  'mensonge'  :  ip€ub^[(T]-  (ipeubrjç)  'menteur'. 
Les  alternances^  comme  celles  de  gr.  cpôpToç  'fardeau'  :  skr. 
bhrtd'8  'porté',  Gàvaxoç  'la  mort'  :  Gvtitôç  'mortel',  skr.  vârdha-a 
'encouragement'  :  vrdhd-s  'qui  encourage',  çéka-s  'lumière, 
ardeur'  :  çucà-s  'clair,  pur',  got.  hliup  neut.  'attention',  v.  isl. 
hliôd  neut.  'action  d'écouter,  ouïe',  germ.  comm.  *xléupo-n  (zd 
sraot^-m  'l'action  d'entendre')  :  skr.  çrutd-s  'entendu',  témoignent 
que  cette  différence  d'accentuation  est  antérieure  à  la  production 
des  alternances  vocaliques  (cf.  §  213).  Dès  cette  époque  la  placé 
du  ton  est  une  caractéristique  de  la  signification,  en  sorte  qu'à 
des  périodes  plus  récentes  on  a  créé  d'une  part  par  ex.  ^mfto-m 
comme  substantif  d'après  *mrtô'8,  d'autre  part  par  ex.  skr.  çokd-s 

'ardent'  comme  adjectif  d'après  çôka-s. 

Kern.  1.  C'est  en  grec  que  cette  valeur  significative  de  la 
place  du  ton  est  restée  le  plus  vivante,  et  là  des  adjectifs  accen- 
tués sur  la  dernière  syllabe  ont  donné,  par  déplacement  du  ton, 
non  seulement  des  abstraits,  mais  aussi  des  substantifs  de  sens 
concret  quelconque,  par  ex.  XcOkoç  'poisson  blanc'  :  Xcukôç  'blanc*, 
bôXixo<;  'piste  de  course'  :  6oXix6ç  'long',  Zdiov  'être  vivant*  :  Ziwôç 
'vivant*. 

Rem.  2.  L'accentuation  caractéristique  des  abstraits  dont 
nous  avons  parlé  se  rencontre  parfois  aussi  là  où  l'adjectif  n'était 
pas  accentué  sur  la  finale,  par  ex.  kflyà  'ensorcellement'  :  kftya-s 
'faciendus',  lit.  geltà  'couleur  jaune*  :  geJta-s  'jaune',  gr.  KC<pdXaiov 
'chose  principale*  :  KccpaXatoç  'principal*.    Ici  les  nombreux  substan- 
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tifs  de  même  ordre  au  point  de  vue  du  sens  qui  n^ayaieot  pas  à 
côté  d'eux  d'adjectifs  de  formation  semblable  ont  servi  de  modèles. 

Rem.  3.  Comme  le  principe  que  les  neutres  d'adjectifs  pou- 
vaient servir  d'abstraits  restait  vivant,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à 
ce  que  la  formation  du  substantif  se  soit  produite  dialectalement 
aussi  sans  déplacement  du  ton.  Ainsi  par  ex.  skr.  arutd-m  'actiou 
de  couler*  (§  421);  atutd-m  'louange'  :  stutâ-s  'loué*,  chidrâ-m  'dis- 
continuité, interruption*  :  chidrd-s  'percé  de  trous',  gr.  kokôv  'le  mal*  : 
Kaxéc;  'mauvais*.  Ce  procédé  pouvait  s'étendre  avec  d'autant  plus 
de  facilité  que  dans  des  cas  comme  skr.  vàctfa-ni  'parole,  mot': 
vàcya-s  'dicendus',  gr.  diroirrov  'soupçon*  :  OiroTrToç  'suspect',  la  con- 
cordance du  ton  datait  de  loin.  La  singularité  de  la  place  du  ton 
dans  les  masculins  comme  skr.  gharmd-a  'chaleur'  (zd  adj.  garHna-), 
gr.  GûiLiôç,  <pXoym6<;  etc.,  skr.  yc^jûd-a  'sacrifice'  (gr.  adj.  AtvôO,  pra- 
çnd-8  'question',  gr.  ÔXkôç  'trait',  kuikOtôç  'hurlement'  etc.  n'a  pas 
encore  reçu  d^explication  plausible.  Bizarres  aussi  sont  gr.  Qép\u\ 
'chaleur',  ^x^Pd  'hostilité',  Kdxn  'méchanceté'  en  regard  des  adjectifs 
OcpfAÔt;,  éx6pé<;,  KaKÔ<;,  et  les  abstraits  verbaux  comme  Koirri  'action 
de  se  coucher,  couche',  ài\Tr]  'souffle,  vent';  cf.  les  abstraits  désignant 
une  propriété  comme  skr.  devdtâ  §  423,  2,  b. 

428.  Suivent  maintenant;  rangés  d'après  les  morphèmes^ 
des  exemples  de  noms  qui  sont  à  la  fois  abstraits  et  adjectifs,  et 
en  même  temps  des  exemples  de  noms  formés  avec  ces  mo^ 
phèmes  et  ne  se  rencontrant  qu'à  Tétat  de  substantifs.  Dans  ce 
dernier  emploi  ces  morphèmes  sont  souvent  devenns  très  produc- 
tifs à  Tintérieur  de  chaque  dialecte. 

1)  -0-,  -a-  (§  409,  1).  Skr.  jdna-s  'créature',  jdnam  "nais- 
sance', jandj  gr.  T<ivo-ç  'naissance,  enfant',  tovii  'naissance': 
adj.  gr.  Tovôç  (t€kvo-t6voç  de  *-tov6ç  §  49.  1).  Skr.  srava-s, 
gr.  ^6oç,  ^ori,  lit.  sravà  'action  de  couler,  courant':  skr.  -srava-s 
'coulant'.  Gr.  q)UTr|  lat.  fuga  'fuite'  :  lat.  pro-fugus,  Gr.  oÎko^ 
'maison',  lat.  vlcv^  'quartier  de  ville'  (§  308, 2,  d),  primit.  'habita- 
tion' :  skr.  veçâ'8  'voisin'  ('habitant').  Gr.  XP^Moç  'grondement', 
V.  si.  gromû  'tonnerre'.  Gr.  OôXoç  'coupole'  ('cavité'),  go  t.  dal 
neut.  V.  isl.  dalr  masc.  'vallée',  v.  si.  dolû  'fosse'.  Gr.  TrXnTl 
'coup',  lat.  plaga,    Gr.  pXrixil  'cris',  v.  h.  a.  cMaga  'plainte' 

-0  ,  -a-  comme  morphème  secondaire  (§  402).  Skr.  avasd-m 
'récréation',  de  ara«- 'récréation',  cf.  tamaad-s,  ra;£wd-«  adj.  Skr. 
bhratrd-m  'phratrie'  (gr.  çpdipâ  'phratrie'  §  416),  nestrd-m 
'fonction  du  néstar-^  potrâ-m  'fonction  du  p6tar'\    Gr.  iârpôç 
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en  regard  de  ion.  ir\Ti\ç)  "médecin'  sappose  ""tô  lârpé-v  'fonction  de 
médecin,  métier  de  médecin';  Iryiçyôç  *bonrreaa',  *tô  ZriTpôv 'châti- 
ment' (cf.  lr\\iiù),  de  même  que  boirpéç  "écnyer  tranchant'  (à  côté 
de  Aa(Tujp)  est  sorti  de  tô  bairpôv  partage,  portion',  (cf.  skr. 
fnitrd'S  'ami'  qui  repose  snr  mitrâ-m  [zd  mi&ra-]  'contrat  d'ami- 
tié', et  mâyorte,  lat.  com-moinis).  lon.iràTpn  'paternité'  de  iraTiip,. 
alOpr]  'sérénité  dn  ciel'  de  alGrjp,  cf.  aiOpiâ  (4). 

2)  'to-,  'ta-  {%  385,  5.  304).  matâ-^n  'pensée,  intention', 
lat.  eom-mentum  'idée'  :  skr.  matés  'pensé,  cru'.  Skr.  cita 
'couche',  V.  si.  éitû  'nombre'  (cf.  en  regard  ëitq  'je  compte'^ 
d'après  §  685)  :  skr.  citais  'rangé,  entassé'.  Ags.  y.  isl.  aesa  masc. 
'siège',  lat.  sub-sessa  'embûche'  :  lat.  ob-sessus.  Skr.  manita-m 
'témoignage  d'honneur'  :  mantia-s  'honoré'.  6r.  Kd^aTOÇ  'fatigue': 
TtoXù-KfjinTOç  'qui  coûte  beaucoup  de  fatigue.'  V.  h.  a.  foràhta 
'peur'  :  got.  faûrhts  'peureux'.  V.  si.  vrMa  'situation,  état'  :  skr. 
vrttdrs  'versus'.  Skr.  ghata-s  'coup,  meurtre'.  Gr.  koîtoç  'couche', 
ppovTTÎ  'tonnerre'.  V.  h.  a.  frost  neut.  'gelée',  got.  mops  'colère', 
V.  h.  a.  muot  masc.  'esprit,  courage',  (cf.  v.  si.  sûméti  'oser*?).  Il 
faut  citer  ici  aussi  skr.  çrémata-m  'célébrité'  =  v.  h.  a.  hliumunt 
masc.  'réputation',  gr.  arpiùiLiaTa  neut.  'jonchée,  couverture'  =  lat» 
stramentum,  qui  reposent  sur  des  thèmes  en -men-  (cf.  zàgrooman- 
neut.  'ouïe',  lat.  stramen),  cf.  gr.  OauinaTÔç  et  9aO|Lia  (§  394)  ;  gn 
MQTO-,  lat.  -mentO'  sont  productifs  comme  morphèmes  simples 
(cf.  §  425).  De  même  *fepfdm 'dizaine  (de  décades)',  cf.  ♦drfê^'dix^ 
(§  444).  Enfin  iesabstraitsenfâdésignantune  propriété,  eommelat. 
juven-tOy  got  jun-da  (germ.  comm.  *iu^un-dd)  'jeunesse'  (cf.  v.  h.  a. 
iugund  §  426,  2),  skr.  pûrna-ta,  v.  h.  a.  fullida,  v.  si.  plûnota 
'plénitude',  skr.  (2erd^(Z'divinité',ban(2M^£f 'parenté',  lat.  senecta^ 
got.  hauhipa,  v.  h.  a.  hohida  'hauteur',  got.  niujipa  'nouveauté',. 
V.  si.  dobrota  (russ.  dobrotd)  'bonté',  v.  si.  rabota  (russ.  rabota) 
'domesticité'.  En  grec  ils  ont  donné  des  substantifs  concrets 
masculins,  par  ex.  bimÔTiiç  'concitoyen',  vaiixiiç  'matelof^ 
(§  436,  3),  et  les  abstraits  en  -tat  (§  428)  les  ont  remplacés^ 
par  ex.  papuTrjç  'poids'  (skr.  guru-ta).  En  latin  ils  ont  été 
élargis  par  -ta,  -iè-êf  iu-my  par  ex.  amîcitia,  ptûlitiëSy  barbitium. 

8)  -no-,  -na*  (§  387,  4,  395).  Zd  p^r^na-,  got.  fullo  fém. 
(devenu  thème  en  -n)  'plénitude'  :  zd  j>9r'na-,  got.  fuUs  'plein'. 
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Skr.  vdrtana-m  'action  de  tourner',  v.  si.  vréteno  'fuseau'  :  skr. 
vartana-s  'tournant'.  Skr.  usna-m,  usna 'chaleur'  :  uanà-s  'chaud': 
^ûna-m  'le  vide'  :  çunà-s  'boursouflé';  kdrana-m  'action'  :  karanâ-s 
'habile  dans  un  art'.  Gr.  OOvoç  'élan^  combat'  :  skr.  àhuna-s 
'secoué',  (TT€TàvTi  'couverture'  :  (TTetavôç  'couvrant'.  V.  h.  a.  sc^n 
fnasc.  'visibilité,  apparence'  :  scîn  'visible';  v.  h.  a.  zom  neut. 
colère'  ('dispersion  de  Târae')  :  skr.  dlrnâ-a  'déchiré';  v.  h.  a.  sttdina 
*vor  :  V.  isl.  stolenn  'volé'.  Skr.  svdpna-H,  gr.  fiuvoç,  lat.  somnuSy 
V.  isl.  suefuj  V.  si.  sûnû  'sommeil'.  *qUoinâ  'compensation'  :  zd 
Jcaêna-,  gr.  îroivri  'punition',  v.  si.  céna  'prix'.  Skr.  dhana-m 
'enjeu,  prix  du  combat',  çvetand  'action  de  devenir  clair'.  Gr. 
6pr|voç  'plainte',  (pujvrj  'voix'.  V.  h.  a.  skem  masc.  neut.  'plaisan- 
terie', got.  rûna  'secret'. 

♦)  'iio-,  -îo,  -iia-,  -ia-  (§  387,  6.  401).  Skr.  rdjya-m, 
rajyà-m,  got.  reiki  neut.  'domination'  :  skr.  rajyd-s  'appelé  à  la 
domination,  royal',  lat.  règius.  Skr.  -kHya-m  'action',  krtyà 
'ensorcellement'  :  kftyas  'faciendus',  fc^o^ryd-m 'possession  de  la 
domination'  kaatryàs  'possédant  la  domination'.  Gr.  cTcpdYiov 
'immolation,  victime'  :  (JqpàTioç  'qui  immole';  Heviâ  'hospitalité'  : 
£évioç  'hospitalier';  aiOpiâ  comme  atOpr]  (1).  Lat.  dubium 
'doute'  :  dubiu8\  augurium  'prédiction'  :  augurius;  noxia  'faute'  : 
noxius.  V.  h.  a.  gifuori  neut.  'convenance'  :  gi-fuori  'conve- 
nable'; ags.  nytt  (v.  isl.  nytr)  fém.  'utilité',  germ.  comm.  *nut%0'  : 
V.  h.  a.  nuzzi  'utile';  got.  aunja  fém.  'vérité'  :  8unjis  'vrai'.  V.  si. 
iâia 'mensonge' :2âil 'mensonger'.  Skv,  hatya-m,  Aafj^éf 'meurtre', 
V.  sax.  gûdea  'combat'  (germ.  comm.  *;^unpio),  lit.  gificzas  (jadis 
neut.),  ginczà  'lutte'.  Got.  arbi  neut.,  v.  irl.  orbe  neut.  'hérédité, 
héritage'.  V.  h.  a.  hegga  'clôture',  v.  si.  koéa  'peau'.  Skr. 
dûtyà-m,  dûtya  'message',  vidyd  'science',  usryà  'clarté'.  Gr. 
jiaviâ  'délire',  àvapxiâ  'anarchie'.  Lat.  studium,  jèjûnium,  dim- 
dia,  modestia.  Got.  taui  neut.  'ouvrage',  aiwiaki  'honte',  scJcjo 
(thème  en  -w),  v.  h.  a.  8ecch{ï)a  'lutte'.  V.  si.  ostrïje  'propriété 
d'être  tranchant',  daéda  'donation',  suéa  'sécheresse'. 

6)  'ty,0'j'i\ia:  Skr.  kâriva-m  'devoir'  :  kdrtva-Sy  kar- 
tuva-ê  faciendus'  (§387,  7).  V.  si.  £^tva  'moisson' :  skr.  hdnivors 
'feriendus'.  Zd  8taoêu)9-m  'éloge'.  Got.  toahitoa  ou  wahtwo 
"garde',  v.  shjcistva  'repas',  gonitva  'persécution'.    Dans  les  for- 
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matioDS dénominatives  raccentuation  -iffô-m  et  s-tfia  est  la  règle: 
skr. priyatvd-m  'le  fait  d'être  aimé',  got.piwadtjo'dome^ticité%  russ. 
boéestvâ  'divinité',  mais  got.  frijapwa  'amour  (§  270*.  27 1 , 1  et  7). 

6)  Gr.  -du va-,  skr.  -tvana-  (§  398).  Gr.  bouXoaùvii  'servi- 
abilité' :  bouXôauvoç  'serviable'.  Skr.  martyatvanà-m  'huma- 
nité'. Primaire  dans  zd  a'8taoêu)an9'm  'louange'. 

7)  -r 0-,  -ra-  (§  404, 2).  Skr,  tamisra-m,  ^dmwriî'obscuritéV 
lat.  tenebrae  :  v.  h.  a.  dtTt^ar 'sombre',  lit.  Hms^'os  'alezan  brûlé'. 
Skr.  chidrcl-m  'discontinuité,  trou':  chidrâ-s  'percé  de  trous'.  Gr. 
âxpov,  fiKpâ  'pointé*  :  dKpoç  'pointu',  v.  si.  ostru  'aigu'.  Got. 
saiVj  V.  h.  a.  sër  neut.  'douleur'  :  v.  h.  a.  sèr  'douloureux,  blessé'» 
V.  b.  a.  wetar  neut.  'temps',  v.  si.  vedro  'beau  temps'  :  v.  si.  vedrû 
'clair,  serein'.  Gr.  bOùpo-v,  v.  si.  darûy  arm.  tur  'don'.  V.  h.  a. 
8cûr  masc,  got.  sJcûra  fém.  bourrasque.  V.  russ.  mara  'vision'. 

8)  -T»o-,  -ma-  (§404,3).  Skr.  gharnid-s,  gr.O^pliiTi  'chaleur': 
zd  gar^ma-y  gr.  9€p^ôç  'chaud'.  M.  h.  a.  stlm,  steim  masc,  v.  isl. 
stim  jxent,  'presse': skr. ^ra-«^2wia-* 'serré'.  *d!feôwd-« 'mouvement 
ondoyant'  :  gr.  Oû|iôç  'courage,  passion';  skr.  dhumâ-s,  lat.  fûmusy 
V.  si.  dymû  'fumée'.  Skr.  éma-s  'action  d'aller',  gr.  oT^oç,  oifnn 
chemin'.  Gr.  ^i\\xr\  'rumeur',  lat.  fama.  Gr.  qpXoTMÔç  'flamme', 
ôbupiiôç  'lamentation',  àKfjif)  'pointe',  TviiMn  'opinion'.  Got.  doms 
'jugement,  tribunal',  cf.  gr.  9uj|li6ç  'tas'  (R.  dhè-  'poser'),  V.  si. 
glumû  'plaisanterie',  gluma  'impudeur'.  Beaucoup  de  ces 
mots  sont  en  rapport  avec  des  formes  en  -men-  (§  425),  sans  doute 
en  raison  des  faits  exposés  §  162,  4. 

9)  '68'  (§  404,  4).  Skr.  màhas-  neut.  'grandeur'  :  mahds- 
'grand';  gr.  ipeûboç  neut.  'mensonge'  :  ipeubrjç  'mensonger';  skr. 
ddmsas'  neut.  'action  sage',  gr.  briv€a  neut.  pi.  'conseils,  desseins'  : 
à-bariç  'ignorant'  (§  286,  2).  *geno8  neut.  'naissance,  race',  skr. 
jdnas'f  gr.  t^voç,  lat.  genus  :  gr.  €i»-T€vr|ç  'de  noble  naissance*. 
*regU08'  'obscurité',  skr.  rdjas-,  gr.  fpepoç  got.  riqi8.  Gr.  ^ÎTOÇ, 
lat.  frîgu8  neut.  'gelée'.  Skr.  çrdvas-,  gr.  kX€0ç  'renommée', 
V.  si.  slovo  'parole'.  Gr.  albwç  fém.  'honte';  lat.  tepor,  languor 
masc.  —  Dans  les  neutres,  -es-  a  été  transporté  dès  Tindo-européen 
aux  cas  faibles,  par  ex.  gén.  skr.  rdjas-as,  gr.  épëp€[(T]-oç,  got .  riqizis 
(thème  riqiza')^  lat.  gener-ù  (sur  tempor-isy  p.  266  n.  1),  v.  sL 
slùves-e.    Le  degré  zéro  primitif  du  morphème  se  reconnaît  en- 
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core  dans  des  mots  diyersement  apparentés  à  ceux-ci,  comme  skr. 
vaiS'd'S  'aDiiée,  yeaii^  cf.  gr.  Féroç  neiit.  ^aDnée';  lat.  fnaa>4fnuêf 
cf.  skr.  mâha»-  (§  390,  4);  gr.  ô(T-9paivoMOi  de  *ôt(T-,  cf.  lat.  odor 
(§  257,  2,  b),  pXda-cprmoç  ^calomniant'  de  V^aGa-,  skr.  mfdhaS' 
'mépris'  (Schulze  KZ.  38,  289  sq.), 

10)  4'  (§409, 5),  uniquement  féminin.  Skr. /lam-t^- 'rencontre 
liostile'  :  skr.  arthét-  'empressé';  gtût-  louange'  :  deva-stût-  'qui 
loue  les  dieux'.  Skr.  sravâ-t-  'flux'.  Lat.  seges,  -etia.  6ot.  mitapê 
(mitad-)  'mesure*.  *dekf[i't'  'décade'  :  skr.  daçdt-j  gr.  b€Kàç 
(-àboç),  V.  si.  des^t'  {^dehripi'  :  ^dîcvptô-m  =  skr.  atût-  'louange'  : 
stutd-m  'louange'). 

Autres  noms  à  signification  abstraite. 

424.  Ici  Ton  a  affaire  à  des  formations  où  n'existe  pas  la 
double  fonction  ancienne  d'un  même  mot,  telle  qu'elle  a  été  ex* 
posée  §  421 — 423.  La  fonction  d'abstrait  est  primitive  pour  tous 
les  morphèmes.  Dans  tous  les  cas  comme  skr.  daman-  'don'  et 
'donateur'  (§  425),  skr.  dhûti-a  'action  de  secouer'  et  'celui  qui  se- 
coue' (§  426,  2),  skr.  màntu-s  'conseil'  et  'conseiller',  v.  isl.  vçrdr 
'garde'  et  'gardien'  (§  427),  le  deuxième  sens  est  secondaire 
(§  410.  420).  Un  problème  difficile  et  sur  lequel  on  ne  peut 
s'appesantir  davantage  ici,  est  celui  du  rapport  des  abstraits  en 
•i'8  comme  skr.  prati-sthi-s  (§  426)  aux  adjectifs  tels  que  skr. 
gfbhi-8  'contenant',  lat.  jug-is  etc.  Pour  -t'î^-,  -f-  (§  429)  la  pri- 
orité de  la  fonction  abstraite  par  rapport  à  celle  de  féminin  d'ad- 
jectif est  encore  plus  claire  que  pour  -a-  (§  420). 

425.  -men-f  masculin  et  neutre,  fournit  surtout  des  noms 
d'action.  Skr.  dhâman*  neut.  'institution,  siège',  gr.  àvâ-9ima 
'érection,  monument',  Oimujv  'tas'.  Skr.  bhdrman-  neut.  'entre- 
tien', hkârîman-  neut.  'action  de  porter',  gr.  (pëp^a  'portée',  v.  si. 
brérn^  'fardeau'.  Skr.  ojmdn-  'force',  lat.  augmen,  lit.  augmi 
masc.  'excroissance'.  Skr.  nâman-  neut.,  gr.  ^vo^a,  lat.  lUHnen, 
got.  namo  neut.,  v.  si.  im^  neut.  'nom'.  Lat.  s^men  {Sêmo)^ 
V.  h.  a.  samo  masc,  v.  si.  sèm^  neut.  'semence'.  Skr.  svâdman- 
neut.,  svadmén-  masc.  'agrément',  prathinidn-  'largeur'.  Gr. 
Trv€û)Lia  'souffle',  vôima  'pensée',  T€Xd^uJv  'baudrier'.  Lat.  termeny 
ienno,  volumen,  certdmen.  Got.  skeima  masc.  'flambeau',  v.  h.  a. 
sdmo  masc.  'éclat'.    V.  si.  slém^  neut.  'poutre',  lit.  szdmi  masc. 
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*fatte%  y.  si.  plamy  masc.  'flamme'.  Secondaire,  comme  noms 
d'agent,  par  ex.  skr.  somàn'  "pressnrear,  préparateur  du  soma', 
darnidn-  'qui  brise';  gr.  f)T€^u)v  'gnide'. 

Aux  cas  faibles,  on  a  -mç-  devant  consonne,  par  ex.  skr. 
nàma-suy  nâma-hkis,  gr.  àvô^a-(Tl,  arm.  instr.  sg.  Jermam-b 
(Jertnn  'fièvre').  Devant  voyelle,  primitivement  -mun'  après  syl- 
labe longue,  par  ex.  skr.  hkàrman-as,  arm.  gén.  dat.  Bg.jerman, 
En  grec  la  flexion  est  en  -t  dans  (7Tpu)^aT-oç  etc.;  sans  donte 
<TTpdi^oTa,  -ârujv  =  lat.  stramenta  (cf.  §  423,  2)  et  *(TTpui|iava, 
^-àvuiv  coexistaient  avec  la  même  signification,  et  de  là  est  partie 
Tidentification  de  sg.  *-av-oç,  *-av-i  et  *-aTOu,  ♦-aTiji  avec  -axoç, 
-oTi;  des  thèmes  en  -men  cette  flexion  en  -t  s'est  étendne  aussi 
à  d'autres  thèmes  à  nasale,  par  ex.  {^irar-oç  §  408  et  41ô  (6r. 
Gr.'  198,  Osthoff  dans  v.  Patrubâny,  Sprachw.  Abh.  2, 
80  sqq.). 

Sur  le  changement  de  -wn-  en  -m-  et  en  -n-,  §  162,  4. 

426.  Morphèmes  en  -î,  donnant  de  préférence  des  ab- 
straits verbaux. 

1)  -i'Sy  masculin  et  féminin.  Skr.  prati-sthi-s  masc.  'rési- 
stance', lat.  postis  masc.  de  ^por-stirs,  primit.  "fait  d'être  en 
avant'.  Skr.  vani-s  fém.  'désir,  souhait',  cf.  v.  h.  a.  toini  'ami'. 
V.  h.  a.Ztt^,  ags.  2yj6,  germ.  comm.  Huji-z  masc,  v.  si.  lûéî  fém. 
'mensonge'.  Skr.  api-dhi-s  masc.  'couverture',  va-vri-s  'enveloppe, 
cachette',  drçi-s  fém.  'vue',  râci-s  fém.  'éclat,  lumière'.  6r.  fpiç 
'lutte',  dont  il  faut  peut-être  rapprocher  skr.  dri-Sy  ari-s  'ennemi, 
hostile'.  Lat.  ravis  fém.  'enrouement',  sitis  fém.  'soif.  Got.  hugs, 
V.  sax.  hugi  masc.  'sens,  esprit',  got.  qumSf  v.  h.  a.  -chumi  masc. 
'venue',  got.  slaJis,  v.  sax.  slegi  masc.  'coup',  got.  wroJis  fém. 
'accusation',  v.  h.  a.  churi  fém.  'choix'.  V.  si.  o-steéî  fém.  'habille- 
ment', bl^dî  fém.  'erreur',  jadl  fém.  'mets',  po-konî  fém.  'début'. 
Avec  degré  long  de  la  racine  :  gr.  bfîpiç  fém.  'lutte'  (bépui),  got. 
wegs  masc.  'vague'  {gavoigan)^  v.  si.  rééi  fém.  'discours,  mot' 
{rekq). 

2)  'ti'Sy  fém.  Skr.  maii-Sy  mâti-s  'pensée,  sens',  lat.  mènSy 
got.  ga-mundSf  v.  si.  pa-mqtl  'souvenir',  lit.  at-mintis  'mémoire'. 
Skr.  ddti'  'don',  hUdga-tti-s  'don  de  bonheur',  gr.  bwTiç,  bômç, 
lat.  dù8y  lit.  dûti8y  v.  si.  datî  'don'.    Skr.  prâ-jûati-s  'action  de 
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connaître',  gr.  tvûwjiç  'connaissance*,  v.  h.  a.  ur-^hnat  'agnitio% 
V.  si.  po-znatî  'cognitio'.  Skr.  car-TcrU-s  'renommée,  éloge% 
drçati'8  'considération'.  Gr.  cpàriç  'récit',  cpàaiç  'affirmation',  Xctxe- 
(Tiç  'sort',  ôpâcTiç  'vue',  KaOapaiç  'purification'.  Lat.  messie,  morsy 
quies,  scUûs,  satias^  accusatifs  adverbiaux  comme  statim,  cf.  skr. 
sthiti'Sy  gr.  cTTàmç  (§  574, 1 , a).  Got.  fra-giftê 'octroiement',  v.  h.  a. 
gift  'don',  got.  slaûhts,  v.  h.  a.  slaht  'coup,  meurtre',  got.  mahtSy 
V.  h.  a.  maht  'puissance'.  V.  si.  éUti  'honneur',  t^rf^^t 'état,  situation'^ 
£itî  'vie'.  —  Plus  rarement  dénominatif  (cf.  -to-  §  394  et  423,  2» 
-^  §  423,  10).  Skr.  yuvati-s  'jeune  femme',  primit.  'jeunesse', 
qui  recouvre  exactement  v.  h.  a.  iugund  'jeunesse',  v.  h,  a.  tugund  ^), 
lat.  sëmentiSy  v.  b.  a.  angust  'crainte',  v.  si.  c^ostî  'étranglement', 
got. ^crmaÎTi^^ 'commune',  *dekfp,'ti'8^A\z9imt\  skr.  daçati-s,  v. isl. 
tiund,  V.  si.  des^tî. 

En  italique,  comme  en  celtique,  -ti-  a  été  pour  la  plus  grande 
partie  remplacé  par  -tiOn-^  le  morpbëme  productif  pour  les  noms 
d'action,  par  ex.  fissiô  :  skr.  bhittfs  'rupture',  cf.  mentio  on 
regard  de  mens. 

3)  -ni-  «,  fém.  Skr,  jûrni-s  'ardeur  du  feu',  glrni-s  'englou- 
tissement', vartani-8  'action  de  rouler,  course,  cbemin'.  Got.  siuns 
'visage'  (§  258,  3,  c),  taikns  'signe',  pahains  'silence',  de  *pahèi- 
ini'Zf  usfulleins'sLCComfMssetnenV  de  *'fulliiini'Z  comme  arbaips 
'travail' de  *arbèiidiz,  fuUeips 'plénitude',  de  *fulliiidiz  (§ 350, 
2,  a,  T  et  b.  690  Rem.).  V.  si.  branî  'combat',  lit.  barnis  'que- 
relle', V.  si.  danî  'don',  pri-kaznî  'récit,  histoire'. 

Dans  les  thèmes  en  -i  Taspect  du  morphème  variait  dès 
l'indo-européen,  -i-  primitivement  au  nom.  sg.  -i-s,  ace.  sg.  -i-m, 
ace.  pi.  i-ns,  loc.  pi.  -i-su;  -ef  au  voc.  sg.  -ei  (à  côté  de  -i),  dat. 
sg.  -ei-ai,  nom.  pi.  ei-es;  -oi-  au  gén.  sg.  -oi-s  (à  côté  de  -ei-«?), 
-é(i')  loc.  sg.    Cf.  les  thèmes  en  -a  §  427. 

427.  'tU'8,  fournit  surtout  des  noms  d'action.  En  latin 
ils  sont  tous  masculins,  en  indo-iranien  et  en  germanique  surtout 
masculins,  ailleurs  féminins,  en  grec  constamment  féminins.  Le 
genre  féminin  peut  avoir  été  emprunté  à  d'autres  catégories 

1)  Le  ^  de  iugund  provient  de  rassimilation  de  *iuy,unpi'  (cf. 
got.  junda  de  ^u^undô  §  423,  2)  à  *du^unpi-  'valeur,  hommes 
jeunes  et  forts*. 
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d'abstraits  féminins.  Skr.  gdntu-s  masc.  'action  d'aller',  lat.  ad- 
tjentus.  Zd pdéuè masc. (indo-ir. *pftU'S\  v. h. a. furt masc. 'gué', 
lat.  portus  'entrée  maritime,  porte  de  maison',  (primit.  'passage'). 
Lat.  gustus,  got.  kustus  masc.  'épreuve,  preuve'.  Skr.  dJidtu-s 
masc.  'partie  composante',  lat.  con-ditus.  Gr.  àpxijç  'liaison',  lat. 
arttis,  Skr.  sétu-s  masc.  'liaison',  sûtu-s  fém.  'grossesse',  vahatû-s 
niasc.  'cortège  nuptial'.  Gr.  PpujTuç  'manger',  àtopriTÙç  'don 
oratoire',  àcTTracTTÙç  'salutation',  tt€vtîiko(Ttijç  'cinquantaine'.  Lat. 
ortus,  sënsus,  genitus,  cônatus,  audîtus,  Got.  lustus,  v.  b.  a. 
lust  masc.  'plaisir',  got.  daupus  masc.  'mort',  flodus  masc. 
'flot',  gaunopus  masc.  'affliction',  ïbnassus  masc.  'équité'  (par 
rapport  à  *ibnatjan  =  ags.  emnettan  'adaequare',  comme  gi\ 
àCTracTTUç  par  rapport  à  àaTrdZoïiiai).  Eu  balto-slave  tu-  n'est 
resté  vivant  que  dans  les  formes  d'infinitif  (§  432,  I,  4).  —  Les 
degrés  du  morpbëme  -tu-  sont  les  mêmes  que  ceux  des  thèmes  en 
f  :  -tU'y  teu-,  -toUf  -tëu-,  v.  §  426  à  la  fin. 

4itH.  'tati-f  'tat'j  -tuti  ,  -tut-j  fém.,  forme  des  ab- 
straits proprement  dits,  -tatiiy  est  sans  doute  un  élargissement 
de  -ta-  (%  423,  2)  :  skr.  devâtati-  :  devâta-,  lat.  juventati-  :  ju- 
venta-  (cf.  §  386)  ;  -tûtii)-,  en  rapport  avec  les  thèmes  en  tu^  est 
analogique  de  -tatii)-.  -ta-ti-  :  -ta-t-  comme  *dekm'ti'  :  ^deJcrn-t-j 
ekr.8âm'iti':8am'it'{§423y  10.  426,  2).  1)  'tat{iy.  Skr.  sarvd- 
tdti-Sy  sarvdtat,  gr.  ôXottiç,  -tîitoç  'totalité'.  Gr.  veôrriç  'jeunesse', 
lat.  novitûs.  Skr.  satydtàtiiy  'véracité',  çâmtatis  'prospérité, 
bénédiction'.  Gr.  kokôttiç  'méchanceté',  papùrriç  'lourdeur'  (cf.  skr. 
guruta-  §  423,  2).  Lat.  bonitas,  facultas,  facilitas  (§  345,  II,  L 
346,  6),  honestûs,  2)  -tût{i)'.  Lat.  juventûs^  v.  irl.  ô*t^u  'jeu- 
nesse', issu  de  irl.  comm.  *[i\oiiintû[t\'8.  Lat.  servitus,  virtûs, 
Got.  mikildûpfi  'grandeur'.  Zd  gaôôtûs  'brigandage',  de  ^-tût-s 
(unique  représentant  de  -tûtii)-  en  indo-iranien). 

4ii9.  'iiê'f  -ié-,  fém.  Skr.  çdmî  'peine,  ouvrage',  çdcî- 
'témoignage  de  force,  énergie',  gr.  <p\)la  'fuite',  6aaa  'rumeur', 
lat.  actes,  scabiès,  dî-luviêSj  got.  haiti  'injonction',  lit.  éiné  'con- 
naissance'. Avec  passage  à  la  déclinaison  en  n  (cf.  §  493,  Rem.  2), 
V.  h.  a.  lugl  'mensonge',  digi  'prière'.  Gr.  àXiiGcia  'vérité'  (àXiiOi^ç), 
lat.  temperiëSf  barbaries^  got.  (déclin,  en  n)  baûrpei  'charge', 
fnanagei  'foule'. 

Bnigmann,  Abrégé  de  gramm.  comparée.  24 
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Alternances:  -ijë-,  -ié-  :  -ijV,  -|9:  (gr.  -la-,  -m-)  :  -f-  (§  213 
Rem.  4,  sous  2).    I. -e.  nom.  sg.  soit  -{i)%9,  soit  -f,  gén.  sg.  -(Vjiês, 

loC.  pi.  't'SU. 

Rem.  Les  thèmes  en  -(z)|é-  apparaissent  souvent  confondus 
avec  les  thèmes  en  -{i)iâ-  par  ex.  gr.  gên.  (pvlr\<;,  de  -ôç  etc.,  iat. 
harharia  à  côté  de  -ié-«,  got.  frijondi  gén.  -Jo.'»,  lit.  martï  gén.  -cr^*. 
Ce  fait  provient  sans  doute  de  ce  que  dès  Tindo-europëen  il  a  existé 
des  thèmes  en  -{i)iâ-  alternant  avec  un  degré  réduit  -ï-.  Une  preuve 
de  cette  double  forme  se  trouve  dans  la  coexistence  de  lit.  ixnê^ 
gén.  'es  et  martï^  -czôs.    Cf.  §458,  Rem.  1, 

430.  -d-  {'dO'  etc.).  Skr.  samâd-  fém.  lutte',  gr.  ô|Liabo-ç 
'tumulte,  foule  d'hommes\  Gr.  xpo^iabo-ç  'craquement',  en  ger- 
manique, V.  h.  a.  gremizzi  ""irrité',  graniizzôfi  'f réméré'.  Skr.  çaràd-- 
fém.  'automne,  année'.  Gr.  KéXaboç  'bruit',  TrriYàç,  -aboç  'gelée% 
KOfAibrj  'soin'.  Ici  se  rapportent  aussi  les  adverbes  en  -bov,  -ba, 
-bnv  reposant  sur  des  noms  d'action,  comme  àTTO-CTTabov,  -arabâ 
'se  tenant  au  loin',  cTidibiiv  'debout',  ^leTabpo^iàbiiv  'courant  derrière* 
(§  574,  1,  a).  Got.  ëtitoiti  neut.  'patience',  ags.  hlewet  neut. 
'action  de  frapper',  v.  h.  a.  màhalizzi  neut.  'plainte'.  V.  si.  vra- 
Sida  'hostilité'. 

Nom  d^action  et  infinitif  (supin). 

431.  Comme  les  noms  d'action  ne  désignent  pas  seulement 
une  action  qui  dure  indéfiniment,  mais  aussi  une  action  qui  se 
passe  dans  un  temps  déterminé,  ils  peuvent  participer  à  la  con- 
struction verbale.  De  même  (jue  dans  le  cas  de  l'adjectif  deve- 
nant verbal  (§  388),  le  rattachement  au  verbe  peut  s'étendre  à  la 
rection  casuelle  (gr.  boûvai  xpri^aia  en  regard  de  b6(Tiç  xPn^ŒTuiv), 
à  l'aspect  de  l'action  (bibôvai,  boOvai,  bebuJKevai),  au  temps  (eÎTiev 
èXGeîv  'qu'il  était  venu')  et  à  la  voix  (bibôvai,  bibocrOai),  et 
l'infinitif  peut  prendre  même  une  signification  modale  (^eyc 
Tf)v  Gùpav  K6K\ei(J0ai  'que  la  porte  fût  fermée';  €Ï  ti  eîxev,  fqpri, 
boOvai  fiv)  et  subir  la  tmèse  de  la  préposition  (A  67  fmîv  dirô 
XoiTÔv  à^ûval). 

Ne  servent  à  former  Tinfinitif,  parmi  les  cas  des  noms 
d'action,  que  les  cas  obliques  du  singulier,  et  parmi  ceux-ci  en 
particulier  ceux  qui  peuvent  exprimer  l'idée  de  but  et  de  fin. 

Le  rattachement  du  nom  d'action  au  verbe  a  commencé 


NOMS   A   MORPHÈMES  371 

par  l'adoption  de  la  rection  casuelle  du  verbe,  cf.  par  ex.  skr.  pîti- 
^actiou  de  boire' dans  ^i^dm  sutdsya  pitâye  sadyô  vrddhô  aja- 
yathah  'tu  as  été  enfanté  pour  boire  le  soma,  aussitôt  grandi'  et 
dans  éndra  (à  indra)  yahi  pïtdye  mddhu  'viens,  Indra,  pour 
boire  rhydromel'.  L'infinitif  a,  pour  ainsi  dire,  été  complètement 
créé  le  jour  où  le  cas  n'a  plus  été  senti  comme  dépendant  de  son 
paradigme  et  où  sa  construction  n'a  plus  été  rapprochée  de  la  con- 
Btruction  nominale.  Ce  pas  a  été  franchi  pour  certains  noms 
4'action  dès  Tindo-européen.  Alors  aussi  s'est  réalisé  en  partie 
le  rattachement  à  chacun  des  systèmes  temporels;  fait  qui  était 
4léjà  fortement  préparé  parce  que  souvent  la  'racine'  désignait 
par  elle-même  une  action  définie,  qui  se  rapportait  à  un  thème 
temporel  déterminé  (cf.  §  636.  734).  Cependant  les  diverses 
langues  ont  reçu  non  seulement  des  infinitifs  déjà  faits,  mais 
-encore  des  infinitifs  en  voie  de  formation;  et  bien  des  noms  d'ac- 
tion ne  se  sont  associés  à  la  nouvelle  classe  de  formes  qu'à  l'époque 
dialectale,  sur  le  modèle  des  noms  d'action  déjà  devenus  infinitifs. 

Parmi  les  langues  parvenues  jusqu'à  nous,  c'est  l'indo- 
iranien  (sanskrit)  qui  se  rapproche  le  plus  de  l'état  indo-européen. 
Puis  viennent  le  germanique  et  le  balto-slave.  C'est  en  grec  et 
«n  itahque  que  nos  noms  apparaissent  le  plus  proches  du  verbe 
par  le  sens  comme  par  la  forme.  Seules  ces  langues  ont  fait  une 
différenciation  morphologique  suivant  les  voix(gr.-(T0ai  est  devenu 
médio-passif  à  la  suite  de  -aOe,  -aOov  etc.,  tandis  que  la  manière 
dont  lat.  -ï,  'ier  ont  pris  le  sens  médio-passif  restera  obscure, 
tant  que  la  genèse  de  ces  désinences  sera  elle-même  obscure 
[§  432  Rem.]),  et  ont  fait  participer  l'infinitif  à  la  distinction  des 
temps  et  dans  une  large  mesure  aux  relations  modales. 

432.  Les  désinences  casuelles  des  infinitifs,  en  tant  qu'elles 
exigent  un  éclaircissement  particulier,  seront  expliquées  à  propos 
de  la  formation  des  cas  (§  451  sqq.).  Pour  le  rattachement  des 
formes  aux  divers  thèmes  temporels,  cf.  §  629  sqq. 

Ici  il  faut  encore  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  morphèmes  qui 
servent  à  former  les  infinitifs: 

I)  Les  morphèmes  suivants  qui  servent  à  former  des  infini- 
tifs dans  plusieurs  langues,  ont  déjà  été  étudiés  comme  morphèmes 
d'abstraits:    1)  -es-  §  423,  9;  par  ex.  skr.  jîvdse  Vivre',  lat. 
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vU9er-e,  skr.  stés-iy  sius-é  louer'  (infin.  à  sens  d'impér.,  §  808  ),. 
lat.  dat-Cj  for-ey  gr.  beiS-ai  'montrer'  (rattaché  à  Taoriste  sigmati- 
que).  2)  -men-  §  425;  skr.  vidmân-ej  gr.  îb^ev-ai,  ïbjjiev  ^savoir'. 
Peut-être  *èavai,  €Îvai  'être',  Tvuùvat  "connaître'  (à  côté  de  ^M^evai^ 
Tviii^evat),  issus  de  *e8'mnai,  *gnô'mnaiy  cf.  §  162,  4.  3)  -^t- 
§426,  2;  skr.pl^rfy-c  'boire',  v.  si.  dati,  lit.  dûti  'donner'.  4)  -tu- 
§  427;  skr.  dhdtav-e  'placer',  dhâtu-m,  lat.  sup.  condifurtn,  y.  sL 
sup.  détûy  lit.  dëtu  (dëtumbime  1.  pi.  opt.)  'placer'. 

II)  Infinitifs  propres  à  une  seule  langue:  1)  -o-  §  423,  1  ; 
ombr.  erom  'esse',  rapprocher  lat.  datûrum  de  *datû  erom  (cf. 
§  387,  7).  2)  nO'  §  423,  3;  got.  if  an  'manger'  (skr.  àdanam 
'nourriture').  3)  -iio-,  -/o-;  skr.  vàhadhyai'sAhr  en  voiture' en 
regard  de  gr.  q)ëpea9ai  sans  -io-  :  ces  formations  reposent  pro- 
bablement sur  un  composé  indo-européen  avec  le  nom- racine 
*dhè-y  *dhr  'action  de  poser',  (riOimi)  comme  second  terme  (Bar- 
tholomae,  Rh.  Mus.  45,  151  sqq.,  Brngmann  6r.  Gr.^  359  sq.)» 
4)  -«-  §  426,  1  ;  skr.  drçdy-e  'voir'. 

Remontent  aussi  au  plus  ancien  état  de  Tinfinitif  les  formes 
suivantes,  dont  la  genèse  n'est  pas  tout  à  fait  claire.  Skr.  davdne^ 
cypr.  boFevai,  att.  boûvai  'donner',  de  R.  do-  'dare*,  cf.  skr. 
sndvan-  neut.  'lien'  etc.  Skr.  -sani,  par  ex.  nesdni  'conduire'; 
rapprocher  sans  doute  gr.  çepeiv,  dor.  él.  <pépr]v  issu  de  *q)ep€€V 
(dor.  arc.  q)ëp€V  peut-être  pour  *q)€pov  =  ombr.  af  erum  d'après 
*q)ép€€V,  b6^ev). 

Rem.  Même  des  noms  racines  à  sens  d'abstrait  verbal  (§  381) 
deviennent  des  infinitifs.  C'est  de  là  certainement  que  provient 
par  ex.  skr.  nir-àj-e  'faire  sortir',  et  peut-(^tre  gr.  cTirat,  c'vétKai.  La 
question  difficile  de  Tinfinitif  latin  en  -i  (et  -rî)  a  été  traitée  en 
dernier  lieu  par  Sommer  Lat.  L.  u.  FI.  631  sqq. 

Tableau  fondé  sur  la  forme. 

4S3.  Suit  maintenant  un  tableau  des  morphèmes  hérités  de 
rindo-européen,  fondé  sur  leur  aspect  phonétique.  Cependant 
nous  ne  citons  ici  que  ceux  dont  il  a  été  question  dans  la  sectioa 
précédente  (cf.  la  remarque  qui  termine  le  §  386),  et  nous  joignons 
à  chaque  morphème  un  renvoi  au  ou  aux  paragraphes  où  il  a 
été  examiné. 
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Us  sont  rangés  d'après  lenr  finale;  et  l'ordre  des  lettres  snivi 
est  celni  du  §  37. 

I)  Morphèmes  terminés  par  voyelle,  nasale,  liquide. 
1)  î.  'i'  §  426,  1.  432,  II,  4.  —  -ni-  §  426,  3.  —  -H-  §  426,  2. 
432,  I,  3.  —  'tati-,  -mi'  §  428.  2)  -f.  -f-,  -ii-  §  405.  3)  -u. 
'U  §  404,  1.  —  4u'  §  427.  432,  I,  4.  4)  -û.  -û-,  uu-  §  405. 
6)  'ê,  -iiè'.  -jfé-,  -I-  §  405.  429,  cf.  anssi  §  436,  4.  6)  -o.  -o- 
§  402.  409,  1.  416,  1.  423,  1.  432,  II,  1.  —  -Ho-,  -io-  §  387,  6. 
401.  423,  4.  432,  II,  3.  —  -y^o-  §  403,  1.  —  -^îfo-  §  423,  5.— 
-mwo-,  -mo'  §  390,  2.  —  -mo-  §  404,  3.  423,  8.  —  tmmO' 
§  390,  2.  —  'smmo-  §  390,  4.  -  -ismmO'  §  390,  5.  —  -no-,  -eno-, 

-ono'  §  387,  4.  395.  423,  3.  432,  II,  2. ino-,    ino-,  -eino- 

i'Oino-)  §  396.  417,  3. meno-,  -mno-  §  387,  3.  —  Skr.  tvanay 

gr.  -cTuvo-  §  398.  423,  6.  —  -^wwo-,  'ino-  §  397.  —  -ro-  §  404,  2. 

423,  7. erO'j  -ro-,  -tero-y  -tro-  (comparatif)  §  389,  2. tro-j 

'tlO'  §  411,  1.  413,  1.  —  -dhro'y  -dhlo-  §  411,  2.  413,  2.  —  -îo- 
§  400.  409,  4.  417,  1.  —  -bho-  §  403,  1.  407,  1.  —  -^o-  §  387, 
5.  394.  407,  4.  414.  416.  423,  2.  —  -nintO'  §  423,  2.  425.  — 
-istO'  §  390,  1.  -  -go-,  -iço-,  -isqo-  §  399.' 414.  417,  2.  419,  2. 

go-  §  407,  2.  —  '80'  §  407,  Rem.    7)  -n,  -en-y  -on- y  -«-,  -9- 

(alteniant  parfois  avec  un  suffixe  en  -r)  §  408.  409,  2.  415.  419, 

1. men-,  -mon',  -mn-y  -mU'  §  425.  432,  I,  2.  —  8)  -r.  '{tjer-y 

-{t)or'y  '[t)r'y  '{Dr-  §  406.  409,  3. 

II)  Morphèmes  terminés  par  des  explosives.  \)  -U  -t- 
§  409,  5.  423,  10.  —  -tât-,  -tût-  §  428.  —  -yet-,  '^ot-  §  387,  2. 
—  'Cnt'y  -w^,  -w^  §  387,  1.  —  -uent-y  -ynt-  §  393.  2)  -d.  -d- 
fdo-)  §  407,  3.  430. 

III)  Morphèmes  terminés  par  des  fricatives;  par  -s. 
-es-,  'OS-  §  404,  4.  423,  9.  432,  I,  1.  —  -jeS',  -ios-,  -is-  §  389,  1. 
lies-y  -uos-,  'fis-  §  387,  2. 

Les  trois  genres  des  noms  (masculin,  féminin,  neutre)r 

484.  L'expression  du  sexe  féminin  était  dès  l'indo-euro- 
péen attribuée  aux  morphèmes  a- y  'iiè-y  -î-  (-tj-)  et  -«-  (-«if-),  voy. 
§  405.  Pour  le  genre  masculin  il  n  y  avait  pas  de  morphèmes 
spéciaux;  seulement  la  forme  des  noms  désignant  une  espèce 
donnée  d'êtres  vivants  pouvait,  en  outre,  désigner  les  êtres 
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mâles  de  cette  espèce  sans  qn'on  leur  fît  subir  aucun  change- 
ment, tandis  qu'au  contraire  la  forme  modifiée  désignait  les  être» 
femelles,  par  ex.  skr.  vfka-s  Moup'  en  regard  de  vrki  'lonve% 
lat.  lupus  en  regard  de  lupa,  gr.  Oeéç  en  regard  de  Oed. 

Parallèlement  à  cette  désignation  du  genre  naturel  marche 
depuis  Tindo-européen  celle  du  genre  dit  grammatical   on 
formel.     Celui-ci  ne  se  présente  pas  seulement  dans  les  sub- 
stantifs, mais  aussi  dans  les  adjectifs,  et  non  seulement  dans  les 
noms,  mais  aussi  dans  les  pronoms  et  les  noms  de  nombre;  et  il 
s'attache  aussi  bien  aux  noms  racines  qu'aux  formations  carac- 
térisées par  des  morphèmes.    Ce  genre,  outre  le  masculin  et  le 
féminin,  comprend  aussi  le  neutre.    Par  ex.  sont  masculins:  skr. 
dhûmâ'S  lat.  fûmu-s  'fumée',  skr.  pât  lat.  pès  'pied',  skr.  ru- 
dhiràrs  lat.  ruber  'rouge',  skr.  sd  gr.  ô'ce',  lat.  ûnus  got.  ains  'un'; 
féminins  :  gr.  cputn  lat.  fuga  'fuite',  gr.  ôip  lat.  vôx  'voix',  skr. 
rudhirà  lat.  rubra  'rouge',  skr.  sd  gr.  f|  'cette',  lat.  ûna  got. 
aina-^  neutres:  skr. tfugd-m  gr.  Iv-fô-v  'joug',  skr.  nâma  lat.  nômen 
'nom',  skr.  rudhirâm  gr.  èpu9p6-v  'rouge',  skr.  tàd  gr.  t6  'ce% 
lat.  ûnum  got.  ain  'un'.     Même  les  noms  désignant  des  êtres^ 
vivants  peuvent  avoir  un  genre  grammatical,  en  particulier  ceux 
chez  qui  on  fait  généralement  abstraction  de  la  différence  natu- 
relle des  sexes,  comme  gr.  f]  x^Xibu^v,  v.  h.  a.  «t^aJatc^a 'hirondelle', 
on  ceux  chez  qui  Ton  eu  fait  au  moins  abstraction  dans  le  mor- 
phème, par  ex.  gr.  tô  TtaTpibiov,  ail.  dan  vdterchen,  gr.  tô  Kopd- 
aïov,  ail.  da8  màgdlein  'la  fillette'. 

435.  Depuis  l'indo-européen  le  neutre  n'a  de  formes 
propres  qu'au  nominatif-accusatif,  et  à  ce  cas  même  il  n'a  tou- 
jours une  désinence  propre  qu'au  singulier;  par  ex.  *jugô'm,  skr. 
yugd-m,  lat.  jugu'm\  *géno8,  skr.  jdnas,  lat.  genus;  *m4dhUf 
skr.  mddhuy  gr.  )i€8u.  La  désinence  -a  du  pi.,  par  ex.  dans  *jugdy 
véd.  j/ugd,  \a.t.juga,  got  juJca,  v.  si.  iga  est  celle  du  nom.  sg. 
fém.  en  -{?,  comme  gr.  (puTn,  lat.  fuga.  Cela  ressort  du  fait  que 
à  des  thèmes  masculins  en  -o-  correspond  souvent  un  plur.  en  -éi, 
comme  gr.  kukXoç  'cercle,  roue'^  pi.  kùkXoi  et  kùkXo  (on  a  aussi 
dans  le  RV.  cakrd-s  'roue',  pi.  cakrdj  mais  dès  l'époque  pré-san- 
skrite  on  a  rattaché  à  ce  cakrd  un  sing.  cakrd-m);  ixr\pôq  'cuisse', 
pi.  MTipoi  et  MHpa;  lat.  locuSy  pi.  loci  et  loca;  de  même  jocus. 
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russ.  mèch  'peau*,  pi.  méchd  {mechi  signifie  'soufflet').  Ici  -a 
était  l'expression  d'un  sens  collectif,  et  ainsi  *ju2à  par  ex.  était 
primitivement  un  collectif,  soit  'renseroble  des  jougs',  répondant 
anx  collectifs  comme  skr.  tanâ  §  416,  1.  Les  formes  eu  -a  ne 
sont  donc  originairement  ni  des  collectifs  singuliers  ni  des  collec- 
tifs pluriels,  mais  simplement  des  collectifs,  qui  suivant  les  besoins 
ont  pris  tantôt  la  valeur  du  singulier,  tantôt  celle  du  pluriel.  Si 
par  ex.  tanâ  est  apparu  et  a  été  désigné  comme  féminin ,  yugâ 
comme  neutre,  le  premier  comme  singulier,  le  second  comme 
pluriel,  ce  sont  là  les  effets  de  la  systématisation  des  paradigmes 
à  laquelle  ces  formes  ont  été  soumises.  Du  reste  cette  systémati- 
sation ne  se  montre  pas  pour  *juQâ  complètement  accomplie  à 
l'époque  historique.  En  effet  c'est  la  valeur  originaire  de  cette 
forme  qui  explique  que  le  neutre  pluriel  en  indo-iranien  et  en  grec 
se  présente  lié  avec  le  yerbe  au  singulier,  par  ex.  skr.  dhrmâve 
dhiyate  dhdnd  'pour  le  brave  des  gains  sont  proposés',  hom. 
ôaa  (pùXXa  Ktti  âvOea  TÎTveiai  (jjpr|. 

436.  Dès  Tindo- européen,  le  genre  grammatical  des  sub- 
stantifs ne  ressort  pas  nécessairement  de  la  formation  même 
de  ces  substantifs,  mais  uniquement  des  mots  à  fonction  d'adjec- 
tif qui  leur  sont  attribués,  et  qui  (mt  pour  la  plupart  trois  genres, 
comme  ruher  rubra  rubrum  (§  438).  Par  ex.  ô  ttoûç,  pès  dexter, 
vaûç  ^CTàXTi,  haec  nitvis,  x]  (Jtokjiç,  adventus  meus.  Voici  quel- 
ques règles  particulières. 

1)  Seuls  les  substantifs  neutres  ont  régulièrement  leur  genre 
défini  par  eux-mêmes,  par  la  forme  du  nominatif-accusatif,  comme 
fiëOu,  CuTov.  S'ils  désignent  des  êtres  vivants,  le  genre  naturel 
vaut  souvent  pour  Tépithète,  par  ex.  gr.  n  Aeôvxiov,  hom.  (X  84) 
q)iXe  xëKVOV,  lat.  (Ter.)  illutJi  senium,  m.  h.  a.  ich  armer  Diet- 
mûres  kind,  ail.  dial.  die  frciulein.  Ce  manque  d'accord  est 
plus  rare  quand  il  ne  s'agit  pas  de  personnes,  et  provient  de 
l'influence  d'un  substantif  de  sens  voisin  et  de  genre  différent, 
par  ex.  lat.  altus  Pelium  (masc.  d'après  môns). 

2)  Les  substantifs  en  -o-s  sont  en  grec  et  en  latin  masculins 
et  féminins,  ailleurs  uniquement  masculins.  Comme  le  genre  féminin 
dans  ces  langues  doit,  dans  certains  cas,  être  considéré  comme 
sorti  du  masculin,  et  peut  se  laisser  aisément  interpréter  de  même 
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dans  les  antres,  le  masculin  doit  aroir  régné  seul  à  une  certaine 
époque  de  Tindo- européen;  des  formes  possibles  pré-indo-euro- 
péennes comme  ^ruivo-s,  qui  seraient  à  la  base  du  féminin  *nail-s 
'bateau',  skr.  naû-s,  etc.  (§  213,  2)  n'entrent  pas  en  considération 
ici  où  nous  ne  nous  occupons  que  de  Tindo- européen  tout-à-fait 
immédiat^). 

Dans  les  langues  classiques  le  genre  grammatical  a,  à  son 
tour,  été  supplanté  par  le  genre  naturel  dans  f]  Oeôç  Ha  divinité 
femelle',  fi  dpKioç,  haec  lupus  etc.;  on  a  dit  f]  Geôç  comme  fi  v^vi\, 
f)  iLirJTTip  etc.,  haec  lupus,  d'après  haec  femina,  haec  mulier  etc. 
De  même  le  genre  de  substantifs  féminins  de  sens  voisin  pent 
avoir  exercé  une  action  dans  le  cas  de  f)  (pnTOÇ  'chêne  à  glands 
comestibles',  haec  fagus  (cf.  les  fém.  bpOç,  ttcùrti,  planta^  tilia 
etc.),  fi  vfi<joç  'île'  (§  437),  f^  bp6<Joç  'rosée'  (cf.  fi  li>ar\\  lat.  haec 
alvos  (cf.  cavemay  cavea)  etc.,  comme  cela  est  arrivé  très  cer- 
tainement pour  f)  KopivGoç  (ttoXiç),  haec  Corinthus  {urbs),  Eunu- 
chus  acta  {fabula)  etc.     On  a  affaire  à  des  adjectifs  substan- 
tivés  à  deux  désinences  dans  f)  biàXexToç  (se.  T^^J^TTa),  f)  aâXeioç 
(se.  Gûpa). 

3)  Les  substantifs  en  -^  sont  partout  uniquement  féminins, 
sauf  en  grec,  en  italique,  en  balto-slave,  et  les  masculins  qu'on 
rencontre  dans  ces  langues  sont  évidemment  d'anciens  féminins, 
par  ex.  gr.  veâvîâç  'jeune  homme',  oxpôiriç  'campagnard'  (dans 
cette  langue  le  passage  au  masculin  s'est  fait  sentir  jusque  dans  les 
morphèmes  du  nominatif  génitif  singulier),  lat.  aurîga,  scriba, 
v.  si.  «Zwjra 'serviteur',  vojevoda  'chef  d'armée',  lit.  gt/rà  'fanfaron*. 
C'étaient  en  partie  primitivement  des  abstraits  proprement  dits 


1)  Il  n'y  a  rien  non  plus  à  tirer  de  gr.  vuôç,  arm.  nu,  gén.  nuay 
'nurus'  pour  Fexlstence  de  thèmes  féminins  en  o  en  indo-européen. 
Car  si  la  forme  indo-européenne  devait  avoir  réellement  été  *sntLSOS 
(cf.  Pedersen  BB.  19,  293  sqq.,  KZ.  38,  228  sq.,  Brugmann  Gr. 
Gr.8  367;,  il  faudrait  d'abord  rendre  compte  de  la  constitution 
morphologique  de  ce  mot,  qui  est  tout  à  fait  déconcertante,  avant 
d'avoir  le  droit  d'attribuer  des  thèmes  féminins  en  o  à  l'indo-euro- 
péen. Il  pourrait  bien,  par  ex.,  comme  le  pense  Pedersen  lui-même, 
s'y  cacher  le  génitif  d'un  mot  *snu»  'fils*  (*snU'SO,  cf.  §  462,  1,  b), 
à  côté  duquel  un  mot  comme  *gUenâ  'femme'  était  exprimé  ou 
sous-entendu. 
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on  des  collectifs,  par  ex.  y.  russ.  starina  fém.  'antiquité',  masc. 
'vieillard',  gr.  Ittïtotii-  primit.  'cavalerie*,  veôviâ-  primit.  'jeunesse' 
on  'jeune  couvée'  (cf.  t  49  àXXà  veUbxcpôç  èaxiv,  ÔMn\»Kin  b'  èfioi 
aÙTUj),  en  partie  des  noms  d'action,  par  ex.  lat.  aurîga  'action  de 
tenir  les  rênes',  v.  si.  sluga  primit.  'service'.  Cf.  §  416  et  la 
Eem.,  §  423,  2.  Ce  changement  est  particulièrement  clair  en 
balto-slave  par  ce  que  l'adjectif  apposé  y  a  souvent  conservé 
la  forme  féminine,  i)ar  ex.  sluga  mojî  et  moja  'mon  servi- 
teur'. Les  mêmes  thèmes  en  -a  pouvaient  naturellement  servir 
souvent  aussi  à  désigner  des  personnes  de  sexe  féminin,  de  là 
par  ex.  r\  Ta\iiâ  'intendante'  en  regard  de  ô  raimiâç,  lat.  haec  vema 
en  regard  de  hic  vema. 

4)  Les  substantifs  à  morphèmes  -né-,  -ï-  (§  405  et  429)  et 
ceux  avec  -i-,  -î|-  et  -w-,  -ntg^-  (comme  skr.  nadi-s,  -ty-as  'rivière*, 
tanâ'Sy  -ÛV'OS  'corps',  gr.  tiXtiGOç,  -ùoç  'foule',  v.  si.  Ijuby  -ûv^e 
'amour',  cf.  aussi  §  405)  sont  en  général  féminins.  Les  exceptions 
qui  présentent  le  masculin  se  laissent  aisément  expliquer  comme  les 
masculins  en  -a  (3);  ainsi  %kr,  rathi-s  'conducteur  d'un  char% 
praçû'8  'mangeur,  hôte'  et  les  noms  v.  si.  en  -iji,  par  ex,  sqdiji^ 
'V^  'juge'  (il  côté  de  féminins  comme  mlûniji  'éclair'). 

6)  Les  autres  catégories  de  substantifs  ne  laissent  recon- 
naître par  leur  seule  fonnatiou  et  leur  seule  déclinaison  indoeuro- 
péennes  que  la  différence  de  la  sexualité  et  de  la  non-sexUalité 
(neut.).  Dans  les  formes  pourvues  de  genre  prises  en  elles-mêmes,  il 
n'y  avait  donc  rien  qui  fît  voir  si  l'adjectif  apposé  devait  présenter 
la  forme  masculine  ou  féminine.  Ce  n'est  que  dialectalement  que 
se  sont  ajoutées  certaines  différences  de  forme,  comme  skr.  ace. 
pi.  agnin  (de  agnï-s  masc.  'feu'),  ksiths  (de  ksiti-s  fém.  'demeure*), 
got.  gén.  dat.  sg.  munisj  viuna  (de  muns  masc.  'pensée'),  dailaiSy 
dallai  (de  daïls  fém.  'partie').  Mais  en  indo-européen,  comme 
le  montre  la  différence  de  forme  du  mot  apposé,  ces  catégories 
de  substantifs  pourvus  de  genre  n'étaient  déjà  plus  uniquemeot 
pourvues  de  genre  en  général,  mais  les  mots  pris  un  à  un  étaient 
en  grande  majorité  divisés  en  masculins  et  féminins  ;  ainsi  par  ex. 
dès  cette  époque  les  noms  en  -ti-s  ou  les  ancêtres  de  gr.  vaOç,  ô\|i, 
XÔuiv  réclamaient  une  épithète  féminine  et  par  contre  ceux  de 
/âK^wv,  à(TTf|p,  Ttoùç  une  épithète  masculine. 
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Les  passages  d'un  genre  à  Tautre  doivent  être  jugés  comme 
ci-dessus,  par  ex.  v.  si.  tatî,  v.  irl.  tô}d  uiasc.  'voleur',  primit. 
'dissimulation'  (forme  primit.  Hd-ti-s),  lat.  diës  haec  pour  un 
ancien  diës  hic  (i.-e.  *rf|5M/ï  masc,  skr.di/crw-f)  d'après  «oa:f cm. 

437.  Parmi  les  différentes  catégories  sémantiques 
des  noms  à  genre  grammatical,  il  n'y  en  a  aucune  dans  laquelle 
ait  régné  depuis  Tindo-européen  un  seul  des  trois  genres.  Et 
lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  le  rapport  du  sens  et  du  genre  de» 
substantifs  qui  n'ont  rien  à  faire  avec  les  sexes  naturels,  on  est 
réduit  pour  l'indo-européen  à  quelques  généralités;  ainsi,  par  ex.^ 
on  peut  dire  que  les  mots  désignant  des  êtres  dépourvus  de  vie  ou 
d'énergie,  ou  pris  en  masse,  présentent  volontiers  le  genre  neutre  ; 
ou  bien  que  les  abstraits  présentent  plus  souvent  le  féminin  et  le 
neutre  que  le  masculin,  et  que  de  plus  certaines  catégories 
d'abstraits  présentent  plutôt  le  neutre  que  le  féminin. 

Un  emploi  curieux  et  qui  remonte  probablement  à  cette  épo- 
que  est  celui  du  neutre  des  noms  masculins  ou  féminins  désignant 
des  arbres  en  indo  iranien,  en  grec  et  en  latin,  pour  désigner 
les  fruits  des  arbres  correspondants,  par  ex.  skr.  amrd-s  'mang- 
uier' amrd-m  'mangue',  gr.  âîrio-ç  'poirier'  ôttio-v  'poire'  répon- 
dant à  lat.  piru-8  et  pirum.  Sans  doute  en  indo-européen  déjà 
tel  ou  tel  substantif  désignant  la  production  ou  le  fruit  en  général, 
ainsi  skr.  phàla-m,  ou  désignant  le  fruit  d'un  arbre  déterminé 
aura  fourni  le  modèle  sur  lequel  auraient  été  faites  dialectale- 
ment  des  formes  neutres  du  même  genre.  C'est  pour  la  même 
raison  comme  on  l'a  déjà  souvent  indiqué  plus  haut  que,  dans 
chacune  des  langues,  telle  ou  telle  classe  sémantique  présente  mani- 
festement une  tendance  vers  un  genre  déterminé,  comme  par  ex. 
celle  des  noms  d'arbres,  de  pays  et  de  rivières  en  grec  et  en 
latin  vers  le  féminin.  En  chaque  cas,  un  ou  plusieurs  substantifs 
ont  servi  pour  le  genre  de  modèle  à  d'autres  substantifs  de  sens  sem- 
blable; ceci  est  surtout  vrai  pour  des  noms  désignant  des  caté- 
gories à  l'égard  de  ceux  qui  rentraient  dans  ces  catégories  ;  ainsi 
gr.  i\  x0u)v,  fj  ipii  h  X^pôi  ont  fait  dire  aussi  x]  x^pcToç,  fi  vfiaoç  etc. 
Toute  extension  de  ce  genre  qui  appelle  à  l'existence  des  caté- 
gories étendues  de  noms  doit  être  envisagée  sous  le  même  point  de 
Tue  que  celle  de  Textension  de  morphèmes  quelconques  servant  à 
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former  des  thèmes.  Si  par  ex.  le  fait  que  -uo-  est  devenu  pro- 
ductif pour  les  adjectifs  de  couleur  (cf.  §  383)  ne  nous  éclaire 
pas  sur  la  fonction  primitive  de  cet  élément  morphologique^  il 
n*est  pas  possible  non  plus  de  tirer  des  conclusions  relatives  à 
la  fonction  réellement  primitive  des  éléments  des  mots  désignant 
les  genres  d'après  les  divers  groupes  sémantiques  fondés  sur 
les  genres  grammaticaux,  quelle  que  soit  Textension  qu'ils  aient 
prise  grâce  à  leur  accroissement  morphologique. 

Les  groupes  sémantiques  ne  nous  rapprochent  donc  guère 
du  sens  primitif  des  genres  grammaticaux. 

438.  La  pluralité  des  genres  des  adjectifs  date  de  Tindo- 
européen.   A  la  correspondance  de  masc.  -os,  neut.  -o-m  et  de  fém. 

'Il-,  par  ex.  i.-e.  *ne^o-.y,  ^ney^o-m,  *neua  =  gr.  veoç,  véov,  vëâ  etc., 

« 

répond  le  rapport  de  *juga  'ensemble  des  jougs'  à  *jugO'm  (§  435), 
de  lat.  equa  à  equo-8  (§  405),  de  gr.  xovri  à  t6vo-ç  (§  423,  1). 
Le  fait  qu'en  grec  beaucoup  d'adjectifs  en  -os  n'ont  pas  de  forme 
féminine,  ainsi  pobobctKTuXoç  'aux  doigts  de  rose'  (pobobciKTuXoç 
A^Ç)  provient  de  ce  que  les  plus  anciens  types  de  cette  classe 
sont  originairement  des  substantifs  (§  369,  7).  Le  neutre  de 
*8ifadu-8  'suavis'  est  *8uadu  :  skr.  svûdû,  gr.  f^bù,  ce  qui  correspond 
au  doublet  skr.  paçû-s  masc,  paçii  neut.  'pecus,  pecu'.  De  même 
danç  tous  les  thèmes  autres  que  ceux  en  -o;  sur  la  différence 
de  gr.  ipeubéç  adj.,  ipeOboç  subst.,  voy.  §  213,  3.  Avaient  au 
féminin  'iijië'j  -î-  :  les  thèmes  en  -wf-,  par  ex.  skr.  hhâranti  gr. 
q>épouaa,  got.  bairandei  (devenu  thème  en  n-),  v.  si.  herqstiy 
de  hhdrant'  etc.  'ferens'  (§  387,  1);  skr.  àpavatîj  de  àpa-vant- 
'aqueux',  gr.  ÔTToccTcTa,  de  ÔTiôevT- 'juteux'  (§  393);  ceux  en  -ues-, 
par  ex.  skr.  vidûsî,  gr.  ibuîa 'sachant',  v.  si.  Jerdté^i 'ayant  mangé' 
(§  387,  2)  ;  ceux  en  -i€«-,  par  ex.  skr.  8V('idlya8l,  got.  sûtizei 
'suavior',  v.  si.  boljUi  'plus  grande'  (§  389, 1)  ;  ceux  en  -u-,  par  ex. 
skr.  gurvi,  gr.  papeîa,  got.  kaûrjo-  (ace.  kaûrja)  'gravis',  lit. 
saldzo"  (gén.  8aldzô8)  'suavis'  (§  404, 1)  ').  Le  fait  que  les  thèmes 
en  -es-  comme  skr.  mahâ8-,  gr.  q^eubriç  (§  404,  4)  et  ceux  encore 
rares  à  Tépoque  indo-européenne  en  -i-  et  en  -n-  n'ont  pas  de 

1)  L'emploi  des  formes  en  -us  au  féminin  en  sanskrit,  en  grec 
et  en  gotique  peut  être  une  innovation  dialectale;  mais  cela  n'est 
pas  nécessaire. 
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forme  spéciale  pour  le  féminin  ')  doit  sans  doute  s'expliquer  par 
ceci  que  les  plus  anciens  exemplaires  de  ces  catégories  étaient  pri- 
mitivement, et  même  encore  à  Tépoque  où  se  sont  établis  les  genres 
de  Tadjectif;  des  substantifs.  Parfois  des  formes  en  -iè-  vont 
avec  des  thèmes  masc.  neut.  en  o,  par  ex.  skr.  pîvart,  gr.  irieipa, 
et  plvard'8,  irlepoç  'gras',  skr.  daivt  (à  côté  de  daivya)  et  daé- 
vyas  'divin',  gr.  bîo  et  bîoç  (*biFio-ç)  'divin';  ces  groupements 
sont  partout  récents. 

Les  adjectifs  pronominaux  aussi  admettent  trois  genres 
depuis  Tindo-européen  ;  par  ex.  skr.  sa,  sa  y  tâd;  gr.  ô,  fi,  t6,  etc. 
Remarquer  qu'à  côté  de  *«tf ,  qui  pourvait  être  adjectif  et  substantif 
existait  *8t  'elle'  =  T  (Soph.),  irl.  si,  got.  v.  h.  a.  H  avec  une  signi- 
fication exclusivement  substantivale.  Cette  forme,  qu'il  faut  rap- 
procher de  *8oi  'à  lui'  =  v.  pera.  saly,  gr.  oi,  était  donc  un  pronom 
personnel  (cf.  §  439.  495,  3.  514). 

4d9«  Vient  enfin  la  question  des  rapports  du  genre  gram- 
matical et  des  morphèmes  du  genre  naturel  considérés  au  point  de 
vue  de  leur  genèse.  Les  derniers  ne  désignaient  pas  au  début  uni- 
quement les  sexes,  et  ce  n'est  pas  à  la  suite  d'une  sorte  de  trans- 
position poétique  des  qualités  masculines  et  féminines  des  êtres 
vivants  aux  choses  qu'ils  ont  pu  s'étendre:  ce  point  parait  certain. 
Pour  le  neutre,  un  passage  de  ce  genre  est  a  priori  exclu;  le 
rapport  de  neut.  -om  à  masc.  nom.  -o-«,  ace.  -o-w  montre  que  la 
forme  neutre  en  -o-m  n'a  exprimé  à  l'origine  qu'une  attitude 
passive  et  inerte  de  l'objet  désigné  par  le  nom. 

De  même  par  rapport  au  masculin,  c'est  aussi  une  sorte  de 
déchéance  ou  de  recul  de  l'individualité  de  l'idée  exprimée  par  le 
substantif  que  marquaient  à  l'origine  -â-  et  -(Ojê-  (cf.  *'jug&-vn  et 
*jugà  dans  le  même  paradigme).  Les  morphèmes  ne  sont  devenus 
caractéristiques  du  sexe  féminin  que  dans  un  nombre  do  cas 
relativement  petit;  et  cette  extension  vient  très  probablement  de 
ce  que,  dans  tel  ou  tel  substantif  formé  au  moyen  de  ces  mor- 
phèmes et  désignant  un  être  femelle,  chez  qui  cette  signification, 
comme  par  ex.  dans  *mâtèr,  existait  déjà  de  par  la  racine,  la  signi- 
fication a  réagi  sur  le  morphème,  comme  par  ex.  gr.  T^vf^,  got. 
qino,  V.  si.  zena  etc.  ('femme');  ou  cela  vient  de  ce  que  des  mots 
comme  *ekHâ'  'jument*,  *ulg'^^ië'  'louve'  avaient  primitivement  un 
sens   collectif   ou    abstrait    et   ont  pris    dans   la   suite   le   sens    de 

1)  En  latin  le  doublet  âcer  :  àcris  (§  346,  6)  n'a  été  réparti 
que  tardivement  entre  le  masculin  et  le  féminin,  sur  le  modèle  de 
ruber  :  rubra  (TF.  4,  218  sqq.). 
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Tiiidividu  femelle  correspondant  à  Tindividu  mâle  (cf.  huhn  §  416, 
Rem.);  ou  enfin  les  deux  causes  ont  agi  à  la  fois.  Un  témoignage 
instructif  sur  cette  évolution  de  'l'ensemble  des  loups*  ou  'qualités 
essentielles  du  loup'  à  'louve'  dans  *M/g-'iê-  est  le  développement 
cité  au  §  438  du  substantif  *«ï,  ace.  slm  'elle'  correspondant  à  wîoî, 
toi,  lui.  Il  est  en  germanique  et  en  irlandais  exclusivement  féminin 
singulier,  mais  gr.  ï,  suivant  les  grammairiens  anciens,  servait  aussi 
de  masculin  et  de  neutre  (il  n'est  attesté  qu'au  féminin),  et  l'accusatif 
zd  hîni  apparaît  comme  masculin  et  féminin,  v.  pers.  êim  comme 
masculin,  féminin  et  neutre,  skr.  sim  non  seulement  pour  tous  les 
genres,  mais  pour  les  trois  nombres  (Gr.  3,  469  sq.).  *s|é-  en 
conséquence  était  primitivement  une  sorte  de  collectif  ou  d'abstrait, 
signifiant  'qualité  d'être  ceci,  existence  de  ceci*.  Mais  avec  le  temps 
il  a  été  restreint  d'une  part  à  l'expression  d'un  objet  isolé  (de  là 
les  nouvelles  formations,  pi.  zd  hl,%  v.  pers.  sis,  à  rapprocher  de 
skr.  vrkiç  'louves'),  d'autre  part  au  féminin  i). 

Ensuite  se  sont  produites  encore  des  innovations  analogiques 
de  différentes  sortes,  portant  particulièrement  sur  la  forme;  dans  la 
relation  d'épithète  ou  de  prédicat,  les  noms  et  les  pronoms,  les  sub- 
stantifs et  les  adjectifs  ont  été  assimilés  quant  à  leurs  morphèmes. 
Dans  l'adjectif  se  sont  établies  d'abord  sans  doute  les  formes  en  -à 
comme  *neiià  et  *sâ  comme  formes  propres  au  genre  féminin,  et 
cela  en  premier  lieu  dans  les  cas  où  le  substantif  lui-même  auquel 
Tadjectif  était  attribué  était  un  thème  en  -â.  Je  considère  comme 
des  restes  de  l'époque  où  il  n'y  avait  pas  encore  de  formes  en  -à 
de  ce  genre  dans  la  classe  des  adjectifs  les  composés  comme  gr. 
àKpô-TToXi<;  =  un  plus  récent  âxpâ  irôXiç  et  des  formes  pronominales 
féminines  comme  gén.  sg.  skr.  td-ayâs^  got.  pi-zos  (§  501,  2).  Les 
thèmes  d'adjectifs  en  -(%*é-  sont  plus  récents,  et  dans  la  constitution 
de  cette  classe  les  thèmes  en  -â  semblent  avoir  agi  comme  modèles: 
comme  ils  avaient  la  double  valeur  d'abstrait  et  d'adjectif  (par  ex. 
skr.  jaranà  'fragilité'  et  'fragile',  v.  §  423),  les  abstraits  en  -(Oi'é- 
ont  reçu  de  même  la  valeur  adjective.  Quant  à  la  manière  dont 
les  formes  adjectives  féminines  se  sont  associées  aussi  avec  des  sub- 
stantifs comme  gr.  vaOç,  Ôi|i  et  pdaiç  etc.,  ce  qui  en  tout  cas  s'est 
produit  déjà  en  indo-européen,  il  n'est  plus  possible  de  s'en  rendre 
compte  dans  le  détail.  Il  semble  quïci  des  causes  diverses  ont  agi 
à  côté  et  à  la  suite  les  unes  des  autres,  et  en  tout  cas  tout  d'abord 
celles  qui  tenaient  aux  idées  attachées  aux  mots. 

Si  donc  l'expression  du  genre   dans  les   langues  indo-euro- 

1)  Cette  explication  éclaire  aussi  zd  î,  Iw,  skr.  îm,  skr.  l-dfç- 
•de  cette  apparence,  de  cette  sorte',  lit.  ^-paczei  'particulièrement' 
(gr.  fém.  Ta  §  441,  1),  gr.  ^iv,  viv  (Gr.  3,  467  sqq.)  et  quelques  autres 
formes  dans  le  détail  desquelles  nous  ne  pouvons  entrer  ici. 
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péennes,  dan»  la  mosure  où  elle  uc  servait  pas  à  distinguer  les 
genres  naturels,  c.  à  d.  dans  l'énorme  majorité  des  cas,  est  devenue 
aussi  dépourvue  de  signification  que  bien  d'autres  morphèmes,  il 
reste  que  les  mots  désignant  des  êtres  maies  et  femelles  ont  pu, 
avec  leurs  morphèmes  contenant  l'idée  de  sexe,  exercer  partout  une 
influence  sur  les  nuances  de  sens  des  substantifs  pourvus  des  mêmes 
morphèmes  et  qui  ne  désignaient  pas  des  êtres  doués  de  vie;  des 
représentations  particulières  auxquelles  s'attachaient  des  sentiments 
ont  aidé  cette  action.  Elle  se  montre  dans  la  manière  dont  ont 
«té  transformés  en  créatures  mythologiques  des  mots  comme  gr. 
T^Xioç,  (ÎTrvoç,  oeXfivri,  vùE,  ÙY(€ia,  lat.  amor,  vicimnoy  paXy  bonus  everi" 
tus»  ail.  sonne  (fém.),  mond  (masc),  fr.  anwur. 

Sur  les  genres  nominaux  les  derniers  travaux  publiés  sont: 
Brugmann,  The  Nature  and  Origin  of  the  NounGeuders 
in  the  l.-E  Languages,  New- York  1897  (p.  1  la  bibliogr^iphie 
plus  ancienne),  Jacobi  Comp.  u.  Neb.  115  sqq.,  Wheeler  Journ. 
of  Germ.  Phil.  2,  528  sqq.,  Wundt  Vôlkerps.  I  2.  19  sqq. 

Noms  de  nombre. 

440.  Les  peuples  indo-européens  avaient  dès  l'époque 
indo-européenne  la  numération  décimale^  et  n'avaient  pas  seule- 
ment le  moyen  d'exprimer  100  et  les  centaines,  mais  possé- 
daient déjà  aussi  un  mot  distinct  pour  1000;  au  moins  les  peuples 
indo-iraniens,  grecs  et  italiques  avaient  le  même  mot  pour  1000 
(§  444).  Notre  système  numérique  provient  de  comptes  faits  i)ar  les 
doigts  et  les  orteils;  un  témoignage  significatif  est  le  mot  pour 
20,  skr.  vimçaU-8  etc.,  qui  ne  signifie  pas  "deux  décades',  mais  'les 
deux  décades'  (§  443,  Rem.  1.  a),  c.  à-d,  celles  des  doigts  et 
des  orteils. 

L'origine  des  noms  de  nombre  de  2  à  10  est  obscure.  La 
représentation  d'objets  concrets,  qui  a  nécessairement  été  comprise 
à  Torigine  dans  les  concepts  numériques,  en  avait  déjà  été 
éliminée  à  l'époque  indo-européenne.  Nous  n'entrons  pas  dans 
les  conjectures  peu  sûres  touchant  l'origine  de  chacun  de  ces 
noms  de  nombre. 

A  côté  des  adjectifs  numéraux  il  y  a  des  substantifs 
numéraux  (abstraits  numériques)  qui  ont  été  faits  sur  les  premiers, 
soit  avec  -f£-,  -^,  comme  *dehnti)-  'dizaine,  décade'  (§  423.  10. 
426.  2),  soit  avec  -fo-,  ^hniô-m  'cent'  =  *dkmtô-m  'dizaine  de 
décades'  (§  423,  2).  L'expression  des  nombres  de  20  et  au-dessus 
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^tait  aniqneioent  substantive,  et  dialectalement  il  est  arrivé  que 
des  formations  substantives  ont  remplacé  les  formations  adjectives 
dans  les  nombres  inférieurs,  ainsi  lit.  deszimtd)',  v.  si.  de8^t{î)' 
(§445).  Les  ordinaux  avaient  tous  la  finale -o-«.  On  rencontre 
tantôt  -mmo-s,  -mo-s,  qui  est  sorti  de  *dekm  '10',  *8eptm  T,  à  quoi 
répond*neunn(hs^ïiouus''  de  *neun'9%  tantôt  -to  «,  qui  repose  sans 
doute  sur  les  substantifs  en  -^  (cf.  §  390. 402,  3). 

Cardinaux  (Adjectifs  et  substantifs). 

441.  De  un  à  dix.  —  5—10  sont  des  indéclinables  ad- 
jectifs; leur  place  a  été  prise  en  slave  par  des  substantifs  (§  445). 

1)  Un.  —  Diverses  représentations  matérielles  ont  servi  de 
point  de  départ  pour  la  conception  abstraite  de  'un'.  a)*oi-no-«,  lat. 
oinos,  ûnusy  v.  irl.  oen,  got.  ainsy  v.  pruss.  ama-;  v.  si.  ino-'V  dans 
les  composés,  comme  v.  si.  ino-rogû  licorne',  ailleurs  inû  signi- 
fie ordinairement  'alter,  alius';  en  grec  *oino'  n'est  représenté  que 
par  quelques  débris  comme  oivoç,  oivr)  'l'as  au  jeu  de  dé'.  Zd  aè- 
va-  '1'  =  gr.  oî(F)oç  'seul'.  Skr.  é-ka-s.  ^oino-  est  identique  à  skr. 
enclit.  ena-  lui',  *oi^O'  à  skr.  evd,  evd-m  'ainsi,  précisément,  seule- 
ment', comme  hora.  lesb.  tbess.  fém.  ïa  (dont  est  analogique  boni, 
gort.  loç)  doit  être  identifié  à  zd  /,  îm  (p.  381  note  1)  ^).  L'idée  de 
'un'  s'est  produite  par  celle  de  'celui-ci  précisément,  rien  que 
celui-ci'  ''cf.  skr.  evd),  par  opposition  à  'Jes  deux,  tous  les  trois' 
etc.^).  Du  tbème  pronominal  *o-  qui  est  à  la  base  de  ces 
formes  vient  peut-être  aussi  v.  û,jedtnûyjed'inû  '1',  élargissement 
de  Tadv.  *«-dA/  (§  581,  1)  par  no-.  Cf.  §  495,  Rem.  3.  b)  *sm-, 
primit.  'ensemble',  cf.  gr.  ô^ioû.  Gr.  eîç,  )iia,  €v  issus  de  *cyeM-ç, 
*(Tma,  *a€)i  (§  166,  1).  Skr.  salcrt,  gr.  â-iraE,  lat.  semel  'une  fois*. 
Lat.  fém.  *smi  =  jiiia  dans  nulle  §  444. 

1)  Une  autre  opinion  sur  îa,  mais  non  convaincante,  est  celle 
de  J.  Schinidt  KZ.  36,  391  sqq.  Si  chez  Homère  Mifl  ne  se  rencontre 
pas  du  tout,  et  jjif^ç  seulement  O  416,  cela  s'explique  simplement 
par  ce  fait  que  les  anciennes  formes  *}X}x\j\<;,  *MMifl  ne  pouvaient 
entrer  dans  le  vers.  A  l'époque  où  juja-  se  prononçait  encore,  les 
poètes  ont  pris  l'habitude  d'employer  au  génitif  et  au  datif  if^ç  et 
l^.    Cf.  hom,  iraTpîôoç  aînç  :  iraTpiba  Yaîov. 

2)  Cette  expression  s'est  doue  ainsi  émancipée  du  geste  qui 
l'accompagnait  primitivement,  une  désignation  faite  avec  la  main, 
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2)  Deux.  *d(u)ti6{u),  duel  (§  418).  Skr.  duvàu,  duvd^ 
dvaû,  dvd,  îém.  et  neut.  duvéy  dvé.  Gr.  bûiw;  b[F]tw-b€Ka;  honn- 
att.  dor.  etc.  buo  sorti  peut  être  de  bùuj  suivant  §  356,  3,  puis 
généralisé  (v.  une  ojnnion  contraire  chez  Hirt  IF.  12,  538  sq.  et 
Meiller,  Mena,  12,  226  sqq).  Le  mot  a  souvent  reçu  la  flexion 
du  pluriel,  par  ex.  Hérodote  buoîcTi,  néo-att.  bucri.  Lat.  duo,  duae^ 
avec  la  flexion  plur.  duôrum  etc.  Got.  plur.  twaL  noiit.  ttca.  icin. 
tuDOS,  V.  si.  dûva,  dva,  féni.  et  luiiit.  dûvêj  dcè.  —  D«uis  les  com- 
posés *dui-  :  skr,  dvi-pad-,  lat.  bi  pès  (§  158,  3,  f),  ags.  ttci  fête 
T)ipède',  et  concurremment  di-  (§  353,  Rem.)  :  gr.  bi-Tiouç  *),  lat.  di- 
ennium  (§  128,  3,  ty);  cf.  la  prépos.  *d:u)is  §  616. 

3)  Trois.  Hrei'j  Hri-,  masc.  *treies,  skr.  frayas,  gort. 
Tpécç,  att.  Tpeîç,  lat.  frêM.  got.  preis,  v.  li.  a.  dri,  v.  si.  trije,  trije. 
Fém.  Hisor-^  Hlsr-  :  skr.  Hsr-ds,  zd  timr-ôy  irl.  teo'r,  cf.  skr. 
céAasras  (4). 

4)  Quatre.  *qVetuor',  -tur-y  -^wr-(*çl'%--§  213,  1,  f,  p), 
probablement  masc.  nom.  *qVtuor'e8y  loc.  ^-ttir-suj  ace.  *-^Mr-7wr, 
nombreuses  formations  nouvelles  dans  les  dialectes.  Skr.  catrdr- 
as,  ace.  ca^fir-a«.  Dor.  réxopeç  att.  xéTTopeç  (§  157,  3,  b),  bora. 
TTiaupcç  (§  256,  2,  b,  a),  dat.  Pind.  T€T[F]pa-(Ti  (§  157,  5;.  Lat. 
quattuor  indccl.,  got.  fidwor  (neut.  =  skr.  catvdr-i);  v.  h.  a. 
fior  (reposant  sur  *îcjiekiior-  [§  258]  issu  de  *ky,etuor  d'après 
§  353):  got.  fidur-dogs  'de  quatre  jours',  de  ^fidwur-  (§  159)  = 
gr.  T€Tpa-.  ,V.  si.  cetyre,  gén.  cetyrûy  distributif  cetvero;  lit. 
îceturij  ace.  kètuv'is.  *qu{e)tru',  zd  ca&ru-  etc.  dans  les  composés 
et  dérivés  (§  155,  Rem.  3).  Fém.  skr.  cdtasr-as,  v.  irl.  cetheorUf 
cf.  skr.  tisr-ds  (3). 

6)  Cinq.  *pei9qUe  :  skr.  pdfica,  gr.  irëvie,  lesb.  ire^Tre 
(§  256.  2,  b,  a),  lat.  qulnque  (§  309,  d),  got.  v.  h.  a.  fimfj 
lit.  penku 

6)  Six.    *«(M)eÂ-«  ou  une  forme  similaire  (voyez  en  dernier 

comme    pour   ceci  ou  cela,  Vun  et  Vautre,  passons   là-dessus,   lat. 
tantuTn  etc. 

1)  *d^ir  en  grec  dans  &Fi-  'craindre'  (§  157,  3,  c).  Cf.  Meillet, 
Méra.  8,  235. 

2)  Sur  des  traces  de  *(2t-  en  germanique,  v.  Solmsen  PBS. 
Beitr.  27,  362  sq. 
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lîea  sur  ce  point  Pedersen  KZ.  38,  229  sq.)  :  skr.  sdsj  vA  xsvaîf,  gr. 
S,  lacon  etc.  FeE,  lat.  sexy  got.  saihs,  v.  b.  a.  sehs,  lit.  szeszï, 

7)  àSept.  *sept7n:  skr.  saptâ,  gr.  éTrrd,  lat.  septem;  got. 
V.  h.  a.  sibun^  franc,  sal.  septun  (§  336,  4,  a,  pj,  lit.  septyni, 

8)  Huit.  *oktô{u),  primit.  duel  :  skr.  asfaû,  astày  gr.  ôktu), 
lat.  ocf<^,  got.  ahtau  v.  b.  a.  nA^o,  lit.  asztûnî, 

9)  Neuf.  *w^ww.  *ewt//i:  skr.  wriuflf;gr.*èvFa  dans  ion.  €ivo- 
xocTioi,  att.  èva-KÔcTioi;  èvveo  est  obscur;  lat.  novem  pour  *wot5^w 
(cf.  nônus  §  158,  5,  a);  got.  v.  h.  a.  niutij  lit.  devyni  (comme 
V.  si.  dev^tï,  en  regard  de  v.  pruss.  netotntSy  avec  une  syllabe 
initiale  difficile  à  expliquer,  v.  IF.  10,  166  sq.  Anz.  10,  292). 

10)  Dix.  *dekm  (de  *dekom,  cf.  *'{d]îcom-t'  §  443): 
skr.  dàçtty  gr.  b€Ka,  lat.  decem\  got.  taihun  v.  b.  a.  zehan. 

44t2.  Les  noms  de  onze  à  dix-neuf  sont  des  composés 
copulatifs  (§  369,  B,  2)  dont  les  unités  forment  te  premier  terme; 
la  flexion  de  ce  premier  terme  s'est  perdue  de  11  à  14  dans 
tontes  les  langues.  Skr.  éka-daça,  {-a-  sous  Tinfluence  du  nombre 
suivant),  dvd-daçay  trayo-daçay  cdtur-daça,  pâûca-daçay  sô-daça 
(§  282,  2  ),  saptd-daça,  astâ-daça,  nâva-daça.  Grec  ëv-b6Ka  (év- 
nom.  ace.  sg.  neut.),  bu)-&€Ka,  bom.  buu)-b€Ka,  Tp€i(T-Kai-b€Ka  (ou 
Tpi0-,  ace.  masc),  T€TTap€<J-Koi-b€Ka  etc.  Lat.  ûndecim  issu  de 
*ûnundecim  (§339),  duo-decim,  trê-decim  (§291,  2,  a),  quattuor- 
decitriy  quin-decim  (§  345,  I,  l),  sèdecim  (§  291,  2,  c),  septen- 
decim;  -decim  pour  *dicem  d'après  decem  et  decimus.  Got. 
ain-lif  v.  b.  a.  einlif,  got.  twa-lif  v.  b.  a.  zwelif^  v.  b.  a.  drl- 
zehan,  got.  fidwor-taihun  v.  b.  a.  fior-zehan  etc.  Lit.  vend- 
lika,  dvy'lika,  try-lika  etc.;  v.  si  jediiiû  na  des^te  ('1  sur  10*), 

dûva  na  desqte  C2  sur  10'),  etc. 

Rem.  Got.  -lif\  -libim,  lit.  -likay  de  R.  leiqU-  'linquere'  dans 
le  sens  de  'lais.ser  comme  reste*  :  11  ='10  -f  1  d'excédent*.  Germ. 
-f-,  -6-,  dans  tua-lif,  provient  de  -xU-,  -ju-  d'aprèh  §  258,  6,  ou 
bien,  alors  que  leihan  a  subi  une  forte  modification  de  sens,  la 
labiale  de  hileiban  (§  221,  1)  qui  l'a  suppiét^  a  été  introduite  dans 
les  noms  de  nombre. 

443.  De  vingt  à  quatre-vingt-dix-neuf.  L'indo-eu- 
ropéen exprime  les  dizaines  par  des  composés  de  *-[d]kip-t-, 
*'[d\!com't'  'dizaine'.  Deux  procédés  de  formation  coexistent  : 
premièrement,  une  expression  neutre  pour  'dizaine'  nom.  ace.  pL 

Brugmann,  Abrégé  de  gramm.  comparée.  25 
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*komtd  =  gr.  -KovTO  (sauf,  pour  20,  une  forme  duelle  avec  *1cmt'j 
§  474,  8),  précédée  des  unités  au  même  nombre  et  au  mêoie 
genre;  et  deuxièmement  un  composé  singul.  fém.  du  thème  avec 
*'kmt-.  Comme  même  la  première  formation  s'était  déjà  figée  en 
indo-européen,  à  la  fin  de  l'expression  des  unités  l'analogie  a  identi- 
fié les  termes  correspondants  des  deux  séries,  et  de  plus  les  termes 
isolés  de  chacune  des  deux  séries.  1)  20:  zd  vî-saHiy  skr.  vim- 
çati'S,  qui  est  devenu  d'après  sastia  etc.  un  substantif  sg.  de  la 
déclinaison  en  -i*;  béot.  etc.  FÎ-KaTi  ;  sur  €i  de  héracl.  FetKaTi,  atl. 
elKom,  V.  SolmsenUnt.  252  sqq.;  -Kom  pour  *-Ka(yi  d'après -Kovra, 
-KocJTÔç;  lat.  viginti  (§  331  Rem.).  30  :  gr.  TpiâxovTa  pour 
*Tpiô-K0VTa  avec  un  allongement  analogique  d'après  Texpui-,  tt€vtt]- 
etc;  lat.  trhginta.  40  :  dor.  ion.  TepTii)  Kovra,  att.  récent  Teirapà- 
Kovxa;  lat.  quadrd-ginta.  50  :  gr.  Trevxri-KOVTa;  lat.  qutnqua-ginfa^ 
60  :  gr.  éErjKOVTa;  lat.  sexaginta.  70  :  gr.  é^bo^rJKOVTa;  lat. 
septudgintd,  80  :  gr.  ÔTboriKOVTa,  hom.  ÔTbu)K0VTa;  lat.  octôginta^ 
réc.  octoginta,  90  :  hom.  évvrjKOVTa,  aet.  èvriKovra,  att.  hom. 
èv€vr|KOVTa.  2)  20  :  zd  vlsqs^  béot.  FîKàç,  att.  eiKaç;  iri.  fiches 
gén.  fichet.  30  :  skr.  trimçdt,  zd  ûrisqsj  ace.  -sat-dm;  gr,  TpiôKàç. 
40  :  skr.  catvarimçdt,  zd  ace.  éa&war'^sat-am.  50  :  skr.  paûca- 
çdtf  zd  ace.  pancclsat-dm. 

Rem.  1.  a)  ni-  danô  zd  vî-^aHi  etc.  se  rattache  à  u-  de  skr. 
U'bhaû  'les  deux',  v.  si.  vû-torû  'altei*  (sur  vûtorû,  une  autre  expUca- 
tien  chez  Pedersen  KZ.  88,  895)  et  à  skr.  ri  'en  séparant*.  Une  hypo- 
thèse sur  la  nasale  de  skr.  vim-,  Gr.  2,  G50.  b)  Hri'komt9  (cf.  véd. 
tri  'tria')  a  servi  de  modèle  à  *qy etuf-komtBj  gr.  Texpiw-,  lat.  quadrà- 
(§  184,  199,  a)  et  à  ^peraqUêkojntB,  gr.  irevTn-.  En  latin  le  à  de 
quadrà'^  en  grec  le  n  de  Trevri^-  se  sont  étendus  à  toutes  les  dizaines 
suivantes,  c)  Lat.  -gintâ-  pour  *'Contà  (§  484  Rem.  2)  d'après  vi- 
gitUî.  d)  Zd  -sqs  (=  indo-ir.  *-iiant'S)  est  une  formation  récente 
pour  *-.?a«. 

Pour  60,  70,  80,  90,  en  indo-iranien  les  abstraits  en  -ti- 
de  6,  7,  8,  9  (§  445)  ont  servi  :  skr,  sasti-s  'sizain  (de  dizaines)', 
saptati'Sy  açtti-s,  navati-s^  comme  daçati-s  qui  ne  signifiait  pas 
seulement  'dizaine',  mais  aussi  '100'. 

En  germanique  les  anciennes  expressions  de  20  à  60  ont 
été  remplacées  par  celles  contenant  l'abstrait  *dek7iit'.  Got.  twai- 
tigjus,  dat.  twaim-tigum,  preis-tigjuSf  fidwor-tigjus,  fimf-tigjus^ 
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saihti'tigjus;  y.  b.  a.  zwein-zug  (avec  ane  forme  de  datif  figée 

au  premier  terme,  cf.  Lœwe  PBS.  Beitr.  27,  85  sq.),  drî-jwgf, 

fiar'Zug,  finf-zug^  seh-zug.    Le  thème  got.  tigu-  provient  de 

instr.  Hejund-mizj  d'où  Hejummiz,  tigum  (§  493,  5). 

Rein.  2.  Les  formes  got.  sibuntehundj  ahtautehund,  niutite- 
htindj  taihuntehund,  v.  h.  a.  sibunzo,  ahtozo,  ^niunzo,  zehanzo  reçoi- 
vent des  explications  différentes,  sibuntehund  s*analyse  soit  en 
sibunte-hund  'dizaine  d'heptades*  {sibunte-  gén.  pi.  de  *8eptmt-  'hep- 
tade*),  soit  en  ftibuntehund  'sept  décades'  (-iehund  comme  skr.  sâpta-Tn 
§416,  1).    V.  Streitberg,  Urgerm.  Gr.  220  sqq. 

En  balto-slave  on  trouve  la  même  innovation  de  20  à  90  : 
V.  si.  dilva  desqti,  tri  desqti,  éetyre  des^ti,  pqtî  des^tû  (^nevràç 
beKdbujv')  etc.,  lit.  dvi'deszimtf  trgs  dëszimtys  {dëszimts)  etc. 

Rem.  3.  Les  unités  placées  entre  les  dizaines  étaient  liées 
aux  dizaines  à  Tépoque  indo-européenne,  de  façon  à  rester  des 
mots  ind(*peudants:  cf.  par  ex.  véd.  trimçàtam  trin  ace,  gr.  Tpia- 
Kovra  Tpeîç,  lat.  trlgintâ  très.  Cependant  même  ici  il  s'est  créé  en 
sanskrit  une  union  plus  étroite,  par  ex.  trâyas-trimçat-  '33'  comme 
trdyO'daça  '13'. 

444.  De  cent  à  mille.  100  :  *fopW-?»  de  *dkmtô'fn 
(§  423,  2),  skr.  çatàm^  gr.  éxaTÔv  ^),  lat.  centumj  got.  hund  v.  b.  a. 
hunt  (dans  twa  hunda,  zvoei  hunt,  '200*  etc.;  100  se  disait  iai- 
huntehund  zehanzo  §4A3  Rem.  2).  lit.  szimta^;  sur  le  v.  si.  mto 
V.  §  196  Rem.  2  et,  en  dernier  lieu,  Pedersen  KZ.  38,  386  sqq. 

Pour  les  centaines  il  y  a  deux  moyens  d'expression  :  d'une 
part  une  forme  plurielle  de  *îcmtô-m  précédée  d'une  unité  qui 
la  détermine  et  d'autre  part  un  composé  au  neutre  singulier. 
1)  Skr.  200  dvé  çaté,  300  tr'hii  çatàni  etc.  Gotique  :  200 
twa  hunda,  3o0  prija  hunda  etc.;  v.  h.  a.  zwei  hunt,  thriu 
hunt  etc.  V.  si.  :  200  diwé  sûté,  300  tri  suta  etc.  2)  Skr. 
200  dvi'^atà-m,  300  tri-i^atâ-m  etc.  C'est  sur  ces  composés 
pris  comme  bases  que  s'étaient  formés  en  grec  des  adjectifs  en  -lo- 
(401  ),  tels  que  par  ex.  rerpa  Kdr-io-  'consistant  en  un  ensemble 
de  quatre  cents'  (cf.  skr.  sastrimçacchati/a'S  ""consistant  en 
136',  par  ex.  att.  i\  TerpaKoaiâ  ïttttoç;  mais  le  plus  souvent  avec  le 


1)  Pour  ♦à-Karov  'une  centaine'  (cf.  skr.  sa-hdsra-m  *un  millier', 
avec  €  d'après  etç  évôç  comme  ^Tcpoç  pour  ârcpoç  d*après  le  même 
^îç,  et  comme  pareillement  <pp€-a(  pour  <ppao(  d'après  <pp^v-€ç  (§  489 
Bem.  4). 
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nom  de  l'objet  compté  au  plnriel,  par  ex.  att.  TcrpaKÔcnoi  imniç. 
En  regard  de  dor.  -kqtio-  arcad.  xacTio-  on  a  en  ionîen-attiqae 
-KocTio-  avec  o  d  après  -Kovra  -Koarôç,  En  attiqne  TCTpaKÔcTioi,  éîTTa- 
k6(Tioi,  èvaKÔcTioi  et  d'après  cela  îtevraK.,  é£aK.,  ÔKTaK.,  avec  û; 
TpiâKÔcTtoi  d'après  TpidKOVTa,  hom.  TrevrriKocTioi  d'après  ire vTrJKOvra; 
biâKÔcTioi d'après  TpiâKÔaioi.  Lat.:  du  centtim  (neutre singulier)  etc. 
dans  les  évaluations  d'argent  et  de  poids,  par  ex.  argenti  sescen- 
tum\  ordinairement  devenu  adjectif,  par  ex.  ducenti  hominën 
(§  446,  2,  d).  du'centi  comme  duplex  y  probablement  d'après- 
quadru'  (§  155  Rem.  3).  trë-centl  de  *trlcenti  (§  330).  quingentf 
de  *quinque'g.  (§  345,  I,  1).  sescentîj  nongentî  de  ^noven-g. 
C'est  d'après  quingentiy  septingenfi  qu'étaient  formés  quadrin- 
gentîf  octingentl  (et  aussi  nôningentî). 

1000  :  dans  la  langue  commune  un  substantif^'^A^j^Zo-.  8kr. 
sa-hàsva-My  adj.  sahasriya-  'consistant  en  1000'.  Icm.  -att.  x^iXtoi 
(XÎXioi),  lesb.  x^XXioi,  (§  286,  3).  Lat.  mille  repose  sur  un  fém. 
sing.  *8ml  (gr.  |Liia)  gzhll  'xxn  millier'  (§  261,  4.  290,  5,  c).  — 
Got.  pûsundi  f.,  v.  si.  tys^Ha^  tyaqMay  f.,  tous  deux  d'origine 
obscure,  mais  peut-être  composés  de  *kmt6-my  v.  Kluge  G.  d. 
germ.  Ph.  1  »,  491,  Hirt  IF.  6,  344  sqq. 

445.  Etaient  substantifs  à  Tépoque  indo-européenne 
les  noms  de  nombre  :  20  etc.  :  c'était  *komt'  *kmt'  qui  servait  à 
la  formation  des  dizaines  (§  443),  *Jcmt6-m  qui  exprimait  100  et 
*§he8l0',  '^mille'  (§  444).  Mais  en  outre  dès  l'époque  indo-euro- 
péenne, à  côté  des  noms  de  nombre  adjectifs  de  5  à  10,  il  y  avait 
des  substantifs  formés  au  moyen  de  -f (i)-.  Skr.  :  pahkti-Sy  sastis, 
sapta-ti-Sy  açl-ti-Sy  nava-ti-Sy  daçâf-  et  daçati-s  (cf.  §  443).  Gr. 
éirràç,  évvedç,  bcKaç  (transportés  à  la  déclinaison  en  b-,  gén. 
-àboç).  V.  isl.  :  fimty  sétty  siatind,  niundy  tiund.  V.  si.  p^ttf 
êestîy  dev^tly  désert-  et  desqVr^  ces  formes,  de  même  que  sedmty 
08ml  formés  d'après  sedmû,  osmû  s'introduisirent  à  la  place  des 
noms  de  nombre  cardinaux  adjectifs.  L'indo-européen  *dekmt' 
était  dans  le  même  rapport  avec  le  *{d)kmt'  usité  en  composition 
dans  skr.  trim-çâf-  gr.  Tpiâ-Kdç  que  *gheslO'  avec  ^-gzhlt  dans 
lat.  mille  (§  213,  1,  f,  P). 

Rem.  Le  grec,  partant  de  éirrdç,  èvv€dç,  6€Kdç,  cixdç,  Tpiâxdç, 
se  créa  une  Bérie  complète  de  substantifs  numéraux,  par  ex.  ^ovdç» 
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^vdç,  ftudi;,  Tpiàç,  épôo^d^,  TCTrapaKovràç  (:  TcrTOpàKovra  =  6eKdç,  évbc- 
Kd<;  :  béKa  HvbeKa),  éKaTovTd(;f  Xî^t<^<ï' 

446.  Au  point  de  vue  du  mode  d'union  des  noms  de 
nombre  avec  les  objets  comptés  les  noms  de  nombre  indo- 
européens  doivent  être  divisés  en  trois  groupes  :  A)  De  1  à  4  ils 
sont  adjectifs  et,  conformément  à  ce  rôle,  fléchis,  par  ex.  lat.  très 
virîy  tribus  viris'^  B)  de  5  à  10,  adjectifs  aussi  mais  non  fléchis, 
par  ex.  quinque  virîs;  et  de  même  le  mot  *dekrn  dans  les 
nombres  de  11  à  19,  par  ex.  ûndecim  vins;  C)  à  partir  de  20, 
on  a  des  substantifs  avec  le  génitif  des  objets  comptés,  par  ex. 
skr.  çatdm  gdvûm  ''cent  vaches'  (éKarovTaç  poijpv);  de  même  avec 
le  génitif,  les  substantifs  correspondant  aux  nombres  inférieurs, 
par  ex.  v.  si.  pejî  chlébû  'cinq  pains'  (Tteviàç  dpTU)v).  —  Mais 
comme  en  général  les  noms  de  nombre  se  sont  très  fortement 
rapprochés  les  uns  des  autres  sous  Tinfluence  de  l'analogie,  ces 
trois  modes  de  construction  ne  sont  pas  restés  non  plus  sans  mélan- 
ges les  uns  avec  les  autres. 

1)  Nivellement  des  groupes  A  et  B.  a)  Les  nombres 
de  5  à  19  fléchis  d'après  les  nombres  de  1  à  4.  Skr.  pâma 
etc.  et  dvâdaça  etc.  sont  encore  indéclinables,  niais  parfois  aussi 
fléchis,  par  ex.  Jdwe.5tt  pancdsu  '^chez  les  cinq  peuples',  daçaftAir 
vlraih  'avec  dix  hommes',  sodaçdbhir  bhogaïk^s^vea  seize  replis'. 
Lesbien  :  gén.  ttéilittiuv,  beKuiv.  Gotique  :  aussi  gén.  7iiujiey  dat.  fimf- 
taihunim\  -e,  -im  comme  dans  gaste,  gastim,  mais  déjà  aussi  fid- 
worim  «d'après prim),  b)  Les  nombres  2  et  4  non  fléchis  d'après 
5  et  suivants.  tiom.buwTTOTajLiijjv,  Tinv  bùo  jLiotpàujv;  ailleurs  aussi 
buo,  (§441,  2)  indéclinable.  Lat.  quattuor  toujours  indéclinable. 
Got.  af  fidwor  windam  'éK  tijùv  T€<T(ydpuJV  àv€|Liu)v'  (mais /raw 
fidworim  'de  quatre'). 

3)  Transformation  des  substantifs  numéraux  en  adjectifs, 
c.  à  d.  rapprochement  de  C  dans  le  sens  de  A  et  de  B  ;  il  consistait 
essentiellement  en  ceci  que  Tobjct  compté  en  est  venu  à  se  mettre 
an  même  cas  que  le  substantif  numéral  (ce  n'est  que  dans  des  cas 
isolés  que  s'est  produit  le  contraire,  par  ex.  skr.  ddqa  kaldçandm 
'beKoba  KuXiKinv'  KV.).  a)  Le  substantif  numéral  ne  subissait 
lui-même  aucun  changement.  Skr.  catvarimçàt  çônas  "^quarante 
chevaux  bruns',   vimçatyd  hâribhih  'avec  vingt  chevaux  bais', 
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sastyà  hâribhih  'avec  soixante  bais*,  çatâm  çarâdah  'cent  an- 
tomnes',  çaténa  hdribhih  'avec  cent  bais',  sahdsram  vîrân  'mille 
hoInIne8^  Y.  si.  su  inémi  êestijq  'avec  six  autres\  b)  Le  sub- 
stantif numéral  reçoit  la  forme  du  pluriel  (à  la  façon  des  nombres  3 
et  4).  gÔ8V  dçvesu  sahdsresu  "PoucTi  xai  ïttttoiç  x^^îoiÇ*  f  RV.  1 ,  29, 1) 
V.  si.  8û  pqtîmi  sestrami  au  lieu  de  su  p^tijq  sestrû  'avec  cinq 
sœurs',  c)  La  forme  du  nominatif -accusatif  devient  indéclinable 
à  la  façon  des  nombres  ô  à  19  (cf.  1,  b).  Skr.  çafdm  ahsâbhih 
'avec  cent  yeux',  sahdsram  pathibhih  'par  mille  chemins'.  Gr. 
cTkocti,  TpidKOVTtt  etc.  éKatôv,  par  ex.  éKaTÔv  pouat.  De  même  en 
latin,  vîgintî,  trîginta  etc.,  centum,  mille  (v.  lat.  encore  mille 
hominum  'xi\xàq  àvbpwv'.  d)  Le  nom  de  nombre  indéclinable 
redevient  fléchi  (cf.  1,  a).  Grec  (Chios)  TcaaepaKÔvxuJV  etc.  Lat. 
ducentl  hominês  pour  *ducentum  hominès,  primitivement  *ducen' 
tum  hominum  (§  444). 

Ordinaux. 

447.  De  1  à  10. 

1)  Premier.  Les  différentes  formes  signifiaient  origi- 
nairement 'celui  qai  se  trouve  en  avant;  le  plus  avancé'  ou  bien 
'le  plus  ancien',  ^pf-y^o-  (cf.  *oi'UO'%  441,  1)  :  skr.  pûrv-yd-Sy 
v.  si.  prûvû  (§  199,  a).  Lat.  primus  de  ^prls-mo-y  de  Tadv. 
*prîs  'prius'  (§  400  Rem.  2).  Got.  fruma  ags.  forma  probable- 
ment de  ^pr-mO'  (gr.  Tipàiiioç  'le  plus  avancé'),  lit.  pirmas  de  *pf' 
mO'S  (lat.  prdmO'  dans  prandium,  §  199,  a),  cf.  aussi  ombr. 
promom  'primum'  (gr.  ^Tp6^oç  'le  plus  avancé").  V.  h.  a.  furist 
cf.  §  390,  1.  En  sanskrit  aussi  prathamd-s  (th  pour  t  d'après 
sasthà-s  etc.,  cf.  adv.  pratamdm),  cf.  §  390,  3. 

2)  Deuxième,  a)  Tautrc' par  rapport  au  jiremier.  Lat. 
alter  de  ^ali-tero-s  (§345,  1),  irl.  aHe  (=  lat.  alius),  Got. 
anpar,  v.  h.  a.  andar,  lit.  afitras.  Pour  le  v.  si.  vû-torû  cf.  pro- 
bablement skr.  U'hhaû  (§  443,  Rem.  1).  En  lat.  ifenim  'pour  la 
seconde  fois'  (skr.  (taras  'l'autre'),  b)  Lat.  secundus,  primitive- 
ment 'le  suivant',  cf.  sequor.  Le  gr.  beutepoç  primitivement 
'éloigné,  suivant  dans  le  temps  ou  dans  l'espace'  se  rapporte  à 
b€uo^al,  skr.  dâviyas-  'plus  éloigné'  (Gr.  Gr. '  212,  Osthoff  Suppl. 
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34  sq.  70  gq.).    c)  Formé  sur  le  nombre  cardinal:  skr.  dvittya-s 
(cf.  ail.  zweiter^  frç.  deuxième). 

3)  Troisième.  Skr.  trttya-s  zd  ^rityo-,  gr.  Tpiroç  (d'où 
lesb.  TcpTOç),  lat.  tertius  (de  *W^,  §  312),  got.  pridja,  v.  si. 
tretlfjt,  lit.  trëczas. 

4)  Quatrième.  *qUety.r'tô  s  :  bom.  r^Tpatoç,  v.  si.  éet- 
vrïtû  lit.  TcetviHaa.  Skr.  caturthd-a;  catur-  ne  se  trouvait  à 
l'origine  que  devant  les  voyelles  (§441,  4).  Lat.  quartus,  pro- 
bablement sorti  d'un  ^qui^r-to-s  (cf.  Sommer  IF.  14,  235),  cf. 
skr.  tûrya-s.  V.  h.  a.  fiordo  pour  *fejurdd'  de  *]c^ek^r'tô' 
(§  441,  4). 

5)  Cinquième.  *peidqVto-8  :  gr.  T^^^T^TOç,  lat.  ^Mfn^u» 
(§  257,  2,  a.  268,  4),  got.  firtifta-  v.  h.  a.  finfto,  v.  si.  ;>^ftt  lit. 
pefïktas;  *ppqutO'  est  supposé  par  v.  h.  a.  funfto,  probablement 
aussi  par  zd  puxôa-  (u  pour  a  =  ^  d'après  *[k]turthd-  'quartus*). 
Skr.  pancamâ-8  et  pancaiha-s. 

6)  Sixième.  *s{^)ekfôs  (ital.  et  germ.  -Jcst-  d'après  le 
nombre  cardinal;;  skr.  sasthds,  gr.  €ktoç,  lat.  sestus,  sextuSj 
got.  saihata,  v.  h.  a.  sehto,  sehsto,  v.  si.  sestû. 

7)  Septième,  ^sepimmô-s  *8ehdmô-8  (§  261,  5)  :  skr. 
saptamà-Sy  gr.  ïpbo|Lioç  de  *épb|Lioç  (§313,  2,  b),  lat.  septimtis, 
V.  si.  sedmû.    V.  h.  a.  8ibunto  (§  336,  4,  a,  P). 

8)  Huitième.  Gr.  ÔTbo[F]o-ç  :  lat.  octavos,  provenant 
de*octôvO'8  à  l'époque  italique?,  cf.  lat.  vulg.  octua-ginta  de 
^octôva-.  Got.  ahtuda  probablement  avec  w,  de  *ahtOU'da'  (IF. 
6,  90,  Walde  Au  si.  79  sq.  84),  v.  h.  a.  ahtodo  d'après  ahto.  Skr. 
Oftamd'S;  v.  si.  08mû, 

9)  Neuvième.  *neunnô'8  :  lat.  ndTiu^  (§  158,  5,  a);  et 
avec  -mm-  (d'après  *deîc7jimô-H)  skr.  navamâ-8  v.  irl.  nôm-ad. 
*neun-tô'8  *eny,tïtô-8  :  gr.  *èvFaToç  ion.  eïvaroç  att.  ?vaTOÇ,  got. 
niunda,  v.  h.  a.  niunto,  v.  si.  devqtû  lit.  devinta8  (§  441,  9). 

10)  Dixième.  *dekmmô-8  :  skr.  daçamd-8  lat.  decimu8, 
V.  irl.  dechm-ad  :  gr.  b^Karoç,  got.  taihunda  v.  h.  a.  zehanto,  v.  si. 
de8^tû  lit.  deHziih,ta8\  v.  sax.  tegotho  dont  le  ,9  suppose  nécessaire- 
ment une  accentuation  pareille  à  celle  de  lit.  deMzirhtas^  russ. 
Mfnrde8jdt  ('lui  dixième').    Cf.  §  402,  3. 
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448.  De  11  à  19.  Ce  8ont  soit  des  dérivés  des  nombres 
cardinaux,  comme  skr.  ekadaçà-s  et  -daçama-s  zd  aêvan-dasa-, 
gr.  évbéKaTOÇ;  lat.  ûndecimus,  v.  b.  a.  einlifto,  v.  si.  pqtïnades^ 
tînû  et  osmonadesqtû  (au  sujet  de  -o-  §  375)  ;  soit  des  formes 
composées  de  noms  de  nombre  ordinaux  de  un  à  dix,  par  ex.  gr* 
TpiTOç  Ktti  bëKQTOç,  lat.  tertlus  decimusj  got.  fimftataihunda.  En 
vieux  slave  on  a  de  même  osmyjî  na  des^te  ('le  buitième  au- 
dessus  de  dix'). 

Rem.  Le  skr.  -ilaçd-s  est  k  ddça  ce  que /ri-«ap<â-j  'trois  foi» 
sept'  est  à  aaptdy  cf.  aussi  an-ak$às  etc.  §  378  Rem. 

440.  Ordinaux  des  dizaines  etc. 

20ème.  ^^iJcmt'tO'  (§  261,  3):  béot.  FlxacTTÔç,  avec  lequel 
att.  eiKoaTÔç  est  dans  le  même  rapport  que  eÏKoai  avec  FiKaTi; 
zd  vîsqstama'  pour  *vi8ast9ma'  (cf.  vîsqs),  lat.  vicêsimus  vîgèsi- 
mu8  (§  192,  1,  a.  268,  3;.  De  même  skr.  trimçattamâ-s  gr.  ipiâ- 
KOCTTOÇ  lat.  trlcêsimus  trlgêsimus  etc. 

Skr.  vbnçati'tamd'H  est  formé  comme  sastitanid-s  etc.  sur 
vimçati'S  sasfl-s  etc.  A  côté,  on  a  encore  vimçd-s  trimçd-s  cat- 
varimçd  s  pancaçd-s  d'après  -daçd-s  §  448  {trimçd-s  :  trimçdt 
=  daçd'S  ;  daçdt)  et  aussi  sasfâ-s  saptatà-s  etc. 

V.  b.  a.  ztoeinzugôsto  dri^ugôsto  etc.  V.  si.  dûva-des^tïnû 
et  duvodese-tînû  (cf.  osmonadesetû  §  448),  tridesqtînû  etc. 

100^°^®  et  sqq.  Skr.  çafa-tamd-fs,  en  composition  aussi  çatd-y 
par  ex.  ekaçata-s  M  01^"»®';  dviçatatama-s  et  dviçata-s  •200^'°'«* 
etc.  Gr.  éKaT-oarôç  biâKoai-oaioç  etc.,  d'après  TpiâKoaroç  etc. 
(cf.  éKaTOVîàKiç  d'après  TpiâKOVTcxKiç  etc.).  Lat.  centësimus 
ducentêsimua  etc.  d'après  vicêsimus  etc.  V.  h.  a.  zehanzugôsto^ 
V.  si.  siitïniij  dvosûtïnû  etc. 

lOOO^n»®    s^kr.  sahasva-famâs,   Gr.  xt^iocTTÔç.    Lat.  »^iZ^ 

Multiplicatifs.  Distributifs. 

450.  Multiplicatifs.  1)  Adverbes  en  -«  de  2  à  4. 
2  fois:  *d{u)y.i8  *du  skr.  d(u)vis,  gr.  biç,  lat.  bis.  3  fois:  */n> 
skr.  tris  gr.  Tpiç  lat.  fer  (§  312).  4  fois:  *qUetru8  (§  441,  4): 
zd  éa&rusy  lat.  quafer  de  ♦gî«flfr[tt]i?  (§  345,  II,  2);  skr.  catûr 
de  *cafûrs   innovation   du   genre   de   caturdaça   etc.     *d^is 
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*triis  dans  v.  h.  a.  zwis-ki  'double*  dris-ki  'triple'  et  autres 
dérivations.  2)  Skr.  sa-kft  'une  fois*  pdnca  kftvas  'cinq  fois'; 
V.  si.  dûva  kraty  'deux  fois*;  cf.  peut-être  aussi  o%({,  petiro-peri 
'quater'  (autre  explication  §358,  Jl).  3)  Gr.  à-TrXôç  'simple* 
^i-ttXo-ç  etc,  lat.  simplus  du-plun  etc.,  got.  twei-fls  'doute*. 
Gr.  bi-7TXa£  'double*,  lat.  sim-plex  duplex  (ombr.  tu-plak  n.) 
etc.  Gr.  bi-7TaXT0ç  bi-TcXdaioç  etc.,  got.  am-falps  etc.  Ion.  bi- 
ipdaioç  Tpi-qpàtTioç  (xpi  qpaioç;  etc.,  lat.  bi-fariam  etc.  (vraisem- 
blablewent  à  rapprocher  de  qpriMi,  f(^rî  fâH),  4)  Skr.  viçm-ha 
'chaque  fois,  toujours',  zd  Ori-zat  'trois  fois*,  gr.  bi-x»  etc.  (§  582). 

451.  Distributifs.  1)  Le  moyen  d'expression  le  plus 
ancien  était  la  répétition,  par  ex.  %]\v,  pdncchpanca  'cinq  par  cinq' 
pûrvaspûrcas  'chaque  premier',  arm.  tasii  tasn  'à  chacun  dix*,  cf. 
§  369,  B,  1.  2)  Pour  2  et  les  nombres  suivants,  une  formation 
adjective  comprenant  un  adverbe  en  -s-  §  450,  1  +  'e  morphème 
-no-:  lat.  bt7iîj  terni  de  ^duis-noi  *tris-noi,  et  aussi  trïnl  d'après 
binîy  quaternî  d'après  terni]  v.  isl.  tuenner  'à  chacun  deux*  etc. 
(v.  b.  a.  zwirnèn  zwirnôn  'doubler  en  tordant*).  3)  Latin  sin-guli 
'un  à  un',  got.  aina-kh  'unique*,  avec  les  morphèmes  diminutifs 
'QO'  +  'lo'  (pour  -go-  à  côté  de  qo-  §  417,  2,  cf.  §  261,  5). 

Formes  des  cas  et  des  nombres  dans  les  noms. 

Remarques  préliminaires. 

452.  1)  La  flexion  casuclle  exprime  deux  choses:  le 
rapport  du  concept  substantif  au  concept  verbal,  plus  rarement 
à  un  autre  concept  substantif,  et  en  second  lieu,  l'indication  que 
le  concept  substantif  doit  être  considéré  comme  unique  ou  comme 
multiple  à  quelque  titre.  Au  premier  point  de  vue  on  distingue 
pour  l'époque  indo-européenne  sept  groupes  de  formes:  le  nomi- 
natif, Taccusatif,  le  génitif,  l'ablatif,  le  datif,  le  loca- 
tif, l'instrumental,  auxquels  on  a  coutume  d'ajouter  la  forme 
d'appel  sous  le  nom  de  vocatif.  Au  second  point  de  vue  on 
distingue,  pour  la  même  époque,  le  singulier,  le  pluriel  et 
le  duel.  En  outre,  ce  qu'on  appelle  le  genr^e  nominal  est 
aussi  exprimé  partiellement  par  la  désinence  casuelle,  par  ex. 
lat.  nom.  sg.  vallus  m.,  vallum  n.,  sujet  dont  il  est  traité  au 
§  434  sqq. 
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2)  Le  groupement  et  la  dénomination  des  formes  casuelles 
se  font  traditionnellement  d'après  la  signification,  et  non  d'après 
la  forme;  par  suite,  d'une  part,  des  choses  différentes  au  point  de 
vue  de  la  forme  sont  groupées  sous  la  même  dénomination,  par  ex. 
gr.  ÏTTTToio  (skr.  dçvasya)  et  Geâç  gén.  sg.,  skr.  dçvais  et  dçvdbhis 
instr.  plur.,  et,  d'autre  part,  des  formes  qui  ont  un  même  mor- 
phème ou  du  moins  des  éléments  étymologiquement  apparenté» 
dans  un  morphème  sont  séparés  les  uns  des  autres,  par  ex.  la 
forme  en  -a  en  tant  que  nominatif  singulier  féminin  et  en  tant  que 
nominatif  accusatif  pluriel  neutre  ou  encore  les  cas  avec  désinen- 
ces commençant  par  bh-  (-6AÎ,  -hkis,  etc.). 

3)  Les  formes  des  cas  ne  présentent  pas  toutes  une  dési- 
nence de  flexion  (morphème  casuel)  séparable  de  ce  que  l'on 
nomme  le  thème.  Par  ex.  *eîc^a  skr.  dçva  était  nom.  sg.  (cf.  loe. 
pi.  skr.  âçvd'8u)j  *peku  skr.  pdçu  était  nom.  ace.  sg.,  *dhëmen 
skr.  dhdmany  loc.  sg.  Dans  une  partie  des  formes,  c'était  une 
forme  déterminée  d'alternance  vocalique  dans  un  morphème  fai- 
sant partie  d'un  mot  qui  seule  ou  en  union  avec  le  ton  caractérisait 
et  distinguait  la  forme,  par  ex.  *kûuôn  gr.  KÙmv  nom.  sg.  (cf. 
voc.  KÙov),  *dhémen  skr.  dhdman  loc.  sg.  (cf.  nom.  ace.  *dhëmn 
skr.  dhdma)y  i.-e.  *patérgr,  Ttairip  nom.  sg.  (cf.  voc.  nàTcp).  Mais, 
même  en  dehors  de  ce  cas,  les  différences  d'alternance  vocalique 
étaient  des  différences  caractéristiques  importantes  dans  beaucoup 
de  systèmes  casuels,  ainsi  qu'il  est  établi  §  366,  8. 

4)  La  flexion  des  pronoms  est  traitée  à  part  §  498  sqq., 
517  sqq.  Cependant  nous  devrons  nous  y  reporter  souvent,  en 
partie  parce  que  certaines  désinences  casuelles  pronominales  ont 
été  transportées  à  la  déclinaison  nominale,  en  partie  parce  que 
certaines  formations  casuelles  qui  ont  appartenu  de  tout  temps  aux 
noms  et  aux  pronoms,  sont  attestées  dans  certaines  langues  uni- 
quement ou  presque  uniquement  dans  les  pronoms.  De  plus, 
pour  exposer  la  signification  des  cas  dans  les  noms,  on  doit 
quelquefois  faire  appel  à  des  particularités  des  pronoms. 

6)  Les  adverbes  (§570 sqq.)  et  les  infinitifs  (§431  sq.) 
ne  sont  considérés  ici  qu'en  tant  qu'ils  ont  conservé  des  dési- 
nences casuelles  qui  ont  passé  à  l 'arrière-plan  dans  l'usage 
vivant  des  cas  ou  qui  sont  tout  à  fait  morts. 
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452a«  Aperçu  des  morphèmes  casuels. 

I)  Singulier. 

1)  Nom.  m.  f.:  a)  aucune  terminaison  et  en  partie  allonge- 
ment de  la  syllabe  finale  (§  453).    b)  -s  (§  454). 

2)  Voc.  m.  f.:  aucune  terminaison  (§455—456). 

3)  Ace.  m.  f.:    m   m  (§457—458). 

4)  No  m. -a  ce.  n.:  a)  aucune  terminaison  (§  459),  b)  -o-m 
(§  460). 

5)  G  en,:  a)  -es,  -os,  -s  (§461),  b)  -«jo,  -so  (§462,  1),  c)  -f 
(§  462,  2). 

6)  Abl.  :  dans  les  thèmes  en  o,  -Ôd  -ëd,  partout  ailleurs 
identique  au  génitif  (§  463). 

7)  Datif:  -ai  (§464-465). 

8)  Locat:  a)  aucune  terminaison  et  en  partie  allongement 
de  la  syllabe  finale  (§  466),  b)  -i  (§  467). 

9)  Instrum.:  a)  bhiy  -mi  (§  468—469),  b)  -m  (-w  -ih?) 
(§  470-471). 

II)  Duel. 

1)  Nom. -ace.  m.  f. :  a)  dans  les  thèmes  en  o,  ou  -6^ 
b)  dans  les  thèmes  en  â,  ai,  c)  dans  les  thèmes  en  i,  ti, 
-F,  -à,  ailleurs  obscur  (§  473). 

2)  Nom.-acc.  n.:    i,   i  (§474). 

3)  Dat.-abl.-instr.  :  morphème  commençant  par  -bh-  oa 
•m-  (§  475). 

4)  G  en.  et  1  oc:  en  indo  iranien  et  balto-slave  loc.  -où,, 
gén.    oils-  (§  476-478). 

III)  Pluriel. 

;)  Nom.  m.  f.:  -es  (§479). 

2)  Ace.  m.  f. :  -ns  après  les  voyelles,  -p.ç,  après  les  con- 
sonnes (§  480). 

3)  Nom.-acc.  n. :  a)  dans  les  thèmes  en  o,  -à  (§  482), 
b)  aucune  terminaison  et  allongement  de  la  syllabe 
finale  (§  483),  c)  -a  (§  484),  d)  dans  les  thèmes  en  i,  u^ 
-î,  'û  (§  485). 

4)  Gén.:  -ôrh  (§486-487). 

5)  Loc:  '8U  et  peut-être  aussi  -si  (§488—489). 

6)  D  a  t. -abl.:  morphèmes  commençant  par -&A  et  -m  (§490 
-491). 

7)  In  st.:  a)  -ôis  dans  les  thèmes  en  o-  (§  492),  b)  morphèmes 
commençant  par  -bh-  et  -wi-  (§  493). 
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I.  Les  cas  du  singulier. 
1.  Nominatif  lu.  f. 

453.  A)  Forme  sans  désinence. 

1)  Thèmes  en  -û  et  en  -(i)iè.  a)  *eîcua-  'cqua'  {-à  §  40;  : 
skr.  àçva,  gr.  x^pâ  'pays'  ôed  Méesse',  lat.  equa^  got.  gibaj  ags. 
jiefu  'don',  v.  h.  a.  buo^  'amendement',  (§  360,  3,  b),  lit.  rankà 
V.  si.  rqka  'main*,  h)  Indo-européen  probablement  -i  {-i  §  40. 
360,  3,  b)  et  -/p,  -id  (§  429)  :  skr.  &rAflfrélevée',  got.  frijondi 
'amie',  v.  sax.  thiwi  'servante'  v.  h.  a.  gutin  'déesse',  lit.  veàanfi 
V.  si.  vezqsti  'vehens';  gr.  ttoiviq  'maîtresse',  ^îa  'une',  cpépouaa 
'portant'  de  *<p€povT-ia  (cf.  l  §  495,  3). 

Kem.  1.  Sur  a)  Gr.  veâviâç  est  une  innovation  pour  "^vcâviâ 
d'après  les  nominatifs  masculins  en  x  (§  436,  3).  —  Sur  b)  Gr.  M^pi^va 
de  *-|Jivia  (§  151,  3,  c).  —  En  latin  -f  est  conservé  à  Tétat  cristallisé 
dans  ml'Ue  §  444.  faciès  pour  *faciê  d'après  dieu,  rès  (§  381.  454,  3), 
mais  *'iê  comme  dans  le  lit.  zèmè  v.  si.  zemlja  =  balto-sl.  *zeniié 
(§  308,  2,  e),  tiré  des  autres  cas,  en  première  ligne  de  l'accusatif  sg. 
en  -{i)iè-m  (§  458  Rem.  1). 

2)  Thèmes  en  -w,  -r,  -s.  a)  *k{u)y.O{n)  'chien'  (-on,  -ô 
§  40  Rem.,  §  352,  3):  a)  gr.  kùuuv,  àribajv  'rossignol',  àprjv  'bélier', 
lat.  Iie7i  (?),  got.  guma  'homme'  (§  360,  3,  b)  v.  si.  kamt/  'pierre' 
(§  362,  6,  b,  p).  P)  skr.  çvâj  lat.  homo,  got.  tuggo  v.  h.  a.  gomo 
(§  360,  3,  a),  lit.  szu.  b)  *matè{r)  'mère'  {-ér  -ë  §  352,  3)  : 
a)  gr.  juriTTip,  TraTrjp  'père',  buuTUjp  'donneur',  lat,  mater^  dator, 
got.  fadar  v.  h.  a.  fater  'père'  i  §  360,  4).  P)  skr.  mdtd^  data, 
lit.  motè  'femme',  sesu  'sœur',  v.  si.  mati  (§  362,  3).  c)  *duS' 
menés  'mal  intentionné'  {-es)  :  skr.  durmanàs,  gr.  bu(T|Li€vr|ç, 
î^ujç  'aurora',  lat.  pûhês,  honôs  (-r  dans  honor,  ôcior  d'après  les 
antres  cas). 

Rem.  2.  Sur  c)  Pour  le  skr.  âçîydwSj  -yân  'ocior*  et  vid- 
vàms  'l'an  'sachant*  v.  §  387,  2.  389,  1. 

Rem.  3.  C'est  d'après  ce  type  qu'est  formé  aussi  le  «^r.  q>^puiv 
(gén.  q)ëpovT-o(;).    Primitivement  on  n'avait  que  ^Iheront-H  (§  454,  2,  b). 

454.  B)  Formation  en  -s. 

Thèmes  en  -o,  -î,  -w,  î  (-ii),  -û  (-mj^).  a)  *i^lqUo-8  'loup': 
skr.  vrkas,  gr.  Xukoç,  lat.  lupuSj  got.  wulfs  v.  h.  a.  icolf  (norr. 
runique  stainaa  §  350, 1),  lit.  vilkas  v.  si.  vlûkû.  Thèmes  en  {o 
got.  hafrdeisy  harjis  v.  §  350,  1 .   b)  ^mnii-s  'intelligence'  *o^i'8 
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*monton'  :  skr.  math,  avis,  gr.  6<piç  'serpent',  lat.  ovis,  got.  afists 
v.h.a.  anst  'faveur'  (norr.  runique -^astiR  §  H50, 1),  lit.  naki-ta,  v.  si. 
nostî  'nuit',  c)  *8unus  'fils'  :  skr.  mnûs,  gr.  tttixuç  'avant-bras',  lat. 
manus,  got.  sunus,  v.  h.  a.  «i^nt^  .vuiio,  lit.  sûnùs,  v.  si.  ^^nel. 
d)  *nepti-8  -/-«'descendant  du  sexe  féminin',  *suekrû''S  -us  'belle- 
mère'  :  skr.  naptis  napfi's,  çraçrilsy  bhru-s  'sourcil'  suhhru-s  'ayant 
de  beaux  sourcils',  gr.  kîç  'charançon',  kXtiiç  'verrou*,  Xrjaxpiç 
Voleuse',  ôcppOç  'sourcil',  lat.  sus,  socrus,  riSy  neptis,  v.  si.  svekry, 

2)  Thèmes  terminés  par  une  occlusive,    a)  ^-tat-s 

(§428)  :  skr.  sarvdtat  (§  354,  II,  3,  cf.  av.  haurvaias),  gr.  ôXôxnç, 

lat.  nomtOs.    b)  *'nt'8  *-nt-s  (§  387, 1  )  :  skr.  hrhdn  'élevé'  hrhihns 

t'{%  354,  II,  3,  18,  cf.  7Ahàr^za/)y  dddat^donuRuV  (cf.  jÂstacas 

'louant'),  gr.  TiGeiç,   lat.  ferèms,   lit.  vez^s  v.  si.  vezy  'vehens' 

znajq  'noscens'  (§  362,  9).    c)  Thèmes  en  -d,  i.-e.  -*/j?  :  skr.  çardt 

'automne',  gr.  cpuToç  'fugitif,  lat.  lapis,    d)  Thèmes  en  -fc,  -g  : 

skr.  uçik  'sacrificateur  mythique'  <  th.  «çy-,  cf.  zd  usixs  nom  d'un 

démon),  gr.  iiieîpaE  jeune  fille'  (th.  ^eipax-j,  lat.  hibûx. 

Rem.  Sur  b).  En  face  de  gr.  ôirôciç  =  *ôno-F€VT-ç  (§383)  les 
terminaisons  indo-iraniennes  *-7/âjf,  zd  amavà  'plein  de  force'  et 
*iiânt-î(  skr.  tvà-vâms,  -vân  (zd  Oivâ'Vqs)  'un  semblable  à  toi*  étaient 
des  innovations  fondées  sur  les  rapports  qui  existaient  anciennement 
entre  ces  thèmes  et  les  thèmes  en  -t^es  (§  387,  2).    Cf.  §  456  Rem.  2. 

3)  Tous  les  mots-racines,  par  ex.  skr.  naûs,  gr.  vaû-ç,  skr. 
rà-8  lat.  rè-8j  skr.  ksâ-s  (gr.  x^^v  formation  nouvelle),  skr.  vâk 
zd  viixi  gr.  ôip  lat.  vôx.    Cf.  §  381. 

2.  Vocatif  m.  f. 

455.  Le  vocatif  n'avait  aucun  morphème  casuel  (cf.  §  566). 
Quand  il  était  en  tcte  de  la  phrase,  il  était  tonique  en  indo-euro- 
péen et  avait  le  ton  sur  la  première  syllabe,  par  ex.  skr.  pitar 
gr.  Tràiep  'ô  père';  de  là  la  première  syllabe  avec  degré  plein  dans 
skr.  8antya  voc.  de  safyds  'véridique,  fidèle'  (cf.  §  634,  2  au 
sujet  de  la  2^  pers.  pi.  skr.  sto-ta).  Par  ailleurs,  le  vocatif  était 
atone,  par  ex.  skr.  idàm  indra  çrnuhi  'écoute  ceci,  Indra'. 

Dans  toutes  les  langues  on  rencontre  aussi  des  formes  de 
nominatif  en  fonction  de  vocatif.  Nous  ne  tenons  aucun  compte 
de  ces  dernières  dans  ce  qui  suit.  Cf.  §  568. 
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456. 1)  a)  Thèmes  terminés  par  nne  voyelle,  a) "^{i/- 

qUe:  skr.  vfkUj,  p^r.  Xùk€  (âbeXcpe  cf.  dtbeXqpôç  *" frère'),  lat.  lupe  {fili 
de  'ie,  §  306  p.  221)  got.  wulfy  lit.  vilkè  v.  si.  vlûée.  b)  Thèmes  en 
^:  hom.  vù^q)ôi  'ô  nymphe*,  att.  bëarroTô  'seigneur',  lat.  equa  (ou 
nominatif?),  ombr.  lursa,  v.  si.  rqko.  c)  Thèmes  en  -iiè  iskr. 
bfhati.  d)  Dans  les  thèmes  en  t  et  en  u  double  formation  :  skr. 
mdte,  lit.  naktèy  v.  si.  noM  et  gr.  ôcpi,  got.  an8t\  skr.  .92/no,  lit. 
^Unail  V.  si.  «ywM  et  gr.  TTfJxu,  got.  «unu.  e)  Thèmes  en  -*  -if,  -w 
-M|«  :  skr.  wd|jp^i  ^vâ(;ru\  gr.  ix6û  'poisson',  f)  Gr.  Zeû,  lat.  Jû-piter 
{§  140,  1.  567,  2). 

Rem.  1.  Sur  a)  Au  sujet  de  v.  si.  ju  dans  les  thèmes  en  -^'o-, 
par  ex.  niqzu  cf.  nom.  mqzî  'homme',  v.  Leskien  Bild.  d.  Nom.  328. 
—  Sur  b)  Kn  iudo-européen  on  avait  probablement  *eî:t<3  (le  skr. 
<imha,  mot  enfantin,  doit  rester  à  l'écart).  En  indo-iranien  *-a2,  skr. 
àçve^  zd  daêne,  probablement  une  innovation  de  l'indo-iranien  qui 
peut  être  considérée  comme  une  altération  de  *-i  provenant  de  *-» 
(cf.  le  §  481  au  sujet  du  skr.  bhdranti). 

2)  Thèmes  en  -n,  -r.  a)  *k(u)^on  :  skr.  çvdUj  gr.  kùov 
^'AttoXXov.  b)  *mater  :  skr.  màtar,  ddtar,  gr.  ^fiT€p,  bâiTop,  lat 
Jû'piter  =  Zeû  TraTcp  (1,  f). 

3)  Thèmes  terminés  par  des  consonnes.  a)-7t^:skr. 
hfhany  gr.  y^pov  'vieillard',  b)  -t  :  béot.  Mëvvei,  th.  MëvriT-  (§99), 
hom.  âva  ''seigneur',  th.  âvaKT-.  c)  *du8'mene8  :  skr.  dûrmanaa, 
gr.  bua|ui€véç,  Zu)KpaTeç.    Véd.  açïyas  'oeior',  vidvas  'sachant'. 

Rem.  2.  Sur  a)  Les  thèmes  en  itent-  présentent  en  védique 
•vas  (=  zd  -vô),  par  ex.  dmavas.  cf.  §  454  Rem.  —  Sur  c)  Gr.  i*|ot 
(nom.  /|ujO  comme  Aïitoî  (nominatif  AïitiIj,  AïituO). 

3.  Accusatif  m.  f. 

457.  Partout  -m  ou  -m,  ce  dernier  après  consonne.  L'indo- 
iranien  -am  était  la  forme  de  -m  devant  voyelle,  v.  §  188,  2,  a. 
En  germanique  commun  -un  =  ni  est  tombé,  mais  cependant  on 
trouve  encore  Tm  dans  got.  fun/^-u 'dent' /b^w 'pied',  v.  §350, 1 
et  Walde  Ausl.  164  sqq.  Gr.  -av  au  lieu  de  -a  (éléen,  cypriote, 
rhodien,  thessalien),  par  ex.  él.  àTaXjiiaTOçmpav  était  une  inno- 
vation d'après  les  formes  telles  que  QâXaaaay  etc. 

458.  1)  Thèmes  en  -o,  -^,  -(i)ié,  -i,  -w.  a)  *ulqUo-m: 
skr.  vfJcam,  gr.  Xukov,  lat.  lupum,  got,  wulfy  v.  h.  a.  wolf{%  350, 1. 
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360,  5,  cf.  got.  pan-a  'eum'  §  499,  593  Rem.)  lit.  vilkq  v.  si. 

vlûhû  (§  362, 2  p.  294).  Thèmes  en  -io-,  got.  hairdi  hari  v.  350, 1. 

1))  ^ek^a-m  {'dm  §  40)  :  skr,  dçvam,  gr.  x*wpûv  Gedv,  lat.  equam, 

got.  gibay  v.  h.  a.  geba  à  côté  de  po  =  dor  Tdv  (§  360, 3),  lit. 

rafikq  v.  si.  rqkq.  c)  Daus  les  thèmes  en  -(f  )ié-  double  formation  : 

skr.  brhat'inif  gr.  nôiviav  juiîav  cpepoucTav  et  *'{i)iê'mj  lat.  faciem, 

got.  frijondja,  v.  h.  a.  gutinne,  lit.  vêéanczq  èëmq,  v.  si.  vezqstjq 

zemljq.    d)  *mnti-m  :  skr.  matim,  gr.  ôq)iv,  lat.  tiirrim  sitim^ 

got.  V.  h.  a.  aw*^  (cf.  got.  m  a  'eum'  §  499),  lit.  wd'fc^f,  v.  si. 

noêtî.    *siûnu'm  :  skr.  Hûnûm,  gr.  Trfîxuv^  lat.  manurtij  got.  jru^iu, 

lit.  «t^nf(  Y.  si.  «^nâ. 

Rem.  1.  Sur  c)  La  différence  entre  frijondi  :  frijondja,  lit. 
veian^i  :  vêéanczq,  v.  s].  vezqAti  :  vezqêtq  est  probablement  plus  an- 
cienne que  la  ressemblance  de  skr.  hfhati  :  bfhatîm,  gr.  q>épou0a  : 
•4pépou0av.  Toutefois  il  est  difficile  de  tirer  la  chose  au  clair  à  cause 
de  la  fusion  des  thèmes  en  -(i)ià'  et  en  -(i)iê-  (§  429  Rem.).  Cf. 
Walde  Au  si.  179  sqq.  —  Sur  d)  Lat.  ovcw,  hostem  etc  d'après 
les  thèmes  consonautiques.  -im  encore  dans  les  adverbes  tels  que 
statim  et  partùn  (§  574,  1,  a.  d). 

2)  Thèmes  en  -î  ij,  -û  -uy,  et  terminés  par  les  diph- 
tongues longues.  Tantôt  désinence  -w,  tantôt  -m,  différence  de 
phonéti({ue  syntactique.  a)  Skr.  tanà  m  et  tanûv-am  'corps', 
naptiyam,  gr.  kîv,  6q)pûv,  lat.  neptim,  vim,  aocrum  et  suem, 
V.  si.  svekritviy  krûcï  'sang''  b)  *rê{i}m  :  skr.  rdîu,  lat.  rem, 
^d{i)iê(uym  :  skr.  dyàm,  gr.  Zfiv,  lat.  diem,  *g'-^ô{îj)m  :  skr.  gcim, 
gr.  pOùv,  ombr.  hum,  v.  sax.  kô\  lat.  Jov-em,  bovem  étaient 
des  formations  nouvelles,  c)  ^nâyin  :  skr.  7iàvam,  hom.  vna,  lat, 
nûvem. 

3)  Thèmes  terminésparnasaleou  liquide,  a)  *A*(ti)- 

^on-m  :  skr.  çvdnam,  gr.  TCKiova  'charpentier',  lat.  hominem,  got. 

guman,   v.   h.  a.  gomon  gomun,  lit.  ùkmen\y   v.  si.   kamenî. 

b)  ^màter-m  :  skr.  mûtâram  dâtaram,  gr.  iiniTëpa  buiTOpa,  lat. 

mdtrem  datorem,  lit.  môter\,  v.  si.  materh 

Rem.  2.  Sur  a)  Skr.  A;^âm  (zd  zqm)  'terre'  (th.  kçam-)  était 
une  innovation  d'après  le  nom.  fc^d/;  v.  l.    Cf.  Rem.  L 

4)  Thèmes  terminés  par  consonne,  a)  Skr, brhdnt-amf 
sarvdtat-am,  çardd-am,  rdc-am,  uç{j'am,  gr.  q)ëpovTa,  ôXoTrira, 
q)UTciba,    ÔTra,    ^eipaKa,  lat.  ferentenij  novitdtem,  vôcem,  got. 
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tunp-u  'dentem'  /b^M'pedeîD'  menop  '"mois'  (§  457),  lit.  rèzant(^ 
V.  si.  vezqstî,  b)  Skr.  durmanas-am,  usâs-am,  âçlyarp^am^ 
mûs-am  'murem',  gr.  bucTiiievea  -fi,  *i^6aT^uù,  *f^bioa  fjbiu)  'sua- 
vîoreni',  lat.  honôrem  Ociôrem,  mûrem. 

Rem.  1.  Le  skr.  usàm  {'/A  usqm)  est  une  formation  nouvelle 
sur  le  nom.  vçàs  d'après  1.  De  même  gr.  ZujxpdTTiv  pour  -rea  -tt|- 
iJiOv  pour  *>iûa  d'après  ItwKpÛTrjç.  juûç.    Cf.  Rem.  2. 

4.  Nominatif-accusatif  neutre. 

450.  A)  Formes  sans  désinence. 

1)  Thèmes  en  -i,  -m,  -w.  a)  Skr.  çt^ci 'pur*,  gr.  ïbpi  in- 
formé', lat.  levé,  marey  v.  h.  a.  meri,  'mare';  skr.  màdhu  liquide 
sucré',  gr.  ^léQv  'breuvage  enivrant',  got.  faihu  'argent',  v.  h.  a- 
fihuj  fïhOy  'troupeau',  v.  si.  medû  'miel'  (devenu  masculin  par  suite 
desonidentitéavecdes formes tellesque nom. ace  .«f^weï.  h)*dhêmn 
'action  de  placer'  :  skr.  dhàma,  gr.  dvà-0Ti|Lia,  lat.  nôrneny  ungueny 
V.  irl.  sruafm  n-  'courant';  et  au.ssi  -ôm),  -é(w)  {-an  en,  -ô  -è)  eu 
germanique  et  en  slave,  qui  étaient  à  l'origine  les  terminaisons 
de  formations  collectives  :  got.  hairto  v.  h.  a.  herza  'cœur',  got. 
namo  (v.  h.  a.  namo  devenu  masc.)  'nomen',  v.  si.  im^  'nom'^}  (cf. 
fém.  got.  tuggo,  v.  h.  a.  zunga  et  m.  v.  b.  a.  gomo  §  453,  2,  a). 

Rem.  1.  L'alternance  de  quantité  en  védique  ■/,  -m,  -a  et  -î, 
-û,  'à  est  à  comparer  à  celle  de  jahi,  jahi  etc.  §  213  Rem.  4  (Olden- 
berg  ZDaMG.  55,  272  sqq.).  L'interprétation  de  lat.  cornu,  genû 
reste  douteuse,  v.  Sommer  Lat.  L.  u.  FI.  424  sq.  —  Ou  a  des  inno- 
vations particulières  à  chaque  lan^rue  dans  les  adjectifs  skr.  sthâtf 
•qui  se   tient  debout*  et  gr.  ttIov  'gras'  fipaev  'viril*  etc. 

Formes  des  tbèmes  en  r-,  n-,  par  ex.  ûdhar^  gr.  ouGap 
lat.  ûher  'mamelle',  gr.  libiup,  v.  b.  a.  wa^^ar  'eau'.   V.  §  408. 

3)  Tbèmes  terminés  par  occlusive,  a)  Les  tbèmes  en 
-nt'  avaient  en  indo-européen  en  partie  -nt,  en  partie  -nt  :  en  indo- 
iranien  c'est  le  premier,  en  grec,  le  second  qui  a  été  généralisé.  Skr. 
brhàtj  dddat  'dans',  bhârat  'ferens',  âma-vat  'plein  de  force',  gr. 
q)€pov,  XiTTÔv  'ayant  laissé*,  Ti9év,  ÔTroev,  lit.  vezq.  b)  Skr.  viçta-jU 
'qui  conquiert  tout',  hrd  'cor',  praty-dk  'occidental'.  Gr.  ^àhx 
(gén.  T<iXaKTOç)  'lait',  Kfip  'cœur'  cf.  Kapbîâ  (§  356, 11).  Lat.  caput. 


1)  Sur  mç  cf.  maintenant  Pedersen  KZ.  38,  323. 
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lac  (gén.  lact'is),  cor  (géD.  cord-iSy  cf.  §  358,  11),  (h)aUec  (gén. 

(h)aUèc-is).    V.  si.  telq  (gén.  telçt-é)  'veau*. 

Rem.  2.  En  latin  les  adjectifs  à  occlusive  ont  les  formes  du 
masculin,  par  ex.  ferèns,  bi-pis,  aud&x,  praeceps.  On  a  expliqué  ferèns 
neutre  comme  sorti  de  ^ferent  Cependant  cette  interprétation  reste 
très  douteuse.  V.  Gr.  I<  p.  912  sq.  2,  562,  Ëhrlich  IF.  11,  299  sqq. 
et  infra  §  761,  3  (sur  la  de  plur.  osco-ombrienne  en  -ns), 

4)  Thèmes  en  -s,  *meno8  'intelligence*  :  skr.  mdnasy 
gr.  Mévoç,  lat.  opos  opus;  v.  si.  slovo  'mot'  pour  *j?2oru  d'après  la 
déclinaison  pronominale  §  500, 1  (v.  §  362,  2).  *dtM'mene8  :  skr. 
durmanaSf  gr.  ^u(T^evéç.  Skr.  kravù  'viande  ci*ue',  gr.  Kpéaç 
'chair'.  Skr.  âçlyas,  lat.  ôcius,  got.  hauhis  adv.  'plus  haut'  = 
*hauhiaz,  v.  si.  slaâde  'pins  doux',  n.  (§  308,  2,  d). 

460.  Formes  en  -om.  *jugO'm  'joug'  :  skr.  yugdmy  gr. 
Cut6v,  \sLt,jugum,  got.  juJc  v.  h.  a.  joA  ;  v.  si.  igo  pour  *igû  d'après 
la  déclinaison  pronominale  §  500,  1  (v.  §  362,  2). 

5.  Génitif. 

461.  A)  Formations  avec  -es -os  -s.  -es  (italique,  gei^ 
manique,  slave)  et  -os  (grec,  italique,  celtique)  après  les  phonèmes 
de  caractère  consonantiqne  ;  pour  Taltemance  de  timbre  cf. 
i|i€ub^ç  :  i|i60&oç  (§  213,  3).  -s  après  les  sonantes  en  fonction 
vocaliqne  ou  consonantiqne. 

1)  Th  èmes  en  -â,  -{fiiê.    a)  *ek^as  {-ds  §  40)  :  gr.  x^pàç, 

Ocâç,  V.  lat.  viOSy  got.  giboSy  v.  h.  a.  geba  (-à),  lit.  rafkJeoSy  mergôs 

'de  la  jeune  fille',    b)  *bhrffhiftiès  -ids  {-ièSy  -ids)  :  skr.  brhatyds, 

gr.  q>€poùanç,  ^lâç,  V.  lat.  facièSy  got.  frijondjos  v.  h.  a.  gutinne, 

lit.  éëméSy  vezanczôê. 

Rem.  1.  Au  lieu  de  lat.  -as,  4ès  on  trouve  les  formations 
nouvelles  -ûî  v.  lat.  viàl  et  -tel  faciii,  probablement  avec  le  -i  de 
§  462,  2.  -âf  devint  ensuite  -ai  -ae  :  cependant  -âî  se  maintint  chez 
les  poètes  à  côté  de  -ai  -ae  à  titre  d'archaYsme  (protégé  par  'iëï). 
—  Ne  sont  pas  suffisamment  expliqués:  v.  si.  rqky  zmij^  etzemlj^, 
vezqét^,  cf.  Zubaty  Arcb.  f.  si.  Ph.  15,  512  sqq.,  Ber.  d.  bôhm. 
G  es.  d.  W.  1897,  XVII,  p.  23  sqq.,  Mikkola  BB.  22,  249  sq.  -  Sur  a). 
On  ne  trouve  plus  -ùs  en  sanskrit  que  dans  gnàs-pàti^  'époux 
d'une  femme  déesse*.  Dès  l'indo-iranien,  le  rapport  qui  dans  les 
thèmes  eu  -j[ê-  existait  entre  -id  loc.  sg.  et  -iàis  gén.  sg.  -iùi  dat.  sg. 
amena  dans  les  thèmes  en  -à  la  création  des  terminaisons  -âiàs 
gén.  sg.,  'àyài  dat.  sg.,  à  côté  de  -àid  loc.  sg.  (§  467,  Rem.  1),  par  ex. 
BragmaDn,  Abrégé  de  gramm.  comparée.  26 
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skr.  àçvàyûs  (v.  pers.  hain&yû^  'de  la  troupe  armée*)*  Hom.  béot. 
•&o  ion.  -6UI  (§  9(K)),  dans  les  thèmes  masculins  en  â,  par  ex.  'Arpei- 
660,  d'après  Yiriro-o;  att.  vcâviou  d'après  tirirou. 

2)  Thèmes  en  -t,  u.  Deux  forroations.  a)  Skr.  ytio^^, 
zd  aioiè  'du  serpent',  osq.  Lùykanatels  Xucanatis',  got.  anstaisj 
lit.  naktisy.  si.  noéti,  skr.  sûnôsy  zd  pasâui'dvi  bétail';  lat.  manUs 
osq.  castrons  ^fnndi',  got.  sunaus  v.  h.  a.  frid^  Me  la  paix',  lit. 
sûnaûs,  y.  si.  synu  (i.-e.  -oîs,  -oûs).  b)  Skr.  âvy-as  gr.  o\àq  de 
*6Fi-oç  (cf.  §  159,  4  sur  le  v.  h.  a.  ou),  skr.  paçv-ds  'du  bétail*, 
ion.  Touvôç  du  genou  =  *tovF-6ç;  got.  kinnu-  *joue'  avec  nn  =  nti 
(§  159,  3,  a)  peut  reposer  sur  un  génitif  *ken^'Os  -es. 

Rem.  2.  Sont  des  innovations  particulières  à  chaque  langue 
gr.  6(pioç,  ôcpeoq,  irôXi^oç,  irôXcujç  et  t^uoç,  m^x^oc;,  ^béoç^  irf|X€Uiç 
(Gr.  Gr.^  223  sq.)^  lat.  ov-isj  v.  h.  a.  ensti.  l\  est  difficile  de  savoir 
si  lat.  senàtuis  v.  lat.  senâfuos  était  aussi  une  innovation,  car  on 
peut  le  ramener  à  un  ancien  -y-es  -jf-os. 

3)  Thèmes  terminés  par  nasale  ou  liquide.  Deux 
formations,  a)  Skr.  çûn-as,  gr.  kuvôç,  lat.  hominis,  got.  gumins 
y.  h.  a.  gomen  gomin,  lit.  szufks  akmeûs  v.  si.  kamene,  zd  brddrù 
'fratris',  gr.  }ir\ïç>6ç,  lat.  mdtris,  got.  broprs  'fratris',  lit.  motefs, 
V.  si.  matere.  b)  Skr.  àhan  *du  jour'  indo-ir.  ^-an  s  (?),  v.  irl. 
anme  ^nominis'  de  *-w6n  «,  skr.  matûr  de  ^-tr-z  (§  200,  1,  c),  zd 
n^r^S  'de  Thomme',  sOstaré  'du  souverain';  peut-être  aussi  v.  irl. 
mathar  v.  isl.   môdor  'matris'  de  ^matr-s.  —  Skr.  âUn-cLS  zd 

o 

hra'&T'O  :  skr.  dhan  zd  aOstaré  =  skr. paçv-ds  :  sûnô-s  (2). 

Rem.  3.  En  sanskrit,  dans  les  thèmes  en  -n,  c'était  -n-as,  et 
dans  les  thèmes  en  -r,  -ur  qui  étaient  les  terminaisons  régulières. 

4)  Thèmes-racines  à  diphtongues.  Deux  formations. 
Skr.  div-ds  gr.  Ai[F]-ôç  et  skr.  dyâ-s^  lat.  Jovis,  Véd.  gdv-eut 
(exigé  par  le  mètre),  gr.  po[F]-ôç  lat.  bovis  et  skr.  gôs.  Skr. 
nav'ds  gr.  vn[F]6ç  v€il)ç  lat.  ndt?i«. 

5)  Thèmes  en  -î,  -«1,  -ô,  -wy.  Skr.  naptiy-as  dhiy-ds  'de 
la  pensée',  çvaçrûv-as  bhruv-ds,  gr.  kiôç,  ôq>pùoç  âôç,  lat.  «ocruw, 
«tti«,  V.  si.  svekrûve  krûve  'du  sang'. 

6)  Thèmes  à  consonnes,  a)  Skr.  bfhat-ds^  sarvd-tatasy 
çardda^y  vdcâs,  uçijas,  gr.  q)épovTOÇ,  ôXôttitoç,  q>UT<iboç, 
ÔTTÔç,  ^€ipaK0ç,  lat.  ferentis,  lapidis,  vôcis,  got.  mitaps  'de  la 
mesure',  nahts  v.  h.  a.  naht  'noctis',  got.  baûrgs  v.  h.  a.  bur^^ 
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"du  chfttean-fort',  v.  si.  telqte.  b)  Skr.  mdmM-nSf  usds-as,  dçi- 
ytu-cLSj  gr.  ^év€oç  -ouç  *i\ào(i,  i^oOç,  lat.  generisj  honOriSy  ôdGris, 
mûris. 

462.  B)  Formations  des  thèmes  en  o.  Les  diverses 
langnes  divergent  si  fortement  Tune  de  Tautre  qu'il  est  impossible 
de  décider  qnelle  a  été  l'histoire  de  ce  cas  depuis  l'époque  de  la 
communauté  indo-européenne. 

1)  -«l'o  et  '80  se  retrouvent  tous  deux  dans  la  déclinaison  pro- 
nominale (§501, 1).  a)  'Sio  :  skr.  vfJcasyaf  txrm.  gailoy  'lupi',  hom. 
XuKOio  att.  XuKOUy  dor.  -uj.  b)  -so  :  got.  wulfi-s  v.  h.  a.  wolfes  {^-o-so 
dans  ags.  dœjœs  norr.  runique  Oodagas);  accentuation:  -é-so 
{'ÔS'O)  d'après  le  pronom.  *pé'8o  got.  pis  'de  celui-ci'  et  à  l'imi- 
tation des  thèmes  nominaux  ayant  le  ton  sur  la  finale  (§  293). 

Rem.  1.  D'aprë8  les  lois  phonétiques  il  serait  possible  de 
ramener  aussi  att.  -ou,  dor.  -u)  à  *-o-ao.  Cf.  §  501,  1  au  sujet  de 
hom.  lio. 

2)  En  latin  et  en  celtique,  on  trouve  -i  pour  les  thèmes  en 
-0  :  lat.  lupî,  gaul.  Ategnati,  et  à  côté  osc-ombr.  -eis  (par  ex. 
osq.  sakarakleis  "sacelli^  qui  doit  être  regardé  comme  une  for- 
mation nouvelle  d'après  la  déclinaison  en  -i  (§  461,  2);  avec  î 
aussi,  lat.  filiy  au  lieu  duquel,  à  une  époque  plus  récente,  filii 
qui  a  été  formé  d'après  ftlius,  fîliô  etc.  Cet  i  était  probablement 
identique  à  l'f  de  -ino-  (de  même  que  le  -ei  du  locatif  §  467,  1 
au  ei  de  -eino-  §  396),  et  de  plus  au  morphème  de  thème  -(i)|o- 

(cf.  aussi  §  5ô6,  Rem.). 

Rem.  2.  Le  lit.  vilko  et  le  v.  si.  vlûka  sont  des  formes  d'ab- 
latif (§  463). 

6.  Ablatif. 

463.  Ce  cas  n'avait  de  forme  propre  en  indo-européen, 
selon  toute  vraisemblance,  que  dans  les  thèmes  en  o.  —  Des 
deux  terminaisons  -ëd,  -od  {-èdy  -ôd  §  40)  ^),  la  première,  dès 
répoque  indo-européenne,  n'était  employée  que  dans  les  adverbes, 
ce  qui  est  en  relation  avec  la  place  du  ton  dans  les  adverbes 
(§  213,  3.  366,  7).    Skr.  vfkad,  ady.  paçcdd  'par  derrière'.    En 


1)  Au  lieu  de  -ôd  quelques  linguistes  posent  u-e.-àd,  ce  qui 
ne  me  paraît  pas  vraisemblable. 
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grec  on  ne  le  rencontre  qne  comme  adverbe:  delpb.  FotKiu  'domoV 
cf.  crét.  Tiîhbe  Tjinc'  û  'unde'  (§  502,  B,  1).  V.  lat.  Onaivod,  plu» 
récent  QnaeO  (§  358, 10),  osq.  sakaraklùd  'sacello',  adv.  v.  lat. 
facilumed  c.-à-d.  fadllumëd,  pins  récent  fadllumë,  bene^  ciio 
(§  358,  16).  En  germanique  seulement  des  adverbes  :  got.  hapro 
'd'où'  (§  360,  3).    Lit.  rttAro,  v.  si.  vlfûca  sont  anssi  génitifs. 

Rem.    Sur  le  modèle  de  -ôd  furent  créés  en  italique  -ùd^  -ëd^ 
'id,  -ûd  dans  les  thèmes  en  â,  é,  t\  u,  par  ex.  v.  lat.  praiddd,  plus 
récent  praedà  osq.  toutad  'civitate',  lat.  fade  ombr.  uhtretie  'auc- 
toritate',  lat.  loucàrtd  lûcâri,  pélign.  ferUid  'fertili',  lat.  magistrûtûd 
magistrâtû'y   de  même  encore  vl  par  rapport  à  vis,  ré  par  rapport 
à  rës.   L'^  ablatif  des  thèmes  conson  an  tiques,  pf>r  ex.  pedë,  n'est  pas 
bien  clair.     Pour  partie  au  moins  ces  formes  étaient  sûrement  des 
locatifs  en  i.-e.  i  :  pede  =  skr.  p€uH  (§467),  mais,  pour  une  autre 
partie,  elles  étaient  peut-être  d'autre  origine.   Le  v.  lat.  (épîgraphi- 
que)   cosoled   (sur   la   Ck)lonne   rostrale   CIL,  I  195   dictatored)   ob- 
lige, semble-t-il,  à  admettre,  que  secondairement  -d  est  venu  s'ajouter 
à  -ë  et  qu'alors  -ed,   malgré  la  loi  du  §  358,  10  (cf.  aliûd)  est  rede- 
venu -ë  d'après  l'analogie  de  -â,  -è,  -l,  -û  de  -àd  etc. 

7.  Datif. 

464.  Désinence  -ai  {-ai,  gr.  x^M-aî,  b6ji€v-ai  §  40,  47), 
qui  se  contractait  en  -oï,  -aî,  -ëî  avec  -o,  -a,  ë  finaux  de  thèrae8 
(§  213,  Rem.  4). 

465.  1)  Thèmes  en  -o,  -a,  '(i}ië,    a)  *^}qUôi  :  zd  V9hr' 

kaiy  gr.  ÏTTTTUJ,  0€iu,  V.  lat.  Numasioi  (à  lire  -oi  ou  -^t?),  equô,  osq. 

Abellanùi  'Abellano',  y,  h.  a.  loolfe  v.  isl.  ulfe  (§  360,  4),  lit. 

vïtkui,  adv.  paskuï  'après',    b)  *ek^ai  :  gr.  x^P9  ^^qi,  lat.  equae 

V.  lat.  dial.  Fortûna  osq.  deivai  'divae',  got.  gibai,  lit.  rafikai 

pron.  taî  v.  si.  rqcé  (§  362,  5).    c)  *hhr§hnt%ë%  :  skr.  brhatyai, 

lat.  fade,  lit.  èëmei  v.  si.  zemljL 

Rem.  1.  Sur  a)  En  sanskrit,  Pindo-iranien  -ai  ne  se  rencontre 
que  dans  les  pronoms,  par  ex.  tâstnai  'k  celui-ci';  vfkâya  est  expli- 
qué de  différentes  façons,  v.  §  593  Rem.,  Johansson  BB.  20.  96  sqq. 
Le  got.  vmlfa  reste  encore  obscur.  Le  v.  si.  vlûku  est  peut-être 
pour  -ou  et  à  rapprocher  de  l'instr.  v.  h.  a.  wolfu,  v.  Walde  Au  si. 
76  sqq.  (pour  juger  cette  forme  il  ne  faut  pas  laisser  de  côté  les 
adverbes  tels  que  viinu  'dehors"  dolu  'en  bas")  :  Pedersen  KZ.  38. 
323  sqq.  admet  que  *'ôi  devient  phonétiquement  *-ôu  et  ce  dernier, 
-u.  —  Sur  b)  Skr.  âçtmyai  formation  nouvelle,  v.  §461,  Rem.  1  — 
Sur  a)  b)  et  c).  Les  formes  latines  reposent  sur  des  différences  de^ 
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phonétique  syDtactiqae.  equôj  Fortûnà  étaient  les  formes  pausales 
(§  d&8,  6).  Même  chute  de  -j  dans  faeii  à  moins  que  plutôt  on  n*ait 
là  é  de  6«  comme  dans  laniéfia  (§  d04,  S.  34^,  I,  3,  a),  faciël  avec 
i'I  des  thèmes  consonan tiques,  probablement  d*abord  sur  le  modèle 
de  *r€l  =  skr.  rây-é  (2,  c). 

2)  Les  antres   thèmes,     a)  Skr.  maidy-ey  pdty-e  'à 

répoux',  étûndve,  çiçve  ^à  Tenfant';  lat.  manui  (de  *'e^'ai  ou 

'*'-y-at)y  V.  si.  synovi.    b)  Skr.  naptiye  dhiyé,  çvaçrûve  bhruvéy 

lat.  socrui  sul,  y.  si.  svekrûvi  krûvL    c)  Skr.  ndvéj  lat.  ndvi. 

Skr.  ray-éy  lat.  rëî  de  Vé[}]-i  (dans  Lucrèce  rëi  tout  comme  /îcJéf 

§  305).    d)  Skr.  çûne  gr.  bô^evat  inf.  'à  donner',  lat.  homin-iy 

V.  si.  kameni  (?).  Skr.  gméy  jmé  de  heam-  'terre'.  Adv.  gr.  x^^'^i 

lat.  huml.    Skr.  mdtréy  lat.  mtffri,  v.  si.  materi  (?).    e)  Skr. 

brhatéy  sarvdtdtSy  çardde,  vdcéy  uçije,    Lat.  ferentiy  novitatiy 

lapidîy  vôcl,  V.  si.  ^«Zçh'  (?).    f  )  Sanskrit  :  mdnase,  d^yasSy  Osé 

*ori*.    Latin:  generî,  Ociùriy  ôrî.    V.  si.  slovesii?). 

Rem  2.  Sur  a)  Le  lat.  ovî  est  ou  bien  une  innovation  d'après 
les  thèmes  consonan  tiques,  tout  comme  le  gén.  ov-is  (§  461  Rem.  2), 
ou  bien  une  forme  de  locatif  en  *-êi  (§  466,  1).  Les  formes  v.  si. 
pqtiy  no,iti  sont  obscures  (Leskien  IF.  10,  259  sqq.)  :  kameni,  mcUeri, 
td^ii^  slovesi  pourraient  avoir  tiré  leur  -l  des  thèmes  en  i,  mais  le 
contraire  a  pu  aussi  se  produire  (grâce  aux  rapports  ace  sg.  pcfiî  : 
Arameni,  dat.  plur.  pqtîmû  :  kamenîmû  etc.),  et  pqti  avoir  été  formé 
sur  kameni.  Mais  pour  pqti  il  y  a  encore  d'autres  possibilités.  (Cf. 
aussi  maintenant  Pedersen  KZ.  38,  327.) 

8.  Locatif. 

406.  A)  Forme  sans  désinence  dans  les  thèmes 
en  -t,  -u,  nasale,  liquide,  -s.  Les  morphèmes  de  thèmes 
avaient  le  vocalisme  By  savoir  tantôt  e,  tantôt  le  degré  long  e  (cf. 
§  453,  2). 

1)  Thèmes  en  -i,    u:  i.-e.  -ëd)  (§  146  Rem.  §  352,  2) 

et  'eu.    Véd.  agnd  (agnis  'ignis'),  Âgnây-î  (§  150  Rem.)  'épouse 

du  dieu  Agni'  originairement  'celle  qui  est  chez  Agni'  (§  405), 

osq.  Funtrei  'Genetrici',  got.  anstai  v.  h.  a.  ensti.    Skr.  sUnaûy 

MandV't  la  femme  de  Mann',  lat.  adv.  noctû,  got.  sunau  v.  h.  a. 

suniuy  V.  si.  synu. 

Rem.  1.  Skr.  agnaû  à  côté  de  agnà  probablement  d'après 
sûnaû  (cf.  Bartholomae  Gr.  d.  iran.  F  h.  I,  125).  —  Hom.  rià\t\i 
Jitt.  Jtàki)  (nom.  irôXiO  est,  croit-on,  un  élargissement  (pas  très  ancien) 
-de  *iToXii,  sur  lequel  s'est  greffé  irôXiio;  irôXncç  etc.;    Wackernagel 


406  H0RPH0L06IB 

Verni.  Beitr.  54  part  de  *iroXiiu  forme  parallèle  au  skr.  agnaù 
et  compare  le  cypr.  irrôXiFi  (cf.  Gr.  Gr.*  229).  —  I  dans  lat.  wt 
peut  être  identifié  avec  Tosque  -ei  (§  465  Rem.  2),  de  même  que 
probablement  aussi  le  dat.  manu  (à  côté  de  manul  §  465,  2,  a) 
ombr.  tHfo  'tribui'  était  le  locat.  en  -en, 

2)  Thèmes  en  -n,  -r.  a)  Véd.  udân^in  aqua',  kdrman 
'in  opère',  gr.  inf.  ïb^ev  (cf.  dat.  Tbjiievai),  adv.  alëv  'toujours*  (cf. 
altûv),  V.  si.  kamene.  Skr.  dhar  'au  jour'  (dhar-divi  'jour  par 
jour'),  près  duquel  se  rangent  les  adverbes  tels  que  skr.  antdr 
gr.  âT€p  (et  à  côté  de  cela:  updri  d'après  le  §  467).  b)  Zd  ayqn 
'au  jour',  indo-ir.  *aian,  skr.  brahman-i  'épouse  du  brahmdn-  (le 
créateur  du  monde)',  crét.  inf.  bôfiiiv.  Skr.  ndr-ï  (zd  -nd»>î-) 
'femme',  originairement  'celle  qui  est  chez  Thomme  (^ndr-)\ 

Rem.  2.  Le  v.  si.  kamen-e  contient,  de  même  que  sloves-e  (3)» 
une   postposition  e,  comme  le  lit.  rankoj-e  'in  manu*  v.  §  593  Rem. 

3)  Thèmes  en  -*.  Skr.  sa-divas  'aussitôt',  dor.  a\éç  'tou- 
jours' (cf.  ace.  alu)  =  ♦alFo[0]-a),  v.  si.  sloves-e  (Rem.  2). 

4)  *ddm  'à  la  maison'  :  zd  dqm,  gr.  £v-bov. 

Rem.  3.  Walde  Ausl.  7  sqq.  admet  un  locatif  en  -i  pour  les 
thèmes  en  o  à  cause  de  lit.  vilkè  v.  h.  a.  dorf  ags.  hâm  etc. 

467.  B)  Formation  avec  -î,  contracté  en  -eî-of,  -aî^, 
'èî  (§  40),  dans  les  thèmes  finissant  par  -e-  -o-,  -tf-,  -è-, 

1)  Thèmes  en  -0,  -d,  '{i)ië.  a)  Skr.  vfîce,  gr.  oïkoi  'domi' 
l0Ojioî,  dor.  T€î-be  'ici'  biTrXeî  'doublement',  lat.  beUt  BrundusU, 
osq.  comenei  'in  comitio',  ags.  dœji  v.  isl.  dege  germ.  comm. 
*dasi  V.  isl.  hui  (§  502,  B,  3,  a),  v.  si.  vlûcé  (Pedersen  KZ.  38, 
327).  b)  Gr.  eripai-Ttvrjç  él.  'OXufiTriai  In  Olympia'  (forme  devant 
consonne,  §  310),  lat.  Romae  {domî  meae),  got.  gïbai,  v.  si.  rucé. 
e)  V.  si.  zendji. 

Rem.  1.  Le  skr.  dçvây-àm,  le  v.  perse  arbirâi/'û  et  le  lit. 
rankoj-e  contiennent  des  postpositions.  Skr.  bfhatyàm  comme  àçuâ- 
yàm,  y.  pers.  hara^uvatiyâ  {=-tiâ)  'en  Arachosie*  comme  arbirâyà; 
il  est  vraisemblable  qu'à  l'époque  indo-iranienne  *-tiâ%â{m)  avait 
été  abrégé  en  *'tià(m)  d'après  le  §  338.    Cf.  lit.  zèmèje. 

2)  Thèmes  en  -i,  -u.  Skr.  sûndv-i,  gr.  Tr60€ï  7r60€i  (ttôcTiç 
'époux'),  i\bé[F]'i  fib€î,  boupi  (♦bopF-i). 

Rem.  2.  Il  est  douteux  que  cette  formation  en  -i  soit  indo- 
européenne pour  les  thèmes  en  -i,  -u.  Dans  le  Véda  on  conjecture 
des  formes  telles  que  c^jày-iy  de  àji-f  'lutte',  cf.  §  150  Rem.  Le  v.  russe 
domovï  'vers  la  maison'  est  issu  de  *-ev-i  d'après  Buliè  IF.  5,  392^ 
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3)  Thèmes  en  -î  -t|,  -û  -u^.  Skr.  dhiy-i  (§  150  Rem.), 
çvaçrûvi,  bhruviy  gr.  Kii,  ûi,  lat.  sue, 

4)  Thèmes  en  -n,  -r:    a)  Skr.  mûrdhân'i,   murdhn'iy 

çûn-i,  gr.  Troifiévi  t^ktovi  kuvi,  lat.  homine,  got.  gumin  v.  h.  a. 

gomen  gomin.  b)  Skr.  mûtâr-i  ddtari,  gr.  fxiiTëpi,  firiTpi;  bobropi, 

lat.  md^re,  datore,  got.  /arfr. 

Rem.  3.  Les  formes  à  vocalisme  plein  dans  la  finale  du 
thème,  telles  que  skr.  mûrdhdni  mâtdri,  gr.  iroi^évi  ^Y\Tép\  étaient 
plus  anciennes  que  les  formes  à  vocalisme  réduit  qui  existaient 
aussi  dès  Tépoque  indo-européenne  comme  par  ex.  skr.  mûrdhni 
çûni^  gr.  dpvi,  ^r]Tpi,  lat.  maire,  got.  fadr  (§  366,  8  p.  311).   Cf.  Hem.  4. 

5)  Skr.  ksâni'i  'in  terra'.    Skr.  dydv-i  divi,  gr.  AiFi,  lat. 

Joce.    Skr.  nav-i,  gr.  vriî,  lat.  ndve. 

Rem.  4.    Skr,  dydvi  :  divi  =  mûrdhân'i  :  murdhni  (Rem.  3). 

6)  Thèmes  terminés  par  consonnes.  Skr.  brhat-i, 
sarvdtati,  çarâdi,  vdci,  uçiji,  mdnasi,  dçtyasiy  Osi.  Gr.  q)épovTi, 
ôXÔTTiTi,  q)UT(ibi,  ÔTTi,  ^eipQKi,  |iëv€[0]i.  Lat.  fer  ente,  novitate, 
lapide,  voce,  génère,  odôre,  Ore.  Got.  frijond,  v.h.R.friunt, 
got.  menop,  got.  baûrg  v.  h.  a.  burg,  v.  h.  a.  buoh  ags.  bée  'au  livre'. 

9.  Instrumental. 

468.  A)  Formations  avec -&Ai  et -mi.  Ces  morphèmes 
forment  système  avec  les  autres  désinences  commençant  par  bh- 
et  m-  qui  se  rencontrent  dans  différents  cas  pluriels  et  duels  du 
nom  et  du  pronom,  par  ex.  skr.  âçva-bhydm  -bhyas  -bhis,  tû- 
bhyam,  lat.  ovi-bus,  ti-bi,  v.  si.  pqtî-ma,  -mû  -mi,  te-bé,  de  sorte 
que  les  éléments  -bh-  et  -m-  ont  plutôt  le  caractère  de  morphèmes 
de  thèmes  qne  celni  de  désinences  casuelles  (cf.  skr.  mâhyam 
lat.  mihi  :  skr.  tûbhyam  lat.  tibi),  La  question  de  savoir  comment 
"bh-  et  -f»-  étaient  répartis  à  Torigine  est  obscure.  Cf.  §  475. 
490  sq.  493. 

Rem.  D'après  des  conjectures  -bh-  serait  à  rapprocher  de 
got.  bai  gr.  dfx-(pu)  à^-cpi  etc.,  et  -m-  de  gr.  ^éTa  got.  mip  skr.  md- 
dhya-8  etc.    Cf.  §  601  Rem.,  §  607. 

469.  1)  'bhi.    Hom.  -q>i  et  -q>iv  :  Qe6q>\,  àfé\ri(p\,  Tq>i, 

vaOq)i;  épëpe0q>i.    Arm.  gailov  IgaU  loup'),  srtiv  {sirt  'cœur*;, 

àkamb  (akn  'œil'),  marb  (mair  ^mère'). 

Rem.  Les  formes  grecques  servaient  d'instrumental,  de  locatif 
et  d'ablatif  (rarement  de  génitif-datif),  et  cela  aussi  bien  au  singulier 
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qu'au  pluriel.  Béot.  imiraTpôqïiov  "nom  patronymique'  de  *èirl  ira- 
Tp6q)i.  Sur  cette  indifférence  au  point  de  vue  du  nombre,  cf.  Gr. 
Gr.»  240. 

2)  -mi.    V.  si.  vlûJcomîj  pc^îmî,  *8ynûmî  (au  lien  duquel 

on  a  synomî  d'après  vlûkoinî)^  lit.  naktimi,  sûnumi;  d'après  la 

déclinaison  en  4,  y.  si.  kamenîmî,  lit.  akmenimi  etc.     Qnelqaes 

restes  en  germanique,  tels  que  ags.  miolcum  {mioluc  miolk  'lait'), 

y.  h.  a.  zi  houbitun  'à  la  tète  de'. 

470.  B)  Autres  formes,    -ô  (-ê)  et  -âm  (balt.)  dans 

les  thèmes  en  o-,  -à  et  -âm  (balto-slaye)  dans  les  thèmes  en  a. 

Aussi  peut-on  admettre  que  -ôm,  -àm  et  «(9,  -à  étaient  des  doublets 

syutactiques  indo-européens  comme  -6n  et  -6  au  nom.  sg.  (§  40 

Rem.,  §  352,  3).    La  nasale  -m  doit  être  en  rapport  étymologique 

ayec  -mi  du  §  468  sq.    Il  est  très  douteux  qu'il  faille  citer  ici 

la  finale  gr.  -â  d'adyerbes  tels  que  âfia  où  l'on  propose  de  yoir 

des  instrumentaux,  à  rapprocher  des  instrumentaux  sanskrits  en 

-a^  en  posant  i.-e.  -ip  et  m  (Hirt  IF.  1,  17  sqq.  5,  252). 

Rem.  C'est  d'autant  plus  douteux  quMl  faut  encore  tenir 
compte  des  formes  indo-iraniennes  telles  que  skr.  mail  (à  côté  de 
matyà)  et  zd  ma^nyu  indo-ir.  *manyû,  qui  doivent  être  des  formes 
analogiques  d'après  les  formes  indo-européennes  en  -ô,   â. 

471.  1)  Thèmes  en  -0,  -d,  •{i)iè.   a)  I.-e.  -dm  (baltique) 

et  'ô  'ê.    Zd  kqm  'par  où'  de  indo-ir.  *kam,  lit.  vUkù  (cf.  gerû-ju 

de  gëras  'bon')  de  *vilkôm.    Véd.  vfka;  skr.  ady.  paçcd  'derrière' 

indo-ir.  *'kè  (§  251).   £n  grec  seulement  dans  des  formes  fixées, 

par  ex.  Trovuj-Tréviipoç  (cf.  îtôvoç),  adverbe  tuj  thér.  xfi-be  ttuj  lac. 

Ttrj-TTOKa  (y.  §  503,  3),  de  même  en  latin,  par  ex.  sacro  sanctuSy 

Tadyerbe  qaO  'où';  de  même  Tadyerbe  got.  galeiko  y.  h.  a.  gihhho 

'également',  got.  he  'ayec  quoi',    b)  I.-e.  -dm  (balto-slaye)  et  -d. 

V.  si.  rqkqf  lit.  rankà  (dial.  runku)  lett.  ruku,  balto-slave  comm. 

*ronkdm,    Véd.  dçva  ;  en  grec  des  adverbes,  par  ex.  dor.  Kpucpfi 

att.  'f\  'en  secret',  att.  XàOpâ  hom.  XdOpTi  'en  cachette',    c)  I.-e. 

•ém  (balto-slave)  et  -ê,  V.  si.  zemljq^  lit.  éemè  (dial.  zemï)y  balto  si. 

comm.  *èemiém.    Skr.  brhatyd. 

Rem.  Sur  a)  Skr.  vfkena  d'après  les  pronoms,  tels  que  téna, 
—  Sur  b)  Skr.  dçvayâ  (zd  haênaya)  d'après  les  pronoms,  tels  que 
tâyâ.  De  même  v.  si.  rqkojq  zenUjejq  d'après  tojq  jejq  etc.  Parmi 
les  adverbes  indo-iraniens,  grecs,  latins,  tels  que  skr.  uttaràm  (cf. 
Bartholomae  Gr.  d.  iran.  Ph.  1,  122),  gr.  àximi^v,  dvTip(r)v  lat.  palam 


CAS  BT  NOMBRES  409 

perperam^  y  a-t  il  d'ancien  instrumentaux  en  -âm?  la  chose  est  très 
douteuse  (cf.  §  574,  3).  —  Sur  a)  et  b)  L'origine  de  v.  h.  a.  wolfu  et 
gebu  est  incertaine,  v.  §465  Rem.  1,  Walde  Au  si.  72  sqq. 

2)  Indo-ir.  -a:  skr.  pdtyd  ipàti-s  mase.)  matyâ,  krdtva 
(lcrdtU'8  masc.  'force,  volonté*)  hdnva  (hânu-s  ténu  'mâchoire', 
dhiyày  bhruvâ^  çûndj  matrâ,  brhatâj  mdnasdy  dçiyasa.  Ici  se 
rangent  peut  être  les  adverbes  grecs  tels  que  &jii-a  (cf.  eTç,  §  441, 
1 ,  b),  îidpa  (gén.  Ttdp-oç  loc.  Ttép-i).    Cf.  §  470. 

IL  Les  cas  du  duel. 

472.  Au  point  de  vue  de  la  formation,  le  duel  était  un 
singulier  dont  les  éléments  essentiels  peuvent  à  Torigine  avoir 
exprimé  le  fait  d'aller  par  paires  ou  le  groupement  par  paires. 

Comme  ce  nombre  était  déjà,  à  part  quelques  restes,  tout 
à  fait  hors  d'usage  en  annénien,  en  italique,  en  germanique  dès 
répoque  où  ces  langues  commencent  à  être  attestées,  la  recon- 
struction de  l'état  indo-européen  est  sur  plusieurs  points  très  incer- 
taine ou  même  tout  à  fait  impossible. 

1.  Nominatif-accusatif  masc.  fém. 

473.  1)  Thèmes  en  -o:  indo-européen  -Ou  et  -o  (-6), 

doublet  syntactique  (§  352,  2).    Véd.  vfkau  vfkdy  en  classique 

seulement  vfkau,  cependant  encore  dva-daça  'duodecim'.    6r. 

XuKU),  Oeuj,  bùuj  (sur  bùo  §  441,  2).   Lat.  duo,  ambô,  octo.  V.  irl. 

dau  (ou  ddu)  et  da.    Got.  ahtaa  v.  h.  a.  ahto  "octo'  (§  441,  8), 

V.  isl.  tottogo  '20'  =  *tô-tugu.  Lit.  vilkà  (gerûju),  v.  si.  vlûka. 
Rem.  1.  D'autres  traces  du  duel  en  germanique  et  en  itali* 
que  sont  moins  sûres.  En  latin  il  semble  que  le  duel  soit  encore 
<!onservé  dans  la  formule  qui  réunit  deux  prénoms  à  un  seul  nom, 
par  ex.  M.  C.  Pomplio  (en  dernier  lieu  sur  ce  sujet  Schwyzer  IF. 

14,  81).    Pour  le  germanique,  v.  Gr.  2,  642  sq.,   Kock   PBS.  Beitr. 

15,  250  sq.,   Platt  Auglia  6,  176,    van  Helten  PBS.   Beitr.  20,  525, 
J.  Schmidt  KZ.  32,  330. 

2)  Thèmes  en  -d:  i.-e.  -ai  c.  à  d.  -ai  (difficilement  -oi). 

Skr.  âçve,  v.  irl.  tuaHh  (tuath  'peuple')   celt.  comm.   *toutai, 

lit.  ranki  {gerêji),  v.  si.  rqcê.    Ajoutez  probablement  ags.  tvoà 

=  skr.  dvé. 

Rem.  2.  Le  gr.  xStpax,  Ta(  nom.  plur.  peut  très  bien  avoir 
^té  un  nominatif  duel,   qui   aurait   changé   de  valeur  à  cause  de 


410  MORPHOLOGIE 

Yinroi,  To(  et  serait  devenu  nomin.  plur.,  cf.  §  479  Rem.  2  (robjection 
de  Hirt  Gr.  L.  u.  FI.  284  contre  cette  manière  de  voir  n'est  pas 
valable).  Hom.  *ATp€{bô  att.  (tUj)  arViXâ  étaient  des  formations  non* 
velles  d'après  ïiriru). 

3)  Thèmes  en  '(i)iè  :  skr.  brhatt,  lit.  éemlj  y.  si.  zendji. 

4)  Thèmes  en  -i,  -u:  i.-e.  -f,  -ft  (-<,  -û).  Skr. pdti^  sUnA, 
y.  irl.  faHh  de  *^ati  (fafth  Vates^^  Ht.  rnikti^  sûnu,  y.  si.  noSti,  syny» 

5)  Les  autres  thèmes  jmontrent  en  indo-iranien  -au,  -a^ 
en  grec  -e,  en  celtique  une  désinence  à  voyelle  palatale  impossible 
à  déterminer  plus  exactement,  par  ex.  skr.  çvdnau  -a  gr.  kuvc^ 
y.  irl.  co*n  ('chiens'),  skr.  matdrau  -a  gr.  \ir]TéQ€,  skr.  gdvau,  -â, 
gr.  pàe  ;  en  balto-slave,  formations  nouyelles  d'après  la  déclinaison 
des  thèmes  en  i  et  en  io.  Déterminer  par  là  l'état  indo-européen 
n'est  guère  possible  (cf.  Gr.  Gr.*  231  sq.). 

2.  Nominatif-accusatif  neutre. 

474.  1)  Thèmes  en  -o  :  i.-e.  *'0i  (cf.  473,2  et  gr.  boioi 
§  477,  1).  Skr.  yugé,  v.  si.  izé.  Ici  se  rapportent  probablement 
ags.  tiod  y.  sax.  twè  =  skr.  dvé. 

2)  Skr.  aJcsi  zd  asi  v.  si.  oéi  'les  deux  yeux',  cf.  sg.  skr. 
dksi  y.  si.  oko. 

3)  Les  thèmes  consonantiques  montrent  -{.  Zd 
vîsaHi  béot.  FtxaTi  lat.  vigintf  (§  443)  s'accordent  bien  avec  skr. 
dJidmnî,  dhdmani,  mdnasi  auxquels  on  peut  légitimement  aussi 
associer  les  formes  (rares)  y.  si.  imeniy  téleai  {télo  'corps'). 

Rem.    Le  skr.  vimçati-^  est  aussi  un  témoin  de  -l  k  côté  de  -f. 

3.  Datif-ablatif-instrnmental. 

475.  Morphèmes  commençant  par  hh  et  m  (cf.  §468 
sq.  490  sq.  493)  :  skr.  -hhyam,  zd  -bya  (=  iranien  commun  *-bya} 
et  (en  un  seul  passage)  -byqm,  lit.  -m,  v.  si.  -ma;  y.  irl.  dib  n- 
(cf.  da  'duo').  —  Thèmes  en  o  :  skr.  vrkabhyam  dvdbhyam  (cf. 
vfka  §  473, 1  et  lat.  duobus),  zd  zasta&hya  (zasta-  'main'),  y.  si. 
vlûkoma,  dvémay  lit.  vilkam  dvëm.  Cf.  §  477,  1.  —  Thèmes  en 
a-  :  dçvàbhyûm,  v.  si.  rqkama.  —  Thèmes  en  t,  u  :  skr. 
matibhyam  y.  si.  noètïma,  skr.  mnûbhyam  v.  si.  synûtna.  — 
Skr.  aksibhyam  v.  si  ocima  neutre,  cf.  §  474,  2.  —  Skr.  çrrf- 
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hhyam,  matfbhyûm,  hfhddhhyam,  mdnobhydm  (cf.  mdnobhif 

§  354,  II,  12). 

Rem.    Sur  les  formes  grecques  en  -oiiv  -oiv,    aiv  v.  §  478. 

4.  Génitif  et  locatif. 

476.  Ici  les  langues  indo-européennes  divergent  fortement» 
Reoi.    L'iranien  présente  une  forme  spéciale  et  pour  le  génitif 

duel,  -â  (-As'éa)  =  indo-ir.  *-â«,  et  pour  le  locatif  duel,  -ô  =  indo-ir. 
*'au,  A  cette  dernière  se  rattachent  skr.  'df,  v.  si.  -u  qui  sont  à 
la  fois  génitifs  et  locatifs.  Et  comme  le  lit.  pusiaû  'par  le  milieu' 
(cf.  pùsé  'moitié*),  auquel  répond  le  v>  si.  meédu  'entre'  prim.  'à  Tin* 
térieur  des  deux  limites',  est  un  locatif  et  qu'aussi  l'adverbe  lit. 
dvëjau  dvëjaus  'à  deux'  se  rattache  au  duel  (Zubaty  IF.  8.  214  sqq.)^ 
il  semble  que  *'0u  (mais  difficilement  *-eu  ou  *'au)  soit  sûrement 
la  terminaison  indo-européenne  du  locatif.  Là-dessus  avait  été  pro- 
bablement formé  *-au8  en  qualité  de  génitif  avec  le  -s  du  gén.  sg. 
(cf.  lit.  dial.  sûnums  génitif  duel,  formation  nouvelle  anr  ffûnum 
(§  475)  et  postérieurement  cette  forme  a  été  employée  en  même 
temps  comme  locatif  en  sanskrit.  Le  v.  si.  -u  peut  représenter 
phonétiquement  aussi  bien  *-ow  que  *-ou8. 

Renvoyant  pour  l'iranien  et  Tirlandais  au  6  r.  2,  453  sqq., 

pour  riranien  encore  à  Bartholomae  Gr.  d.  iran.  Ph.  1, 129  sq.^ 

je  me  borne  ici  au  sanskrit,  au  slave  et  au  grec. 

477.  Sanskrit  et  slave.  1)  Thèmes  en  o:  skr.  vfkay- 
os,  comme  tdy-of,  v.  si.  vlûku,  mais  toju  dvoju.  Thèmes  en  a  : 
skr.  dçvayos  comme  tàyosj  v.  si.  rc(ku,  mais  toju  dvoju.  Pour  -o|- 
cf.  zd  zastae^bya  v.  si.  dvéma  §475;  cette  diphtongue  provenait 
de  nom.  ace.  n.  -oi  (§  474,  1);  on  la  trouve  aussi  dans  le  gr. 
boioi  got.  twaddje  v.  h.  a.  zweiio  (§  153,  3)  et  dans  le  grec  -ouv 
(§  478).  2)  Skr.  dvyos,  sûnvôs,  v.  si.  pqtîjuj  synovu.  3)  Skr. 
çûnos,  mdtrôs,  brhatôs,  mdnasos,  gdvosy  v.  si.  kamenu,  telqtUy, 
slovesu. 

478.  En  grec,  une  seule  et  même  formation  pour  le  génitif, 
le  locatif  et  le  datif,  Tablatif,  Tinstrumental  :  hom.  -ouv  att.  -oiv 
dans  toutes  les  classes  de  thèmes  excepté  les  thèmes  en  a-  :  ittttouv 
ÏTtîToiv,  îToboîiv  TToboîv.  Thèmcs  en  a-  :  att.  x^poiiv.  A  la  base 
de  -ouv  était  le  nom.  ace.  n.  -oi  (§  477,  1)  et  -iv  est  identique 
avec  la  finale  de  viùïv  (cf.  vu)  'nous  deux')  et  autres  pronoms 
(§  525).  L'att.  -aiv  était  une  innovation  de  même  que  (tuj> 
<JT/iXâ  §  473  Rem.  2. 
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Rem.  De  même  que  vcb  :  vûiïv  répond  au  Bkr.  vfkâ  :  vfkA^ 
bhyâmy  de  même  ïiriru)  :  tirirouv  au  zd  zasta  :  zastaê^ya.  Ramener 
6uo1v  à  *bvo\pL  =  y.  si.  dvéma  lit.  dvëm  (Hirt  IF.  12.  240)  ne  me  parait 
p^Ls  admissible. 

III.  Les  cas  du  pluriel. 

1.  Nominatif  masculin  féminin. 

479.  1)  Thèmes  en  -o,  -a,  -(î)îê  :  i.-e.  -os,  -as,  -{iji^^ 
avec  intonation  douce,  de  *0'es,  ^-a-es,  *-(i)iô-e«  (§  40  Rem.). 
«)  ♦jf/ç^ô*  :  skr.  vfkas,  osq.  NÙYlanùs  ^Nolani',  got.  umlfos 
V.  isl.  ulfar,  b)  *ek^as  :  skr.  àçcOs,  osq.  scriftas  'scriptae', 
V.  irl.  tuathûy  got.  gU)os  v.  h.  a.  gebd  y,  isl.  giafar,  lit.  ra^X:o« 

{^ô«).    c)  Lat.  faciès,  lit.  éèmés. 

Rem.  1.  Sur  a)  A  côté  de  -as  on  a  aussi  indo-iran.  -àsas, 
véd.  âçvâsas  zd  aspâ^dhô,  terminaison  qui  se  retrouve  probable* 
ment  aussi  dans  v.  sax.  dagos  ags.  d^jo^  'jours'  (Waide  Au  s  1. 128  sqq.). 

Rem.  2.  Par  suite  du  transport  du  -oi  {-oi)  de  la  déclinaison 
pronominale  (§  595,  1)  qui  a  passé  d*abord  aux  adjectifs,  on  a  gr. 
XÙKoi,  6€o(  comme  roi,  lat.  lupl  (v.  lat.  poploe)  comme  istî^  v.  irl.  fir 
=  *viroi  comme  in-d  =  ^-toi,  g-ot.  blindai  'aveugles'  comme,  pat,  lit. 
gerè'jiy  v.  si.  vlûci  comme  ti.  —  Le  v.  h.  a.  wolfa  était  la  forme  de 
l'accusatif  pluriel  (§  480,  1,  a).  —  Sur  b)  En  latin  -ai  {equae,  istae) 
formation  nouvelle  pour  *-às  d'après  le  -oi  du  masculin  (en  osco- 
ombrien  on  a  encore  -as  et  cela  aussi  dans  le  pronom,  par  exemple 
osq.  pas  *quae*),  tandis  que  le  gr.  xû)pai,  rai  avait  été  refait,  si  l'on 
veut,  sur  tirnoi,  roi,  mais  peut  être  aussi  bien  un  nominatif  duel 
avec  une  nouvelle  valeur  (§  473  Rem.  2).  —  Sur  c)  Indo-ir.  -l^, 
nominatif  pluriel  et  accusatif  pluriel  féminin,  skr.  bfhatfç,  était  pro- 
bablement une  formation  nouvelle  d'après  -as  nom.  pi.  et  ace.  pi. 
fém.,  cf.  nom.  sg.  -â  :  -l,  ace.  sg.  -dm  :  -îm,  —  Sur  b)  et  c)  V.  si.  rqky, 
zemljç  sont  des  accusatifs  pluriels  (§  480,  2  et  Rem.  2). 

2)  T  h  èm es  en  -i,  -u  :  indo-européen  -ei-es  -e^-es  :  skr.  ma- 

tdyas,  trdyas  'trois',  sUndvas,   gr.  dq>€iç,   Tpeîç  gortyn.  Tpëeç 

{§  306),  fiWeç  fîbeîç,  lat.  ovès,  très  (§  306),  got.  ansteis,  prêts 

V.  h.  a.  ensfi  drl  (§  350,  1),  got.  sunjus  v.  h.  a.  suni  (§  159,  2. 

350,  1),  V.  Bl.pqtîje  (m.),  Mje,  synove.  Parallèlement  skr.  ary-ds 

(ari-s  'dévoué*),  mddhv-as  (mddhu'S 'doux"),  hom.  uÎ€ç  =  *ulF-€ç; 

de  la  même  façon  peut  être  osq.  aidilis. 

Rem.  3.  Le  lat.  ovîs  (à  côté  de  ovès)  et  manûs  sont  des 
formes  d'accusatif  pluriel.  De  même  v.  si.  nonti  fém.,  et*,  rqky 
Rem.  2.    D'après  Hirt  PBS.  Beitr.  18,  525,  les  thèmes  féminins  en 


CAS  ET  NOMBRES  41$ 

-i  Auraient  eu  -ïs  au  nominatif   pluriel    en    indo-européen,   ce   qui 
nu  me  parait  pas  vraisemblable. 

3)  Les  antres  th  è  m  es  avaient  en  indo-européen -e^,  par  ex. 

^matér-es,    Skr.  naptiyas  dhiyas,  çvaçrûvas  bhrûvas,  matdras 

dâtaraSf  brhântas  daçdtas  çarddas  uçijcis,  durmanctsas  âçt- 

yamseis  vidvdrnsas,  navets.    Gr.  Kieç,  u€ç  ôq)pu€ç,  t^ktovcç  ttoi- 

néveç  firiiëpeç  biÙTOpeç,  <pépovT€ç  vùkt€Ç  bexàbeç  fieipaKeç,  bua- 

jLievéeç,  -€îç  f^biouç  de  *-io[0]-6Ç,  vfjeç.  Got.  gumans,  frijonda  nahts 

baûrgSy  v.  h.  a.  gomon  -un  muoter,  friunt  naht\  norr.  runi- 

que  dohtriR  'filles'  v.  isl.  fétr  "pieds*  de  "^fùtiz,  V.  sl.jelene  *cerfsV 

datele  'datores'  vez(\itef  slaidîse  mïrûée. 

Rem.  4.  En  latin,  partout  ès^  d'après  les  thèmes  en  -i,  homi- 
nës  etc.;  ital.  comm.  -es  se  trouve  encore  en  osco-ombrien  sous  la 
forme  -s  (chute  de  voyelle  en  s^^llabe  finale),  par  ex.  osq.  hum  uns 
'homines*.  En  germanique  et  en  slave  on  rencontre  aussi  partielle- 
ment des  formations  nouvelles  diaprés  d'autres  déclinaisons,  par  ex. 
got.  fadrjus  d'après  suf^iis  (par  suite  de  fadrum  fadruns)^  v.  si. 
kamen^je  materi  d'après  pqtïje  nosti. 

2.  Accnsatif  masculin  féminin. 

480.  1)  Thèmes  en  -o,  -t,  -u.  a)  *^lqUon8  :  zd  vdhrkq 
{v9hrkqs'éa),  crét.  Xùkovç  att.  Xùkouç,  lat.  lupôs  (§  168,  4),  got. 
wulfans  V.  h.  a.  wolfuy  v.  pross.  deitoans  *deo8'  v.  si.  vlûJcy  konjq 
(§  362,  9).  b)  *m^tin8  :  zd  ailé,  crét.  ttôXivç  héracl.  Tpîç,  lat. 
turriSf  got.  anstins  v.  b.  a.  engti^  v.  si.  nostiy  tri.  Parallèlement 
skr.  aryds  =  -i-ns.  c)  *8ilnun8  :  zd  bazûS,  crét.  ulùvç,  hom. 
xëvûç,  lat.  manûs,  got.  sununs,  v.  si.  syny.  Parallèlement  skr. 
paçv-ds  hom.  uîoç  (*ulF-aç)  =  *'U'n8. 

Rem.  1.  Sur  a),  b),  c).  Skr.  vfkàn  àms,  pdiîn  îmr,  sûnûn, 
-émr  provenant  de  *-an8,  *-îwi,  *'ûné  (§  164,  S.  354,  17)  montrent  un 
allongement  de  voyelle  dont  l'origine  n'est  pas  claire  (Bartholomae 
Gr.  d.  iran.  Ph.  1,  132,  ZDMG.  50,  688,  Foy  KZ.  35,  66).  On  n'est 
pas  autorisé  à  regarder  comme  indo-européenne  la  voyelle  longue 
dans  ces  terminaisons  (ce  que  fait  par  ex.  Thurneysen  IF.  A  n  z.  9,  185). 
—  Sur  b),  c)  Zd  -Vi,  -ûi  peut  être  la  représentation  de  {i,  -t(/f  —  Skr. 
-if,  -ûç  dans  les  féminins,  par  ex.  mati§y  dhenûç^  étaient  des  innovations 
d'après  les  féminins  tels  que  dçvOs,  bfhati^  (2  et  Rem.  2).  —  Sur  b)  et  c). 
Sans  doute  l'att.  irôXciç  provient  de  ♦iroX€vç,  /jbcîç  de  *T^b€V(;  avec  e 
pour  t  et  u,  comme  dans  irôXcat,  i\bia\  §  489  Rem.  2  (Wackernagel  IF.  14,. 
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367  sqq.).  —  Sur  b)  Lat.  -es  à  côté  de  -i«,  par  ex.  turris,  très  était 
la  terminaison  des  thèmes  consonantiques,  dans  lequels  raccusatif 
et  le  nominatif  pluriel  étaient  devenus  pareils  dès  une  époque 
assez  ancienne.  —  Sur  c)  V.  h.  a.  suni  est  la  forme  du  nominatif; 
cependant  on  rencontre  encore  Taccusatif  sittu 

2)  Thèmes  en  -a,  i.-e.  -as  {-Os)  de  -ans  (§  162,  2)  :  skr. 

dçvOs,  got.  gibos  v.  h.  a.  gebû.    Formations  nouvelles  avec  -ns 

d'après  1  :  gr.  -avç  crét.  rï^àvç,  att.  Tlfidç,  lat.  *-an8  -Os  (♦-»»  est 

prouvé  par  Tosq.  -ass,  ombr.  -af)  equOSy  v.  si.  rqkyy  zmijq. 

Rem.  2.  La  finale  indo-européenne  pour  les  thèmes  en  -(i)|é- 
«st  obscure:  skr.  bfhattff  lit  àemès^  v.  si.  zemlj^. 

3)  Les  autres  thèmes  avaient  en  indo-européen  '^; 
pour  le  degré  voealique  du  thème  v.  p.  311  n.  1.  Skr.  naptiyas 
dhiyas  çvaçrûva^  bhrûvcui  çûnas  uTcsnds  uJcsdnas  catûras  T 
(=  hom.  TTidupaç  lit.  îcëturùt),  brhatds  çarddas  uçijcis,  durma* 
nasas  â^yasas,  ndvas,  6r.  K(aç  ôq)pùaç,  KÙvaç  r^KTOvaç  ixr\' 
Tépaç  buiTOpaç,  q>ëpovTaç  (pufdbaç  iiieipaxaç  bu^iievéaç  vf^aç. 
Lat.  8uë8y  hominès  matrès,  ferentès  lapidés,  honorés  OciôrêSy 
ndvës.  Got.  fadruns  fotuns  *pedes*;  ags.  duru  'porte'  (=  lit. 
duHs,  cf.  skr.  duras).  Lit.  zuvis  'poissons'  (gr.  ix^^<^C)>  szunïs 
àkmenisy  môteris,  v.  si.  svekrûvi,  Jcameni,  materi  (§  362;  9). 

Rem.  3.  D'après  -ans^  -inë^  -uns  se  produisirent  en  indo- 
iranien:  *pitfné^  *nfné,  (nar-  'homme*);  ce  dernier  =  gâth.  n9r^ë 
•c.-à-d  ndfé.  En  sanskrit  rallongement  voealique  (Rem.  1)  passa  aussi 
À  *-fw«,  de  là  :  pitfn  nfr  -fmr  (§  364, 17).  Parallèlement,  f éni.  mMf$ 
comme  mati^,  dhenûf  (Rem.  1).  ~  En  germanique,  c'était  en  partie 
le  nominatif  qui  fonctionnait  comme  accusatif,  par  ex.  got.  gumans 
V.  h.  a.  gomon,  -un,  got.  frijonds  v.  h.  a.  friunt,  got.  baûrgs^  v.  h.  a. 
-muoter.  —  Lit.  vëzanczu^  v.  si.  vezqét^  etc.,  d'après  la  déclinai- 
son en  -jfo-. 

Rem.  4.  Skr.  gâs  dor.  pûiç  comme  ace.  sg.  gdm  pû>v  §  458, 
2,  b:  et  à  côté:  skr.  gavas  hom.  pôaç,  lat.  bovés.  Je  considère  gâs 
^û)c  comme  des  formations  nouvelles  d'après  le  singulier,  de  même 
que  les  ace.  pi.  vaOç,  oOç  d'après  vaôv,  aOv.  L'ombr.  buf  'boves' 
<acc.  8g.  b  u  m)  doit  être  une  innovation,  ne  fût-ce  qu'à  cause  de  son  -f, 

3.  Nominatif-accusatif  n. 

481.  Les  formes  en  -d  (intonation  rude)  se  rattachant 
À  des  thèmes  en  -o,  telles  que  ?éd.  yugd,  étaient  identiques  au 
nom.  sg.  des  thèmes  fém.  en  -a  et  avaient  à  Torigine  un  sens 
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collectif,  y.  §  435.  Le  -9  qui  se  présente  dans  les  thèmes  con- 
«onaBtiqnes,  par  ex.  skr.  hUdranti^  peut  être  considéré  comme 
le  degré  zéro  de  cet  -a,  cf.  §  456  Rem.  1).  Dans  les  thèmes 
en  -n,  -r,  -s  on  avait  en  fonction  de  nom.  aec  plur.  des  formes 
à  syllabe  finale  de  degré  long,  telles  que  zd  damqn  =  indo-ir. 
^dîutman  qui  de  même  paraissent  avoir  été  des  collectifs  (cf. 
§  453,  2.  459, 1);  sur  ces  formes  on  transporta  secondairement 
•a  (skr.  dhâman-i).  Les  terminaisons  -f,  -û  appartenant  aux  thèmes 
en  'ij  -u  admettent  plusieurs  interprétations. 

482.  A)  Formation  en  -a  des  thèmes  en  -0.  yuga, 
*joug8'  :  véd.  yugd,  gr.  Ivfày  la  t.  jugay  got.  jukaj  po  'ceux-ci', 
v.sax.  fafu  'tonneaux'  v.  h.  a.  loort  'verba'  v.  si.  iga. 

Rem.  Véd.  class.  yugàni  à  côté  de  yugà  diaprés  dhdmâni 
à  côté  de  dhàmâ  (§  483).  —  Gr.  -a  était  Tabrègement  de  -à  devant 
voyelle,  par  ex.  rà  ôaréa  de  *'Ta  ô-  généralisé  sous  Tinflaence  de 
-a  =  i.-e.  '9  (§356,  3). 

48S.  B)  La  formation  sans  désinence  avec  degré 
long  de  la  syllabe  finale  ne  s'est  maintenue  sans  changements 
qu'en  indo-iranien  :  ^àdam^n  (§  481),gâth.  ayar^  "jours*  (indo-ir. 
*aiar)^  vaédj  'paroles'  (indo-ir.  *^aéds),  Véd.  dhdnia^  ndmd  zd 
nqma  étaient  à  ce  qu'il  semble  un  doublet  syntactique  indo-euro- 
péen de  zd  damqny  conformément  au  rapport  :  skr.  çvd  :  gr. 
Kuu)v  §  453, 2;  mais  on  peut  aussi  supposer  une  forme  i.-e.  *dhèmny 
répondant  au  -f,  -a  des  thèmes  en  4  -u. 

484.  C)  Formation  en  -a.  1)  Skr.  brhdnti,  praty- 
dûci  'adversa',  zd  nam9ni  de  indo-ir.  *namani,  asaoni  "pia',  asti 
'les  os',  gr.  eùbaifiova,  Tërrapa,  ion.  Të0a€pa,  q)épovTa,  x^vea, 
fïMu)  de  *-io[(y]-a.  2)  Avec  thème  au  degré  long  (§  483)  :  skr.  cat- 
vdr-i  got.  fidtoor  (§  441 , 4),  skr.  dhdman-i,  sdnt-i  'qui  sont',  ghrtd- 
vûnt'i  'riche  en  beurre  fondu',  gâth.  var^6àh%  de  var^âah-  =  skr. 
vdrcas-  'éclat'. 

Rem.  1.  La  nasalisation  dans  skr.  vârcâmsi  àçîydmsi  vid- 
vâmsi  est  une  innovation  sanskrite,  cf.  §  387,  2.  389,  1. 

Rem.  2.  En  italique,  en  germanique  et  en  slave  le  -9  paraît  avoir 
été  remplacé  par  le  -à  des  thèmes  en  -0.  Se  rapportent  à  1):  lat. 
nômina,  trîgintâ  (§  358,  16.  443),  silenta  (formation  nouvelle  -ia), 
capita,  corda^  gênera,  got.  namna  'les  noms',  v.  h.  a.  herzun  'les 
cœurs*,  got.  agisa  'çôpoi',  v.  h.  a.  kelhir  'les  veaux',  v.  si.  imena, 
slovesa-    Et  à  2):  Lat.  ôciôra,  got.  hairton-a  'les  cœurs*. 
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485.  D)  Formation  en  >!,  -û  des  th'èmeB  en  -t;  -u. 

Skr.  çûci  tri,  mddhu  purû.     Lat.  trhginta  (§  443).     V.  irL 

tri  'tria',  daer  gall.  deigr  larmes'  eelt.  comm.  *dakni.    V.  sL  ^î. 

Rem.  1.  En  grec,  on  a  peut-être  un  reste  de  î  dans  gortyn. 
d-Ti  "driva'  (cf.  zd  èi-éa  'quaeque').  Mais  régfulièrement  ce  fut  d 
(§  484)  qui  s'imposa  dans  cette  langue,  et  de  même  en  italique 
et  en  germanique  -â  (cf.  §  484  Rem.  2).  Gr.  Tp(a  ibpia,  (hom.)  yoOva 
=  'Tovra,  i^b^a.    Lat.  maria  tria^  genua,    Got.  prija  v.  h.  a.  driu. 

Rem.  2.  Les  formes  véd.  et  class.  frï^z,  màdhûni  purûni 
étaient  des  formations  nouvelles  au  même  titre  que  yu^(im(§482Rem.). 

4.  Génitif. 

486.  A)  'Om  avec  l'intonation  douce  (§  40). 

1)  Thèmes  en  -o,  -i,  -w.    a)  *y^qUôm  :  véd.  cardtham 

Mes  mobiles',  gr.  Xùkwv,  lat.  deum,  v.  h.  a.  toolfOy  lit.  vilkû,  v.  si. 

vlûleû  (§  362,  5,  6,  b,  a),    b)  Zd  êryqm  'trium'  vayqm  'avium* 

pasvqm,  gr.  Tpiujv,  dq>ewv,  (boni.)  toùvujv  de  *TOvF-uiv,  fjbëujv, 

lat.  trium  oviurriy  manuum  (cf.  Sommer  Lat.  L.  u.  FI.  426); 

y.  b.  a.  ensteo  -io,  lit.  nakczû  de  *naktm,  ^*  ^'-  ^oétîji,  synovû. 
Rem.  1.  La  terminaison  habituelle  en  sanskrit  était  -nâm:  vfkà- 
nâm^  dhlnâm,  trindm^  sûnundni.  Elle  existait  déjà  à  Tépoque  indo- 
iranienne,  cf.  V.  pers.  bagândm  'des  dieux'  zd  gahinqm  'des  mon- 
tagnes', vokunqm  'des  biens'.  Sur  son  origine  v.  Gr.  2.  691,  Bartho- 
lomae  Gr.  d.  iran.  Ph.  1,  135  sq.,  Zubaty  Ber.  d.  bôhm  G.  d.  W. 
1897,  XVII,  p.  18  sq.  —  Le  got.  -e  dans  wulfe,  prije  anste,  sunitue 
(à  côté  duquel  on  ne  trouve  -o  que  dans  les  féminins:  iuggon-o, 
3,  a)  pourrait  représenter  un  i.-e.  -ê7^.  ;  cependant  le  doublet  -èih: 
'ôih  (cf.  -é-  :  -ô-  §  463.  471)  n'est  appuyé  ni  par  d'autres  langues  ger- 
maniques ni  par  d'autres  langues  indo- européennes.  Il  faut  dire, 
il  est  vrai,  qu'on  n'en  a  donné  aucune  explication  satisfaisante  en 
tant  qu'innovation  propre  au  gotique.  —  Sur  a)  Lat.  deôrum  est 
d'après  la  déclinaison  pronominale,  v.  §  508  Rem.  1. 

Rem.  2.  II  est  très  incertain  que  l'on  puisse  rameuer  lit. 
vilkù  à  *nlkifn.    V.  à  ce  sujet  Streitberg  IF.  1,  272  sqq. 

2)  Tbèmes  en  -i  -t|,  -û-u^  et  en  diphtongues,  a)  Skr. 
dhiyâm  hhruvàm,  gr.  Kidiv  ôq>pùuiv,  lat.  socruum  suumj  lit.  zum 
(gr.  IxBuiuv),  V.  si.  svekruvû.  b)  S'kr.  nàvâm  hom.  vtiuïv,  skr. 
gdvdmy  gr.  Poiîiv  lat.  bovom  boum. 

Rem  3.  En  sanskrit  -nâm  s'imposa  ici  aussi  partiellement: 
naptindm  çvaçràndm,  gôndm. 
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3)  Thèmes  en  -1»,  -r.    a)  Skr.  çûnam  uksnâm,  gr.  kuvoiv 

TCKTÔvuJv^  lat.  hominumy  got.  tuggono  y.  h.  a.  zungônOj  lit.  ak- 

menu  v.  si.  kamenû.   h)  Zd  aêrqm  'des  feux'  tiSrqm  fém.  'de 

trois',  hom.  naTpujv  ait.  iraTépuiv,  biuTÔpuiv,  lat.  mdtrum  datOrunij 

y.  isl.  médra  y.  h.  a.  muoterOy  y.  sL  materû  dcUelû. 

ReiD.  4.  Sur  a),  b).  En  got.  -e  (Rem.  1):  aûhsne  gumane, 
fadre,  —  Sur  b)  Le  sanskrit  a  passé  ici  encore  à  -néan  :  mâtfnàm 
dàtpiàm  (§  200,  1,  p.  138),  ccdurnàm  (zd  éaiurqm  lesb.  TieoOpuiv). 

4)  Thèmes  consonantiqnes.    Skr.  hrhatàm  daçdtam 

çarddam   uç(jdm  vûcàmy   mdnasdm  usdsûm  âÇiyasûm.     6r. 

q>€pôvTUJV  b€Kàbu)v  )i€ipàKU)v,  |i€véujv.    Lat.  potentum  (formation 

noQyelIe  -ium)  lapidum  vôcum,  generum  honôrum  Ociùrum. 

V.  h.  a.  friunto  fuo^o  'pedum'  burgo,  kelbiro  mûso  *murum\ 

V.  si.  desqtû  telqtûy  slovesû. 

Rem.  5.    En  got.  toujours  -e  (Rem.  1):  frijofid-e  baûrg-e, 

487.  B)  Pour  les  thèmes  en  -a  et  en  '{i)ië,  la  terminaison 
indo-européenne  n'est  pas  claire,  c'était  peut-être  -Om  -{i)iôm  de 
'd'ùm  -{ï)iè'Om.  a)  Indo-iranien  *anam  :  skr.  dçvanam  (cf. 
§486  Rçm.  1).  Hom.  Oeduiv  (dor.  lesb.  -âv,  att.  -uiv)  d'après  les 
pronoms  tels  que  rduiv  (§  508,  2).  De  même  italique  commun 
^'Osùm  :  lat.  equarum  comme  istarum.  Got.  gibo  ags.  jiefa\ 
y.  h.  a.  gebôno  ags.  jiefena  d'après  zungOno  tunjena  (cf.  §  493 
Rem.  2).  Lit.  rafikû  y.  si.  rqkû.  b)  Skr.  brhatinàm  (cf.  §  486 
Rem.  1).  Lat.  fatA^rum  (d'après  a).  Got.  frijondjo  y.  h.  a. 
gutinnôno.    Lit.  zëmiu  y.  si.  zemljî. 

5.  Locatif. 

488.  L'indo-iranien  et  le  balto-slaye  font  supposer  un 
indo-européen  -au.  Dans  quel  rapport  est  ayec  lui  le  grec  -0i,  on 
ne  le  sait  pas  au  juste:  ou  bien  il  y  ayait  déjà  à  l'époque  indo- 
européenne '9u  et  'gi  Tun  à  côté  de  Tautre  (élargissement  de  -s 
au  moyen  de  particules  différentes?),  ou  bien  -si  était  une  trans- 
formation grecque  de  -su  (d'après  le  loc.  sg.  en  -i  et  d'après  -91?). 
En  celtique,  en  germanique,  peut-être  aussi  en  italique  (§  489 
Rem.  1),  cette  formation  casuelle  est  sortie  de  l'usage  dès  ayant 
répoque  historique. 

Rem.    Le  0  de  -01  n'est  conservé  phonétiquement  que  dans 
des  cas  tels  que  (puXax-ai,   et  dans  des  cas   tels  que  pdotai  pdocoi, 
9pao(,  Ta^fôoi,  XÙKoiai  il  a  été  restitué  analogiquement.    Cf.  §  286,  2. 
Braffiiuknn«  Abrégé  de  gramm.  comparée.  27 
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489.  1)  Les  thèmes  en  -o,  -â,  '{i)iê.    a)  -oi-suj  |}ont  le 

'Oi-  venait  da  pronom  (g  509),  *^lqyKnsu  :  skr.  vfkesu,  v.  si.  vlû^ 

céchûj  gr.  XÙKOicTu    b)  ""e^i^-^u  :  skr.  dçvasu,  y.  si.  rc^cachAf 

ion.  V.  att.  biKncTi,  att.  adv.  'AOrjviiai.     e)  Skr.  hfhaU-su,  lit. 

èëmèsu  {'êé)  y.  si.  zemljachû. 

Rem.  1.  Le  lesb.  etc.  -aiai-  et  l'ion,  v.  att.  -1301  (-$ai)  étaient 
des  formations  nouvelles  d'après  -oioi  (cf.  -oiç,  -aiç  §  492  sq.);  Hirt 
est  dans  le  faux  dans  Gr.  L.  n.  FI.  236.  •—  Le  cas  en  -ois  de  l'italique 
commun  (lat.  lupis  osq.  nestmais  'proximis*)  peut  représenter  en 
même  temps  l'instnimental  pluriel  indo  européen  (§  492)  et  notre 
locatif  pluriel;  en  outre  le  v.  lat.  dëvàs  CIL.  I  814  s'y  rattache  en 
tant  que  reste  du  locatif  pluriel  de  la  déclinaison  en  -â,  si  du  moins 
il  faut  l'interpréter  comme  un  datif  pluriel  et  non  comme  un  génitif 
singulier. 

3)  Thèmes  en  -i,  -tt.    Skr.  dhi-su  trisû,  sûnû-su.    V.  si. 

noétîchû  trîchû,  synûchû,    Gr.  rpiai  dor.  dçicTi. 

Rem.  2.  L'att.  etc.  ôcpem,  f\hia\  (pour  *f|bOai)  avait  c  d*aprèâ 
ôcpciç  (♦ôcpeeç),  i^W€<;  etc.    Cf.  §  480  Rem.  1. 

3)  Thèmes  en  -ï  -ii,  -û-uy,  et  en  diphtongue,  a) Skr. 
naptt-8Uy  çvaçrùrsu.  h)  Skr.  nau  su  gr.  vau0i  (§  310).  Skr. 
gô-su  gr.  pou(Ti. 

Rem.  3.  Sur  a)  Gr.  ido(,  ô<ppOai  avec  \,  u  au  lieu  de  l,  û 
d'après  k(€Ç,  è^pùcç  etc. 

4)  Thèmes  en  -n,  -r,  i.-e.  -ç-«a,  -f**«.    a)  Skr.  çvd-im 

dhàmasuj  gr.  q)paai  (de  çpëveç)  ^esprit',  àva-6ii)ia(Ti  (§  42ô). 

b)  Skr.  mdtfsu  ddtrsu,  gr.  |yir|Tpaai. 

Rem.  4.  Gr.  9p€a{,  t^ktooi,  icuai  avec  e,  o,  u  d'après  q>pév€ç, 
-léKTovcq,  kOv€ç  etc  bwTopai  d*après  bibTopeç,  comme  arc.  i€po|Llvâ^ov(Tl 
pour  *-)ivâ|iaoi  d'après  -jaovcç.  —  V.  si.  kamenïchû,  materîchÛ  d'après 
la  déclinaison  en  -i  (cf.  Rem.  6,  §  490,  Rem.  2,  §  493,  Rem.  2). 

5)  Thèmes   en   occlnsives.     Skr.  brhdtsu,  çarâisu, 

uçiksu.    Crét.  ç^povcn,  att.  q>épou0i,  de  *-ovt-0i,  hom.  iTocy<Ti  (skr. 

pat8û)y  jneipaHi. 

Rem.  5.  C'est  sur  *h-aa<n  (cf.  skr.  sàtsu  ^^  *S'^8Uf  de  aànt- 
'étant')  que  repose  héracl.  CvTaaoi  loc.  de  Ivre^  nominatif  pluriel  'étant* 
v§  387,  1). 

6)  Thèmes  en  -s.  En  indo-européen  peut-être  *menesu 
de  -es-su  (§  328):  skr.  mdnasu  mdnassu  manahsu  (cf.  §  351,  ô. 
354, 11,  11),  gr.  |i^v€cyai  fiéveai. 

Rem.  6.    V.  si.  slovesïchûy  cf.  Rem.  4. 
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6.  Datif-ablatif. 

490.  Désinences  commençant  soit  par  hh  indo-ir.  skr. 
-bhycu  lat.  -btés  gauL  épigrapb.  -po,  soit  par  m  lit.  -mus  -ms 
y.  pmss.  -masj  v.  si.  -mû  (probablement  de  ^-mosj  y.  §  362.  2). 
Dans  les  désinences  germaniques  dn  'datif  pluriel  :  got.  -m,  ger- 
manique occidental  ancien  -msy  v.  isl.  -mr  -m,  il  faut  voir  un 
morpbème  d'instrumental  pluriel;  cependant  un  morphème  de 
datif  pluriel  commençant  par  m  peut  s'être  confondu  avec  celui-ci; 
V.  les  formes  germaniques  §  493.  L'état  indo-européen  de  la 
flexion  au  datif-ablatif  pluriel  est  obscur.   Cf.  §  468  sq.  475,  493. 

491.  1)  Thèmes  en  -o.  Skr.  vfke-bhyas  comme  le  pro- 
nom té'hhyas.  Lit.  vilTcùrmus^  vWcâmSy  y.  si.  vlûko-mû  en  face 
des  pronoms  lit.  tê-ms  et  y.  si.  té-mû. 

2)  Thèmes  en  -a,  -(i)ié-,  -i,  -w,  -f  -«i,  -û  -wîf  et  à  diph- 
tongues, a)  Skr.  dçva-bhyas,  lat.  duO-bus  (?  Rem.  1),  gaul. 
No^au0lKa-Po,  lit.  raflkoms  y.  si.  rqka'mû.  h)  Skr.  brhati- 
bhyas,  lat.  faciëbugy  lit.  éêmé-ms  y.  si.  zemlja-mû,  e)  Skr.  dhi- 
bhycu,  sûnû'bhyas,  lat.  om-btis  tri-bus  manubus  manibus  (§  348 
Rem.  2),  lit.  naktims  sunùms  y.  si.  noétîmû.  d)  Skr.  napH-bhyas, 
çvaçrû-bhyas,  lat.  m-bus.    e)  Skr.  gé-bhyas  lat.  6â6u«  (&(?btt9 

d'après  bôs),    Skr.  ra-bhyds  lat.  réftw*. 

Rem.  1.  Sur  a)  Le  lat.  duàbus  est-U  une  formation  héritée 
de  l*indo-européen  ou  une  innovation  latine  destinée  à  distinguer 
formellement  le  masculin  du  féminin?    La  question  est  obscure. 

3)  Pour  tous  les  autres  thèmes  cf.  skr.  çvd-bhyas 

dhàmabhyaSy    matf-bhyas    dâtrbhyas,   brhdd-bhyasy   çardd" 

bhyaSy  vdg-bhyds,  tisdd-bhycLS  (§  283,  2),  mdno-bhyas  (§351,  5 

p.  275  %3o4,ll,12\  havirbhyas  (Aatji*- 'libation',  §354,11,  16). 

Rem.  2.  Lat  hominibus^  mâtribuSj  ferentibus,  pedibus^  gene- 
ribus  diaprés  la  déclinaison  en  -i.  De  même  v.  si.  kamenîmÛ,  ma- 
terîmû,  slovesïmû,  mySïmûy  comme  au  locatif  et  à  l'instrumental 
pluriels  (§  489  Rem.  4). 

7.  Instrumental. 

492.  A)  Terminaison  -ois  (-<)J«§40)dan8  les  thèmes 
en  -0,  deyenue  -ois  en  grec,  italique,  baltique  (§  310).  *^lquois  : 
skr.  vfkais,  gr.  Xukoiç,  lat.  lupîs  osq.  nesimois  'proximis'  (cf. 
§  489  Rem.  1),  lit.  vUkaîs.    Cf.  §  493  Rem.  1. 
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• 

Rem.  1.  Je  ne  vois  pas  de  raison  valable  de  faire  sortir- 
toutes  tes  formes  grecques  en  -oiç  de  celles  en  -0101  (§  489),  comme  le 
veut  J.  Schmidt  KZ.  38,  3  sqq.  Le  lesb.  toÎç  Xùkoioi  (mais  TOI01 
bé)  peut  s*interpréter  comme  suit:  ou  bien,  entre  les  deux  formes. 
Totç  et  Totai  qui  étaient  déjà  arrivées  en  grec  commun  à  avoir  le 
même  sens,  on  a  préféré  la  première  dans  Tunion  avec  un  sub- 
stantif, union  qui  formait  une  sorte  de  composé  et  dans  laquelle  le 
pronom  était  proclitique;  ou  bien,  dans  ces  groupes,  on  a  intro- 
duit devant  une  initiale  consonantique  la  forme  rota*  née  de  rotot 
devant  initiale  vocalique.  On  arrivait  de  la  sorte  à  uniformiser  les 
cas  de  l'article  au  point  de  vue  du  nombre  des  syllabes  (toio-  comme 

01,  Tûiv,  Toi»0-  C'est  grâce  à  des  conditions  analogues  que  la  ten- 
dance à  runiformité  a,  dans  les  prépositions,  introduit  devant  con- 
sonne par  ex.  le  dir'  sorti  de  àirô  devant  voyelle  (§  356,  1). 

Rem.  2.    Obscur  est  le  v.  si.  vlûky  konji  (§  308,  2,  d),  cf.  Gr. 

2.  718  (Hirt,  D.  idg.  Akz.  88,  Mikkola  BB.  22.  249  sont  dans  Terreur). 
Actuellement  Pedersen  (RZ.  38,  325)  veut  que  *-ôi8  ait  abouti  à  -y 
en  passant  par  *-ûis  *'û^s. 

493.  B)  Morphèmes  commençant  par  bh-eim-,  à 
savoir  skr.  -bhis  arm.  -bich  -vkh  v.  irl.  -b  (probablement  celt.. 
comm.  *-6w),  got.  -m  germ.  occ.  comm.  -nw  (inscript.  Vatmms) 
V.  isl.  -mr  -m  (germanique  commun  probablement  *'7niZj  v. 
Walde  Ausl.  126  sq.),  Ht.  -mis  v.  si.  mi.  Cf.  §  468  sq.  475, 
490  sq. 

l)ThèmeseDO.  yèà.vrke-bhis  comme  f^-5At>,  izLvrke- 
bhycLS  §  491.  Arm.  gailo-vkh,  cf.  gaïlo-v  §  469,  1.  V.  irl. /er*t6. 
Got.  wulfa-m^  v.  b.  a.  wolfum^  -om. 

2)  Thèmes  en  -^,  '{i)ië.   a)  Skr.  dçvd-bhis:  v.  irl.  mna^b 

{mna-  'femme'),  got.  gibo-m  v.  h.  a.  gebOm,  lit.  rafîko-mis  v.  si. 

rqfca-mi.    b)  Skr.  brhatî-bhis:  got.  manageim  v.  h.  a.  menigim 

'avec  les  foules'  (Rem.  2),  lit.  zëmè-mis  v.  h.  a.  zemljamù 

Rem.  1.  Grec  et  ital.  -aïs  {-àis)  était  une  formation  nouvelle 
d'après  le  -ois  {-ôis)  des  thèmes  en  -0  (§  492)  ;  x^P^K  lat.  ménsls 
osq.  deivinais  'divinis*. 

3)  Thèmes  en-î, -u, -2 -ii^ûutf  et  à  diphtongues,  a)  Skr. 
dhi-bhisj  sunû-bhisy  arm.  srti-vkh  {sirt  'cœur')  zardu-[v]kh  (zard 
'ornement'),  v.  irl.  faHhib  'vatibus',  got.  ansti-m  sunu-m  v.  h.  a. 
ensti-m  v.  isl.^W-mr  'tribus',  lit.  nakii-rnUy  nûnu-mïs  v.  si.  noith 
mi  synû-mi.  b)  Skr.  naptt-bhis  çvaçrû-bhif,  v.  isl.  sû-m  'suibus',, 
c)  Skr.  nau'bhis,  cf.  gr.  vaû-q)i.  Skr.  gô-bhify  ags.  cû-m 'aux  vaches'. 
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4)  Thèmes  en  -w,  -r.    a)  Skr.  çvd-bhis  dMma-bhisj  arm. 

4JiJeam'bkh  (cf.  §  469,  1).     b)  Skr.  matf-bhis  dâtr-bhis,  arm. 

^mar-&A:A  'raatribus',  got.  fadru-m. 

Rem.  2.  Qot.  oùhsnaTn  (ags.  oxnum)  'aux  bœufs*  était  une 
formation  nouvelle  d'après  le  gén.  plur.  ai^A^ne  (cf.  tDtUfe  :  tcniZ/bm). 
Got.  gumam  =  *jwman-mi2  pour  *jMWiwn-wtz  (a  de  gumans  etc.,  cf. 
TéicToai  §  489  Rem.  4).  Fém.  got.  tuggom  v.  h.  a.  zungôm,  got.  ga- 
maineim  v.  h.  a.  giineinîm  'communiouibus'  de  *  ôn-miz  *\n-w.iz\  de 
cette  façon  ces  formes  devinrent  identiques  à  celles  des  anciens 
thèmes  en  -â  et  en  '{i)iè  et  le  passage  de  ceux-ci  à  la  déclinaison 
en  -n  fut  favorisé  (cf.  §  429),  cf.  encore  v.  h.  a.  gébôno  §  487.  — 
V.  si.  kamenîmi  materXmi  d'après  la  déclinaison  en  -i  (§  489  Rem.  4). 

5)  Thèmes  consouantiques.  a)  Skr. &rA(id-&Ai^, daçdd- 

bhisj  vag-bhis,  got.  tigum  ^decadibns'  =  *tejun[d]-miz  (§  443 

p.  387).    b)  Skr.  usâd-bhis  mdno'bhis  havir-bhis  comme  usdd- 

bhyas  mâno-bhyas  havir-bhyas  (§  491,  3),    cf.  gr.  èpépecT-çi 

(§  469,  1). 

Rem.  2.  En  germanique,  formations  nouvelles  à  la  façon  des 
thèmes  en  -o,  -f,  -w,  par  ex.  frijondam^  baûrgim^  tunpum,  agisam. 

Thèmes  pronominaux  et  formation  des  cas  et  des 

nombres  dans  les  pronoms. 

Remarques  préliminaires. 

494.  Les  pronoms  se  divisent  en  deux  groupes.  1)  Les 
pronoms  démonstratifs  et  interrogatif  s,  avec  les  relatifs 
«t  les  indéfinis.  Ils  représentent  des  concepts  quelconques  et 
les  remplacent.  2)  Les  pronoms  personnels  et  possessifs 
uni  ont  comme  base  autonome  le  concept  de  la  personne.  Ils 
désignent  les  personnes  de  Tentretien,  à  savoir  moi  et  toi,  nous 
«t  vous  et  les 'tierces  personnes'  auxquelles  se  rapporte  le  discours. 
Comme  les  pronoms  de  la  troisième  personne  ne  se  distinguent 
pas  suffisamment  des  démonstratifs,  nous  en  traitons  avec  ces 
derniers  (cf.  §  514). 

Les  pronoms  proviennent  de  'racines'  d'espèce  propre.  Chez 
enx,  les  morphèmes  diffèrent  de  ceux  du  nom,  particulièrement 
«n  ceci  que  les  désinences  des  cas  sont  en  grande  partie  diffé- 
rentes, par  exemple  lat.  istud  en  face  de  jugum  et  aussi  en  ce 
-^lue,  à  certains  cas,  entre  la  'racine'  et  la  désinence  casuelle, 
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apparaissent  des  éléments  de  formation  qui  leur  sont  particnliers- 
et  qui  sont  obscurs  quant  à  leur  valeur  originaire,  par  ex.  -sm- 
dans  skr.  abl.  tâsmdd  (cf.  td-m  'eum').  Il  y  a  encore  une  autre 
différence;  c'est  que  certaines  formes  casuelles  ont  dans  les 
pronoms  une  étendue  d'emploi  qui  ne  coïncide  pas  avec  celle  des 
noms,  par  ex.  *moi  (§  522). 

Dès  répoque  indo-européenne  des  morphèmes  nominaux 
ont  été  transportés  aux  pronoms  et  inversement. 

I.  Démonstratifs,   relatifs,   interrogatifs,  indéfinis. 
Formation  et  signification  des  thèmes. 

495.  Les  thèmes  démonstratifs. 

1)  Nom.  sg.  masc.  *80  fém.  *«â,  partout  ailleurs  ♦^o-,  par  ex. 
neutre  *tô'd  :  skr.  sa  sa  tddy  gr.  ô  fi  (ô  f^)  t6,  v.  lat.  sû-psa  'ipsa', 
topper  =  *todper,  adverbe  tavi,  got.  sa  so  pata  v.  h.  a.  ace.  den, 
V.  si.  tu  'eum'  tq  'eam'.  Le  s  de  *80  *sa  fut  de  bonne  heure  trans- 
porté ailleurs,  par  ex.  skr.  loc.  sdsmin  =  tâsmin,  gr.  ol  ai  (oï  aï) 
=  TOI  Tai,  V.  lat.  sum  sus  'eum,  eos'.  Au  rebours,  v.  si.  tu  ta  pour 
*80  *«d  par  ex. 

Ce  pronom  était  dès  Tépoque  indo-européenne  substantif  et 
adjectif,  et  aussi  bien  démonstratif  au  sens  propre  du  mot  que 
renvoyant  à  un  objet  particulièrement  connu,  notamment  à 
un  objet  déjà  nommé.  Il  est  encore  purement  démonstratif  eu 
grec  (rarement)  et  en  germanique,  par  ex.  él.  à  FpàTpa  toîç  FaXei- 
oiç  (suscription)  cette  loi  (ici  présente)  (est  en  vigueur)  pour  les 
Eléens',  Xén.  An.  3,  4,  40  ttoiç  tiç  toùç  àvbpaç  (les  hommes  de 
là- bas)  àTTcXql  àirô  toO  X6q)0u,  got.  Helian  wopeip  sa  *tôv  'HXiav 
qpujveî  ouTOç',  ni  patainei  in  p  a  mm  a  aiwa  'où  liôvov  év  Tiiu  aiiîivi 
ToÙTifj'.  *tO'  apparaît  comme  anaphorique  dans  toutes  les  langues 
dont  nous  nous  occupons,  par  ex.  véd.  imé  sômct  âramkrtdhy 
tés  dm  pahi  'voici  les  somas  bien  préparés;  bois-en',  v.  si.  sly- 
savû  ta  slovesa  'ayant  entendu  ces  paroles  (susdites)'.  *so  ren- 
voie aussi  à  quelque  chose  qui  suit,  en  tant  que  le  sujet  parlant 
a  déjà  dans  Tesprit  ce  qui  va  être  désigné  par  lui,  par  ex. 
b  655  àXXà  TÔ  6auiLid2:uj,  !bov  èvOàbe  Mévropa.  De  là  sa  corré- 
lation avec  des  propositions  relatives  subséquentes  et  des  sub- 
ordonnées introduites  par  des  conjonctions.  —  *so  et  probable- 
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ment  encore  d'antres  démonstratifs  étaient  aussi  employés  ad- 
verbialement depnis  Tépoqne  indo- européenne  dans  des  phrases 
du  genre  de  gr.  Ce  fiuxolTaxoç,  eiibov  irawiixioi.  Ainsi  véd. 
indrcLs  tvdsfuh  sômam  abhisdJidpibat,  sd  viçvan  vy  àrchat  In- 
dra but  de  force  le  soma  de  Tvastar,  alors  il  (I.)  s'ouvrit',  hom. 
clç  ÔKé  &  î\  fiXoxov  TT0i/|(TeTai  fi  ô  T€  bouXnv  (Delbrttck  G  r.  3, 
ôOOsq.y  Brgm.  Gr.  Gr.^  426  sqq.)-  C'est  par  là  que  s'explique 
remploi  adverbial  du  nom.  sg.  masc.  got.  sai  v.  h.  a.  se,  à  peu 
près  Voici'  (§  498,  3)  et  du  nom.  ace.  sg.  neutre  v.  si.  se,  à  peu 
près  Voici',  cf.  si  'celui-ci'  (§  495,  5). 

Rem  1.  *to-  est  désigné  sous  le  nom  d"article  défîni*  quand 
le  fait  de  l'ajouter  à  un  concept  substantif  pour  le  caractériser 
comme  déjà  présent  dans  la  représentation  du  sujet  parlant  et  du 
sujet  interpellé,  donc  comme  connu,  devient  une  habitude  constante. 
Cette  évolution  s'est  produite  en  grec  (attique)  et  en  germanique. 

2)  Nom.  sg.  masc.  *8io  fém.  *8ia,  partout  ailleurs  *^îo-, 
par  ex.  neutre  *tiO'd  :  skr.  syd  syâ  tyâd  'celui-là',  v.  h.  a.  siu  = 
skr.  syày  instr.  sg.  n.  dm,  nom.  ace.  plur.  n.  diu.  Peut-être 
u'était-il  originairement  qu'adjectif  et  formé  d'après  le  §  401  sur 
le  pronom  substantif  Ho-. 

3)  *soi  gén.-dat.  'ejus,  ei':  prâkr.  se  (cf.  Pischel  Gramni. 
298  sqq.)  *)  gâth.  hoi  v,  pers.  iaty,  gr.  ol  (cf.  Foy  KZ.  35, 29  sqq.;. 
*8l  fém.  ^ea'  :  gr.  î  irl.  si  got.  v.  h.  a.  si,  ace.  skr.  sîm,  v. 
§  438  sqq.    Ces  formes  se  rattachent  à  *«o  *sa  (1). 

4)  *lco'  :  gr.  loc.  adv.  é-K€î  (kci-Gi)  'là-bas',  osq.  e-kas  'hae' 
(lat.  ce-do  'donne  ici',  v.  isl.  hann  'il'  hon  'elle',  v.  h.  a.  hè  'il*. 

5)  *fci-:  lat.  citra,  got.  hi-mma  'à  celui-ci',  lit.  szïs  v.  si. 
sî  'celui-ci'.  *i|o-  (cf.  *tiO'  2):  ion.  otiiiepov  att.  Ttijiiepov  'au- 
jourd'hui' =  ♦Kiâ|iepov  (§  151,  3,  e.  357,  6),  v.  sax.  hiu-diga 
V.  h.  a.  hiu'tu  'à  ce  jour,  aujourd'hui',  lit.  sziô  gén.  'de  celui-ci'^ 
cf.  szis.    *ki  fém.  :  lit.  szi  v.  si.  si. 

Rem.  2.  Il  ne  faut  pas  rapprocher  le  latin  hic  (malgré  Hirt 
PBS.  Beltr.  23,  356.    Griech.  L.  u.  FI.  309).    V.  §861. 

6)  *o-  'celui-ci,  il'  :  gén.  sg.  skr.  a-syd  got.  is  v.  h.  a.  «-«. 

Féminin  *â-  :  skr.  dat.-abl.  plur.  a-bhyâs. 

Rem.  3.  Ici  se  rapporte  e-  dans:  skr.  a-saû  'celui-là'  â-ha 
'certainement,   oui',  gr.  è-K€î  osq.  e-ko-  (4),   gr.  è-x6^Çi   lat.  equidem 

1)  Autre  interprétation  chez  Delbnick  Gr.  3,  478  sq. 
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osq.  e-tanto  Hanta',  v.  si.  je-vo  'ecce*  jedïnû  'un"  (§  441,  1).  Cf.  §  828. 
De  plus  *ei  *oi  (loc.  sg.)  dans:  skr.  e-^d  'celui-cf  osq.  ei-sûd  'eo*, 
skr.  e-na-  'il'  {ena-m  etc.)  lat.  oino-Sy  skr.  e-vd  "ainsi",  gr.  oî-[F]o-ç 
•seur,  skr.  é-ka-s  'un*  (§  441,  1). 

7)  *enO'  *onO':  skr.  and-  *celui-ci,  il'  instr.  sg.  anéna  etc., 
V.  si.  onû  lit.  anà'8  'celui-là,  il',  arm.  -n  en  fonction  d'ar- 
ticle par  ex.  tèr-n  'le  maître'  à  côté  de  no-in  le  même'.  Ici  pro- 
bablement encore  gr.  ?vti  'le  troisième  jour',  à  Torigine  'ce  jour- 
là',  peut-être  kcîvoç  dor.  xfivoç  de  *Kei  (4)  +  èvoç,  dor.  rfivoç  de 

*Tei  (1)  +  èvoç.    Cf.  encore  skr.  and  lat.  enim  §  839. 

Il  e  m.  4.  Instr.  sg.  masc.  zd  ana  comme  kana  sur  le  thème  ka- 
(§  503,  1),  cf.  de  plus  v.  pruss.  tâns  'iV  gén.  tennessei  =  Hono-  Heno- 
sur  le  thème  Ho-. 

8)  Zd  V.  pers.  ava-  'celui-là';  le  sanskrit  n'a  que  le  génitif 
duel  avÔ8  ;  v.  si.  ovû  'celui-ci'. 

9)  "^ol-  :  V.  lat.  ollus  'ille'  =  *olnO'8,  adverbe  ultra,  v.  si. 
lani  Tannée  dernière'  (proprement  'dans  cette  année-là')  de 
*olm  (§  321,  2.  341,  2). 

10)  H'8  'il'  :  skr.  ace.  sg.  masc.  im-dnij  n.  id-dm  {-am  par- 
ticule), adv.  i-hd  'ici',  lat.  w  id  (v.  lat.  ace.  im),  *eio-  *€%&-  dans 
eu,  ea  etc.,  got.  is  'il',  *eid-  dans  ija  'cam'  etc.,  lit.^i*  'il'  pour 
*Ï8  d'après  le  gén.  Jô  etc.  —  Fém.  *«-:  skr.  i-m  zd  ï  î-w,  lit.  Ji 
'elle'  pour  %  *i,  avec  j'-  comme  ^i^,  cf.  encore  gr.  ïa  'una'  (§  439 
note  1  §  441,  1). 

11)  Iranien  baltique  di-:  par  ex.  ace.  sg.  zd  di-m  v.  pruss. 
di-n.    Neutre  zd  dii  'cela'. 

496.  Thème  du  relatif  indo-eur.  *io-:  skr.  yd-8  yâ-d, 

yàf  gr.  ôç,  ô,  fi,  got.  jabai  'si',  v.  si.  jakû  'qualis'. 

Rem.  L'emploi  des  thèmes  des  pronoms  interrogatif  et  ii^dé- 
fini  *q'î^o-  *q^H-  (§  497)  comme  pronoms  relatifs  en  grec,  italique  et 
haltO'Slave  de  même  que  l'emploi  analogue  de  Ho-  (§  495,  1)  en  grec 
et  en  germanique  repose  sur  une  évolution  particulière  à  chaque 
langue. 

497.  Thème  de  l'interrogatif  et  de  l'indéfini.  Ils 
n'étaient  distingués  l'un  de  l'autre  que  par  le  ton  (§  42,  1).  *qUo-  : 
skr.  kd8y  fém.  fcrf,  grec.  gén.  hom.  t€0  att.  toO,  adverbe  ttou 
'où',  lat.  quo-d,  ace.  fém.  quam,  got.  has,  fém.  feo,  v.  h.  a.  gén. 
hvDe-8,  lit.  kà'8y  v.  si.  kû-to  'qui'.  *qyi'  :  skr.  adverbe  ci-d  'en 
quelque  façon',   zd  éi-s  'qui',  gr.  ti-ç,  t(,  lat.  qui'8  qui-d,  got. 
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M'ieiks  'de  quelle  apparence',  v.  si.  cî-to  'quoi'.  *çv«-:  skr.  kû-ha 
kû-tra  'où*  crét.  ô-nui  'quo'  (§  256  Rem.  3),  lat.  nè-cuU  (§  257, 
3),  V.  si.  kû'de  'où*. 

Rem.  1.  On  discute  sur  le  rapport  du  lat.  ubi  à  në-cubi  (ombr. 
pu'fe  'ubi').  V.  Gr.  1^,  p.  fi03  sq.  1094,  Stolz-Schmalz  Lat.  Gr.»  67, 
Sommer  Lat.  L.  u    FI.  203. 

Partout  et  toujours  les  formes  qui,  étant  orthotoniques, 
étaient  interrogatives,  pouvaient  aussi,  étant  atones,  être  employées 
comme  indéfinies,  surtout  en  proposition  négative.  Mais  la  plu- 
part du  temps  le  pronom,  quand  il  devait  avoir  le  sens  indéfini, 
s'adjoignait  une  particule.  Skr.  kdç  cand  got.  has-hun  (§  821) 
lat.  quis-quam,  se  répondent  Tun  à  l'autre;  de  même  skr.  kdç  ca 
au  lat.  quis-que  got.  haz-uh  (§  853).  Le  sens  de  Tindéfini  n'était 
pas  seulement  'un  quelconque,  un  pris  au  hasard'  mais  encore  'un 
chacun  pris  au  hasard,  chacun',  et  ce  sens  ressort  particulière- 
ment dans  les  groupes  cités  en  dernier  lieu  et  contenant  "^q^e- 

Rem.  2.  On  a  aussi  un  ancien  indéfini  dans  ^sramo-s  'un 
quelconque'  de  "^sem-  'un*  (§441,  1,  b):  skr.  sama-s  got.  sums,  gr. 
adverbe  à^iîx;  'd'une  façon  quelconque*. 

Formation  des  cas  et  des  nombres. 
1.  Les  cas  du  singulier, 

498.  Nominatif  masc.  fém. 

1)  Formation  avec  -s  (§  454).  *qUo-8  :  skr.  kds  lit.  kàs 
V.  si.  kû'to  (cf.  §  362,  2);  *i0'8  :  skr.  yd-s  gr.  ôç.  *i-8  :  lat.  is 
got.  w  V.  h.  a.  ir,  er. 

2)  Formes  sans  désinence,  a)  *8o  :  skr.  8d  gr.  ô  (ô)  got.  sa. 
Cf.  lat.  iste,  ille  et  hi-c  (§  851).  b)  Fém.  en  -a  (§  453,  1): 
par  ex.  skr.  sd  gr.  i\  (j\)  got.  so,  lat.  ista  v.  si.  ta,  Fém.  en  -f  : 
gr.  X  (§  495,  3),  lit.  szi  v.  si.  8i  (§  495,  5),  zd  î  (§  495,  10). 

3)  Formes  en  -o-i  (masc.)  -a-i  ou  probablement  -a-î 
d'après  le  §  127  (fém.):  -|  est  sans  doute  identique  à  la  parti- 
cule *l  (§  822).  a)  Skr.  ay-dm  [am  particule)  cf.  ♦(>-  §  495,  6 
(cf.  vay-dm  §518,  3).  Lat.  qui  v.  lat.  qoi  osq.  pui  'qui*  cf.  qUo- 
§  497.  Got.  sai  v.  h.  a.  sB  (devenu  particule,  v.  §  495,  1)  v.  sax. 
ags.  se  'celui-ci'  cf.  *«o-  §  495,  1,  v.  h.  a.  hè  cf.  *feo-  §  495,  4; 
à  ceci  se  rattachent  (avec  le  signe  de  nominatif  -r  issu  de  *'Zy  cf.  er 
=  got.  is)  V.  h.  a.  Jewêr,  unsèry  blinter.   sai  peut,  il  est  vrai,  être 
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aussi  considéré  comme  égal  au  skr.  séd  =^sdid{%  824)  ;  von  Grien- 
berger  Un  t.  177  sq.  est  dans  l'erreur,  b)  Zd  êwoi  (indo-ir.  *t|^ai) 
la  tienne'.  Lat.  quae  osq.  paf  'quae*  (à  côté  de  lat.  si  qua  skr. 
Jcd)y  y.  prnss.  quai,  quoi  'laquelle'. 

4)  Formes  avec  particule  u  (§  825):  skr.  a-saû  zd  hau 
V.  pers.  hauw  masc.  et  fém.,  gr.  oi5-[TOç]  'celui-ci*  aô-[TTi]  'celle-ci'; 
à  l'origine  probablement  "^sou  masc,  *8au  fém. 

499.  Accusatif  masc.  fém.  comme  dans  le  nom  (§  457  sq.), 

par  ex.  Ho-m  ^ta-m,  skr.  td-m  td-m  etc.,  *i-m  v.  lat.  im  skr.  im- 

dm,  got.  in-a  y.  h.  a.  in.  Au  sujet  de  gotpan-a  in-a  §  593  Rem. 
Rem.   Gr.  riva  est  probablement  un  élargissement  de*T{-v  = 
zd  âi-nij  et  sur  cet  accusatif  s'est  formé  t(voç  t(vi  etc. 

500.  Nominatif-accusatif  neutre. 

1)  Formation  en  -d.  *to-d  *iO'd  *qUO'd\  skr.  tdd  ydd 
Jcdd,  gr.  TÔ  ô,  lat.  istud  quod,  got  pat-a  v.  h.  a.  da^;,  y.  si.  to,je. 
*qyi-d  *i'd:  skr.  adverbe  cid  id-dm,  gr.  ti  lat.  quid,  got.  it-a 
V.  h.  a.  6j,  y.  si.  éî-to  {ni-éî-ée  'rien').  —  Pour  le  got.  pat-a  U-a 
V.  §  593  Rem. 

2)  -m  (§  460)  par  ex.  dans  skr.  kim  zd  éim  {âim  est  aussi 
ace.  masc),  zd  kam  à  côté  de  kat  (skr.  kdd),  gr.  ToaouTov,  lat. 
tum  quom  (§  573). 

501.  Génitif. 

1)  Formation,  pour  les  thèmes  en  -o,  au  moyen  de  sio  et 

de  -80  (§  462,  1).    a)  -sio:  skr.  tdsya  asyd  kàsya,  arm.  oroy 

(cf.  or  'qui'),  hom.  toîo  att.  toû  dor.  tuj  (§  151,  3,  i),  v.  pruss. 

stesse  'de  celui-ci',    b)  -so:  got  pis  his,  v.  h.  a.  des  hwes,  v.  si. 

âeso  cîso  (sur  éïso  Pedersen  KZ.  38,  420).    Hom.  xëo  att.  toO 

'tivoç'  plutôt  =  V.  si.  éeso  que  =  gâth.  éahya  (cf.  §  462  Rem.  1  ». 
Rem.  V.  une  tentative  pour  concilier  le  lat.  quoiius  cuius^ 
huius,  eiiits  eius  avec  les  formes  en  -sio,  dans  Sommer  Lat.  L.  u. 
FI.  471  sqq.  Sur  le  v.  si.  togo  Meillet  Recherches  113  sqq.,  Ber- 
neker  KZ.  37,  374. 

2)  D'après  Hesio,  *teso  qui  originairement  servaient  pour 
tous  les  genres,  on  créa  pour  le  féminin  les  formes  *tesias  Hesas 
(§  439).  a)  Skr.  tdsyas  asyds,  v.  pruss.  stessias  stessies.  b)  Got. 
pizos  V.  h.  a.  dera,  —  Parallèlement,  d'après  la  déclinaison  nomi- 
nale (§461,  1):  gr.  tfiç,  lat.  illae  (à  côté  de  illîus),  v.  si.  toj^ 
(comme  zmij^),  avec  -oj-  venant  de  l'instr.  sg.  tojq  (§  503,  4). 
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502.  Ablatif.  Datif.  Locatif. 

A)  Formes  avec  -sm-  (masc.  neuf.)  et  -si-y  -s-  (fém.). 

1)  'Sm-,  L'ablatif  et  le  datif  avaient  après  -sm-  la  finale 
des  thèmes  nominaux  en  -o  (§  463;  465, 1);  le  locatif  an  contraire 
finissait  en  -smi^n).  a)  Abl.:  skr.  tâsmad  asmàd,  b)  Dat.: 
skr.  tdsmai  asmai,  ombr.  esmei  'buic'  pusme  'cni'  (-ei  =  osq. 
-Ai),  got pamma  hamma  [hamme-h]  cf.  wulfa  (y,  h.  a.  demu 
htoemu  comme  Tinstrnmental  toolfu,  cf.  §  465  Rem.  1),  y.  sL 
tomu  comme  vlûku,  lit.  tdmui  (cf.  y.  pruss.  stesmu).  c)  Loc.  : 
skr.  tàsmin  asmin  zd  àhmi,  crét.  d-Ti)ii  'ÔTiJfj'  c.-à-d.  probable- 
ment -Tl^l  de  ♦-Tl-a^l  (cf.  lesb.  âfijni  §  522,  2),  y.  si.  tomî. 

Rem.  1.  L'absence  du  -s-  de  -sm-  dans  le  v.  h.  a.  demu  v.  si. 
tomu  lit.  tdmui  etc.  attend  encore  son  explication. 

2)  -si'  et  -«-.  La  formation  répond  à  celle  de  *te8%as 
^tesas  (§  501,  2),  qui  dès  Tépoque  indo-européenne  était  en  même 
temps  ablatif  (§  463),  donc  après  -8%-,  -«-,  la  terminaison  des 
thèmes  nominaux  en  -a  (§ 465,  1.  467,  1).  a)  Dat.:  skr.  tàsyai^ 
y.  pruss.  stessiei  et  got.  pizai  (v.  h.  a.  deru  comm.  instr.  gébuy 
cf.  §471  Rem.),  b)  Loc:  skr.  tdsyûm  asyàm  (comme  brha- 
tyàm  §  467  Rem.  1)  et  got.  pizai. 

B)  Formes  sans  -sm-  ou  -«i-,  -s-.  Parmi  ces  formes  au 
moins  Tablatif  et  le  locatif  des  thèmes  en  -o  sont  sûrement  de  date 
indo-européenne. 

1)  Ablatif  des  thèmes  en  -o.    *tôd:  skr.  ady.  tàd  âd  ydd, 

gr.  adv.  crét.  Tub-be  'hinc'  th  'unde*,  lat.  istô[d]  quô[d]f  lit.  tô. 

Rem.  2.    Lat.  i8tà[d],  quâ[d]  et  quî[d]  d'après  le  §463  Rem» 

2)  Datif,  a)  th.  en  -o:  gr.  tijj,  lat.  istô  nullo  à  côté  de 
isti  nullî  (Rem.  3).  b)  th.  en  -a:  gr.  t^,  lat.  istae  ïllae  (à  côté 
de  istl  ïllîy  Rem.  3),  v.  si.  toji  (comme  zmijï)  ayec  -oj-  yenant  de 
rinstr.  sg.  tojq  (§  503,  4). 

3)  Locatif,  a)  th.  en  -o:  gr.  dor.  T€Î-be  'ici',  att.  è-K€Î 

'là-bas'  (§  495,  4),  particule  cl  (§  836),  ttoî  'quo',  lat.  ady.  Aî-c, 

osq.  eisei  'in  eo',  got.  pei  'que*,  y.  isl.  hui  dat.  neutre  (=  gr. 

iT€î).    b)  th.  en  -a:  béot.  tqî  tti,  particule  al  (§  836),  osq.  eisaf 

*in  ea*,  y.  si.  toji  (cf.  2,  b). 

Rem.  3.  Le  lat.  iatl  était  probablement  un  locatif  en  -ei  qui 
a  reçu  la  signification  de  datif  par  analogie  des  pronoms  personnels 
dans  lesquels  les  formes  en  -ei  fonctionnaient  comme  datifs  depuis 
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Tépoque  indo-européenne;  isti  :  istîs  =:  mihï  :  nôbïs  (§  521).  Secon- 
dairement istï  devint  aussi  féminin,  toujours  diaprés  les  pronoms 
personnels  où  le  masculin  et  le  féminin  n'étaient  pas  distincts  au 
point  de  vue  de  la  formation.  Quoiiei  cui,  hui-c  eiiei  ei  contenaient 
aussi  cette  terminaison  de  loc.  -ei  (cf.  §  501  Rem.  sur  le  génitif 
quoiiuH  etc.). 

508.  Instrumental. 

1)  Désinence  -na:  skr.  té-na e-na ké-na  (cf.  v.sl.  té-mî^ 2), 
cf.  zd  Tcana  v.  pers.  ana.  C'est  ici  qne  se  rapporte  probablement 
le  gr.  ï-va  'afin  que,  où*. 

2)  Désinence  -mi  (§  469,  2).  *toùmii  ags.  d^m  runi- 
que  paim,  v.  si.  témî  jimî, 

3)  Terminaison  -dm  et  -ô  -ë  dans  les  thèmes  en  o  (§  470  sq.): 
zd  kqm  'par  quoi',  ta,  ya,  gr.  toi  'alors,  dans  ce  cas*  Toi-be  tL-be 
*huc';  thér.  if^-be  'ici',  ttuj  originairement  'pendant  un  espace 
quelconque  de  temps',  lac.  Trr|-TTOKa  cf.  irui-TroTe,  lat.  quô  'vers 
où',  got.pe  'd'autant  (plus)',  fce'avec  quoi*  (v.  b.  a.  diu,  §495, 2). 

4)  Terminaison  -aidni  et  -aid  ou  plus  exactement  sans 
doute  -9î-  (cf.  498,  3)  dans  les  thèmes  en  -a  (§  470  sq.)  :  skr.  tdya 
ayd,  y.  si.  tojq. 

2.  Les  cas  du  duel. 

504.  Les  désinences  du  duel  étaient  les  mêmes  que  dans  les 
noms.  En  gr.  tiL,  toîv  étaient  aussi  féminins  (§  473,  2.  478). 
V.  si.  té-ma  masc.  neut.  fém.  en  face  de  vlûko-ma,  igo-maj  rc^Or 
ma  (§  475).  V.  si.  toju  masc.  neut.  fém.  en  face  de  vlûku,  igu, 
rqku  (§  477). 

8.  Les  cas  du  pluriel. 

505.  Nominatif  masc.  fém. 

1)  'Oi  {'Oi)  dans  les  thèmes  en  -o  :  skr.  té,  gr.  toi  ol  (oï),  lat. 
isti  qui,  got.  pai  [v.  h.  a.  de  dea  dia  die  est  obscur,  §  101  Rem.), 
V.  si.  ti  (russ.  té,  v.  Pedersen  KZ.  38,  327  sq.).  Faut-il  poser 
-ei  à  côté  de  -oi  à  cause  du  v.  pruss.  tennei  'eux'? 

2)  -08  i-ds)  dans  les  thèmes  en  -a  (§  479,  1):  skr.  tds,  osq. 
pas  'quae',  got.  poSy  v.  h.  a.  deo,  dio  (=  skr.  tyàs),  lit.  tôs.  Sur 
gr.  Tai  lat.  istae  et  au  sujet  de  v.  si.  ty  (comme  rqky)  y.  §  479 
Rem.  2. 
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506.  Accusatif  masc.  fém.  comme  au  §  480,  par  ex. 
skr.  tàn  tds,  crét.  tôvç  Tdvç  att.  touç  râç,  lat.  istôs  istasy  got. 
Pans  p08y  V.  si.  ty  ty. 

507.  Nominatif-accusatif  nent. 

1)  Forme  en  -a  des  thèmes  en  -o,  comme  dans  le  nom 
(§  481  sq.):  skr.  ta  tdni,  gr.  lâ,  lat.  ista,  si  qua,  gotpo  v.  h.  a. 
diu  (=  véd.  tt/â)y  v.  si.  ta. 

2)  Terminaison  en  -ai  (-ai)  des  mêmes  thèmes,  comme  au 
§  498,  3  :  lat.  quae  hae-Cy  v.  pruss.  kai  'ce  que'  lit.  taî  'célsC^ 
(§  526,  5). 

3)  Du  thème  *qui'  zd  <S(-<5a),  gr.  fi-rra  mégar.  aâ  'quae  ?* 
(§351,  ô)  lat.  quia  (conjonction)  comme  au  §  485,  cf.  au  même 
endroit  la  Rem.  L 

508.  Génitif. 

1)  'Oi'SOm  {'8&ïïi)  dans  les  thèmes  en  -o:  skr.  tésûm  esdm, 
V.  isl. ^éira  ags.  ddra  (got.  blindaize  'caecorum'),  v.  si.  téchû; 
peut-être  dor.  toutujv  de  *-oi<Tajv.     -oi-  provient  du  nominatif 
§505, 1.  V.  pmes.stêison  tennèissons^vec  ei  comme  tennei  §ôOô,  1. 

Rem.  1.  Le  lat.  istôrum  était  une  formation  nouvelle  d'après 
istârum.  Le  got.  pize  (pour  -e  cf.  §  486  Rem.  1)  v.  h.  a.  de^'o  étaient 
faits  sur  le  modèle  du  gén.  sg.  pis,  des  (cf.  Rem.  2). 

2)  a-sôm  (soih)  dans  les  thèmes  en  -a:  skr.  tdsdm  asdm, 

hom.  Tdujv  att.  tûiv  dor.  Tâv,  lat.  istdrum. 

Rem.  2.  En  germanique  et  en  slave  la  forme  en  -oisôm  était 
employée  aussi  en  fonction  de  féminin;  remarquez  cependant  got. 
blindaizo  fém.  en  face  de  blindaize  masc.  Got.  pizo  (pour  *pai-zo) 
V.  h.  a.  dero  étaient  sur  le  modèle  du  génitif  sing.  pizosy  dera  (cf. 
Rem.  1). 

3)  Terminaison  nominale  -ùm  (-Orh):  hom.  att.  tiîiv,  v.  lat. 
eum,  lit.  tû  (cf.  zd  ananqm  féminin,  d'après  le  §  487). 

509.  Locatif:  skr.  tésu,  tdsu,  y.  si.  téchû  masc.  et  fém. 
(lit.  tÛ8è  masc.  tosè  fém.),  gr.  toî0i,  xf^cn  T^ai  xaïai.  Cf.  §  488  sq. 

510.  Datif-ablatif:  skr. té-bhyaSytd-bhyaSf  v. lat.  hbtis 
'iis'  comme  skr.  e-bhyâsy  ed-btis  comme  deâ-bus,  lit.  têrnsj  té-ms, 
y.  si.  té-mû  masc.  et  fém.  (v.  pruss.  stêi-mans  avec  ei  originaire, 
cf.  stèison  §  508,  1).    Cf.  §  490  sq. 

511.  Instrumental.  A)  Skr.  tais,  gr.  toîç,  lat.  istis  îl« 
osq.  eizais  'm%  lit.  taîs\  fém.  gr.Taîç  lat.  istîs  iis  osq.  exais-oen 
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^in  hisce'.    B)  Skr.  té-hkis  td-bhis,  got.  fiai-m  y.  h.  a.  dëm  ags. 
dém  masc.  et  fém.,  lit.  tomis  fém.,  v.  si.  té-mi  masc.  et  fera. 

Cf.  §  492  sq. 

II.  Pronoms  personnels  et  possessifs. 
Formation  des  thèmes  et  signification. 

512.  Les  pronoms  nous  et  vous  avaient  dès  l'origine  à 
plusieurs  cas  la  même  désinence  que  moi  et  toL  Le  sens  plnriel 
(collectif)  était  donc  déjà  exprimé  par  le  thème^  et  cette  signi- 
fication nnie  an  fait  que  nous  et  vou^  étaient  souvent  adjoints 
comme  apposition  ou  prédicat  à  des  mots  vraiment  pluriels  an 
point  de  vue  de  la  formation  a  fait  que,  dans  plusieurs  cas,  ces 
pronoms  ont  pris,  dans  la  vie  particulière  des  langues,  des  ex- 
posants casuels  du  pluriel,  par  ex.  ion.  i\Maç  'nous*  au  lieu  de 
(dor.)  à\xé  (comme  è^é  'moi').  Si  donc,  dans  ces  pronoms,  à  la 
différence  des  autres  pronoms  et  des  noms,  le  concept  de  la  plu- 
ralité était  quelque  chose  d'indépendant  vis-à-vis  du  concept 
d'unité,  de  même  aussi,  le  rapport  du  nominatif,  cas  de  l'objet 
de  la  proposition,  aux  autres  cas  était  aussi  de  nature  particulière; 
spécialement  pour  le  concept  de  la  première  personne.  De  là,  à 
l'exception  de  toi,  la  différence  des  thèmes  entre  le  nominatif, 
d'une  part,  les  autres  cas  et  le  possessif,  d'autre  part. 

513.  Moi,  1)  *egh'  *€§-  au  nomin.:  skr.  ahdm  zd  azdnif 
gr.  è^œ,  lat.  egOy  got.  ik  v.  h.  a.  ih,  lit.  esz  asz  v.  pruss.  es\  le 
V.  si.  azû  ijazû)  Slovène  ja  a  un  d  obscur  (cf.  en  dernier  lieu  à 
ce  sujet  Pedersen  KZ.  38,  315  sq.).  2)  *eme-  *m«-  aux  autres 
cas:  skr.  me,  gén.  mdma  peut  être  innovation  pour  *ama  d'après 
*mana  (§  524,  1);  arm.  gén.  im  de  *eme\  gr.  ?|Lioi-ir€,  jyioi;  lat. 
mè;  got.  mi'Jc,  v.  si.  mç. 

Toi.  Heffe-  Ht/te-  *te-:  skr.  tâva  tvdm  té\  gr.  t€Îv  (Toi 

(§  157,  3  b)  toi;  lat.  tovo-s  tibi\  got.  peina  v.  h.  a.  dîA;  lit. 

tâva-s  'tuus',  V.  si.  tvojî  tebé.   Nom.  *tt  :  gr.  cru  etc. 

Rem.  1.  Pour  *tue-:  *te-  de  même  que  pour  ^s^e-  :  *se  (§  516) 
cf.  §  353  Rem. 

Nous.  1)  *^e'  au  nominatif:  pi.  skr.  vay-dm,  got.  weis: 

duel  got.  unt,  lit.  vè-du  v.  si.  vé.   2)  ^ne-  *n-  an  duel:  skr.  nau, 

gr.  vd»i,  got.  ug-k,  v.  si.  na.   *neS'  *nS'  an  plur.:  skr.  m»,  lat. 
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nos,  got.  uns,  y.  al.  nasû;  à  côté,  on  a  aussi  *n9me'  (cf.  -sm- 
dans  skr.  tâsmod  etc.  §  494):  skr.  asmàn  lesb.  â|Ll^€  ion.  f|)iéaç. 
Fotf«.  1)  *îu-  an  nom.:  pi.  skr.  yUydm  gàth.  j^ûi,  got. 
JûSf  lit.  Jâ^;  dnel  skr.  yuvâm,  got.  *ju't,  lit.^'ù-du.  2)  *)f  e-  an 
dael:  skr.  vam,  v.  si.  va.  *^e8-  au  plur.:  skr.  vom,  lat.  t?<7«,  v.  si. 
coêû]  à  *nsme'  'nous',  répond  skr.  yuamân  lesb.  C^^e  ion.  u^ëaç; 
pent-être  était-ce  originairement  *u8me'  et  le  y-  a-t-il  été  préposé 
en  indo-iranien  d'après  skr.  yûydm  zd  yûé, 

Bem.  2.  Les  formes  pluiielles  lat.  nô-bi9f  vô-bls  et  v.  si.  na- 
fnû  va-mû,  na-mi  va-mi  qui  n'ont  pas  de  s  devant  l'exposant  casuel, 
paraissent  être  des  formes  de  duel  transformées  en  pluriel.  —  Au 
sujet  du  gr.  du.  acpiii  'vous  deux'  v.  Gr.  Gr.  ■  245,  Soimsen  Un  t. 
199  sq.;  au  sujet  du  datif  got.  iztvis  v.  h.  a.  eu,  iu  'vous*  Gr.  2.  804, 
1^  p.  779;  Sarrazin  BB.  15,  278,  van  Helten  PBS.  Beitr.  20,  522, 
Streitberg  Urgerm.  Gr.  265;  au  sujet  de  got.  dat.  igqis  ags.  inc 
'vous  deux*  Gr.  2,  806. 

Rem.  3.  Fréquemment  on  constate  des  formations  nouvelles 
dans  noiuf,  vous  d'après  moi,  toi,  par  ex.  v.  si.  my  lit.  mes  'nous' 
d'après  *me',  pftli  tumhe  au  lien  de  véd.  yufméf  et  aussi  dans  moi 
nous  d'après  toi,  vous  et  inversement,  par  ex.  lit.  gén.  mûsu  avec 
'U-  d'après  jûsu,  gr.  mod.  èoO  d'après  éyxb,  skr.  yûydm  avec  -y dm, 
d'après  vaydm. 

514,  Les  pronoms  de  la  3^™®  personne  ne  peuvent  pas  être 
nettement  séparés  des  démonstratifs:  ceci  a  déjà  été  remarqué 
§  494.  Leurs  caractéristiques  les  plus  certaines  sont,  outre  leur 
nature  substantive,  un  état  particulier  de  formation  casuelle,  d'em- 
ploi des  cas,  et  aussi  d'accentuation  (§  515)  qu'ils  ont  en  commun 
avec  les  pronoms  de  la  1^*^*  et  de  la  2^'^«  personne.  D'après  cela, 
nous  citons  ici  les  formes  qui  suivent.  1)  '''«oi  locatif  génitif  datif 
*ejus,  ci',  enclitique;  prâkr.  se,  gr.  ol,  cf.  *sé  'celui-ci*  =  skr.  sa 
etc.  A  cela  se  rattache  le  féminin '''«f:  skr.  «f-mgr.l  etc.  V.  §438. 
439.  495,  3.  522.  2)  'fém.'  skr.  i-m  accusatif  de  tous  les  genres 
et  de  tous  les  nombres  (zd  f  îm)  avec  lequel  il  semble  que  gr. 
piv  'enm,  eam,  id'  et  viv  accusatifs  de  tous  les  genres  et  de  tous 
les  nombres  soient  en  rapport  très  étroit.  Cf.  p.  381  note  1.  Au 
point  de  vue  étymologique  l-m  se  rattache  à  lat.  is  got.  is  lit.  jis 
'il',  V.  §  495,  10.  3)  Faits  propres  à  une  seule  langue:  skr. 
ena-  'il',  enclit.;  dans  le  RV.  on  ne  trouve  presque  que  l'accu- 
satif ena-m  ena-m  etc.  (§  495  Rem.  3),  puis  les  cas  de  a-  (encliti- 
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que),  tels  que  a-sya  asyOs  par  ex.  (§  49ô,  6).  Gr.  aùroO  'ejus* 
etc.,  aÙTÔv  encore  enclitique  dans  Homère  d'après  Aristarque 
(§  515).    V.  Bl.jego  'ejus'  etc.  (pour  l'accentuation,  Gr.  3,  474). 

515.  Les  nominatifs  des  pronoms  personnels  ne  venaient 
à  Torigine  s'ajouter  régulièrement  an  verbe  que  quand  on  voulait 
insistei  spécialement  sur  eux.  Mais  dans  plusieurs  langues  le 
pronom  est  devenu  en  quelque  sorte  un  simple  morphème  servant 
à  soutenir  le  verbe,  par  ex.  en  français  Je  suis  en  face  delat.^uiTz,  il 
est  en  face  de  lat.  est.  Les  cas  obliques  étaient  déjà,  dans  une  large 
mesure,  enclitiques  en  indo-européen,  par  ex.  *moi  *t(n  *8oif 
par  ex.  etdjusata  me  girah  'qu'il  prenne  plaisir  à  ces  chants  de 
moi  (à  mes  chants)',  hom.  èv  hi  ii  o\  Kpabii]  'dans  son  cœur',  gr. 
béç  \jlo\  V.  si.  daédl  mi  'donne  moi'.  C'est  d'après  cela  que  dans 
la  vie  particulière  des  diverses  langues  beaucoup  de  formes  pro- 
nominales se  sont  réglées  qui  ont  remplacé  les  anciens  pronoms 
enclitiques,  par  ex.  gr.  %ujv  de  fmaiv  (§  48)  au  lieu  de  *ne8 
(skr.  nos)  qui  s'est  perdu,  aÙTOv  dans:  M  204  Ké^;€  xo^p  aÙTOv 
au  lieu  de  |iiv  (§  514,  3). 

516.  Pronom  réfléchi.   *se^e-  ^s^e-  *«c-  (comme  *^eye- 

*t^e-  *tey  V.  §  513  et  Rem.  1):  skr.  svds,  gr.  éiv  éé  iôç,  hom. 

Fë  Fôç,  hom.  ë  oï  (sans  F)  de  *(T€  ♦aoi,  lat.  sovos  se  sibi,  got.  stces 

'propre'  sis  si-Jc,  lit.  sàvas  'suus*,  v.  si.  svojî  sebé. 

Rem.  1.  Le  a-  de  a-q)iv  a-(p6<;  est  la  fonnc  à  degré  zéro  de 
*«€-;  V.  du  reste  au  sujet  de  ce  réfléchi  grec  Gr.  Gr.  '  246.  Soinisen 
Un  t.  199. 

Le  possessif  correspondant  est  indo-européen  commun» 
Le  réfléchi  substantif  manque  à  Tindo-iranien,  mais  cependant, 
à  cause  de  son  existence  dans  les  autres  groupes  de  langues,  \ï 
doit,  de  même  que  le  possessif,  être  regardé  comme  indo-euro- 
péen. Originairement  le  réfléchi  se  rapportait  à  la  personne  la  plus 
importante  dans  la  phrase  (ordinairement  le  sujet  de  la  phrase),, 
peu  importe  que  celle  ci  fût  l^'«,  2^™®  ou  3^*"«  personne,  un  sin- 
gulier ou  un  pluriel.  C'est  encore  l'état  de  Tindo-iranien  et  du 
slave:  par  ex.  véd.  svdt  sakhyàd  dranîm  nâbhim  emi  'de  (mes) 
propres  amis  je  vais  à  une  race  étrangère',  ydd  indrûgnî 
mddathah  své  duroné  'lorsque  vous,  Indra  et  Âgni,  vous  vous 
réjouissez  dans  (votre)  propre  maison,  v.  si.  idi  vu  domû  svojî 
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'ÛTiaTe  €lç  TÔv  oIkov  aov*,  vïsq privlékq  kû  sebé  'Trdvraç  éXicuauj 
TTpôç  éjuauTÔv',  obace  sebeplaâite  s^  'ttX^iv  écp'  éauroùç  KXaieTC*. 
Et  comme,  pour  les  pronoms  de  la  1*'*  et  de  la  2^™*  personne  on 
pouvait  avoir  aussi  les  pronoms  possessifs  de  2*™**  et  3*"®  per- 
sonne au  lieu  du  réfléchi  (par  ex.  véd.  rdksa  no  agne  tdva  rdk- 
sanebhih  'protège  nous,  Agni,  par  ta  protection'),  les  deux  façons 
de  s'exprimer  qui  pratiquement  revenaient  au  même  se  faisaient 
concurrence;  en  italique  et  en  germanique  le  réfléchi  s'est 
restreint  à  Temploi  de  S**"*  personne,  dès  Tépoque  préhistori- 
que. En  grec,  il  en  a  été  de  même  pour  le  pronom,  tandis  que 
le  possessif  a  encore  le  sens  large  dans  le  dialecte  épique,  par  ex. 
i  28  ou  TOI  éfw  T€  f\ç  Tctînç  î>vva|iai  tXuKepuiTepov  SXXo  ibë(T6ai 
'que  (mon)  propre  pays',  A  142  vOv  jnèv  bf|  où  Traxpôç  àexKéa 
Te((T€Te  Xu)pT]v  'l'affront  fait  à  (votre)  propre  père*. 

Rem.  2.  L'att.  aOroO  pour  èjuauToô,  oauroO,  par  ex.  Eschyle  A  g. 
1297  €l  b'èTT)TO^u)ç  juôpov  TÔV  aùTf)ç  oIoBa  ne  contredit  pas  ce  qui 
vient  d'être  dit.  Car  c'était  la  continuation  d'une  expression  telle 
que:  fiôpov  tôv  6v  aùrfîç.  Cf.  Gr.  Gr.^  421.  Le  fait  que  de  bonne  heure 
le  substantif  s'est  restreint  à  la  3^™e  personne  est  en  corrélation  avec 
cet  autre  que  partiellement  le  réfléchi  (ot  oi  =  *8oi)  s'était  confondu 
avec  le  pronom  de  la  3^°^«  personne  (ol  =  *«ot  §  515).  Par  là  s'est 
produite  une  confusion  entre  les  deux  espèces  de  pronoms,  et  les 
formes  en  s^e-  ont  aussi  été  employées  comme  de  simples  ana- 
phoriques,  par  ex.  E  142  àXX'  ô  \kéy  dx;  dTiôXoiTo,  Beôc;  hé  è  (Pc)  aicpAub- 
a€i€.   Cf.  Gr.  3,  482  sq.,  Gr.  Gr.«  419. 

Formation  des  cas  et  des  nombres  dans  les  pronoms  personnels 

et  formation  des  possessifs. 
1.  Remarque  préliminaire. 

517.  Plus  fréquemment  qu'ailleurs  on  trouve  dans  les  pro- 
noms personnels  des  formes  sans  désinences  casuelles  et  avec  une 
signification  casuelle  précise,  et  de  plus  une  même  forme  sert  d'ex- 
pression à  plusieurs  cas.  C'est  un  état  évidemment  très  antique. 
Les  diverses  langues  ont  introduit  par  la  suite  de  nouvelles 
différenciations  de  forme  fondées  sur  le  modèle  des  cas  des 
autres  pronoms  et  des  noms. 

2.  Les  formes  qui  n'appartiemient  pas  au  duel. 

518.  Nominatif.  1)  Moi.  Skr.  ahdm,  gr.  éfu»  éxubv,  lat. 
egOf  got.  ik  v.  h.  a.  ih  v.  isl.  ek  norr.  run.  -ka,  v.  si.  azû  (pro- 

Braicmann,  Abrégé  de  gramm.  comparée.  28 
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/  bablement  de  *azom,  y.  §  376  note  1).    La  terminaison  indo- 

enropéenne  est  obscure;  v.  en  dernier  lieu  sur  ce  sujet  Schmidt 

KZ.  36, 405  sqq.  2)  Toi.  Indo-européen  *tû  :  zd  tu,  skr.  tvdm  (tu- 

vdm)  comme  ahàm,  gr.  dor.  vj  att.  ou,  lat.  tû^  got.  pu  y.  b.  a.  d€t 

du  V.  isl.  pûj  y.  si.  iy.      3)   Nous.    Indo-européen  *ifei  :  skr. 

vatf'dm  (cf.  ay-dm  §  498,  3,  a),  got.  weis  norr.  run.  uàr  (I)  ayec 

*-z  (§  360,  9.  10)  d'après  *iûz.    4)   Vous.  Indo-européen  *iâ*: 

gâth.  yUëy  skr.  yUydm  transformé  d'après  vaydra,  goUjûs,  l\i.jû8. 
Rem.  Sur  3)  et  4j.  Lat.  nos  vos  et  v.  si.  my  vy  étaient  les 
formes  d'accusatif  (cf.  rqky  §  479  Rem.  2);  sur  le  y.  si.  my  pour 
ny  y.  §  513  Rem.  3.  D'une  façon  analogue  lesb.  A^ficç,  Omm€ç  ion. 
att.  /i|ui€lç  ÛMelç  sont  au  point  de  yue  du  thème  formés  d'après  les 
autres  cas  ayec  le  -s  du  pluriel;  ion.  att.  -^ç  au  lieu  de  -^ç  d'après 
le  type  buo^icvelç,  de  même  que  Taccusatif  i^fiéaç  u^i^aç  au  lieu  de 
-é  (cf.  lesb.  à^ix€,  i)mili€)  d'après  6ua|ui€v^aç. 

519.  Accusatif. 

1)  Moi,  toi,  réfléchi,  a)  Formes  en -e,  -ê:  gr.  i^é  \xe,  ci  dor. 

T€,  Fe  ?  bom.  éë  =  *a€F€,  got.  mïk  {pu-k  avec  u  du  nominatif)  y.  h.  a. 

mi-h  di-h  si-h  {-Je  =  gr.  -t€  dans  è|ië-T€);  skr.  md  tvd,  y.  pol.  mie 

de  sie  (Berneker  KZ.  37,  367).    b)  Formes  en  -ëm:  skr.  mdfn 

tvdm,  y.  si.  mq  tq  sq. 

Rem.  1.  V.  lat.  mêd  tèd  sèd,  et  plus  récemment  më  të  se 
n'ont  pas  d'explication  sûre  (cf.  §  520). 

2)  Notts,  vous,  a)  a)  Zd  nd  vd  =  indo-iran.  *nas,  *uas, 
lat.  nos  vos.  p)  nos  vas.  (à  la  fois  gén.  et  dat.),  got.  izwis  (en 
même  temps  dat.).  t)  Got.  uns  y.  sax.  ûs  de  *ns  (en  même  temps 
datif),    b)  Âyec  le  morphème  -sm-:  zd  ahma,  lesb.  â)Li^e  yj\x\xt. 

Rem.  2.  Métaplasmes  ayec  l'exposant  casuel  -^is  -çy:  skr. 
asmàn  yuçmàn  comme  vfkàn  (comme  féminin  on  a  aussi  yu^màs) 
ion.  att.  Vméaç  ufiëaç  comme  bua^evéaç,  v.  si.  ny,  vy  comme  rqky  vlûky. 

52dO.  Ablatif.  Formes  en  -d:  skr.  mdd  tvdd,  asmdd yus- 
mdd,  y.  lat.  mëd  tëd  sëd,  plus  récemment  më  të  se  (cf.  §  519 
Rem.  1);  à  të[d)  cf.  zd  '^wat  (à  côté  de  '^wat). 

521.  Datif.  Morphèmes  indo-européens  commençant  par 
hh-  et  m-  (§  468)  à  l'exception  de  skr.  mdhyam,  et  aussi  yéd.  md- 
hya  et  de  lat.  mihî  mihi  (§  358,  16),  tous  deux  ayec  h  proyenant 
de  i.-e.  gh,  a)  Skr.  tûbhya{m)  gâth.  tafhya  (iran.  comm.  ^ta-hya), 
skr.  asmdbhyaim)  yusmdbhya{m).  Lat.  ti-bï  -bi  si-bî  -bi,  ombr. 
te-fe  pélign.  se-fei,  ital.  comm.  *-/6i;  nô-bîs  vô-bls,  ayec  la  finale 
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•de  Uiis.    V.  si.  te-bé  se-bé,  avec  la  finale  de  vlûcé  (§  467,  1,  a). 

-A  lat.  -6f  V.  bI.  -bé  cf.  *mei  *moi  (§  522,  1).    b)  V.  si.  na-mû 

•va-mû  comme  rqJca-mû, 

Rem.    V.  si.  mïné  v.  pruss.  mennei  avec  n  diaprés  le  gén. 
V.  si.  mené.    Sont   iisolés   got.  mis  Pus  (u  comme  JE>u-Ac  §  519,  1,  a) 
.^i«  V.  h.  a   mir  dir  et  de  même  got.  unsis  {iziuis). 

522.  Locatif. 

1)  En  fonction  de  loc.  gén.  dat.  (§  539  avec  la  Rem.)  on 
avait  i.-e.  *moi  *toi,  *mei  *tei  enclitiques:  skr.  mCy  te  gr.  jiioi, 
TOI  (toi  devenu  particule  et  ne  se  rencontrant  plus  comme  génitif; 
remplacé  plus  tard  dans  l'usage  vivant  des  cas  par  aoi)  v.  si. 
miy  H.  y.  lat.  gén.  miSj  Us  y  élargissement  de  *mî  *tî  (cf.  Sommer 
IF.  14,  234);  ml  apparaît  conservé  en  groupe  avec  le  vocatif, 
par  ex.  ml  fili  (l'explication  que  donne  Sommer  Lat.  L.  u.  FI. 
446  de  ce  mi  ne  me  paraît  pas  vraisemblable).  Même  formation 
casuelle  dans  *8oi  §514,  1.  —  Sans  aucun  doute  cette  formation 
est  identique  à  ce  que  nous  appelons  le  locatif  en  -oi  des  thèmes 
^nominaux  en  o-  (§  467,  1,  a),  ce  qui  s'accorde  aussi  avec  l'emploi 
syntaxique  (§  539).    Cf.  §  524,  3. 

A  côté  de  ces  formes  on  a  skr.  mdyi  (pour  *mé  d'après 
l'instrumental  maya  et  tvé  locatif,  gr.  iyxox  Coi  o\  éoî  tous  ortho- 
toniques (pour  la  différence  de  ton  cf.  la  remarque  sur  à-airoubei 
%  ô78,  2)  et  employés  comme  datifs  (§  531,  2),  tandis  que  l'em- 
ploi de  véd.  asmé  yusmé  avait  à  peu  près  la  même  étendue  que 
celui  de  me  te  (Delbrttck  Ai.  Syntax  206  sq.). 

2)  Formations  particulières  aux  diverses  langues.     Skr. 
^asmâsu  yusmdsu  innovations  d'après  instr.  asmd'bhis  yusmd- 

bhis (cf. dçvdsu : dçvd-bhis).  V.  si. nasû  vasû de *n08-su ^jfôg-su. 
Dor.  è|Liiv,  tiv  hom.  Teîv,  crét.  Fiv  béot.  éiv,  lesb.  hom.  â^^lv  H^iixy 
'â)ii)iii  ^)ll^l  att.  f))iiv  Ci)Liiv  comme  skr.  asmin  zd  ahmi  crét.  ^-Tl^l 
(§  502,  A,  1);  l'explication  de  l'i  dans  l'att.  f))Liîv  ùjiiîv  est  dou- 
teuse (en  dernier  lieu  à  ce  sujet  Meillet  Mém.  12,  233). 

528.  Instrumental.    Véd.  tvd^  yusmàdaitara  'donné 

par  vous'  (gâth.  xëma)'^  et  par  adjonction  de  -bUisj  skr.  cumd- 

'bhis  yusmd'bhis;  skr.  mdyd  tvdyd.  V.  si.  mûnojq  tobojq  sobojq  : 

(miné  tebé  sébé  (§  521)  =  rqkojq  :  r({cé);  pour  la  phonétique  cf. 

;§  330  p.  249. 
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524.  Génitif  et  adjectifs  possessifs.  Le  génitir 
servant  d'expression  à  Tidée  de  rapport  et  d'appartenance  était 
dès  l'origine  dans  le  rapport  le  plus  étroit  avec  les  possessifs» 
Tantôt  les  possessifs  proviennent  dn  génitif,  c.-à-d.  que  le  génitif 
a  pris  une  déclinaison  adjective,  tantôt  on  a  employé  nne  forme 
casnelle  figée  comme  génitif  des  pronoms  personnels. 

Le  matériel  des  formes  dont  il  s'agit  peut  se  grouper  an 
point  de  vue  de  leur  origine  à  peu  près  de  la  façon  suivante. 

1)  En  fonction  de  génitif  on  avait,  à  l'époque  indo-européenne,, 
pour  la  1^'®  et  la  2^™®  personnes  des  formes  qui  possédaient  aussi 
en  partie  la  signification  d'autres  cas:  *inen€:  zd  mana  v.  si. 
fnene\  *eme  arm.  im,  sur  lequel  reposait  peut-être  skr.  mdma 
(§  513);  *te^e  :  skr.  tàva^  v.  si.  tébe  avec  h  d'après  tébé  (cf.  lit 
gén.  tav^s).  Elargissement  au  moyen  de  *'8io  (§  501,  1):  hom. 
é|Li€îo  è|Li€û  jiieu,  (T€îo  (T€0  dc  ♦€|ie-(Jio  etc.  Skr.  nas  vas  (§  519, 
2,  a,  P).  Elargissement  de  *nù8  *\(.08  au  moyen  de  *'Sôm  (§  508, 1)  : 
V.  si.  nasû  vasû.  De  même  nature  que  èjLicîo  étaient  *fm€îo  *û)Li€îo, 
qui  ont  été  pluralisés  en  (hom.)  fmeiujv  û^ciujv  (att.  f))iiâiv,  u)liiîiv). 

2)  Il  n'y  avait  probablement  pas  à  l'époque  indo-européenne  de 
gén.  *8e^e  {*8U^)  (v.  si.  sebe  est  probablement  analogique  de  tebe, 
hom.  €lo  eu  d'après  aeio  aev),  mais  au  lieu  de  cela  probablement 
le  possessif  *8euo'S  *8^o-8  'propre':  skr.  svà-Sy  hom.  éôç  ôç  (F6ç), 
lat.  80V08  8U08  et  8um  8î8  sam  de  *«[;f]o-  (§  158,  5,  b),  lit.  8àva8. 
Ce  possessif  avait  servi  de  modèle  dans  la  formation  des  pos- 
sessifs de  l^*"®  et  2*™®  personnes,  qui  étaient  eu  partie  des  géni- 
tifs ayant  reçu  l'empreinte  adjective  et  déclinés.:  zd  ma-  skr.. 
tvd'8y  gr.  éjLiôç,  hom.  reôç  (Xéç,  lat.  tovos  tuos,  lit.  mûnas  ta- 
va8.  D'une  façon  analogue  zd  aAma-,  lesb.  âmioç  CjLiiyioç.  Avec 
certains  morphèmes  de  thèmes:  skr.  màma-ka-s  (§  399),  v.  si. 
nasï  vasl  (§  401),  gr.  f||Lié-T€poç  ùfié-T€poç  lat.  noster  ves-ter 
got.  uns-ar  (§  389,  2.  391,  2).  3)  Possessifs  ayant  nne  antre 
base.  Sur  *mot  *mei  etc.  (§  522,  1):  lat.  meu8  de  *mei'0'8 
V.  si.  mojî  tvojî  8vojîf  got.  mei-ns  peins  seins  v.  h.  a.  min  din 
sîn  (§  396  Rem.).  Skr.  mad-tyors  tvadtya-s  asnuuHya-s  yuf- 
madtya-s  de  mdd  etc.  (§  520).  Skr.  asmâka-s  yusmâka-s 
peu?ent  être  diversement  interprétés  vu  Tincertitude  du  timbre 
originaire  de  Va\  en  tout  cas,  ils  avaient  le  morphème  -qo-  §399». 
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4)  Cas  figé  dn  possessif  servant  de  génitif  des  pronoms  per- 
-sonnels.  Skr.  aamâkam  yusmâTcam  accusatif  singulier  neutre 
n'était  originairement  employé  que  comme  prédicat.  Lat.  meî 
tui  nostri  vMtn  aul  génitif  singulier  neutre^  nostrum  vestrum 
génitif  pluriel.  6ot.  meina  peina  unsara  izwara  seina  dont  la 
finale  casuelle  peut  être  interprétée  de  diverses  façons. 

8.  Les  formes  du  duel. 

525.  Nominatif.  Véd.  avdm  yuvdmy  got.  voit  *jut,  ags. 
4€it  jit,  lit.  vèdu  jûdu,  v.  si.  vé  (1^"  pers.).  Accusatif.  Skr. 
nau  vam  (en  même  temps  génitif  et  datif),  gr.  vui  (1**^®  pers.,  en 
même  temps  nominatif),  got.  ugk  ags.  une  (l^^'^pers.),  v.  si.  na  va 
(va  en  même  temps  nominatif).  Les  autres  cas  ont  en  partie 
les  mêmes  finales  casuelles  que  les  pronoms  personnels  des  autres 
nombres:  ainsi  skr.  yuvdd  comme  yusmâd  (§  520),  yuvd-dat- 
ia-a  comme  yuamâ-datta  s  (§  523);  hom.  aqpujïv  (cf.  (Xqpiv  §  516 
Rem.  1)  comme  u)iiiv  (§  522,  2);  got.  ugkia  comme  unaia  (§  521 
Rem.);  en  partie  des  désinences  de  duel:  ainsi  skr.  avdbhyam 
yuvdhhyamy  dvdyoa  yuvdyoa  ;  hom.  vu»ïv  acpujïv  (comme  toîiv)  ; 
y.  si.  nama  vama,  naju  vaju. 

Signification  des  nombres  dans  le  nom  et  le  pronom. 

526.  Singulier  et  pluriel.  1)  On  mettait  au  singulier 
«depuis  Tépoque  indo-européenne  un  nom  quand  on  s'en  représen- 
tait le  concept  comme  un  et  qu'on  ne  considérait  pas  la  division 
•de  cette  unité  alors  même  qu'elle  existait  en  réalité.  D'autre  paii;  on 
se  servait  du  pluriel  non  seulement  là  où  l'on  distinguait  plusieurs 
individus  d'une  espèce,  plusieurs  processus  et  actions  séparés, 
mais  aussi  là  où,  pour  un  concept  un,  on  voulait  exprimer  son 
-essence  en  quelque  sorte  plurale,  par  ex.  skr.  dhumda  lat.  famî 
lit.  dûmai  gr.  xanvoi  'fumée'  à  côté  de  dhUmda  fûmua  xairvôç. 
2)  Ce  qui  se  présente  sons  forme  de  masse,  par  ex.  l'eau,  le  blé, 
le  bois,  le  sel,  le  sang,  la  moelle,  le  fumier,  la  viande,  pouvait 
se  mettre  aux  deux  nombres.  Dans  bien  des  cas  le  singulier 
<et  le  pluriel  sont  employés  côte  à  côte;  outre  les  mots  cités  pour 
ia  'fumée'  en  sanskrit,  latin,  grec,  il  y  a  aussi  par  ex.  skr.  çdkrt 
:gr.  xéirpoç  lat.  atercua  merda  'fumier'.    Le  singulier  s'employait 
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quand  l'idée  de  Tensemble  prévalait;  le  plariel,  qnand  Tidée- 
de  la  partie  venait  à  Tesprit.  Mais  dans  certains  cas  Tan* 
des  denx  nombres  s'est  imposé  définitivement,  par  ex.  pour  le 
pns:  skr.  pûya-s  singulier,  mais  lit.  pûliai  pluriel.  Etat  ana- 
logue pour  les  parties  du  corps  (par  ex.  le  visage),  pour 
les  instruments  (par  ex.  le  chariot),  les  noms  de  lien^ 
(par  ex.  la  maison)  etc.  3)  Dans  les  abstraits  qui  tendent  à 
passer  à  une  signification  concrète  (§  420  sqq.),  le  pluriel  peut 
exprimer  une  action  en  quelque  sorte  multiple  ou  répétée,  on^ 
aussi  une  manifestation  de  la  qualité,  par  ex.  skr.  rdksandni 
'protection',  mahitvdni  'puissance',  çràvamsi,  hom.  Kkéà  'actions 
mémorables',  gr.  xàpneq  'preuves  de  bienveillance',  lat.  precês 
'prière'  celeritatès  'mouvements  rapides',  v.  b.  a.  mit  wunnôn 
'avec  délices',  ail.  atis  gnaden,  in  treuen,  russ.  vraki  'bêtises',, 
et  aussi  les  différents  modes  de  Tidée,  par  ex.  skr.  mrtydvas  lat. 
mortes  gr.  Bàvaioi  'genres  de  mort*.  4)  Dans  les  noms  de  per- 
sonne on  a  le  pluriel,  quand  il  y  a  plusieurs  individus  du  même 
nom  (par  ex.  en  tant  qu'appart.enant  à  la  même  famille),  comme 
skr.  'Âtrayas  'les  descendants  d"Atri\  ou  quand  le  nom  reçoit 
une  signification  appellative  par  allusion  aux  qualités  de  celui 
qui  le  porte,  par  ex.  gr.  'HpaKXécç  'hommes  semblables  à  Her- 
cule', lat.  Catonës.  5)  Les  collectifs  singuliers  peuvent  être 
construits  comme  des  pluriels  et  devenir  alors  des  pluriels  au 
point  de  vue  de  la  formation,  par  ex.  v.  si.  bratrîja  'fraternité, 
frères'  (§  416):  ni  bratrîja  bo  jego  vérova^ichq  vu  njego  'oùbè 
TÔp  o\  âbeXcpoi  aÙToO  énl(TT€uov  eiç  airév',  ce  qui  a  eu  pour  consé- 
quence la  formation  de  cas  pluriels  tels  que  bratrîjamû  (dat.  pi.).. 
De  ceci  il  faut  rapprocher  ce  qui  a  été  dit  de  i.-e.  *juga  'iuga' 
etc.  aux  §  435.  481  sq.  Là  où  le  singulier  et  le  pluriel  se 
touchent  de  plus  près,  c'est  dans  les  neutres  substantivés  d'ad- 
jectifs et  de  pronoms  (par  ex.  gr.  toOto  et  Taôra,  lat.  bonum  et 
bona);  par  la  s'explique,  entre  autres  choses,  le  fait  qu'en  litua- 
nien le  pluriel  taî  sert  en  même  temps  de  singulier  (§  507,  2). 

5IS7.  Le  duel  s'est,  en  italique  et  en  germanique,  fondui 
dans  le  pluriel  dès  la  période  préhistorique;  et  de  même  en  grec 
et  en  slave  dès  les  plus  anciens  documentats,  il  est  évident 
qu'il  recule.     Originairement  c'était  une  forme  d'aperceptioui 


SIGNIFICATION  DES  NOMBRES  439 

indépendante.  Mais  pen  à  peu  on  trouva  superflu  de  traiter  le 
nombre  deux  autrement  que  les  nombres  trois,  quatre  etc.  Le 
résultat  de  ce  processus  de  fusion  fut  une  simplification  des  formes 
grammaticales  d'à  perception;  au  lien  de  trois  nombres  on  en  eut 
deux.  L'extinction  du  duel  a  été  facilitée  par  les  faits  d'accord 
grammatical.  Lorsque  de  deux  mots  en  dépendance^  soit  quali- 
ficative soit  prédicative,  l'un  portait  le  signe  de  la  dualité,  lors- 
que en  particulier  l'un  était  le  mot  pour  duo  ou  ambo,  l'autre 
n'avait  pas  besoin  de  recevoir  le  signe  du  duel  (bom.  qpiXaç 
îT€pi  xeipe,  bvix)  xpw^Joîo  ràXavra).  Duo  et  ambo  peuvent  avoir 
exercé  sur  la  disparition  des  désinences  duelles  une  influence 
analogue  à  celle  que  la  présence  des  prépositions  a  exercé  sur 
la  disparition  des  cas.  Il  est  naturel  qu'en  latin  duo  et  ambo 
aient  seuls  subsisté  comme  formes  du  duel  :  ils  étaient  par  eux- 
mêmes  protégés  au  plus  haut  degré  contre  la  concurrence  d'ex- 
pressions plurielles  équivalentes.  Le  nombre  deux  a  subit  en 
gotique  une  analogie  purement  formelle  :  twai  masc,  twos  fém., 
twa  nent. 

En  grec  le  duel  était  déjà  dans  Homère  en  voie  de  dispari- 
tion; en  effet,  dans  cet  auteur  on  trouve  déjà  plus  souvent  x^^P^Ç 
que  x€îp€  pour  les  deux  mains  ;  c'est  dans  le  dialecte  attique  que  ce 
nombre  semble  s'être  conservé  le  plus  longtemps.  Parmi  les  lan- 
gues slaves  vivantes  il  n'y  a  que  le  Slovène  et  le  sorabe  qui  aient 
conservé  le  duel  dans  la  même  mesure  à  peu  près  que  le  vieux  slave. 

528.  1)  Le  duel  naturel.  L'emploi  le  plus  fréquent  du 
duel  était  celui-ci  :  il  embrassait  deux  objets  accouplés  soit  par 
la  nature  soit  par  l'art  de  l'homme,  par  ex.  skr.  akst  gr.  ôaae 
V.  si.  oéi  'les  deux  yeux'^  gr,  KoOopvu)  'les  cothurnes'  v.  si.  sapoga 
'les  souliers',  skr.  dçvau  gr.  ïniTUJ  'attelage  de  deux  chevaux'. 

2)  Le  duel  anaphorique  est  employé  à  résumer  deux 
objets  nommés  auparavant  dans  le  discours,  par  ex.  skr.  (AB.  1, 
4, 10)  agniç  ca  ha  vai  visnuç  ca  ,  >  .  .  tau  dikaayû  içate  'Agni  et 
Visnu  ....  eux  deux  disposent  de  la  diks&'.  Z  402  tuj  o\  pvaâaBr]v 
Tëpeva  xç}ôa  'eux  deux  (les  baudriers  nommés)  protégeaient  son 
corps,  V.  si.  Luc.  5,  3jedinû  otû  korabicju  'tv  twv  ttXo(ujv'. 

3)  Duel  elliptique.  On  mettait  un  substantif  au  duel 
pour  désigner  l'objet  dont  il  était  question  en  même  temps  qu'un 
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autre  qui  lai  était  ordinairement  associé  dans  la  pensée,  par  ex. 
skr.  mitrd  'Mitra  et  Varnna',  dhani  'le  jonr  et  la  nuit',  bom. 
Aïavre  primitivement  'Ajax  et  Teucer',  si  Wackemagel  KZ.  23, 
302  sqq.  a  raison.  Sont  des  duels  pluralisés  :  lat.  Cererès  'Cérës 
et  Proserpine',  80cert  'beau-père  et  belle-mère',  v.  suéd.  nm. 
faprkan  (c.-à-d.  fœdr^ar)  v.  isl.  fedgar  'père  et  fils',  lit.  tévaî 
'père  et  mère'  (cf.  aussi  Zimmer  KZ.  32,  153  sqq.)- 

Le  mot  à  suppléer  pouvait  alors  aussi  être  ajouté  au  duel, 
soit  au  singulier  par  ex.  hom.  Aiavrc  TeÛKpôç  t€  d'après  Wacker- 
uagel  (cf.  skr.  d  ydd  ruhdva  vdrunaç  ca  ndvam  'quand  moi  (mot 
à  mot:  nous  deux)  et  Varuna  nous  montons  dans  le  bateau', 
(Pind.  à^cpoîv  TTuBëqi  le  =  àjucpoTëpoiç  ù|iîv,  (ToircKai  tuj  TTuWqi); 
ou  bien  Taccord  se  faisait  en  faveur  du  duel,  par  ex.  mitrâ 
vdruna  (§  369  Rem.  2),  avec  quoi  on  peut  peut-être  directement 
comparer  Vénères  Cupidinesque  'Vénus  et  Cupidon'  dans  Catulle 
(Scbwyzer  IF.  14,  28  sqq.).  Â  cela  se  rattachent  des  expressions 
comme  lit.  mùdu  sii  dëdûku  'moi  (proprement:  nous  deux) 
avec  le  vieux',  rass.  my  su  zmijemû  'moi  (proprement:  nous)  avec 
le  serpent'  (cf.  Delbrûck  G  r.  5,  255  sqq.). 

4)  Duo  et  amho  accompagnant  le  duel.  Ambo  (c.-à-d.  skr. 
ubhaûf  gr.  &^q)Ui,  v.  si.  oba)  quand  il  était  ajouté,  insistait  sur  la 
dépendance  réciproque  des  deux  objets  par  ex.  skr.  ubhâbhydm 
pafiibhyam  'avec  les  deux  mains'.  Au  contraire  quand  on  ajou- 
tait *du0Uf  on  isolait  le  nombre  deux  de  la  masse  des  autres  nom- 
bres, par  ex.  véd.  d  dvdbhydm  hdribhyam  indra  yâhy  d  catûr- 
bhih  'viens  avec  deux  bais,  d  Indra;  viens  avec  quatre';  hom. 
Aïaç  Ktti  KrjpuKC  bùuj,  ireiTvuiiëvuj  â|Liq)uj;  v.  si.  âlovèku  jedinû  imè 
dûva  syna  'fiv6pujTrôç  tiç  eîxe  bùo  uloùç'. 

Signlflcation  des  cas. 

Remarques  préliminaires. 

529.  Les  huit  formes  ou  groupes  de  formes  auxquels  on 
doit  conclure  pour  Tindo-européen,  que  Ton  nomme  cas  et  que 
Ton  distingue  par  les  noms  de  vocatif,  nominatif,  accusatif,  génitif, 
ablatif,  datif,  locatif  et  instrumental,  peuvent  se  diviser  en  trois 
catégories.    1)  Tout  d'abord  le  vocatif  est  une  espèce  particulière 


SIGNIFICATION  DES   CAS  441 

de  phrase:  c'est  la. forme  nominale  de  Tinterpellation  et  il  ne 
rentre  pas  à  proprement  parler  dans  le  corps  de  la  phrase. 
2)  Les  antres  formes»  qni  sont  les  cas  proprement  dits,  notent 
toutes  les  rapports  dans  lesquels  le  concept  d'un  nom  ou  d'un 
pronom  est  avec  le  concept  verbal,  ou  bien  les  rapports  tombant 
sons  les  sens  et  existant  entre  les  objets  et  les  moments  d'une 
représentation  totale.  D'après  cela,  ils  sont  adverbaux.  3)  Mais 
la  plupart  d'entre  eux  sont  employés  aussi  en  dépendance  d'un 
concept  nominal  ou  pronominal,  et  sont  donc  en  même  temps 
adnominanx.  C'est  dans  le  génitif  que  l'emploi  adnominal 
reçoit  la  plus  grande  extension. 

La  sphère  d'emploi  des  cas  constituée  par  les  différents 
types  d'emploi  particuliers  et  qui  était  celle  des  cas  à  l'époque 
de  la  communauté  indo-européenne  à  laquelle  nous  pouvons 
remonter  par  la  comparaison  des  différentes  langues  indo-euro- 
péennes est  ce  qu'on  appelle  le  sens  fondamental  des  cas. 
Résumer  ce  sens  dans  une  courte  formule  dans  le  but  d'orienter 
le  lecteur  a  toujours  été  en  usage,  et  la  pratique  l'exige  impé- 
rieusement. On  dit  donc  à  peu  près  ce  qui  suit  au  sujet  de  l'usage 
ad  ver  bal  des  cas:  se  met  au  nominatif  le  concept  nominal  qni 
forme  le  support  ou  le  point  central  de  l'action,  c'est  le  cas  du 
sujet  grammatical  ;  se  met  à  l'accusatif  le  concept  nominal  qui 
est  atteint  du  plus  près  et  entièrement  par  le  concept  verbal:  le 
nom  est  au  génitif  quand  le  concept  verbal  ne  se  rapporte  pas  à 
toute  l'étendue  du  concept  nominal,  mais  que  celui-ci  est  repré- 
senté comme  une  sphère  qui  n'est  qu'effleurée  par  l'action;  l'ab- 
latif indique  le  point  à  partir  duquel  l'action  s'accomplit;  le  con- 
cept nominal  se  met  au  datif,  quand  on  envisage  à  l'intention  de 
qni  l'action  se  fait,  à  qui  elle  est  destinée,  c'est  le  cas  de  la  par- 
ticipation, de  l'intérêt  (commodi);  on  met  au  locatif  le  concept 
nominal  à  l'intérieur  duquel  se  passe  l'action,  dans  lequel  quelque- 
chose  est  ou  arrive;  à  riiistrumeutal  enfin  le  concept  nominal 
avec  lequel  ou  avec  l'aide  duquel  l'agent  de  l'action  l'accom- 
plit. Mais  il  faut  bien  insister  sur  ce  fait  que  ces  sens  fon- 
damentaux ne  sont  tout  au  plus  que  des  étiquettes  commodes 
pour  une  orientation  superficielle;  ils  relèvent,  il  est  vrai,  un  ou 
deux  traits  généraux  faciles  à  abstraire  dans  l'essence  du  cas  en 
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question,  mais  quand  il  s'agit  de  l'histoire  de  l'évolntion  de  la 

langue,  on  ne  peut  les  mettre  en  tête  du  tout,  comme  si  tons  le» 

emplois  particuliers  en  provenaient. 

Le  véritable  sens  fondamental  des  cas  indo-européens  est 
enveloppé  d'obscurité,  d'une  part  parce  que  Torigine  des  morphèmes 
casuels  est  obscure,  d'autre  part,  parce  que  nous  ne  savons  pas 
quel  est,  parmi  les  groupes  syntaxiques  dans  lesquels  chaque  cas 
était  employé  depuis  l'époque  indo-européenne,  celui  qui  est  le  plus 
ancien  et  quels  changements  se  sont  produits  dans  la  structure  de 
la  phrase;  ce  qui  nous  apparaît  sous  forme  de  'cas*  ne  doit  pa» 
avoir  eu  de  tout  temps  ce  caractère  (chose  qui  est  vraie  en  pre- 
mière ligne  du  génitif  singulier).  En  outre  il  faut  remarquer  que 
là  où  se  trouvent  l'un  à  côté  de  l'autre  plusieurs  morphèmes 
impossibles  à  identifier  phonétiquement,  par  ex.  au  génitif  singulic^r 
et  à  l'instrumental  singulier,  il  y  a  eu  probablement  aussi  à  l'origine 
des  emplois  différents  qui  ne  se  sont  amalgamés  que  postérieurement. 

580.   Formes   casnelles  à  sens   large   et  à  sens 
étroit.  —  Syncrétisme  des  cas.    Nous  entendons  par  forme 
casnelle  à  sens  large  une  forme  dans  laquelle  sont  réunies  des 
emplois  qui  ailleurs  se  trouvent  répartis  sur  plusieurs  formes,  et 
au  contraire,  par  forme  à  sens  étroit,  une  formation  dont  les 
emplois  sont  tels  qu^une  autre  forme  casuelle  les  possède  aussi 
conjointement  avec  d'autres  emplois.  Ce  contraste  peut  dépendre 
de  différences  dans  la  formation  du  thème,  par  ex.  *ped-é8  -ôs 
(skr.  padds)  génitif  ablatif  en  face  de  *eky.O'êio  gén.  (açvasya), 
*ek^ùdKh\.  (dçvad)  ;  ou  bien  de  différences  de  genre,  par  ex.  neutre 
*jugUo-m  nom.-acc.  (skr.  yugd-m)  en  face  de  masc.  ^eîc^os  nom. 
(skr.  dçvas),  *eïc^o  m  ace.  {dçva-m)'^  ou  encore,  de  différences  de 
nombre,  par  ex.  skr.  plur.  âçvebhyas  datif-ablatif  en  face  de  sg. 
dçvaya  dat.,  dçvad  ablatif.  Une  autre  espèce  encore  se  rencontre 
par  ex.  dans  le  cas  *moi  skr.  me  gr.  )lioi  locatif  génitif  datif  en  face 
de  skr.  mâyi  mdma  mdhyam  etc.    La  plupart  des  formes  à  sens 
large  sont  présentées  par  le  pronom  personnel  dans  le  système 
de  formes  indo-européen.    Dans  le  nom  il  y  avait  des  formes  à 
sens  large  dès  Tépoque  indo-européenne:  nom.-voc.  plur.  masc» 
fém.  (§  479),  nom.-acc- voc.  duel  masc.  fém.  (§473),  nom.-acc.-voc. 
sg.  neutre  (§  459-460)  duel  (§  474)  plur.  (§  481  -485),  nom.-acc. 
plur.  des  thèmes  en  «- et  en  («)ié-  (§479, 1.  480,  2),  génitif  ablatif 
singulier  dans  les  thèmes  autres  que  ceux  en  -o  (§461),  datif-locatif 


SIGNIFICATION  UBS   CAS  44S« 

singulier  dans  les  thèmes  en  a  et  en  '{i)ié  (§  464. 465, 1,  b.  c.  467);. 
dat..abl.  plur.  (§  490—491). 

Dans  la  vie  particulière  des  langues  indo-européennes,  le 
nombre  des  formes  à  sens  large  a  augmenté,  particulièrement  ea« 
grec,  latin  et  germanique  (par  ex.  gr.  ïttttou  génitif-ablatif  en  face  de 
skr.  dçvasyagén.,  dçvad  abl.)?  et  ceci  se  produisit  dans  la  plupart 
des  cas  visiblement  par  syncrétisme  c.-à-d.  de  telle  façon  qu'au 
lieu  de  plusieurs  formes  casuelles  une  forme  unique  s'introduisit. 
Ou  bien  deux  formes  de  cas  se  confondirent  par  suite  de  Faction^ 
des  lois  phonétiques,  par  ex.  v.  h.  a.  wolf  nominatif* accusatif  en 
face  de  got.  wulfs  nominatif,  toulf  accusatif;  ou  bien.  Tune  des- 
deux formes  fut  abandonnée  au  profit  de  l'autre  qui  avait  réuni 
le  sens  des  deux,  par  ex.  dans  l'exemple  gr.  ïitttou  cité  plus  haut. 
La  contre-partie  du  syncrétisme  des  cas  est  le  scindement  des 
cas:  à  côté  d'une  forme  casuelle  ayant  différents  emplois  de  cas, 
vient  se  placer  une  nouvelle  forme  casuelle  qui  reçoit  une  partie 
de  ces  modes  d'emploi.  C'est  ainsi  qu'en  italique  commun  à  côté 
de  *ek^aif  génitif-ablatif  est  venue  se  placer  la  forme  *ek^ad 
avec  signification  d'ablatif,  et  alors  *ek^a8  se  restreignit  à  l'em- 
ploi de  génitif  (§  463  Rem.). 

Comme  l'origine  des  formes  casuelles  est  obscure,  le  rap- 
port des  cas  indo- européens  à  sens  large  et  des  cas  à  sens 
étroit  l'est  aussi.  Tout  au  plus  peut-on  noter  comme  très  vrai- 
semblable que  le  datif-locatif  singulier  et  le  nominatif-accusatif 
pluriel  des  thèmes  en  a  se  sont  produits  par  syncrétisme. 
Le  dat.  sg.  -ai  était  -a  +  ai,  le  loc.  sg.  -ai  au  contraire  était 
-n  +  i'^  le  nom.  plur.  -as  était  -a  +  es,  l'ace,  plur.  -as  au  con- 
traire était  -a  +  ns.  Admettre  que  dans  tous  les  autres  cas  k 
sens  large  on  ait  à  faire  aussi  au  syncrétisme,  serait  une  hypo- 
thèse arbitraire. 

Rem.  U  est  certains  que  Ton  peut  aussi  dans  quelques-uns 
des  cas  cités  en  dernier  lieu  se  représenter  le  sens  large  comme 
développé  par  syncrétisme.  Par  ex.  comme  ail.  der  hâupUing 
von  {au8)  diesem  stamme  est  la  même  chose  que  der  hUuptling- 
dièses  stammes,  on  pourrait  admettre  que  *pedés  (skr.  padds) 
n'a  été  qu'ablatif  à  rorigine  et  a  supplanté  une  forme  de  vrai 
génitif.  Mais  comment  prouvera-t-on  que  le  rapport  indiqué  par 
le  génitif  était  auparavant  exprimé  par  une  forme  casuelle  avec 
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signification  de  génitif?  Il  en  va  de  même  de  *moi  dans  ^eîruo.^ 
moi  'mon  cheval'  etc.  La  double  forme  du  nominatif  et  de  Taccii- 
satif  dans  le  masculin  et  le  féminin  peut  être  plus  récente  que  la 
forme  unique  du  neutre  et  provenir  de  celle-ci  par  scindement, 
ainsi  qu'on  Ta  déjà  souvent  (par  es.  récemment  Uhlenbeck  IF.  12, 
170  sq.)  supposé  avec  vraisemblance. 

581.  Les  phénomènes  de  syncrétisme  les  plus  importants 
dans  la  déclinaison  nominale  de  chacune  des  langues  sont  les 
suivants.    1)  Sanskrit.  Le  génitif  et  le  locatif  doel  se  sont  con- 
fondus,  V.  §476  Rem.    2)   Grec.    Xùkôu  gén.-abl.  sg.:  skr. 
vfkasya  vfkad.    Xukujv  géu.-abl.  pL:  skr.  vfkûndm  vfkehhyas. 
vnt  loc.-dat.-instr.  sg.  :  skr.  navi  ndvé  ndvâ,     Âtt.  Xùkui  dat.- 
iustr.-loc.  :  skr.  vi*kaya  vrka  virke,    vauai  miroiai  loc.-dat.-instr. 
pl.  :  skr.  nausû  naubhyàs  naubhis;  ïitttoiç  instr.-dat.-loc:  skr. 
tfkais  vfkebhyas  vfkesu;  les  divers  sens  qu'il  y  avait  dans  le 
datif-ablatif  pluriel  s'attachèrent  donc  partie  à  des  formes  de 
locatif,  partie  à  des  formes  d'instrumental.    3)  Italique.    Ital. 
comm.  *eky,ôd  {equô)  abl.-instr.:  skr.  âçvdd  dçvû;  en  latin  outre 
cela  equô  devint  encore  loc.  (skr.  dçve).     Ital.  comm.  *ekifoi8 
(equîs)  instr.-loc.-dat.-abl.  :  skr.  dçvais  âçvesu  dçvebhyas  (cf. 
§  489  Rem.  1).    Ital.  comm.  *oy,ifo8  {ovibus)  dat.-abl.-iustr.-loc.  : 
skr.  âvibhyas  àvibhis  dvisu.    En  lat.  génère  loc.  (dLT.jdnasi)  se 
confondit  avec  Tabl.-instr.  génère  (cf.  §  463  Rem.).    4)  Eu  ger- 
manique, vu  l'incertitude  qui  règne  sur  la  préhistoire  de  plu- 
sieurs désinences  casuelles  germaniques,  bien  des  choses  sont 
douteuses  dans  le  détail.    Au  pluriel  le  cas  à  m  est  depuis  le 
germanique  commun  instr.,  dat.,  abl.^  loc,  par  ex.  got.  wulfam 
v.  h.  a.  wolfum.    L'ablatif  a  été  abandonné  au  singulier  et  rem- 
placé tantôt  par  le  génitif  (ceci  dès  l'époque  indo-européenne 
dans  les  thèmes  autres  que  ceux  en  -o),  tantôt  par  le  ''datif;  au 
pluriel  aussi  il  a  été  remplacé  en  partie  par  le  génitif.    Le  got. 
gibai  è^imi  dès  l'époque  indo-européenne  datif  et  locatif  singulier 
(§465.  467);  aussi  a-t-on  amené  à  la  fonction  de  datif-locatif 
par  ex.  le  locatif  got.  anstai  sunau  v.  h.  a.  ensti  suniu  et  le  datif 
V.  h.  a.  wolfe  v.  isl.  ulfe.    L'instrumental  aussi  s'est  confondu 
avec  le  datif -locatif  singulier  :  c'est  dans  le  germanique  occiden- 
tal que  ce  cas  a  gardé  le  plus  longtemps  un  moyen  d'expression 
propre  (cf.  v.  h.  a.  toolfu  §  465  Rem.  1,  §  471  Rem.).   5)  Slave. 
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En  y.  si.  vlûTcay  en  lit.  vîXko  abl.-gén.  sg.  :  skr.  vfkad  vfJcasya. 

V.  si.  vlûJcû  lit.  vUkû  gén.-abl.  pi.:  skr.  vfkdnam  vfkehhyaa. 

Rem.  Abstraction  faite  du  cas  où  deux  formes  casuelles 
différentes  phonétiquement  se  sont  confondues  en  vertu  des  lois 
phonétiques,  la  production  d'un  cas  mixte  est  toujours  un  phéno- 
mène compliqué  et  à  plusieurs  phases,  dans  lequel  les  modes  d'em- 
ploi syntaxiques  aussi  bien  que  le  groupement  des  formes  dans  le 
système  jouent  un  rôle,  et  chacun  de  ces  cas  est  d'une  nature  par- 
ticulière. Ce  sont  particulièrement  les  motifs  suivants  qui  peuvent 
être  regardés  comme  agissant  dans  les  innovations  de  syncrétisme. 
1)  Deux  cas  se  touchent  dans  leurs  emplois,  interfèrent  en  quelque 
soi-te,  par  ex.  l'instrumental  et  le  locatif  dans  les  concepts  d'espace 
et  de  temps.  Cette  coïncidence  partielle  peut  amener  l'une  des 
deux  formes  à  s'approprier  des  modes  d'emploi  de  l'autre  formi^ 
qui  sont  en  dehors  des  points  de  contact,  ou  encore  à  ce  qu'on 
emploie  indifféremment  les  deux  formes,  d'où  le  recul  et  la  dispari- 
tion de  l'une  des  deux.  Des  faits  analogues  peuvent  être  observé.^i 
partout  dans  la  vie  du  langage,  par  ex.  en  latin,  dans  la  suppression 
de  la  préposition  ^amfi  amhi-  'des  deux  côtés,  autour  de'  au  profit 
de  circum  'tout  autour*  (cf.  circum  flumen  'sur  les  deux  rives 
du  fleuve').  Plusieurs  exemples  de  contact  dans  l'emploi  des  cas 
seront  donnés  au  §  569.  2}  Etant  donné  deux  cas  dont  les  modes 
d'emploi  répondent  en  gros  à  ceux  d'une  formo  à  sens  large  exis- 
tant à  côté  d'eux  et  ayant  avec  eux  un  rapport  interne  étroit, 
l'un  d'eux  étend  son  domaine  par  analogie  de  cette  forme  à  sent^ 
plus  large.  C'est  ainsi  que,  d'après  le  gén.abl.  sg.  i.-e.  en  -es,  -os, 
les  génitifs  gr.  XOkou,  got.  wulfis  sont  devenus  gén.-abl.  et  que  l'abl. 
i.-e.  *'i^lqUôd  a  disparu,  et  qu'au  contraire  l'abl.  v.  si.  vlûka  lit  vilko 
est  devenu  génitif- ablatif  avec  disparition  de  l'ancien  génitif.  D'après  le 
même  gén.-abl.  sg.  en  -es  -os,  le  gén.  pi.  irobubv  Yiriruiv  est  devenu  géni- 
tif-ablatif, et  le  datif-ablatif  pluriel  disparut.  Comparez  à  cela  le  fait 
qu'en  balto- slave  le  génitif  pluriel  est  en  même  temps  ablatif  et  que 
le  cas  qui  correspond  au  datif-ablatif  pluriel  skr.  en  -bhyas  n'est 
que  datif;  de  même  le  fait  qu'en  védique  le  génitif-locatif  duel  en 
'Of  est  en  même  temps  ablatif  (cf.  -as  gén.-abl.  sg.),  tandis  que 
plus  tard  c^est  le  datif-instrumental  en  -bhyâm  qui  a  la  fonction 
d'ablatif  (cf.  -hhyas  dat.-abl.  pi.).  De  plus,  un  des  genres  nominaux 
pourrait  avoir  agi  sur  l'autre,  par  ex.  le  nominatif- accusatif  neutre 
hérité  de  l'indo-européen  en  qualité  de  forme  à  sens  large  pourrait 
avoir  eu  une  influence  sur  le  fait  que  dans  le  masculin  et  le  fémi- 
nin le  nominatif  a  été  employé  aussi  comme  accusatif  ou  vice  versa. 
8)  La  fusion  de  différents  cas  était  favorisée  par  le  fait  que  le  cas 
exigé  par  un  verbe  était  transporté  a  un  verbe  ayant  une  signi- 
fication directement  opposée.    C'est  ainsi  que  les  verbes  à  nuance 
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comitative  se  constiniisant  avec  l'instniroental  ont  souvent  amené 
ce  cas  au  lieu  du  cas  de  séparation  (abl.)  dans  les  verben  marquant 
la  séparation,  par  ex.  skr.  vatsair  (instr.)  viyidas  'séparé  des  veaux* 
d'après  yuj-  'unir*  entre  antres  se  construisant  avec  Tinstrumental, 
V.  si.  raspustiti  8^.  'se  séparer'  avec  Tinstrumental  d'après  sûméécUi 
>«ç  'se  mêler*  et  autres  (cf.  lat.  dissentire  cum  aliquo),  et  il  est  très 
vraisemblable  que  ce  phénomène  a  joué  un  rôle  en  germanique 
dans  le  passage  d'une  partie  de  Tablatif  au  'datif*  (par  ex.  got. 
galausips  ù  qenai  "XéXuoai  dirô  xuvaiKÔç*  comme  gàbundana  is  qefiai 
*béb€aa  fvyaiKi'  §  533).  Ces  innovations  ont  été  facilitées  par  l'emploi 
des  prépositions  régissant  des  cas,  qui  grftce  à  leur  '  signification 
propre  rendaient  réchange  des  cas  assez  inoffensif:  got.  a f  loin  de* 
fram  'provenant  de,  loin  de*  fairra  'loin  de*,  U8  'hors  de',  accompa- 
gnées du  'datif  aussi  bien  que  mip  'avec*  neha  'près  de',  du  'vers', 
in  'dans',  à  quoi  il  faut  comparer  Tarc.-cypr.  àirô  èS  avec  le  loc. 
(dat.)  au  lieu  de  Tablatif-génitif,  d'après  ly  avec  le  locatif  (dat.). 
De  même  ce  n'est  certainement  pas  un  hasard  qu'en  latin  in,  quand 
il  sert  à  désigner  le  terminus  in  quo,  et  (z&,  ex  ont  toujours  à  côté 
d'eux  la  même  forme  casuelle  (dès  l'époque  italique  commune  on 
avait  déjà  au  pi.  in  lapidibus  comme  â  ou  ecr  lapidibtis). 

Dans  rexposé  suivant  des  différents  cas  nous  commençons 
chaque  fois  par  les  langues  dans  lesquelles  le  cas  en  question 
s'est  conservé  sans  aucun  mélange  au  moins  à  un  nombre. 


Ablatif. 

532.  Comme  trait  fondamental  de  la  manière  d'être  de 
ce  cas  on  peut  dire  qull  indique  le  point  à  partir  duquel  s'ac- 
complit Taction  (§  Ô29).  Il  a  conservé  une  forme  particulière,  en 
indo  iranien  et  en  italique.  En  grec  et  en  balto-slave  il  s'est  con- 
fondu avec  le  génitif,  et  en  germanique,  partie  avec  le  génitif, 
partie  avec  le  'datif  (§  531,  4  et  la  Rem.). 

583.  L'ablatif  avec  les  verbes.  1)  Se  retirer, 
tenir  éloigné,  chasser.  Skr.  i-  'aller'  (ydvasad  'loin  du 
pâturage'),  aj-  'pousser'  {ôTcaaas  'hors  de  la  maison'),  lat.  cedo 
(po88e88%one)y  moveo  {loco)y  gr.  xàloixai  'je  me  retire'  (kcXcuOou 
*du  chemin'),  vo(Tq)iîo^al  'je  me  tiens  loin'  (Ttarpôç  'du  père'), 
Ttaûuj  'je  fais  cesser  quelqu'un'  (Max^Ç  'le  combat'),  v.  h.  a. 
bUinnan  'renoncer  à'  {the8  toillen),  bi8tôj3an  'repousser' 
(landes)  f  v.  BLpostqpiti  'fuir'  {svojego  mésta  'de  sa  place').    Cf. 
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got.  afstandan  'se  détourner  de*  avec  le  'dat.*  {galaubeinai  'de 
la  foi'.  3)  Etre  vide  de  (manquer  de),  priver  de.  Lat.  t?aco, 
careOy  orbo,  gr.  xcxTi2Iui  xcxt^uj  *je  manque  de*(fptoio  'je  suis  inactif*, 
6€ULiv  'j  ai  besoin  des  dieux'),  arepéui  'priver'  (Xnîboç  'du  butin'), 
V.  b.  a.  irrûmen  'débarrasser  de'  {des  unchrûtea  'de  mauvaise 
herbe'),  biteilen  'priver  de'  {guotes  'de  bien'),  got  paûrban  'avoir 
besoin'  {leîceis  'd'un  médecin'),  v.  si.  liSiti  'priver'  {slavy  'de 
gloire').  Cf.  got.  andwaajan  'dévêtir,  dépouiller  de'  avec  le  'dat.' 
(paûrpurai  'de  la  pourpre*).  3)  Partir  de,  provenir.  Skr. 
Jan-  pass.  'naître'  {jathdrad  'du  sein').  Lat.  ortuSy  natus  (aliquo, 
nobili  génère).  6r.  âpxo^ai  'je  commence  par'  (I  97  oéo  b*  àpëo- 
fiai),  t^ïvoMai  'je  descends  de'.  Got.  jabai  pis  fairhaus  weseip 
'ei  èK  Toû  KÔcTfiou  fjxe'.  V.  si.  azûjesmî  vasego  plemene  'je  suis 
de  votre  race'.  4)  Faire  de.  Skr.  sûrad  âçvam  vasavo  nir 
atcLsta  'du  soleil  vous  avez  fait,  ô  Vasas,  un  cheval'.  En  grec  on 
rencontre  de  même,  par  ex.  1 574  poeç  xP^<^oîo  Texeùxaro  'étaient 
faits  d'or'  (§558,3).  6)  Délier,  délivrer,  purifier,  sau- 
ver, protéger  de.  Skr.  mue-  'délivrer'  {paçàd  'du  lien'), 
trOr  'protéger'  {duritàd  'du  malheur').  Lat.  solvo  {obsidione)^ 
leco  {onere),  libero  {suspicione).  6r.  Xùuj  'je  délie,  je  rachète' 
(KaKÔTTiTOÇ  'd'une  situation  fâcheuse'),  èXeuOcpôu)  'je  délivre' 
(Tupdvvuiv  'des  tyrans'),  àfiùvu)  'je  repousse'  (veiîiv  'des  vais- 
seaux'. V.  h.  a.  irlôsen  'délivrer'  (arabeito  'des  peines'),  got. 
gahrainjanj  v.  h.  a.  hreinen  'purifier'  (got.  pize  'àirô  toûtujv'), 
V.  h.  a.  biwerren  'protéger'  {hungeres  'de  la  faim').  V.  si.  svobo- 
diti  'délivrer'  (bédy  'de  misère'),  chraniti  'protéger'  {rati  'de  la 
guerre'.  Cf.  got.  galausips  is  gênai  (§  531  Rem.).  6)  Prendre, 
recevoir  de  etc.  Skr.grabh'  'prendre'  {dnasas  'de  dessus  le 
char')  lat.  sûmo  {domo)  ;  en  grec  on  trouve  en  accord  avec  cet 
«mploi  le  génitif  dans  béxo^ai  ti  tivoç  etc.  7)  Rester  en 
arrière  de:  skr.  ha-  {suvargdl  lokdd  'du  ciel',  c.  à  d.  ne  pas 
l'atteindre),  gr.  X€lTro^al  fAvriXôxoio).  Avoir  peur  de:  skr.  bhi" 
{indrad  'd'Indra'),  v.  si.  bojati  sq  (boga  'de  Dieu'). 

534.  L'ablatif  accompagnant  les  noms  verbaux 
4)ui  se  rattachent  aux  catégories  citées  dans  le  §  533.  ISkr.  bhlsd 
'par  crainte  de',  gr.  fKpaaiç  'sortie  de',  dvdirveuaiç  'le  fait  de  se 
reposer  (souffler)  de',  axënaç  'protection  contre'.  Skr.  dûrâm  adv. 
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'loin  de*;  ûrdhrâs  'se  dressant  hors  de*  lat.  inanis,  orbus,  liber,  gr. 
v6<Tq)i  'loin  de',  kcvôç  'vide  de',  èXeùSepoç  'libre  de',  got.  parh» 
'ayant  besoin  de'  avec  le  gén.,  hlûtrs  'pur  de'  avec  le  'datiP 
(Winkler  Germ.  Casussyst.  1,  79),  v.  si.  tûétî  'vide  de',  «rô 
'privé  d'une  chose',  prostû  'libre  de'. 

585.  L'ablatif  cas  de  la  comparaison  avec  les 
comparatifs,  superlatifs  (§  389  sqq.)  et  avec  skr.  dnya-s  gr.  âXXoç 
etc.  On  mettait  à  Tablatif  dans  les  comparaisons  l'objet  d'après 
lequel  on  juge,  donc  avec  lequel  on  compare.  Cf.  l'ablatif  avec 
les  prépositions  telles  que  skr.  purà  'avant  quelque  chose  =  plus 
tôt  que  quelque  chose'  (§610,  5,  b,  a).  Skr.  pàpïyan  âçvâd 
gardabhàh  'un  âne  a  moins  de  valeur  qu'un  cheval',  viçvamûd 
adhamdh  'plus  bas  en  comparaison  avec  chaque  chose  en  parti- 
culier, plus  bas  que  quoi  que  ce  soit',  asmad  anyah  'un  autre 
que  nous'.  Lat.  te  maior,  neve  putes  alium  sapiente  bonoque 
beatum.  Gr.  fiôXXov  ér^pujv  'plus  que  d'autres',  iIjKUfiopurraToç 
âXXu)v  'plus  malheureux  que  tout  autre',  àXXa  ti^v  biKaiwv  'd'an- 
tres choses  que  le  juste'.  Got.  maiza  imma  'plus  grand  que  lui', 
sis  aûhuman  (§391,  4),  v.  h.  a.  toï^ero  snèwe  'plus  blanc  que 
neige'.  V.  si.  zûlo  zûla  zûUje  'un  mal  est  pire  qu'un  mal'.  An 
lieu  de  l'ablatif,  au  sens  du  frç.  que,  on  a  gr.  ^ë  (§  83ô,  2)  et 
u)ç,  lat.  quam,  got  pau,  v.  h.  a.  danne,  v.  si.  ne-ze  (§  839,  2). 

Locatif. 

536.  Gomme  trait  fondamental  de  sa  manière  d'être  en 
tant  que  cas  adverbal  on  peut  dire  que  ce  cas  désigne  le  lieu  à 
l'intérieur  duquel  l'action  s'accomplit,  dans  lequel  quelque  chose 
est  ou  arrive  (§  529).  Comme  forme  particulière  il  s'est  con- 
servé en  indo-iranien  et  en  balto-slave.  A  part  quelques  restes  il 
s'est  fondu  en  grec  avec  le  datif-instrumental,  en  latin  avec 
l'ablatifinstrumental,  en  germanique  avec  le  'datif  (§  531,  4  et 
la  Rem.). 

5tt7.  Le  locatif  1)  avec  les  notions  de  lieu.  Skr. 
své  ddme  vardhate  'il  prospère  dans  sa  propre  maison',  v.  si.  su- 
konîâa  Usorové  svojeji  jemu  vîsi  'il  mourut  à  D.,  son  propre 
village',  hom.  €ube  ^uxt{)  KXiaiiiç  'il  dormait  dans  le  coin  de  la 
tente',  lat.  loco  remoto  commoratur.    Dès  l'époque  indo-euro- 
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péenne  on  remployait  secondairement  aussi  là  où  nous  employons 
àj  suvy  près  dey  par  ex.  skr.  divi  'an  cier,  pdrvate  'sur  la  mon- 
tagne', gangûyam  'an  bord  du  Gange*,  v.  si.  seml  mésté  'dans  ce 
lien',  nogachû  'aux  pieds',  hom.  uJ^olal  'sur  les  épaules',  lat.  terra 
marique  'sur  terre  et  sur  mer'»  On  a  des  restes  pétrifiés  de  for- 
mes locatiTCS  par  ex.  dans  att.  oTkoi  'à  la  maison',  'laOfioî,  TTXa- 
Taiâ(Ti,  lat.  domi  militiaequey  Romae  (v.  fa.  a.  dorf  ags.  hdm 
§466  Rem.  3).  2)  Avec  les  idées  de  temps.  Skr.  uadsi 
à  l'aurore',  trir  âhan  'trois  fois  le  jour',  v.  si.  zimé  'en  hiver',  gr. 
T^  hfi^pr)  xaÙTij  'en  ce  jour',  Même,  bis  anno,  tertio  die  (formes 
de  loc.  vesperi,  diê  quarti),  got.  tcintrau  'en  hiver',  himma  daga 
'en  ce  jour'.  Pour  le  grec,  le  latin,  le  germanique  cf.  §  545,  b. 
3)  Avec  les  idées  de  personnes  le  locatif  pluriel  signifiait 
'an  milieu  de,  au  nombre  de,  parmi':  skr.  tvàm  devésu  pratha- 
mdm  'toi  comme  le  premier  des  dieux',  hom.  àpiirpeiréa  Tpu)€(T(Tiv 
'se  distinguant  parmi  les  Troyens'. 

538.  Le  locatif  avec  les  verbes.  1)  Recevoir 
quelque  chose  de  quelqu'un  :  skr.  prdti  gràbh-,  gr.  béxojLiai,  èirptà- 
\vt\y  ('j'achetai  à');  dans  ces  constructions  tivi  était  senti  comme 
an  datif  dès  l'époque  homérique  (datif  avec  prendre  d'après 
l'analogie  de  donner  avec  le  datif,  cf.  §  531  Rem.  sous  3). 
3)  Mettre,  jeter  et  antres  semblables  avec  le  locatif  du  lieu 
oii  arrive  ce  qui  se  trouve  en  mouvement:  dha-  'placer,  mettre', 
prd  kir-  'jeter  dans',  sic-  'verser',  pat-  'tomber'  lat.  jpowo,  colloco 
(ordinairement  in  aliquo  loco),  hom.  Ti6iifii  'je  place',  pdXXuj  'je 
jette',  miTTUi  'je  tombe'  (aussi  avec  èv). 

C'est  ici  que  se  rangent  aussi  les  adverbes  noî  '(vers)  ou', 
lat.  hoc  {=*hoi'Ce)  '(vers)  ici'.  Cf.  skr.  devésu  gacchati  'il  va 
parmi  les  dieux'  comme  devésv  asti  'il  est  parmi  les  dieux*. 

539.  Locatif  adnominal.  Outre  les  cas  où  un  nom 
yerbal  appelait  le  locatif  à  la  manière  du  verbe  correspondant^ 
par  ex.  skr.  bhagd-s  'part'  {vdci  'au  discours'),  dbhaga-s  'qui 
prend  part'  {avapânesu  'aux  beuveries')  à  la  manière  du  verbe 
à  bhaj'\  il  faut  nommer  ici  les  mots  indo-européens  *moi  *toi  *soi 
(§  522,  1).  Le  locatif  des  idées  de  personnes  au  singulier  in- 
diquait la  sphère  personnelle  dans  laquelle  quelque  chose  est  oa 
se  fait  (cf.  frç.  chez),  par  ex.  sd  hasminjyôg  uvdsa  'elle  a  habité 

BrasrmaTin.  Abrégé  de  gramm.  comparée.  29 
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longtemps  chez  lai';  cf.  les  formations  indo- iraniennes  telles  qne 

skr.  Manav't  'épouse  de  Mann',  originairement  'celle  qui  est  chez 

Manu'  (§  40ô)y  et  véd.  sûre  duhitd  'la  fille  du  soleil',  proprement 

*celle  qui  est  chez  Sûra*  (IF.  12,  1  sqq.  13,  149).    C'est  ainsi  qae 

s'explique  le  sens  apparemment  génitif  de  *moi  etc.  :  te  rdthds 

'tes  chars',  me  giras  'mes  chants',  hom.  ^rj'^lp  fioi  'ma  mère',  ol 

v\6^  'son  fils',  o\  Oufiôç  'son  cœur'  (lat.  mi  fili  'mon  fils',  §  522, 1). 
Rem.  C'est  aussi  sur  une  idée  locative  que  peut  reposer  skr. 
çptutâm  me  '(vous  deux)  écoutez  moi*,  zd  sraota  moi  'écoutez-moi*, 
hom.  kX06(  ^ot.  Cf.  le  locatif  avec  les  verbes  indiquant  une  acti- 
vité de  Tesprit  en  sanskrit.  Delbruck  Ai.  Synt.  12*2,  Gr.  3,  228.  Le 
type  *moi  etc.  est  devenu  aussi  datif,  comme  le  montre  hom.  Tpélç 
bé  ^oi  clai  60YaTp€ç  'très  mihi  sunt  filiae*. 

Instrumental. 

540.  Le  trait  fondamental  de  ce  cas  en  tant  que  cas  ad- 
verbal  est  de  désigner  la  chose  avec  laquelle  ou  à  Taide  de  la- 
quelle l'action  s'accomplit  (§  529),  de  telle  sorte  qu'en  général 
il  peut  être  désigné  sous  le  nom  de  cas  de  'avec'.  Il  a  conseryé 
un  forme  propre  en  indo-iranien  et  en  balto-slave.  En  germani- 
que à  part  Tinstrumental  singulier  en  -u  du  germanique  occidental 
{v.  h.  a.  voolfu)  il  s'est  fondu  dans  le  'datif  (§  531,  4  et  Rem.), 
en  grec  dans  le  datif-locatif,  en  latin  dans  Tablatif  locatif  (au 
pluriel  aussi  dans  le  datif). 

541.  Instrumental  en  tant  que  sociatif  ou  comi- 
tatif.  Skr.  devô  devébhir  à  gamat  'que  le  dieu  vienne  accom^ 
pagné  des  dieux',  indro  no  râdhasd  gamat  'qulndra  vienne  à 
nous  avec  la  richesse',  dtrim  muûcatho  ganéna  'vous  délivrez 
Atri  avec  sa  troupe'.  V.  si.  radovaé^  sq  vîsémî  domomî  'laetaban- 
tur  cum  tota  domo'  (généralement  accompagné  de  su  'avec').  En 
germanique,  en  grec  et  en  latin  on  trouve  cet  usage  avec  les  verbes 
de  mouvement,  particulièrement  pour  indiquer  avec  quelles  troupes 
(et  indications  semblables)  on  entreprend  une  expédition;  autre- 
ment on  a  des  prépositions  telles  que  mit^  (Tùv,  cum.  V.  sax.  c«* 
man  brahtmu  thiu  mikilon  'venir  avec  la  grande  foule',  ags. 
cwam  faran  flotherje  'il  vint  en  bateau  avec  une  armée  de  mer*, 
y.  isl.  sigldi  Rûtr  lidi  Hnu  sudr  'R.  vogua  avec  sa  suite  vers 
le  sud'.    Hom.  àXiiifievoç  .  .  .  vr^t  re  Ka\  éràpoim  'errant  avec  son 
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navire  et  ses  compagnons*.  Xénoph.  iq>éiieaQa\  imnKiiJ  kui  ireX- 
TacTTiKiù.    Lat.  omnibus  copiis  proficiscUur, 

542.  Instrumental  des  circonstances  concomi- 
tantes (états  physiques,  états  d'âme,  phases  de  phénomènes). 
Skr.  ût  sûryo  jyôtUa  devd  eti  'le  dieu  soleil  se  lève  avec  éclat*, 
sdrann  dpo  jdvasa  'les  eaux  coulaient  avec  rapidité*.  Y.  si. 
kHèemî  pîrqéte  sq  'se  disputant  avec  des  cris*,  Jcrûvî  teéaëe  ré- 
Tcami  'le  sang  coulait  à  flots*.  Got.  unagein  skàlkinon  'servir 
sans  crainte',  v.  h.  a.  sie  tountun  ernustin  'ils  revinrent  pleins  de 
soucis*.  Hom.  q>B6xmi  énepxôfievoi  'arrivant  en  bavardant  à  haute 
voix*,  iTpo(Téq)Tiv  KeKOTTiÔTi  Oufiui  'je  m'adressai  à  lui  avec  un  cœur 
irrité*,  att.  anovbiji  'avec  zèle*,  biKi)  'à  bon  droit*.  Lat.  funera 
fletu  facerey  aequo  anima  facere,  jure,  nulle  ordine. 

548.  Instrumental  de  la  qualité  qui  dure  (quali- 
tatis).  V.  si.  Jcrotûkû  héaëe  i  récijq  prostnjq  'mitis  erat  et  ser- 
mone  simplice*,  élovékû  necistoml  duchoml  'un  homme  possédé 
d'un  esprit  impur*.  V.  h.  a.  sint  thie  liuti  miasUih,  fêhemo  muote 
'les  hommes  sont  divers,  et  de  sentiments  variés*,  nardôn  filu 
diurën  werdon  'du  nard  avec  (d')  un  très  haut  prix*.  Lat.  sta- 
turafuit  humUiy  forma  eximia  mulier,  vir  praestanti  prudentia. 

544.  Instrumental  du  moyen,  dans  le  sens  le  plus 
large,  par  ex.  'faire  quelque  chose  avec  la  main*:  ^\ix. prd-yam- 
savyéna  'offrir  de  la  main  gauche*,  v.  si.  potrqsti  rqfcojq  'secouer 
avec  la  main*,  got.  waûrkjands  stcesaim  handum  piup  'faisant 
le  bien  de  ses  propres  mains',  hom.  x^pc^'^v  ëXovro  'ils  saisirent 
avec  les  mains',  lat.  manïbus  divellere,  'revêtir  d'un  habit*,  'brûler 
au-moyen  du  feu',  'surpasser,  vaincre,  être  utile  par  quelque  chose' 
etc.  A  l'occasion  les  personnes  elles  aussi  sont  conçues  comme 
instruments,  par  ex.  skr.  viçvam  sô  agne  jayati  tvdyd  dhdnam 
'celui-là  conquiert  tout,  ô  Âgni,  grâce  à  toi*,  v.  si.  tlûkomî  reée 
'per  interpretem  dixit*. 

545.  En  tant  que  prosécutif,  l'instrumental  désignait 
rétendue  de  Tespace  ou  du  temps  le  long  duquel  une  action  s'ac- 
complit, a)  Extension  dans  l'espace.  Skr.  antdriksena 
patati  'il  vole  à  travers  l'air',  anyéna  pathd  nayati  'il  conduit 
par  un  autre  chemin'.  V.  si.  sûchoédaaëe  pqtïmî  témî  'il  descen- 
dait par  ce  ebemin*,  ne  vûchodyî  dvJrîmi  vu  dvorû  'ô  \ii\  àaep- 
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x6^evoç  b\à  Tflç  9ûpaç  dç  Tf|v  aùXi^v*.    V.  h.  a.  gangan  pedin 
'aller  par  les  sentiers*,  ags.  faran  flédweje  'vogaer  snr  le  chemin 
des  flots*.    En  grec,  il  ne  se  tronve  pins  pour  ainsi  dire  qne  dans 
des  expressions  adverbiales  figées:  att.  éiropeuero  tQ  bbib,   f\v 
irpÔTcpov  aÙTOÇ  énoifiaaTO  'il  passait  par  le  chemin  qu'il  avait 
fait  lui-même  auparavant*.     Adverbes:  TaÙTij,  irq  (§  577,   2'k 
Latin  Aurélia  via  profectus  est  ;  Pado  frumentum  subvehere, 
his  pontibua  milites  mittit  paludatum;   qua  porta  introieris, 
b)  Extension  dans  le  tenipp.  Skr.  «d  nah  ksapàbhir  dhahhis 
cajinvatu  'qu'il  nous  vivifie  tout  le  long  des  jours  et  des  nuits', 
mûsenanuvaJco  ^dhîtah  'en  un  mois  le  chapitre  fut  lu*.  V.  si.  tr^nii 
dïnïmi  sûzîdati  jq  'bià  Tpiqjv  fmepûtiv  oÎKobofif^aai  aÙTÔv  (tôv 
vaôv)*,  otûvede  vojiny  nostîjq  'noctu  milites  abduxit'.    En  ger- 
manique, grec  et  latin,  cet  instrumental  est  difficile  à  distinguer 
du  locatif  §  537,  2.    Mais  en  germanique  on  pourrait  bien  avoir 
quelque  chose  comme  des  instrumentaux  par  ex.  dans  s^gi&.pyfeor- 
dan  dôjore  'le  quatrième  jour',  nihtes  hwilum  'pendant  le  temps 
de  la  nuit'  (cf.  Winkler  Casussyst.  400  sq.  451  sq.),  en  gr. 
Xpovuj  'avec  le  temps*  (îrepieOTai  toi  xpovifi  idiv  noXtopKOu^^vujv 
Dem.),  comme  ëùv  XPovuj,  et  peut-être  aussi  o  34  vukti  h'  Ô|liûiç 
irXeieiv  'pendant  toute  la  nuit  vogue  dans  la  même  direction*,  en 
latin  peut-être  par  ex.  viginti  annis  errans  a  patria  afuit,  tri- 
ginta  fere  annis  cursum  suum  (stella)  conficit. 

546.  L'instrumental  avec  différents  groupes  de  verbes. 
1)  Unir  à,  avoir  des  rapports  avec  etc.  (cf.  §  541).  Mêler: 
V.  si.  sûmèsati  got.  ags.  bîandan  gr.  fiixvufii  KUKdu)  lat.  mis- 
ceo.  Etre  avec,  marcher  avec:  skr.  sac-  gr.  ^Tro^ai.  Se  marier 
avec:  v.  si.  uzeniti  sq  got.  liugan  (got.  gahorinon  'commettre  un 
adultère  avec*).  Jouer  avec  quelqu'un:  skr.  l-riçl-  v.  si.  igrati. 
Combattre:  skr.  yudh-  v.  si.  retiti  gr.  jiiàxofiat  èpilw.  2)  Em- 
plois se  rapportant  à  Tinstrumental  de  moyen  (§  544).  Dominer 
sur  (être  maître  au  moyen  de):  skr.  pdtya-te  'il  dispose  de* 
lat.  potiorj  v.  si.  vlasti  ags.  wealdan  'régner  sur*  (ags.  rice  'sur 
le  royaume*)  cf.  §  553,  4.  Acheter,  vendre  (le  prix  d'achat 
considéré  comme  moyen  d'acquisition):  skr.  Jcrî-^  v.  si.  Jcupiti 
vénitif  got.  bugjan  v.  sax.  Jcôpôn  (drôru  gikôpôt  'racheté  par  le 
sang  (du  Seigneur)*),  gr.  Trpiaodai,  lat.  emo,  vendo.  Se  réjouir^ 
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Jouir  dC;  passer  sa  vie  avec  (dans)  quelque  chose:  skr. 
mud'  tarp'  jfr-,  serb.  zivjeti  'vivre',  ags.  je-féon  'se  réjouir',  gr. 
T€pTro^al  làijjy  Isit,  gaudeo  vivo,  3)  Pleuvoir,  souffler, 
cracher,  suer.  Got.  rignida  swibla  'il  plut  du  soufre'  (propre- 
ment 'avec  du  soufre'),  att.  veiçéru)  ^èv  àX^iroiç,  ùéruj  b'  Irvei 
^qu'il  neige  de  l'orge  mondée  et  qu'il  pleuve  de  la  purée  de  pois', 
lat.  sanguine  pluit.  V.  si.  dychati  ognjemî  v.  isl.  eitri  fnésa 
'souffler  du  feu'.  V.  si.  rygati  hrasïnomï  Vomir  de  la  nourriture*, 
ags.  jlédum  spiwan  'cracher  des  flammes'.  Ags.  fyre  stoœtan 
'suer  du  feu',  lat.  sudare  sanguine.  Ceci  touche  de  très  près  à 
ce  qu'on  appelle  l'instrumental  descriptif,  par  ex.  dans  v.  si. 
sûnomï  sûpati  'dormir  un  sommeil',  trudomî  dobrytnî  truditi  sq 
'tôv  àttùva  TÔv  àtaGôv  àtiwviCeaOai',  got.  ogan  agisa  mïkïlamma 
'q)oP€î<TOai  q)ôpov  fiéxav',  gr.  Gaveîv  oiKTiaTiu  Savàxuj  'mourir  de 
la  mort  la  plus  lamentable',  bpôfiui  Oeîv  'courir'.  Cf.  skr.  çuhhâ 
çôbhisfhas  'le  très  brillant  par  son  éclat',  gr.  ttovud-ttôvtipoç 
'méchamment  mauvais,  très  mauvais'  (§  471,  1,  a).  4)  Verbes 
de  mouvement:  ce  que  quelqu'un  met  en  mouvement  est  conçu 
comme  ce  avec  quoi  il  exécute  le  mouvement,  particulièrement 
en  slave  et  en  germanique.  Skr.  isubhir  asyati  'il  lance  des 
traits'  (à  côté  de  hetim  asyati  'il  lance  le  javelot'),  hom.  x^PMabi- 
oiaiv  àTTÔ  TTuptûiv  pdXXov  'ils  lançaient  des  quartiers  de  roche' 
(à  côté  de  PeXoç  'trait'),  le^t  jaculari  probris  in  aliquem  (à  côté 
de  convicia  in  aliquem),  V.  si.  narodû  verze  kamenijemï  'le 
peuple  lançait  des  pierres',  pozybati  glavojq  'hocher  la  tête', 
serb.  uzvijati  obrvama  'froncer  les  sourcils',  pet.  russ.  éijaty 
cornym  maJcom  'semer  du  pavot  noir'.  Got.  wairpan  et  saian 
fraiwa  'jeter  la  semence'  (et  de  même  ags.  weorpan  sâwan,  v.  isl. 
verpa  sa),  ufsùraujan  'étendre  par  terre'  (vpastjom  'les  vêtements*) 
etc.  (Gr.  3,  258  sq.  260  sqq.,  Winkler  Casussyst.  27  sqq.). 
5)  Changer  en,  faire  devenir,  devenir  etc.  (instrumen- 
tal prédicatif)  particulièrement  en  balto-slave;  le  concept 
nominal  mis  à  l'instrumental  est  conçu  comme  ce  avec  quoi  et  par 
quoi  le  résultat  est  obtenu.  Skr.  tâd  agninaivâ  devésu  bràhma- 
bhavat,  brahmane  manusyèsu  'chez  les  dieux  Brahma  devint 
(apparut  en  qualité  d')Âgni,  chez  les  hommes  Brahmane'.  Y.  si. 
prttvori  sebe  murinomî  'il  se  changea  en  nègre',  byti  ognjemî 
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'se  changer  en  feu',  postaviti  proztiteromï  'faire  prêtre';  ceci 
aassi  avec  'être'  quand  il  s'agit  d'une  apparence  de  l'être, 
par  ex.  serb.  da  sam  tobom  'si  j'étais  de  toi'.  Lat.  aqua  frv- 
goribuê  nive  concrescit  'se  condense  en  neige'.  Même  instra- 
mental  en  celtique.  Cf.  6r.  3,  262  sqq.,  Rozwadowski  Qaaest. 
gramm.  atque  etym.  ser.II  (Cracoyicl899) p. ôsqq.,  Pedersen 
Z.  f.  celt.  Ph.  2, 377  sqq.,  Stamm  Jbb.  f.  class.  Ph.  165  (1897) 
p.  219  sq. 

547.  L'instrumental  en  qualité  d'agent  avec  le  passif, 
en  indo-iranien  et  en  slave,  par  ex.  skr.  usd  ribhyate  vdsisthaih 
IJsas  est  louée  par  les  Vasisthas',  y.  si.  iskuiajemû  sotonojci 
'nelpa2[6^€vov  ùnô  toO  Zatavô',  nareée  s^  préprogtyji  vïsejq 
hratrijq  'dictus  est  (ô)  simplex  ab  omnibus  fratribus'. 

548.  Emploi  adnominal  se  rattachant  à  l'emploi  de 
l'instrumental  avec  le  verbe,  par  ex.  avec  égal  à:  skr.  samà-s 
gr.  ô^oioç  àràXavTOç  (cf.  got.  he  nu  galeiko  pans  mans  'à  quoi 
comparerai-je?'),  rempli  avec  (de),  (plein  de)  fku  pûrnd-s 
lat.  pUnus  gr.  rrXripriç  (comme  skr.  par-  etc.  'remplir  avec').  V.  si. 
obrétoéq  cetyri  sûta  démcî  dévojq  'ils  trouvèrent  quatre  cents 
jeunes  femmes  en  état  de  virginité,  vierges'  (cf.  §  546,  5).  Got. 
goleins  meinai  handau  'un  salut  de  (avec)  ma  main'. 

549.  Instrumental  de  la  mesure  avec  le  comparatif. 
Skr.  (AB.)  tasyaïkayarca  bhûyasyo  ydjyû  bhavanti  'ses  y&jyâs 
sont  d'un  vers  trop  longues'.  V.  si.  mnogomï  vysijî  'de  beaucoup 
plus  haut',  pe  haldis  'eo  amplius',  ainamma  wans  'moins  nom- 
breux d'un',  V.  h.  a.  diu  mèr  'eo  magis',  sehs  dagon  fora  thiu  'de 
six  jours  plus  tôt,  six  jours  avant'.  Gr.  ttoXXui  fi€i2Iu)v 'multo  maior'. 
Lat.  hoc  maior j  multo  maior. 

550.  Instrumental  de  la  cause  et  du  motif.  Skr. 
jardsa  marate  'il  meurt  de  (par  suite  de  la)  vieillesse',  sa  bhlsd 
ni  Klye  'de  crainte  il  s'est  caché'.  V.  si.  azû  ée  gladomî  gybljq 
'éTÙi  bè  Xifiifi  à1T6XXu^al',  ne  moééachq  besédovati  Jcû  njemu  naro- 
domî  'oÙK  ^bûvavTO  auvruxcîv  auxtu  bià  tôv  ôxXov'.  Got.  hûhrau 
fraqistna  'Xi^tjj  àîrôXXufiai',  v.  h.  a.  thu  hungiru  nirstirbist  'de 
faim',  nu  nia^en  wir  thio  guatî  sines  selbes  werkon  'par  suite  de 
ses  œuvres'.  Hom.  XijLiifi  Oavëciv  'mourir  de  faim',  Thuc.  toîç 
TreTTpaTM^voiç  (popoû|i€voç  toùç  'AOiivaiouç  'craignant  les  Athé* 
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nieDs  par  suite  de  ce  qni  était  arrivé*.    Lat.  pavore  pecuda  in 
iufnulis  deserunty  tuo  arceasitu  venio. 

551.  Instramental  de  rapport.  Skr.  apard  ôjasa 
^incomparable  en  force';  agnir  aami  jdnmana  jatdvedûh  *je  suis 
de  naissance  (par  ma  nature)  Agni  Jàtaveda'^  nàmna  'de  nom\ 
aksna  Jcdnah  'aveugle  d'un  œil',  nangena  vihûrchati  'il  ne  reçoit 
de  dommage  en  aucune  partie  du  corps'.  V.  si.  vyaokû  sanomi 
'élevé  en  dignité',  éialomî  tri  desqte  'au  nombre  de  trente',  béie 
rodomi  murinû  'tiD  f^vei  f)V  aiOioMi',  ob^zanû  nogama  'bebe^éwoç 
Toùç  irôbaç',  imenîmî  'de  nom'.  Got.  unleds  àhmin  'pauvre  en 
esprit',  gaskohs  fatum  'chaussé  quant  aux  pieds',  rapjon  fimf 
pûsundjoê  'au  nombre  de  cinq  mille',  namin  'de  nom',  paih  fro- 
deinjah  toahstaujah  anstai  'TTpoaëKOirre  (Toçiqt  xai  fiXiKiqt  Ka\ 
xàptTi'.  Hom.  eùpuTCpoç  djfiotai  'plus  large  des  épaules',  Hérod. 
irXifiGet  TToXXoi  'en  nombreuse  quantité',  att.  iroai  raxOç  'rapide  à 
pied',  ôvôfiari  'de  nom',  iax^^^v  toi  (TuijLiaTi  'être  vigoureux  de 
corps'.  Lat.  pedibua  mobUia,  natione  Oallua,  urba  apecie  libéra, 
numéro,  nomine,  aegrotare  anima. 

Datif. 

552.  Ce  qui  caractérise  le  mieux  ce  cas,  semble-t-il,  c'est 
qu'on  met  au  datif  le  concept  nominal,  en  considération  duquel 
l'action  se  fait,  auquel  elle  est  destinée;  c'est  le  cas  de  la  parti- 
cipation et  de  rintérêt  (§  529).  En  général  ce  cas  n'est  pas  dans 
un  rapport  aussi  étroit  avec  le  verbe  que  l'accusatif  et  que  le 
génitif.  Ce  sont,  d'une  façon  tout  à  fait  prépondérante,  des  con- 
cepts personnels  qui  apparaissent  au  datif.  En  italique  il  s'est 
fondu  avec  l'instrumental  et  le  locatif  (au  pluriel),  en  grec  avec 
l'instrumental  et  le  locatif,  en  germanique  avec  l'instrumental,  le 
locatif  et  l'ablatif. 

558.  Datif  rattaché  étroitement  à  un  verbe. 
1)  Donner,  dire  etc.  Skr.  da-  'donner',  brû-  vac-  'dire',  garh- 
'se  plaindre  de  quelque  chose  à  quelqu'un'.  Y.  si.  dati  'donner', 
reëti  glagolati  'dire'.  Lat.  do  praebeo,  dico  nuntio.  Gr.  bibiufii, 
Xéjw  eÎTTov,  éTTtaréXXu)  'je  commande'.  Got.  giban  'donner', 
gf^an'dire',ana5mdan'ordonner',j7aunon 'se plaindre'.  2)  Aider: 
akr.  çak-,  v.  si.  pomoati,  lat.  auxilior,  gr.  àprifu),  v.  h.  a.  heh 
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fan.    Servir^  être  à  la  disposition  de:  skr.  daçay-^  v.  si- 
sluéitiy  lat.  servio,  gr.  tjTTr)p€Tëu),  got.  andbahtjan.   S'irriter 
contre:  skr.  Jcrudh-,  lat.  irascory  gr.  xoXôo^a^  got.  TuUizon. 
Excuser,  pardonner:   skr.  mardi-j  y.  si.  oprostitiy  lat  iff- 
noscoy  got.  afletan.   3)  Croire:  skr.  çraddtia-,  lat.  credo,  y.  si. 
vérovati,  got.  galaubjan.    Ecouter,  obéir  à:  skr.  cru-,  lat. 
ausculta  oboedio,   got.  hausjan  and-hausjan.     Faire  atten- 
tion à:  y.  si.  vûn-imati,  got.  gaumjan,    i)  Etre  maître  par 
rapport  à  quelqu'un,  dominer  sur:  skr,  césarïstvovati usta- 
jatij  lat.  moderor  impero;  en  grec  (f)T€^ov€Ùu)  PamXcùui  entre 
autres)  et  en  germanique  (got.  fraujinon  reikinon  entre  antres) 
on  ne  peut  le  séparer  du  cas  du  §  546,  2.  5)  £  tre.  On  met  an  datif 
la  personne  à  la  disposition  de  qui  une  chose  se  tronye,  d'où 
partiellement  le  sens  de  'appartenir,  posséder\   Skr.  ké  mdhyam 
bhûgô  bhavùyati  'quelle  part  sera  pour  moi?"    V.  shjedinomu 
néstî  vénîca  'uni  non  est  corona',  ruméno  lice  jemu  jestû  'il  a  on 
yisage  rouge\    Lat.  controversia  mihi  est  cum  aliquo,  très  ei 
sunt  filiae,  Gaius  mihi  est  nomen.    Hom.  èvvéa  tiu  kuv€Ç  f)(Xav 
'il  ayait  neuf  chiens',  Oûxiç  éfioi  t'  ôvofia  'Personne  est  mon  nom\ 
Got.  ni  was  im  rûmis  in  stada  pamma  'oùk  fjv  aùroîç  tôttoç  év 
Tijj  KaxaXù^aTi',  patei  saûrga  mis  ist  mïkUa  'ôxi  Xûrni  ^oî  èati 
fieTàXri\    6)  Aller  (tendre  y  ers):   skr.  çakafdydbhipravrajati 
'il  marche  yers  le  char',  y.  si.  idetû  tebé  krotûkû  'il  yient  à  toi 
plein  de  douceur',  forme  figée  domovi  'yers  la  maison',  lat.  U 
clamor  caeloj  y.  sax.  im  quam  ein  engil  'vers  eux  yint  un 
ange'  y.  h.  a.  boton  quement  mine  thir  'mes  messagers  yiendront 
à  toi'.    Apporter,  envoyer  à,  etc.    Skr.  tûbhyam  bharanti 
ksitdyo  balim  'les  hommes  t'apportent  des  offrandes',  mrtydve 
nlyate  'elle  (la  victime)  est  conduite  à  la  mort',  vdjram  bhrdtp- 
vyûya  prâ  harati  'il  lance  le  foudre  contre  l'ennemi'.    V.  si.  nese 
materi  svojeji  'fjvcTKe  (ttiv  K€q)aXf|v)  xq  aùxfîç  jiiixpi'.    Lat.  ferre 
alicui,  mittere  leto,  demittere  OrcOy  Romanis  de  muro  manus 
tendebant,  jaculatus  puppibus  ignis,  Hom.  à\i^poa\r]v  Ait  iroxpl 
cp^pouaiv  'elles  (les  colombes)  apportent  l'ambroisie  à  Zens',  Miuxàç 
"Aibi  TipolaHJev  'il  envoya  les  âmes  chez  Hadès',  Pindare  àvax€Î- 
vaç  oùpavifi  x^^P^^Ç  'tendant  les  mains  vers  le  ciel'.    Got.  ei  akran 
bairaima  gupa  '\va  KapnoçopiicTuijLiev  xqi  6€(|i',  panei  ïk  insandja 
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iztois  'ôv  èfuj  TTëjiipuj  ûfiîv'.  (S')  approcher:  lat.  appropinquo, 
gr.  Tr€Xà2Iu);  got.  nehjan  sik.  Se  reculer  devant,  céder:  skr. 
ni  ha-,  lat.  cedOy  gr.  €Ïku),  y.  b.  a.  tclchan* 

554.  Datif  complétant  renonciation  de  la  phrase 
(d  a  t  i  f  1  i  b  r  e).  1)  Datif  de  la  personne  intéressée  à  Taction  (ce 
qa'on  appelle  le  dativas  commodi,  incommodi).  Skr.  devdn 
devayaté  yaja  'honore  les  dieax  an  profit  de  celui  qui  est  pieux', 
dtmdne  'gnim  cinute  'il  bâtit  Tautel  du  feu  dans  son  propre  in- 
térêt'. V.  si.  clovèku  jedinomu  bogatu  ogohïzi  sq  niva  'k  nu 
homme  riche,  son  champ  rapporta  beaucoup',  ne  imqSti  éqdomû 
mléka  'cum  lac  liberis  non  haberet'.  Lat.  mi  quidem  esurio^  non 
tibi  ;  Ro8ciu8  praedia  coluit  aliis,  non  sibL  Hom.  ^ure  nopqpu- 
pér\w  îpiv  BvTiToîai  Tttvùaaij  Zeùç  'tend  Tare  en  ciel  pour  les 
mortels',  Thuc.  toùç  Bpqixaç  toùç  tuj  Arifio(T6évei  ÎKTT€pfi<yavTaç 
'ceux  qui  étaient  arrivés  trop  tard  pour  Démosthène'.  Got.  sein- 
amma  fraujin  standip  aippau  driusip  'rifi  ibiiiJ  Kupiii)  cfTrJKCi  f\ 
iTiTiTei',  pans  fimf  hlaibans  gabrak  fimf  pûsundjom  'toùç  tt^vt€ 
âpxouç  êxXaaa  eiç  toùç  irevTaKKTxiXiouç*.  2)  Datif  des  pro- 
noms de  la  1^^®  ou  de  la  2^^®  personne  désignant  une  partici- 
pation affective  à  Faction  (dativus  ethicus).  V.  si.  sûmotrite 
mi  zûlodéjîstvo  i^hû  'regardez-moi  leur  méchante  action',  serb. 
lijepa  tije!  'regarde,  comme  elle  est  belle!'.  Lat.  quid  mihi  Cd- 
sua  agitf,  em  tibi  lupus  in  fabula.  Hom.  pr\bé  ^0l  oôtuj  60v€ 
b\à  TTpofiàxu)v  'ne  fais  pas  rage  ainsi  au  premier  rang  des  com- 
battants', Hérod.  toioOto  fièv  ûfiîv  ècTTi  i\  Tupavviç,  t5  AaKebai- 
^ôvioi  'voilà  pour  vous  comme  est  faite  la  t.'.  V.  h.  a.  eigun 
uns  thiu  gotes  werk  harto  mihUa^  giberg  'les  œuvres  de  Dieu 
renferment  pour  nous  un  très  grand  secret?'.  Pour  le  sanskrit,  v. 
Gr.  3,  298,  Speyer  Synt.  14.  3)  Datif  de  l'agent  avec  le 
passif:  c'est  le  datif  de  la  personne  intéressée,  mais  ici,  c'est 
celle  qui  accomplit  laction.  Skr.  sâkhibhya  t^yàh  'devant  être 
honoré  par  les  (aux)  amis',  zd  yahmai  xsnutù  bavaHi  miûrO  'ponr 
qui  (=  par  qui)  Mithra  est  apaisé'.  Lat.  hoc  tibi  faciendum  est^ 
emptus  mihi  esto  pretio]  res  mihi  tota  provisa  est;  in  his  siu- 
diis  viventi  non  inteUegitur^  quando  obrepat  senectus.  Gr.  ttoiii- 
T^ov  è^oi  'faciendum  mihi',  irdvô'  f)fiîv  TreiroiriTai  'omnia  nobis 
facta  sunt',  toîç  bè  KepKupaioiç  oùx  éu>pd)VTO  'ils  n'étaient  pas 
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visibles  pour  les  Coreyréens*.  i)  Datif  de  la  personne,  ao 
point  de  vue  de  laquelle  renonciation  a  une  valeur.  Zd  ca:&- 
toar^satdm  ayar^baranqm  hoaspai  nafre  bardmnai  'comportaDt 
quarante  jours  de  voyage  pour  un  homme  monté  sur  un  bon  che- 
val*. Lat.  oppidum  primum  Thessaliae  venientibus  ab  Epiro^ 
Quintia  formosa  est  multis'^  Plato  mihi  unus  instar  est  omnium» 
Hom.  Oeoîç  àXiTifjfyievôç  écrriv  'un  pécheur  aux  yeux  des  dienx% 
Thuc.  èv  beii^  ianXiovri  tôv  lôviov  KéXirov  'à  droite  pour  quel- 
qu'un qui  entre  dans  le  golfe  ionien*.  6)  Datif  final,  particulière- 
ment dans  les  abstraits  verbaux  qui  dès  Tépoque  indo-européenne 
fournissent  dans  cet  emploi  le  principal  fondement  de  la  caté- 
gorie de  Tinfinitif  (§  807).  Skr.  ûrdhvds  tisfha  na  atdye  'lève- 
toi  pour  l'aide,  pour  nous  (pour  nous  aider)*,  agnim  hotrdya 
prâvrnata  'ils  élurent  Âgni  à  la  dignité  de  prêtre  (pour  qu'il 
devtnt  prêtre)*.  Y.  si.  ofûdati  dûéterî  braJcu  'donner  sa  fille  pour 
le  mariage,  la  marier*.  Lat.  cibatui  offcLS  positas  'nourriture  pla- 
cée pour  Tengraissement*,  praesidio  profieisci^  locum  castris 
déligere. 

555.  Usage  adnominal.  Pour  le  datif  on  le  trouve 
aussi  bien  parallèlement  aux  constructions  du  §  ôô3  qu'à  celles 
du  §  554.  1)  Comme  au  §  553.  a)  Adjectifs:  skr.  dvdliuka-s 
'réussissant*  (ardh-  'réussir*),  çivâ-s  'bon  à  l'égard  de*  {mard' 
'être  propice,  pardonner*,  çalc-  'aider*  etc.),  gr.  f^bùç  'agréable* 
(àvbdvu)  'je  plais*),  mavvoç  'confiant  dans*  (TrëiroiOa  'j'ai  con- 
fiance*, \mT\K00ç  'obéissant'  (ÙTraKOuuj).  b)  Autres  noms  ver- 
baux. Lat.  fautor  honori  (faveo),  got.  allaim  andbahts  'nàvriuv 
biâxovoç*  {andbahtjan),  gr.  ÛTnipéTTiç  toîç  vôjioiç  'serviteur  des 
lois*  (ûrniperéui),  irupôç  pporoîç  borfipa  'donneur  du  feu  aux 
hommes'  (b(bui^l).  V.  si.  vlcistî  vlscLcéji  plûti  'éëouaiav  ird(Tiiç  aap- 
KÔç*  {vlasti  'dominer*  le  plus  souvent  avec  l'instrumental),  lat. 
traditio  alteri  {trado),  opulento  homini  sermtus  {servio)^  gr.  Tf)v 
ToO  6€oG  bécriv  û^îv  'le  don  de  Dieu  à  vous*.  2)  Comme  au  §  554. 
C'est  en  slave  que  ce  datif  adnominal  est  le  plus  développé. 
Skr.  ddsyave  vfkah  'un  loup  pour  l'ennemi  (un  destructeur)',  em- 
ployé comme  nom  propre,  atmane-padam  'la  forme  du  mot  pour 
le  sujet*,  V.  si.  vïséniû  rabû  'Tràvrujv  boOXoç*,  chramû  molitvé 
'oIkoç  7rpo(T€uxfiç*.  Lat.  tutor  liberis^  opercula  doliis,  saiui  semen. 
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Gr.  lî  Gi^^KTiv  6ÙÎ7T7TOIÇ  dvaH  'maître  de  Thèbes',  tpaMMûTCÙç  t^ 
PouXQ  'greffier  du  conseil',  Oriaaupôç  peXXéeaai^  se  dit  da  carquois. 
V,  h.  a.  ein  vorlouf  allen  'un  précurseur  à  (de)  tous*.  —  Cepen- 
dant ces  deux  catégories  sont  souvent  difficiles  à  distinguer^ 
par  ex.  v.  si.  vîsémû  sîuga  'Tràvruiv  bidKOvoç'  se  rapporte  aussi 
bien  à  1)  (cf.  dugovanije  télu  'corpori  servire*)  qu'à  2)  (cf.  vîsé- 
mû  ràbû). 

Si  cet  emploi  adnominal  ne  peut  de  cette  façon  être 
regardé  que  comme  une  évolution  secondaire^  il  est  toutefois  vrai- 
semblable que  souvent  déjà  à  l'époque  indo-européenne  les  ad- 
jectifs s  accompagnaient  du  datif  indépendamment  des  verbes^ 
en  tant  du  moins  qu'ils  renfermaient  eux-mêmes  une  idée  de  par- 
ticipation, par  ex.  'cher'  (dans  les  deux  sens)  (skr.  câru-a,  lat.  ami- 
cu'Sj  gr.  q)iXoç,  got.  liuhsj  v.  h.  a.  werd),  'égal,  semblable'  (v.  sL 
drugû  podobinû,  lat.  par  similis), 

Génitifi). 

556.  Le  trait  caractéristique  de  ce  cas  dans  son  emploi 
adverbal,  est  qu'on  y  met  le  concept  nominal,  lorsque  le  concept 
verbal  ne  se  rapporte  pas  à  lui  intégralement,  et  que  le  concept 
nominal  apparaît  comme  une  sphère  qui  n'est  pour  ainsi  dire  que 
touchée  par  Faction  (§  529).  Quant  au  génitif  adnominal,  on  ne 
peut  dire  autre  chose  sinon  qu'il  exprime  les  modes  les  plus  divers 
de  dépendance  et  de  rapport  entre  les  concepts  nominaux.  En 
grec  et  en  slave,  le  génitif  et  Tabiatif  (qui  déjà  à  l'époque  indo- 
européenne ne  faisaient  qu'un  la  plupart  du  temps)  se  sont  com- 
plètement confondus,  et  en  germanique  au  moins  en  partie. 

Rem.  Etant  douué  la  diversité  de  la  formation  au  singulier 
(skr.  tdsyaf  dçvasya,  ital.  comm.  *€hifî  etc.),  retendue  de  remploi  de 
i.-e.  *pedë8  -àk  skr.  padds  (gén.  et  abl.),  et  robscurité  de  Torigine  de 
tous  les  morphèmes  de  ce  cas,  il  n'est  pas  possible,  de  déterminer 
exactement  la  signification  ou  les  significations  fondamentales  du  cas 
et  le  rapport  historique  entre  l'emploi  adverbal  et  l'emploi  ad- 
nominal, lesquels  ont  dès  Tépoque  indo-européenne  agi  et  réagi 
Tun  sur  l'autre  plus  qu'on  ne  le  croit  ordinairement.  Rien  ne  s'op- 
pose à  ce  qu'on  considère  l'emploi   adnominal   comme   originaire, 

1)  Opinions  différentes  dans  les  détails  pour  cette  section  dans 
Delbriick  G  r.  3,  307  sqq. 
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en  partie  du  moins.  J'indique  ici  la  possibilité  d'un  rapport  éty- 
mologique entre  le  -î  italo-celtique  {equîK  le  -jfo  de  ^tosio  (skr. 
tà$ya),  la  terminaison  féminine  -ï  de  *w/çt*î  (skr.  vrki)  et  le  mor- 
phème d'adjectif  -(Ofa-  (gr.  Yiririoç).  Cf.  §369  Rem.,  §462,  2.  IF.  12, 
392  note,  et  aussi  Kretschmer  Einl.  276,  Sommer  Lat.  L.  u.  FI.  371. 
Ces  deux  formes  de  génitif  pourraient  très  bien  avoir  été  une  for- 
mation 'indéclinable'  d'adjectif,  qui,  devenue  substantif,  s'unit  aussi 
bien  aux  noms  qu'aux  verbes  (uxor  filii,  filii  est).  De  même,  la 
question  reste  ouverte  de  savoir  si  dans  les  cas  tels  que  skr.  padâ» 
le  sens  du  génitif  n'est  pas  sorti  du  sens  de  l'ablatif,  auquel  cas  on 
pourrait  comparer  l'évolution  du  sens  et  de  l'emploi  dans  ail.  vcn 
et  roman  de. 

557.  Le  génitif  avec  la  nuance  de  partitif  qui  Ini  est  pro- 
pre apparaît  dans  l'ensemble  de  la  phrase  comme  la  contre-partie 
de  différents  autres  cas.  Du  nominatif  par  ex.  Xén.  firiirrov  éKa- 
répujv  '(des  gens)  des  deux  partis  tombèrent  (dans  le  combat)*, 
got.  ni  was  im  rûmis  'oùk  fjv  aÙTOîç  tôttoç*  (proprement  tottou). 
De  Taccusatif  par  ex.  *Abpr|<iTOio  b'  lv\^^  GuTOTpdiv  'il  prit  femme 
au  nombre  des  filles  d'Âdreste,  il  épousa  une  des  filles  d'Âdreste*, 
iTieîv  oïvou  'boire  du  vin'  (complément  direct);  et  aussi  hom. 
èpxovTtti  TTcbioio  à  côté  de  lq)€7T€  ircbiov.  Du  locatif,  par  ex. 
bom.  Cev  toixou  toû  érepou  'il  s'assit  à  un  endroit  de  Tautre  mur*, 
Xo€(7(Tàfi€voç  TTOTafioîo  à  côté  de  (èv)  TTOTOfiiù.  De  l'instrumental, 
par  ex.  gr.  iriMTrXrmi  skr.  par-  'remplir*,  en  ce  sens  qu'on  met  au 
génitif  la  masse  dont  on  emploie  tout  ou  partie  pour  emplir  (cf. 
skr.  par-  sômasya  et  sômena  'avec  du  soma^).  De  l'ablatif  pro- 
bablement dans  le  cas  seul  où  le  nom  dépend  de  prépositions  qui 
contiennent  elles-même  le  concept  de  provenance,  par  ex.  gr. 
éKTiobuiv  c.-à-d.  èK  TTobOùv  'hors  de  la  portée  des  pieds'  (comme  on 
le  voit  par  le  contraire  éjjiTrobiiv  c.-à-d.  év  Trobdiv  'en  deçà  de  la 
portée  des  pieds'). 

558.  Génitif  rattaché  à  un  verbe.  1)  Le  génitif 
remplaçant  l'accusatif  avec  les  verbes  transitifs,  a)  Manger, 
boire,  se  nourrir  de  etc.  avec  une  idée  partitive  à  l'origine, 
mais  en  partie  effacée.  Skr.  aç-  'se  nourrir  de*  ydd  aranyd- 
sydçnâti  's'il  mange  de  la  chair  des  bêtes  sauvages',  pd-  'boire*, 
tarp'  'se  rafraîchir  à'.  Got.^i^  hlaibis  mafjai  'éK  toO  âprou 
é<T9i€TU)',  V.  h.  a.  trinkan.  Gr.  irieiv  oïvoio  'boire  du  vin',  Trdaa- 
a8ai  'se  nourrir  de',   Tcu€09ai  'goûter  à',   xépTreaGai  'prendre 
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plaisir  à'.  V.  si.  piti  'boire',  vûkusiti  'goûter*.  De  même 
donDer  et  antres  verbes  de  ce  genre.  Got.  giban  aJcranis  'boCvai 
ànà  ToO  KapîToO'  et  niman  àkranis  'XaPeîv*.  Hora.  irdaae  b'  à\ôq 
'il  sanpondra  de  sel*,  ttiç  T^vefiç  fKXeipev  'de  cette  race  (de  che- 
vanx)  il  se  procura  par  ruse*,  att.  Ixefiov  ttiç  ff{ç  'ils  ravagèrent 
ane  partie  du  pays',  napoiEaç  ttiç  Oupaç  'ayant  ouvert  un  peu  (de) 
la  porte*.  V.  sl.posûlati  leda  'envoyer  de  la  glace*,  naséti  slanu- 
tûka  'semer  des  pois  cbiches*.  De  même  que  le  génitif  adnominal 
ne  met  pas  seulement  en  rapport  un  concept  un  avec  une  quan- 
tité partielle  (par  ex.  tô  ttoXXov  ttiç  (TTpaTtâç),  mais  oppose  aussi 
an  groupe  tout  entier  d'individus  à  une  partie  d'entre  eux  (parex. 
iroXXoi  TÛiv  aTpQTiujTuiv),  dc  même  c'est  aussi  le  cas  pour  le  géni- 
tif adverbal,  par  ex.  dddad  usriyanam  'qu'il  donne  des  vaches*, 
bom.  Tupuiv  aivufievouç  'prenant  (une  part)  des  fromages*,  rusa. 
kupïl  éené  kolec  'il  acheta  à  sa  femme  des  anneaux*  (quantité 
indéterminée).  Cf.  au  contraire  par  ex.  hom.  Toivb'  àvbpuiv  Treipri- 
aoysix  'je  m'essaierai  contre  ces  héros*  phrase  où  l'action  s'ap- 
plique à  tous  les  individus  renfermés  dans  le  pluriel,  b)  Régner, 
dominer  (avoir  puissance  sur  quelque  chose):  skr.  Tcsi-  'dominer' 
{caraaffinàm  'sur  les  hommes*),  iç-  'disposer  de*,  v.  h.  a.  waîtan 
'disposer  de*,  gr.  àvdaau),  paaiXeùuj,  KpaTëu».  c)  S'apercevoir 
de.  Les  nombreux  verbes  qui  se  rapportent  ici  et  dont  nous 
citons  les  plus  importants,  ont  tantôt  l'accusatif  aussi  à  côté  d'eux, 
tantôt  seulement  le  génitif.  Avec  'entendre*  (skr.  cru-,  got.  haus- 
jauy  gr.  kXuu)  àKOÙu),  v.  si.  alyèati),  à  l'époque  indo-européenne 
comme  encore  en  sanskrit  et  en  latin,  le  nom  de  la  personne  était- 
an  génitif  (parce  que  ce  n'est  pas  la  personne  en  entier  que  l'on 
perçoit,  mais  seulement  quelque  chose  d'elle,  sa  voix,  ses  paroles 
etc.),  le  nom  de  la  chose  à  l'accusatif  ou  au  génitif.  Skr.  vidr 
'apprendre  à  connaître*,  gr.  oîba  'j'ai  l'expérience  de*,  v.  si.  vidéti 
'voir*,  V.  h.  a.  sehan*  Skr.  man-  'se  souvenir*,  lat.  memini  re- 
miniscor,  got.  ga-munan  'se  souvenir*,  gr.  fitfivrjcTKU)  'je  me  sou- 
viens*, V.  si.  po'tnînéti  'se  souvenir*,  d)  Faire  des  efforts 
corporels  ou  intellectuels  vers:  l'action  n'est  pas  en  con- 
tact avec  l'objet  lui  même,  mais  avec  sa  sphère,  par  ex.  gr.  àpé- 
ifo^ai  Tivoç  'je  cherche  à  atteindre  quelque  chose'  (cf.  htiiâç 
Xeipôç  'à  droite'  =^  'dans  la  région  (direction),  où  est  ma  main 
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droite',  §  ôô8,  4.  575,  1).    De  cette  façon  émerge  l'idée  de  bot 
(génitif  du  bnt).   Skr.  prd  han-  frapper  dans  la  direction  de 
quelque  chose".  Got.yairn/an 'désirer*,  v.  b.  a.  (ZAf  en 'épier  hostile- 
ment;  poursuivre',  zilon  Viser'.    Gr.  ôpëTVu^ai  'j'étends  les  bras 
▼ers',  Xa^pàvu)  'je  cherche  à  saisir',  èTTipaiopai  'je  fais  effort  vere^ 
^TTiOu^di  'je  désire'.    V.  si.  do-iti  'aller  jusqu'à',  do-vesti  'conduire 
jusqu'à',  iskati  'chercher',  éelati  'désirer'.    2)  Etre,  devenir. 
Le  génitif  apparaît  par  ex.  en  tant  que  génitif  de  possession, 
par  ex.  skr.  dJiar  devânam  dsît  'le  jour  appartenait  aux  dieux% 
lat.  domus  régis  fuit,  got.  pize  ist  piudangardi  gups  'toùtuiv 
^OTiv  f)  pamXeia  toû  6€oû',  ou  bien  comme  génitif  partitif,  par  ex. 
lat.  9%  harunc  Baccharum  eê,  got.  pu  pize  siponje  i«  'au  éx  tiîiv 
fiaGîiTuiv  €Î',  gr.  f|v  tûv  aTpaT€uo^ëvu)v  'il  était  de  ceux  qui  fai- 
saient l'expédition'.    Dès  l'époque  indo  européenne  par  ex.  ouroi 
^M^^  T€veâç  'ceux-ci   sont  de  ma  descendance'   et  outoi  èfin 
T€V€à  'ceux-ci  sont  ma  descendance',  étaient  à  peu  près  l'un  à 
l'autre  comme  irieîv  oïvou  et  irteiv  olvov.  —  Le  génitif  prédicatif 
pouvait  aussi  s'ajouter  aux  verbes  transitifs,  par  ex.  en  latin 
d'après  non  est  nauci  on  a  aussi  non  nauci  habere  aliquem, 
d'après  parvi  est,  aussi  parvi  aestimare  aliquem.     En  grec, 
d'après  Xôtou  éXaxiarou  éariv  'ii  a  très  peu  de  valeur',  on  a  aussi 
iroteîaOai  ti,  Ti^âoGai  ti  éXaxicTTOu.    3)  Génitif  avec  emplir 
comme  substitut  de  l'instrumental  de  moyen,  cas  oii  on  met  au 
génitif  la  masse  dont  on  se  sert  en  remplissant,  par  ex.  skr.  sôma- 
^y^  jafhdram  prnethdm  'emplissez  votre  corps  de  soma',  lat. 
impleo  {aquae  purae  dans  Gaton)  got.  fuïljan  gr.  irifiTrXrmi  v.  si. 
naplûniti  'remplir',  got.  gasopjan  gr.  âu)  v.  si.  nasytiti  'rassasier'. 
Parallèlement  on  trouve  le  plus  souvent  l'instrumental,  par  ex. 
skr.  par-  sômena.    De  même  avec  'fabriquer'  cas  où  le  nom  de 
la  matière  peut  paraître  au  génitif,  par  ex.  mrddç  cdpdm  ca 
krtdh  'fait  de  terre  et  d'eau',  hom.  ^ivoû  ttoititôç  'fait  de  peau' 
(cf.  §  Ô33,  4).   i)  Le  génitif  dans  les  concepts  d'espace  et 
de  temps  désignait,  dans  les  emplois  les  plus  anciens,  que 
Faction  appartient  au  concept  en  question,  rentre  dans  son 
domaine,    a)  Dans  l'espace  (cf.  zd  kvaéit  a*whd  zdtnô  'quel- 
que part  sur  cette  terre',  gr.  âXXoOi  lainç?  l<^t.  uH  terrarum  etc.). 
Zd  a^^hd  Z9mô  nida^ûyqn  'qu'on  dépose  sur  cette  terre'.    Got. 
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gaggida  Tandis  'éiropcuOri  elç  x^P^^v  ^aKpàv"  (traversant  non  pas 
tout  le  pays,  mais  telle  et  telle  étendue  du  pays),  v.  b.  a.  thés 
ivages  er  sie  tcista  'il  la  conduisit  à  travers  les  flots',  gang  thînes 
Mnthes  'va  ton  chemin".  En  grec,  comme  substitut  du  locatif, 
par  ex.  \Lvi  toîxou  toû  éîëpou  (§  557),  épKëuiv  ttoO'  ùjnâç  dtKC- 
KXrifiévouç  'enfermés  dans  le  domaine  des  retrancbements",  X^^P^^^ 
l^l^ld^€voç  iToXii^ç  àXôç  'se  lavant  les  mains  dans  la  mer';  de  l'ac- 
cusatif de  Texteusion  dans  l'espace,  par  ex.  ^pxovrai  irebioio  'ils 
traversent  (une  partie  de)  la  plaine';  entre  Tatt.  iroO  'ubi'  et  le 
dor.  iT€î  'ubi'  il  doit  y  avoir  eu  originairement  la  même  nuance 
délicate  qu'entre  èTKXr|€iv  épKëuJv  et  (èv)  ëpKcm  (cf.  Gr.  Gr.»  389é. 
295).  Ici  on  peut  rattacher  aussi  le  génitif  de  la  partie  saisie, 
par  ex.  skr.  qrôtrasya  grhe  'il  est  saisi  par  l'oreille',  bom.  tôv 
•bè  treaôvTa  irobuiv  ^Xa^ev  'il  saisit  par  les  pieds  l'homme  tombé'. 
De  plus  le  génitif  dans  les  expressions  signifiant:  concernant 
une  chose,  comme  on  les  rencontre  particulièrement  dans  la 
langue  du  droit,  par  ex.  gortyn.  ô^oaat  tuj  ircvniKOVTacTTaTrjpui 
"il  doit  prêter  serment  par  rapport  aux  50  statères',  tôv  irarépa  tuîv 
T^KVuiv  KQi  TUL»v  xp^l^aTuiv  KQpTcpôv  f|^€v  Tob  baiaioç  'Ic  pèrc  doit 
par  rapport  aux  enfants  et  aux  biens  avoir  la  haute  main  sur  le 
partage  (de  ceux-ci)',  osq.  suae  pis  altrei  castrons  auti  situas 
zicolom  dicust  'si  quis  alteri  de  fundo  aut  de  re  familiari  diem 
dixerit',  lat.  ego  te  manum  iniciam  quadrupuliy  et  ainsi  d'une 
façon  générale  pour  ce  qu'on  appelle  les  verba  judicialia  en  grec 
et  en  latin.  —  Ce  génitif  (des  concepts  d'espace  etc.)  était  sou- 
vent, particulièrement  en  grec,  uni  à  des  prépositions,  par  ex. 
év  "Aibou  §  594,  b,  t*  b)  Pour  le  temps  (cf.  skr.  dvir  dhnah 
'deux  fois  par  jour',  gr.  b\ç  rr\<;  f^ëpaç).  Got.  nahts  'vuktôç',  dagis 
hizuh  'chaque  jour',  v.  h.  a.  thés  selben  jares.  Gr.  Toûb'  aùroO 
XuKàpavTo^  ^Xcùcrerai  'il  viendra  dans  le  cours  de  cette  année', 
xeifiaroç  'dans  la  saison  d'hiver'.  V.  si.  kontéachû  togoée  léta 
'absolvi  (codicem)  eodem  anno'. 

559«  L'emploi  adnominal  et  l'emploi  adverbal  sont 
dès  l'époque  indo-européenne  en  rapports  très  étroits  l'un  avec 
l'autre,  en  général.  Les  cas  où  le  nom  régissant  un  génitif 
répond  à  un  verbe  qui  à  côté  de  lui  a  le  génitif  sont  (entre 
•autres)   les   suivants:    skr.   îçvard'S   'puissant',    gr.   Kaprepéç 
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'disposant  de',  àvai  'maître  de'  (§  Ô58,  1,  b),  skr.  nàvedas- 
'instrait  de'  lat.  gnarus  peritus  periUUf  lat.  memor  memoria^ 
gr.  pv^^uiv  'se  souvenant  de',  Mvifj^ri  'souvenir  de'  (e),  lat.  cupidus 
cupiditas  gr.  èpaaTf\ç  'amant  de'  èiriOu^ia  'désir  de'  (d),  skr. 
pûrnd'8  lat.  plenus  got.  fulls  gr.  irXeîoç  irXrjpriç  v.  si.  plûnûy 
gr.  KÔpoç  'satiété  de*  (§  558,  3).  De  même  le  génitif  dit  'choro- 
graphique*  en  grec,  par  ex.  Hérod.  àniKovro  ti^ç  'iTaXiriç  éç  Td- 
pavra  'ils  arrivèrent  à  Tarentc  en  Italie';  le  génitif  de  liea 
§  558,  4  (cf.  hom.  oïri  vûv  oùk  fort  T^vfi  ....  oOt€  TTùXou  lepnç 
dut'  *ApT€Oç).  De  plus,  Ténorme  masse  du  génitif  adnominal  indi- 
quant le  possesseur,  par  ex.  skr.  dqvcuya  çirah  lat.  equi  caput 
etc.,  et  le  génitif  distributif,  par  ex.  skr.  katamô  devànâm  'lequel 
des  dieux?'  lat.  vitae  reliquom  etc.,  se  range  naturellement  auprès 
du  génitif  avec  être  §  558,  2.  Toutefois  le  génitif  adnominal 
n'avait  à  Tépoque  indo-européenne  un  emploi  plus  étendu  que  le 
génitif  adverbal  que  là  où  le  nom  était  accompagné  de  ce  qu'on 
appelle  génitif  objectif  et  où  le  verbe  correspondant  régissait 
souvent  un  autre  cas,  ordinairement  Taccusatif,  par  ex.  skr.  yàgo 
vajinah  'attèlement  du  cbeval'  pravaditd  vûcdh  'le  diseur  de  la 
parole',  lat.  amorpatris,  got.  bida  gups  'prière  à  Dieu',  gr.  cpôpoç 
iroXcMiiDV  'crainte  qu'on  a  des  ennemis',  v.  si.  vûskrésenije  mrût- 
vyjickû  Résurrection  des  morts^  (accusatif  de  l'objet  extérieur), 
gr.  viKTi  vaupaxiaç  'victoire  dans  un  combat  naval'  (accusatif  de 
l'objet  intérieur)',  skr.  divô  ^â^uA 'chemin  vers  le  ciel',  lat.  earum 
rerum  aditus  'accès  à  ces  choses',  gr.  vôcTtoç  T<^ir|ç  <t>airJKU)v 
'retour  dans  la  terre  des  Phéaciens'  (ace.  de  but).  Ailleurs  c'est 
un  datif  adverbal  qui  correspond  au  génitif  adnominal,  par  ex.  lat. 
fiducia  virium  {fidere  viribus),  v.  h.  a.  gotes  thionôst  'service  de 
Dieu',  gr.  eCvoia  to^v  itoXitoiv  'bienveillance  à  l'égard  des  cito- 
yens', v.  si. prijaznï  césarja  ^assistance  qui  est  prêtée  au  roi'.  Quant 
au  génitif  subjectif  qui  s'oppose  au  génitif  objectif,  par  ex. 
vdjrasya  pdtanam  'la  descente  de  la  foudre',  lat.  amor  patris 
'l'amour  qu'a  le  père',  got.  wcddufni  Jcindinis  'èSouaia  toû  iyfe- 
^ôvoç',  gr.  cpopoç  Twv  TToXeMiiJJV  'la  crainte  qu'ont  les  ennemis', 
V.  si.  vladyky  élovékoljubîje  'l'amour  des  hommes  qu'a  le  Sei- 
gneur', il  doit  être  probablement  considéré  comme  une  extension 
du  génitif  d'appartenance  (cpôpoç  tujv  itoXcmiuiv  =  la  crainte  qui 
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appartient  aux  ennemis',  le  faire  d'un  artiste  d'après  la  façon 
d'un  artiste  etc.)-  Comme  génitif  adnominal,  il  faut  considérer 
encore  le  génitif  de  l'agent  avec  les  participes  passifs,  par  ex. 
skr.  pâtyuh  Jcrîtd  'achetée  par  Tépoux'  (proprement  l'achetée 
de  l'éponx'),  v.  h.  a.  gewîhte  mines  voter  'sanctifiés  par  mon  père' 
(frç.  les  élus  de  Dieu),  gr.  Aiôa-boTOç  'donné  par  Jupiter*,  lit. 
karàliaus  sn{stas  'envoyé  par  le  roi'  et  le  'génitif  déter- 
niinatif,  par  ex.  zd  bayqm  ahunahe  va*ryehe  'le  morceau  A. V.' 
(la  partie  de  la  parole  sainte  consistant  dans  l'ahuna  vairya),  lat. 
nomen  régis,  arbor  fici,  y.  h.  a.  des  steines  hurdln  'le  fardeau 
consistant  en  pierresV  hom.  Upf)  \^  TriXe^âxoio,  àvejLioio  OOeXXa. 
De  même  le  'génitif  de  qualité'  qui  est  dans  l'ensemble  plus  récent 
que  les  précédents,  peut  être  rattaché  ici  (il  indiquait  primitive- 
ment la  catégorie  à  laquelle  quelque  chose  appartient),  par  ex.  lat. 
vir  ordinis  senatorii,  iuvenis  mitis  ingenii,  got.  in  mannam  godis 
wiljins  'év  àvOpubiroiç  eùboKiaç',  v.  h.  a.  guotera  slahta  man  'un 
homme  de  bonne  race',  v.  si.  mqzï  blagolépîna  obraza  'un  homme 
de  belle  stature',  tandis  qu'on  pourrait  de  préférence  rapprocher 
de  l'emploi  partitif  du  cas  en  question  le  'génitif  de  matière', 
par  ex.  carûh  çuJcldnam  vrihîndm  'bouillie  de  riz  blanc',  lat. 
lactis  imber,  gr.  xP^CToû  aTairip  'statère  d'or',  v.  si.  sténa  Jcamene 
'mur  de  pierre'.  Naturellement  de  semblables  essais  pour  déter- 
miner l'évolution  et  la  parenté  des  emplois  syntaxiques  restent 
toujours  incertains  et  auront  peu  de  valeur  au  point  de  vue  scien- 
tifique, tant  que  les  vrais  sens  fondamentaux  des  différentes  forma- 
tions indo-européennes  du  génitif  seront  enveloppés  d'obscurité. 

Kern.  1.  On  notera  le  syncrétisme  indo-européen  entre  le 
locatif  et  le  génitif  dans  les  pronoms  personnels  *moi  Hoi  *8oi  (§  539). 

Rem.  2.  Citons  encore  le  génitif  (partitif)  avec  'rien,  nulle 
part'  etc.,  par  ex.  lat.  nihil  boni,  ntisquam  gentium,  got.  ei  ni  waiht 
ubilis  taujaip  V^  Troif^aai  ùinâç  kqkôv  iniibëv',  auquel  se  rattachent 
les  cas  où  le  génitif  paraît  n'être  conditionné  que  par  la  particule 
négative  abstraite,  par  ex.  m.  h.  a.  mir  kom  sô  liéber  geste  nie  'il 
ne  m*e8t  jamais  venu  d'hôtes  si  chers*,  v.  si.  ni  vûlivajqtû  vina  nova 
vÛ  méchy  vetùchy  'où&è  pâXXouaiv  olvov  vëov  elç  dOKoO(;  iraXaioO^  (cf. 
Rudrjavskij  IF.  Anz.  10,  268).  Il  faut  probablement  aussi  voir  ici 
le  point  de  départ  des  constructions  où,  en  slave,  le  génitif  a  pris 
la  place  de  l'accusatif  pour  les  êtres  animés  (Berneker  RZ.  37, 
364  sqq.,  Surmin  ibid.  601  sqq.). 

Bragmann,  Abrégé  de  graxnm.  comparée.  30 


4G6  MORPUOLOaiB 

Accasatif. 

560.  Le  seul  trait  caractéristique  de  ce  cas  qu'on  paisse 
fixer  est  d'être  le  cas  auquel  se  met  le  concept  nominal  qui  est 
atteint  immédiatement  et  complètement  par  le  concept  verbal  (an 
rebours  du  datif  et  du  génitif),  v.  §  529.  L'espèce  particulière 
du  rapport  qu'il  y  a  entre  Taccusatif  et  le  verbe  résulte  de  la 
nature  du  nom  et  de  celle  du  verbe,  et  comme  le  vrai  sens  fonda- 
mental de  cette  formation  casuelle  est  inconnu,  Tordre  dans  lequel 
on  cite  les  différents  modes  d'emploi  du  cas  est  indifférent. 

561.  1)  Verbaafficiendi  avec  l'accusatif.  (Accusatif 
de  Tobjet  extérieur),  par  ex.  skr.  tanômi  gr.Tcivui  lat.  tendo 
got.  'panja  'j 'étends,  je  tends'.  Cet  accusatif  se  rencontre  aussi 
à  côté  d'expressions  périphrastiques  qui  équivalent  à  un  verbe 
transitif  simple,  par  ex.  devdrps  tvdm  paribhûr  asi  'tu  enfermes 
les  dieux'  comme  pdri  bhû-  avec  l'accusatif,  gr.  éEapvoç  €i\ii  ti 
comme  éSapyoûpai  ti  'je  nie  quelque  chose',  lat.  hœe  adeptuftsum 
comme  haec  adipiscor,  m.  h.  a.  tcenn  er  da^  tcilt  an^ihtig  toirt. 
2)  Verbes  accompagnés  de  l'accusatif  de  l'objet  intérieur, 
a)  Le  concept  nominal  se  présente  comme  le  résultat  d^nne 
itction  qui  persiste  après  l'action  et  est  conçu  comme  séparé 
<le  celle  ci  (accusatif  du  résultat),  par  ex.  skr.  math-  agnim 
'frotter  le  feu*  (c.à-d.  le  produire  en  frottant),  gr.  ôpùEai  Tàcppov, 
Int.  fossam  fodere,  v.  b.  a.  zimbarOn  (hag  hûs  'bâtir  la  maison', 
v.  si.  mzidati  crîkûvî  'bâtir  une  église',  b)  Le  concept  nominal 
n'existe  que  pendant  l'action  verbale;  le  nom  désigne  donc  an 
phénomène  ou  une  phase  d'action  (accusatif  du  contenu), 
par  ex.  skr.  yâmam  ydti  'il  marche  une  marche',  dûtyàm  yati 
'?pX€Tai  ôbôv  dTT^Xou',  gr.  Moxnv  Maxeiai  'il  combat  (dans)  une 
bataille',  îiwei  dToOôv  piov  'il  vit  une  bonne  vie*,  lat.  somnium 
^omnio,  crepat  sonum,  got.  sfaua  stojaip  'Kpiaiv  Kpivaxe',  v.  h.  a. 
ih  dief  den  alûf  des  tôdes  'j  ai  dormi  du  sommeil  de  la  mort', 
v.  si.  éitije  éivy  'vitam  vivens'.  3)  Verbes  de  mouvement 
(accusatif  de  la  direction);  ici  apparaissent  à  l'accusatif 
des  personnes,  des  localités,  des  désignations  d'états.  Sanskrit 
par  ex.  gam-  et  t-  'aller',  wî-  'conduire';  par  ex.  td  vdrunam  aga- 
chan  'elles  allèrent  trouver  Varuna';  divam  'vers  le  ciel',  mûkham 
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'dans  la  boache',  çrdvas  'vers  la  gloire*.  Grec  (en  poésie)  par  ex. 
\KvëoMai  'j*arrive',  &x\^)  'je  condnis',  par  ex.:  kvi(Tti  b*  oùpavôv  Îk€ 
*la  fnmée  du  sacrifice  montait  au  ciel';  juvncTTfjpaç  'vers  les 
prétendants*,  ff\ç>aç  'jusqu'à  la  vieillesse*.  Latin  (dans  la  langue 
populaire  et  la  langue  poétique);  par  ex.  mittere  domumy  rusy 
Accherunteniy  Graeciam^  Afros  (Landgraf  A  rch.  de  WOlf  f lin 
10,  391  sqq.).  Cf.  §  811.  4)  L'accusatif  de  l'extension 
dans  l'espace  ou  dans  le  temps  (appelé  aussi  accusatif 
d'extension)  est  proche  parent  de  l'accusatif  du  contenu  (2,  b). 
Skr.  Haptddaça  pravyûdhân  prâ  vidhyati  'il  tire  à  17  portées  de 
trait',  saptàdaça  pravyadhân  ajim  dhâvanti  'ils  font  une  course 
légale  à  17  portées  de  trait',  çafrfm;fpa  çaràdah  'vis  cent  automnes', 
ti»râ  râtrïr  dîksitdh  sydt  'qu'il  soit  consacré  pendant  trois  nuits'. 
Gr.  T#iv  ôbôv  fiT^TCV  'il  le  conduisit  par  ce  chemin*,  ànëxei  Orabiouç 
épbo^fJKOVTQ  'il  est  éloigné  de  70  stades',  ëva  ^tlva  jiiëvujv  'restant  un 
mois',  èpiu)  fTTî  tï  èv€vr|KOVTa  'il  vécut  96  ans'.  Lat.  tridui  iterpro- 
cessit,  tridui  iter  ahest,  unum  diem  vimint,  noctem  unam  manere, 
Troia  decem  annos  oppugnata  est.  Got.  qemun  dagis  wig'f\kQoy 
f]^ëpaç  ôbôv',  jabai  has  puk  ananaupjai  rasta  aina,  gaggais 
mip  imma  twos  'ôcTtiç  (T€  àTTopcOcTei  ^iXiov  ?v,  linaTC  M€t'  aùxoO 
bùo',  tointru  wisa  'irapaxcijLwicyuj',  libandei  mip  abin  jera  sibun 
*lr\aaOa  iieià  àvbpôç  fin  imà\  V.  si.  ide  su  njejq  dvé  vrîsté  'il 
alla  avec  elle  pendant  deux  verstes',  î  prébyste  dînî  tû  \a\ 
^M€ivav  Tf|v  fmépav  èxeivriv'.  6)  Dans  quelles  proportions  ce 
qu'on  appelle  Taccnsatif  de  relation  était-il  développé  en 
indo-européen  et  comment  s'est-il  produit?  il  est  difficile  de  le 
dire.  Nous  citerons  seulement  zd  maso  'en  grandeur',  fra^o  'en 
largeur',  gr.  iunKoç  'en  longueur'  eiipoç  'en  largeur'  et  renvoyons 
au  Gr.  3,  387  sqq.,  Gr.  Gr.  »  381  sqq.,  Gray  IF.  11,  307  sqq., 
Landgraf  Arch.  de  Wôlfflin  10,  209  sqq. 

562.  Deux  accusatifs  avec  un  verbe.  1)  A  l'accu- 
Siitif  de  l'objet  extérieur  vient  souvent  s'ajouter  un  accusatif 
prédicatif  avec  les  verbes  signifiant:  faire,  devenir,  etc.  tésnm 
pûsdnam  adhipâm  akarot  'il  fit  Pûsan  leur  maître',  yô  \rtam 
çrtdm  âha  'celui  qui  appelle  cuit  ce  qui  n'est  pas  cuit',  tva 
devosrïkdm  mdnyamûnah  'te  considérant,  ô  dieu,  comme  un 
petit  bœuf,  hom.  Tf|v  Ktikov  'AGrivainç  lëpeiov  'ils  la  firent  prê- 
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tresse  d'Atbéna",  OOtiv  bé  \xe  KiKXriaKoumv  'ils  m'appellent  Ontis^ 
att.  (plXov  TÔv  <t>iXi7T7rov  fjToOvTO  'ils  tenaient  Ph.  pour  leur  ami*, 
lat.  aliquem  facere  heredem,  appellare  imperatorem,  sapien- 
tissimum  iudicare,  got.  piudan  sik  sUban  taujip  'f^aOi\éa  éaurôv 
TTOief,  ina  fraujan  haitip  'aÙTÔv  KÙpiov  KaXcî',  kunnands  ina 
wair  garaihtana  'clbibç  aÙTÔv  ôvbpa  biKaiov*,  v.  si.  sûtvorjq  va 
lovîca  élovékomû  'iroiriaw  u^âç  àXieîç  àv6puiiTU)v',  mînévûsa  ée 
jï  vu  druHné  sqétî  'vo|ni<yavT€Ç  bè  aÙTÔv  év  t^  auvobiqi  €Îvai'. 
2)  Accusatif  de  l'objet  extérieur  et  accusatif  du  résultat,  par  ex. 
zd  yô  nardm  vîxrûmdntdm  x^ar9m  ja*nti  'celui  qui  frappe  un 
homme  d'un  coup  non  sanglant',  hom.  ëXxoç  tô  ^iv  pàXe  'la 
blessure  qu'il  lui  a  lancée',  v.  isl.  hann  hié  Biç^rn  banahqgg  'il 
donna  à  Bioru  le  coup  de  la  mort'.    3)  Accusatif  de  l'objet 
extérieur  et  accusatif  du  contenu,  par  ex.  tvdya  vaydm  aryâ 
ajimjayema  'par  toi  nous  voudrions  vaincre  les  ennemis  dans  la 
bataille*,  hom.  ôv  Trepi  Kfipi  çiXei  .  .  .  iravToiTiv  qpiXÔTTiTa  'qu'il 
aimait  de  tout  son  cœur  avec  toute  sorte  d'affection',  quam  ïUe 
8Uum  nomen  catachannam  nominabat,  got.  friapwapoei  frijode^ 
mik  'f)  àTOTTTi  iiv  i^TdTrncyàç  |Lie*  (est-ce  un  hellénisme?).    Cf.  au 
passif:  att.  Tcâaav  GepaTreîav  OepaireueTai  ùixo  toû  èpiîivxoç.  4)  Due 
personne  et  un  objet  sont  tous  deux  atteints  par  l'action  en  tant 
qu'objets  extérieurs,  comme  par  ex.  doceo  pueros  grammaticam. 
La  signification  des  verbes  en  question  permettait  dès  l'origine 
de  les  unir  à  un  objet  personnel  aussi  bien  que  matériel,  cf. 
doceo  pueras  et  doceo  grammaticam.    Les  groupes  les  plu& 
communs  de  ces  verbes  sont:  prier,  exiger,  demander:  skr. 
ici-  prach-f  gr.  airëu)  épuiTàu),  lat.  07'o  rogo  posco,  got.  hidjan^ 
serb.  pitati  ('interroger');  enseigner  zd  sàh-  gr.  bibdaKw  lat. 
doceo  got.  Imsjan',  priver  de,  enlever  à,  skr.  jya-  gr,  Piàopai 
auXàuj;  cachera  gr.  kputttu)  lat.  celo  v.  h.  a.  helan.    Cf.  au 
passif  iraîbcç  TPâMMaTa  bibaaKÔjLievoi.  5)  Le  tout  est  atteint  dans 
une  de  ses  parties  par  l'action  du  verbe.    Skr.  âtrainan  indra 
vrtrahann  ugrô  mdrmani  vidhya  'alors,  ô  Indra  meurtrier  de 
Vi-tra,  comme  un  héros,  frappe  leurs  parties  faibles'  (mot  à  mot  : 
frappe  les,  leurs  parties  faibles).    Hom.  tôv  b'  fiopi  ttXt^H'  aùx^va 
'il  le  frappa  avec  son  épée  sur  le  cou'  (lui,  son  cou).   Cf.  an  passif 
p^pXriai  K€V€ujva  biapnep^ç. 
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563.  Emploi  adnominâl.  Il  se  trouve  en  parallèle 
avec  les  emplois  traités  au  §  561.  Avec  1).  Skr.  mdm  îcâmena 
'par  amonr  pour  moi'  (cf.  (vâm-Jcama-s  'ayant  le  désir  de  toi'), 
]at.  qtiid  tibi  istum  tactio  est?  m. h.  a.  durch  hehalten  den  lïp  ''par 
la  conservation  du  corps',  v.  si.  po  prij^tiji  mi  otû  boga  velikyjî 
darû  'après  avoir  reçu  de  Dieu  un  grand  don'.  Skr.  data  vdsûni 
'donneur  de  biens',  vHrdm  hdnhfhah  'qui  tue  le  mieux  Vftra',  gr. 
Ta  |Li€T€ujpa  qppovTKTTTîç  'un  rêveur  de  choses  supraterrestres',  lat. 
peccatorum  veniam  promissor,  —  Avec  3).  Lat.  domum  itiOy 
iter  Alexandriam,  cf.  skr.  durant- gama-s  'allant  au  loin'.  — 
Avec  4).  Lat.  quindecitn  pedes  latus,  serb.  tri  aréina  visoJc  'haut 
de  trois  archines'. 

Nominatif. 

564.  On  met  au  nominatif  le  concept  nominal  qui  constitue 
le  support  ou  le  centre  de  Taction  (§  529),  par  ex.  lat.  homopenit. 
Il  apparaît  aussi  au  prédicat,  tantôt  sans  verbe,  comme  skr.  tvdm 
vdrunah  'tu  es  Varuna',  lioni.  oùk  àyaQàv  TroXuKOtpaviri,  lat. 
omnia  praeclara  rara,  got.  gop  sait  'kqXôv  tô  SXaç',  tantôt  avec 
être,  devenir,  paraître  etc.,  par  ex.  skr.  tvdm  hi  ratna- 
dhà  âsi  'car  tu  es  libéral',  gôkamd  me  achadayan  'ils  me  parais- 
saient désireux  de  vaches',  got.  xah  wairpip  mikils  jah  sunus 
hauhistins  haitada  'oOtoç  f(TTai  }xé^aç  xai  ulôç  ûipiarou  kXti- 
BrjaeTai'. 

565.  Le  nominatif  est  en  indo-européen  la  forme  qui  est 

employée  quand  un  concept  nominal  n'est  que  nommé,  par  ex. 

dans  les  suscriptions,  dans  les  énumérations  d'inventaires.     Au 

point  de  vue  de  l'évolution  historique  c'est  en  partie  un  nominatif 

de  prédicat,  en  partie  un  nominatif  de  sujet. 

Rem.  Cet  emploi  a  conduit  à  un  emploi  adnominal  du  nomi- 
natif dans  des  cas  tels  que:  frç.  la  rue  Lamartine^  le  bill  Mac- 
Kinley,  «ntt.  tô  KaTrrjXcîov  *'OXu|LiTroç  'la  taverne  Olympe'  (cf.  parallèle- 
ment TÔ  KQTriiXeîov  TÔ  (paXoKpoO  'la  taverne  du  chauve*  avec  le  génitif 
adnominal). 

Vocatif. 

566.  Le  vocatif  en  tant  que  forme  d'appel  est  en  dehors  de 
tout  rapport  syntaxique  avec  la  phrase  qu'il  accompagne,  et,  en 
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tant  que  partie  da  discours  conservant  toujours  une  certaine 
indépendance,  tantôt  il  précède  la  phrase,  tantôt  il  y  est  inséré  oa 
ajouté.  Quand  il  précédait,  il  avait  un  ton  indépendant  en  indo- 
européen,  par  ex.  skr.  devâjivata  'd  dieux  !  puissiez- vous  vivre!';  en 
tant  qu'inséré  ou  ajouté,  il  n'avait  pas  le  ton,  par  ex.  idâm  indra 
çpmhi  'entends  ceci,  ô  Indra\  —  Les  mots  qualifîcatifs  ajoutés  an 
vocatif  avaient  de  même  depuis  l'époque  indo-européenne  la  forme 
du  vocatif,  par  ex.  skr.  hôtar  yavûfha  'ô  très  jeune  hotar',  gr.  qpiXe 
KaaÎTVTiTc  'cher  frère*,  v.  si.  prémilostive  gospodi  'Seigneur 
miséricordieux  !* 

567.  1)  Par  suite  d'une  attraction  formelle  le  vocatif 
pouvait  servir  de  prédicat,  par  ex.  skr.  gaûtama  bruvdna  'toi 
qu'on  nomme  Gautama',  gr.  oi  r\  dj  ttot*  oxtaa  KaXXivixe  ^upiluv 
^fiT€p  Tpoiraiuiv,  lat.  lectule,  deliciis  facte  béate  meis.  2)  Secon- 
dairement des  formes  de  vocatif  ont  été  employées  comme  sujets 
dans  la  phrase,  d'où  par  ex.  béot.  Mévvei,  thème  MévveiT-  (§  4ô6, 
3,  b),  lat.  Jupiter  (§  456,  1,  f),  cf.  Gr.  3,  398. 

568.  Comme  formes  d'appel  dès  l'époque  indo-euro- 
péenne, pour  les  neutres  à  tous  les  nombres,  pour  le  masculin  et 
le  féminin  au  pluriel  et  au  duel,  on  n'avait  que  des  formes  qui 
avaient  en  même  temps  la  signification  de  nominatif. 

Mais  même  au  singulier  du  masculin  et  du  féminin,  dès 
l'époque  indo-européenne  le  nominatif  semble  s'être  rencontré 
au  lieu  du  vocatif,  et  dans  tous  les  domaines  des  langues  consi- 
dérées isolément  nous  voyons  l'emploi  des  formes  du  vocatif  sin- 
gulier reculer  devant  l'emploi  de  plus  en  plus  grand  des  formes  du 
nominatif,  par  ex.  prâkr.  putte  pour  putta  'fils'  (Pischel  Gram  m. 
253  sq.),  gr.  d)  fiTCjLiuiv  'ô  guide'  etc.  Deux  vocatifs  ne  pouvaient 
pas  en  indo-européen  être  reliés  par  et  (et  unissait  entre  eux  des 
membres  de  phrases,  or  les  vocatifs  n'en  étaient  pas);  de  là  skr. 
vâyav  indraç  ca  cetathah  'Vftyu  et  Indra  vous  faites  attention', 
hom.  ZeO  Trarep  fiéXiôç  re;  mais  aussi,  dans  l'ordre  inverse,  indraç 
ca  sômarn  pibatam  brhaspate  'Indra  et  Bj-haspati,  buvez  le  soma', 
gr.  (Eschyle)  a»  bioç  aiOrjp  na^^f^TÔp  re  Tn-  Le  nominatif  en 
seconde  place  était  ici  à  Torigine  conçu  comme  prédicatif  :  'Vâyu 
et  toi  qui  es  Indra'.  Dans  d'autres  cas  encore  il  se  peut  que  le 
nominatif  ait  été  compris  comme  prédicatif,  par  ex.  dans  cpiXoç  (b 
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McveXac,  Enrip.  u5  TXtfJMUiv  âvep,  Plaut.  da,  meus  ocellus  ('toi  qu 
es  la  prunelle  de  mes  yenx'),  Leonida  argentum  mihi.  Ceiiendant 
rechange  entre  les  deux  cas  est  devenu  de  pins  en  plus  pure- 
ment formel. 

Points  de  contact  entre  les  différents  cas. 

569.  Vu  rimportance  qu'ont  les  points  de  contact  entre 
les  sens  des  cas  pour  Tintelligence  des  cas  mixtes  (v.  §  531 
Kern.),  il  paraît  avantageux  de  rassembler  quelques  exemples  de 
semblables  points  de  contact.  En  le  faisant  nous  ne  consi- 
dérerons que  les  contacts  entre  cas  qui,  en  une  langue  au  moins, 
se  sont  confondus  en  un  cas  unique;  nous  laisserons  donc  de 
côté  par  ex.  la  concurrence  du  génitif  et  de  Faccusatif  pour  les 
indications  de  temps  en  slave  et  les  faits  analogues.  1)  Ablatif 
et  instrum.  Faire  de,  fabriquer  avec  une  matière:  skr. 
kar-  avec  Tablatif  (§  533,  4)  et  Tinstrumental  {carmana  krtah 
'fait  de  [avec  du]  cuir*,  §  544),  cf.  lat.  ligno  fabricatus.  2)  Ab- 
latif et  génitif.  Le  même  skr.  Jcar-  avec  l'ablatif  et  le 
génitif,  (§558,3),  cf.  gr.  xç>va6io  TeieùxaTO.  3)  Locatif  et 
instrumental.  Trouver  sa  joie  à  quelque  chose  :  skr. 
vuid-  avec  les  deux  cas,  cf.  gr.  x^^P^y  TépiroiLiai  tivi,  lat.  gaudeo 
aliqua  re.  Avoirconfiancedans:  skr.  vi-çvas-  avec  le  locatif, 
V.  si.  pûvati  avec  Tinstrumental,  cf.  lai.  fretus,  fido  (en  grec  et  en 
germanique  le  datif  vient  en  outre  s'ajouter  aux  autres  cas). 
D'une  façon  analogue,  dans  les  langues  où  les  deux  cas  se  sont 
confondus,  il  y  a  encore  assez  souvent  des  doutes,  car  on  disait 
par  ex.  vaincre  dans  le  combat  et  par  le  combat  (cf.  gr. 
uàxi)  viKâu)  \Bi.  proelio  mnco),  laver  dans  et  avec  de  Teau, 
boire  dans  et  avec  un  vase,  aller  dans  et  avec  un  char, 
penser  dans  et  avec  son  esprit;  cela  arriva  dans  ce 
temps  et  par  ce  temps,  il  vint  par  et  au  moyen  de 
*;e  chemin  etc.  4)  Locatif  et  datif.  Comme  on  disait 
être  maître,  régner  parmi  les  hommes  (loc.  plur.,  cf. 
hom.  èv  ^airiSiv  âvaaae),  de  même  aussi  être  maître  par 
rapport  à  quelqu'un  avec  le  datif  (§  553,  4),  cf.  hom.  oÙTita- 
voîmv  àvâaatxç.    5)   Instrumental  et  datif.     Ceci  encore 
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avec  régner,  v.  §  546,  2.  553,4.  Egal,  semblable:  gkr. 
samd'8  avec  rinstrumental,  lat.  similis  par  v.  b1.  drugû  avec 
le  datif,  cf.  gr.  ôpoioç  tivi,  got.  hamma  galeïks  (à  côté  de  he 
galeiko,  §  548). 

Les  adverbes  d'après  la  forme  et  le  sens. 

Considérations  générales. 

570.  Les  expressions:  adverbe,  particule,  préposition  sont 
employées  avec  des  extensions  différentes;  et  nne  distinction  nette 
entre  les  trois  catégories  de  mots  les  unes  en  face  des  autres,  de 
quelque  façon  que  Ton  définisse  Tune  ou  l'autre,  est  impossible. 
Nous  désignons  sous  le  nom  d'adverbes  des  formes  de  mots 
qui  servaient  à  déterminer  plus  exactement  le  verbe  (y  com- 
pris le  verbe  être),  mais  qui  déjà  à  l'époque  indo-européenne 
étaient  aussi  étroitement  unies  à  des  adjectifs  et  des  adverbes. 
Ils  sont,  à  quelques  exceptions  près,  caractérisés  par  des  désinen- 
ces déterminées,  par  des  éléments  de  formation  qui  se  retrou- 
vent avec  la  même  signification  dans  une  série  de  formations 
adverbiales. 

571.  Parmi   ces  adverbes  il  faut  maintenant  distinguer 

1)   une  majorité  où  l'on  doit  reconnaître   des  cas  nominaux 

ou  pronominaux  'figés',   par  ex.  att.  oikoi,  ttoî  lat.  donû  hi-c 

locatif  singulier.    La  pétrification  consiste  en  ce  que,  pour  la 

fonction  déterminée  que  la  forme  a  comme  telle,  le  sentiment  de 

la  langue  cesse  d'être  vivant,  de  sorte  qu'il  cesse  de  distinguer 

substantif  et  adjectif,  genres,  nombres  et  cas.    La  fonction  en 

question  n*est  que  conservée  par  la  mémoire  dans  un  certain 

nombre  de  formes  et  ne  peut  plus  être  adaptée  à  n'importe  quel 

nom.    Les  adverbes  qui  sont  issus  d'adjectifs  reposent  toujours 

sur  un  emploi  de  ceux-ci  comme  substantifs.    Ou  bien  c'est  le 

neutre  de  l'adjectif  qui  a  été  substantivé,  par  ex.  lat.  multum, 

vêrùj  ou  bien  un  substantif  non  exprimé  est  à  suppléer  d'après 

le  contexte  (cf.  §  366,  5);  dans  ce  cas,  ce  sont  particulièrement 

des  formes  féminines,  par  ex.  gr.  Ttfi,  Koivfi,  Tf|v  Taxicrrriv,  lat.  hacy 

una,  qui  sont  en  cause. 

Rem.  Dans  les  adverbes  provenant  de  formes  casueUes,  les 
caractéristiques  extérieures  les  plus  importantes  montrant  que  Ton 
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a  affaire  à  un  adverbe  et  non  plus  à  un  cas  vivant  sont  les  sui- 
vantes. 1)  Il  y  a  un  groupe  fermé,  qu'on  ne  peut  plus  enrichir  à 
volonté,  de  mots  dans  lesquels  la  forme  casuelle  en  question  est 
employée  dans  la  fonction  dont  il  s'agit,  par  ex.  ail.  gén.  teils  falltt 
rings  flugs  etc.,  att.  loc.  iroî  oî  etc..  oîkoi  'laOjuoI  etc.  La  forme 
casuelle  en  question  peut  ou  bien  être  encore  un  cas  vivant  dans 
d^autres  sens,  comme  il  arrive  pour  les  génitifs  allemands  modernes 
susnommés  (cf.  der  fuhrer  des  kleineren  teils  der  flotté),  ou  bien 
ne  plus  subsister  absolument  que  dans  ces  adverbes,  par  ex.  att. 
oTkoi  etc.  S)  Tout  le  système  casuel  auquel  appartient  la  forme 
périt  à  la  seule  exception  de  cette  dernière,  par  ex.  v.  h.  a.  ëo  io 
ail.  mod.  je  =  got.  aiw  ace.  de  aiws  'temps,  monde*,  got.  air  v.  h.  a. 
êr  'de  bonne  heure'  de  *a%ir'i  loc.  par  rapport  à  zd  ayar»  'jour* 
(l'arrivée  du  jour),  lat.  temere  originairement  'dans  robscurité'  de 
*temu8  =  skr.  tàmas-  'obscurité'.  8)  Tandis  que  la  forme  casuelle 
vivante  subit  un  changement  analogique,  la  forme  sortie  du  système 
casuel  en  reste  indemne.  Lat.  tempérai  avec  -er-  au  rebours  de 
l'innovation  te^npor-  dans  temporis  etc.  (p.  266  note  1,  §  423,  9), 
partim  au  rebours  de  l'innovation  pairtem;  en  attique  *A6i^viiai 
TTXaTOiâoi  même  après  que  cette  terminaison  eut  été  transformée 
en  -riai  -qiai  (§  489  Rem.  1).  4)  Quand  la  finale  de  la  forme  casuelle 
est  étendue  en  dehors  de  son  domaine  par  l'analogie,  il  peut 
se  produire  des  formes  qui  ne  sont  explicables  que  si  l'on  sup- 
pose que  la  forme  type  était  devenue  adverbe.  Par  ex.  le  s  du 
génitif  dans  ail.  mod.  jenseits  anderseits  au  lieu  de  m.  h.  a.  jensit 
andersît,  allerdings  au  lieu  do  allerdinge.  Att.  Kikuvv-oI  (i^  K(Kuvva) 
d'après  Ma6^ioî  (MoO^iôç),  cf.  sous  1.  Skr.  amuyà  'de  cette  manière- 
là',  âçuyà  'rapidement*,  d'après  ayà  'de  cette  manière-ci',  ubhayà 
Me  l'une  et  de  l'autre  manière',  x^ayà  'exactement,  bien*.  5)  Une 
forme  est  mise  sous  la  dépendance  d'une  préposition  et  l'union  de 
cette  préposition  avec  le  cas  dont  il  s'agit,  en  tant  que  cas  vivant, 
n'est  plus  en  usage  dans  la  période  linguistique  en  question.  Lat. 
à  mâne,  ad  méridien  inter-eà[d],  Gr.  ëx-TraXai  =  èK  TroXaioû.  V.  h  a. 
zi  furist  "tout  d'abord',  ail.  mod.  untertags  (en  latin  inter-viâs?), 
nach  einwârtSy  ags.  tô  dbfenes  'le  soir'.  6)  Différences  d'accentua- 
tion. Le  passage  du  ton  sur  la  finale  dans  les  adverbes  qui  est  un  fait 
indo-européen  est  aussi  en  partie  une  caractéristique  formelle  de 
ceux-ci  par  opposition  aux  cas  vivants  dans  les  langues,  qui  n'ont 
pas  fait  subir  de  changements  profonds  à  la  place  du  ton  du  mot, 
par  ex.  skr.  sanâd  'de  toute  antiquité',  cf.  sàna-  'vieux'.  Voir 
§  366,  7.  Mais  c'est  d'une  autre  façon  que  par  ex.  le  gr.  àXXà  est 
caractérisé,  par  sa  proclise  (§  5t),  comme  mot  adverbial  en  face  de 
dXXa  'alla'  avec  lequel  il  est  identique. 

De  plus  il  7  a  :  2)  des  adverbes  faits  avec  des  morphèmes 


474  MORPHOLOGIE 

non  caBuels,  par  ex.  Bkr.  kû-ha  *otV  t.  b1.  kû-de  'où?'  Entre  les 
désinenees  de  ces  adverbes  et  les  désinences  casuelles  il  n'y  a 
primitiTcment  aucune  différence  essentielle.  La  senle  différence 
gît  dans  la  question  de  savoir  si  la  formation  en  question  rentrait 
ou  non  anciennement  dans  un  paradigme  de  déclinaison.  Cepen- 
dant même  dans  les  désinences  non-casuelles  il  ne  manque  pas 
d'essais  de  groupement  (essais  remontant  à  Tindo-européen)  qui 
peuvent  se  comparer  aux  systèmes  formés  par  les  désinences 
casuelles,  par  ex.  gr.  -6i  -6a  -6€v  à  peu  près  comme  y.  si.  -ml 
-mi  -mû  (§  468  sq.). 

Forment  un  groupe  à  part  3)  les  adverbes  c|ui  sont  des 
groupes  de  mots  avec  une  partie  principale  qui  est  un  nom  ou  un 
pronom,  et  parmi  ceux-là  tout  particulièrement  ceux  qui  se  com- 
posent d'une  préposition  avec  un  cas  en  dépendance,  ou  un  ad- 
verbe. Le  procédé  par  lequel  ils  se  sont  figés  est  le  même  que 
)H>ar  les  composés  en  général  (v.  §  366,  2).  Des  exemples  ont 
été  cités  au  §  369,  B,  5,  et  par  suite  nous  n'insistons  pas  davan- 
tage sur  cette  catégorie. 

Adverbes  provenant  de  formes  casuelles. 

572.  Le  principe  supérieur  de  classification  est  pour  nous 
la  forme  et  non  pas  le  sens  de  ces  adverbes.  Beaucoup  d'adverbes 
qui  paraissent  provenir  de  cas,  mais  qui  ne  sont  pas  encore  expli- 
qués d'une  façon  satisfaisante,  seront  laissés  de  côté. 

578.  Nominatif.  Skr.  prathamdm  "premièrement  dviti- 
yam  ^deuxièmement',  gr.  irpuiTov  beuTepov,  lat.  primum  secun- 
dumy  got.  frumist,  v.  si.  prâvoje  etc.  étaient  originairement 
ajoutés  comme  appositions  à  l'action  verbale  ('comme  première 
chose  il  arriva  que',  'la  première  chose  fut  :  (que)  il  arriva  ceci 
ou  cela'),  par  ex.  divds  pdri  prcUhamdm  jajûe  agnir  astnâd 
deitiyam  pdri  jatàveddh  'Âgni  naquit  d'abord  du  ciel;  en  second 
lieu,  de  chez  nous,  lui  qui  connaît  l'être',  hom.  beOrepov  au  ZoXO- 
|AOt0i  |Liaxri(TaTO  'pour  la  deuxième  fois  il  combattit  contre  les 
Selymes'.  Remarquez  l'accord  complet  entre  skr.  yàtra  pratha- 
màmj  gr.  ôre  (éirei)  irpurrov,  lat.  ubi  {cum)  primum  'aussitôt  que'. 
C'est  par  là  que  s'expliquent  les  formes  pronominales  neutres 
ù  désinence  nominale  lat.  tum  quom  dum  (§  860,  5.  ÔOO,  2. 
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846^).  Du  reste  ces  neutres  ont  pu  au  début,  au  moins  en  partie, 
être  sentis  comme  des  accusatifs,  cf.  §  574,  1,  d,  2,  a.  —  Gr. 
àk\6£  'alternativement',  àva^iE  'promiscue'  etc.  se  sont  figés  pro- 
bablement sous  l'influence  de  uTreE  à^f  et  antres  (cf.  Wegciier 
De  casuum  nonnuU.  Graecorum  Latinorumque  hist., 
Berol.  1871,  p.  26sqq.,  Meister  Herodas  748  sq.).  Lat.  ver- 
sus adversus  quaquaversus  etc.;  satis  probablement  à  Torigine 
'rassasiement,  suffisance',  tout  d'abord  employé  dans  desphr<nse» 
telles  que  satis  est  mihi  divitiarum. 

Rem.  De  même  que  le  gr.  ôoim^pat  'journellement'  sort  de 
ôaai  i^M^pai  (se.  €laiv),  de  même  il  y  a  eu  en  latin  un  *quot  annit 
qui,  d'après  hîs  annls,  a  été  transformé  en  quotannls.  De  mêinp, 
le  lit.  kàS'Vâkaras  'n'importe  quel  soir',  en  kasvâkarq  d*après  fq- 
vâkarq  'le  soir*. 

.  574.  Accusatif.  1)  Anciens  substantifs,  a)  C'est 
sur  l'accusatif  du  contenu  (§561,  2,  b)  que  reposaient  les  ab- 
straits verbaux  du  sanskrit  en  -am  (absolutifs)  tels  que  abhi- 
krdmam  'dans  le  fait  de  s'approcher,  en  s'approchant\  ceux  du 
grec  en  -bov  -ba  -brjv  tels  que  àirocTTabôv  -CTTabd  atdbTiv  abrjv 
(§  430),  ceux  du  latin  en  -tim  tels  que  statim  caesim  (§  426,  2). 
Il  faut  partir  ici  de  phrases  telles  que  skr.  rcd  Jcapôtam  nudata 
pranôdam  'au  moyen  du  vers  chassez  la  colombe  en  la  chassant 
('chasser  une  chasse'),  att.  Giàhr\yf  éaioiTeç  'stantes  stationem,  .^o 
tenant  roide  debout',  lat.  statim  stant  signa  proprement  'signa 
stant  suara  stationem',  caesim  ferio.  De  plus  skr.  kftvas,  par  ex. 
pdûca  kftvas  'cinq  fois',  v.  si.  dûva  kraty  'deux  fois'  tri  kraty 
'trois  fois',  de  la  R.  qUer-  'faire'  (skr.  kar-)  originairement  donc 
Taction'.  b)  Accusatif  de  la  direction  (§  561 , 3)  :  lat.  domum,  rus, 

c)  Accusatif  de  Texteusion  dans  l'espace  et  le  temps  (§  561,  4): 
skr.  sayd-m  'le  soir',  gr.  brjv,  AIcman  bodv  'longtemps'  de  *bo;  F,â- 
'longueur  de  temps',  got.  ni  aiw  'jamais'  originairement  'pas  de 
tout  le  temps  de  la  vie',  v.  h.  a.  dia  wîla  'tamdiu',  alla  fart  'par- 
tout,  complètement',  v.  si.  dînl-sî  ('diem  hune')  'aujourd'hui'. 

d)  Souvent  un  adverbe  se  développe  à  la  place  d'un  substantif 
en  apposition.    Gr.  irpdqpacTiv  'soi-disant'  ('comme  prétexte'),  buj- 


1)  Le  rapprochement  avec  le  got.  pan  han  au  §  360,  5  est  à 
supprimer.    V.  Solmsen  KZ.  35,  469. 
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pcdv  'gcataitenient'  ('comme  présent').  Lat.  vicem,  partim  (par  ex. 
multitudinem  partim  interfecerunt  partim  dissipaverunt, 
d'après  quoi  on  eut  aussi  des  phrases  telles  que  partim  me  amid 
deseruerunt  partim  prodiderunt),  maximam  partem.  Pour  les 
neutres,  tels  que  skr.  rupdm  'à  la  manière  de'  ("comme  forment, 
lat.  id  genus,  c'est  surtout  leur  apposition  à  un  nominatif  qui  doit 
être  regardée  comme  le  point  de  départ,  v.  §  573.  e)  D'autres 
cas,  par  ex.  skr.  kdmam  'k  volonté,  volontiers',  gr.  dpxïiv  'au  com- 
mencement', admettent  plusieurs  interprétations.  2)  Neutres 
d'adjectifs  pris  substantivement,  a)  Ici  on  peut  de  même, 
au  moins  en  partie,  distinguer  différentes  espèces  suivant  le  sens 
originaire  de  l'accusatif.  Par  ex.  accusatif  du  contenu  :  skr.  citrdm 
bha-  'briller  brillamment',  gr.  fibù  r^Xâv  'rire  agréablement',  lat. 
magnum  clamare,  v.  si.  plakati  aq  gorlko  'boKpùeiv  TriKpôv'. 
Accusatif  de  la  direction  :  skr.  dûrdm  'au  loin',  v.  si.  tamo  'illuc'. 
Accusatif  de  l'extension  :  cirdm  'longtemps',  aisdmas  'cette  année' 
(cf.  sama-  'année'),  gr.  aupiov  'demain',  TtjiLiepov  'ce  jour,  au- 
jourd'hui' TfiT€ç  'cette  année'  (§  376),  lat.  longiusj  tantum  (pro- 
gredi),  v.  h.  a.  after-tcert  'en  arrière',  v.  si.  ^oZf  aussi  loin,  autant'. 
On  peut  faire  rentrer  beaucoup  d'adverbes  sous  la  rubrique  de 
l'accusatif  de  lelation  §  561,  1.  De  plus  les  adverbes  cités 
au  §  573  et  qui  doivent  s'expliquer  par  un  emploi  en  apposition, 
peuvent  aussi  l'être  ici,  skr.  prathamdm  etc.,  et  beaucoup  d'ad- 
verbes tels  que  par  ex.  skr,  sami  'à  moitié',  satydm  'vraiment' 
s'y  rattachent.  Cependant  dans  les  neutres  pris  substantive- 
ment les  limites  sont  encore  plus  flottantes  que  dans  les  ad- 
verbes reposant  sur  des  substantifs  qui  étaient  substantifs  dès 
l'origine,  et  bien  des  formes  pourraient  être  ramenées  à  la  fois 
à  plusieurs  catégories  d'accusatifs.  Je  nomme  encore  skr.  purû 
'beaucoup,  très',  mdhi  'très',  dhrsnû  'hardiment',  gr.  iroXù,  Meta, 
jLiiKpôv,  Ti  'en  quoi,  pourquoi?',  lat.  multum,  facile,  quid,  got. 
filu  'beaucoup,  très',  Jeitil  'peu',  ha  'pourquoi',  v.  si.  mûnogo 
'beaucoup',  zélo  'très',  malo  'peu'.  Comparatifs:  Bkv.prayas  'la 
plupart  du  temps',  ndvyas  'de  nouveau',  gr.  TrXéov,  ^dXXov,  lat. 
plûSy  ôciuSf  got.  hauhis  'àvu)T€pov',  haldis  'poXXov',  v.  si.  v^ste 
'plus',  bolje  'mieux';  auxquels  se  rattache  encore  le  lat.  magi» 
etc.  avec  i.-e.  *-is  (§  389,  1).    Skr.  atimatrdm  adverbe  d'après 
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ati-niatrà-s  'dépassant  la  mesure',  pratidosâm  Vers  le  soir',  gr. 
f^TTcbov  d'après  è^-Tr€bo-ç  'solide'  (év  irëbip),  èvùirviov  'en  songe' 
(§  589,  6).  b)  Groupement  d'adverbes  de  cette  nature  avec  des 
adjectifs  ou  des  adverbes,  par  ex.  skr.  purû  çcandràh  'très  bril- 
lant', mdhi  sthirdh  'très  fort',  gr.  ttoXù  <p^pT€poç  'beaucoup  meil- 
leur', m^t'  àv€u6€  'très  loin',  lat.  multum  loquax,  got.  filu  mais 
'TToXXtî)  fiâXXov'  V.  h.  a.  filu  scôni  *très  brillant',  v.  si.  bélû  zélo 
'très  blanc',  e)  En  grec  on  a  souvent  le  singulier  et  le  pluriel 
Tun  à  côté  de  l'autre,  par  ex.  iroXu  et  noXXà,  tô  irporrov  et  xà 
irpwTa.  Le  pluriel  provenait  de  cas  tels  que  iroXXà  éirXâTX^il 
'erravit  multos  errores'.  Le  pluriel  devint  la  règle  dans  le  super- 
latif, par  ex.  fiàXiara,  ràxicTTa.  De  même  lat.  cetera,  alla, 
plêraque,  multa  et  autres,  à  côté  de  cêterum  etc.,  alternance 
qui,  comme  le  montre  notamment  quia  (plnr.  de  quid)  =  gr.  ûtc, 
n'est  pas  une  pure  imitation  du  grec.  3)  Substantif  non  exprimé 
avec  un  adjectif  fém.  (cf.  bcSiâ  'la  main  droite'  §  366,  5).  Gr. 
TTpt^inv  'récemment,  avant-hier'  se.  fifiëpâv,  bmXfjv  'doublement* 
et  oxebiiiv  'de  tout  près'  se.  TrXîiTtîv  à  côté  de  tùtttuj  ;  et  encore 
juaxpdv  'loin'  tt^v  raxicTTiiv  'le  plus  rapidement'.  Il  faut  probable- 
ment interpréter  d'une  façon  analogue:  lat.  hifdriamy  côram  et 
quam  aliquam  (aliquam-diu)  tam  (cf.  quom  tum  comme  primum 
dèmum  §  Ô73)  de  même  que  les  adverbes  sanskrits  en  -taram 
'tamairiy  par  ex.  samtardm  'plus  ensemble',  jyoktamam  'le  plus 
longtemps'.  L'hypothèse  que  toutes  ces  formes  seraient  des 
instrumentaux  (cf.  v.  si.  rqkq  §  47 1, 1,  b)  est  tout  à  fait  superflue. 
575.  Génitif.  1)  La  plupart  de  ces  adverbes  se  rappor- 
tent, en  tant  qu'indications  de  lieu  et  de  temps,  au  §  558,  4. 
a)  En  grec,  particulièrement:  iroû  'où?',  aùroû  'là',  à^xox) 
'près',  ùipoO  'en  haut'.  V.  h.  a.  des  sinthes  'en  chemin,  en  route'^ 
et  d'après  ceci,  thés  fartes  pour  thera  ferti  (fém.),  got.  and- 
toairpis  'en  face'  v.  h.  a.  û^wertes  'en  dehors',  m.  h.  a.  dwerhes 
'de  travers'.  .  b)  Gr.  vuktoç  v.  lat.  nox  de  *noctes  ou  *noctos 
(§  345,  I,  2)  got.  nahts  v.  h.  a.  nàhtes  etc.;  d'adjectifs  sub- 
stantivés  v.  L.  a.  jarllches  'annuellement',  niuwes  'récemment'. 
—  Ici  se  rattachent  probablement  v.  si.  doina  'domi'  (et  'domo*) 
à  côté  du  génitif  domu  (d'après  la  déclinaison  en  u),  et  vîcera 
'hier'  {veéerû  'le  soir').    2)  Lat.  ianti  parvi  avec  'estimer,  valoir' 
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(§  558,  2).    Got.  raihtis  'donc,  à  savoir"  v.  h.  a.  rehies  *oinnino\ 
got.  allU  V.  h.  a.  ailes  'complètement',  v.  b.  a.  gahes  'rapidement'. 
576.  Ablatif.  1)  8ens  de  séparation.  Skr.  Md 'par suite 
de  cela'  v.  si.  fa  {ta-ée) 'alors' (cf.  § 732.  845).    Skr.  âd  'làdesBUB, 
ensuite,  donc',  v.  si.  a  'et,  mais'  (§830).    Skr.  uttardd  'venant 
du  nord',  ûrdd  dûrâd  'de  loin'.    Crét.  Tuj-b€  'bine'  (b  ôirui,  locr. 
di  OTTu),  'unde',  delpli.  Foikuj  'domo'.    Lat.  domo  (cf.  v.  si.  doma 
'dorao'  §  575,  1).     Got  hapro  'd'où'  ailapro  'de  toutes  parts' 
aftaro  'de  derrière'  ufaro  'd  en  bant'.    2)  Il  faut  probablement 
ro<jrarder  aussi  comme  indo-européen  pour  ces  adverbes  le  sens 
de  manière.    Car  dès  l'époque  indo  européenne  des  fonnes  comme 
lat.  facillimë  (v.  lat.  facilumed),  hene,  valdèy  fere,  fermé  étaient 
em])loyées  adverbialement.    Au  contraire,  il  est  possible  que  les 
adverbes  en  -ô  tels  que  meritô  (v.  lat.  meritôd)  ne  soient  devenus 
adverbes  que  sur  le  sol  italique,  après  que  s'était  accompli  le  syn- 
crétisme italique  commun  entre  Tablatif  et  Tinstrumental;  étaient 
sûrement  des  instrumentaux,  par  ex.  numéro  ('avec  la  mesure 
de  la  musique')  'vite,  ponctuellement'  (§  542),  hôc  multô  etc. 
avec  les  comparatifs  (§  549).    Il  est  également  douteux  que  les 
adverbes  ^recs  en  -u)  -u)ç  tels  que  oiirui  outu)ç  'ainsi',  lac.  ib  att. 
ù)ç  'comme'  kcXujç  'bien'  et  dont  la  finale  a  été  transportée  à 
d'autres  thèmes  que  ceux  en  -o-  (par  ex.  papë[F]u)ç  'lourdement', 
(Taq>é[(T]ujç  (Taq)U)ç  'clairement'),  soient  arrivés  à  leur  sens  actuel 
en  (lualité  d'ablatifs.    Cette  opinion  est  appuyée  entre  autres  par 
ibç  pëXTtcTTOç,  tout  comme  skr.  yacchresthd-  (yad  çr-)  'aussi  bien 
qu(^  possible'  (provenant  d'une  phrase  entière  'de  façon  que  ce 
soit  le  mieux').    Mais  il  pourrait  aussi  y  avoir  des  instrumentaux 
cachés  sous  ces  formes,  ce  que  montrent,  entre  autres,  skr.  end 
'de  cette  façon'  ubhayâ  'des  deux  façons'.     Je  tiens  le  -ç  de 
ouTU)ç  pour  une  addition  secondaire,   comme  dans  àfiqpi-ç  et 
autres,  et  non  pas,  comme  le  fait  récemment  encore  par  ex.  Uirt 
Gr.  L.  u.  FI.  176,  32U,   pour  la  représentation  de  la  finale 
'd  (le  l'ablatif.    3)  Tous  les  adverbes  latins  en  'ù{d)  (de  thèmes 
en  a)  peuvent  avoir  été  des  instrumentaux,  par  ex.  extrad  (osq. 
elitrad),  supra,  dextra,  ed,  qua,  et  en  tout  cas,  le  groupe  ea 
qua  etc.  (se.  riâ)  l'était  d'après  le  §  545,  a.    Sont  aussi  d'an- 
ciens instrumentaux  hoc,  multô  etc.  avec  le  comparatif  (§  549)  et 
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d'anciens  locatifs,  oppidô  'complètement,  tout  à  fait*  primitive 
ment  'sur  le  champ',  et  run  temperi  (formations  en  ancien  latin 
d'ablatifs  en  -id  d'après  la  déclinaison  en  t,  t.  §  463  Rem.). 

577.  Datif.  1)  Skr.  vdraya  'au  choix,  selon  son  cœi]r\ 
apardya  'pour  l'avenir,  à  l'avenir'  etc.  An  §  ôôS,  6  se  rattar 
cbent  V.  si.  domovi  'vers  la  maison',  et  probablement  aussi  gr. 
Xo^-ai  lat.  hum-i  (§  381),  primitivement  'à  terre'  (avec  x^» 
pàXXu),  jacio  etc.).  2)  En  grec  ont  l'emploi  d'instrumental: 
ÎJiKij,  (TTTOubfl  (§  542);  TaÙTij  (se.  ôbqj)  'par  cette  route,  avec 
cette  direction',  puis  'dans  cette  direction,  de  cette  façon';  de 
même  irr),  âXXr|,  auxquels  se  rattachent  TpmXq,  koiv^,  ibiqi  etc. 
(§  545,  a);  itoXXuj  'multo'  avec  un  comparatif  (§  549).  Emploi 
4rinstrumental  ou  de  locatif:  kùkXuj  'en  cercle,  à  la  ronde'.  Em- 
ploi de  locatif:  TTavàxTip. 

578.  Locatif.  1)  Anciens  substantifs.  I.-e.  ^per- 
uti  *per'Ut  'l'année  précédente'  (Fëroç  'année')  :  skr.  parut  gr. 
irëpucyi  irl.  ur^id  m.  h.  a.  vert.  Gr.  ♦ôpi  'le  matin'  de  *à[l]€pi  danK 
dpKTTov  (§  213,  f,  P)  et  fjpi  de  ♦a[i]€pi,  got.  air,  v.  h.  a.  er  le 
matin'  (§  153).  Skr.  àgre  'à  la  tête,  au  début,  premièrement', 
ôdau  'au  début,  premièrement',  ante  'à  la  fin,  en  dernier  lien', 
prage  'de  bon  matin,  demain  matin',  âhar  'de  jour'  (§  466,  2,  s). 
Gr.  oÏKOi  'à  la  maison',  'l(T8^oî,  'OXujynrîai  fél.),  TIXaTaiâcTi,  iSjpâm 
'opportunément',  a\i\  et  aXiq  'toujours'  (§  466.  2,  a.  3).  Lat. 
domî,  belHy  Romae,  rûre,  vesperîy  nocta  (§  466, 1),  temere  primi- 
tivement 'dans  l'obscurité'.  Sur  v.  h.  a.  dorf  ags.  hâm  etc.  voir 
§  466  Rem.  3.  V.  si.  dolé  'en  dessons'  (dolû  'trou,  fosse'),  gore 
'en  haut'  (gora  'montagne'),  utré  'le  matin',  meédu  'entre', 
primitivement  'sur  les  deux  frontières'  locatif  duel  {tneâda  'fron- 
tière'). 2)  Neutres  d'adjectifs  pris  substantivement. 
Skr.  duré  are  'loin',  ksipré  'vite'  (primitivement  'en  vitesse,  en 
rapidité').  Dor.  biirXeî  *à  un  double  égard,  doublement',  nei  'oji',^ 
att.  éK6Î  'ici',  TTOÎ  'vers  ou',  TTovTaxoî  'vers  partout'  (§  538,  2).  En 
outre,  des  composés  comme  àairoubei  'sans  peine',  primitivement 
*cn  l'absence  de  peine'  de  fi-cnrouboç  *),  et  à-oraKTÎ  'ne  dégouttant 

1)  Pour  Taccent  à-aiioub€(=  d-airoubct  est  dans  le  même  rapport 
avec  èK€î  que  èK-irobiliv  avec  irobiûv,  où6  ciç  avec  €Îç.  De  même  il  fant 
expliquer  è^o{  aoi  en  face  de  oî  par  leur  fonction  d'enclitiques. 


480  MORPIiOLOGlK 

pas'  (  :  àataKTei  =  àtvwç  :  dTviuTOÇ,  §  409,  5),  cf.  Gr.  6r.'  197, 
227  sq.  406  sq.  Lat.  hei-ce  hf-c  illhc  et  hû-c  illû-c  (§  538,  2). 
V.  si.  dobré  'bien',  zûlé  'mal',  lîgûcé  'facilement'. 

570.  Instrnmental.  1)  Anciens  substantifs,  a)  La 
plupart  d'entre  eux  peuvent  être  classés  parmi  les  instrumentinx 
désignant  les  circonstances  concomitantes  (§  542),  comme  skr. 
sdhasa  ('avec  violence')  'tout  d'un  coup',  tarasd  ('avec  vitesse') 
'vite',  tdvisibhis  'avec  fougue',  lat.  multimodîs,  v.  sax.  wundrutn 
'admirablement'  (cf.  gr.  biKij  §  577,  2,  lat.  numéro  §  576,  2),  ou 
parmi  les  instrumentaux  désignant  l'étendue  dans  Tespace  on 
dans  le  temps  (§  545),  comme  skr.  âgrena  'devant',  samand  'en- 
semble, en  même  temps',  dosd  'le  soir',  diva  'de  jour',  v.  si.  nostî- 
jq  i  dînifjq  'nuit  et  jour',  vûtoricejq  'pour  la  seconde  fois'.  Plus 
douteux  sont,  dans  cette  catégorie,  des  exemples  comme  skr. 
prayena  'pour  la  plus  grande  partie'  (prayâ-s  'pluralité,  partie 
principale'),  lat.  gratiîa  gratis,  v.  si.  bûiîjq  'seulement',  tûéîjq 
'précisément,  seulement',  b)  Instrumental  ou  locatif,  v.  h.  a.  allên 
haïbôn  'de  tous  côtés',  wllôn  'quelquefois',  locatif,  lat.  forls. 
2)  Neutres  d'adjectifs  pris  substantivement.  Skr.  6ft^ 
'de  cette  façon,  ainsi',  ubhayd  'd'une  double  façon',  madhyd  'au 
milieu,  entre',  uccd  'en  haut',  paçcd  'derrière',  nâvyasa  'de  nou- 
veau', cirena  'après  longtemps,  tard'.  Lac.  iTif)-TT0Ka  hom.  att.  ttui 
etc.  §  503,  3.  Lat.  quô  'où',  eô,  Got.  he  'avec  quoi',  galeiko 
V.  h.  a.  gilîhho  'de  même'.  V.  si.  tnalomî  'peu'.  3)  Omission  d'un 
substantif  avec  un  adjectif  féminin.  En  sanskrit  on  peut  citer 
peut-être  un  adverbe  comme  bhadrdya  'heureusement'  (Gr.  3, 
584  sq.).  Gr.  Kpuq)f}  XàOpâ  (§471,  1,  b).  Sur  Tellipse  d'un  sub- 
stantif peuvent  de  même  reposer  des  pluriels  skr.  çdnais  çanaU 
'lentement'  (à  peu  près  'à  pas  lents')  etc.,  lat.  alternîs  (se.  mcibus)^ 
V.  h.  a.  emmi^èn  'sans  interruption'  etc. 

Adverbes  à  morphèmes  non-casuels. 

580.  Morphèmes  avec  dh.  1)  *'dhi:  *me'dhi'2Ln  milieu' 

(gr.  M€-Tà  §  607),  d'où  ^medhi-o-s  'médius'  (§  402,  4).  Skr.  ddhi 
'à,  sur'  (de  *n-dhi^  gr.  àvà,  v.  si.  na  §  002,  ou  de  *edhi  *odhiy 
skr.  d  etc.  §593).  Hom.  tto-Gi  'où?',  aÙT6-6i,  oïko-9i,  ai5-6i  'sur 
place,  ici'  (sur  -Oi  voir  une  opinion  différente  de  M.  Pedersen  KZ. 
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38,  223).  2)  *-dhe  :  gr.  7rp6<ye€(v)  'devant,  par  devant',  ?v€pe€(v) 
'dessous'  avec  le 'v  èqpeXKuaTiKÔv';  v.  si.  fcû-dé  'où?',  «ï-rfc 'ici', 
onûde'k  cet  endroit  là'.  3)  "^-dhi  ou  "^dhe  dans  osq.  pu-f  ombr. 
pnfe  'nbi',  tandis  que  lat.  uhl  présente  un  développement  dans 
le  genre  de  éviauOoî  à  côté  de  èvrauGa.  Skr.  Jcû-ha  'où?',  ihâ 
prâkr.  i-dha  'ici'  (cf.  gr.  i9a-T€vr|ç  IGaiTCvrjç  'né  ici,  indigène') 
peuvent  renfermer  *'dhe,  ou  bien  aussi  gr.  -6a  (dor.  lesb.  irpô- 
oda  £v€p6a,  att.  ^v6a  etc.).  4)  A  ces  groupes  est  sûrement  ap- 
parenté le  gr.  -06V  dans  nôecv  'd'où?',  êv-Gev  'de  là',  a^Oev, 
oùpavôOev  etc.,  tandis  que  la  comparaison  du  skr.  -dha  dans  eka- 
dhâ  'simplement'  hahir-dhâ  'dehors'  etc.  et  du  v.  si.  -dû  dans 
pré-dû  'devant',  na-dû  'sur,  au-dessus'  etc.  reste  douteuse. 

581.  Morphèmes  contenant  un  ^  l)  *'tL  Skr.i'ti'siinHi% 
lat.  îti-dem,  zd  uHi  'ainsi',  lat.  ut  uti-nam  (§  826).  Gr.  aû-Ti 
'sar  place,  là',  auquel  se  rattache  aûri-Ka  'à  Tinstant,  sur  le 
champ'  (cf.  dor.  ôko  §  585,  2).  Un  autre  *aO-Ti  'de  nouveau'  (en 
ion.  aÔTiç  gort.  aÔTiv)  =  ital.  eomni.  *au'ti  osq.  auti  ombr.  ote 
'aut'  lat.  aut,  auquel  se  rattachent  gr.  auT€  (2)  et  lat.  autem  (cf. 
§  837).  A  ce  groupe  se  rattachent  aussi  sans  doute  *e'ti  skr.  dti 
'au-delà  de  quelque  chose,  très'  gr.  ?ti  'encore,  de  plus'  lat.  et 
etc.  (§  597.  829),  ^pro-ti  ^pre-ti  'contre,  vis  à- vis  de',  skr.  jprdti 
gr.  TTpoTi  etc.  (§  610,  2).  2)  *'te  sert  à  indiquer  la  direction 
(question  quo):  gr.  iro-ae,  got,  kap  had  'où?',  gr.  ÔMÔ-ae  got. 
sama-p  'vers  le  même  point,  ensemble',  gr.  dXXo-ae  got.  aljap  'vers 
ailleurs',  gr.  tt|X6(T€  (a  comme  dans  TreaëoMm  et  tiGticti,  §  316,  A. 
356,  4),  locr.  delph.  Iv-t€  'jusqu'à'  (  :  fv-Gev  =  7t6-(T€  :  7t6-0€v), 
d'où  att.  ^ore  par  suite  de  addition  de  évç  (§  594)  *),  got.  pad-ei 
'oixT  jaind  'vers  là'.  A  côté  de  aO-Te  (1)  :  iroTe  'quand'  fiXXore, 
lesb.  TTÔTO  ÔTtt,  cf.  aussi  ion.  ^tt-citc  et  att.  €ÎTa  fîT-eira  'ensuite'. 
Skr.  u-td  gr.  ♦utc  dans  i^ute  et  €ut€  (§  827).  3)  Gr.  luë-Ta  'entre, 
au  milieu,  avec',  tandis  que  germ.  comm.  *mi-di  'avec'  got.  mip 
V.  h.  a.  mit  était  (§  607)  ou  ^me-ti  (1)  ou  medhi  (§  580,  1).  De 
même  Kd-ia  (§617,  2).  4)  Lat.  ita  item,  cf.  skr.  iti{\).  6)  Got. 
dalapa  'dessous',  afta  'derrière'.  6)  *-tos  indique  la  provenance  : 

1)  Sur  un  prétendu  él.  lara  v.  Bechtel  Hermès  36,  425  sq. 
Le  béot.  ^TT€  doit  être  à  mon  avis,  et  malgré  Bechtel,  ranvené  à 
éari.    Cf.  aussi  Gr.  Or.»  254  [et  IF.  15,  73]. 

Brugmann,  Abrégé  de  gramm.  comparée.  31 


482  MORPHOLOGIE 

skr.  i'tàa  'd'ici'  (cf.  i-ti  1),  td-tas  *de  là',  viçcd-tas  'de  partout', 
mukha'tâs  'de  la  bouche',  gr.  év-Toç  'intns'  (cf.  ?v-t£  2),  locr.  éxdoç 
ait.  èxToç  'en  dehors'  (§261,  4),  lat.  in-tus  funditus  caélUug. 
-OH  dans  ablatif  gr.  nob-éç  §  461  ;  évrôç  :  ^vrepa  skr.  antdr  = 
skr.  adhds  'dessons'  :  ddhara-a  got.  undar  et  skr.  at?<i«  'dessons'  : 
dvara-s. 

582.  Morphèmes  contenant  nn  qU,  Zd  ^M-ia{  ^riéa- 
vat  'trois  fois'  biza-vat  'denx  fois'  (i=  iran.  comm./),  skr.  viç- 
vd'ha  viçvdha  'tontes  les  fois,  toujours',  gr.  bi-x^t  'doublement' 
rpi-xot  T€Tpa-xot  (à  quoi  s'ajoutent  bixoO  bix4  bix^  btxôOcv  etc.). 
D'autres  exemples,  moins  certains,  tirés  d'autres  langues  sont  cités 
chez  Solmsen  PBS.  Beitr.  27,  3ô8  sq. 

583.  -r.  Skr.  kdr-ki  'quand  ?'  tdr-hi  'alors'  amûr-hi  'alors' 
(cf.  hom.  îi-xi'où?'§848).  hai.  quùr  eût.  Qot.  har  "oixV  par 
'là',  V.  h.  a.  hwar  *où?'  dar  là'  got.  her  v.  b.  a.  hiar  'ici'.  Lit 
Jkaf 'où?'. 

584.  '8,  1)  Adverbes  multiplicatifs  comme  skr.  dvi-s  gr. 
biç  etc.  (§  450,  1).  2)  Gr.  âi|i  'loin,  en  arrière'  lat.  abs  en  face 
de  âiTo  abj  lat.  o(b)«-  8u{Jb)S',  osq.  az  'ad',  zd  us  à  côté  de  skr.  ûd 
(§  591),  zd  paHi'è  à  côté  de  j}a*/t  (§  612),  skr.  avds  'dessous' 
(v.  h.  a.  wes-tar  'du  côté  de  Touest')  à  côté  de  dva  (§  581,  b,  IF. 
13,  162  sq.)  etc.  Le  -ç  de  à|yiq)i-ç  fixP^S  aÛTi-ç  afiOi-ç  irëpuTi-ç 
ÔTTû-ç  oÛTu)-ç  (§  576,  2)  €ùeù-ç  éxT^-Ç  etc.  est  peut-être  identi- 
que à  cet  -«.  A  xu>piç  még.  âviç  cf.  skr.  fraAi^  'en  dehors',  avis 
'évidemment'. 

585.  Exemples  de  morphèmes  appartenant  à  des  langues 
particulières  et  sans  correspondants  surs  dans  les  autres.  1)  Skr. 
d'ira  'ici,  alors',  td4ra  'là',  anyâ-tra  'ailleurs',  cf.  got.  ha-prO 
§  576,  1.  —  ka-thd  ka-thdm  'comment?'  td-tha  'ainsi'.  —  ka-dà 
'quand?' fa-^ 'alors',  sd-da  sd-dam  'continuellement,  toujours', 
ydrdi  'quand'.  On  compare  thess.  jyiecTTTobi  'jusque'  (conjonction), 
le  morphème  de  cas  -d  (§  500,  1)  etc.  (Persson  IF.  2,  218  sq.). 
—  eka-çds  'isolément'  dviçds  'à  deux'  ganaçds  'par  troupes'; 
ajouter  peut-être  gr.  é-xàç  'pour  soi,  à  part',  àvbpaxâç  'homme 
par  homme'  (Gr.  Gr.»  254.  443).  2)  Gr.  aÙTi-xa  (§  581,  1), 
TTiviKa  'alors',  dor.  nÔKa  ôxa  TÔxa  avec  le  même  sens  que  att.  nÔTe 
etc.  (§581,  2)  ;  hypothèse  incertaine  sur  ce  -xa  de  M.  Solmsen  KZ. 
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35,  469.  3)  Lat.  Ulim  istim  class.  -in-c,  auxquels  se  rattachent 
sans  doute  in-de  un-de  de  *irm  *u-^n  (cf.  qtian-de  =  quain-de. 
Ces  formes  y  compris  ex-im  se  rattachent  peut-être  à  v.  lat.  im 
'tum'  (IF.  15,  69  sq.).  4)  Got.  han  'quand?'  pan  'alors'  (pana- 
mais  'ensuite,  encore'),  suman  'autrefois'  doivent  semble*t-il  être 
rattachés,  comme  le  yeut  M.  Solmsen,  à  v.  irl.  can  kymr.  pan 

'quand  ?' 

Rem.  Sur  ces  adverbes  et  d'autres  du  même  genre  cf.  Pers- 
sou  Studiaetymologica  Upsala  1886,  et  IF.  2, 199  sqq.,  Johansson 
BB.  15,  310  sqq.,  où  Ton  trouvera  différentes  hypothèses  assez  hardies. 

Prépositions  au  point  de  vue  de  la  forme  et  du  sens. 

Généralités. 

586.  Par  prépositions  on  désigne  des  mots  adverbiaux 
—  servant  pour  la  plupart  à  l'expression  de  l'espace  — ,  qui 
sont  dans  un  rapport  particulièrement  étroit  ou  avec  un  verbe, 
par  ex.  skr.  dpa  dadhoH  gr.  àiro-Ti0ii(Ti  lat.  ab-dit  'il  met  de  côté* 
(la  préposition  est  alors  ad  verbale),  ou  avec  un  cas  ou  un  ad- 
verbe, par  ex.  skr.  péri  dyâm  'autour  du  ciel*  gr.  irepl  Puj^ôv 
'autour  de  lanteP,  gr.  iç  àei  'pour  toujours',  lat.  a  mane  (la  pré- 
position est  alors  adnominale). 

587.  Au  point  de  vue  morphologique,  les  unes  ont  des 
morphèmes  de  cas,  par  ex.  skr.  paçcdd  'derrière'  (abl.),  agre 
'devant'  (loc),  gr.  x«piv  'à  cause  de'  (ace),  lat.  causa  (abl.),  got. 
andwairpis  'visa  vis  de'  (gén.),  v.  si.  meidu  'entre'  (loc),  d'autres 
des  morphèmes  d'adverbes,  par  ex.  ^pre-ti  *pro4i  ekr.prdti  etc. 
(§581,  1),  skr.  sa-hd  zd  haôa  'avec',  gr.  npôcree  'devant'  (§  580, 
2,  3),  d'autres  enfin,  comme  certaines  autres  formes  adverbiales 
(par  ex.  skr.  nté,  u),  ne  peuvent  en  aucune  façon  être  comparées 
à  des  formes  fléchies,  par  ex.  *dpo  'ah*  skr.  âpa  etc.,  *en  'in' 
gr.  èv  etc. 

588.  Prépositions  adverbales.  1)  Dès  l'époque  indo- 
européenne, la  préposition  semble  avoir  été  le  plus  souvent  placée 
devant  le  verbe,  par  ex.  *prô'bhereti  'il  présente'  skr.  prd  hharati 
gr.  îrpoq)^p€i  Xdii.  pro-fert  got.  fra-bairip  ('il  emporte'),  v.  si.  pro- 
beretà  sq  ('ingredietur').  La  post position  apparaît  pourtant 
encore  eu  sanskrit  et  en  grec  anciens,  par  ex.  véd.  jdyema  sdm 
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yudhi  spfdhah  'puiRsions-iiODs  vaincre  les  ennemis  dans  le  com- 
bat';  et  chez  Homère  par  ex.  vufi(pr|  bè  tiOci  nàpa  irâaav  èbuibfîv 
'la  nymphe  lui  présentait  tonte  sorte  d'aliments';  et  de  pins  en  ger- 
manique jusqu'à  nos  jours,  par  ex.  got.  paim  bairandam  du  'toîç 
TTpo0qpëpou<yiv',  iddja  fram  'éiropeûcTO  ïjympoaOcv',  v.  h.  a.  gurtun 
8Ïh  ira  swert  ana,  gOt  îj  tïh  ieht  inf,  da^  er  beig  àba  dia  zun- 
gûn;  enfin  isolément  en  latin  i  prae.  2)  Si,  à  l'époque  indo-euro- 
péenne, la  préposition  était  devant  le  verbe,  elle  le  précédait,  le 
plus  souvent,  immédiatement.  En  védique,  quand  elle  était  toni- 
que,  elle  restait  dans  ce  cas  distincte  du  verbe,  par  ex.  ût  pata- 
yatipàksinah  'elle  fait  s'envoler  les  oiseaux';  il  en  était  partielle- 
ment de  même  en  germanique,  par  ex.  v.  b.  a.  %  stiag  er  se, 
fora  sih  /,  inti  in  gieng,  m.  h.  a.  ûfrihte  sich  dO  Sîvrit]  ailleurs 
le  verbe  et  la  préposition  apparaissent  réunis  par  la  graphie, 
par  ex.  hom.  'npoaéq>r\  lat.  profugit  etc.  ^).  Mais  un  ou  plusieurs 
mots  pouvaient  aussi  s'intercaler,  surtout  des  mots  courts  et  sans 
importance,  par  ex.  skr.  à  tva  viçantu  'puissent-ils  te  pénétrer', 
hom.  éK  b'  fiTOT€,  kqt'  fip'  Keto,  Hérodote  ànà  b'  è0r|K€v,  v.  lat.  ob 
vos  sacro,  circum  ea  fudit,  v.  irl.  fo-mchain  'succinit  mihi',  got. 
ga-U'ha-sdci  's'il  voyait  quelque  chose',  lit.  pa-mums-déh  'aide- 
novi^"" pa-mi'Sàkyk  'dis-moi';  en  outre  par  ex.  skr.  vi  gôbhir  ddrim 
airayat  'à  cause  des  vaches  il  fendit  le  rocher',  hom.  èx  hi.  o\ 
f)vioxoç  TrXirjTn  (ppevaç.  3)  Gomme  préverbe,  immédiatement 
avant  le  verbe,  la  préposition  était  tantôt  tonique,  tantôt  atone; 
V.  là-dessus  §  42,  4,  c.  4)  Deux  ou  trois  prépositions  pouvaient 
être  unies  à  un  verbe,  par  ex.  skr.  indram  sakhayo  ânu  sdm 
rabhadhvam  'amis,  prenons  Indra  l'un  après  l'autre',  abhisavyèna 
prd  mrça  'emporte  promptement  de  la  main  gauche',  dgne  vi 
paçya  brhatdbht  rayd' Agm,rega.rde  ici  avec  une  grande  richesse', 
tdm  sd  mdtaya  upanyà  pupluve  'le  poisson  nagea  du  fond  vers 
lui  en  se  rapprochant';  hom.  àixqn  TT6pi(TTp^q>€Tai,  OTf\  bè  irap'  il 
(TiapëE),  inT€K7rpoq)UTU)v  (Gr.  6r,  ^  432  sq.),  lat.  superimponOj 
recolligOy  got.  faûrbi^nitoan  'passer  devant',  ei  atlagidedeina 
faûr  'ïva  irapaGuïaiv',  v.  si.  naprésytiti  'rassasier  complètement' 
poprodati  'vendre'.    Ordinairement  dans  ce  cas  l'une  des  pré- 

1)  En  latin  il  faut  tenir  compte  de  césures  conime  dans  sponte 
sua  forte  ofifensandi  semina  rerum  (Lucr.  2,  1059). 
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positions  formait  avec  le  verbe  une  étroite  unité  de  sens,  qui 
était  précisée  davantage  encore  par  une  nouvelle  préposition. 
Ceci  est  mis  en  évidence,  par  ex.  en  grec,  par  la  place  de  l'ang- 
ment  dans  TTap6Ka6laà^^v  (TTapa-Ka0-i2[uj),  àTnlvalvô^1lv  (àir-av- 
aivo^al).  Cf.  §  589,  4.  5)  Beaucoup  de  ces  prépositions  pou- 
vaient être  employées  seules,  de  telle  sorte  que  le  verbe  'être'  ou 
tel  autre  verbe  souvent  joint  à  la  préposition,  ou  que  le  contexte 
permettait  facilement  de  suppléer,  était  sous-entendu.  Skr.  Jcim 
it  pari  'qu'est  ce  qui  se  met  en  travers'  {pdri  as-  'retenir'),  à  tû 
na  indra  '(viens)  ici  à  nous,  o  Indra',  hom.  Ttàpa  t^p  Mevoeixea 
TToXXà 'beaucoup  de  choses  agréables  au  cœur  sont  à  la  disposition', 
àXX'  âva,  ^Tlb'  ^Ti  K€î(To  'lëvetoi,  ne  reste  pas  couché  plus  long- 
temps', att.  fvi  TTOieîv  Ti  'il  est  possible  de  faire  quelque  chose* 
m.  h.  a.  tool  Uf,  ir  stolzen  recken.  De  même  des  prépositions, 
après  avoir  pris  un  certain  sens  au  contact  de  certaines  classes 
de  verbes,  pouvaient  devenir  autonomes  et  servir  à  unir  des  mots 
ou  des  phrases,  par  ex.  skr.  dpi  'aussi',  gr.  éui  hé  'mais  en  outre' 
(§  596),  ou  bien  d'un  emploi  indépendant  de  ce  genre  il  est  résulté 
un  adverbe  de  supériorité,  dont  *peri  'surtout,  très'  est  l'exemple 
le  plus  connu  (cf.  §  610,  6.  841)  par  ex.  skr.  pari-capala-s  'très 
mobile',  gr.irepi  KaXXrjç  'très  beau',  lat.  per-magnus,  §  369,  B,  6,  c. 
6)  A  l'époque  indo-européenne  les  prépositions  unies  aux  formes 
nominales  du  verbe  formaient  avec  elles  des  composés  comme  avec 
tout  autre  nom  de  sens  verbal,  par  ex.  skr.  ûpa-hita-Sj  gr.  ùttô- 
GcToç  (§  369,  B,  4).  Mais  à  mesure  que  les  formes  nominales  du 
verbe  acquirent  les  caractères  du  verbe  proprement  dit,  la  liberté 
(mentionnée  aux  numéros  1  et  2)  pour  les  prépositions  de  ne  pas 
précéder  immédiatement  les  verbes,  s'étendit  aux  foimes  du  parti- 
cipe et  de  l'infinitif.  Ainsi  par  ex.  skr.  tdnvanta  à  rdjah  'répan- 
dant ses  exhalaisons',  prd  çmdçru  dôdhuvat  'secouant  la  barbe', 
prd  daçûse  ddtave  'pour  donner  à  l'homme  pieux',  hoia.i  q>uTÙJV 
Hno  vr^Xeèç  fjiiiap  'ayant  échappé  au  jour  fatal',  i\}x\y  âttô  Xoitôv 
à^ûvai  '(pour  écarter  de  nous  le  fléau',  lat.  sëque  gregari,  m.  h.  a. 
wolte  blicken  an^  gesenket  nider. 

589.  Prépositions  adnominales.  1)  Les  prépositions 
sont  devenues  des  mots  adnominaux  de  deux  façons  différentes. 
a)  Une  partie  d'entre  elles  servait  dès  Torigine  à  préciser  ad- 


4S6  MORPHOLOGIE 

verbialenient  la  direction  de  Taction  exprimée  par  le  verbe^  par  ex. 
skr.  ûpa  gam-   ('s'ajouter*),   gr.  *fiîro-aip€u),   àq)-aipëuj   fj'en- 
lève').   Si  au  verbe  ainsi  déterminé  venait  s  ajouter  un  cas  ayant 
un  sens  local,  il  pouvait  s'établir  entre  ce  cas  et  la  préposition 
un  rapport  étroit,  en  ce  sens  que  Ton  considérait  le  cas  comme 
dépendant  de  la  préposition.    Cf.  par  ex.  skr.  ddçvdmsam  upa 
gacchatam  'approchez  de  l'adorateur',  bom.  KecpaXfiç  âno  qpâpoç 
ëX€(TK€  'de  sa  tête  (abl.)  il  enlevait  le  manteau',  cas  où  la  pré- 
position peut  encore  être  rattachée  an  verbe  (v.  2),  et  skr.  para 
me  yanti  dhltdyo  gâvo  nd  gdvyûtir  dnu  'mes  méditations  s'en 
vont  an  loin  comme  des  vaches  au  pâturage*,  hom.  ôaaoi  Kpavaf|v 
lOàKTiv  xàTa  KOipavëoucTi  'tous  ceux  qui  régnent  ici  à  travers 
Ithaque*.     Ce  sont  les  prépositions  proprement  dites,     b)  An 
contraire  on  nomme  fausses  prépositions,  celles  dont  a  dépendu 
dès  Torigine,  en  qualité  de  cas  adnominal,  le  nom  qui  leur  est 
joint  (§  529).     Ces  prépositions,  au  point  de  vue  syntaxique, 
étaient  des  cas  isolés  ou  des  adverbes,  qui  trouvaient  dans  un 
autre  cas  leur  complément  indispensable,  mais  de  telle  sorte  que 
le  groupe  ainsi  constitué  ne  fît  plus  clairement  l'effet  d'une  con- 
struction nominale,  ou  bien,  quand  le  mot  recteur  était  un  nom 
verbal,  d'une  construction  verbale.    Ainsi  par  ex.  skr.  stkdne 
avec  le  génitif  'au  lieu  de*  (§  ôô9),  comme  ail.  mod.  anstatt  {an 
statt)  avec  le  génitif,  frç.  en  place  de,  gr.  xàpxyf  lat.  causa  'à  cause 
de*  avec  le  génitif  (cf.  i\xf\\  xàpiy,  mea  causa  comme  frç.  à  ma 
place).    Gr.  èvovrîov  avec  le  génitif  'en  face  de*  correspondant 
à  èvavTioç  Tivôç,  Mita  (ru)Li)LiiTa  ^iTbaavecl'instrumental'mêlé  avec, 
en  même  temps  que*,  comme  |yiiTvu)Lii  Tivt  (§  546,  1).    Lat.  secun- 
dum  naturam  comme  sequor  aliquid,  Romam  versus  'du  côté  de 
Rome*,  comme  versa  Romam  res  (T.  L.).    Si  parfois  ces  pré- 
positions se  joignent  étroitement  au  verbe,  c'est  sur  le  modèle 
d'anciens  adverbes  qu'elles  ont  reçu  cet  emploi.  —  Dans  l'exposé 
des  faits;  il  est  impossible  de  faire  de  ces  différentes  origines  un 
principe  de  classification.  Enpremierlieuen  effet,  dans  bien 
des  cas  on  ne  sait  si  le  mot,  qui  apparaît  comme  préposition  ad- 
nominale,  était  déjà  à  l'époque  où  il  devint  préposition,  accom- 
pagné du  nom  considéré  comme  étant  'régi'  par  lui,  ou  si  le  cas 
de  ce  nom  était  au  contraire  commandé  par  le  verbe,  et  si  ce 
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mot,  en  prensDt  une  valeur  adverbiale,  s'est  sonmis  le  cas,  sur 
le  modèle  de  prépositions  proprement  dites  déjà  existantes. 
Souvent  aussi  il  y  a  une  autre  cause  de  doute;  c'est  que,  en  tout 
temps,  des  formes  casuelles  de  sens  local  sont  devenues  des  ad- 
verbes, et  que,  en  prenant  le  même  sens  que  les  prépositions, 
elles  ont  pu,  sur  le  modèle  de  celles-ci,  se  soumettre  le  cas^). 
Je  cite  par  ex.  skr.  are  'dans  le  lointain,  loin,  sans'  avec  ablatif 
(cf.  dur  dm  avec  abl.  :  dur  dm  ha  vd  asman  mrtyûr  bhavati  'loin 
de  lui  est  la  mort'  ÇB.),  sakdm  'en  compagnie  de'  avec  Tinstru- 
mental  (de  sac-  avec  Tinstrumental),  gr.  éxâç  'à  Técart,  loin  de', 
avec  le  génitif-ablatif,  &^a  ôjyioO  'en  même  temps,  ensemble'  avec 
le  datif-instrumental  (cf.  skr.  samd-s  avec  Tinstrumental),  lat. 
8ê{d)  'sans'  avec  l'ablatif.  Le  génitif  fait  naître  des  difficultés 
particulières,  parce  que  souvent  on  ne  sait  si  on  a  affaire  au  géni- 
tif ordinaire  adnominal  (comme  dans  le  lat.  patris  causa)^  ou  au 
génitif  de  lieu  (§  558,  4).  En  second  lieu,  souvent  de  fausses 
prépositions  ont  modifié  leur  construction  casuelle,  par  analogie 
avec  de  vraies  prépositions,  par  ex.  ail.  laut  dem  hericht  pour 
(nack)  laut  des  beriehtes.  2)  Là  où  la  place  de  la  préposition 
est  encore  assez  libre,  comme  surtout  en  védique  et  chez  Homère, 
il  est  souvent  impossible  de  décider  si  la  préposition  doit  se  rat- 
tacher au  verbe  ou  au  cas,  par  ex.  skr.  àbhi  dyûm  mahind  bhu- 
vam  'j'ai  surpassé  le  ciel  en  grandeur',  hom.  éK  bè  Xpuariiç  yr\àç 
^f]  'Cb.  sortit  du  vaisseau';  cf.  aussi  les  exemples  cités  au  n°  1 
de  ce  paragraphe  p.  486.  Il  en  résulte  des  flottements  dans 
la  graphie,  comme  K€q)aXfiç  âiro  q)âpoç  ëXeaxe  et  àirô,  Toîatv  étùi 
}xéB'  ô^iXeov  et  jyieOo^iXcov.  Puisque,  à  tous  les  degrés  de  l'évo- 
lution linguistique  que  nous  pouvons  apercevoir,  nous  voyons  des 
prépositions  devenir  adnominales,  il  est  certain  que  nous  avons 
souvent  affaire  à  des  unions  en  voie  de  formation  (de  même  que 

1)  Sur  lo  modèle  de  prépositions  adDominales  plus  anciennes, 
des  mots  servant  de  conjonctions  peuvent  de  même  avoir  passé  dans 
la  catégorie  de  ces  prépositions.  C*est  ainsi  que  par  ex.  }iéxp\  était 
en  même  temps  préposition  (Méxpi  toOtou)  et  conjonction,  ïwc^  était 
de  mOme  préposition  (depuis  Aristote)  :  ^u)^  toûtou,  £ujç  OavdTou.  Sur 
diç  TTcpbÎKKav  'vers  Perdiccas*  voir  IF.  13,  150  sqq.  La  préposition 
lette  ar  'avec*  (par  ex.  mdte  ar  wissïm  bémîm  'ia  mère  avec  tous 
ses  enfants')  est  un  développement  de  ar  'aussi*. 
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partout  aussi  il  y  a  des  composés  en  formation).  3)  Les  prépo- 
sitions, qui  avaient  été  d'abord  plutôt  un  complément  adverbial 
du  verbe,  se  plaçaient,  à  l'époque  indo-européenne,  en  tant  qu'elles 
étaient  adnominales,  plus  souvent  après  qu'avant  le  nom.  £n  prose 
sanskrite,  la  postposition  était  la  règle  (seul  â  'jusqu'à'  précédait 
toujours  le  cas),  tandis  que  dans  la  poésie  la  plus  archaïque,  la 
préposition  précédait  aussi  souvent  le  cas,  par  ex.  ûpa  dydzi  'au 
ciel'.  En  grec,  la  postposition  se  rencontre  encore  assez  fréquem- 
ment dans  la  langue  des  poètes  (bom.  'lOàxTiv  xàra)  tandis  que  la 
prose  a  généralisé  la  position  avant  le  cas  (la  postposition  de 
Trépi  'au  sujet  de'  est  due  à  l'action  analogique  des  fausses  pré- 
positions de  sens  voisin  ëvcKa  et  xdpiy).  En  italique  commun  il 
semble  que  ce  soit  la  postposition  qui  ait  été  encore  la  plus  fré- 
quente. En  ombrien,  -aï*  -a  'ad',  -«(n)  'in',  -per  'pro'  et  -ku(m) 
dans  le  sens  de  'auprès  de'  sont  toujours  postposés,  de  même  qu'en 
latin  ady  in,  proj  cum,  de,  per,  ex,  in  apparaissent  toujours  après 
les  pronoms  relatifs  (en  outre  me-cum  etc.).  En  germanique,  et 
cela  depuis  l'époque  du  germanique  commun,  de  même  qu'en 
slave,  dès  l'époque  du  slave  commun,  il  est  de  règle  que  ces  pré- 
positions précèdent  le  nom.  4)  Dans  le  développement  particulier 
des  langues,  deux  prépositions  ont  pu  devenir  adnominales  en 
formant  une  sorte  de  composé,  par  ex.  hom.  ùtt'  èE  (ùirèE)  'Epépeuç, 
lat.  insuper  arbores  (Caton),  v.  h.  a.  bûgan  (bi-û^an)  'excepté, 
sans'  avec  accusatif,  m.  h.  a.  mitsam(t)  'en  même  temps  que'  avec 
datif,  pet.  russe  po  za  sadom  'derrière  le  jardin'.    Cf.  §  588,  4. 

5)  Ces  prépositions  adnominales  se  sont  jointes,  dans  le  développe- 
ment de  certaines  langues,  à  des  adverbes,  comme  elles  le  fai- 
saient à  des  noms,  par  ex.  gr.  èç  àei  'pour  toujours',  éK  t6t€  'depuis 
lors',  lat.  a  mdne,  ad-eô,  ad-hûc,  ab-hinc,  ags.  tô  œfenes  'le  soir', 
v.  h.  a.  ubar  worgrawa 'après-demain',  zi  furist  'pour  la  première 
fois',  V.  si.  iz  vûnqdu  'extrinsecus',  do-kole*  'jusques  à  quand'. 

6)  Dès  l'époque  indo-européenne  il  s'est  formé,  avec  la  préposition 
et  le  nom,  des  composés  où  le  nom  était  considéré  comme  dépen- 
dant de  la  préposition.  Ainsi  skr.  updri-martya-s  's'élevant 
au-dessus  des  mortels',  ddeva-s  'allant  à  la  divinité',  gr.  ÛTtcp- 
nvujp  'surhumain,  orgueilleux',  èiri-Taioç  'qui  se  trouve  sur  terre', 
lat.  af'fïniSf  intervallum  (primitivement  'quod  inter  vallos  est'), 
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•cf.  §  378  p.  309.  De  même  le  passage  du  neutre  de  ces  com- 
posés à  la  valeur  adverbiale  était  indo-européen,  comme  skr.  ati- 
matrdm  gr.  ffiircbov  (§  574,  2,  a),  aussi  bien  que  Télargissemeut 
€n  -fo-,  comme  skr.  ûpamûs-ya-a  gr.  èM^i^v-io-ç  lat.  ègreg-in-s 
got.  ufaip-ei'S  v.  si.  bezumljî  (§  401), 

Les  diverses  prépositions. 

500.  Nous  n'examinerons  que  les  mots  qui  servent  de  pré- 
positions dans  plus  d'un  groupe  de  langues.  Mais  le  rapproche- 
ment fait  ici  n'implique  pas  l'affirmation  que^  en  chaque  cas, 
l'évolution  vers  la  préposition  fût  accomplie  dès  l'époque  indo- 
européenne. Souvent  en  effet  c'est  dans  le  développement  parti- 
culier d'une  langue  que  le  développement  s'est  produit;  et  dans 
plus  d'un  cas,  nous  en  avons  la  preuve  immédiate  par  le  fait  que 
l'usage  de  la  préposition  apparaît  seulement  dans  la  période 
historique  de  la  langue  examinée.  Nous  ne  nous  restreignons  pas 
non  plus  aux  cas  d'identité  phonétique  absolue  comme  gr.  Trpo  = 
lat.  pro'  (§  610,  1),  ou  aux  cas  de  différence  due  seulement  à 
l'alternance  vocalique  comme  gr.  im  =  ital.  *op[i]  lat.  ob  (§596), 
mais  nous  citons  aussi  (ici  pourtant  en  faisant  un  choix)  les  cas 
où  apparaissent  des  morphèmes  différents,  comme  skr.  tiras  = 
got.Jifl/r/i(§615). 

Rem.  Plusieurs  rapprochements,  qui  ont  cours  dans  les  tra- 
vaux de  linguistique,  ont  été  laissés  de  côté  comme  trop  problé- 
matiques, par  ex.  le  rapprochement  de  v.  si.  za  'derrière',  arni.  2-, 
got.  ga-  (Meillet  Mém.  9,  54,  cf.  Hubschmann  Arm.  Gramm.  1,  446). 

Quand,  dans  une  langue,  il  y  a  eu  des  extensions  de  sens 
ultérieures,  on  ne  peut  envisager  que  le  mode  d  emploi  qui  se 
trouve  relativement  le  plus  ancien. 

Les  prépositions  sont  énumérées  par  ordre  alphabétique 
<cf.  §  37). 

501.  *ûd  'en  haut,  au  dehors'.  8kr.  ûd  'en  haut,  au  de- 
hors', got.  ût  V.  h.  a.  ûz  'vers  le  dehors,  au  dehors',  irl.  ud-  od- 
adverbial;  v.  iran.  us  =  *ud'\-s  (§  584,  2).  a)  Skr.  ûd  gam- 
*aller  sur  la  hauteur,  sortir';  v,  h.  a.  ûg-gangan  (got.  ût  gaggan) 
*aller  au  dehors',  b)  V.  h.  a.  avec  ablatif  datif  ûj  themo  lante 
*hor8  du  pays'.  —  En  grec  *ud  a  été  éliminé  par  éirl;  pourtant 
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le  cypriote  a  encore  ù  'èm',  Ù€u£â)Li€voç  'èneuEdiicvoç*  avec  le  loc. 
dat.  V  TÙxa  'èm  ruxq';  gr.  comm.  *ud  encore  dans  ûarepoç  'posté- 
rieur' =  skr.  ûttara-s  (§  389,  2). 

Kem.  La  consonne  rend  inyraisemblable  (cf.  Osthoff  M.U.  4, 
2G2  8q.)  le  rattachement  à  ce  groupe  de  go  t.  us  uz-  v.  h.  a.  ur-  'hors 
d«'  (got.  ua-anan  ue-ôn  'expirer,  rendre  Tesprit',  us-giban  'ànobi- 
h6yai\  avec  abl.  dat.  us  watin  'hors  de  reau")-  On  peut  songer  k 
rattacher  ua  à  *aue  *ue'8  (§  600).  us  aurait  pu  emprunter  en  partie 
les  fonctions  de  *ud,  de  môme  qu'en  grec  ircbà  a  pris  celles  de 
^€Tà,  etc.  (§  611.  612  Rem.).  V.  si.  vûntï  peut  se  ramener  à  *ud-fUh 
et  à  ^us-na-, 

592.  1)  '*'âjpo  primitivement  à  peu  près  'aller  de  deagoos 
auprès  de  quelque  chose'.  Skr.  ûpa  'de  dessous  par  ici,  par  ici', 
gr.  ÛTio  ÙTTÔ  'sous'  lat.  sub  de  *[e]ks-upo  (§  359,  1  )  ou  de  *[a]t9' 
upo  {ad  +  «,  §  605,  1),  got.  uf  'sous'  v.  h,  a.  ûf  'sur'  (pour  û  cf. 
V.  si.  vysokû  'haut'  de  ♦ôpjï-ofco-)  oba  'en  haut'  ir.  fo  'sous'  (de 
*m[jî]o;  lat.  SUS'  de  *sup-s  (§  584,  2).  Du  sens  'de  dessous  vers* 
est  sorti  celui  de  'vers  le  haut,  sur,  cf.  skr.  upamd-s  'le  plus  hauf 
et  *uperi  'sur'  (2).  a)  Skr.  ûpa  star-  'placer  auprès,  répandre 
dessous,  étendre  sur',  gr.  tjirocXTÔpvu^i  'étendre  sous',  lat.  sub- 
sternOy  got.  ufstraujan  'étendre  sous';  skr.  ûpa  t-  's'approcher, 
coucher  avec',  lat.  subeo  's'approcher  eu  dessous  de  quelque  chose, 
s'approcher  à  pas  de  loup,  aller  sous  quelque  chose';  lat.  suhrigo 
'élever,  dresser',  got.  ufrakjan  'étendre  en  haut,  étirer',  b)  a)  Avec 
Taccusatif.  Skr.  'par  ici,  près  de  ici'  ûpa  yajndm  '(mener)  au 
sacrifice',  hom.  ùttô  reîxoç  '(mener)  sous  la  muraille',  ûnô  airéoç 
'sous  (dans)  la  grotte',  lat.  sub  montem  tmccedere,  sub  jugum  mit- 
iere,  got.  ei  ufhrot  mein  inn  gaggais  'ïva  jyiou  ùttô  Tf|v  créfrv^  elcrëX- 
8t|ç',  v. h. a.  ô/'déw^fcin '(tomber)  sur  la  pierre'.  P)  Avec  le  locatif. 
Skr.  'auprès  de'  amûr  yà  ûpa  sûrye  'ceux-là,  qui  sont  près  du 
soleil',  hom.  vn'  i^eXiui  'sous  le  soleil',  lat.  sub  divo,  got.  uf  skadau 
'sous  Tombre  (des  branches)',  m.  h.  a.  ûf  eime  steine  'sur  une 
pierre',  v.  h.  a.  oba  themo  wasjare  'sur  Teau'.  t)  Avec  Tinst ru- 
mental  skr.  ûpa  dyûbhis  'dans  le  cours  du  jour',  hom.  ùttô  fxo^mji 
'sous  la  conduite  de',  lat.  sub  ea  condicione,  b)  En  grec,  aussi 
avec  le  génitif  proprement  dit,  'sous'  (§  558,  4,  ùttô  x^ovoç)  et 
avec  Tablatif  génitif  'sous  quelque  chose  le  dépassant'. 

2)  *up  e  r  (t)  'au-dessus'  :  skr.  updri  v.  h.  a.  ubir  v.  si.  yfir  de 
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♦ttftert ;  gr.  Oircp  ùitèp,  lat.  s-uper  (corame  s-ub),  got.  ufar^  ganl. 
ver-  irl.  for  de  *u[p]er.  Cf.  *uper0'8  §  389,  2.  402,  4.  a)  Gr. 
uirepPaivu)  'dépasser',  lat.  superscandOy  got.  ufargaggan  *dé- 
passer'.  b)  a)  Avec  raccusatif  'passant  sur  et  au-delà  de  quel- 
que chose'  :  zd  upa*ri  zqm  la  terre  par-dessus',  hom.  urreip  &\a 
got.  ufar  marein  'par-dessus  la  mer',  lat.  super  lateres  {coria  indu- 
cuntur).  'Au-dessus  et  en  dehors  de  quelque  chose'  :  skr.  dyàm 
updri  'au-dessus  et  au-delà  du  ciel',  hom.  ùnèp  tbjyiov  'au  dessus  et 
au-delà  de  l'épaule',  lat.  super  modum^  got.  ufar  mik  'plus  que 
moi'.  P)  Avec  le  gé niti f  'au-dessus  de':  skr.  (postvéd.)  daksina- 
syd  bhruva  upari  'au-dessus  du  sourcil  droit',  hom.  ùirèp  K6qpaXf)Ç 
'à  la  tête',  t)  ï^n  sanskrit  également  avec  T instrumental 
bhâmyopdri  'sur  la  terre'  (§  545,  a),  tandis  que  vraisemblable- 
ment pour  le  lat.  super  cervice  et  peut-être  pour  le  got.  ufar  allai 
airpai  'éir\  Trâcrav  Tf|v  yf\v\  il  faut  supposer  un  ancien  locatif. 

593.  *ë  ô  'vers,  en  s'approchant  de'  (pour  les  différences 
de  quantité  §  213  Rem.  4,  1),  ne  se  rencontre  plus  comme  prépo- 
sition vivante  qu'en  indo-iranien,  sous  la  forme  (U.  Skr.  par  ex. 
â  gam-  's'approcher  de';  avec  l'accusatif  'vers',  viça  à  'vers  le 
peuple',  avec  le  locatif  'à,  sur,  dans,  près  de,  vers'  updstha  â  'sur 
le  giron',  mdnusesv  dWers  les  hommes',  avec  Tablatif  'de  vers'  (cf. 
lat.  de  avec  ablatif  à  côté  de  ad  gr.  -hé  avec  accusatif  §  605), 
pârvatad  d  'de  la  montagne'.  Dans  les  langues  indo-iraniennes, 
a  est  devenu  de  plus  en  plus,  comme  gr.  év  lat.  in  (§  594,  1),  un 
simple  exposant  du  sens  local,  que  la  forme  casnelle  possédait 
par  elle-même  dès  une  date  ancienne. 

Rem.  Notre  préposition  figure  peut-être  sous  la  forme  a  en 
sanskrit  dans  à-dhi  (,§  580,  1)  et  dans  le  dat.  vfkAy-a  (§  465,  Eem.  1). 
Elle  apparaît  comme  adverbale  dans  le  gr.  Oi)-puo^al  (skr.  à  ru- 
'mugir,  crier*),  ô-k^XXuj,  è  OéXui  etc.,  vraisemblablement  comme  ad- 
nominale  dans  le  locatif  v.  si.  kamen-t^  lit.  rarUcoj-e  (§  466,  Rem.  2) 
et  dans  l'accusatif  got.  pan-a  tn-a,  le  nom.-acc. />af-a  (§499.  500, 1), 
où,  comme  le  montrent  hano-h  harjato-h^  -a  est  sorti  de  -d;  dans 
le  dernier  cas,  dans  certains  verbes  d'abord,  la  forme  avec  -ô  aurait 
pris  le  même  sens  que  la  forme  simple  de  l'accusatif,  et  remploi  de 
Tune  pour  Tautre  a  permis  d'utiliser  la  forme  avec  Ô  comme  accu- 
satif de  l'objet  etc.  (cf.  le  préfixe  arménien  z-  de  l'accusatif  HUbsch- 
mann  Arm.  Gramm.  1,  446),  et  finalement  le  neutre  p<U-a  a  été 
aussi  employé  comme  nominatif.    Egalement  é  ô  dans  v.  h.  a.  â-wafist 
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ua-wahst  'increinentum'  etc.,  gr.  ttpàaaw  trp6aui  de  *irpoTi-ui,  ll-w, 
■dv-uj  (cf.  V.  lat.  en-do  §  605,  2),  auquel  s'est  rattaché  ensuite  irpoaui- 
T^pui,  TdTUJ.  Cf.  J.  Schmidt  KZ.  26,  42,  v.  Fierlinger  KZ.  27,  477  sqq., 
Moulton  A.  J.  of  Ph.  8,  209,  Brugmann  Mélanges  Kern  (Leyde 
1908)  p.  29  sq.,  Niederniann  Mél.  lingu.  offerts  à  M.  Meillet 
<Paris  1902)  p.  98  sqq. 

504.  i)  *en  {*eni),  *n  'dans'.  6r.  èv  ?vi  èvi,  auquel  se 
rattache  èvç  att.  elç  èç  (§351, 1),  avec  Taccusatif  dans  les  verbes 
de  mouvement,  par  formation  analogique,  d'après  èE,  lat.  in  y.  lat. 
en,  got.  V.  h.  a.  in,  ir.  i,  i  n-  (avec  locatif  datif  et  accusatif); 
*n  est  attesté  par  le  lit.  in  {.  On  notera  v.  si.  on-  vûn-  vu- 
(§  362,  2),  peut-être  d'un  i.-e.  *on^).  a)  6r.  èvriOimi  lat.  indo 
lit.  idëti  V.  si.  vûdéti  'mettre  dans,  introduire',  gr.  éfiPaivuj  lat.  ineo 
y.  h.  a.  ingangan  v.  si.  vûniti  'entrer',  gr.  ^veijuii  'être  là,  dans', 
lat.  insum,  got.  inwisan  'être  là,  être  imminent'.  Gr.  €Ï(Tel^l  'ineo', 
iaq)épuj  'infero'.  b)  a)  Avec  accusatif,  béotien  et  autres  èv 
(att.  èç)  TTÔXiv  lat.  in  urhem,  got.  in  baûrg  v.  si.  vu  gradû  'vers 
la  ville,  à  la  ville'.  P)  Avec  locatif,  gr.  év  iréXei  lat.  in  urbe  got. 
in  baûrg  v.  si.  vu  gradé  'dans  la  ville'.  Dans  toutes  les  langues, 
mais  dans  le  germanique  moins  que  dans  les  autres,  *en  avec  le 
accusatif  et  le  locatif  est  devenu  de  plus  en  plus  un  exposant  du 
sens  local,  dont  la  forme  casuelle  elle-même  était  affectée  (cf. 
indo-ir.  a  §  593).  t)  Avec  génitif  (§  558,  4).  Gr.  èv  ''Aibou  'dans 
le  domaine  d'Hadès',  èv  tiÎiv  iréXeuiv  'dans  le  domaine  des  villes' 
{inscr.  att.).  Osq.  en  eituas  'à  propos  d'une  somme  d'argent'. 
Got.  in  avec  génitif  et  accusatif  'en  égard  à,  à  cause  de',  par  ex. 
in  mans  'à  cause  de  l'homme'. 

2)  *enter  *nter  'à  l'intérieur  de,  au-dedans,  entre'.  Skr. 
antâr,  lat.  inter  (osq.  anters  p.  465  n.  1),  v.  h.  a.  untar\  ir.  eter 
etir  corn,  ynter  'inter',  Cf.  *entero-  §  389,  2.  402,  4.  a)  Skr. 
antdr  gam-  'survenir,  intervenir',  lat.  intervenio,  skr.  antdr  chid- 
'détacher,  intercludere',  lat.  interscindo  v.  b.  a.  untarsceidan 
^séparer  par  le  milieu,  diviser',  b)  a)  Avec  Taccnsatif  skr. 
antdr  rôdasîmé  'entre  ces  deux  mondes',  lat.  inter  homineSy  inter 


1)  Je  considère  Tosc-ombr.  a»-  (osq.  an  ter  'inter*),  de  même 
que  le  privatif  an-  'in-'  comme  le  produit  régulier  de  Tital.  comm. 
*en'  :  e  initial  devant  nasale  +  consonne  devenait  a  (ombr.  an^oui^ 
himu  *induimino*  était  ann-  de  *cnd-).    V.  IF.  16,  70  sqq. 
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urbem  ac  Tïbertm\  en  germanique  seulement  avec  les  verbes  de 
mouvement^  v.  h.  a.  untar  wolfa  'parmi  les  loups',  p)  Avec  le 
locatif  skr.  bhûvanesv  antdr  'parmi  les  êtres',  osq.  anter 
teremniss  Unter  termina',  v.  h.  a.  untar  tôtèm  'inter  mortales'. 
t)  Avec  le  génitif  skr.  antdr  asya  tsàrvasya  'au  dedans  du 
monde  entier',  cf.  m.  h.  a.  under  des  'cependant'.  Avec  instru- 
mental V.  h.  a.  untar  diu  'cependant',  cf.  lat.  inter-eald], 

SOS.  6ot.  inu  inuh  de  ^en-,  y.  h.  a.  ano  de  *ën'  'sans'^ 
avec  accusatif,  par  ex.  inuh  miky  ano  mih  'sans  moi',  gr.  aveu  de 
*ww-  'sans'  avec  ablatif-génitif,  par  ex.  fiv€u  â)uioû,  probablement 
apparenté  avec  *»-  'in-'  (§  369,  A,  9). 

S96.  *epi  *opi  *pi  'près de  là,  là-dessns,  à  la  suite  de': 
skr.  dpi  pi'f  gr.  êiri  èm  tti-,  lat.  ob  osq.  ù  p  (lat.  operio  de  *op- 
veriô  §  158,  3,  e).  De  là  ÔTri-ôev  'par  derrière',  got.  iftuma  'en  sui- 
vant'. Cf.  §  601  Rem.  1)  Skr.  dpi  dhdy  gr.  èTtiTiÔTuai,  'mettre 
dessus,  couvrir',  lat.  obdo,  skr.  dpi  stJia-  'se  mettre  en  travers'  lat» 
obsto,  Skr,  pîdaya-ti  gr.  iriëZu)  'je-presse'  i.-e.  *pi8{e)d'  'marcher 
sur  quelque  chose,  se  placer  sur  quelque  chose'  (§  213,  1,  f,  p^ 
§278,  1).  2)  a)  Avec  accusatif  zd  vîspqm  a*pi  zqm  'sur  toute 
la  terre',  hom.  èiri  foiav  'sur  terre',  èir*  'Arpcibiiv  '(venir)  chez  le 
fils  d'Atrée'.  Sur  lat.  ob  v.  §  599.  b)  Avec  le  locatif  skr.  apàin 
dpi  vraté  'dans  le  domaine  de  l'eau',  gr.  èni  x^ovi  'sur  terre'. 
e)  En  grec  aussi  avec  le  génitif  (èm  xôovôçj,  instr.  (éTtiaxepu)  de 
*èTri  axepiû  'sur  toute  la  ligne'  (§471,  1,  a),  et  vraisemblablement 
aussi  avec  le  datif  (u  209  ôç  jii'  èm  ^ouaiv  elae  'qui  m'a  placé  au- 
dessus  des  bœufs'). 

S07.  *eti  *oti  'au-delà',  puis  'loin  de  quelque  chose* 
(ce  dernier  sens  en  slave,  dans  l'emploi  de  préposition):  skr.  dti 
V.  si.  otû  (de  otîy  cf.  3®  pers.  sg.  jestû  §  776,  3)  ;  pour  le  sens 
cf.  skr.  ati-reka-8  v.  si.  otû-lékû  'reste,  débris'.  Comme  ad- 
verbes, gr.  fil  lat.  et  got.  ip  «d-;  d'autres  mots,  dont  la  parenté 
est  moins  sûre  chez  Prellwitz  BB.  19,  304  sq.  Pour  la  formation 
de  *eti  §581,  1.  1)  Skr.  dti  i-  's'étendre  au-delà,  dépasser'^ 
V.  si.  otiti  's'en  aller',  skr.  dti  as-  'surpasser'  dti  dha-  'écarter', 
V.  si.  otûvratifi  'détourner'.  2)  Skr.  avec  l'accusatif  dty 
anydm  '(passer)  par  dessus  un  autre,  lui  être  supérieur',  dti  vra- 
tâm  'contre  la  loi'.    V.  si.  avec  lablatif  génitif  otû  nebese  'a  caelo'.- 
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508.  *ekff  =  *egh'8  (cf.  gr.  toxatoç,  §  261,  4)  "hors  de'  : 
gr.  èE  èK  ij  (§  286,  6.  287,  4.  336,  4,  a,  a.  356,  15),  lat.  eœ  è 
(§  290,  5,  c),  gaal.  ex-  (ir.  ess-,  gall.  eA-)  'bore  de\  Cf.  auasi 
V.  pru88.  6««6  'de,  de  là\  1)  Gr.  £Sel^l  'sortir*,  lat.  exeo^  gr.  iKxéw 
'verser',  lat.  effundo,  gr.  èKieCviu  éKTavuw  'étendre'  lat.  extendo. 
2)  Avec  Tablatif ,  gr.  éK  TTéXewç  'bore  de  la  ville',  lat.  ex  urbe. 
Avec  le  locatif  datif,  cypr.  è£  t^  irrôXiFi  'bors  de  la  ville'. 

La  différence  de  vocalisme  rend  très  douteux  le  rapproche- 
ment avec  le  v.  si.  iz-  (is)  lit  isz  v.  pruss.  ië  'bore  de',  préposition 
qui  semble  identique  à  Talb.  iû  'derrière'  avec  le  génitif  (Meillet 
Mém.  8,  296.  10,  141  sq.).  Cf.  aussi  Ublenbeck  PBS.  Beitr, 
27,  114,  Pedersen  KZ.  38,  421.  V.  si.  1)  iziti  'sortir',  isprositi 
'demander,  prier  d'accorder',  2)  avec  abl.  gén.  is  kUti  'e  cella'. 

509.  *obhi  *bhi  (*€bhi  ne  peut  être  sûrement  restitué) 
primitivement  sans  doute  'vers,  sur  quelque  cbose',  et  'à  la  suite 
de',  avec  Tidée  d'une  certaine  aggression  contre  l'objet  ou  de  sa 
soumission  :  skr.  abhi,  got.  bi  v.  h.  a.  bi  {bi\  v.  si.  obû  (de  obî^ 
cf.  otû  §  597)  0.  Le  lat.  ob  représente  aussi  bien  *opi  (§  596) 
que  *obhi,  mais,  tant  qu'un  *of{i)  ne  sera  pas  attesté  dans  les 
dialectes  italiques,  on  ne  pourra  savoir  si  ob  n'est  pas  sorti  phoné- 
tiquement de  *opi  seul,  et  s'il  n'a  pas  emprunté  la  fonction  de 
*obhi.  Lat,  obs-  os-  §  584,  2.  Cf.  §  601  Rem.  ï)  Skr.  abhi  i- 
's'approcber,  aller  droit  sur,  marcher  sur,  parcourir'  lat.  obeo 
*se  mettre  à  quelque  chose,  parcourir,  entourer',  v.  si.  obiti  'par- 
courir, entourer',  skr.  abhi  gam-  's'approcher',  lat.  obvenio  got. 
biqiman  'survenir',  skr.  abhi  sad-  'se  tenir  en  face  en  menaçant, 
tenir  en  bride',  lat.  obsideo  v.  sax.  bisittian  'assiéger'  (got.  bisi- 
tands  'voisin'),  skr.  abhi  athlv-  got.  bispeiwan  'conspuer',  lat. 
obloquor  objurgo  v.  h.  a.  bisprehhan  pisprachôn^inQulper,  calom- 
nier', V.  si.  oblûgati  oglagolati  'calumniari'.  2)  a)  Avec  l'accu- 
satif skr.  ûd  irsva  nary  abhi  jivalokdm  'élève-toi,  femme,  jus- 
qu'au monde  des  vivants',  v.  lat.  ob  Romam  legiones  ducere,  got. 
jabai  has  puk  stautai  bi  taihstjDon  peina  kinnu  'ôcttiç  (Te  {>amae\ 
èni  xf|v  beHiàv  crou  aiajôya\  v.  si.  da  ne  jegda  prétûkneéi  o  ka- 
menî  nogy  tvojej^  'imiiTroTe  TrpoaKÔipriç  irpôç  Xi9ov  tôv  iroba  cTou', 
obû  onûpolû  'de  l'autre  côté,  au  delà',  b)  Avec  le  locatif  got. 
ei  han  ni  gastagqjais  bi  staina  fotu  peinana  ^ixfynore  TrpoaK6i{ir|ç 
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iTpôç  Xtdov  TÔv  îTÔba  aov\  y.  al.  (avec  la  seule  forme  o)  sûblaznitû 
s^  o  miné  'il  se  fâchera  contre  moi";  o  miré  moliti  ^demander 
la  paix'. 

600.  *a^e  *au  "^^é  'en  bas,  loin  de':  skr.  àva^  lat.  au- 
vë-f  y.  si.  u  y.  prnss.  au-,  ir.  ô  ua  (ayec  Tablatif  datif  'a,  ab'). 
Cf.  skr.  ogands  'se  tenant  senl',  dvara-s  'celni  qni  est  en  bas' 
<§  389,  2),  ayec  -s  (§  584,  2)  avds  'en  bas'  v.  h.  a.  tceg-tar  'à 
Toaest'  (IF.  13,  157  sqq.),  peut-être  aussi  got.  tuf  (§  ô91  Rem.) 
et  aùxàrrciv  '  àvaxtupr^aai  dans  Hesychins  (cf.  Wackemagel 
Nach  r.  d.  gôtt.  Ges.  d.  W.  1902,  p.  767).  1)  Skr.  dva  t-  'des- 
cendre, s'éloigner',  dva  kart-  'découper  dans  quelque  chose', 
y.  si.  umyti  'layer',  uhéiati  's'éloigner  en  courant,  s'enfuir'.  En 
latin  on  n'en  trouve  plus  qu'un  reste:  aufero  (skr.  âva  hhar-), 
aufugio,  de  même  que  vêscor,  primitivement  'manger  de  quelque 
chose'  (cf.  èsca  c.  à  d.  *èd'8ca).  S)  Avec  l'ablatif  skr.  âva  divds 
'en  descendant  du  ciel',  v.  si.  prosi  u  mené  'obtiens  de  moi  par 
des  prières';  sur  ce  sens  s'est  greffé  celui  de  'auprès'. 

601.  *ambhi  *fpbhi  'des  deux  côtés,  autour'  :  gr.  àpqpi, 
lat  am  amh-  (en  grande  partie  remplacé  par  circum),  y.  h.  a.  umbi 
(de  umb  +  bi  'bei'?),  gall.  anM'  ir.  imb-  imm-  (cf.  Zupitza  KZ. 
36,  70  sqq.)<  Cf.  skr.  abhi-tas  'des  deux  côtés'.  1)  Gr.  àpqpi- 
iTrapai  v.  h.  a.  umbistan  'entourer',  gr.  àpqpeùuj  'brûler  autour' 
lat.  amburo,  2)  a)  Avec  l'accusatif  Hom.  à^q)l  b'  èôv  qpiXov 
o\ôv  éxcuQTo  Trrixec  'elle  serra  ses  bras  autour  de  son  fils'.  V.  lat. 
am  terminum  'circum  terminum'.  V.  h.  a.  gisah  managa  menigi 
umbi  sih  'il  vit  une  foule  nombreuse  autour  de  lui',  b)  En  grec 
aussi  avec  le  locatif  datif  et  le  génitif  proprement  dit. 

Kem.  Il  n'est  pas  invraisemblable  pour  moi  que  le  skr.  abhi 
(§  599)  représente  en  même  temps  phonétiquement  *fnbhL  àyupi  se 
rattache  à  â^<puj,  et  ainsi  au  got.  bai  (§  468.  Rem.)-  D*aprës  cela  il 
est  vraisemblable  de  supposer  un  ancien  composé  *ain'bhit  dont  la 
seconde  partie  *bhi  était  peut-être  identique  à  celle  de  *obhif  puis- 
que Yo-  de  celui-ci  comme  e-  o-  de  *cpi  -opi  (§  596)  peuvent  être 
identifiés  avec  *é  d  (§  593).    Le  sens  est  favorable  à  cette  analyse. 

S02.  Zd  an  a  etc.  avec  ses  variations  vocaliques,  primi- 
tivement à  peu  près  'vers  en  haut  le  long  d'une  surface'.  Zd  ana, 
gr.  âva  àvà  àv,  got.  ana  v.  h.  a.  ana  an,  v.  si.  na  peut-être  aussi 
lat.  an-  dans  anêlare  (cf.  Thurneysen  Arcb.  de  Wolfflin  13, 
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2 1  sqq.).  S'y  rattachent  Ut.  anôt{e)  avec  le  génitif  'conformément  à" 
zd  na-zâyah'  skr.  nédiyas-  'plus  près",  primitivement  'pias  ap- 
proché', de  la  racine  a^  e)d'  (§  283,  1).    1)  Gr.  àvapaivu)  'monterV 
got.  anagaggan  v.  h.  a.  anagan  's'approcher',  v.  si.  nctUi  ''s  ap- 
procher' got.  analagjan  '^imposer'  (la  main  pour  guérir)  v.  si.  nalo- 
Hti  '^mettre  sur,  amonceler'.    2)  a)  Avec  l'accusatif  zd  ana 
x^'arHqm  'sur  le  champ  de  course',  gr.  àvà  vd»Ta  'le  long  de  dos'' 
àv'  ôbév  'le  long  de  la  route,  sur  la  route',  got.  gasat  ana  ina  'il 
s'assit  sur  lui'  (le  poulain),  atiddjedun  ana  marein  'ils  arrivèrent 
à  la  mer',  v.  si.  vûzlagajqtû   na  pleéta  'èTriTiOeamv  ém  toùç. 
ujjuiouç',  na  grobû  pridoi^  'ils  arrivèrent  à  la  tombe',    b)  Avec 
le  locatif  Hom.  eube  narrip  àvà  rapTàp4i  âKpui  'le  père  dormait 
sur  la  hauteur',  v.  si.  na  selé  'sur  le  champ'. 

603.  *anti  'en  face  àe,  vis  à- vis  de  soi'.  Gr.  àvri 'en 
face  de,  devant,  pour',  lat.  ante  'devant'  (lorsqu'on  a  quelque 
chose  devant  les  yeux),  auquel  se  rattache  antiques  (§  369,  B,  7), 
got.  and'  V.  h.  a.  ant-  'en  face  de,  contre';  l'évolution  du  sens- 
n'est  pas  claire  dans  le  got.  and  'le  long  de,  sur,  au  dessus  de', 
et  le  lit.  aût  avec  le  génitif  'sur,  vers'  (il  faut  écarter  l'osq.  ant,. 
v.  IF.  15,  72  sqq.).  En  outre  skr.  dnti  adverbe  'en  face  de  soi^ 
devant  soi,  dans  le  voisinage',  gr.  àvra  'vis-à-vis',  got.  anda- 
dans  andalauni  'récompense,  représailles'  etc.,  au  contraire  il  est 
difficile  d'y  rattacher  le  got.  und  avec  datif  'pour,  autour',  avec 
accusatif  'jusqu'à'.  1)  Gr.  àvTiTiOriMi  'placer  en  face',  lat.  ante- 
pono,  gr.  àvOiarajuiai  'résister',  lat.  antiato  got.  andstandan 
'résister',  v.  s.  antstandan  'soutenir  ou  tenir  bon',  v.  h.  a.  in- 
stantan  'être  en  présence,  comprendre'  ^).  2)  Grec  avec  le  géni- 
tif crét.  àvTi  fyiaiTupwv  'en  face  de  témoins,  devant  témoins',  delph. 
àvTi  Toû  X€ipoT€xvîou  '(placcr)  devant  l'atelier'  àvri  Fereoç  'avant 
la  fin  de  Tannée';  att.  etc.  'au  lieu  de,  pour'  par  ex.  xopiv  boûvai 
àvTi  Tivoç  'remercier  de  quelque  chose'.  Latin  avec  accusatif 
ante  portam,  ante  tempus  statutum  (cf.  post  avec  accusatif). 
Got.  avec  l'accusatif  meripa  urrann  and  ail  gatci  'q>iiMr)  éHfiXÔe 
Ka6'  ôXtiç  Tnç  7T€pixujpou'. 

1)  L'idée  que  quelque  chose  fait  son  apparition  (éç  dvra)  éclaire 
le  sens  des  verbes  allemands  entspriessen^  entstehen.  De  là  on  a  ent- 
kUllen,  entbinden  correspondant  à  verhUUen^  i-erhindenf  zubinden  etc. 


PRÉPOSITIONS  497 

Rem.  Je  tiens  pour  douteuse  Thypothèse  d'un  ancien  sub- 
stantif *ant  'face*  qui  servirait  de  base  à  notre  préposition  (hypo- 
thèse soutenue  en  dernier  lieu  par  Thurneysen  A rch.  de  Wôlfflin 
13,  28  sq.).  Le  v.  h.  a.  andi  endi  'front'  se  rattache  pour  la  forme 
au  frr.  dvdoç  (§  402,  4). 

604.  *apo  *po  loin  de'.  Skr.  dpa,  zd  pa-  dhuspa-zda- 
y^ti  'il  fait  s'éloigner'  (racine  8{e)d')]  gr.  fino  ànô*);  lat.  cib  {ap- 
erio  §  158,  3,  e)  et  àbs  (=  gr.  £i|;  §  584,  2);  de  là  sans  donte  a^ 
par  ex.  amoveo  d  manu  d'après  §  290,  5,  c  (cf.  pourtant  Thurn- 
eysen, Arch.  deWôlfflinlS,  8  8q.),2?o-  dans  pdno  de  *po-8[i]no 
(poaitus),  primitivement  'mettre  à  part,  déposer',  polio,  pùrcet  = 
*p(haTcet\  got.  af  v.  h.  a.  aha  àb  et  v.  sax.  fa-n  v.  h.  a.  fona  fon 
(cf.  Bezzenberger  BB.  27,  177).  S'y  rattachent  lit.  apaczà  'la 
partie  inférieure',  alb.  pa-  'sans,  in-  (privatif)'  dans  les  composés, 
cf.  aussi  §  612  Rem.  sur  *potiy  §  613  Rem.  sur  *pos,  1)  Skr. 
dpa  i'  gr.  âneifii  lat.  abeo  's'en  aller',  skr.  âpa  chid-  gr.  ànoaxiZlu) 
\at.ab8cindo  got.  afakaidan  'détacher,  découper'.  2)  Avec  l'ab- 
latif Hom.  )i€vwv  àîTÔ  fjç  àXôxoio  'demeurant  loin  de  sa  femme', 
lat.  àb  ortu  ad  occasurriy  doleo  àb  oculis,  got.  gadrauHda  af 
stolam  'Ka6€ÎX€v  ànô  Opévwv',  v.  h.  a.  fon  imo  neman  {then  toan) 
lui  enlever'. 

605.  1)  *ad  *d-  'vers,  à,  chez':  lat.  ad,  got.  at  v.  h.  a. 
aj,  celt.  ad'.  S'y  rattachent  zd  at-éa  'et'  (lat.  atque).  d-  dans 
V.  h.  a.  Z'Ougen  'mettre  devant  les  yeux,  montrer'  (cf.  got.  at-aug- 
jan)  etc.  peut-être  aussi  dans  skr.  tsdra-ti  'il  se  glisse  (auprès)'  (cf. 
Osthoff  BB.  22,  257  sq.).  a)  Lat.  affero  got.  atbairan  'apporter', 
lat.  advenio  v.  h.  a.  a^queman  'arriver',  lat.  adsum  got.  atwisan 
V.  h.  a.  a^wesan  'être  là,  ad  esse',  b)  a)  Avec  l'accusatif.  Lat. 
ad  portam,  ad  meridiem,  got.  (idée  de  temps)  at  dulp  'à  la  fête'. 
p)  Germanique  avec  le  'datif:  got.  drigkandans  po  at  im  'mvov- 
T€ç  Ta  nap'  aÙToiv,  buvant  ce  qu'ils  ont',  qimand  at  izwis  '?pxov- 
xai  TTpôç  û^âç',  V.  h.  a.  ej  steti  'à  peu  près'. 

2)  ♦de  *dô  'vers'  :  zd  -da,  gr.  -hi,  v.  s.  to  v.  h.  a.  zuo  et 
V.  h.  a.  za  ze  zi,  v.  si.  do  ('usque  ad').  En  outre  v.  lat.  en-do  (cf. 
gr.  Ttpôaa-uj  §  593  Rem.),  indigena  de  ^endô-gend,    a)  Devenu 


1)  ^po-  sous  la  forme  */>-  ou  *[a]p«-   (cf.  à\\f\  peut-être  dans 
6Xi-pbOuj  'plonger  dans  la  mer*  à  côté  de  buoMat  'plonger  dans*. 

Brugmann,  Abrégé  de  ifraoïm.  comparée.  32 
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d'abord  adverbal  dans  des  langnes  isolées.  V.  h.  a.  zuonetnan 
'augmenter';  v.  si.  do-nesti  'conduire  à^  porter',  b)  a)  Avec 
Taceusatifzd  vaésmdn-da 'vers  la  maison'.  P)  Germanique  avec 
le  'datif,  v.  h.  a.  za  dinemo  hûs  'vers  ta  maison',  plus  récemment 
zuo  dinemo  hûs.  t)  V.  si.  avec  génitif,  do  pojasa  'jusqu'à,  la 
ceinture',  do  konîca  'elç  TëXoç'. 

Rem.  L*arcadien  Bvp-ba  *  dw  est  sans  doute  une  modification 
récente  de  -bc,  et  n'autorise  pas  à  ramener  le  v.  h.  a.  za  v.  si.  do  h 
*dà.  —  Le  got.  du  'vers,  auprès'  n'est  pas  parent  et  ne  peut  être 
rapproché  ni  de  notre  préposition  ni  du  celtique  ta,  protonique  do  {dtà)» 

8)  *dë  avec  l'ablatif  'd'en  haut,  de  loin'  (cf.  skr.  d  avec 
ablatif  à  côté  de  â  avec  accusatif,  §  593,  et  osq.  eisuc-en  zicultui 
'depuis  ce  jour'  à  côté  de  -en  'ad'  en  ombr.  angluto  hondomu 
asam-e  'ab  angulo  infimo  ad  aram').  Lat.  descendoy  decedo  et 
de  monte.  Ir.  di  (celt.  comm.  *dï  de  *de)  avec  l'ablatif- datif 
'd'en  haut,  de  loin'.    La  forme  de  l'osq.  dat  'de'  est  obscure. 

606.  *ndher{i)  'sous,  au  dessons  de':  zd  aôafri,  got.  un- 
dar  V.  h.  a.  untar.  En  outre  lat.  infer-ne  (cf.  super-ne)  et  *çrf- 
heros  'celui  qui  est  dessous'  skr.  ddhara-s  lat.  inferus  v.  h.  a 
untaro.  1)  V.  h.  a.  untarziohan  'tirer  dessous'.  2)  a)  Avec  l'ac- 
cusatif à  la  question  quo,  zd  aôa^ri  haxdm  'sous  la  plante 
du  pied',  got.  undar  ligr  'sous  le  lit',  v.  h.  a.  untar  fua^^i  'sons 
les  pieds',  b)  En  vieux  haut  allemand  avec  le  locatif-datif  à  la 
question  ubi,  under  sinen  fuo^^en  'sous  ses  pieds'. 

607.  Gr.  |yi€Ta  p€Tà  got  mip  v.  h.  a.  miti  mit  'entre,  au 
milieu,  parmi'.  Germ.  comm.  *midi  était  ou  bien  *meti  ou 
bien  *medhi  (§  402,  4.  580,  1.  581,  3).  1)  Gr.  fiëT€i)uii  'être 
parmi  plusieurs'  got.  mipwisan  'être  auprès  de,  assister  à'.  Gr. 
fi€Ta7Taùojuiai  'cesser  par  intervalles',  ^eréxai  'avoir  sa  part  de, 
participer  à'.  Got.  mipgaggan  v.  b.  a.  miti  gân  'accompagner'. 
2)  En  grec  perà  avec  l'accusatif,  hom.  ixeià  x^ivaç  'au  milieu  des 
oies'.  Puis  avec  le  locatif -datif,  ^erà  xajuiçTiXqcTiv  'entre  les 
mâchoires'  ^€Tà  Muppibôveaaiv  'parmi  les  Myrmidons'.  Après  que 
le  génitif  (de  lieu)  se  fut  introduit  à  côté  du  locatif  (hom.  perà 
BoiwTuJv  èfiàxovTO  'ils  combattaient  parmi  les  Béotiens'),  le  génitif 
apparut  au  singulier,  comme  juiàxeaGai  ^€Td  tivoç  'combattre  en 
compagnie  de  quelqu'un'.   En  germanique,  le  'datif  paraît  avoir 
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participé  en  même  temps  du  locatif  et  de  rinstrumental  :  got. 

mip  ttoeihnaim  marJcom  Daikapaûlaios  'inter  medios  fines  Deca- 

X>oIeo8\  siiands  mip  andbahtam  'auTKa0rJM€Voç  ^erà  nîiv  uinipc- 

Tiîiv'y  qemun  mip  Iakobau  'f|X6ov  lyterà  1aKU)pou',  y.  h.  a.  mit  imu 

voa8  ih  'j'étais  avec  lui";  mit  fiuru  brennen  'brûler  avec  du  fen'. 
Rem.    Le  zd  mat  'avec*   que   Ton    compare  souvent  à  ces 
formes  n'est  pas  apparenté,  v.  §  619. 

608.  *ni  'en  bas'.  Skr.  ni  adverbal  'en  bas,  dedans'  :  ni 
sad'  's'asseoir  sur  quelque  chose'  (i.-e.  *ni'zdo-j  §  276,  2),  ni  vah- 
^conduire  en  bas,  conduire  dans'.  V.  si.  nizû  'en  bas,  dessous'  (cf. 
vûz-  'sur,  àvà',  prozû,  prézû)  avec  accusatif,  nizû  brégû  'vers 
le  bas  de  la  montagne'.  V.  h.  a.  nidar  {ni  :  nidar  =  lat.  in  :  inter) 
adverbal  'en  bas'  :  nidar-werfan  'jeter  en  bas'. 

609.  V.  pers.  rddiy  r.sl.  riidi  'à  caose  de'  avec  le  génitif, 
par  ex.  v.  pers.  avàhya-radiy  v.  si.  togo  radi  'à  cause  de  cela'. 
Cf.  zd  raàaHi  'arranger'  ?.  si.  raditi  'être  attentif  à  quelque  chose, 
s'occuper  de'. 

610.  Une  'racine'  *per'  {^pr-  ^pr-)  apparaît  commune  à 
une  série  d'adverbes  qui,  pour  la  plupart,  sont  devenus  prépo- 
sitions à  des  dates  diverses. 

1)  *pro  *prù  (§  213,  Rem.  4  n.  1)  'en  avant,  devant'  : 
skr.  prày  gr.  npô  (irpw-irëpucTi  'dans  l 'avant-dernière  année'),  lat. 
prô-  prô  iprôd'  sans  doute  d'après  retrO{d)  red-  etc.),  got.  fra-j 
lit.  pra-  prô  v.  si.  pro  pra-;  ir.  ro-  (Thurneysen  KZ.  37,  91  sq.). 
a)  Skr.  prd  i-  's'avancer,  dépasser',  gr.  npôeiMi  'aller  devant'  lat. 
prôdeoy  skr.  jprd  star-  'répandre  (devant  soi)'  lat,  prostemo  v.  si. 
prostréti  'étendre'.  Apporter  quelque  chose  à  la  généralité, 
mettre  en  public  :  gr.  irpocmov  'parler  en  public',  serb.  proglasiti 
'faire  connaître',  gr.  TipoëcTTnKa  lat.  prostô  'être  exposé  en  public'. 
Commencement  d'une  action  :  skr.  prd  ga-  'commencer  à  chanter' 
V.  si.  proglagolati  'commencer  à  parler'.  'En  avant'  (avec  idée 
de  terminaison  ou  d'éloignement)  :  skr.  prd  dhanv-  's'évanouir, 
disparaître',  got. /VaWwna» 's'égarer',  skr.^rd  orf- 'dévorer',  got. 
fraïtan  v.  h.  a.  fre^s^n  'dévorer,  manger'  russ.  propif  'passer  son 
temps  à  boire'.  Prééminence  :  skr.  prâ  as-  'être  dans  ime  situa- 
tion distinguée,  l'emporter  sur'  lat  prôsum^  gr.  TrpoaipoOjuiat 'pré- 
férer'.    Sens  temporel  'avant'  :  gr.  TïQoXéxw  serb.  proreH  'dire 
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à  Tavance'.  b)  a)  Ayec  T  ablatif.  6r.  npô  tcixuùv  lat.  pro  fnuris 
'(en  avant  des  mars  an-dehore)  devant  les  mnrs'.  Seconrs  et  rem- 
placement ('pour*)  :  gr.  ^àx€<T6ai  irpô  iraibuiv  'combattre  pour  ses 
enfants'  lat.  dinUcare  pro  liberiaie,  gort.  {\  aùrôç  1\  Skoç  rtpà 
toOtu)  'Ini-mème  on  nn  antre  à  sa  place'  lat.  j^ro  pâtre  esse.  P)  En 
slave  avec  l'accusatif  'pour'  =  'à  canse  de^  eu  égard  à',  ratb. 
poslaty  pro  pomoé  'envoyer  chercher  du  secours'  (cf.  lat.  gru- 
fias  referre  pro  meritis).  f)  En  grec  avec  le  génitif  (de  lien) 
trpô  ôboO  'en  avant  de  la  route,  en  avant  sur  la  route'. 

2)  *preti  *proti  primitivement  à  peu  près  'vis-à-vis  de, 
à  rencontre  de,  contre*.  Skr.  prdti,  gr.  irpôri  irpOTi  irpoç  éol. 
irpéç  (cf.  TTp6aau)  de  *npoTi.u)  §  352,  4,  356, 4. 593  Rem.)  '),  lett. 
prett'  (avec  l'accusatif  et  le  génitif  'contre').  S'y  rattachent  le 
lat.  pretium  primitivement  'l'équivalent  qui  s'oppose  à  quelque 
chose'  (§  402,  4),  v.  si.  protivû  adverbe  'en  face  de,  vis-à-vis  de'. 

a)  Skr.  prâti  i*  'venir  à  la  rencontre  de,  venir  vers*,  gr.  npô<T€i^i 
'venir  vers',  skr.  prâti  darç-  gr.  'îTpo(TbëpKO^al  'regarder  vers*. 

b)  a)  Avec  l'accusatif.  Skr.  mâdhyam  prdti  'en  allant  contre 
te  milieu,  vers  le  milieu',  prdti  tydm  cdrum  adhardtn  .  .  .  prd 
hûyase  'tu  es  appelé  au  sacrifice  aimé',  hom.  biuiKe  irpèç  ttôXiv 
'il  (le)  poursuivit  vers  la  ville',  ôcxoi  vaîouai  irpôç  i^iû  'tous  ceux 
qui  habitent  du  côté  de  l'aurore'.  P)  En  grec  avec  le  locatif- 
datif,  hom.  *  Toû  irpôç  TTëTpr)0i ....  f^ivol  ànëbpucpOcv  'sa  peau 
fut  écorchée  contre  les  roches*,  avec  le  génitif  (loci),  hom.  npôç 
pèv  à\6ç  Kâp€ç  eûboixTi  'car  les  Cariens  dorment  (campent)  le  long 
de  la  mer',  et  avec  Tablatif-génitif,  hom.  IxëoSat  Trpoç  tivoç  'venir 
de  la  part  de  quelqu'un*. 

3)  *prai  (cf.  le  datif  singulier  en  -ai  §  464):  \Ki,  prae 
'devant*,  v.  si.  pri  'chez,  vers,  auprès  de*  (indiquant  le  voisinage 
ou  la  présence)  lit.  pri  avec  génitif  'chez*.  S'y  rattache  lat. 
praeter  avec  accusatif  'auprès  de,  devant*.  Cf.  la  finale  de  gr. 
napai,  à  côté  de  irapà  (5).  a)  Lat.  praesum  praecedo  praefero. 
V.  si.  pribyti  'TrpocîfiTVcaOai'  priiti  priti  'arriver,  venir',  prinesti 

1)  Des  différentes  formes  syntactiques  *irpoa^  et  irpôç  de  *iipoTi 
c'est  la  dernière  qui  s'était  généralisée  dès  Tépoque  historique  (autre 
avis  chez  J.  Schmidt  KZ.  38.  5  sq.).  Sur  le  crét.  iroprl  et  pamph. 
1T€pT-  §341,  2. 
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'apporter'  prilipéti  'adhérer  à'  (intrans.).  b)  Latin  avec  le  loca* 
tif  (?)  ablatif,  prae  se  ferre,  prae  nobis  beatus  videris,  prae 
maerore  consenui.  V.  si.  avec  le  locatif  chod^  pri  mort  'Trcpmo- 
Tuiv  TTopà  Tf|v  OàXacxaav',  pri  epishupé  'en  présence  de  Tévêque*. 

4)  *prre8  *prroê  (cf.  génitif  ablatif  en  -es  -o«  §  461) 
'devant'  :  skr.  purds  zd  paru  gr.  irâpoç.  S'y  rattachent  *preê 
dans  gr.  irp^cx-Puç  'vieux'  (avancé  en  âge),  got.  fris-ahts  'modèle, 
portrait',  v.  h.  a.  frist  'délai'  se  rattachant  à  ''^pres  sta-  'être 
imminent'  (IF.  13,  164).  a)  Skr.  purds  kar-  'préposer,  mettre 
en  tête,  b)  a)  Avec  T ablatif,  skr.  nd  gardabhdm  purô  dçvdn 
nayanti  'on  n'attelle  pas  Tâne  devant  le  cheval',  gr.  (TT€îx€  buipà- 
Tujv  iràpoç 'va  devant  la  maison'.  P)  Avec  l'accusatif  (ques- 
tion quo),  skr.  dsadan  matdram  purds  'il  se  plaça  devant  la 
mère'.    Cf.  zd  paro  'devant'  avec  le  locatif. 

6)  Je  cite  en  même  temps  *pf  =  gr.  iràp  irop-  lat.  par-^) 
(en  outre  ^kr.  pr-sthd-m  'dos  élevé,  sommet',  mojen  bas  allemand 
vor-st  'faîte')  et  ekr.purd  gr.  iràpo  irapà,  got.  faûra  v.  h.  a.  v.  s. 
fora  (cf.  les  désinences  de  l'instrumental  singulier  §  470  sq.). 
Il  est  difficile  de  voir  si  le  got.  faûr  et  le  v.  s.  for  appartiennent 
au  premier  on  au  second  groupe  ou  encore  aux  deux  ensemble  ; 
le  got.  faûr  représente  en  tout  cas  deux  formes  du  germanique 
commun,  en  tant  qu'il  recouvre  en  partie  le  v.  h.  a.  furi  (ail.  fUr), 
qui  se  ramène  pour  la  finale  à  *peri.  —  £n  général,  on  peut  être 
parti  ici  du  sens  de  'avant';  le  sens  de  'le  long  de,  s'approchant 
de,  à  côté  de'  (nàpa  iràp  got.  faûr)  s'est  ajouté  à  celui  de  'avant', 
a)  6r.  irapTtOimi  TrapariOriMi  'placer  devant,  présenter',  irapëxu) 
'fournir',  iràpciMi  'passer'.  Lat.  porrigo  portendo  polUceor.  Got. 
faûrastandan  'être  à  la  tête  de'  faûraqipan  'prédire',  faûrlag^ 
jan  'présenter',  faûrdammjan  'barrer'  (opposer  une  digue), 
faûrgaggan  'passer',  b)  a)  Skr.  purd  got.  faûra  avec  ablatif 
'avant',  skr.  purd  pdryad  dhnah  'avant  le  jour  décisif,  got.  ni 
haûmjais  faûra  pus  'mh  OaXTTioq^  l\mpo(5^i\  (Tou',  paiei  wesun 
faûra  mis  'qui  étaient  là  avant  moi".  P)  Grec  TTàp(a)  avec 
l'accusatif  'le  long  de'  (question  'ubi')  hom. iràp  iroraMÔv  '(s'en- 
fuir) le  long  du  fleuve',  'à  côté  d'un  objet,  vers  quelque  chose' 

If)  Le  §  204,  2  interdit  de  ramener  par-  à  quelque  chose 
comme  *pp'a'. 


502  MORPHOLOGIE 

(question  qno)  hom.  napà  McvëXaov  ^venir)  vers  Ménélas',  ^à  eôté, 
(en  passant  par)  devant,  contre'  irapà  bàiav  "praeter  opinionem'^ 
avec  locatif-datif  'anprës  de,  chez' hom .  irapà  xpvaéi]  'Aq>pobiTr| 
'(dormir)  à  côté  d'Aphrodite';  avec  l'ablatif-génitif  'près  de 
quelque  chose  en  s'éloignant,  en  s'écartant  de',  hom.  irapà  junipoO 
Xtirer  le  glaire)  le  long  de  sa  cuisse,  de  son  côté'.  Got.  faûr  avec 
Taccusatif  'devant  quelque  chose,  ver^^  harbonds  faûr  marein^ 
'trapàTwv  napà  Tf|v  ôàXaaaav',  gadraus  faûr  mg  '?tt€0€  irapà  Tf| v 
ôbév',  puis  'avant,  pour',  et  dans  ce  sens  il  faut  le  rattacher,  avec 
le  m.  h.  a.  furij  à  un  germ.  comm.  *furij  faûr  hanins  hrûk  'avant 
le  chant  du  coq'  (accusatif  sur  le  modèle  de  afar  'après'  avec 
l'accusatif,  cf.  lat.  ante  comme post  avec  laccusatif),  faûr  mana- 
gans  lûn  'Xûrpov  àvrl  ttoXXûv,  pour  beaucoup'. 

6)  *peri  *per:  Ar.pàri,  gr.  irëpi  ircpi  ncp  (trcp  également 
comme  particule),  lat.  per,  got.  fair-  v.  h.  a.  /îr-  (far-),  lit.  pef^ 
y.sLpré'  russ.  père-  (§  341,  2).  Cf.  *per'Ut(i)  'l'autre  année 
(l'année  passée)'  (skr.  parut  gr.  irëpuai,  §  578,  1),  *pero-g  'qui 
se  trouve  au  delà'  (skr.  paras  'au  delà  plus  loin'  para  'en 
avant,  loin',  gr.  irépâv  'au  delà',  osq.  perum  avec  l'accusatif 
'sans'  =  skr.  parant  avec  l'ablatif  'hors  de,  au  delà  de'),  got. 
faimeis  'passé'  (en  parlant  de  l'année).  *per{i)  :  *pero'8  :  *pcm- 
=  skr.  updri  gr.  unep  :  skr.  ûpara-s  :  lat.  superne  (§  592,  2) 
yA  aôa^ri  got.  undar  :  skr.  ddhara-s  :  lat.  infeme  (§  606); 
tenir  compte  du  v.  h.  a.  fom  'autrefois'  (*prw-)  comme  untom 
'midi'  (de  untar).  L'osq.  pert  'trans'  était  une  formation  propre 
à  l'italique  comme  pos-t  (§  613).  —  Dès  l'époque  indo-euro- 
péenne l'usage  de  ^^peHjï)  était  diversifié  dans  une  certaine 
mesure,  et  les  principaux  points  de  l'histoire  de  ces  ramifications 
de  sens  ne  sont  pas  encore  clairement  établis,  a)  'Au  delà, 
par  là-dessus'  :  skr.  pdri  caTcs-  'regarder  par  dessus,  passer 
de  l'autre  côté,  dédaigner',  gr.  irepicîbov  'regarder  par  dessus, 
négliger',  skr.  pdri  as-  gr.  ncpicim  'surpasser'  (cf.  b,  t),  gr.  îrcpi- 
Piôoj  russ.  pereéW  'survivre',  skr.  pari-kram-  'devancer  en  mar- 
chant', gr.  TTcpioiba  'savoir  mieux'.  Passage  à  quelque  chose,  sur- 
tout à  un  point  opposé,  changement,  surtout  en  mal  :  skr.  pdri 
sic-  'transvaser'  gr.  TTepuOTimi  'transposer,  changer',  rnss.^er«- 
krestit*  'rebaptiser',  skr. parivart-  lat.  perverto  'retourner,  ané- 
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Kùtify  rose,  perevertét'  'contonrner,  fausser",  lat.  perdo  pereo. 
^A  travers',  sens  dans  lequel  domine  soit  l'idée  d'atteindre  un 
point  opposé,  soit  eelle  dn  mouvement  à  travers  l'espace  dans  des 
directions  opposées:  skr.  pdri  t-  ^traverser;  parcourir,  atteindre", 
got.  fairrinnandans  und  izwis  'é(plKvoù^cvol  elç  ùfiâç'  lat.  per- 
seco  mes.  peresékat'  'transpercer,  découper',  lat.  perlego  russ. 
pereéitaf  Uire  entièrement',  lat.  perequito  perambulo,  v.  si.  pré- 
vesti  Hraducere'.  'Autour,  à  la  ronde'  :  skr.  pdri  i-  gr.  îrepieiMi 
'se  promener,  changer',  gr.  Trepiopâu)  got.  fairweitjan  'regarder 
autour',  gr.  ircpiXeixuj  russ.  perélizat'  'lécher  autour'.  Plénitude, 
pénétration  complète,  action  d'entourer,  d'embrasser:  skr, pdri 
vidr  'connaître  de  tous  côtés,  complètement,  exactement'  lat.  per- 
video  'pénétrer,  connaître  exactement',  perdisco,  gr.  trepucrxvai- 
vopai  russ.  peresochnuf  'devenir  complètement  sec,  se  tarir'. 
b)  a)  Avec  l'accusatif.  En  latin  'à  travers',  tantôt  avec  l'idée  de 
promenade,  de  ronde,  comme  per  totam  urbem  hominem  quae- 
rere,  invitati  per  domos,  cf.  lit.  per  mêstq  keliduti  'per  urbem 
equitare'.  'Autour':  skr.  pdri  dyâm  anydd  îyate  'l'autre  (roue) 
se  meut  autour  du  ciel',  hom.  irepi  pujpév  '(placer)  autour  de  l'autel'; 
att.  X^Tciv  7T€pi  Ti  'pour  quelque  chose'  =  'parler  de  quelque  chose', 
cf.  V.  perse  êastanaiy  pariy  OaumOtam  'parler  de  Gaumata'. 
P)  En  grec  avec  le  locatif-datif  'autour',  hom.  xiTuiva  irepi  cmi- 
ScacTi  boîEai  'déchirer  le  chiton  autour  de  la  poitrine',  et  avec  le 
génitif  (de  lieu),  hom.  T€TàvuaTO  ircpi  (Tireiouç  'il  (le  cep  de  vigne) 
s'étendait  à  l'entour  de  la  grotte,  autour  de  la  grotte',  t)  Avec 
l'ablatif,  ablatif  de  comparaison  :  skr.  viçvebhyo  hi  tva  bhûvane- 
bhyas  pdri  tvasfdjanat  'T.  t'a  mis  en  avant  (avec  idée  de  pré- 
férence) de  tous  les  êtres',  hom.  ôv  nepi  nâa^ç  Tîev  ô|uir|^i»cîr|Ç 
'qu'il  honorait  plus  que  tous  ceux  de  son  âge'.  Autre  sens  skr. 
divds  pdri  'du  ciel'  (primitivement  'autour,  venant  de'). 

611.  nebà  dans  plusieurs  dialectes  grecs  au  lieu  de  ixeià 
(§  607),  par  ex.  Trebexuj,  ircbà  'ApicXTapxov.  Le  sens  primitif 
était  'au  pied,  de',  cf.  ttoùç,  ire^ôç.  Y  correspondent  les  prépo- 
sitions arm.  yet  (het)  'après,  derrière,  avec'  (de  het  'trace  du  pied') 
et  lett.  péz  'après,  derrière'  (cf.  péda  'empreinte  des  pieds'). 

612.  *poti  eu  iranien  et  en  grec,  s'identifiant  dans  Tusage 
avec  *proti  (§  610,  2):  zd  paHi  hom.  béot.  et  autres  nÔTi  ttoti, 
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arc.-cypr.  tràç  (iroi  arg.  etc.  fait  difficulté;  voir  en  dernier  lien 
J.  Schmidt  KZ.  38,  17  sqq.)-  1)  Hom.  iroriKéicXtpm  'être  appnyé 
contre'  îroTibëTfi€voç  ^attendant' ,  zd  pM'bar-  'porter  à  la  ren- 
contre'y  paHi-i-  Venir  vers'.  2)  a)  Avec  T accusatif,  hom.  îrori 
(TKaiôv  ^iov  ibOet  '(le  vent  pousse  les  vagues)  contre  la  falaise 
gauche',  zd  êwa  paHi  'vis-à-vis  de  toi,  pour  toi  "j'ai  la  plus  grande 
amitié',  b)  Avec  le  locatif,  hom.  boOnov  âKouoeirori  am\àh€(SCi 
'il  entendit  des  mugissements  contre  les  écueils',  zd  yesne  paHi 
'pendant  le  sacrifice',  e)  Avec  le  génitif  (de  lieu),  hom.  troTt  irrô- 
Xioç  'en  face  de  la  ville,  du  côté  de  la  ville',  zd  haraféyô  paHi 
'sur  le  mont  Haraiti'.  —  Ce  n'est  que  par  hasard  qu'il  nous  man- 
que des  exemples  de  ttoti  avec  lablatif-génitif  (cf.  irpori  avec 
ablatif  génitif  et  zd  hara*&yat  paHi  'du  mont  Haraiti'). 

Rem.  Il  est  moins  vraisemblable  de  supposer  qae  *poH  Tépo- 
que  indo-européenne  soit  sorti  de  *proti  à,  que  de  croiree  qu*ii  a 
été  formé  de  *po  (§  604),  et  que  dans  l'usage  il  s'est  en  quelque 
sorte  confondu  avec  *proti^  et  qu'il  en  a  usurpé  les  autres  fonctions; 
cf.  trcbà  à  côté  de  |ui€Tà  (§  611).    Cf.  §  613  Rem.  sur  *po8. 

613.  *pos  'derrière,  après';  avec  des  formes  élargies  en 

indo  iranien  et  en  italique.    1)  *pQRqo-  (§  399,  1)  :  skr.  paçcàd 

avec  Tablatif  et  le  génitif  'derrière,  après'.    Cf.  lit.  paskuï  'après 

cela'  adverbe.    2)  Lat.  pos-t  v.  lat.  poste  'derrière,  après'  avec 

Taccusatif,  comme  antCf  sur  lequel  il  est  peut-être  formé  (cf.  lit. 

pastaras  pasturas  'le  plus  en  arrière,  le  dernier').    Au  contraire 

osq.-ombr.  po«f  avec  Tablatif,  osq.  pùst  f  ci  huis  'post  muros', 

omhT,  post  uerir  'post  portam'  comme  prai  'avant'  avec  Tablatif 

(ombr.  pre  uerir  'ante  portam').    Adverbal  lat.  postpono  comme 

antepono^),     3)  La  forme  non  élargie  *po8  est  probablement 

représentée  par  lit,  pas  avec  Taceusatif  'à,  auprès  de',  et  v.  sl.jjo 

avec  le  locatif  'après,  derrière'  (M  po  îcomî  'suivre  quelqu'un). 

V.  si.  po  de  *poit]  d  après  §  362,  2  on  attendrait  plutôt  pu. 

Rem.  *po8  peut-i^tre  considéré  comme  un  élargissement  de 
*po  (§  604).     Sur  '8  §  584,  2. 


1)  Le  lat.  pane  (avec  accusatif  'derrière',  pane  «cenam)  ne  doit 
pas,  vraisemblablement,  en  dépit  du  zd  pasne  (avec  Taccusatif  et  le 
génitif  'derrière'),  être  ramené  à  un  i.-e.  ^pos-n-,  mais  à  ital.  comm. 
*poHtne,  à  cause  de  l'ombr.  postne. 
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614.  Skr.  baki'8  'hors  de'  (sur  -is  §  584,  2),  v.  si.  beziû) 
^sans^  lit.  bè  'sans'.  I.-e.  *begh'  ou  *bhe§h'.  1)  Skr.  bàhU  kar- 
fermer  la  porte  à,  expulser',  bahir  bhû'^BOTÛY\  2)  Avecrablatif 
postvéd.  bahir  vedea  'hors  du  lit  du  sacrifice',  v.  si.  da  jî  pré- 
dastûjimû  bezû  naroda  'toO  irapaboOvai  auTÔv  ârep  ôxXou  aÙTOÎç'. 

615.  Une  racine  *ter-  {Hr-)  est  commune  à  skr.  tiras 
^à  travers,  par  dessus,  au  delà  de',  et  à  got.  pairh  'k  travers', 
cf.  skr.  tird'ti  'il  pénètre  à  travers'.  1)  Skr.  tirds  et  zd  tare 
(avec  Taccusatif  'à  travers')  ir.  tar  (avec  l'accusatif  'trans')  de 
i-  -e.  *trros  (cf.  skr.  purds  §  610, 4);  en  outre  tir  y  duc-  'dirigé  en 
travers'  (cf.  Thumb  KZ.  36,  200).  a)  Skr.  tirds  kar-  'emporter, 
cacher',  b)  a)  Avec  T accusatif,  y<i  nah  piparat  tdmas  tirdh 
^qui  nous  mène  tout  au  travers  des  ténèbres,  par  delà  les  ténèbres'. 
P)  Avec  Tablatif  'à  l'écart  de',  manuêyèbhyas  tira  bhavati^e&i 
à  l'écart  des  hommes,  caché  aux  hommes'.  2)  6ot.  pairh  de 
^ter-qe^  v.  h.  a.  durh  duruh  de  *tr'qe  (f  ?)  avec  un  élargissement 
analogue  à  celui  de  skr.  tiraç-cd  paç-cd  etc.  a)  Got.  pairh- 
gaggan  v.  h.  a.  turuhgdn  'traverser',  got.  pairhwakan  v.  h.  a. 
duruhwachèn  'veiller  continuellement',  b)  pairh  durh  avec  a  c  c  u- 
satif  'à  travers,  au  moyen  de,  à  cause  de',  got.  inngaggaip  pairh 
aggwu  daûr  '€l(TëX0€TC  bià  if\%  arevriç  irùXriç'. 

Les  mots  de  même  racine  lat.  trans  umbr.  traf  (avec  ace), 
attestant  un  ital.  comm.  Hrànts^  représentent  le  nominatif  sin- 
gulier participe  de  Hrare  (skr.  tra-tiy  §  658),  si  bien  que  par  ex. 
trans  mare  {proficiscUur  in  Graeciam)  voulait  primitivement 
dire  'traversant  la  mer'.    Emploi  adverbal  :  lat.  transeo. 

616.  *dffi8  *dis  'en  deux,  séparément',  de  *difi'  *di-  'deux' 
(§  441,  2),  cf.  skr.  vi  'l'un  de  l'autre'  vimçati-s  'vingt'  (§  443, 
Rem.  1).  Got.  twis-  (cf.  v.  h.  a.  zioisk  ztois-ki  'double',  auquel 
se  rattache  in  zwiskèn  'an  milieu  des  deux,  entre',  lat.  dis-,  alb. 
tS'  {tS'Kep  'découdre'  etc.,  Pedersen  KZ.  36,  321).  On  ne  saurait 
dire  si  dans  le  v.  h.  a.  zar-  (ail.  'zer-^)  qui  résulte  de  la  fusion  de 
divers  préfixes,  a  été  également  absorbé  un  germ.  comm.  ^tis-. 
Le  gr.  bià-  parait  être  une  transformation  de  *dis  {*b\[<s]a  d'après 
^€Tà  etc.).  1)  Gr.  bioaxiZuj  lat.  discindo  'couper  en  deux,  fendre', 
biaTiTVuJCTKUJ  lat.  dignosco  'distinguer,  reconnaître,  apprendre  à 
connaître  à  fond',  lat.  disto  'être  éloigné',  got.  twisstandan  'se 
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séparer'.  2)  Gr.  b\à  adnomiDal  ponr  iDdiquer  un  mouvement  de 
pénétration  à  travers  quelque  chose,  sens  qui  a  effacé  celui 
de  séparation,  a)  Avec  1  accusatif,  hom.  b\à  bpuMQ  'en  traversant 
le  bois';  puis  'sur  le  chemin  de,  à  cause  de',  bxà  toûto  'à  canse 
de  cela',  b)  Avec  le  génitif  (de  lieu),  hom.  b{  &\iov  'en  traver- 
sant répaule'. 

617.  1)  *A:o  *Jcom  'avec,  en  compagnie  de'.  Lat.  com- 
cum  ^),  osc-ombr.  com  'cum'  (ombr.  -cum  signifie  aussi  'auprès', 
par  ex.  asa-ku  'apud  aram,  juxta  aram'),  celt.  comm.  *kofn  (ir. 
adverbal  com-  con-  'cum-',  adnominal  co  co  n-  avec  Tinstrumental 
datif  'cum';  en  outre  probablement  gr.  xoivôç  'commun'  de  *koji- 
lo-ç  (§  166  Rem.),  got.  handugs  'sage'  cf.  ir.  cond  'esprit,  intelli- 
genee',  forme  primitive  ^kom-dho-  (racine  dhë-,  cf.  gr.  (JuvTÎ0€fiat 
'je  remarque,  je  comprends*).  La  forme  *ko  se  trouve  en  italique 
et  en  celtique  (non  comme  préposition  adnominale),  par  ex.  lat. 
côgo  de  ^co-ago,  coeo,  gall.  co-vinnus,  sorte  de  chariot.  —  Lat. 
a)  conferOy  coeo,  cas  où  la  préposition  souvent  ne  sert  qu'à 
'donner  à  l'action  Taspect  ponctuel'  (§  636,  1.  737).  b)  Avec 
rinstrumental  ablatif,  vivit  cum  Balbo, 

2)  *kiri-t  :  gr.  kcIto  KttTà  'le  long  de,  en  descendant',  ir. 
cet'  gall.  can^  'le  long  de,  chez,  avec'.  Comme  le  sens  le  plus 
ancien  paraît  avoir  été  celui  de  :  'le  long  de  quelque  chose,  et  de 
telle  façon  qu'on  soit  uni  à  l'objet  de  manière  à  le  toucher',  le 
rapprochement  avec  ♦fcow  (1)  ne  fait  aucune  difficulté,  xd-ra 
comme  ixé-ra  (§  581,  3.  607).  Le  sens  de  mouvement  de  descente 
en  grec  s'est  produit  dans  des  groupes  comme  xarà  f^ôov  le  long 
du  courant, avec  le  courant'  (contraire:  àvà  jiôov). —  Grec,  a)  Kara- 
aTpu)vvupi  'étendre',  KaTaTÎ9r||ii  'déposer,  poser  à  terre',  Karappéu» 
'couler  vers,  couler  d'en  haut',  b)  a)  Avec  l'accusatif  Karà  f^ôov 
le  long  du  courant'  kqt'  âpoupav  'à  travers  la  contrée',  xaTà  KÔajuiov 
'selon  la  bienséance,  comme  il  convient'.  P)  Avec  le  génitif  (de 
lieu),  hum.  KQTà  ^ivujv  'en  passant  à  travers  les  narines',  à  côté 
de  KQTà  ^îvaç.  y)  Avec  Fablatif  génitif,  hom.  kqt'  oùpavoû 
'du  haut  du  ciel'. 

1)  Le  V.  lat.  quom  'avec'  repose  sur  une  confusion  avec  quom 
{cum)  'lorsque'  qui  ne  lui  est  pas  apparenté.  Cette  confusion  s^est 
produite  au  moment  où  ce  dernier  est  devenu  *com  (§  158,  5,  b). 


PUÈPOSITIONS  507 

618.  A  ««  jv- 'accompagner,  suivre' (8kr.«dca-^cgr.ëiT0|uiai 
etc.)  se  rattachent  des  prépositions  adnominales  de  diverses  lan* 
gnes,  qui  ne  sont  da  reste  devenues  des  prépositions  qu'au  cour» 
du  développement  de  chaque  langue  isolément.  Les  modes  d'em- 
ploi opposés  au  sens  primitif  de 'avec,  en  compagnie  de',  comme 'par 
devant,  loin  de'  etc.  se  sont  développés  de  différentes  manières^ 
cf.  lat.  socius  'compagnon'  et  sectis  'autrement'  de  cette  même 
racine  seqU-,  gr.  fjunrXiiv  TiXTiaiov  'près  de'  et  TrXrjv  'excepté',  irapct 
'près  de,  chez'  et  'loin  de'  (§610, 5,  b,  p),  v.  si.  su  'avec'  et  '(en  venant) 
de'(§  619)  etc.  (Foy,  KZ.  35,  31  sq.  et  Thumb  KZ.  36,  200  sq. 
ne  me  convainquent  pas).  1)  Skr.  sdea  avec  le  locatif  'en  com- 
pagnie de,  chez,  en  face  de',  pitrôh  sâca  sait  'une,  qui  est  qui 
habite  chez  ses  parents';  zd  haéa  avec  ablatif  'loin  de'.  En  outre 
skr.  sùkâm  avec  Tinstrumental  'en  compagnie  de,  près  de'.  2)  Lat» 
secus  avec  Taccusatif  'tout  à  côté,  près  de',  secus  mare]  indi- 
que le  temps  hoc  secus  'immédiatement  après',  cf.  sequius  et 
secundum  (Sommer  IF.  11,  22,  66  sq.).  3)  Irl.  sech  avec  Taccu- 
satif  'par-dessus  et  au  delà  de,  loin  de',  bret.  hep  'sans'. 

619.  ^som  'ensemble,  avec'  :  skr.  sâm,  v.  si.  sûn-  su 
(§  172,  L  362, 1.  6,  Berneker,  KZ.  37,  370  sqq.).  En  outre  v.  si. 
S(i-  dans  sq-logû  'consors  ton',  skr.  smdt  (zd  mat)  avec  instr. 
'avec',  gr.  ô|lioO,  fi|Lia  etc.  (§  441,  1,  b).  1)  sdm  t-  v.  si.  sûn-iti  sç 
'se  rassembler',  skr.  sdm  vah-  v.  si.  suvesti  'rassembler',  skr. 
sdm  pis-  V.  si.  sûéçti  'comprimere'.  Dans  les  deux  groupes  de 
langues  cette  préposition  sert  souvent  à  donner  à  l'action  Taspect 
'ponctuel'  (§  636,  1.  737).  2)  V.  si.  a)  avec  l'instrumental  'avec', 
su  tobojq  umréti  'mourir  avec  toi',  b)  avec  l'ablatif  'de,  en  des- 
cendant de'  (cf.  §  618),  vûstati  su  veâerjq  'éTeipeaGai  éK  toO 
bcinvou',  su  gory  'ànô  toO  ôpouç'. 

620.  Skr.  sanutdr  avec  ablatif  'éloigné  de'.  De  *snter 
provient  m.  h.  a.  sunder  avec  accusatif  'sans',  et  sans  doute 
aussi  ionien  drcp  (§  357,  7)  avec  l'ablatif  'sans'  (rattaché  avec 
moins  de  vraisemblance  à  aveu).  On  compare  aussi  lat.  sine,  irl. 
sa*n  'particulièrement'. 
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Formes  personnelles  du  verbe. 


Remarques  préliminaires. 

621.  Les  formes  qui  constituent  un  système  verbal  sont 
de  deux  sortes.  Les  unes  sont  les  formes  verbales  au  sens  étroit 
{formes  personnelles  du  verbe):  formes  de  l'indicatif,  de 
rinjonctif;  du  subjonctif,  de  l'optatif  et  de  l'impératif.  Elles 
reposent  sur  les  rapports  entre  le  si\jet  et  le  prédicat,  et  leure 
aignes  distinctifs  les  plus  caractéristiques  sont  ce  qu'on  appelle 
les  désinences  personnelles,  par  ex.  *bhere'te  'ferte'  skr.  bhàrata 
gr.  q)ép€T€.  Les  autres  formes  sont  les  noms  rattachés  aux  verbes 
(formes  nominales  du  verbe):  les  formes  de  l'infinitif  (supin) 
et  du  participe  (adjectif  verbal,  gérondif).  Ce  sont  des  noms 
d'action  ou  d'agent,  qui,  à  la  différence  des  noms  au  sens  étroit 
du  mot,  ont  participé  aux  propriétés  caractéristiques  du  verbe, 
l'aspect,  le  temps,  les  voix,  et  lorsqu'ils  étaient  composés,  à  ce 
<lu'on  appelle  la  tmëse  (§  588,  6).  Dès  l'époque  indo-européenne, 
les  participes  formaient  une  classe  de  formes  achevée,  nombreusCi 
et  qui  au  cours  de  l'évolution  particulière  des  langues,  n'a  subi 
aucune  modification  essentielle.  Au  contraire,  des  cas  de  noms 
d'action  ne  se  sont  dans  la  plupart  des  cas  figés  pour  former  des 
infinitifs  qu'au  cours  du  développement  particulier  de  chaque 
langue;  aussi  y  a-t-il  entre  les  différents  groupes  de  langues  les 
plus  grandes  différences  dans  la  formation  de  l'infinitif. 

L'histoire  des  formes  nominales  du  verbe,  en  tant  que  ces 
formes  présentent  des  caractères  purement  nondnaux  et  marchent 
de  pair  avec  les  noms,  a  déjà  été  traitée  à  propos  du  nom. 
En  tant  que  d'autre  part  elles  ne  se  séparent  ni  dans  la  formation 
ni  dans  l'usage,  non  plus  que  dans  les  thèmes  de  temps,  des  formes 
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personnelles  dn  verbe,  nous  aarons  à  en  tenir  compte  ici,  à  propos 
des  formes  personnelles.  Dans  les  §805sqq.,  il  sera  traité  de  qnel- 
ques-nns  de  lenrs  emplois,  qui  résultent  de  leur  position  inter- 
médiaire entre  le  nom  et  le  verbe. 

Formations  verbales  à  redoublement. 

622.  Comme  nous  Tavons  déjà  signalé  §366, 1,  le  redouble- 
ment a  pris  dans  le  verbe  des  langues  indo-européennes  une  im- 
portance plus  grande  que  dans  les  antres  classes  de  mots,  parce 
que,  devenu  dès  l'époque  indo-européenne,  un  simple  mor- 
phème il  a  été  employé  à  la  formation  des  temps.  Il  a  servi 
d'abord  à  distinguer  des  modes  d'action  déteiminés  et  typiques, 
ce  qui  a  conduit  à  l'employer  pour  distinguer  des  nuances  de  temps. 

623.  De  répoque  indo-européenne  le  redoublement  a  con- 
servé dans  le  verbe  une  certaine  indépendance,  comparable  à 
celle  de  la  première  partie  d'un  composé.  Cette  indépendance 
se  manifeste:  1)  Par  l'emploi  de  deux  tons  en  sanskrit,  dans  de& 
exemples  tels  que  bâl-boUH,  -ji-janayisét  et  dans  les  variation» 
de  place  du  ton  comme  da-dhitâ  :  dd-dhita  (§  41  Rem.).  2)  Par 
des  graphies  sanskrites,  ainsi  tamtanyate  à  côté  de  tantanyate 
(cf.  samtanyate  à  côté  de  santanyate  avec  la  préposition  sam). 

3)  Par  des  variations  de  quantité  de  la  voyelle  finale  du  redouble- 
ment, comme  skr.  3®  pers.  sg.  bhdrî-bfiarti  :  3®  pers.  plur.  bhdri-- 
bhrati;  hom.  biT-bëxatai  (bei-  est  une  mauvaise  graphie)  vrj-vëu) 
skr.  da-dharti  da-dhara  :  gr.  bé-bojyiai  skr.  ca-kâra  (§  213,  Rem.4). 

4)  Par  l'état  de  l'initiale  de  la  syllabe  radicale  de  formes  grec- 
ques comme  f-ppuitct  (gr.  comm.  ♦Fc-Fpuitct),  cf.  £-ppiiEa,  di-ppTiKTOÇ 
(§  357,  6). 

624.  Les  types  de  redoublement  suivants  peuvent 
être  considérés  comme  indo-européens;  nous  les  classons  d'aprè» 
leur  forme,  et  sans  tenir  compte  de  l'emploi  de  la  forme  verbale 
pour  désigner  ce  qu'on  appelle  ^'intensif ',  ou  l'un  des  divers  temps. 

I)  Redoublement  monosyllabique  en  é  (§  623,  3); 
quel  que  soit  le  type  d'alternance  vocalique  de  la  syllabe  radi- 
cale. De  préférence  dans  les  formes  du  parfait.  Perf .  :  ba-bhûva 
gr.  3*  pers.  plur.  iT€-q)ùâ(Ti  (R.  bheu-  ^devenir');  skr.  tasthaû 
gr.  (i-axr\Ka  lat.  stetl  (R.  std-  'être  debout');  gr.  né-ii^^a  lat. 
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pe-pigi  got.  fai-fah  (R.  pak-  pag-  'affermir');  sur  skr,  ri-réca 
Ju'hava  lai.  sci-cidi  pupugi,  v.  §  709,  1.  Prés,  aor.:  skr.  «d- 
çca-ii,  gr.  opt.  ë-airoiTo  (R.  sequ-  "sequr)  ;  skr.  dd-dhati  lit.  de- 
du  comme  le  parfait  skr.  da-dhaû  gr.  Té-6iiKa  v.  lat.  vhe-vhàked 
T.  h.  a.  te-ta  (R.  dhè-  'placer'),  é  en  indo-iranien  au  parfait, 
par  ex.  skr.  da-dhâra  (à  côté  de  da-dhré)  gftth.  da-drèy  et  dans 
les  intensifs,  par  ex.  skr.  da-dharti  (dhar-  'tenir'),  en  grec  dans 
^il-b^X^tTai  'ils  accueillent'  etc.  On  ne  saurait  affirmer  qu'il  y  ait 
en  contraction  de  e  avec  la  voyelle  initiale  de  la  racine  au  par- 
fait dans:  *è8e  skr.  dsa  gr.  2*™«  pers.  sg.  fjcxea  etc.  (§  709,  2). 

II)  Redoublement  monosyllabique  en  { (§  623,  3j; 
<]uel  que  soit  le  type  d'alternance  vocalique  de  la  syllabe  radi- 
cale. De  préférence  dans  les  formes  du  présent.  Skr.  ti-sthaii 
gr.  ï-(TTTi)ii  lat.  si'Sto  (R.  ^ta-  'se  tenir  debout');  skr.  jt-janat 
d'ji'janat  gr.  Ti-TVOjuiai  lat.  gi-gno  (R.  gen-  'engendrer').  Skr. 
ii'bhémi  v.  h.  a.  bi-bëm  'je  crains'.  Skr.  d-dï-det  'il  semblait' 
imper,  di-dihi  di-diki.  Avec  une  racine  commençant  par  une 
voyelle:  skr.  iy-arti,  moyen  irte  {ar-  'mettre  en  mouvement';, 
iksate  'il  voit'  comme  gr.  èv-lTTrj;  î-  indo-européen  par  contraction 
4e  t  avec  Tinitiale  de  la  racine  (§  213  Rem.  4,  2). 

III)  Autres  types  de  redoublement.  Us  appartiennent 
de  préférence  aux  intensifs.  Le  redoublement  est  pins  complet 
que  ceux  mentionnés  aux  alinéas  I  et  II,  et,  à  l'époque  indo-euro- 
péennCy  la  voyelle  du  redoublement  était  en  général,  au  point  du 
vue  du  timbre,  la  même  que  celle  de  la  syllabe  radicale;  tandis 
qu'au  contraire  ë  et  I  des  deux  autres  types  restaient  fixes. 

A)Raciue  commençant  par  une  consonne.  1) Racine 
à  une  seule  consonne,  a)  Redoublement  dissyllabique  en  -( 
(§  623,  3)  en  sanskrit:  hhàn-bharti  (class.  hari-hharti)^  3^  pers. 
plur.  bhdri'bhrati  (bhar-  'porter')  ndvl-not  {nu-  'crier').  4  est  le 
même  élément  qui  apparaît  dans  nô-Tiavl-ti  (b),  vâ-vadhii  (vad- 
'parler')  etc.  immédiatement  avant  la  désinence  personnelle  (§  653. 
655;.  On  rapproche  le  redoublement  *grê-  de  *grèi-  dans  le 
gr.  èypri-Topa  'je  suis  éveillé',  zd  fra-yra-yrûyéti  'il  éveille' 
(cf.  *grî-  dans  lat.  expergiscor  de  *eX'per'gn'8C0T  §  681,  4), 
de  même  skr.  ya-yavard-s  'errant'  etc.  b)  Skr.  n&^Mvlti 
(cf.  a),  jan-ghanti  (han-  'frapper'),  gal-galiti  {gai-  'dégoutter', 
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had'hadhé  {badh-  "presser").  6r.  TTOp-q>ûpu)  'je  sais  agité'  :  skr. 
JaT'bhuriti  'il  se  débat,  il  tressaille';  Top-T«ipw  'je  grouille'  (T<ip- 
fapa  'gronillement').  Lat.  mur-muro  {mur-mur):  arm.  mr-mram 
"je  gronde,  je  murmure',  gr.  juiop-juit^pu)  'je  bruis,  je  murmure';  tin- 
tinno  tin-tinnio  (le  mot  avait  nn  résultant  de  l'onomatopée). 
V.  si.  mrumûrjq  'je  ronge'  de  *mûr-fiiûr;£f,  glagoljq  'je  parle'  de 
*gohgoljq  {glagolû  'mot'),  c)  Syllabe  de  redoublement  se  termi- 
nant par  une  nasale  :  par  ex.  skr.  caû-curyate  à  côté  de  car-cariti 
(car-  'mouvoir^),  jâû-gahe  {gàhr  'immerger'),  dan-dàhUi  {dah- 
^brûler'),  gr.  ToiT-ToXiZu)  à  côté  de  Tap-ToXiîui  'je  chatouille'.  Il 
se  peut  que  cette  nasale  se  soit  produite  par  dissimilation  dans 
les  racines  à  liquide  (§  174,  2).  De  là  elle  s'est  propagée  par 
analogie  devant  les  racines  se  terminant  par  une  nasale  et  par 
une  liquide  (cf.  encore  skr.  gaii-gûyati  'il  pousse  des  cris  de  joie', 
gT.  TOT-ipiîu»  'je  murmure,  je  roucoule'  à  côté  du  skr.  gô-guve), 
et  dans  ce  cas  en  sanskrit  des  formes  comme  dan-daç-  de  la 
racine  devk-  (2)  peuvent  avoir  servi  de  modèles.  Le  même  n 
secondaire  se  retrouve  dans  le  skr.  pani-pac-  pani-pad-  etc. 
(v.  a).  2)  Racine  à  deux  consonnes.  Skr.  vdr'vart{f)i  {vart- 
'vertere'),  ddu-daçana-s  partie,  {damç-  'mordre')  rôrucana-s, 
part,  (rue-  'briller'),  formes  auxquelles  se  rattachaient  d'après  1,  a 
des  formes  comme  van-vartityi  îcani'Jcrant{t)i  (krand-  'rugir'), 
ddvi-dyot[t]  {dyut-  'briller').  3)  Appendice  :  syllabe  de  redouble- 
ment en  -}.  Gr.  ttoi-tivouj  'je  souffle  bruyamment',  7roi-q)ùacyu)  'je 
halète',  Trai-qMxcTCTu)  'je  jette  des  regards  torves',  juai-iiâu)  'j'éprouve 
un  désir  violent'.  La  haute  antiquité  de  ce  type  est  attestée  par 
zd  caë'Casta-  'jetant  des  lueurs  blanches',  nom  d'un  lac,  hùitcra- 
{indo-ir.  comm.  *hhai'bhra-)  'combat'. 

B)  Racine  commençant  par  une  voyelle.  1)  Racine 
à  une  seule  consonne.  Skr.  àl-arti  intensif  'il  s'agite'  (§  334,  3,  a); 
gr.  ôpop€îv  'exciter'  pf.  dp-ujpa.  Skr.  class.  aç-açayate  {aç- 
'manger').  Gr.  àp-apeîv  'adapter',  parf.  dp-âpa  :  arm.  ar-ari  'je 
fis';  àT-aT€îv  'conduire'.  2)  Racine  à  deux  consonnes.  Skr. 
ar-arsati  intensif  'il  coule  à  flots'.  Gr.  âX-aXK€  'il  a  tenu  éloigné'. 
Skr.  an-dmça  'il  obtint',  gr.  èv-6YK€Îv  'apporter'.  Eki  Qkr.  dn-arca 
{arc-  'rayonner,  célébrer')  etc.  d'après  an-dmça,  an-dnja  {aûj- 
■'oindre').    On  ne  peut  faire  remonter  très  haut  des  formes  comme 
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skr.  arp'ipat  aor.  (sans  angment)  de  arpâya-ti  'il  met  en  mouve* 
ment',  arj-ihisati  désîdératif  de  ârka-ii  *il  mérite*,  formées  d'après 
dÇ'içat  et  dçiçisati  de  aç-  'manger';  de  même  pour  le  gr.  èpÔK- 
ttKov  de  épÔKU)  'je  retiens'. 

625.  Traitement  de  l'initiale  des  racines  commen- 
çant par  une  consonne.  A  Tépoqne  indo-européenne  remon- 
tent les  deux  procédés  suivants:  1)  quand  la  racine  commençait 
par  une  seule  consonne,  on  prenait  cette  initiale  de  la  racine 
comme  initiale  du  redoublement,  par  ex.  dô-  'donner'  skr.  dâ- 
ddti  gr.  bi-bu)|Lii  lat.  de-dit  y.  si.  3®  pers.  plur.  da-d^tû;  2)  quand 
au  contraire  la  racine  commençait  par  plusieurs  consonnes,  on  ne 
prenait  que  la  première  comme  initiale  du  redoublement,  par  ex. 
skr.  çi'çriyé  gr.  xë-KXiTai  de  klei-  's'appuyer';  gr.  Tré-irXiiTa  got. 
fai'fiok  de  la  racine  plaq-  pldg-  'frapper',  skr.  di-dvésa  bom. 
b€ibl^€V  c.  à-d.  b€-bFiM€V  (§  157,  3,  c)  de  *dui'  'deux'  (§  441,  2), 
skr.  ci'ksaya  gr.  K^-KTimai  de  qpë{iy  'obtenir  la  disposition  de', 
zd  hi'étaHi  indo-ir.  ^êi'St{h)ati  gr.  ï-<yTT]Mi  lat.  si-^to-  de  sta- 
'se  tenir  debout'.  Lorsque  dans  l'évolution  historique  des  pho- 
nèmes, à  la  suite  d'un  changement  phonétique  indépendant 
ou  conditionné,  il  s'était  introduit  une  différence  entre  l'initiale 
du  redoublement  et  celle  de  la  racine,  quelquefois  on  a  rétabli 
la  similitude  conformément  à  ces  deux  règles.  Ce  fait  se  rencontre 
surtout  en  grec,  par  ex.  pé-pajuev  pour  *bé-pa^€V  de  la  racine 
guem-  (§  256,  2,  a),  dor.  tié-nâ^xai  pour  Ke-Trirajuiai  de  *kua-  (§  157, 
3,  e.  357,  6).  Mais  de  plus,  dans  les  racines  commençant  par 
s  +  consonne,  en  sanskrit,  en  italique,  en  germanique,  il  s'est 
établi,  en  dépit  de  la  seconde  règle,  une  plus  grande  concordance 
entre  le  début  du  redoublement,  et  celui  de  la  racine:  en 
effet  on  a  fait  passer  également  l'occlusive  dans  le  redoublement; 
après  quoi  il  y  a  eu  à  nouveau  dissimilation,  excepté  en  gotique: 
got.  skai'Skaip  'je  coupai',  stai-staid  'je  possédai';  skr.  ci-cheda 
'je  retranchai'  (  :  got.  skai-skaip,  cf.  §  240.  279),  ti-stha-ti  (zd  Ai- 
étaHi  =  indo-ir.  *8i'Stati)  pa-spaçé  {spaç-  'conspicere',  2®  3«  pers. 
sg.  kdnifkan  {skand-  'sauter'),  type  que  présentent  aussi  le  gr. 
K0-(TicuX^àTia  et  le  lat.  qui'8qt*Utae  (§  336,  5,  a,  p);  lat.  sci-ciéh^ 
ste-tî,  spo-pondî  (§  336,  5,  b,  p).  Sur  gr.  {-KTTHuai  =  Kë-KTti|Liai 
etc.  §  336,  4,  a,  p. 
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Ângment. 

626.  On  appelle  angment  la  syllabe  *6-  =  skr.  a-  arm,  e- 
gr.  i'y  qaiy  dès  l'époque  indo-européenne,  apparaît  devant  la  forme 
verbale  aux  indicatifs  de  l'imparfait,  de  l'aoriste,  et  du  plus-que- 
parfait.  C'était  un  adverbe  de  temps  qui  exprimait  le  passé,  et 
comme  les  formes  verbales  n'avaient  rien  par  elles-mêmes  qui  fît 
reconnaître  l'action  comme  étant  passée,  c'était  à  l'époque  indo- 
européenne, après  son  étroite  union  avec  la  forme  verbale,  le  seul 
signe  qui  permît  au  verbe  d'exprimer  le  temps  passé.  *e  portait 
le  ton,  et  la  forme  verbale  qui  suivait  était  enclitiique,  par  ex. 
*é  bherom  'je  portais'  =  skr.  dbharam,  de  même  que  par  ex. 
*pr6  bherefi  'profert'  =  skr.  prà  bharati  (§  42,  4,  c).  Dès  l'épo- 
que indo-européenne  *e  faisait  entièrement  corps  avec  le  verbe, 
mais  son  caractère  originel  de  préverbe  relativement  indépendant 
se  manifeste  encore:  1)  dans  l'accentuation  gr.  TTctp-é-axov  (et 
non  *îrdp-€CTxov)  comme  auji-Tupô-eç,  Tuap-ev-Ocç  (vid.  al.);  2)  en 
ce  qu'on  prononçait  aussi  *è  (seulement  devant  {^-,  %  et  les  liquides), 
par  ex.  skr.  à-vrnàk  {prnak'ti  'il  tourne')  a-yunak  (yunàk-ti  'il 
attelle'),  ârinak  {rinàk-ti  'il  laisse'),  bom.  i^-[F]€ÎbTi  (elbévai 
'savoir'),  cf.  *prd  'avant',  *nè  'non'  etc.  §  213  Rem.  4,  §  623,  3; 
3)  par  l'état  de  l'initiale  de  la  syllabe  radicale  dans  des  formes 
grecques  comme  f-ppriEa  (§  357,  6.  623,  4). 

627.  1)  Racines  commençant  par  une  consonne.  3^  pers. 
sg.  skr.  d'dhat  d-dadhat  gr.  I-Otikc  é-TiGei  arm.  e-d  de  la  racine 
dhë'  'placer'.  Skr.  d-bodhat  a-buddha  a-bûbudhat  gr.  é-Tr€u6€T0 
è-TTÛBeTO  è-TrëiTu(TTo  de  R.  bJieudh-  's'éveiller,  faire  attention  à'. 
En  grec  il  s'est  produit  de  nombreuses  innovations  phonétiques 
par  suite  de  la  chute  de  s,  i,  |i,  par  ex.  att.  elxov  dor.  fjxov  = 
♦€-[(T]€xov  (cf.  ^axov),  att.  eiptàaaTO  =  arg.  è-FepTAcTaTO.  2)  Quand 
la  racine  commence  par  une  voyelle,  la  contraction  de  l'augment 
avec  la  voyelle  suivante  date  de  l'époque  indo-européenne.  *é8ni 
'eram'  de  *é  esrp  skr.  dsam  bom.  fja,  cf.  prés.  *e8mi  skr.  dsmi 
gr.  eljLii,  *éi7j}  'j'allais'  de  *é  eim  skr.  dyam  gr.  fja  pour  ♦fja 
(§  151,  2),  cf.  prés.  *eimi  skr.  émi  gr.  eîjLii.  8kr.  àjam  gr.  fJTOv 
dor.  dtov  'je  poussais',  prés,  djami  à^w);  skr.  âpasyat^  prés,  apa- 
gydti  'il  agit'  cf.  lat.  opuSj  gr.  (hloy  'je  sentais'  prés.  d2[u>;  les  ini- 
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tiales  à-,  ui-  peuvent  être  considérées  comme  ayant  le  timbre  indo- 
européen  de  la  longue  de  contraction  (cf.  §  306,  370).  Dans  les 
verbes  avec  lï-,  ?-,  r-,  le  sanskrit  présente  tf-  (cf.  d-vrnak  §  626), 
par  ex.  aûnat  'il  mouillait*  cf.  undtti;  aiçata  'il  avait  en  propre' 
içate,  ârchat  'il  atteignait'  rchàti;  les  longues  du  grec  t-,  ù- 
par  ex.  dans  taivov  à  côté  de  iaivu)  'je  réchauffe',  uq>iiva  à  côté 
de  ucpaivu)  'je  tisse'  sont  des  innovations  d'après  i^-  (fia)  à  côté  de 
€-  (ton)  etc.  (cf.  subjonctif  MTvûrai  à  côté  de  Tindic.  ^rJTVUTm 
d'après  toTôrai  :  ï<yTôTai  etc.,  v.  §  718,  1.  724). 

Rem.  Il  y  a  peut-être  un  vestige  d'augment  en  germanique 
dans  le  got.  iddja  *j*aUai8'  {ddj  de  fi  §  153  p.  96  sq.),  qui  se  rattache 
au  skr.  yàmi  (Gr.  1^  p.  283);  sur  ags.  éodt  v.  Holthausen  IF.  14,  342. 
Pour  le  slave  il  faudrait  citer  comme  reste  dMmparfait  par  ex.  le 
V.  si.  neséachÛ,  au  cas  où  -achii  égalerait  ^isam  'eram*,  L'ê  du  lit. 
ësame  'nous  sommes*,  ësqs  'étant*  ne  provient  pas  de  Timparfait  à 
augment,  mais  de  nêjrmt=3  ne  eami  (§  806,  Zubaty  IF.  Anz.  3,  162). 

628.  A  répoque  de  la  communauté  indo-européenne,  au 
moment  où  l'adverbe  de  temps  i  fut  ajouté  à  des  formes  ver- 
bales comme  ^bheromj  *dh&m  pour  situer  l'action  dans  le  passé, 
cette  indication  du  moment  pouvait  naturellement,  pour  peu 
qu'elle  ne  résultât  pas  de  la  situation  on  du  contexte,  être  ex- 
primée par  d'autres  mots,  d'autres  tournures  qui  avaient  le  sens 
de  'plus  tôt,  alors,  hier*  etc.  Par  suite  *6Acrom,  *dhèm  sont 
demeurés  aussi  en  usage  sans  être  unis  à  *e.  Il  en  résulte  que 
les  formes  sans  augment  apparaissent  comme  formes  du  passé 
en  indo-iranien  encore  à  l'époque  védique  et  dans  l' Avesta,  en  grec 
encore  chez  Homère  et  dans  la  langue  de  la  prose,  à  côté  des 
formes  avec  augment  (par  ex.  véd.  bhdram  et  dbharam  bom. 
(pépov  et  lq>€pov  'je  portais',  att.  ircTioideiv  et  èireiroiOeiv  'j'avais 
confiance  en'),  et  que  dans  les  antres  groupes  de  langues,  dès 
l'époque  préhistorique,  ces  formes  sans  augment  n'ont  pas  seule- 
ment empêché  les  formes  avec  augment  de  se  propager  mais  que 
(sauf  quelques  restes  douteux  §  627  Rem.)  elles  les  ont  complète- 
ment évincées  (par  ex.  lat.  dhvit  :  gr.  hexH  £-b€i£€;  v.  si.  veze 
'il  a  conduit'  :  véd.  vdhat  àrvahat  peut-être  aussi  got.  mundes 
'tu  pensais'  :  véd.  mathda  d-mathas  d'après  §  715,  d).  C'est 
naturellement  sous  Tinfluence  des  formes  avec  augment  que  les 
formes  sans  augment  ont  pris  le  sens  du  prétérit.    Pourtant  à 
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l'époque  indo-earopéenne  elles  étaient  également  vivantes  avec 
un  autre  sens,  comme  'injonctifs',  par  ex.  *mé  dhêt  skr.  ma  dhât 
'qu'il  ne  place  pas*  (§  716). 


Les  temps  d'après  leur  formation. 

Généralités. 

ClaMement  des  formes  temporelles. 

639.  Pour  grouper  les  formes  temporelles,  la  grammaire 
traditionnelle  est  partie  de  leur  sens.  Mais  en  réalité,  toutes  les 
formes  temporelles  qui  diffèrent  par  le  sens  n'ont  pas  pour  cela 
des  formations  différentes.  Des  foimes  appartenant  au  même 
groupe  de  formation  apparaissent  tantôt  avec  un  sens  de  présent, 
tantôt  avec  un  sens  d'aoriste:  par  ex.  ]e  skr.  dbhdt  gr.  £(pTi  (R. 
bhû'  'faire  apparaître,  rendre  public)  étaient  des  imparfaits,  au 
contraire  le  skr.  dëthdt  gr.  lavr\  (R.  sta-  'se  tenir  debout*)  étaient 
des  aoristes;  de  même  skr.  ddruhat  (rac.  dhreugh-  'tromper'), 
gr.  £t^^<PC  (rac.  gleubh'  'fendre,  graver')  étaient  des  imparfaits, 
au  contraire  skr.  âhudhata,  gr.  énuOcTo  (rac.  bheudh-  's'éveiller, 
faire  attention  à')  étaient  des  aoristes.  De  même  les  futurs,  en 
tant  qu'ils  ne  proviennent  pas  d'un  ancien  subjonctif  (§  740.  754), 
se  rattachent  par  leur  formation  aux  présents,  par  ex.  skr.  da- 
sydti  'dabit'.  De  même  originairement  l'aoriste  en  -s  n'était  pas 
par  sa  formation  différent  du  présent.  Seul  le  parfait  indo-euro* 
péen,  par  ex.  *dedorke  skr.  daddrça  gr.  bëbopKc  (rac.  derk-  'voir') 
présente  parmi  les  temps  un  type  de  formation  particulier,  grâce 
au  vocalisme  spécial  de  l'indicatif  singulier  actif,  à  quelques 
désinences  personnelles  spéciales,  et,  quand  on  examine  en  même 
temps  les  formes  nominales,  grâce  au  morphème  spécial  du  parti- 
cipe actif.  Ainsi,  au  point  de  vue  de  l'histoire  des  formations, 
on  arrive  à  distinguer  seulement  deux  groupes  de  formes:  1)  Le 
type  du  présent-aoriste,  ou  le  présent  au  sens  large  (présent,  im- 
parfait et  aoriste);  2)  le  type  du  parfait.  Cependant  pour  des 
raisons  de  clarté,  nous  consacrerons  à  l'aoriste  en  •«-  un  chapitre 
particulier,  en  dehors  de  la  formation  des  thèmes  du  présent 
(§  702  sqq.). 
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Les  diverses  sortes  de  thèmes  verbaux  temporels  au  point 

de  vue  de  la  formation. 

680.  Les  thèmes  des  formes  personnelles  da  verbe 
s'obtiennent  en  faisant  abstraction  des  désinences  personnelles, 
et  spécialement  les  thèmes  temporels,  en  faisant  abstraction  des 
désinences  personnelles  de  l'indicatif.  En  tont  cas,  il  fant  aussi 
faire  abstraction  de  l'addition  propre  à  l'indicatif,  qui  s'appelle 
l'augment  (§  626).  Le  redonblement,  dont  l'addition  servait  à 
représenter  un  aspect  particulier  de  l'action,  caractérisait  (fa  bien 
le  verbe  en  général,  ainsi  notamment  pour  ce  qu'on  appelle  les 
intensifs  comme  gr.  jiop-iiôpui  (§  624,  III,  A,  1,  b),  ou  bien  était 
la  caractéristique  d'un  ou  deux  thèmes  temporels  dans  le  système 
des  temps,  par  ex.  gr.  bi-bwjii  bé-buixa  à  côté  de  buixa  î-buixa. 
Dans  ce  qui  reste,  après  qu'on  a  également  abstrait  le  redouble- 
ment, il  apparaît  à  l'analyse  une  grande  variété  morphologique 
qui  concerne  tant  dans  le  verbe  en  général  qui  les  thèmes  tem- 
porels pris  isolément. 

6S1.  On  distingue  les  verbes  dénominatifs,  par  ex.  skr. 
rajasyd-ti  got.  riqizja  de  rdjas  neut.  'poussière'  riqis  neut.  'ob- 
scurité', et  les  non-dénominatifs,  par  ex.  skr.  âs-H  gr.  la-ji 
'il  est'.  Cette  différence  remonte  à  l'époque  indo-européenne. 
Mais  elle  n'atteint  pas  les  morphèmes  verbaux  eux-mêmes.  En 
effet  par  ex.  le  skr.  rajasyà-ti  a  le  même  morphème  '(a-  que 
par  ex.  le  skr.  mriyâ'te  lat.  morior  (R.  mer-  'mourir').  Il  faut 
aussi  considérer  que  souvent  des  thèmes  verbaux  et  temporels 
servaient  en  même  temps  de  thèmes  nominaux,  par  ex.  *gU(i)ia' 
thème  verbal  dans  skr.  ji-jyaû  'il  a  subjugué'  fut.  jya-isya'ti  ion. 
p€-piTi-Tai,  thème  nominal  dans  skr.  jyâ  fém.  'pouvoir  suprême*^ 
gr.  piâ,  ^a§0'  *a§e'  dans  skr.  dja-ti  'il  pousse,  conduit',  gr.  àxxiy 
et  dans  gr.  àto-ç,  *ple1ctO'  dans  lat.  plecto  v.  h.  a.  flihtu  'je 
tresse'  et  dans  gr.  nXeKTÔ-ç  'tressé',  skr.  vena-  dans  véna-H 
'il  souhaite  vivement'  et  dans  vends  'désireux',  skr.  dhrsnu- 
(R.  dhers-)  dans  dhrsnu'màs  'nous  sommes  audacieux'  et  dans 
dhrsnû-8  'audacieux'.  Ceci  ne  contredit  pas,  mais  au  contraire 
dans  bien  des  cas  tend  à  prouver  que  les  formes  qui  en  s'in- 
corporant  les  désinences  personnelles  ont  fourni  les  formes  ver- 
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baleSy  ont  contracté  cette  union  en  tant  que  mots  du  type 
nominal,  en  tant  que  'racines  nominales'  ou  en  tant  que  noms 
avec  morphèmes  (cf.  Wundt  Yôlkersps.  12,  129  sqq.)-  Ainsi 
tomberait  la  distinction  que  Ton  fait  dans  l'étude  historique  du 
développement  de  ces  faits. 

682.  On  distingue  ensuite  les  verbes  p  r  i  m  a  i  r  e  s  et  les  ver- 
bes secondaires  (déverbatifs);  parmi  ces  derniers  et  d'après 
la  signification,  on  distingue  des  causatifs,  des  itératifs,  des  inten- 
sifs, des  désidératifs,  etc.  Par  ex.  causatifs  skr.  veddya-ti  'il  fait 
«avoir'  v.  h.  a.  tDeiz{i)u  'je  fais  savoir,  je  démontre',  et  désidéra- 
tifs skr.  vivUsa-ti  vividisa-ti  'il  désire  faire  la  connaissance'  lat. 
^iso  got.  ga-weiso  'je  visite',  en  face  de  skr.  vét-ti  'il  connaît' 
lat.  video  etc.  Il  en  résulte  que  le  nombre  des  présents  et  des 
verbes  qui  se  rapportent  à  la  même  'racine'  est  très  considérable  ; 
néanmoins  cette  distinction  ne  peut  servir  de  base  de  classification 
pour  Texposé  des  faits.  Car  la  formation  de  ces  'déverbatifs'  ne 
différait  pas  dans  le  principe  de  celle  des  présents  'primaires',  et 
toute  la  distinction  n'aboutit  souvent  qu'à  constater  ceci  :  c'est 
que  dans  ces  derniers,  par  ex.  gr.  paivu)  ^(Tku)  de  la  rac.  gUem-y 
des  sens  spéciaux  originels,  qui  étaient  rattachés  aux  différents 
morphèmes  unis  à  la  racine,  se  sont  affaiblis  de  bonne  heure, 
tandis  qu'ailleurs  ils  restaient  vivants;  ou  bien  c'est  qu'une 
formation  quelconque  de  présent,  pai*tie  de  certains  verbes  et 
enrichie  d'éléments  sémantiques  propres  à  ces  mêmes  verbes, 
est  devenue  productive,  et  qu'ainsi  s'est  divisée  une  classe  de 
formes  primitivement  unique  (cf.  les  inchoatifs  latins  d'après 
crêsco  etc.  à  côté  de  posco  etc.  §  682,  3).  Aussi,  dire  qu'un 
verbe  est  dérivé  d'un  autre  est  une  façon  de  parler  impropre,  de 
même  par  ex.  que  l'on  considère  improprement  le  comparatif  et 
le  superlatif  comme  dérivés  du  positif  (§  389  sqq.). 

683.  Abstraction  faite  du  redoublement,  si  l'on  examine 
4es  thèmes  verbaux  indo-européens,  on  reconnaît  tout  d'abord 
facilement  pour  une  addition  aux  éléments  fondamentaux  de  la 
forme,  plusieurs  morphèmes  qui  contiennent  une  nasale,  une 
occlusive  ou  un  «,  et  qui  caractérisent  le  présent  ou  l'aoriste. 
A  ce  groupe  appartiennent  par  ex.  l'élément  -n-  dans  skr.  rarnâ-ti 
^i\  écrase',  rTfâ-ti  'il  atteint',  yundk-ti  'il  attelle',  l'élément  -sk- 
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dans  skr.  gâccha-ii  'il  vient*  (gr.  pâaKui)  et  Télément  -9-  dans  akr. 
â^yoks-am  'j'attelai*.  Ces  morphèmes  peuvent  également  être 
étendus  à  tout  le  système  verbal,  par  ex.  s  dans  skr.  tamsaii  'i\ 
tiraille'  got.  -pinêa  'je  tire'  (à  côté  du  skr.  tanô-ti  etc.),  ou  d 
dans  lat.  fundo  got.  giuta  'je  verse'  (à  côté  du  gr.  x^uj  etc.). 

De  plus  il  y  avait  une  quantité  de  morphèmes  voealiques. 
De  ce  nombre  sont  ceux  qui  présentent  ralternance  t  :  i,  u:  u 
comme  v.  h.  a.  liggu  'je  suis  couché*  de  Higiu  2*™«  pers.  sg.  ligi-s 
V.  si.  leéq  'je  suis  couché'  de  Hegiq  2*°»«  pers.  sg.  îcit-iî,  et  l'élé- 
ment u  ajouté  au  morphème  de  présent  n,  par  ex.  skr.  l^*"*  pers. 
plur.  rnu-mâs  3®  pers.  plur.  rnv-dnti.  Le  plus  souvent  ils  ont  dû 
leur  forme  qui  caractérise  un  ou  plusieurs  thèmes  temporels  à  ce 
qu'ils  formaient  avec  les  'éléments  de  la  racine'  une  base  d'alter- 
nance vocalique  (§  211),  et  à  l'époque  où  ont  agi  les  facteurs 
d'alternance  vocalique,  ils  ont  subi  diverses  modifications.  Ainsi 
par  ex.  t  {%)  dans  gr.  juaivoMai  'je  suis  en  délire*  de  ♦^avlo-|uial, 
V.  si.  mïnjq  'je  pense'  2^™«  pers.  sg.  mlni-éi  était  un  affaiblisse- 
ment de  é(t)  conservé  dans  gr.  é-juiâvr)  lit.  772^716.  Ces  éléments 
voealiques  sont  devenus,  dès  l'époque  indo-européenne,  des  mor- 
phèmes productifs  dans  le  verbe;  et  celui  qui  s'est  le  plus  répandu 
c'est  e  :  o  qu'on  rencontre  dans  un  si  grand  nombre  d'indicatifs 
devant  la  désinence  personnelle.  C'est  le  même  élément  qui 
apparaît  aussi  à  la  fin  de  nombreux  thèmes  nominaux,  et  qui 
dans  le  verbe  porte  le  nom  de  voyelle  thématique  (§  634). 

Rem.  1.  On  ne  peut  savoir  si  et  jusqu'à  quel  point  les  élé- 
ments, qui  apparaissent  comme  morphèmes  servant  à  former  des 
thèmes  verbaux  ou  des  thèmes  de  temps,  ont  été,  avant  Tunion 
étroite  de  ces  formes  avec  les  désinences  personnelles,  des  éléments 
de  phrase  jouissant  d'une  indépendance  relative,  dans  le  genre  de 
Taugment  ou  d'autres  membres  de  composés.  11  est  clair  pourtant 
(}ue  celui  qui  considère  par  ex.  Télénient  -sk-  dans  pdaxuj  comme 
quelque  chose  d'ajouté  aux  éléments  fondamentaux  du  mot,  n'a 
absolument  pas  le  droit  de  nier  la  môme  addition  par  ex.  pour 
ê(i)  :  î  en  tant  que  morphème  dans  skr.  gfbhûyà-ti  gfbhl-tà'S  à  côté  de 
zd  g9r9pta'  ou  dans  gr.  -ëqppriaa  zd  -&rfra-  à  côté  de  skr.  bhàr-ti 
(cf.  Hiibschmann  IF.  Anz.  11,  &2,  van  Wijk  Der  nom.  G  en.  Sing., 
ZwoUe  1902,  p.  21  sqq.).  Et  il  est  clair  que  (luiconque,  comme 
Hirt  (par  ex.  IF.  12,  213),  prétend  que  l'indo-européen  é  dans  des 
formes  comme  hom.  irXft-To  lat.  im-pU-s  a  de  tout  temps  appartenu 
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à  la  'racine',  en  dit  plus  qu'on  ne  saurait  prouver.  Cf.  §  365  p.  282  sqq., 
et  spécialement  sur  ce  qu'on  appelle  Tinfixe  nasal  §  665  Rem. 

Rem.  2.  Ce  qui  était  d'abord  une  désinence  personnelle  a  pu, 
par  influence  analogique,  devenir  par  la  suite  un  morphème  formant 
partie  intégrante  du  thème.  Ainsi  par  ex.  en  lituanien  de  la  3»  pers. 
sg.  ef-^i  'il  va'  =  skr.  é-ti  gr.  €l-ai  est  sorti  un  indic.  1^^^  pers.  sg. 
eitû  etc.   Cf.  §  685  Rem. 

634.  Temps  à  voyelle  thématique  (ou  thématiques)  et  sans 
voyelle  thématique  (ou  athématiques). 

1)  Les  temps  à  voyelle  thématique  présentent  e  alter- 
nant avec  0  devant  la  désinence  personnelle;  pourtant  la 
1^'®  personne  du  singulier  des  systèmes  à  désinences  primaires  se 
terminait  en  -ô  ((p^pui).  C'est  en  grec  que  s'est  maintenue  le  plus 
complètement  la  répartition  indo-eiiropéenne  de  6  et  de  o  :  «  à  la 
2*ine  pgfg^  gg^  pinr  Jq^  Qi  ^  lu  3e  p^^s.  Sg.  du.,  0  à  la  l^*"*  pers. 

sg.  (en  o-m)  plnr.  du.  et  à  la  3®  pers.  plur.,  par  ex.  2^™^  pers.  sg. 
f q>€p€-ç  q)ëp€-ai  got.  hairi-s  v.  si.  bere-éi^  2*™*  pers.  plnr.  q)^p€-T€ 
q>€p€-(T6e  got.  bairi'p  v.  si.  bere-te,  2*™*  pers.  du.  èq)^pe-TOv  v.  si. 
bere-tay  3®  pers.  sg.  £q)ep€  q>ép€-Tai  got.  bairi-p  v.  si.  bere-tûy 
3«  pers.  du.  èq)€p€-Tiiv  v.  si.  bere-te]  l*""®  pers.  sg.  fq>€po-v  v.  si. 
aor.  padû  'je  suis  tombé',  l*""®  pers.  plur.  q)épo-|a€v  q)€pô-)jie6a 
got.  baira-m  v.  Bhpadomûj  1*^®  pers.  du.  v.  sLpado-vé,  3®  pers. 
plur.  dor.  q)€po-VTi  q)€po-vTai  got.  baïra-nd  v.  si.  berqtû. 

Innovations  analogiques,  par  ex.  dans  got.  2^*°^*  pers.  du. 
baira-ts  v.  h.  a.  alam.  2*"™*  pers.  plur.  bera-t,  v.  si.  l*^*"®  pers.  plur. 
prés,  bere-mu  1*™*  pers.  du.  bere-vé. 

2)  Parmi  les  temps  sans  voyelle  thématique,  ceux  à 
désinences  primaires  présentent  la  désinence  -mi  à  la  l^'^  pers. 
sg.  (skr.  é-rni  gr.  eT-juii).  Dès  l'époqne  indo-européenne  la  plnpart 
des  indicatifs  avaient  ralternance  vocalique  du  thème  com- 
mandée par  le  déplacement  du  ton,  déjà  traitée  §  366,  8.  La 
syllabe  précédant  la  désinence  personnelle  était  tonique  et  pleine 
au  singulier  actif,  atone  et  rédnite  (an  degré  zéro)  au  pluriel 
duel  actif  et  dans  tout  le  moyen:  par  ex.  présent  skr.  act.  1^^®  sg. 
dvés-mi  ('je  hais'),  l^*"®  père.  pi.  dvis-mdSf  1^*"^®  pers.  du.  dvis- 
vds,  moy.  l*'*'®  pers.  sg.  dvis-é  etc.,  act.  1^'®  père.  sg.  strnô-mi 
'je  répands'  d-sirnav-am,  l*'"  pers.  plur.  ëtrnu-mds,  1^'"  pers. 
du.  strnu'vdsy  moy.  P*"®  pers.  sg.  strnv-é,  parfait  skr.  l*""®  père. 
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8g.  véd-a  (*je  sais*),  1  *''®  pers.  plur.  vid-màs  etc.  Le  même  type 
d'alternances  vocaliques  se  retrouvait  dès  Pépoque  indo-euro- 
péenne dans  Toptatif  qui  se  rattache  à  Tindicatif  athéniatique, 
par  ex.  skr.  l^*"®  pers.  sg.  act.  dvisyâ-m  3®  pers.  sg.  moy.  dvishtâ, 
V.  lat.  êiem  de  *8iêm,  sî-mus.  La  2**"*  pers.  plur.  de  TinjoDCtif 
adhortatif  faisait  exception,  en  ce  qu'elle  avait  aussi  bien  la  forme 
forte  du  thème  que  la  forme  faible,  par  ex.  skr.  stâ-ta  (zd  9tao-ta\ 
'célébrez'  à  côté  de  stu-tdy  gr.  q>ëp-T6  'portez'  à  côté  de  ï-t€  (ainsi 
fer-te  î-te  du  latin  peuvent  aussi  être  anciens);  stôta  était  primi- 
tivement la  forme  du  commencement  de  phrase,  comme  le  vocatif 
santya  (§  455). 

Souvent,  par  suite  d'une  assimilation  analogique,  ces  rapports 
primitifs  d'alternances  vocaliques  ont  été  modifiés,  par  ex.  skr. 
3^  pers.  plur.  parf.  tastambhur  pour  tastabh-ûr  d'après  le  sg. 
tastdmbha  'il  s'est  appuyé',  gr.  parf.  ^oiymcv  èoixaiiev  pour  *éiK- 
juev  d'après  éoixa,  lat.  eimus  îmus  pour  *hmus  (skr.  i-màa)  d'après 
eia  U^  skr.  dvisydma  pour  *dvi8hmd  d'après  dvisyd-m,  lat.  sim 
sis  d'après  si-mus,  gr.  ôpvûjit  pour  ♦ôpvcu-jii  en  face  de  6pvù-^€v 
d'après  -vâjuii  :  -vd-^iev. 

Remarques  préliminaires  sur  le  sens  des  thèmes  verbaux 

et  temporels. 

0JI5.  Le  temps  —  présent,  passé,  avenir  —  n'était  pas 
exprimé  dans  le  verbe  même;  sauf  peut-être  en  ce  que  les  finales 
des  désinences  personnelles  dites  primaires  -î,  -aï,  par  ex.  la 
3^  pers.  sg.  en  -ti  -tai,  se  rapportaient  par  elles-mêmes  au  présent. 
L"augment'  *ë  désignant  le  passé  était,  comme  nous  l'avons  vu 
§  626,  un  adverbe  placé  devant  le  verbe;  cependant  dès  l'époque 
indo-européenne  il  s'était  incorporé  à  la  forme  verbale. 

Le  sens  moyen,  c.  à  d.  l'indication  que  l'événement  se 
déroule  dans  la  sphère  du  sujet,  et  que  le  sujet  y  participe  expressé- 
ment, est  attaché,  il  est  vrai,  à  la  désinence  personnelle;  pourtant 
il  est  assez  vraisemblable  qu'il  n'appartenait  pas  dès  le  début  à 
ces  désinences,  et  qu'il  n'y  été  associé  que  grâce  à  la  signification 
propre  dn  thème  de  certains  moyens;  c  est  en  partant  de  là  que 
la  voix  moyenne  serait  devenue  une  grande  catégorie  grammati- 
cale (§  799  Rem.).    Pour  le  passif  il  n'y  avait  pas  en  indo- 
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européen  de  formation  spéciale  et  unique;  en  tant. que  catégorie, 
c'est  un  développement  tantôt  de  Tactif,  tantôt  du  'moyen' 
(§  802  sq.). 

Le  contraste  du  sens  transitif  et  du  sens  intransitif 
dépendait  essentiellement  du  sens  propre  des  éléments  fondamen- 
taux du  mot,  de  la  'racine*,  par  ex.  do-  'donner'  et  es-  'être'. 
L'union  des  verbes  transitifs  avec  un  accusatif  (§  561)  n'était  pas 
nécessaire,  et  l'objet  pouvait  n  être  pas  exprime,  même  lorsqu^il  se 
trouvait  hors  de  Tapcrception  du  sujet  parlant.  D'un  autre  côté 
des  intransitifs  pouvaient  devenir  transitifs,  par  ex.  gi\  jiievu),  lat. 
maneo,  en  empruntant  Tidée  générale  de  l'action  sur  un  objet, 
et  en  règle  générale,  par  imitation  d'un  verbe  de  sens  voisin  habi- 
tuellement construit  depuis  longtemps  avec  laccusatif.  Cepen- 
dant le  sens  intrausitif  s'associait  aussi  à  certains  morphèmes 
servant  à  la  formation  des  thèmes  tels  que  la  finale  -é  en  grec 
et  en  germanique  par  ex.  è-bàjUTi-v  'je  fus  dompté',  à  côté  de 
bd^vTiiai  V.  h.  a.  sorgèm  'je  suis  soucieux',  fûlê-m  'je  tombe  en 
poun-iture'. 

Le  sens  causât  if  était  attaché  à  la  formation  -éieti  dès 
l'époque  indo-européenne,  par  ex.  skr.  veddya-ti  'il  fait  savoir'. 

Le  sens  dé  sidérât  if  était  dès  la  même  époque  attaché 
aux  formations  en  s  comme  skr.  vi-vitsa-ti  vi-vidisa-ti  'il  désire 
faire  la  connaissance  de'. 

Le  surplus  de  ce  qui  dès  l'époque  indo-européenne  était 
exprimé  par  la  formation  des  thèmes  verbaux  ou  temporels,  est 
désigné  sous  le  nom  d'aspect. 

•636.  L'aspect  indique,  contrairement  au  temps,  la  façon 
dont  a  lieu  l'action  (^signifiée  par  le  verbe).  On  distingue: 
1)  l'aspect  ponctuel  (momentané,  perfectif,  aoristique)  c.  à  d. 
le  cas  où  l'action  est  représentée  comme  accomplie  aussitôt 
que  commencée,  ou  comme  accomplie  grâce  à  un  seul  mouvement. 
Beaucoup  de  verbes  étaient  déjà  ponctuels  par  eux-mêmes, 
comme  l'est  par  ex.  notre  verbe  trouver.  Pour  d'autres,  cet 
aspect  n'a  été  obtenu  que  par  l'union  avec  d'autres  éléments  de 
la  phrase,  par  ex.  avec  des  prépositions.  M.  Delbrlick  (6r.  4, 
166  sqq.)  désigne  spécialement  sous  le  nom  de  'perfectivation' 
(Perfektivierung)  la  création  de  ce  sens  au  moyen  de  prépositions. 
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Parmi  les  thèmes  temporels,  c'était  Taoriste  qui  avait  Taspect  ponc- 
tuel instantané  (mais  dès  Tépoque  indo-européenne,  ce  temps  ne 
devait  pas  être  rigoureusement  réservé  à  cet  usage).  2)  Aspect 
c  u  r  s  i  f  (dnratif,  imparfait)  :  T  a  c  t  i  o  n  est  représentée  dans  son  cours^ 
sans  que  Ton  considère  les  actes  particuliers  qui  raccompagnent,  et 
de  telle  sorte  que  le  début  et  la  fin  de  l'action  ne  sont  pas  envi- 
sagés, comme  par  ex.  monter  y  vivre.  Un  grand  nombre  de  verbes 
également  exprimaient  cet  aspect  par  eux-mêmes.  De  plus  il  se 
trouvait  souvent  exprimé  par  le  thème  du  présent.  3)  Aspect 
parfait,  c.-à-d.  action  du  thème  du  parfait:  il  indique  un  état 
du  sujet,  qui  est  le  résultat  d'une  action  précédente  de  ce  même 
sujet,  par  ex.  *^oide  (skr.  véda  etc.)  'il  a  cherché  et  il  connaît 
maintenant'  =  'il  sait'.  De  même  une  certaine  activité  peut  être 
représentée  comme  un  état,  par  ex.  gr.  ^€)liûk€  'il  s'est  mis  à 
mugir,  et  maintenant  il  mugit'.  4)  Aspect  itératif:  raetion 
est  représentée  comme  se  composant  des  mêmes  actes  répétés. 
A  cette  classe  appartiennent  sui'tout  les  formes  verbales  munies 
du  redoublement,  qui  éveillait  cette  idée  (§366,  1.  622sqq.). 
Parmi  les  thèmes  de  temps  redoublés,  les  thèmes  de  présent  avec 
la  syllabe  de  redoublement  en  i  permettent  encore  d'apercevoir 
le  sens  originel  d'itératif,  comme  skr.  ji-gûmi  gr.  pi-Pimi  'J6  fais 
des  pas  en  posant  plusieurs  fois  les  pieds  Tun  devant  l'autre'. 
En  outre  les  verbes  en  éie-ti  étaient  en  partie  itératifs,  par  ex. 
i.-e.  *^oghéie'ti  'il  se  rend  çà  et  là,  il  se  meut  çà  et  là'  (gr.  ôxéo- 
juiat  got.  tjoagja  v.  si.  vozq^.  Le  sens  itératif  se  change  souvent  en 
intensif.  Le  terme  'itératif  a  un  sens  différent  pour  les  formes 
ioniennes  en  -ctkov  pour  T'optatif  itératif  du  grec  etc.,  car  dans 
ces  cas  on  représentait  que  le  sujet  accomplit  entièrement  à  diffé- 
rentes époques  une  certaine  action,  quelle  qu'elle  soit'.  5)  Aspect 
terminatif  (duratif-perfectif) :  une  action  est  représentée  dans 
son  cours,  mais  de  telle  façon  qu'un  point  terminus,  début  ou  fin^ 
est  spécialement  considéré  (par  ex.  il  s'est  élevé  au  sommet). 
D'après  Delbrttck  cet  aspect  était  attaché  aux  présents  à  nasale  et 
en  sko'  (§  676).  En  tout  cas  il  y  avait  des  verbes  qui,  par  l'idée 
générale  qu'ils  éveillaient,  avaient  une  tendance  à  être  employés 
à  cet  usage.  Cependant,  pour  représenter  plu»  clairement  l'idée 
terminative,  la  règle  fut  d'y  ajouter  d'autres  éléments  de  la 
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phrase,  auxquels  il  se  joignirent  en  partie  pour  former  des  com- 
posés. Par  leur  union  avec  des  prépositions,  des  verbes  cursifs 
peuvent,  en  règle  générale,  arriver  à  exprimer  raccomplissement 
de  Faction  (§  737). 

Ici  il  faut  mettre  encore  en  évidence  que  l'on  n'est  pas  du 
tout  autorisé  à  supposer  que  Tidée  d'une  action  déterminée  était 
étroitement  attachée  à  toutes  les  formations  de  thèmes  verbaux 
ou  de  thèmes  temporels  que  Ton  fait  remonter  à  Tépoque  indo- 
européenne. On  ne  peut  Taffirmer  que  des  formes  d'aoriste  et  de 
parfait.  On  doit  songer  que  les  thèmes  verbaux  ou  les  thèmes 
de  présent  étaient  en  même  temps  pour  la  plupart  des  thèmes 
nominaux,  et  qu*en  général  la  fonction  nominale  a  été  la  plus 
ancienne  (§  631). 

Les  thèmes  de  présent  (Présents  imparfaits  et  présents  aoristes). 

A.  Thème  athômatique  composé  d'une  base  d'alternance 
légère  ou  d'une  base  d'alternance  lourde  monosyllabique. 

I.  Sans  redoublement:  Type  skr.  ds-ti,  d-dhà^t. 

687.  Formations  de  bases  léfrères  (simples  ou  dissyllabi- 
ques), comme  *éS'ti  'est'  *éi-ti  'it*,  et  de  bases  lourdes  monosyllabi- 
ques comme  *dhé't  *é-dhè't  'il  plaça*.  La  forme  de  thème  forte  a  e 
dans  les  racines  de  la  série  e.  Cette  classe,  qui  est  surtout  repré- 
sentée en  indo-iranien,  s'est  perdue,  sauf  quelques  restes,  dans  la 
plupart  des  langues.  Exemples:  ♦^i-mt  :  *i'fnés  ^i-énti,  skr.  émi 
imds  yânti  gr.  elfiit  T^€v  lat.  is  lit.  eimï,  impf.  *èi'fn  skr.  ayante 
*gUhén'ti  'il  frappe'  :  2^*™«  pers.  plur.  *guhn'té  3®  pers.  plur^ 
*guhn-énti,  skr.  hdnti  hathà  ghndnti  gr.  àir-ecpaTO'  ànéOavev 
(Hés.).  *^él'mi  'je  choisis,  je  désire'  :  '^l-mésj  skr.  3®  pers.  sg» 
moy.  d'vrta  (opt,  vurî-ta  §  156  Rem.)  lat.  volt  de  *velt  (§  309,  b) 
lit.  pa-velmi  'je  veux'.  *uéid'mi  'je  reconnais'  :  ^^id-més  skr* 
védmi  vidmâs.  ^kéns-mi  'je  récite,  je  célèbre,  je  dis'  :  *kn8- 
mes,  skr.  2^"®  pers.  plur.  çasta,  v.  si.  sqtû  élargissement  de  *^ç 
3«  pers.  sg.  =  ^iens-t  (§  362,  7.  8).  ^és-mi  'je  suis'  :  *8'més 
et  ^eS-més  (§  213, 1,  b.  c.  f.  P),  skr.  dsmi  smds  sdnti  impf.  àsam^ 
gr.  AyX  iaii  el^ièv  ècXTè,  elal  dor.  èvTi  pour  ♦h-evri  ('  d'après  el^i 
etc.)  impf.  hom.  fja,  lat.  est  estis  ombr.  3®  pers.  pi.  sent  (lat.  sunt 
sumus  sum  §  780,  1),  got.  im  (§  293,  c)  ist  sind,  v.  si.  jesmî 
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Jestû  jeste.  —  *dhé't  *é'dhët  'il  plaça'  :  *dAa-W,  skr.  dhdt 
d'dhat  3^  pers.  sg.  moy.  d-dhita,  gr.  l-6€^ev  é-Bevo  (§213 
Rem.  l),  lat.  condimus  probablement  de  ^-dà-mos.  *d6t  é-do-t 
*\\  donua'  :  dd-téj  skr.  d-dat-  3®  pers.  sg.  moy.  d-ditaj  gr.  ^bo^€v 
£-b0T0  (§  213  Rem.  1),  lat.  damus  datur  (impér.  ce-do  'donne';. 
*8td't  *é-8ta't  'il  se  plaça'  :  *st9-té,  skr.  d-sthat  3«  pers.  sg.  moy. 
d'gthita,  gr.  f-cmi  dor.  f-aiâ,  moy.  èTTi-arûTai  (è-aTTi|ui€v  pour  ♦-0tû- 
M€v  d'après  ^pimev  également  intransitif  §  658).  —  R.  §hèi'  §hi- 
'qnitter,  céder*  :  skr.  d-ha-t,  v.  h.  a.  gd-m  'je  vais'. 

688.  Remarques.  1)  Avec  voyelle  au  degré  long  skr. 
tasfi  à  côté  de  tdksa-ti  'il  taille',  sâk-sva  'sois  victorieux'  à  côté 
de  adha-te  staû-ti  'il  célèbre'  etc.,  cf.  §  647,  2.  2)  Skr.  àtti  'il 
mange'  l^*"^  pers.  plur.  ad-ruds  lat.  est  êstis  lit.  ést{i)  v.  H.jastû 
avec  le  partie,  lat.  êsus  lit.  estas  provenait  peut-être  de  *ë  dô-  = 
«kr.  à  dû'  'prendre  pour  soi*  (§  593)  ;  à  skr.  a-d-màs  cf.  da-d- 
mds  (§  641).  3)  Les  conditions  vocaliques  sont  obscures  dans  les 
deux  moyens  skr.  âs-te  gr.  f^s-rox  'il  est  assis'  et  skr.  qé-te  gr. 
K€Î-Tai  'il  gît'  (à  côté  de  zd  sili-ti  skr.  a-çaya-ta,  ni'Çi'thd-s 
'nuit*).  4)  Skr.  â-kar  'il  fit'  pour  *a-ear  d'après  kr-  kr-  v. 
§  259  Rem.,  §  640,  2. 

II.  Avec  redoublement:  Types  &.  skr. bi-bhor-ti  gr.  xC-eii-ai, 
b.  skr.  bâ'bhas-ti  dâ-dhà-ti,  c.  skr,  jàn-ghan-ti, 

d.  skr.  ghànî-ghan-ti. 

689.  a)  Syllabe  de  redoublement  en  -i  -f;  -i  seulement 
en  indo-iranien  (§  624,  II).  *bhi'bher'mi  'je  porte'  :  ^bhi-bhr- 
mes  *bhi-bhr  nti  skr.  bibharmi  bibhpnds  bibhrdti,  gr.  *lri<ppa^€v, 
à  déduire  de  l'infinitif  é(T-Tri<ppàvai.  *pi-pel'mi  'j'emplis'  skr. 
piparmi  piprmds  gr.  -^tinXa^€V.  Skr.  iy-ar-ti  moy.  ir-te  v. 
§  624,  IL  Skr.  dldhar  2^^^  pers.  plur.  di-dhr-td  de  dhar-  'main- 
tenir*. Skr. bi'bhémi 'j'ai  peur' 3«  pers. du. bibhitas 3*  pers.  plur. 
bibhycUi,  auquel  se  rattache  v.  b.  a.  bibém  'je  tremble',  qui  a  été 
fléchi  d'après  habêm  (§  690  Rem.).  Skr.  a-didet  'il  brillait' 
impér.  didihi  didîhi,  Skr.  si-sak-ti  'il  suit',  cf.  sdca-te.  Skr. 
nimsate  'ils  touchent  avec  le  corps,  ils  embrassent'  de  ^ni-ns-ate, 
cf.  ndsa-te  'il  s'unit  a,  il  sapproche  plein  d'amour',  cf.  hom. 
vt(To^al  (à  côté  de  véojiai),  qui  repose  sur  *vi-v(T-Mai  (Gr.  6r.  * 
281).    Gr.  Tî-On-Mi  'je  place*  Tie6^€v  TiOeMai  (§  213  Rem.  1).  Gr. 
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bi-bu}-Mi  'je  donne'  biboMcv  bibo^ai  (§  213  Rem.  1).  Le  pftli 
dinna-  'donné'  de  *di'd-na  (§  387,  4,  c),  atteste  indo-ir.  *dt- 
da-mi  ^di'd-mas.  6r.  ï-(yT1^-^l  'je  dresse'  ïcrrafiev  tcrrafytai,  cf. 
skr.  ti-8tha-ti  §  649. 

640.  Remarques.  1)  u  dans  le.redonblement,  quand  la  syl- 
labe radicale  avait  un  u,  est  dû  à  une  innoration  indo-iranienne, 
par  ex.  skv.ju'hâmi  'je  sacrifie'  ju-humà^;  Vi  ancien  se  trouve 
encore  sporadiquement  dans  TAvesta,  zhzuste  'il  jouit'  =^  skr.  *ji' 
jus'fe.  Il  en  est  de  même  dans  le  parfait  skr.  ju-kava  pour  ^ja- 
hava  (§  709,  1).  2)  Dans  des  formes  comme  skr.  ci-ké-mi  'je 
remarque',  3*  pers.  sg.  impér.  moy.  ci-ki-tam  le  k  (pour  c)  prove- 
nait du  sg.  ind.  parf.  ci-kaya,  tandis  que  des  formes  ji-ghar- 
{jigharmi\  ji-ghr-  (Jighrmds),  ji-ghr-  (jighrati),  les  deux  der- 
nières an  moins  étaient  phonétiquement  régulières  (cf.  §  638,  4)'. 
3)  Il  faut  noter  la  place  du  ton  dans  skr.  bi-hkémiju-hômi  (comme 
parf.  bi-hkâffUy  ju'hdva)  en  face  de  bi'bharmi.  4)  La  nasale  da 
redoublement  du  gr.  nt^T^X1l^1  est  due  à  celle  de  iriMuXàvu),  for- 
mation analogique  d'après  le  type  Xl^1Tàvu)  (§  669  Rem.).  D'après 
7rt^T^X1l^l  on  a  aussi  1T{^T^p1l^l  'j'allume',  crét.  Kixxpim^  (att.  Kixpimi) 
'je  prête'.  5)  Dans  cette  classe  de  présents,  -nmXii-  -irmpTi- 
comme  formes  fortes  du  thème  en  face  du  skr.  pipar-mi  ne  sont 
pas  primitifs;  ils  appartiennent,  comme  le  partie,  ion.  -nmXeiç 
(att.  -nnrXdç)  au  type  du  skr.  ji-ga-ti  (§  661). 

641.  b)  Redoublement  en  -e  -è  (§  624,  1).  Skr.  dâ-dha- 
mi  'je  place'  dadh-mds  dâdh-ati,  lit.  2**"*®  pers.  plur.  deste  = 
*dhe'dh-tey  auquel  se  rattache  3®  pers.  sg.  destii)  pour  *dedé-t(i), 
Skr.  dd-da-mi  'je  donne'  dad-mds  ddd-ati;  par  suite  d'une  trans- 
formation de  i.-e.  ^de-do-mi  etc.  on  a  la  2*'™«  pers.  plur.  lit.  duste 
V.  si.  daste  =  ^dô-d-te  et  la  3®  pers.  sg.  lit.  dÛ8t(i)  v.  si.  dastû. 
Skr.  ja-gar-mi  'je  veille'  3®  pers.  plur.  jd-gr-ati.  bd'bhas-ti  'il 
mâche'  3®  pers.  plur.  bâps-ati.  —  Pour  trois  formes  grecques,  on 
se  sait  si  on  doit  les  ranger  dans  cette  catégorie,  ou  dans  celle 
du  parfait.  Hom.  KëxXuôi  'entends'  2*™«  pers.  plur.  KeKXin-e,  cf. 
skr.  aor.  a-çu-çrav-ur  'ils  ont  fait  entendre'.  Lesb.  éXXaOi  'sois 
propice'  2*™®  pers.  plur.  ^XXarc  de  *a€-cyXâ-  à  côté  de  ïXaOi  de 
*cyi-cyXû-  d'après  a  (§  639).  Hom.  btibë-x-arai  'ils  accueillent* 
3*  pers.  sg.  bî^-b€K-TO  cf.  bëxoinai  béxo^iai  (§  624,  I). 
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642.  Remarque.  Skr.  jagarmi  est  pour  ^jajarmi  comme 
jigharmi  pour  ^jiharmi  §  640,  2. 

648.  c)  Redoublement  plus  complet  (§  624,  III,  A,  1,  b. 
2.  B,  1).  Cette  formation  ne  se  trouve  qu'en  indo-iranien,  comme 
intensif.  ^}kr.  jàn-ghan-ii  de  han-  'frapper',  dâr-dar-H  2^™^  pers. 
sg.  impér.  dardrhi  de  dar-  Rendre,  couper  en  deux',  no-nu-nu^ 
4e  nU'  'crier',  3®  pers.  sg.  moy.  bad-badh-é  de  badh-  ^presser'. 
Part.  moy.  dàn^daç-ana-s  de  damç-  'mordre',  vàr-vart-ti  3®  pers. 
plur.  vdr'Vrt'Ctti  de  vart-  'vertere',  rô-ruc-dna-s  de  rue-  Tiriller^. 
él-ar-ti  de  ar-  'se  mouvoir'  (§  334,  3,  a). 

644.  Remarque,  jànghanti  pour  *jafnhanti  comme  ji- 
gharmi pour  *jiharmi  §  640,  2. 

645.  d)  Redoublement  dissyllabique  en  4  (§  624,  III, 

A,  1,  a).  Cette  formation  ne  se  trouve  qu'en  sanskrit,  comme 
intensif.  Part,  ghdni'ghn-at'  de  han-  'frapper',  3*  pers.  plur. 
bhâri'bhr-ati  de  bhar-  'porter',  nàvi-no-t  de  nu-  'crier',  kdni- 
Jcran{t)'H  part.  kdnirJcrad-at  de  krand-  'mugir',  van-vart-ti  de 
eart'  'vertere'. 

B.  Le  thème  est  identique  à  la  racine  avec  voyelle  thématique. 
I.  Sans  redoublement:   Types  skr.  bhâra-ti  et   sphurd-ti. 

646.  A  ces  deux  types,  différents  par  le  vocalisme,  se  ratta- 
chait une  différence  de  sens:  à  i'encontre  du  type  bhdra-  i.-e. 
"^bhére-  le  type  sphurd-  i.-e.  *8p{h)rré-  désignait  de  préférence 
un  mode  d'action  'aoristique',  de  même  que  *yidé'  =■  skr.  vidé- 
gr.  Ibé-,  *bhudhé'  =  skr.  budkd-  gr.  nuOé-  et  beaucoup  de  ces 
thèmes  étaient,  dans  le  système  verbal,  spécialement  des  aoristes 
dès  l'époque  indo-européenne.  Dès  ce  moment,  il  y  avait  quel- 
ques racines  ayant  ce  double  type,  par  ex.  skr.  bâdha-ti  gr. 
7r6u9o^at  got.  -biuda  v.  si.  bljudq  :  skr.  budhd-nta  gr.  è-irùOcTo 
V.  h.  a.  buti  ('tu  offris')  R.  bheudh-  'être  éveillé,  attentif;  gr. 
dfiéXyuj  V.  h.  a.  milchu  lit.  méléu  :  skr.  fnrjd-ti  v.  b.  a.  mulki 
^tn  as  trait'  v.  si.  ndûzq  R.  mel§'  'traire';  skr.  sdha-te  gr.  ëx^  • 
gâth.  zoè-md  (1"  pers.  plur.  opt.,  de  *zghoi')  gr.  l-axov  R.  segh- 
^s'emparer  de,  tenir';  gr.  év-énui  lat.  în-seque  got.  saiha  :  gr.  M- 
<JiTOi  lat.  inquit  de  ^en-sque-t  R.  sequ-  'voir,  remarquer'  (IF.  12, 
28  sqq.).  Cependant  an  type  aphurd-j  quand  il  fournissait  Taoriste, 
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se  sont  rattachés  aussi  assez  souvent  des  présents  de  formation 
différente,  par  ex.  skr.  chindt-ti  lat.  scinda  cf.  â-chida-t  scidit^ 
gr.  ^XXuj  de  *PaX)u}  cf.  fpaXov. 

Formes  thématiques  de  cette  classe  à  côté  des  formes  de  la 
classe  dsti  :  par  ex.  skr.  hlidra-ti  gr.  <pëpu)  lat.  fero  ir.  herim 
got.  haira  y.  si.  herq  à  côté  de  skr.  bhdr-ti  gr.  qp^pre  (fiher- 
'porter'),  got.  qima  et  skr.  opt.  gamé-t  ags.  cumu  à  côté  de  gâth. 
impér.  jan-tû  skr.  2^™*  pers.  plur.  ga-thd  ags.  opt.  cyme  =  got. 
^kumjau  {gUem-  'venir'),  skr.  hana-t  gr.  iGevov  à  côté  de  skr. 
hdn-ti  iguJien-  'frapper'),  skr.  Tcsàya-ti  et  kêiyd-ti  à  côté  de  ksé-ti 
'il  séjourne,  il  habite',  lat.  eo  à  côté  de  ût  it,  volo  à  côté  de  vult. 

647.  Remarques.  1)  Dans  le  type  sphurâ-ti  se  trouvent 
deux  degrés  de  réduction  de  la  syllabe  radicale  (cf.  §  213, 1,  f)  : 
skr.  hucé-ma  :  d-hta-t;  skr.  â-bhuva-t  :  lat.  -bo  (ama-bo)  de 
^'fU^  (§  158,  3,  e.  715,  c)  v.  si.  3®  pers.  plur.  prêt,  bq  de  *bhtfO'nt 
(§  768);  skr.  gamé-i  :  zd  ymat,  2)  Avec  voyelle  au  degré  long 
8kr.  aâha-ti  'il  s'empare  de'  à  côté  de  sdha-te  et  de  sdk-sva,  dhd- 
va-ti  'il  court'  à  côté  de  dhava-tey  gr.  ^/jbo^ai  'je  mesure'  à  côté 
de  fuiëbwv  etc.,  cf.  §  638,  1.  3)  En  sanskrit  les  deux  types  sont 
quelquefois  confondus  par  suite  d'un  déplacement  du  ton,  par  ex. 
daça-ti  pour  *daçd'ti  =  gr.  aor.  f-boKO-v  (R.  denk-  'mordre') 
d'après  pdca-ti  etc.,  gira-ti  pour  gird-ti  (  :  y.  si.  éîrq  'je  dévore';. 
Cf.  §  45,  3.  4)  Quand  en  grec  une  forme  du  type  bhdra-ti 
devenait  aoristique,  la  voyelle  thématique  recevait  le  ton  du  mot, 
lequel  ne  peut  apparaître  que  dans  les  formes  nominales  du 
verbe,  par  ex.  è-x^ve-TO  'il  naquit'  Y^vé-oGai  {iBkr.jdna-ti),  cf. 
TiTvo-^ai.  Il  en  est  de  même  dans  toutes  les  autres  classes  à 
voyelle  thématique,  par  ex.  à^ir-taxéaOai,  cf.  à^ir-iaxvoOfLiat 
à  côté  de  ï-ox^-crOai  (§  645).  5)  De  même  que  des  aoristes  à 
redoublement,  des  aoristes  sans  redoublement  du  type  sphurd-ti 
semblent  avoir  pénétré  dans  le  système  du  parfait  en  latin,  par  ex. 
scidUj  fidit  (§  710,  4,  c).  Cet  aoriste  se  retrouve  en  germanique 
occidental  2^™*  pers.  sg.  prêt.,  cf.  encore  v.  h.  a.  zigi  'tu  as  montres' 
=  skr.  d'diça-s  (§710, 5,  b).  6)  V.  h.  a.  tritu  'je  m'avance'  pour 
Hrutu  =  got.  truda,  formation  analogique  sur  le  prêt,  trot  d'après 
gibu  :  gab  etc.,  d'ailleurs  truda  pouvait  être  =  ^dru-tô^  §  685 
(V.  Osthoff  Etym.  Par.  1,  372).    7)  Dans  plusieurs  langues  les 
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changements  phonétiques  empêchent  parfois  de  reconnaître  si 
Von  est  en  présence  du  type  bhdrati  ou  du  ty^e  sphurâ-ti^  par  ex. 
lat.  ruo  cor-ruo  à  côté  du  skr.  rdva-ti  'il  met  en  morceaux'  v.  si. 
rûvq  'evello'  (§  345,  II,  a),  v.  si.  blçdq  'j'erre'  (§  196,  1,  b). 

II.  Avec  redoublement:   Types  a.  skr.  d-dl-dhara-t  et  ^'ï- 
ghra-ti  ti^tha-ti,  b.  skr.  à-pa-pta-t  dâ-dha-ti^ 

c.  skr.  âm-ama-t. 

648.  La  plupart  des  formes  qui  rentrent  dans  cette  caté- 
gorie ont  en  outre  une  formation  athématique  des  types  A,  II 
(§  639  sqq.)}  si  bien  que  le  rapport  est  le  même  que  pour  ^hkére-ti  : 
*bhér'ti  (§  646),  et  la  flexion  athématique  doit  en  général  être 
considérée  comme  la  plus  ancienne. 

649.  a)  Syllabe  de  redoublement  en  h  -i  comme  §  639. 
Gr.  T i-ïvo-^ai  lat.  gi-gno  de  la  rac.  §en-  'engendrer'.  Skr.  ti-stha-ti 
lat.  si'Sto  à  côté  du  gr.  1[-aTTl-^t.  Skr.  jt-çhna-te  de  Juin-  'battre'; 
ji-ghra-ti  à  côté  de  la  3*  pers.  plur.  ji-ghr-ati  de  ghra-  'sentir', 
cf.  gr.  à0-(pp€a0ai  (Gr.  Gr. *  258);  ji-ghya-ti  de  hi-  'pousser'; 
pûbda-te  de  pad-  'affermir'.  Gr.  )lii-|livu)  'je  reste',  vîao^al  à  côté 
de  3*  pers.  plur.  skr.  nimsate  (§  639),  ï-cxxu)  'je  tiens,  j'ai',  ttî-ittui 
'je  tombe'  (f  analogique  d'après  ^firru)).  Lat.  sero  de  *HsO 
(§  309,  a),  vest.  dide-t  'dat'  (lat.  reddo  de  *redido?)  à  côté  du 
gr.  bi-bu)-^t.  —  En  sanskrit,  dans  les  racines  qui  se  terminent  par 
une  consonne,  ces  thèmes  servaient  régulièrement  d'aoristes  aux 
présents  causatifs  en  -dya-ti  (§  697  sqq.)  :  à-jl-jana-t  de  jan- 
gignere',  cf.  zd  prés.  3®  pers.  plur.  zî'zan9'nti  'ils  engendrent', 
gr.  YÎTVO^al;  d-di-dhara-t  de  dhar-  'maintenir'  cf.  3*  pers.  sg.  di- 
dhar;  d-qi-çHya-t  de  çn-  'appuyer';  d-vl-vria-t  de  vart-  'vertere'; 
d-pi-sprça-t  de  sparç-  'toucher'.  De  même  aussi  on  trouve  la 
forme  sans  voyelle  thématique  (d'après  A,  II)  comme  aoriste 
causatif,  d-jï-gar  'il  a  éveillé'  (impér.  2^°*«  pers.  plur.  jigrtd). 
Cf.  §  664  Rem. 

650.  Remarques.  1)  8kr.  à  dans  le  redoublement  par  ex. 
a-çu-çruva-t  de  cru-  'entendre',  a-dû-dusat  de  dus-  'devenir  mau- 
vais' comme  ju-hô-mi  ju-hàva  §  640,  1.  709,  1.  L'ancien  usage 
s'est  maintenu  dans  d-pi-plavam  de  plu-  'nager'.  2)  Skr.  ji- 
ghya-tl  avec  gh  pour  h  comme  fSirt,  ji-ghy-ur  d'après  Ji-^Any-a, 
cf.  §  640,  2. 
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651.  b)  Redoublement  en -e-é  comme  §641.  Skr.  partie. 
ja-çhna-nt'  zd  ni-Ja-ynd-nte  'ils  sont  abattus',  gr.  aor.  ê-irecpvo-v 
inf.  7T€(pv^)Li€v  de  R.  gvhen-  'battre'.  Skr.  sd-çca-ti  à  côté  de  la 
3®  pers.  plur.  sà-çc-ati,  gr.  aor.  ë-<T7r€-T0  inf.  é-<T7r€-<T0ai  de  R. 
seqU'  'suivre'.  Skr.  dâ-dha-ti  à  côté  de  dd-dha-ti^  lit.  de-dii  à 
côté  de  2^™«  pers.  plur.  deste  (§  641)  de  R.  dhè-  'placer'.  Skr. 
yésa-ti  indo-ir.  *ia'isa'ti  de  yas-  'bouillonner,  bouillir',  ja-grati 
à  côté  de  ja-gar-ti  de  gar-  'veiller',  ja-ha-ti  à  côté  de  jd-ha-ti 
de  Tia-  'quitter'.  —  A  ces  formes  correspondent  comme  aoristes  : 
skr.  â'voca-t  zd  caoca-t  gr.  ê-[F]ei7ro-v  impér.  [FjeiTie  (§  334,  1) 
i.-e.  *i^euqUe'  de  R.  ueqU-  'dire';  gr.  TCxaTtiv  'saisissant'  lat. 
te-tigit,  gr.  TT€-TraXu)v  'balançant'  lat.  pe-pulit  (ces  formes  latines 
ont  été  incorporées  au  parfait,  §  710,  4,  d).  Il  y  a  encore  entre 
antres  skr.  â-pa-pta-t  'il  s'envola',  zd  nqsat  'il  périt'  (forme  primi- 
tive ^ne-nke-t),  gr.  èKe-xXc-TO  'il  exhorta',  tt€-7ti9o-i-to  'puisse-t-il 
se  laisser  persuader'.  Peut-être  ce  type  d'aoriste  est  il  dans  un 
rapport  plus  étroit  avec  le  parfait  à  redoublement  qu'avec  le  type 
du  présent  A,  II,  b  (Gr.  4,  228  sq.). 

652.  c)  Redoublement  plus  complet  (§  624,  III,  B). 
Aoristes  :  skr.  am-ama-t  de  am-  'gâter',  aç-iça-t  de  aç-  'manger', 
gr.  fjp-apo-v  'j'ajustai'  inf.  ap-apeîv  (:  arm.  aor.  ar-ari  'je  fis'), 
djp-opo-v  'j'excitai'  (cf.  skr.  dl-arti  §  643),  fJT-aïo-v  'je  conduisis', 
fiX-aXK€  'il  repoussa',  f^v-cTKO-v  'j'apportai'.  Il  faut  y  ajouter  en- 
core les  aoristes  cités  ailleurs  comme  skr.  arp-ipat,  gr.  épuK-aKO-v. 

C.  Thème  athématique  se  composant  d'une  base  d'alternance 
dissyllabique  avec  voyelle  longue  ou  diphtongue  en  seconde 

syllabe. 

653.  La  fonction  de  thème  est  ici  remplie  1)  par  degré 
plein  +  degré  réduit  (cf.  §  214  sq.),  par  ex.  *génd'  dans  skr.  impér. 
jâni-svay  de  la  base  *§enê'  *genù-y  2)  degré  réduit  -|-  degré  plein, 
par  ex.  *bhuy.à'  lat.  injonctif  fuû-s  lit.  3®  pers.  ag.  hùvo  (1^'®  pers. 
sg.  buvaû  =  *buvô  +  m),  de  la  base  *bheua',  3)  degré  zéro  + 
degré  réduit,  par  ex.  *bhua'  lat.  -bam  -bas  {ama-bam)  de  la 
même  base,  4)  degré  réduit,  par  ex.  *bhû'  skr.  bhût  d-bhût  gr. 
qpû  ècpu,  de  la  même  base.  Quelquefois  la  base  avait  comme 
seconde  syllabe  une  diphtongue  en  i  ou  i^  {è  de  éi,  o  de  ou 
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devant  consonnes,  §  146  Rem.):  degré  plein  +  degré  réduit 
*ghrébhi'  skr.  a-grabhî't  (cf.  grdbhî'tar-),  degré  réduit  ou  zéro  + 
degré  réduit  *ghrbhi'  grhi-td  moyen  (cf.  grbhi'tà-s)  à  côté  de 
degré  réduit  ou  zéro  +  degré  plein  grbhay-d'tif  impér.  grha-nâ 
(§  730,  1);  degré  réduit  +  degré  plein  *mnnë{i)'  gr.  è-^dvl^-v  inf- 
fiavfivai  lit.  3®  pers.  sg.  mïnè  à  côté  de  degré  réduit  +  degré 
réduit  '*mnn%'  v.  si.  3*  pers.  sg.  mlni-tû  (cf.  lat.  re-minï-scor)  et 
degré  réduit  +  degré  zéro  *mnni'  gr.  ^aivo^al  de  *^ovlo^al 
(§  151,  3.  a);  degré  plein  +  degré  réduit  *^ervr  hom.  €pî)-To  (cf- 
skr.  varû'tdr-),  degré  zéro  +  degré  réduit  *y^ru-  hom.  pv-cBai  ; 
degré  plein  +  degré  zéro  *térur  skr.  taru-te. 

ë  et  ô  Tun  à  côté  de  Tautre  reposent  sur  une  alternance  de 
timbre,  par  ex.  v.  h.  a.  chnden  'savoir'  :  gr.  ?tvu)-v,  base  genë-  geno-. 
On  ne  sait  quel  est  le  rapport  avec  a  par  ex.  dans  *&A(u)|f<f-. 
Provisoirement  il  est  bon  de  séparer  cet  a  de  è  ô  (cf.  sur  ce  point 
Pedersen  KZ.  38,  404  sqq.).  On  rencontre  assez  souvent  après 
une  même  racine  à  la  fois  a  et  ë,  d,  par  ex.  *bh^ë'  v.  si.  bé  'eras, 
erat'  à  côté  de  *bhua-,  Hllë-  'porter'  got.  pulai-p  (§  690)  à  côté 
de  *^/Za-  *tla  lat.  tula-m  gr.  î-tXû-v,  *mnnë'  ^penser'  à  côté  de 
*mna-  dor.  ^€-^lvâ-Tal  (skr.  mna-yd-t  mna-ta-s). 

Dans  le  paradigme  des  temps  il  n'y  avait  pas  ici  d'aller* 
nance  de  thème  dans  le  genre  de  skr.  é-mi  plur.  i-mâs.  Des 
groupes  comme  skr.  rodi-ti  :  rudi-mas,  brdvi-ti  :  brû-té  étaient 
une  innovation  particulière  à  cette  langue,  de  même  que  gr.  1Ti^- 
ttXii-^i  TTifi-TrXû-fiev  (§  661). 

Les  formes  à  seconde  syllabe  tonique  degré  réduit  +  degré 
plein  ou  degré  zéro  +  degré  plein  avaient  souvent  un  caractère 
aoristique,  par  ex.  skr.  d-pra-t  gr.  TrXfl-TO  de  *pelé'  ('emplir'). 
Elles  étaient  donc  dans  le  même  rapport  avec  les  présents  skr. 
vdmimi  gr.  Kpé)Lia-|Liai  etc.  que  TruOé-cTOai  avec  TreùGe-aOai  (§  646). 

Rem.  Comme  les  éléments  vocaliques  de  la  seconde  syllabe 
de  nos  bases  dissyllabiques  étaient  dès  l'époque  indo-européenne 
des  morphèmes  productifs,  au  même  titre  que  la  voyelle  dite  thé 
matique,  et  que  -no-,  -sko-  etc.  (§  633),  il  n'est  pas  étoimant  que  des 
bases  d'alternance  dissyUabiques  ne  puissent  être  reconstruites 
pour  tous  les  thèmes  de  temps  indo-européens  correspondants. 
C'est  particulièrement  le  cas  pour  *^Vd-  'aller',  skr.  à-gâ-t  gr.  è-pn» 
qui  est  dans  le  même  rapport  avec  ^gt^eme-  got.  qimi-p  que  *drâ- 
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'courir*  skr.  drâ  tu  gr.  l-bpâ  avec  *dreme-  skr.  d7*ama-tL  ^gV'd-  était 
peut  être  une  formation  analogique  diaprés  *drâ'.  Il  me  semble 
<]u'il  faut  rejeter  la  combinaison  de  Hirt  Ablaut  145. 

I.  La  seconde  syllabe  de  la  base  d'alternance  est  réduite. 

a.  Sans  redoublement:   Types  1.  skr.  vâmi-ti,   2.  skr.  bràvî-ti, 

3.  skr.  taru4e, 

654.  1)  Bases  en  -e,  -o,  -a.  Ce  type  n'est  conservé  qu'en 
indo-iranien  et  en  grec  (sur  un  reste  en  celtique  y.  Thumeysen 
KZ.  37,  119).  En  grec  cependant  à  Tactif  le  thème  a  générale- 
ment été  élargi  à  Taide  de  la  voyelle  thématique.  Skr.  vâmi-mi 
3«  pers.  plur.  vam-anti^  gr.  èfiéu)  pour  *è|Lie-jiii  cf.  ê^ie-aaa;  àni-ti 
*il  respire'  cf.  fut.  ani-sya-ti  gr.  dv€  ^oç;  impér.  jàni-ava  'nais' 
cf.  jani'tdr  gr.  T€vé-Tu)p;  çami-sva  'efforce  toi'  cf.  çami-tâ-s  gr. 
xàfia-TO-ç;  çvim-ti  'il  souffle  avec  bruit'.  Gr.  Kp^fia-jiai  'je  suis 
suspendu'  cf.  fut.  Kp6^à  [ajui,  Kp€^â-9pâ  'corbeille  suspendue'; 
^pa-fiai  et  èpao^at  'j'aime'  cf.  èpà-aaaa6ai;  béa-jo  'videbatur';  en 
outre  âxa-Mai  et  àTao^ai  'je  tiens  pour  grand,  je  m'étonne'  etc. 
Actif  -au)  -eu)  -ou)  pour  -û-fii-  -e-fii  -0-^1,  par  ex.  ba^iàu)  'je  dompte' 
cf.  bà^a-aaa,  ^ekàw  'je  ris'  cf.  èTéXa-cycra  (arg.  Kaia-TeXS-jnevoç), 
4^€U)  'vomo'  cf.  plus  haut,  àpou)  'je  laboure'  cf.  fjpo-aa.  La  flexion 
active  primitive  est  attestée  encore  par  arg.  noT-eXaTU)  co.  èXàvru) 
à  côté  de  éXâu)  ('je  pousse')  ^Xaacra,  cf.  aussi  les  infinitifs  homéri- 
<]ues  àpu)|ii€vai,  xaXrmevai  qui  probablement  par  suite  d'un  allonge- 
ment métrique  tiennent  la  place  de  àpô•^€va^  KaXé-^evai. 

Dans  les  autres  langues,  an  lieu  de  la  seconde  voyelle  on  a 
la  voyelle  thématique,  par  ex.  lat.  vomo  (cf.  skr.  vama-ti  à  côté  de 
vdmi-tï),  got.   ana  'je  souffle'  (cf.  skr.  dna-ti  à  côté  de  àni-ti). 

Un  type  particulier  pour  ce  qui  touche  l'état  de  réduction 
de  la  base  nous  est  fourni  par  l'aoriste  skr.  dbhût  gr.  é-(pû 
(§  653),  comme  par  le  part.  bM-td-s.  Y  correspondent  le  futur 
'zd  busye*ti  lit.  bû-siu  (skr.bhavi'syd'ti)  et  le  parfait  skr.  2^"** pers. 
sg.  ba-bhutha  (zd  bvdva  =  indo-ir.  *bhubhava).  Ce  système 
de  formes  doit  son  origine  à  l'influence  de  formes  comme  skr. 
prû'td'S  (lat.  'plè-tU'8)  :  â-prat paprâtha. 

655.  2)  Bases  en  èi\  de  là  l  (degré  réduit)  on  -î  (degré 
zéro).    Skr.  a-grabhi-t  'il  saisit'  moy.  grhîtày  v.  §  653;  dmî-ti 
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Ml  lèse'  moy.  aml-sva  (cf.  dml-va'  'misère').    V.  si.  mlni-tû  'il 
pense',  veli-tû  'il  ordonne'  (avec  'ê[i]  v.  si.  inf.  mîné-ti  velé-ti).  En 
lituanien  î  est  devenu  de  règle  comme  en  vieux  slave  î,  par  ex. 
1ère  pe|.g^  plnr,  smirdi'Tne  en  face  de  v.  si.  sntridi-mû  cf.  inf. 
smirdëti  striridé-ti  'puer',  dvime  cf.  aveti  'porter  des  chaus- 
sures' (cf.  ombr.  an-outhimu  'induimino')  tandis  qu'en  latin  i  et  / 
subsistaient  Tun  à  côté  de  Tautre,  par  ex.  2^"®  pers.  sg.  farcît 
cupis  (§  690,  2).    Skr.  brâvîti  'il  dit'  impér.  bravî-hi  zd  vya- 
mrvî'ta  'il  renonça  à*,  v.  si.  mlûvi-tû  'tumultuatnr'  (Berneker  IF. 
8,  286  sq.),  skr.  brû-té  issu  d'une  autre  base  (§  653).     *bhifi' 
*bh^i-  de  R.  bheu  'devenir*  :  lat.  fl  s  fi-t  ags.  3*  pers.  sg.  bid 
V.  si.  bi-mî  'que  je  fusse'  lit.  bi't(i)  'il  était' ^),  persan  impér.  bhd 
'soyez'  (cf.  gr.  qpî-Tu,  lat.  fi-tu-m),  —  En  sanskrit  cet  -î-  s'est 
étendu,  notamment  aux  2*™*  3®  pers.  sg.  prêt.,  par  ex.  âsi-s-t 
'eras,  erat',  aor.  d-kârî-st  'tu  vantas,  il  vanta'  (cf.  l*""*  pers.  sg. 
a-Tcaris-amy  §  706,  1).    Souvent  il  s'est  introduit  à  la  place  de 
i  =  a  (§  654),  par  ex.  çamî-sva  pour  çami-sva  'efforce  toi',  cf. 
çami'td-8  gr.  Kd^a-T0-ç,  a-varnî-t  à  côté  de  vdmiti  (cf.  §  666 
sur  i  dans  mrnl-mds). 

Rem.  Comme  skr.  i  peut  être  i.-e.  9  et  t,  quelques  présents 
en  'i'ti  peuvent  être  rangés  dans  ce  paragraphe  au  lieu  du  §  654» 
cf.  Berueker  1.  c. 

Dès  l'époque  indo-européenne,  ce  type  a  passé  également 
dans  la  flexion  thématique,  et  s'est  confondu  ainsi  avec  les  pré- 
sents en  10-,  par  ex.  v.  si.  minj-q  skr.  mdny-e  gr.  ^aivofuiat  de 
*jiiavi-o-fiai.    V.  §  690. 

656.  3)  Bases  avec  une  diphtongue  en  u\  d'où  -u,  -û. 
Hom.  (F)ëpû-To  'il  protégea'  inf.  (F)pûcr0ai,  à  côté  de  Fepù-  dans 
èpùaa09ai,  v.  §  653;  Hésiode  inf.  elpu^evai  'tirer'  (el-  par  allonge- 
ment métrique  de  è-  ou  bien  provenant  de  èPe-)  cf.  aor.  èpû-crcrai, 
à  côté  duquel  on  a  Fpû-  dansparf.  eipû^ai,  ^û-t6-ç;  IXu-xai  •  ?px€- 
Tai  (Hés.),  cf.  èTT-TiXù-TTiç.     Skr.  taru-te  'il  franchit'  {taru-tdr- 


1)  bimî  et  bit(i)  étaient  primitivement  des  prétérits  sans  aug- 
menta cf.  pour  bimî  les  2e  3«  pers.  sg.  bi.  La  désinence  personnelle 
primaire  n'est  donc  pas  primitive,  de  même  que  dans  Topt.  otû- 
padémï  'àiroir^ooiiii*.  La  2«  pers.  plur.  biste  était  une  formation 
nouvelle  pour  *bi'te.    Cf.  §  768. 
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'vainqnenr')  cf.  tird-ti  tàra-ti  ;  Jcuru-thà  'vous  faites*  irapér.  kuru 
(Jcarû-na-m  'action'),  et  d-kar.  —  Ce  morphème  u  reparaît  dans 
les  formations  de  présent  comme  skr.  vrnu-mâs  (cf.  Ipv-jo),  krnu- 
tnàs  (cf.  kuru'thd)y  v.  §  665,  3;  skr.  karô-ti  est  une  formation 
analogique  d'après  les  formes  en  -no-ti. 

Ce  type  a  également  (cf.  §  655)  à  côté  de  lui  dès  Tépoque 
indo-européenne  une  flexion  thématique,  les  présents  en  -^o, 
par  ex.  skr.  tûrva-ti  forme  primitive  *tfy,eti  à  côté  de  taru-te 
(§  701).  Gr.  épôu)  'je  tire'  pour  èpu-m  (€iplî-^€val),  ^uo^ai  pour 
^^ûfLiai  (^0(TÔai)  comme  épào^al  pour  épa-^al  §  654;  de  même  lat. 
zoluo  volvOy  cf.  gr.  êXO-xpo-v  'enveloppe'  skr.  varû-tra-m  'par- 
dessus' et  lat.  volû'tU'8  volû-crum. 

•      b.  Avec  redoublement:  T3''pe  skr.  nô^navl-ti. 

657.  Au  type  bràvî-ti  (§  655)  se  rattachent  en  sanskrit, 
outre  quelques  formes  désignées  comme  plus-que-parfaits,  par  ex. 
d-ja-grabhï't  {Gr A j  224),  des  présents  intensifs,  par  ex.  và-vadîti 
de  vad'  'parler*,  cf.  aor.  a-vadlt  (§  624,  1),  nô-naviti  de  nu- 
*crier*  cf.  aor.  Ornavi-t  a-nuvl't  (§  624,  III,  A,  1,  b). 

II.    La  première   syllabe   de  la  base   d'alternance  est  au 

degré   réduit. 

a.  Sans  redoublement:  Type  skr.  trà-ti. 

658.  1)  Base  eu  -a.  Skr.  ti'à-fi  'il  sauve*  ('il  fait  passer 
heureusement')  moy.  trdsva,  lat.  in-trûs  -trat  (trans  §  615,  tra- 
mes), cf.  skr.  tird'ti  taru-te  (§  656).  *bhuua'  ^bhua-  :  lat.  fua-m 
(§  722)  ham  (§  715,  c),  lit.  hùvo  'il  était',  irl.  prêt,  fca,  cf.  skr. 
bhdva-ti  \9X.fi8  fit  (§  655).  Hlla-  Hla-x  lat.  tulam,  dor.  ttXâ-v, 
cf.  T6Xa-|uia)v  'baudrier'  got.  pulaip  (§  722).  Skr.  drd-ti  'il  s'en- 
fuit' impér.  dra-hi,  gr.  aor.  tbpâ-v  ?-bpâ-^€V,  cf.  intens.  skr.  dari- 
dra-tij  apparenté  à  skr.  drdva-ti  drama-ti.  Skr.  snd-ti  'il  se 
baigne',  lat.  nos  nat^  cf.  skr.  snau-ti  'il  dégoutte'  gr.  véuj  veùcyoïnai 
lat.  nû-ttix.  Aor.  skr.  d-ga-t  dor.  tpd-v  §  653-  Rem.  Hom.  irXfi-TO 
'il  s'approcha'  (dor.  fi-TrXâxoç),  cf.  îréXaç  'près'.  Lat.  hia-s  hia-t 
(cf.  lit.  éié'ti  'hiare'),  cf.  v.  h.  a.  geinon  'bailler'. 

659.  2)  Dans  les  bases  avec  ê,  ô,  il  est  impossible  de 
distinguer  clairement  les  formes  qui  avaient  primitivement  une 
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voyelle  longue  simple  de  celles  à  diphtongue  longue  primitive;  en 
effet,  d'une  part  ëi,  ùu  ont  passé  kè^ô  devant  consonne  (§  653), 
et  de  l'autre,  dans  les  verbes  à  ê,  les  présents  comme  skr.  v&ya-ti 
v.  sL  véje-tû  *tX  souffle'  sont  ambigus:  l'analyse  des  formes  ne 
])ermet  jamais  de  déterminer  si  -%-  appartient  à  la  base  radicale 
on  au  morphème  de  présent  -îo-,  et  s'il  faut  couper  *^èi'e'ti  on 
*^è'ie-tL  Aussi  examinons-nous  ensemble  les  deux  classes  de 
bases  d'alternance.  Skr.  à-pra-t  'il  a  empli',  hom.  irXfi-TO,  lat.  m- 
ple-ty  cf.  skr.  pi-par-tL  Skr.  gla-ti  'il  tombe,  il  défaille',  zd  ni- 
yrd'^re  'ils  sont  jetés',  gr.  tpXri-v,  cf.  péXoç  'trait*,  ^snê-  'filer, 
coudre'  gr.  f-vvT)  lat.  ne-t  {snô  en  v.  h.  a.  snuor  'cordon'  etc.),  cf. 
V.  h.  a.  senatoa  'tendon'.  Skr.  vâ-ti  'il  souffle',  gr.  &r\-ai;  lat. 
ventus  got.  toinds  cf.  part,  ♦î«é-n^  (§ 310).  Skr. psâti  'il  mâche' 
cf.  gr.  \\fxji  de  *iiiiiei  et  niiw-pô-ç,  cf.  skr.  hd-hkas-ti.  6r.  £-tvu)-v 
(^§nè'  dans  v.  h.  a,  chnaen  'savoir'),  cf.  got.  kann  'je  sais*.  C'est 
dans  les  thèmes  restés  dissyllabiques  que  6%  est  le  plus  certain, 
par  ex.  gr.  é-fiàvn-v  lit.  mïnè  cf.  ♦^avl-o-^al  (§  653),  è-xopi-v  'je 
me  suis  réjoui'  cf.  x(x\Çi\xi  de  '^x^Pi-^»  l<^t.  vide-t  cf.  v.  si.  vidi-tû^ 
lube-t  cf.  skr.  lûbhy-a'ti.  H  semble  qu'il  faut  supposer  ùu  pour 
èE-éipu) '  èEepXdpr]  (Etym.  M.)  cf.  Tpuj-xôç  et  Tpû-jia  TpaO-^a 
xépu-ç,  ce  qui  atteste  *terôU'.  Il  en  est  de  même  peut-être  pour 
è-piu)-v  'je  vécus*  avec  skr.  jiva'ti  d'une  base  *gUeiOu-  (au  con- 
traire Zirj  =  *lr\\€i  de  *gUeië'  ou  *gvc|ét-). 

660.  Remarques.  1)  Nous  classons  les  formations  de 
présent  en  -l'd-,  comme  skr.  vàya-ti  v.  si.  véjq  à  côté  de  skr.  và-ti 
gr.  âri-cTi,  dans  les  thèmes  de  présent  formés  avec  le  morphème 
io-  (§  690  sqq.).  En  grec  et  en  italique,  à  une  époque  postérieure 
à  l'époque  de  la  chute  du  %  intervocalique  (§  151,  2.  152,  2),  i) 
est  possible  que  les  présents  de  la  classe  tràti  aient  passé  à  la 
flexion  thématique,  de  la  même  façon  que  par  ex.  en  grec  €pa-^ai 
a  été  changé  en  épào^ai,  '^^Ofuiai  en  ^iJO^al  (§  654.  656).  Ceci 
résulte  de  l'examen  de  formes  comme  gr.  vQ  =  *vn€i  (è-WT]  lat. 
net\  iji^  (skr.  psâ-ti),  XPQ  '^  r^^d  un  oracle*  part.  hom.  xp^w^v  dor. 
X^l  'il  veut'  él.  opt.  XnoiTâv  (*FXri-,  cf.  v.  si.  vélé-ti  §  655),  Zuiiu 
à  côté  de  Z!ri  et  épiujv  (2[u)uj  provient  difficilement  de  '^^i^fcd), 
ipuju)  à  côté  de  i|i^,  lat.  nô  ululô  de  *nao  *ululaô^  -pUo^  video. 
En  tout  cas  il  n'y  a  aucune  raison  de  douter  que,  dans  ces  deux 
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groupes  de  langues,  à  l'époque  où  le  i  intervocalique  se  pronon- 
çait encore,  ceci  ait  donné  des  présents  en  -èiôy  -oiô,  -aiô  dans 
le  genre  du  skr.  vàya-H  etc.  2)  En  grec  sur  éxàpnV;  é)Liàvr)v  etc. 
s'est  développée  la  nombreuse  catégorie  des  aoristes  intransitifs  et 
passifs,  cf.  par  ex.  èppùriv,  èfiitriv,  èKXdTniv,  èadmiv  (cf.  §  803, 2). 
8)  En  latin,  notre  classe  n'apparaît  généralement  plus  représentée 
que  par  des  présents:  à  part  ple-t  etc.,  tous  les  'verbes  radicaux' 
trisyllabiques  en  -eo  notamment  appartiennent  à  cette  série,  comme 
par  ex.  aussi  rubeo  rubet  cf.  v.  si.  rûdé-ti  sq  'devenir  rouge', 
taceo  tacet  cf.  got.pahaip  'il  se  tait*.  Cf.  §  690  Rem.  D'après 
M.  Sommer,  quelques  formes  de  sens  aoristique  auraient  contribué  à 
la  construction  du  parfait  en  -vïy  comme  -plè-vl  cf.  ttXtI-to,  no-vî 
cf.  é-Tvuj-v,  ce  qui  est  particulièrement  vraisemblable  dans  le  cas 
où  fm  (prononcez  fûvî)  était  une  transformation  de  l'aoriste  indo- 
européen  attesté  par  skr.  d-bhû't  gr.  f-qpO  (§710  Rem.  1).  Cf. 
aussi  §  769  Rem.  sur  forem  essem  etc.  et  sur  les  3"  pers.  plur. 
parf.  en  -ê-re,  4)  Aux  aoristes  gr.  è-^dv1l  etc.  et  aux  présents 
lat.  rube-t  etc.  correspondent  les  prétérits  lituaniens  comme  3®  pers. 
sg.  miné  (=  gr.  è-jiiàvri),  su-skatè  'il  bondit'  (lat.  scate-t).  Il  est 
très  douteux  que  le  v.  h.  a.  dagë-t  'il  se  tait'  recouvre  la  forme 
latine  tace-t  (§  690  Rem.). 

b.  Avec  redoublement:  Types  1.  àkr,  ji-gâ-ii,  2.  skr.  dari-drâ-ti, 

661.  a)  Syllabe  de  redoublement  en -i.  Skr,  ji-ga-ti  'il 
va',  gr.  pipri-m  part.  Pipdiç,  cf.  skr.  d-ga-t  §  658.  Skr.  ép.  iyat 
=  *yi-ya't  (§  150),  cf.  yà-ti  moy.  ya-mahe  à  côté  de  é-ti.  Gr. 
TTifi-TrXTi-fii  part,  7ri)Li7rXeiç  cf.  ttXti-to  §  659.  îXriGi  'sois  favorable', 
de  *cyi-aXri  (dor.  îXri-Fo-ç),  cf.  §  641.  KÎT-Kpâ-fii  'je  mêle'  impér. 
dor.  èT-KiKpâ,  cf.  skr.  çrati  'il  cuit'  gr.  Ké-xpâ-fiai.  Sur  la  nasale 
du  redoublement  §  640, 4.  Les  formes  comme  7rî|Li-TTXd-^€V  appar- 
tiennent au  type  de  skr.  pi-par-mi,  le  groupement  sur  le  modèle 
de  ï-aTTi-fii  ï-<TTd -^ev  s'est  produit  sur  sol  grec.  Par  suite  du  pas- 
sage à  la  flexion  thématique  on  a  par  ex.  3®  pers.  sg.  pipâ  cf. 
§  660,  1 .  V.  h.  a.  zittarom  'je  tremble'  germ.  comm.  Hi-trO-miy 
cf.  peut-être  drâ-ti  (§  658)  et  gr.  bi-bpd-cTKu. 

662.  b)  Redoublement  plus  complet  (§  624,  III).  Skr. 
daridra-ti  intensif  de  drà-ti  (§  658).     Lat.  mur-mura-t  arm. 


536  MOUPHOLOOIE 

mf'mfa'Tn  *je  murmure'.    Lat.  tin-tinyia-t  (§  624,  III,  A,  1,  h). 
Lat. ulrulat  cf. lit. ulôju et ul-uléju 'j'acclame'  gr. ùXàu) 'j'aboie'. 

—  La  l^'^^pers.  sg.  lat.  murmuro  tintinno  ululo  est  formée  comme 
no  (§  660,  1). 

L'aspect  des  groupes  A,  B,  0. 

663.  En  premier  lieu  on  doit  se  demander  comment  les 
types  des  thèmes  sans  redouV)lement  sont  arrivés  à  indiquer 
les  deux  aspects  opposés  du  'présent'  et  de  l'aoriste'  (aspect 
ponctuel).  Tout  d'abord  il  est  vraisemblable  que  la  voyelle  thé- 
matique -e  -0  et  que  les  éléments  finaux  des  bases  d  alternance 
lourdes  dissyllabiques  -a,  -è,  -6,  -èi,  -ôi,  n'ont  pas  eu  dès  le  début 
de  relation  spéciale  avec  les  actions  verbales.  En  effet  si  leur 
présence  à  tous  les  temps  (pour  le  parfait  cf.  par  ex.  skr.  impér. 
2ème  pe,.g  pjur.  mu-môca-ta  et  indic.  %k\\ji-jyaû  §  708,  2.  712) 
peut  sans  difficulté  reposer  sur  la  généralisation  d'un  temps  parti- 
culier, néanmoins,  dès  l'époque  indo-européenne,  ils  apparaissent 
mainte  fois  également  dans  des  formes  nominales;  et  il  est 
difficile  de  croire  que  celles-ci  doivent  leur  origine  à  ce  qu'elles 
ont  été  rattachées  à  un  temps  déterminé,  par  ex.  gr.  àyo  ç,  skr. 
jyâ  gr.  pid  (cf.  §  631).  Il  pourrait  donc  tout  au  plus  être  ques- 
tion de  ces  sens,  qui,  comme  le  sens  obtenu  à  l'aide  du  redouble- 
ment, ne  sont  pas  assujettis  au  contraste  du  nom  et  du  verbe. 
Mais  il  doit  y  avoir  une  raison  particulière  à  ce  fait  que  les  thèmes 
à  voyelle  thématique,  lorsque  -e-  -o-  avait  le  ton  du  mot,  étaient 
de  préférence  aoristiques,  par  ex.  *^idé'  skr.  àvidat  gr.  €Îb€  en 
face  de  *hhére-  skr.  bhârati  gr.  cpepei,  et  de  même  par  ex.  *p[e]lé' 
skr.  dprat  gr.  tiXt^to  vis-à-vis  de  *y,émd-  skr.  vâmiti  (§  646.  653). 
Quant  à  l'hypothèse  que  la  place  alternante  du  ton  aurait  pro- 
voqué cette  différence  de  sens,  elle  est  d'autant  moins  vraisem- 
blable que  le  groupe  A  renferme  également  d'anciens  aoristes, 
comme  skr.  ddha-t  àr-ta.  Si  Ton  ne  veut  pas  renoncer  à  toute 
explication  et  se  contenter  de  dire  que  ^yidé-^  *pU-  de  même  que 
"^dhé  avaient  un  sens  'ponctuel'  parce  que  c'étaient  des  aoristes 

—  ce  qui  serait  une  simple  constatation  du  fait  — ,  on  peut  avec 
une  certaine  vraisemblance  faire  l'hypothèse  suivante. 
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A  UDe  époque  où  le  présent  et  l'aoriste  de  nos  classes  ver- 
bales n'étaient  pas  encore  systématiquement  séparés^  dans  le 
domaine  des  groupes  B  et  C,  tel  ou  tel  verbe,  de  Taspect  que  nous 
nommons  aoristique,  avait  de  lui  même^  et  par  le  sens  de  sa 
racine,  un  sens  ponctuel.  A  cette  formation  et  spécialement  à  la 
])lace  du  ton  de  celle-ci  s'associa  l'idée  d'action  momentanée 
r  ponctuelle),  et  c'est  ainsi  que  pour  d'autres  verbes,  même  de  sens 
non  momentané,  fut  crée  un  modèle,  sur  lequel  se  formèrent  de 
nouvelles  formes  désignant  un  aspect  semblable,  ou  d'après  le- 
quel des  formes  semblables  déjà  existantes,  mais  que  l'on  avait 
jusqu'alors  aussi  bien  employées  au  présent  qu'à  l'aoriste, 
devinrent  spécialement  aoristiques.  Il  n'est  pas  nécessaire  que 
tout  verlie  de  ce  type  de  formation  soit  devenu  pour  cela  un 
aoriste  (§  735)  ^\  de  même  que  à  chaque  présent  cursif  du  type 
%hér€'ti  ou  du  type  *uémd'ti  il  n'a  pas  été  ajouté  un  aoriste  du 
genre  de  *é'^ide-t  et  de  *éplê-t.  Ce  qui  cadre  bien  avec  l'hypo- 
thèse proposée  ci-dessus,  c'est  que,  dès  l'époque  indo-européenne, 
il  y  avait  des  verbes  qui  fournissaient  ou  seulement  un  présent, 
ou  seulement  un  aoriste,  parce  que,  autant  qu'on  peut  le  sup- 
poser, leur  racine  était  originairement  soit  cursive  soit  momentanée. 

De  plus,  à  côté  de  l'aoriste  dit  radical,  il  y  avait  dès  Tépoque 
indo-européenne  un  aoriste  en  s  ayant  le  même  sens  (§  702  sqq.). 
On  ne  sait  au  juste  comment  il  a  pris  ce  sens.  Mais  il  me  paraît 
sûr  du  moins  que  ce  n'est  pas  lui  qui  a  communiqué  le  premier 
aux  formes  comme  *é-\iide't^  *é-plê'tj  *édhè't  leur  fonction 
aoristique.  Il  est  probable  que  l'emploi  de  ces  dernières  for- 
mations touchait  par  quelque  point  celui  de  l'aoriste  en  s,  et  il 
s'introduisit  alors,  comme  pour  le  syncrétisme  des  cas  et  des 
modes,  précisément  le  mode  d'emploi  commun  aux  deux  types 
qui  se  présente  à  nous  dès  l'époque  indo-européenne  comme 
'emploi  de  l'aoriste*. 

Enfin  il  faut  encore  noter  que  l'aoriste  radical,  comme  classe 


1)  Comme  certains  adjectifs  désignant  la  couleur  avaient  le 
morphème  -no-,  ce  morphème  est  devenu  productif,  et  a  servi  ii 
marquer  la  couleur  (§  403).  Mais  tous  les  adjectifs  qui  ont  le  mor- 
phème UO'  ne  désignent  pas  pour  cela  des  couleurs.  Des  cas 
analogues  se  rencontrent  très  fréquemment. 
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morphologi  que,  a  pu  d'aatant  plus  facilement  se  séparer  du  pré- 
sent qu'il  y  avait  pour  le  présent,  outre  les  modes  de  formation  do 
type  *bhére'  et  *^é7n9',  encore  d'autres  moyens  de  formation  par- 
ticuliers, le  redoublement  en  -i-,  les  morphèmes  en  -n-,  etc.  Dès 
que,  dans  quelques  cas,  des  formes  du  type  *é'ifide't  etc.  se  furent 
groupées  avec  des  formations  appartenant  à  la  même  racine,  et 
ayant  évidemment  le  caractère  de  présent,  Tabsence  de  carac- 
téristique du  présent  put  passer  pour  indiquer  la  présence  de 
Taoriste.  Que  Ton  compare  skr.  a-rica-t  gr.  ^-Xittc  :  rhuUcft 
Xifiirâvu);  skr.  a-chida-t  ched-ma  lat.  scidi-t  :  skr.  chinât-ti  lat. 
scindo\  skr.  â-vida-t  ivindd-ti'^  gr.  ^-paXe  :  pâXXui;  skr.  âprû-f 
gr.  ttXtito  :  pi-par-mi  prnd-ti  ttiilittXti-ilii;  skr.  d-gd-t  gr.  f-pri  : 
ji-ga-ti  pi-Pti-ai;  skr.  d-stha-t  gr.  f-arri  :  ti-stha-ti  ï-arn-Mi;  skr. 
àr-ta  dra-t  gr.  lup-TO  d&pe-TO  :  rnô-ti  ôpvO-|ii. 

664.  En  ce  qui  concerne  les  formes  à  redoublement, 
apparaît  d'abord  a)  le  sens  itératif-intensif,  que  la  répétition  dn 
mot  a  exprimé  dès  Tépoque  la  plus  ancienne  (§  366,  1),  et  qui 
est  encore  visible  dans  les  classes  à  redoublement  relativement 
complet,  en  tant  qu'elles  étaient  des  présents  (non  des  aoristes). 
Ce  sont  les  formations  nommées  intensives  dans  la  grammaire 
sanskrite,  comme  Jdw-yAaw-rt  (§  643),  gham-ghriat  (§  645),  dari- 
drati  (§  662);  dans  d'autres  langues  on  peut  citer  par  ex.  lat. 
murmura-t  (§  662).  Même  des  formes  de  présent  du  type  I  de 
redoublement  (§  624)  étaient  en  sanskrit  des  intensifs,  quand 
Ye  indo-européen  de  la  syllabe  du  redoublement  était  long, 
par  ex.  dd-dharti  comme  dar-dhar-tiy  ba-badhe  comme  bad- 
badhé  (§  641),  và-vadîti  (§  657).  Le  sens  du  redoublement  est 
resté  attaché  aux  formes  à  redoublement  qui  n'alternaient  pas 
avec  une  forme  sans  redoublement,  comme  dans  ^kr.ja-garti 
ja-gra-ti,  lat.  mur-mura-t.  Le  skr.  adide-t  § 639  (cf.  dî-divis 
'brillant')  était  un  intensif  de  même  nature.  —  Les  thèmes  de 
présent  se  terminant  en  -îo-,  skr.  jan-ghanya-te  gr.  fiop-pûpu) 
etc.  (§  692,  1)  valent  le  même  aspect,  b)  Le  présent  avec 
le  redoublement  en  -t-,  comme  skr.  bi-bhart-i  ti-stha-ti  ji-gd-ti, 
comme  le  montre  son  état  le  plus  ancien,  a  été  également  en 
quelque  sorte  un  itératif;  et  il  en  reste  encore  quelques  traces, 
par  ex.  dans  l'emploi  de  jigdti  pipriai  ('poser  le  pied  à  plusieurs 
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reprises,  faire  des  pas';,  piparti  m\xTi\r\G\  ('emplir  au  fur  et  à 
mesure,  en  plusieurs  fois'),  vis-à-vis  de  leurs  aoristes,  ou  bien  dans- 
y.  h.  a.  hïbèm  (skr.  bibhémi),  zittarôm.  En  général,  eette  caté- 
gorie de  formes  ne  sei*t  plus,  à  Tépoque  historique,  que  de  présent. 
Cf.  la  remarque,  c)  Il  est  difficile  de  préciser  l'histoire  du  sens- 
des  formes  avec  le  redoublement  en  -e-,  parce  que,  dès  l'époque 
indo-européenne,  les  trois  temps  présent,  aoriste  et  parfait  ont 
participé  à  cette  histoire.  Je  renonce  à  énoncer  les  hypothèses- 
qui  ont  été  présentées  à  ce  sujet. 

Rem.  Le  redoublement  on  -i-  se  trouve  très  rarement  à 
Taoriste  à  l'époque  indo-européenne.  Ou  ne  sait  pas  où  a  pris  nais- 
sance le  groupement  des  aoristes  sanskrits  comme  â-jï-gar  à-jî- 
Jana-t  avec  les  présents  en  -âya-ti  (§  649).  Néanmoins  il  est  assez 
vraisemblable  que  ce  groupement  a  été  favorisé  par  le  fait,  que  ces> 
formes  à  redoublement  en  tant  qu'itératifs  se  trouvaient  avoir  le- 
sens  itératif  des  verbes  en  'dyatU  (§  698). 

D.  Thèmes  à  nasale. 
Remarques  préliminaires. 

665.  1)  Les  types  de  formation  suivants  étaient  indo-euro- 
péens: skr.  mrnâ'ti  mrnd-ti,  yundkti  yunjd-ti  (le  ton  du  yuû- 
jati  de  la  tradition  a  été  placé  d'après  çumbhd'ti,  cf.  §  672,  2),. 

rîiô-ti  mvd'ti.  Les  classes  athématiques  alternaient  à  la  manière 

0.3.  * 

de  é-mi  i-mds,  cf.  mrnimds,  yuûj-mâSy  rnu-mds. 

2)  La  flexion  avec  voyelle  thématique  existait  à  côté  de  la 
flexion  athématiquc,  de  même  que  Ton  a  Tcsé-ti  JcHyâ-ti,  j'ighar-ti 
jighra-tij  ïairi-ai  tisfha-ti,  dddha-ti  dddha-ti  (§  646.  648). 

3)  La  nasale  qui  apparaît  comme  'infixe'  dans  le  type 
yundkti  (à  côté  du  parf.  yuyôja  yu-yuj-é  etc.),  a  ce  même  rôle 
dans  les  types  mrnd-ti,  rnô-ti  en  tant  que  V-a-  par  ex.  du  skr. 
jinâ'ti  'il  subjugue'  doit  être  considéré  comme  Va  de  la  base 
^gUeia-  (Ji'jyaû  jyd-sya-ti,  jyd  pia)  et  que  Vu  par  ex.  de  çrnô'ti 
'il  entend'  =  *klneu'ti  1^'®  pers.  plur.  çrnu-mds  doit  être  identifié 
avec  Vu  de  drçro-t  çru-dhi,  et  celui  de  strnd-ti  'sternit'  gr.  arôp- 
vu-pev  avec  Vu  du  got.  straujan  'répandre'.  Les  types  mrnâ'ti 
et  piô'ti  contenaient  donc  après  l'élément  de  formation  nasal  un 
autre  morphème,  comme  celui  qui  apparaît  immédiatement  aprè& 
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la  'racine'  dans  les  présente  tels  que  skr.  trd-ti  (base  ^tera-)  et 
taru'te  (§  656.  658).  L'origine  indo-européenne  de  ces  présents 
avec  morphème  nasal  intérieur  nous  est  obscure,  parce  que  nous 
ne  connaissons  pas  le  point  de  départ  d'où  sont  issues  ces  classes 
morphologiques  dont  le  développement  était  déjà  considérable  à 
une  époque  assez  ancienne.  Toutefois  il  est  permis  de  supposer 
que  le  nom  d^'infixation  nasale'  ne  convient  pas  pour  désigner 
le  mode  de  formation,  comme  la  remarque  en  a  déjà  été  faite 
§  366  Rem. 

Rem.  Cf.  sur  ce  problème  Windisch  KZ.  21,  406  sqq.,  de 
Saussure  Mêm.  sur  le  syst.  prim.  239  sqq.,  Persson  Stud.  152 sq., 
Johansson  PBS.  Beitr.  14,  316,  338,  Hirt  IF.  8,  277,  J.  Schmidt 
Kritik  41  sq.,  Bru^mann  Lit.  Centr.-Bl.  1895  S  p.  1726.  D'après 
ce  que  nous  savons  de  l'histoire  de  l'évolution  des  langues  indo- 
européennes, la  syllabe  nasale  de  formation  ne  peut  avoir  été  primi- 
tivement un  infixe  que  dans  le  sens  où  nous  l'entendons  par  ex. 
pour  que  dans  v.  lat.  aê-que-gregârî  =  sègregârï-que,  u  (particule 
interrogative)  dans  got.  gau-laubeis  'crois-tu?',  iiiou  eu  gr.  mod. 
bào^iovre  'donnez-moi',  €  (augment)  dans  gr.  èH-€-KXTi<ïiŒ2^ov  =  riKxXT]- 
aialoy  (de  èKKXrioiâ),  s  dans  ali.  liebe-s-handel  pour  un  plus  ancien 
liebehandelf  etc.  Au  moment  où  *ne  est  entré  en  combinaison,  la 
racine  et  l'élément  suivant  -tie-  ne  formaient  pas  encore  pour  le  sujet 
parlant  une  unité  indissoluble,  comme  par  ex.  le  français  travaiL 
Ou  bien  *ne  était  un  élément  de  phrase  (peut-être  une  particule, 
ou  un  adverbe  prépositionnel,  ou  une  sorte  d'auxiliaire),  qui  a  pu 
être  élargi  par  un  -à  suivant  ou  par  -eu  ou  par  un  élément  con- 
sonantique  (mot  ou  morphème),  tout  comme  une  quelconque  des 
racines  dites  'monosyllabiques',  et  alors  avec  par  ex.  *gUeie-  *gUeÀ- 
était  formé  tantôt  *gUeiâ-  (skr.  jyâ-)^  tantôt  *gV'ei  nâ-  {Jinâ-)y  avec 
*stere-  *ster-  tantôt  *ifter-eu-  (got.  atraujan),  tantôt  ^ster-neu-  (skr. 
stpiô-)y  avec  *jeue'  *jeu-  (skr.  yuvâ-ti  yâu-ti)  tantôt  ^jeu-eg-  {yôj- 
yuj-)  tantôt  *jeun€g-  {yunàj-).  Ou  bien  *nc  s'est  uni  d'abord  à  la 
racine  monosyllabique,  et  ensuite  tantôt  ce  groupe  tantôt  la  racine 
seule  a  été  élargi  à  l'aide  de  à  etc.  Il  n'est  nullement  besoin  pour 
cela  de  supposer  que  nos  syllabes  servant  à  l'élargissement  aient 
été  alors  des  mots  relativement  indépendants  dans  la  phrase.  Il  se 
peut  par  ex.  que  *gUei-ne-  cf.  *gV'ei-n[€\-û-j  *ster-ne»  cf.  *ster-n[e]'eu- 
aient  été  élargis  de  la  même  façon  qu'en  grec  moderne  par  ex. 
d'après  feôç  ^ou  'donne-moi'  a  été  créée  la  2èmc  pers.  plur,  citée 
plus  haut  &ÔÇ  MOw-T€.  Ou  bien  la  nasale  peut  s'être  introduite  dans 
ces  formes  comme  s  (z)  dans  vas-y i  qui  a  été  formé  d'après  le  type 
viens-y.    Il  devait  y  avoir  pour  *gy'ei-n-â-  etc.  des  modèles,  qui  sont 
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perdus.  Toutes  les  hypothèses  de  ce  genre,  si  incertaines  soient- 
elles,  sont  au  fond  plus  admissibles  que  celle  qui  présente,  ainsi  qu^on 
Ta  fait  récemment  encore,  l'infixation  nasale  comme  un  procédé  de 
formation,  qui  serait  en  contradiction  avec  le  mode  d'évolution  de 
tous  les  autres  morphèmes  dans  nos  langues  indo-européennes. 

De  même  que,  à  l'intérieur  des  éléments  constituant  le 
thème  du  présent,  la  nasale  du  type  yundk-ti  a  de  bonne  heure 
servi  de  morphème  intérieur  à  n'importe  quelle  racine  se  termi- 
nant par  une  occlusive,  de  même  -na  et  -neu-  sont  devenus  pro- 
ductifs comme  morphèmes  suffixaux  formant  une  unité,  par  ex. 
skr.  hadh-nàti  'il  joint*  c.-à-d.  ^bUndh-na-ti  (part,  baddhâs), 
Jcsinô'ti  Ml  anéantit*  (part.  Jcsitâ-s),  stu-no-ti  'il  célèbre'  (stutd-s). 

I.  Types  a.  skr.  mrnà-ti,  b.  skr.  m2"nâ'ti. 

666.  a)  Skr.  -nâ-ti  -nl-mâs  -n-dnii,  gr.  -vâ-|ii  -vfi-|i€V.  — 
►Skr.  mrnà'ti  'il  broie*,  gr.  liàpva-xai  'il  combat*,  cf.  skr.  mûrnd-s 
gr.  Mapaa|Li6-ç.  Gr.  Tropvd|iev  •  TiujXeîv  vraisemblablement  éolien 
de  *7rapva-|i€v  (§  309,  c),  irl.  renim  'je  vends'  celt.  comm. 
*prinàmi  {-ri-  de  -r-;  -nà-  a  passé  du  pluriel  au  singulier)  cf. 
gr.  trepSui  è-Ttëpa-aca  (d'après  lequel  Tattique  a  reformé  irëpvTmi). 
Skr.  krînà-ti  'il  achète'  pour  *krind'ti  (d'après  kn-td-s),  irl.  cre- 
nim  'j'achète*  celt.  comm.  *crinà-mi,  cf.  gr.  Tipia-aBai  (base 
*qtfreia-),  Skr.  çamni-te  'il  s'efforce'  cf.  gr.  Kdjivuj  de  *krpn' 
(§  188,  1.  190,  1),  cf.  çami'td'S  K<i|ia-T0ç.  jandti  'il  connait,  il 
sait*  pour  *janâ'ti  cf.  lit.  zino  'il  sait',  de  *Snn-,  cf.  got.  kann  'je 
sais'  (§  674,  4);  indo-ir.  comm.  Hûndti  d'après  *éatd'S  =  *^ç- 
tô-8  (cf.  §  196  Rem.  1).  jind-ti  'il  dompte',  cf.  jl-td-s  jt/a-sya-ti 
jdya-ti.  punâti  'il  purifie*,  ef, pû-td-s  pdva-te,  grhhnàti  'il 
saisit*,  badhnà'ti  'il  lie*  racine  *bhndhn',  Gr.  bd|ivimi  'je 
dompte*  de  *dmn-  (§  190,  1),  cf.  bapd-aai. 

La  flexion  indo-européenne  était  -nâ-ti  -nd-més  -n-éntL 
Elle  reposait  donc  sur  une  base  d'alternance  en  -a.  Indo-ir.  -na- 
pourrait  également  représenter  un  ancien  -n-ê-  -n-ô-  (cf.  par  ex. 
prnd'ti  'il  emplit*,  gr.  TrXf^-To  lat.  ple-t),  mais  ceci  n'est  pas  con- 
firmé par  les  autres  familles  de  langues.  Skr.  -ni-mas  semble 
attester  une  base  primitive  en  èi,  cf.  grbhnî-mds  à  côté  de  grbhî- 
td'8  (§  653.  655).  Toutefois  il  n'y  a  pas  de  trace,  dans  les  autres 
langues,  de  cet  élément  i  après  n,  et  de  plus  la  3®  pers.  plur.  skr. 
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'n-anti  et  le  mode  de  flexion  thématique  commuQ  à  tout  Tindo- 

•européen  comme  skr.  mrnd'ti  gr.  Kàjutvw  (§  668)  contredisent 

•cette  hypothèse.    Aussi  je  considère  toujours  skr.  -nî-mâs  comme 

une  innovation  pour  *ni'ma8  =  *nd-m€8^  cf.  çamï-sva  pour  çami- 

sva  etc.  (§  655).    La  tendance  à  éviter  une  suite  de  plusieurs 

syllabes  brèves  (par  ex.  *m?'ninuis{i))  a  peut-être  contribué  à 

rextension  de  cet  f.    Cf.  Httbschmann  IF.  Ânz.  11,  51  sqq. 

Rem.  Au  lieu  de  -n»-  on  avait  aussi  -n-  devant  consonne: 
gAth.  hrqn-mahî  'nous  créons' ^  indo-ir.  comm.  *8van-magi  à  côté 
de  la  3e  pers.  sg.  hund-Hî,  fryqn-mahî  *nou8  aimons' =  indo-ir.  comm. 
^priyan-masi  à  côté  de  la  3«  pers.  sg.  zd  frind-t  skr.  prlvA-ti,  Ces 
formes  étaient  avec  les  formes  en  -n9-  dans  un  rapport  analogue  à 
•eelui  par  ex.  du  skr.  dadmds  avec  gr.  bibo^cv  (§  213,  1,  f).  *8ran- 
*prîj/an- =  i.-e.  **î*«-  *prii^'  était  phonétiquement  réguliers  devant 
u  (!*'»■•  pers.  du.  *i^e«),  i  (opt.  *-ié-0,  peut-être  aussi  devant  m 
(1ère  pers.  plur.  ^-mest),  v.  §  188,  1  et  Rem.,  §  673  Rem.  Dès  lor> 
hvqnmahl  :  hundHl  3o  pers.  plur.  hun9nti  =  skr.  çvani'ant-  :  instr. 
■çûnd.  Cf.  aussi  gftth.  t^r^n-tè  'il  choisit'  (skr.  vrnl-té)  à  côté  de 
1ère  pers.  sg.  zd  V9r»ne, 

667.  Remarques.  1)  Extension  du  morphème  du  singulier 
-na-  à  toutes  les  formes  de  l'indicatif.  En  germanique  par  ex. 
v.  h.  a.  spornom  'je  pousse  du  pied'  ginô-m  'je  baille',  v.  isl.  lina 
'je  faiblis'  (skr.  vi-linati  'il  fond'  ;  v.  isl.  vakna  'je  m'éveille'; 
v.  h,  a.  zocchô'tn  'je  tiraille'  de  *duknà'miy  lecchô-m  'je  lèche' 
de  *lighnâ-mi  (§271,  8).  Lit.  zïno  'il  sait'  l^*"®  pers.  plur.  zïno- 
me  (§  666).  Il  n'est  pas  sûr  que  le  lat.  aspernatur  (à  côté  de 
8perno),  dë-stinat,  in-cllnat  etc.  se  rattachent  à  ce  groupe,  -nih 
dans  arra.  bana-m  'j'ouvre'  (aor.  ba-çi)  etc.  peut  représenter  i.  -e. 
-na-  et  'Uà'.  2)  On  ne  sait  au  juste  si  en  latin  par  ex.  les  formes 
Uni-muH  lini-tis  proviennent  de  Hina-  =  Hina-,  ou  si  elles  ont  la 
voyelle  thématique  comme  par  ex.  agi-mus  agi-tis.  Le  même 
doute  subsiste  pour  le  got.  1^'*^®  pers.  plur.  ga-tcaJcnam  'nous  nous 
•éveillons'  (prêt.  -tcaJcno-day  v.  isl.  vakna  voir  1).  Dans  les  deux 
langues  la  confusion  régulière  des  formes  en  '719-  avec  les  formes 
de  présent  à  voyelle  thématique  a  dû  provoquer  le  passage  à  ce 
dernier  mode  de  flexion  (par  ex.  lat.  lino  linunt,  got.  ga-tDaknis), 

3)  On  n*a  pas  encore  expliqué  convenablement  Ti  de  gr.  ttityii-mi 
'je  déploie'  (aor.  Trerd-cai)  Kipvn-Mi  'je  môle'  (aor.  Kepd-0ai)  etc. 

4)  bajuvàuj,  Kipvàuj  etc.  pour  bd)ivii-Mi  etc.  comme  bafiiàuj,  pipàiu 
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€tc.  (§  654.  660,  1.  661).    5)  De  bùvajLiai  'je  peux',  coupé  bùv- 
<x-pai,  ont  été  tirés  buva-rô-ç,  buv/j-aoïiiai  etc. 

668.  b)  Dor.  Tdpvuj  'je  coupe',  v.  si.  tînq  'je  taille,  je 
fends',  de  Hninô-^  cf.  ?-Ta|iO-v  v.  rnss.  tïme-tî  'il  taille'  gr.  Téx^ii- 
uai.  Skr.  mmâ-ti  à  côté  de  mmà-tù  qrndti  à  côté  de  arnâ-ti  'il 
appelle',  mathna-ti  à  côté  de  mathnà-ti  (et  mdn^Aa-fi)  'il  bat  avec 
un  moulinet'.  Gr.  xdiiivuj  'je  m'efforce,  je  me  fatigue'  :  skr. 
^amnt'te  (§  666);  baKVu)  R.  denk-,  Lat.  lino  (lêvl)  :  ir.  lenim 
'je  me  colle  à';  sino  (slvi)'^  cerno  de  *crin6  §  312,  b  :  gr.  xplvuj 
de  *Kpiv-iuj;  toUo  de  *tolno  *^/«-,  cf.  tula-m  (§  658);  dè-gûno 
de  *'gusno.  V.  h.  a.  chlinu  'je  graisse'  :  ir.  glenim  'adbaereo' 
celt.  comm.  ^glinû-mi  (gr.  yXoio-ç  yXiâ  'colle');  v.  h.  a.  irpwrwtt 
'je  pousse  du  pied'  à  côté  de  spornô-m  (§  667,  1);  ags.  murne 
'je  m'afflige'  à  côté  de  v.  sax.  mornô-n.  V.  si.  bûnq  'je 
m'éveillerai'  de  *budnq,  vrîgnq  'je  jetterai'. 

669.  Remarques.  1)  De  même  que  skr.  janâ-ti,  Jcrind-ti 
pHnà-ti  'il  réjouit'  oi^prî-tâ-s  â-pipre-t  (§  666),  les  formes  par  ex. 
skr.  jana-ti,  ags.  jine  v.  isl.  gin  v.  si.  zinq  'je  baille'  ont  égale- 
ment en  première  syllabe  le  degré  réduit  au  lieu  du  degré  zéro, 
en  face  de  v.  h.  a.  gino-m^  got.  -keina  v.  h.  a.  chînu  'je  germe' 
(got.  part,  -kijans).  2)  Le  prétérit  v.  isl.  sparn  ags.  spearn, 
formation  nouvelle  correspondant  au  présent  v.  isl.  sporna  ags. 
npornan  spurnan,  a  provoqué  la  formation  du  présent  v.  h.  a. 
fir-spirnit  pour  -npurnit  d'après  l'analogie  de  bintit  :  bant  etc. 
3)  Le  rapport  du  présent  v.  si.  -nq  avec  l'infinitif  -nqti  n'est  pas 
encore  suffisamment  éclairci.  [Pedersen  KZ.  38,  347  sq.  cherche 
à  rattacher  les  verbes  en  -nq  à  la  classe  en  -nu  (§  673)]. 

Rem.  11  y  a,  en  outre,  des  formations  qui  apparaissent,  les 
unes  isolément  les  autres  en  groupes,  et  qui  ont  un  morphème  nasal 
avec  voyelle  thématique,  mais  dont  on  ne  sait  au  juste  jusqu'à 
«luei  point  elles  se  rattachent  immédiatement  au  type  mx-nd-ti, 
1)  D*abord  les  présents  comme  skr.  véna-ti  'il  désire*  zd  vaënaHi  'il 
voit*  à  côté  de  skr.  venâ-8  'curieux  de*,  pana-te  'il  achète'  A  côté 
de  pana-»  'pari,  salaire'  (//  =  i.  -  e.  In,  cf.  lit.  peinas  'salaire*),  ghûr- 
na-ti  'il  chancelle*  A  côté  de  ghûrna-s  'chancelant',  gr.  dv•a{vo-^al 
'je  conteste*  (avec  dvà)  à  côté  de  aîvoç  'discours,  louange',  got. 
fraihna  'je  demande'  à  côté  de  skr.  praçnà-8  'question'.  Cf.  §  631. 
Quel  est  le  rapport  de  ces  formes  avec  des  formes  comme  dor. 
^^^o^al  'je  veux'  de  *gV^elnO',  lat.  sterno,  v.  h.  a.  swiUu  'je  me  gonfle' 
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de  *,sn€lnO'?  Le  degré  plein  de  la  syllabe  radicale  n*empêche  pas 
par  lui-même  de  supposer  un  rapport  immédiat  avec  le  type  indo- 
européen de  mrnd'ti.  Mais  au  point  de  vue  historique  quel  est  le 
rapport  du  lat.  stenio  par  ex.  d'un  côlé  avec  le  skr.  stfnàti,  de 
Tautre  avec  le  gr.  atépvo-v  'poitrine'  v.  h.  a.  stima  'front*?  2)  Skr. 
kfpdna-te  'il  fait  le  pitoyable*  à  côté  de  krpdna-in  'détresse* 
krpand-s  'pitoyable',  zd  p9.^ana'Hi  'il  combat'  à  côté  de  priana-m 
'combat',  gr.  eiiT<ivu)  'j'aiguise*  à  côté  de  ef|Tavo-v  'instrument  à 
aiguiser',  lit.  kùpinu  'j'entasse'  à  côté  de  kùpina-s  'entassé',  skr. 
i^aTiat  injonct.  'qu'il  mette  en  mouvement',  gr.  Kûfedvuj  'je  glorifie', 
lit.  bùdinu  'je  réveille*,  arm.  Ikhanem  'je  laisse'  (de  *likh').  En  outre 
en  indo-iranien  -anya-ti  -anâya-tù  eu  grec  -aivu)  -avau).  en  lituanien 
'inoju,  en  arménien  -anim.  On  est  tenté  d'un  côté  de  ramener  au 
morphème  nominal  l'Hlteruance  -no-  :  -pno-,  et  d'un  autre  côté  lie 
rapprocher  le  ^  de  gâth.  hvqn-mahl  §  366  Rem.  et  celui  de  zd  apa- 
x^anv-ainti  §  673  Rem.  Dans  le  dernier  cas  j*  aurait  pris  son  ori- 
gine dans  la  flexion  athématique  (surtout  skr.  -anya-ti  gr.  -aivuj 
arm.  -anim  de  *îi-/o).  En  grec,  où  -aviw  (-aivuj)  s'est  beaucoup 
développé,  le  type  yunjâ-ti  a  pénétré  dans  la  plupart  des  formations 
en  -aviw,  cf.  par  ex.  KXaYT-<ivu;  :  lat.  clango,  Xi|LiiTàvui  :  lat.  linquo, 
TTUveàvofiai  :  lit.  bundù  'je  m'éveille'.  De  -iriirXaiLiai  (§  639)  est  sorti 
TTiiiTTXdvoMai,  et  la  nasale  à  son  tour  a  été  réintroduite  dans  iri^- 
nXTim  {^  640,  4).  ^ 

II.  Types  a.  skr.  yundk-ti,  b.  skr.  yunjdti. 

670.  a)  Skr.  yunâk-ti  'jungit'  plur.  yunj-mds  -dntL  Ce 
type  n'est  conservé  qu'en  indo-iranien.  Antres  exemples:  skr. 
rinâk'ti  zd  *rinaxti  'il  laisse'  3®  pers.  plur.  skr.  rinc-ânti,  cf.  lat. 
linquOy  R.  leiqU-\  skr.  pinds-fi  'il  broie'  pims-ânti  (§  278 
Rem.  1),  cf.  \2X,  pînsOy  R.  j?6W-;  vrndk-ti  'il  tourne  ensemble' 
moy.  vrnkté,  R.  uergU-, 

671.  b)  Skr.  yunja-tiy  Isitjungo.  Skr.  lumpdti  'il  brise', 
lat.  rumpo,  R.  reup-,  Skr.  muncd-ti  'il  lâche',  lat.  è-mungo,  lett. 
mûku  'je  me  détache,  je  fuis'  de  *munkuy  R.  menq-  meug-.  Skr. 
chinda-te  à  côté  de  chindt-ti,  lat.  scinda,  Skr.  limpd-ti  'il  en- 
duit', lit.  limpU  'j'adhère  à',  R.  leip-.  Lat.  ninguit  lit.  sniàga 
'il  neige',  R.  sneiguh-.  Skr.  krntd-ti  'il  coupe',  R.  qert .  Lat. 
frango^),  R.  bhreg-,  V.  si.  gr^dq  'je  viens'  R.  ghredh-.  Lit. 
drimhit  'je  tombe  à  grosses  gouttes',  R.  dhrebh-,    Lat.  patigo, 

1)  Ici  ra  =  f.  Cf.  gradior  grassor  où  r  subit  la  même  évolu- 
tion  sous   l'influence   soit  de  la  place  de  r  dans  gressus  (cf.  got. 
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got.  faha  'je  prends*  de  ♦/a»;^^  (§  170,  2).  R.  pah  pa§-.  Lat. 
pre-hendo,  lit.  pa-si-gendû  'je  désire  ardemment*  (alb.  ^endem 
'je  suis  trouvé'),  R.  ghed-  (lat.  praeda  de  *prai'hedd,  lit.  prêt. 
-gedaû,  got.  bi-gitan  'trouver*. 

C'est  en  indo-iranien,  en  italique  et  en  baltique  que  cette 
classe  a  été  le  plus  purement  conservée;  elle  y  est  demeurée 
distincte  des  autres  temps. 

672.  Remarques.  1)  Dans  toutes  les  familles  de  langues, 
par  suite  d'innovations  analogiques,  la  nasale  a  plus  on  moins 
pénétré  dans  les  autres  domaines  du  système  verbal.  Cette  inno- 
vation s'est  produite  avec  une  facilité  particulière  dans  les  racines 
comme  ghed-:  cf.  par  ex.  lat.  pre-Jiendl  -hënsu-s  gr.  xcicTopai  de 
*X€VTao|iai  cf.  prés.  pre-hendOy  skr.  sorsanja  v.  si.  s^éti  cf.  prés. 
8^gq  'j'atteins,  je  touche  à'  (skr.  sâja-ti  'il  est  fixé  à*,  lit.  segù 
'je  suis  fixé').  Autres  exemples:  skr.  l*""®  pers.  plur.  aor.  a-yunks- 
maki;  latpînxî  cL  pingo  (pietu-s),  jûnxî  junctu-s  ctjungo. 
En  germanique  n  n'apparaît  plus  limité  an  présent  que  dans 
got.  standan  (  :  stop).  Par  ailleurs  nous  trouvons  de  nombreuses 
formations  nouvelles  sur  le  type  binda  :  band:  par  ex.  v.  h.  a. 
îcUmbu  'je  gravis'  (  :  klîbu  'je  suis  collé,  fixé  à'  =  lat.  findo  : 
got.  beita)  reçut  un  prêt,  klamb,  ringu  'je  me  meus  çà  et  là* 
(ags.  tcrinjêy  cf.  gr.  |Sikv6-ç  'recourbé',  R.  y^reifc-)  le  prêt,  rang'j 
on  a  eu  got.  stigqa  'je  pousse'  pour  *stugqa  (  :  skr.  tunja-ti  'il 
frappe,  il  pousse';  cf.  h.  a.  stauchen  'pousser  du  pied')  après 
qu'à  cette  dernière  forme  se  fut  ajouté  le  prétérit  stagq;  de  même 
on  eut  V.  h.  a.  scrintu  'je  me  fends'  pour  *scruntu  de  *8qrndho 
(  :  lit.  skérdèu  'je  me  fends')  d'après  le  parf.  scrant,  2)  En  sans- 
krit se  sont  produites  des  innovations  concernant  l'accent  de 
même  que  dans  gira-tiy  hinva-ti  (§  647,  3.  676,  2),  par  ex.  çûm- 
bha-ti pour  çumbhd-ti,  drinha-ti  pour  drmhdti,  3)  En  gre c  cette 
classe  de  présents  est  recouverte  par  toutes  sortes  d'innovations 
morphologiques.  C'est  ainsi  surtout  que,  là  où  on  l'attend,  appa- 
raissent souvent  des  formations  en  -luj  et  en  -avu),  par  ex.  en  face 
du  lat.  clango  on  a  tantôt  KXàîu)  de  *KXaTTliw  (cf.  §  692,  3),  tan- 
tôt KXarrovu)  (§  669  Rem.). 

gridi'  fém.  'pas*)  soit  d*une  forme  disparue  et  oubliée  *grandô  = 
V.  si.  grqdq  (iri.  in-grennim  'je  poursuis')* 

Bra^mann,  Abrégé  de  gramm.  comparée.  35 
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IIL  Types  a.  skr.  jrné-ti,  b.  skr.  fnvd'ti. 

678.  a)  Skr.  -nô-ti  -numàs  -nv-ânti  -fiuv-dnii  (rmhdnti 
dhrsnuv'dnti),  gr.  -vo-imi  -vu-|ui€v.  —  Skr.  rnô-ti  'il  se  dresse*  gr. 
2pvû-(Ji  'il  dresse'.  Gr.  âpvu^al  'j'obtiens*,  ami.  arnu-m  'je  prends'. 
Skr.  strnô'ti  gr.  OTÔpvû-ai  'sternit*.  Skr.  tanô-H  'il  étend',  gr. 
Tâvu-rat,  i.  -  e.  *tiiyneu'^  R.  ten-.  Skr.  sanâ-ti  'il  acquiert',  hom. 
âvû-^l  'je  touche  au  but'.  Skr.  ksinô-ti  'il  détruit',  cf.  hom. 
q>6tvu}  =  *q>6ivFuj,  R.  qUphet'.  Skr.  dhunô-ti  dhunO'ti  'il  secoue', 
R.  dheu'.  Skr.  dhrsnô-ti  'il  est  courageux';  sur  le  v.  sax.  l^^'^pers. 
plur.  *dumum  =  got.  *daûrznu'm  repose  sans  doute  le  bas  ail. 
dam  subj.  diirne.  Ion.  eivOjuii  de  ^Feavû^t  (att.  ëwûfit  §  286 
Rem.  3,  §  320,  4,  b),  arm.  z-genum  (de  *'ge8nu-m)  'je  mets  (un 
vêtement)',  cf.  aor.  gr.  é(J-9fivai,  arm.  z-ges-t 'vêtement*. 

La  flexion  indo-européenne  était  -neû-mi  -nu-més  -n^énH 

(-nuif'énti).   Le  gr.  -vu-  :  -vu-  est  une  formation  analogique  d*aprës 

-va-  :  -vô-  (§  666).    En  sanskrit  à  la  1  *''•  pers.  duel  -nu-vas  devint 

-nvas  (§  307),  ce  qui  entraîna  la  formation  analogique  -nmas 

pour  -Mu-tno^  (dans  le  Rgveda  apparaît  le  premier  exemple,  qui 

y  est  isolé,  krnmahe  cf.  krnô-ti  'il  fait*). 

Rem.  Zd  apa'XVanv-ahiti  'ils  chassent'  =  *8t^^^'énti  et  gftth. 
xP9nva't  'il  pousse'  ==  *8^^^et,  cf.  skr.  suvà-H  'il  pousse*;  gAth. 
d^hdnao-tû  'vous  trompiez'  =  indo-ir.  *dbhanau-ta  d'après  3^  pers. 
plur.  ^dbhanv-anti  i.-e.  ^dbhnt^éntL  De  même  peut-être  hom.  Uavui 
•je  viens'  de  *lKavFijj  à  côté  de  iKvéo|iai,  kixoIvu)  'j'obtiens,  j^atteins'  de 
*KiKavFiu  (cf.  arm.  jgem  'j'étends,  je  jette'  de  ^jigem)  avec  -avF-  = 
'lili'.   Cf.  S  666  Rem. 

674.  Remarques.  1)  Gr.  ôpvOjuii  (jTàpvûpi  pour  *àpvûMi 
*aTpavû|ii  (*aTapvù|Lii)  comme  skr.  ûrnôti  pour  vrnô-H  (§  199 
Rem.,  §  203).  On  rencontre  souvent  en  grec  le  degré  plein  de  la 
syllabe  radicale,  par  ex.  reivûimi  'j'expie*  en  face  de  t(vuj  =  *rivF-ui 
(§  675),  beiKvO|ii  'je  montre'  en  face  de  crét.  Tri-biKVûTi,  irritvOMi 
'je  fixe'.  2)  Extension  de  -neu-  à  d'autres  domaines  du  système 
verbal  :  skr.  açnumsya-te  fut.  de  açné-ti  'il  atteint',  aurnavi-t 
aor.  de  ûrnô-ti,  gr.  èTàvucaa  TeTdvuarai  cf.  Tdvu-rai  (d'après 
èpùaaai  eipuarai  d'après  lequel  on  a  encore  éXKÙ-aat).  3)  A  partir 
d'Homère  on  a  des  formes  comme  ravuui,  àvOui,  beiKvuu),  cf.  bajui- 
vàuj  §  667,  4.  Il  en  est  sans  doute  de  même  pour  lat.  minuo 
osq.  m  e  n  V  u  m 'minuere'  (  :  skr.  minâ-ti),  stemuo  (  :  gr.  Trrâpvu-)iat) 
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de  *'nuvô.  4)  En  germanique,  où  cette  classe  en  -n^'O  est  assez 
abondamment  représentée  (§  675),  il  n'y  a  pas  de  restes  tout  à 
fait  sûrs  de  la  flexion  athématique.  Outre  dam  (§  673)  il  faut 
encore  citer:  got.  Jcunnum  'nous  savons'  pour  *kunu'm  (de 
^^^nu-més)  avec  nn  d'après  la  3^  pers.  plur.  kunnun  =  *3^nff'^ty 
opt.  kunnei-ma  (§  726,  2),  et  d'après  kunnan  (§  194  Rem.).  Cf. 
6r.  2,  1013 sq.,  Kluge  6r.  d.  germ.  Ph.  1*,  440.  6)  La  classe 
en  -neu  a  existé  autrefois  en  balto-slave,  ainsi  que  l'attestent  les 
participes  comme  v.  si.  kosnovenû  'touché'  à  côté  du  prés,  kos-nq. 

675.  b)  Skr.  mcd-ti  à  côté  de  mô-ti.  Skr.  cinva-ti  à 
côté  de  cinâ-ti  'il  sépare,  il  classe',  hom.  tIvui  att.  Tivui  'je  paye, 
j'expie'  de  ^ivFui.  Skr.  hinva-ti  'il  met  en  mouvement'  à  côté 
de  hinô-ti  got  du^nnu  v.  h.  a.  bi-ginnu  'je  commence'.  Skr. 
dunva-te  à  côté  de  dunâ-ti  'il  brûle'.  Hom.  âvo^al  âvo^at  de 
^fivFoMat  à  côté  de  âvû^t  àvuu)  (§  673.  674,  3).  V.  h.  a.  spannu 
'je  tends,  je  fixe  mon  attention  sur'  de  *sp9n^6,  cf.  lat.  spës\ 
bannu  'j'ordonne  sous  peine  de  punition'  de  *bh9n^ôf  cf.  gr. 
(dor.)  q>â-^\  (pa-)ièç.  Hom.  90dvui  att.  (pOâvu)  'je  devance'  de 
♦q)8avFuj,  cf.  ?-q)9ii-v  96â-)ievoç. 

676.  Remarques.  1)  En  sanskrit  le  morphème  nasal  s'est 
parfois  répandu  dans  tout  le  système  verbal;  en  germanique  cette 
extension  est  devenue  la  règle.  Skr.  par  ex.  jinva-ti  'il  fait  avan- 
cer' fut.  jinvisya-ti  partie,  jinvitd-s.  Got.  du-ginnu  -gann  comme 
binda  band,  v.  h.  a.  spannu  spian  comme  gangu  giang.  8)  Skr. 
hinva-ti  jinvati  etc.  sont  accentués  de  la  même  manière  que 
gira-ti  çûmbha'ti  (§  647,  3.  672,  3). 

Aspect  des  thèmes  à  nasale. 

676a.  On  ne  peut  apercevoir  de  différence  de  sens  entre 
les  différentes  formations  en  n  considérées  comme  telles.  Les 
représentants  de  ces  types  de  présents  qui  peuvent  servir  à  déter- 
miner le  sens  spécial  du  morphème  nasal  indiquent  d'ordinaire 
une  action  qui  n'est  pas  donnée  seulement  comme  cursive,  mais 
dont  on  envisage  en  même  temps  le  point  de  départ  ou  d'arrivée: 
on  peut  donc  désigner  cet  aspect  par  le  nom  de  terminatif. 
Par  ex.  skr.  rnôr  apdh  'tu  as  mis  les  eaux  (enfermées)  en 
mouvement,  tu  les  as  déchaînées'  (au  contraire  iy-ar-ii  'il  meut 
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ça  et  là',  §  664,  b);  hom.  kcîvov  yàp  rafiiiiv  àvë^uJv  Tioifiac  Kpo- 
viu)v,  i^juièv  irauëfievai  i^b'  ôpvù^ev  ôv  k'  éOëXqaiv  'aassi  Uen 
d'arrêter  que  de  déchaîner  les  vents',  skr.  jandrti  'il  reconnaît*, 
yundk'ti  Ml  attelle'.  Quant  à  la  signification  originelle  de  l'élé- 
ment n,  elle  nous  reste  inconnue,  d'après  ce  qui  a  été  dit  au 
§  665  Rem. 

E.  Thèmes  avec  morphèmes  à  occlusives. 

I.  Thèmes  en  s  et  en  so. 
Remarques  préliminaires. 

677.  Il  a  déjà  été  question  §  367  des  morphèmes  en  s  que 
nous  examinons  ici.  De  même  au  §  629  nous  avons  indiqué  que 
Taoriste  en  •«,  qui  rigoureusement  devrait  avoir  sa  place  dans  ce 
chapitre,  serait  pour  la  clarté  de  Texposition  traité  dans  un 
chapitre  spécial  (§  702  sqq.). 

D'un  développement  ultérieur  des  formes  en  «  à  Taide  de 
'io'  est  issu  le  morphème  de  futur  -sio-,  cf.  par  ex.  skr.  tam- 
syd'te  à  côté  du  prés,  tamsa-ti  (v.  h.  a.  dinsu)  aor.  a-tams-mahi 
caus.  tarnsaya-te,  R.  ten-  'tendere',  et  à  Taide  de  -ko-y  le  mor* 
phème  de  présent  -sico-y  cf.  par  ex.  *mikslcO  (lat.  misceo)  à  côté 
de  skr.  meJcsaya-ti  v.  si.  mésiti  (lat.  mixtus  de  *fnixito8). 

On  traitera  §  692,  4  du  sens  'volitif,  qui  est  généralement 
propre  aux  formations  en  «,  et  qui  se  manifeste  dans  remploi  des 
'désidératifs'  et  des  'futurs'. 

a.   Sans  redoublement:   Types  1"  skr.  dve^-fi,   2èn>c  skr.  tanisa-ii. 

678.  1)  Skr.  dvéa-fi  'il  hait'  3«  pers.  plur.  dvia-antij  gâth. 
d^^hii'dntîy  cf.  zd  dra5-t?a 'effroi'  gr.  bFei-  'craindre'.  Skr.  vdste 
'il  revêt'  hom.  ëa-aai  'tu  revêts',  èni-earai,  R.  eu-  lat.  ex-uo. 
Zd  yas'tè  'il  ceint',  lit.  jûs-mi  'je  ceins'  (en  outre  CouaGuj  chez 
Hésychius,  si  cette  forme  est  thessalienne  et  représente  un  gr. 
comm.  *l{i)aQ{jj)y  cf.  skr,  yuvd-ti  'il  attache'. 

679.  2)  Skr.  tamsa-ti  'il  tiraille',  got.  ai-pinsa  'j'étends', 
(cf.  lit.  t^siù  'j'allonge'),  R.  ten-  'tendere'.  Skr.  ûksn^ti'W  croît* 
{uksa'maïuji'S),  gr.  àëHuj  aôEu)  'j'augmente'  (cf.  got.  toahaja  'je 
m'accroîs'  prêt,  wohs),  R.  a^^^- 'augere'.  Skr.  rdksa-ti  'il  garde, 
il  protège',  gr.  àXélw  'j'écarte',  R.  aleq-  'écarter'  (gr.  àXioi). 
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Skr.  çrôsa-ti  *il  écoute'  (cf.  v.  si.  sluchû  Touïe'),  R.  Ueu-  'cluere'. 
Skr.  bMlcsa-ti  *il  jouit',  cf.  bhdja-ti\  rdsa-te  'il  donne',  cf.  rd-ti-a 
*don'.  Or.  bë^iu)  à  côté  de  béçui  'je  pétris,  j'amollis'.  Lat.  tisgo 
rî80  (cf.  got.  ga-voeiso  'je  visite'),  cf.  video  \  quaesso  quaeêo^  cf. 
qtiaero.  Got.  fra-liusa  v,  h.  a.  vir4iu8u  'je  perds',  R.  leti-  'sol- 
vere';  got.  uf-blesa  'je  souffle  sur'  t.  h.  a.  blasuy  cf.  t.  h.  a.  blaen 
'souffler,  gonfler'.  —  Skr.  trdsa-ti  'il  tremble'  gr.  Tpë[(y]ui  'je 
tremble,  je  fuis'  (aor.  Tpécrai),  cf.  skr.  tarald-s  tremblant'  lat. 
tremo,  Skr.  bhydsa-ti  'il  a  peur',  cf.  bi-blié-ti.  Gr.  Eé[<y]ui  'je 
gratte,  je  racle'  (aor.  Eéa-aai),  à  côté  de  Eùu,  cf.  v.  si.  ées-ati 
'peigner,  étriller';  pbéuj  'pedo'  de  ♦pzbeauj  (§  261,  2.  287,  4,  cf. 
PbëajLia),  cf.  lat.  pèdo  de  *pezdô,  Lat.  jaeror  (^ue^-ftt-^),  cf.  gr. 
Kui-Kuuj  'je  gémis,  je  crie',  m.  h.  a.  hiuvodn  'hurler';  gero  (geê- 
tU'S),  cf.  ago. 

b.  Avec  redoublement:  Type  skr.  di-dfkfQ'te, 

680.  Ici  se  rangent  les  désidératifs  indo  iraniens  auxquels 
on  n'a  pas  encore  trouvé  de  correspondants  certains  dans  les 
autres  langues,  mais  qui  donnent  Timpression  d'être  une  formation 
ancienne.  Skr.  di-drkaa-te  de  darç-  'voir',  vi-ritsa-ti  de  vid- 
'savoir',  dhi-tsa-ti  dt-dhi-sa-ti  de  dJui-  'placer',  ji-gua-ti  dejya- 
'dom^tefy  ji'jnosa-te  dejûa-  'connaître'.  Avec  a  on  a  çû-çrUfate 
d'après  §  640,  1.  660,  1  ;  sur  tJcsa-te  §  624,  II. 

IL  Thèmes  en  sko^), 
a.  Sans  redoublement:  Type  skr.  gâccha-ti, 

681.  Skr.  gdccha-ti  'il  va',  gr.  pà(JK€  'va',  i.-e.  *grp'êké-tù 
Skr.  prcchd'ti  'il  demande',  lat.  posco  de  *por[c]'8Cô,  i.-e.  *prk' 
aké-tiy  R.  preh.  Skr.  icchâti  'il  réclame',  i.-e.  ^is-aké-ti  (skr. 
-esa-ti^  cf.  v.  h.  a,  eisca  'demande'.  Skr.  ucchd-ti  'il  éclaire', 
i.-e.  *u8'8lcé'ti  (skr.  U8d8-  'aurora'),  cf.  lit.  auszo  11  a  fait  jour' 
(-«2-  de  '[8]bÎC').  Gr.  ^okov  'j'étais',  lat.  eacoj  R.  €8-.  Sur  *m%k' 
8kô  'je  mêle'  (skr.  miç-rd-a  'mêlé')  reposent  lat.  mi8ceo,  ir.  eon- 
meacatar  'miscentnr',  v.  h.  a.  mi8k{i)u. 

Bases  radicales  dissyllabiques.    1)  Gàth.  iéaaa  'je  désire' 

1)  Sur  la  question  de  savoir  s'il  faut  poser  'skho-  (v.  $  240) 
à  côté  de  '8ko-  en  indo-européen,  v.  Foy  KZ.  37,  &34. 
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(à  côté  de  Ua-Hi  »  skr.  icché-ti),  de  *i8e'8ko  ;  v.  perse  raêùtiy 
conj.  "qu'il  Tienne'  à  côté  de  skr.  rcchdrti  *il  se  met  en  route'  fat. 
aruya-H.  Gr.  àpéaKu  "je  plais'  (àpE-Trj)^  Kop^OKU)  "je  rassasie', 
iPipàcTKUJ  "je  vieillis',  TcpùaKui  'je  frotte'.  GoL priska  v.  h.  a.  driscu 
"je  bats'  de  ^tre-skô-,  cf.  lat.  tero.  2)  V.  perse  xénasatiy  conj- 
"noscat'y  épir.  tvû)(Tkui  "je  reconnais',  lat.  {g)n08Co.  Gr.  jivViaKOiyiai 
(Anacréon)  "je  me  souviens',  ^rjcTKO^ai  *  XëTO^at  (Gramm.).  Lat. 
hidêcOj  crèêcOy  viêsco,  rubësco,  8)  ^,  f  de  ena,  eia  etc.  Dor. 
OvdOKuj  "je  meurs'  (§  191);  àvappubaxujv  *  KaTccrOiwv.  Lat.  nascar 
àe  *§n's1cO'y  hisco,  glisco.  4)  f  (et  t  ?)  de  èi.  Zd  fra-yrisamno 
"s'éveillanf  (î  =  f  ?),  lat.  expergiscor  de  *ex'per-gn'8cûr  (§  336, 
3,  b),  cf.  skr.  ja-gar  ti,  zd  fra-yra-tô  "éveillé',  gr.  èTpri-cTCTu).  Gr. 
€Ûpi(JKui  "je  trouve'  cf.  eûprj-cTuj,  aTçpîcXKUJ  'je  dépouille'  cf.  (yiepri- 
<yo|iai  etc.  Lat.  per-dolisco  cf.  dole-t,  con-ticlsco  cf.  tace-t,  re- 
minî'scor  cf.  lit.  miné  etc.  La  quantité  du  gr.  i  est  inconnue; 
on  peut  donc  lire  partout  i.  Un  grec  etjpt-cTKui  :  lat.  -doU-sco 
serait  comme  lit.  smïrdi'tne  :  v.  si.  smrîdi-mû  (§  655)  on  comme 
lat.  vîdhê'H  :  skr.  a-grabhi'S-ur  (§  703,  3,  a,  P). 

682.  Remarques.  1)  Skr.  gdccha-tiy  yûccha-ti  ("il  écarte') 
pour  *gacchd'ti,  *yucchd'ti,  cf.  §  647,  3.  2)  Les  formes  ion. 
XprUCKOixai  ou  xp4<^K0|Liai,  att.  6vi(j(Tku)  lesb.  OvaiOKU)  de  ^OvâtcTKU), 
OpiliaKU)  etc.  sont  des  formations  analogiques  d'après  KutOKoimai 
EÙpiaKUJ  etc.  (Cf.  J.  Schmidt  KZ.  37,  39  sqq.,  Hirt  Gr.  L.  u.  FI. 
378,  que  je  ne  peux  pas  suivre.)  3)  Le  sens  "inchoatif  '  du  latin 
'8C0,  qui  s'est  beaucoup  développé,  provient  de  quelques  verbes 
comme  crêsco,  adolêsco,  dans  lesquels  ce  sens  était  contenu  dans 
la  racine  même.    Cf.  gr.  TeveiàaKuj  "je  prends  de  la  barbe'  d'après 


b.  Avec  redoublement:  Type  gr.  bihàCKw, 

688.  Gr.  bibdaKUj  "j'enseigne'  de  ♦bi-baK-(JKui,  lat.  disco  = 
*di'dC'8co,  cf.  parf.  di-dic-ï.  Gr.  îXàcTKOiiai  "je  me  concilie'  de 
♦(Ji-(jXa-(TKO-|iai,  cf.  îXnOi  lesb.  fXXaOi  (§  641.  661).  Gr.  ti-Tvui- 
(TKU),  )ii-)ivy)(TKuj,  pi-Ppu)(TKu)  comme  jyiixSKxa  etc.  §681;  |Lii^vi(iaKui 
lesb.  M^MvaiaKuj,  ion.  TivibaKuj  par  suite  d'une  formation  analogi- 
que comme  OvijaKui  §  682,  2. 
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Aspect. 

684.  L'aspect  était  sans  doute  terminatif,  comme  celui 
des  formations  à  nasale  (§  676);  par  ex.  skr.  gdccha-ti  indique 
l'action  d'aller  en  cherchant  à  atteindre  un  but,  ou  en  l'atteignant, 
par  ex.  viçamrviçarn  hi  gdchathah  'car  vous  allez  (et  vous  arri- 

*  vez)  à  chaque  maison',  hom.  pdOKe  'va-s-y'. 

III.  Thèmes  en  to:  Type  skr.  dyôta-te. 

685.  Skr.  dyôta-te  il  brille'  aor.  dyutand-s  a-dynta-t,  cf. 
.  dyu'  'ciel'.   Skr.  sphutd-ti  sphafa  ti  'il  crève'  (^  =  i.  •  e.  lt\  v.  h.  a. 

spaltu  'je  fends',  cf.  skr.  phdîa4i  'il  crève'.  6r.  TiéicTUJ  'je  peigne', 
lat.^ec^o,  cf.  gr.  irëKui'je  peigne'.  Lat.  plecto,  v.  h.  a.  flihtu  v.  si. 
pletq  (§  253, 5)  'je  tresse',  cf.  lat.  plico.  Skr.  nafa-ti  'il  danse, 
il  joue'  part.  véd.  nrid-mana-s,  cf.  narmd-s  'jeu',  vésfate  'il 
s'enroule  autour',  avec  lit.  v^stau  'j'enroule'  R.  uei-  'enrouler^. 
Or.  q>àpKT0-)iai  à  côté  de  q)pà(jao]uiai  (de  *q>paK-io-Mai)  'je  m'en- 
ferme, je  me  garde'.  Aor.  tpXaaxo-v  'je  sortis  de,  je  naquis  de', 
cf.  pXuj0p6-ç  (§  203,  b).  àvÙTui  à  côté  de  àvùui  'j'accomplis',  cf. 
q>0tvu6uj  (§  687).  Sur  les  présents  en  -tttuj  comme  tùittuj  'je 
frappe'  v.  Gr.  Gr.  *  296.  Lat.  flectOy  d'origine  incertaine,  plector 
'je  suis  battu,  puni'  (de  wlecto-  cf.  multa  ?  Cf.  §  322, 1,  a),  nîtor 
de  *nlmtor,  cf. coniveo  ;  osq.  lat.  proiecitad  'proiciat'  CIL.  IX.  782 
(cf.  osq.  krustatar  'cruentetur*).  Got.  falpa  v.  h.  a.  faltu  'je 
plie',  cf.  gr.  bi-TraXio  ç à-nXô-ç  (§  450,  3).  Got.  us-alpa'je  vieillis' 
(usalpans),  avec  àlpeis  'vieux'  cf.  ala  'je  croîs'.  V.  h.  a.  fihtu  'je 
me  bats'  pour  *fuhtUf  cf.  lat.  pugnu-s  (Osthofï  Etym.  Par. 
1,  369  sqq.,  PBS.  Beitr.  27,  343  sqq.).  V.  si.  rastq  'je  croîs'  de 
*or8tq,  cf.  lat,  arduo-Sy  irl.  ard  'haut,  grand'. 

Les  présents  en  to-  sont,  pour  la  plupart,  accompagnés  de 
noms  en  to-,  par  ex.  skr.  vésta-te  :  vesta-s  'boucle*,  gr.  f -pXaaxo-v  : 
pXaaiô-ç  'germe,  pousse',  got.  us-alpa  :  v.  h.  a  ait  'vieux'.  Cf. 
§  631.  Mais  leurs  origines  sont  sans  doute  diverses.  Par  ex. 
skr.  dyôtate  dyutand-s  etc.  à  côté  de  dyût-  (§  409,  5.  423, 10) 

d'après  çveta-te  çvitand-s  :  -çvit-,  céta-ti  citana-s  :  cft-. 

Rem.  En  lituanien,  de  et-ti  Ml  va' =  skr.  éti  sont  sortis  le 
paradigme  l^re  pers.  sg.  eitù  etc.  et  d'autres  paradigmes  semblables 
(Johansson  KZ.  32,  434  sqq.),  en  celtique  de  la  3«  pers.  sg.  avec  la 
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désinence  personnelle  -t  par  ex.  irl.  cut-bert  'dixit'  est  sorti  le  prétérit 
en  t  l^re  pers.  sg.  -burt  etc.  (Thumejsen  KZ.  37,  111  aqq.).  Les 
exemples  germaniques  ajoutés  par  Uirt  PBS.  Beitr.  23,  315  sq. 
doivent  probablement  s'expliquer  d'une  autre  façon. 

IV.  Thèmes  en  dho   et   en   do:   Types  1ère  skr.  â-râdha-tf 

2ème  skr.  vi-rarada-tL 

686.  Je  réunis  dans  Texposé  les  morphèmes  dh-  et  d-, 
parce  qu'eu  iranien,  en  italique,  en  celtique,  en  balto-slavei  dh 
et  d  se  sont  phonétiquement  confondus  soit  entièrement,  soit 
en  partie.  On  a  Thabitude  de  rattacher  -efA-  à  la  racine  dAé- 
gr.  6ti-,  'd'  à  la  racine  dô-  gr.  buj-,  ce  qui  est  peut-être  en 
partie  exact. 

687.  1)  'dh'.  Skr.  d-radha-t  'il  apprêtait*  got.  ga-reda 
'je  suis  attentif  à'  v.  h.  a.  ratu  'je  me  soucie  de,  je  songe  à',  cf. 
lat.  re-rl  ra-tio.  Skr.  édha-te  'il  prospère'  de  *azdha'  (§  283,1), 
cf.  gr.  ècT6-X6-ç  'bon'  cf.  èù-ç  de  *€au-ç.  Gr.  ttijOuj  'je  fais  pourrir', 
cf.  lit.  pûdau  'je  fais  pourrir',  cf.  ttuo-v  'pus'.  fix^o-M»*  'je  Bois  tour- 
menté', cf.  âxvu-^ai;  mais  ce  pourrait  être  également  d'après 
§  261,  4  un  présent  en  to  (§  685).  ireXdOuj  'je  m'approche',  cf. 
iréXa-ç  ;  •^^o\xa\  dor.  ydOo^ai  'je  me  réjouis',  sans  doute  de  ♦rôFaGo-, 
cf.  lat.  gaudeo  de  *gavideOj  cf.  toiuj  de  *TaFjiuj.  è^éOuj  'vomo', 
cf.  è^éu);  f-axeOov  'je  tins',  cf.  toxov.  <p6ivu6u)  'j'anéantis',  cf. 
skr.  Jcsinô-ti  (§  673). 

688.  2)  -d'.  Skr.  virnrada'ti  'il  amollit'  gr.  fiéXbo^at 
'je  m'amollis',  ags.  melte  'je  fonds',  cf.  gr.  ^aXoKÔ  ç  'mou'.  Lat. 
sallo  de  *8aldô  (§  321, 3),  got.  salta  'je  sale',  cf.  lat.  sûl  aaiis, 
Got.  giuta  v.  h.  a.  giugu  'je  verse',  cf.  lat.  fundo  (d'après  §  671) 
parf.  fadîy  cf.  gr.  x^[^]^  'je  verse'.  V.  h.  a.  fliugu  'je  coule',  cf. 
lit.  plaudzu  'je  lave,  je  nettoie',  cf.  gr.  TrXë[F]uj  'je  navigue,  je 
nage'.  Skr.  mrçtdti  'il  est  propice,  bienveillant' indo.ir.  *mrida'tif 
cf.  Twar/- 'essuyer' (§241,  b).  î^a-fe  'il  honore'  indo.-ir.  Héda-tai 
(à  côté  de  Tathématique  tf-te),  sans  doute  à  joindre  à  got.  aista  'je 
crains,  je  fait  attention  à'  lat.  aestumo  {*aizditufno?)  cf.  v.  h.  a. 
ëra  (got.  *aiza)  'honneur'*).    Gr.  ?Xbo|uiai  (hom.  èëXboMoi)  'je 

1)  On  ne  sait  pas  si  gr.  aT6oMoi  est  sorti  de  *aiz6o^ai  (v.  en 
dernier  lieu  sur  cette  question  Solmseu  IF.  13,  137). 
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'désire'  cf.  lat.  volo.  Lat.  per-cello  de  *'Celdo  oa  ^^caldô,  avec 
cladës,  cf.  lit.  kulià  'je  bats'  (§  205,  b.  321,  3)^).  cûdo^  cf.  lit. 
Jcduju  'je  frappe,  je  forge'.  V.  h.  a.  aeiugu  'je  tire',  et  lit.  szdudau 
*je  tire'  cf.  lit.  szduju  'je  tire',  wa^u  'je  souffle',  et  lit.  védinà 
'j'aère',  cf.  v.  h.  a.  tcaen  'souffler'. 

680.  Souvent  on  ne  sait  pas  si  on  a  affaire  à  un  i.-e.  dh 
ou  d  (§  686),  par  ex.  zd  syazdai  'il  se  retira',  cf.  skr.  çinds-ti 
^il  laisse  de  reste'  (cf.  la  note  §  847);  lat.  caedo,  cf.  m.  néerl. 
heien  'frapper';  of-fendo^  cf.  gr.  0€ivuj  'je  frappe';  y.A.jadq 
^je  vais  en  char',  cf.  inf.  jacha-ti;  lit.  vérdu  'je  fais  cuire*  cf. 
prêt,  viriaû. 

F.  Thèmes  avec  le  morphème  io. 

Véritables  présents   en  io  et   présents  en  f  :  %o:   Types 

V.  si.  horjq-jeéi  et  mînjq-iH. 

600.  D'après  leur  origine,  les  présents  en  io-  se  divisent 
en  deux  groupes  que  Ton  peut  nommer  pour  la  brièveté,  les  uns 
présents  en  io-  proprement  dits,  les  autres  présents 
en  ï-  :  io-, 

1)  Les  thèmes  en  io-  proprement  dits  avaient  à  l'indi- 
catif présent  dès  l'époqae  indo-européenne  la  même  alteniance 
e  :  0  que  les  autres  classes  à  voyelle  thématique  :  -0  -e-si  -e-ti  etc., 
par  ex.  skr.  pdçyami  -ya-si  -ya-ti  etc.  comme  hhdrami  -a-si 
-a-ti  etc.  A  cette  classe  appartenaient  d'abord  tous  les  verbes 
dits  dénominatifs,  c.  à  d.  le  groupe  des  verbes  où  le  passage  à  la 
forme  verbale  d'un  élément  de  phrase  de  sens  nominal  est  immé- 
diatement évident,  comme  skr.  rajas-yd-ti  'il  tourne  en  poussière' 
(de  rdjas')  vosna-yâ-ti  'il  marchande'  (de  vasnd-).  Mais  cette 
classe  comprenait  aussi  beaucoup  des  verbes  dits  primaires, 
comme  skr.  pdçya-ti  déjà  cité,  lat.  apedo  ou  comme  skr.  çûaya-ti 
V.  si.  sûéetû  {=^*8ûchie'tû)  'il  se  dessèche',  gr.  airaipu)  'je  me 
débats'  de  '"cTTrapiuj  lit.  spiriù  'je  pousse  du  pied'  lat.  hio  de 
*hia\î]o.  Pourtant  l'origine  dénominative  de  ce  dernier  groupe 
apparaît  également  dans  ses  représentants  les  plus  anciens,  cf. 
par  ex.  péçya-ti  :  apdç-  'guetteur'  lat.  au-spexj  skr.  drûhya-ti 

1)  Le  parf.  per-ctUi  est  sans  doute  une  formation  analogique 
d'après  ptUï  k  côté  de  -peUo  (=s  *pelnô). 
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'il  lèse'  :  drûh-  'tort,  faisear  de  torts*,  gr.  axilijj  *je  fends^  de 
^axtbtuj  8kr.  'Chid'  'brisanf,  skr.  pàtyc-te  *il  est  maître  de^  Iat« 
potior  :  *pot'  'maître'  dans  skr.  pdt-nî  etc.,  skr.  tràya-te  *il  pro- 
tège' :  trà'  'protecteur*. 

Ce  morphème  -fo-  est  difficilement  séparable  du  morphënie 
nominal  fo-  (§  387,  6.  401.  423,  4);  il  y  anrait  donc  entre 
des  couples  comme  v.  si.  lûiq  'je  mens'  de  *lûgiq  et  lûii  'menteur' 
de  *lûgiû,  skr.  ârçyd-te  *il  est  ytf  et  dfçya-s  'visible',  pûya-ti  *il 
pue'  et  pûya-tn  'pus  fétide',  v.  si.  déjq  'je  fais'  et  -déjî  'auteur^ 
le  même  rapport  qu'entre  gr.  âyui  et  àyô-ç,  skr.  véna'4i  et  vends 
etc.  (§  631). 

Quand  la  racine  seule  précède  -fo-,  elle  a  tantôt  le  deg^ 
plein,  tantôt  le  degré  réduit  ou  le  degré  zéro.  Degré  plein 
par  ex.  v.  si.  8tenjq  'je  gémis',  éol.  Tëwer  ajévei  (Hes.)  de  *t€vi€i; 
lat.  operio  de  *opveriOf  lit.  ùz-veriu  'je  ferme';  v.  perse  a-staya-tn 
'je  plaçai',  lat  stô  de  *8ta[%\0y  lit.  stâjû-s  'je  me  place';  degré 
réduit  par  ex.  dans  gr.  béuj  de  *b€-iu)  et  degré  zéro  dans  skr. 
ddya-ti  de  dé-  lier'  (§213,  f,  a). 

Tandis  que  le  morphème  -l'o-  est  incontestable  par  ex.  dans 
les  formes  déjà  citées  skr.  trdya-te,  lit  éiéju  ou  v.  si.  znajq  'je 
connais',  lit.  uléju  'j'acclame',  on  peut  se  demander  jusqu'à  quel 
point  les  présents  en  -ëio,  quand  il  s'agit  de  bases  radicales 
lourdes,  doivent  être  considérés  comme  étant  -e-io  ou  comme 
étant  'êi'O.  Par  ex.  on  pose  *-é-jfd  pour  *^èio  ('je  souffle')  skr. 
vdya-ti  got  toaia  v.  si.  véjq,  à  cause  de  l'absence  d'un  degré  *yi'. 
Au  contraire  on  pose  -èi-o,  c.  à  d.  une  flexion  à  voyelle  théma- 
tique d'une  base  de  présent  se  terminant  en  -H,  par  ex.  pour 
V.  h.  a.  tau  'j'allaitte'  lett.  déju  'je  tette'  (skr.  dhayû-s  'qui  a  soif): 
dhl'td's;  V.  si.  spéjq  'j'ai  du  succès' (skr.  sphaya-te non  attesté): 
skr.  sphï'ta-s;  v.  si.  éajq  'j'attends,  j'espère' de  *<5e;q  (§  308, 2,  c) 
skr.  cdya-te  11  craint,  il  est  plein  de  respect'  :  TV^if\  ;  skr.  grbïidyd' 
H  'il  saisit'  :  moy.  grhï-tdf  et  pour  les  formes  correspondantes  du 
latin  comme  taceo  =  Hacê[i]o  et  du  germanique,  comme  got. 
pàhaip  =  *pahê[i]i'di  (§  350,  2,  a).  Toutefois  de  même  que  des 
bases,  qui  de  tout  temps  se  terminaient  par  une  monophtongue 
longue,  ont  été  élargies  à  l'aide  de  -|o-,  il  a  pu  se  créer  égale- 
ment un  présent  en  -e-io  sur  des  bases  se  terminant  par  -ëi,  après 
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la  chute  de  î  dans  une  série  de  formes  da  système  verbal;  car 
rélargîssement  en  -jo  a  été,  dès  Tépoqne  indo-earopéenDC,  nn 
procédé  de  formation  productif.  Ainsi  la  formation  -êi-o  n'a  rien 
de  sûr,  strictement  parlant.  Du  reste  le  lat.  taeeo  video  etc.  nous 
force  à  tenir  compte  du  §  660, 1. 

Si  'iO'  apparaît  comme  suffixe  secondaire  après  les  mor- 
phèmes à  voyelle  longue,  il  apparaît  souvent  aussi  après  d'autres 
morphèmes  de  présent,  par  ex.  gr.  Kpivu)  de  *Kpiv-iu)  cf.  lat.  cerno 
=  *crinO  (§  668),  xXdZu)  de  *KXaTr-lu)  cf.  lat.  clango  (§  672,  3), 
skr.  nHya4i  'il  danse'  cf.  nrld-mana-s  (§  685).  Il  faut  citer  en 
particulier  les  formes  en  -S'ie-ti  à  sens  futur  qui  se  rattachent  à 
E;  I  (§  677  BqqO;  comme  skr.  dosyâmi  lit.  dûsiu  'dabo\ 

3)  Les  présents  {-  :  io  appartiennent  aux  bases  dissylla- 
biques en  -et.  La  degré  réduit  de  ce  morphème  -f-  apparaît 
par  ex.  dans  skr.  brdvîti  lat.  farcis  v.  si.  smrîdi-tûy  le  degré 
zéro  -t-  par  ex.  dans  lat.  cupi-s  (  :  v.  si.  kypljq  'je  m'agite'  inf. 
Jcypéti),  lit.  smïrdi'fne.  V.  §  655.  Dès  l'époque  indo-européenne 
on  a  commencé  à  faire  passer  le  thème  en  -{-  à  la  flexion  à 
Toyelle  thématique,  par  ex.  à  côté  de  *wwnï-  (v.  si.  mûni-tû  'il 
pense')  on  a  1*"  pers.  sg.  *mni-o  (moy.  *mni'Oi?,  v.  §  785,  2) 
sk.  mdnye  gr,  ^aivo^ai  v.  si.  mînjq;  à  côté  de  *bh^î'  (lat.  fis) 
on  a  l*""®  pers.  sg.  *bh^iiô  lat.  fîo  pour  *fiô  (d'après  fis  etc.)  irl. 
biu  ags.  béo.  De  là  proviennent  des  confusions  avec  les  thèmes 
en  'io  proprement  dits. 

Ces  confusions  se  sont  produites  dans  chaque  langue  isolément 
comme  il  suit.  C*est  le  balto-slave  qui  a  le  mieux  maintenu 
la  distinction  entre  les  deux  classes:  v.  si.  mînjq  4si  -itû  -imû  -ite 
'^tû  à  côté  de  borjq  ('je  combats*)  -jeM  -jetû  -jernû  -jeté  •jqtù, 
L' indo-iranien  n'a  pas  modifié  la  classe  en  -io  proprement  dite. 
Il  y  a  encore  des  formes  en  f  comme  skr.  brdi>l'ti  (§  655),  mais  la 
plupart  des  présents  en  f  se  sont,  dès  Tépoque  indo-iranienne  com- 
mune, rattachés  pour  toutes  les  formes  à  la  flexion  jo,  par  ex.  skr. 
mdnye  -yase  etc.,  lubhyûmi  'je  désire',  'ycusi  etc.  (cf.  lat.  lube-ty  got. 
luhains  'espérance'),  hdryâmi  ('j'ai  plaisir  à')  -yasi  etc.  (cf.  gr.  yjaXp\)i 
è-xdpii-v).  Le  grec  a  de  même  maintenu  sans  changement  la  classe 
en  jfo,  mais  celle-ci  y  a  complètement  absorbé  la  classe  en  -f,  par  ex. 
^aivo^ai  -eai  (13)  etc.,  correspondant  x^^pû)»  cppdlo^ai  'j'ai  dans  Tesprit' 
{i\\t,  girdzû  gird'éti  'comprendre')  etc.  En  latin  dès  l'époque  ita- 
lique commune  il  n'y  a  plus  pour  les  deux  classes  qu'une  seule  flexion 
qui  est  la  suivante:  -iô  -!«  -U   îmtis  "itis  -iunt,  par  ex.  operio  cf.  lit. 
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ùz'veriu  l*r«  pers.  plur.  -veria-me,  mais  cupio  cf.  v.  si.  kypljq  'je 
m'agite,  je  bous'  l^^o  pers.  plnr.  kj/pi-mûf  ombr  an-ouihimu  'indoi- 
mlDo'  cf.  lit.  aviù  'je  porte  des  chaussures'  l^ro  pers.  plur.  âvi-me. 
De  ces  finales,  seules  iô  -iunt  peuvent  passer  pour  représenter  les 
anciennes  désinences  de  formes  à  voyelle  thématique;  ainsi  en  itali- 
que les  thèmes  en  |o  proprement  dits  ont  perdu  à  la  plupart  des 
personnes  leur  flexion  primitive.  Le  doublet  latin  -f-  :  •{•  (par  ex. 
cupî'8  :  operi'8  fis)  se  retrouve  en  osco-ombrien:  -f-  par  ex.  dans 
osq.  factud  =  lat.  facitô  (cf.  fa  kl  i  ad  'faciat'),  -{-  par  ex.  dans  ombr. 
an-ouihimu  (v.  plus  haut).  En  latin  on  a  {  après  syllabe  radicale 
longue,  f  et  f  après  syllabe  radicale  brève,  par  ex.  farcl-mus  :  facU 
mus  operi-mu^^).  En  germanique  enfin,  les  deux  groupes  se  sont 
de  même  confondus;  par  ex.  ce  sont  des  formations  en  j(b-  propre- 
ment dites  que  got.  bidja  v.  h.  a.  bitt{i)u  'je  prie',  got  tcaûrfçja 
V.  h.  a.  umrk{i)u  'j'agis';  au  contraire  ce  sont  des  formations  en  f  : 
io  que  V.  h.  a.  Iigg{i)u  'je  suis  couché*  (  :  v.  si.  lezq  leéati  =  *legiq 
*legi-ti),  V.  sax.  hebbiu  'j'ai'  (:v.  h.  a.  habëm  got  haba  -ais  etc.). 
Aux  l^rc  pers.  sg.  l^re  3e  pers.  plur.  le  type  io  dominait  déjà  en 
germanique  commun  :  got.  hafja  hafjam  hafjand  =  v.  h.  a.  heffu 
heffemès  heffent.  Le  reste  est  obscur.  On  ne  peut  discerner  si  les 
formes  du  germanique  commun  *hafi'Zi  -di  -de  (v.  h.  a.  hevis  hevit\ 
2ème  pers.  plur.  heffet  est  une  formation  analogique  d'après  heffemès 
etc.;  got.  hafjis  hafjip  hafjip  pour  *hafl8  etc.  d'après  hafja  etc.) 
dérivent  phonétiquement  de  *hafii'Zi  -di  -de  (§  153  Rem.  I)  ou  si 
elles  correspondent  directement  au  lat.  capi-s  -t  -tis.  De  plus  il  est 
très  douteux  que  l'i  du  got.  waûrkei-s  -p  -p  soit  Vi  du  lat.  farcf-s 
't  -tis,  car  il  peut  provenir  de  l'assimilation  à  frawardei-s  -p  ^p 
(§  350,  2,  a,  i).  Une  fois  que  la  classe  en  jp  proprement  dite  eut  la 
prééminence  en  germanique,  de  même  qu'en  indo-iranien  et  en  grec 
(il  y  a  toutefois  un  reste  de  la  catégorie  ï  :  %o  dans  ags.  béo  bist 
bid\  on  prononça  -iô  -it  -si  etc.  après  voyelle  radicale  brève  (*fta^'ô), 
'iiô  -ne-si  après  voyelle  radicale  longue  {^tourkiiô,  *puidkiiô\  cf. 
got.  harjis  :  hairdeis  §  350,  1. 

On  ne  sait  au  juste  dans  quelles  proportions  s'est  effectué, 
à  l'époque  indo-enropéenne,  le  passage  des  thèmes  en  -f-  à  la 
flexion  à  voyelle  thématique.  Il  est  faux  que  la  première  per- 
sonne du  singulier  seule  ait  la  première  subi  ce  changement  (cf. 
le  balto-slave),  car  -{-  peut  avoir  été  réintroduit  plus  tard  dans  le 
paradigme  par  assimilation  analogique. 

1)  Cf.  Berneker  IF.  8,  197  sqq.,  Meillet  Mém.  11,  322.  L'essai 
d'explication  de  Skutsch  Arch.  de  W51fflin  12,  210  sqq.,  Sommer 
Lat.  L.  u.  FI.  551  sqq.  échoue  devant  osq.  factud  ombr.  herter  (cf. 
Buck  Chicago  Stud.  of  Phil.  1.  [1895]  p.  164  sq  ). 
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Dans  la  classe  { :  io  la  syllabe  radicale  apparaît  ordinaire- 
ment avec  le  degré  réduit  on  zéro,  mais  le  degré  plein  était  aussi 
attesté  anciennement;  de  sorte  que  par  ex.  skr.  hàry-a-Hy  ombr. 
Jieriest  Volet'  est  dans  le  même  rapport  avec  gr.  xaipu)  que  skr. 
hrdvi'ti  avec  v.  si.  mlûvi-tû  (§  655). 

B  e  m.  Il  faut  noter  qu'en  italique  et  en  germanique  les  bases 
radicales  en  -et  présentent  souvent  au  présent  la  forme  de  thème 
en  -é(2),  qui  servait  d*aoriste  en  grec,  de  prétérit  en  lituanien,  et  ce 
dans  Tétat  sans  voyelle  thématique,  ou  avec  voyelle  thématique, 
par  ex.  lat.  tace-t  taceo  got.  pahai-p  (de  *-é|6-^t),  lat.  mde-t  video 
got.  witai'py  got.  hàbai-p  v.  h.  a.  habé-t  'il  a'  à  côté  de  v.  s.  hebbiu 
j'ui',  V.  h.  a.  lébé't  'il  vit'  à  côté  de  v.  s.  libbiu.  Il  me  semble  assez 
vraisemblable  que  c'est  la  présence,  dans  cette  classe  de  verbes,  de 
formes  du  genre  du  skr.  gfbhâyà-ti^  à  voyelle  thématique  et  ayant 
fonction  de  présent,  qui  a  fait  que  les  formes  athématiques  ont  servi 
non  d'aoristes,  à  l'indicatif  par  exemple  de  prétérits,  mais  de  pré- 
sents. Du  reste  je  doute  fort  que  des  formes  telles  que  v.  h.  a. 
dagi't  habë't  aient  été  primitivement  athématiques,  et  correspondent 
ainsi  au  lat.  tace-t  Les  lois  phonétiques  ne  contredisent  pas  notam- 
ment à  l'hypothèse  que  le  got.  aip  et  le  v.  h.  a.  -et  seraient  issus 
d'un  même  -êii-di  (§350,  2,  b,  h  et  Rem.);  quant  à  dagêm  dagènt, 
ce  peuvent  être  des  formations  analogiques  d'après  dagës  dagèt. 
Seules  les  formes  gotiques  en  a,  Paha  -am  -and  etc.  font  difficulté. 
Mais  leur  a  peut  très  bien  avoir  été  â,  et  rien  n'empêche  de  sup- 
poser que  celui-ci  ait  été,  après  la  syllabe  intense  du  mot,  la  conti- 
nuation de  aia  c.  à  d.  fa  (§  153,  2  p.  96);  opt.  Pahûi  =^ '^aiai  c.  à  d. 
*'êai.  Ce  qui  favorise  cette  hypothèse,  ce  sont  les  noms  dérivés  du 
présent  en  i  got.  armaiôf  paJiains,  arbaips  (§  153,  2.  350,  2,  a,  b  et 
Rem.,  §  426,  3),  qui  avec  pahdn  pahànds^  sont  sur  la  même  ligne 
que  des  formes  telles  que  skr.  mahlyai  inf.  de  maklyà-te  'il  se 
trouve  être  gros',  patayûlû-ç  'volant'  haryatd-s  'désiré',  bodhayitdr- 
'éveilleur',  gr.  vaicTduj  'j'habite'.  D'après  cela,  la  flexion  thématique 
'êiô  'éie-si  serait  seule  attestée  en  germanique,  et  ce  n'est  qu'en  latin 
que  *takê-t  (tacet)  se  joignant  à  *takëid  {taceo)  serait  devenu  présent, 
cf.  'pleo  'plè-s  etc.  en  face  de  aor.  â-prd't  hom.  irXf|-To,  v.  si.  znajq 
déjq  en  face  de  aor.  gr.  é-yvw  skr.  d-dhâ-t. 

601.  Sens  de  ces  formes.  Etant  donné  la  nature  du 
morphème  des  présents  en  io  proprement  dits,  on  ne  doit 
pas  attendre  ici  un  aspect  particulier.  Tandis  que  la  plupart  des 
formations,  que  Ton  est  autorisé  à  considérer  comme  indo-euro- 
péennes,  comportaient  un  aspect  cursif,  par  ex.  skr.  pdçya-ti  'il 
regarde,  il  examine,  il  voit'  lat.  apecio  'je  regarde,  j'examine'^ 
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skr.  tanya-ti  'il  fait  retentir  sa  voix,  il  chante',  y.  b1.  sienjq  ^je 
gémis',  le  morphème  -jo-  n'indique  rien  de  tel.  Il  servait  simple- 
ment à  former  le  présent,  et,  dans  le  vaste  champ  des  formations 
de  présent,  aucune  nuance  de  sens,  quelle  qu'elle  fût,  n'y  était 
attachée.  De  bonne  heure  aussi,  et  probablement  en  partie  dès 
répoque  indo-européenne,  il  a  passé  comme  morphème  secondaire 
à  des  présents  formés  d'une  manière  quelconque,  sans  en  modifier 
l'aspect.  Pour  les  thèmes  se  terminant  par  une  voyelle  longue,  ce 
fut  un  moyen  commode  de  créer  une  flexion  thématique,  dont  le 
modèle  était  donné  en  indo-européen  par  des  formes  telles  que 
*^ëie'ti  (skr.  vdyati)  à  côté  de  *f^'ti  (skr.  vd-ti).  C'est  en  grec 
que  'iO'  apparaît  le  plus  souvent  comme  procédé  de  formation 
vide  de  sens,  par  ex.  kXIvuj  de  *icXi-v-iu),  xXàZu)  de  *icXa-v-t-lui- 
D'autre  part  les  présents  I  :  l'o  présentent  surtout  un  sens 
intransitif,  en  concordance  avec  les  formations  en  ê[i]'  et  en 
'ëiO'  qui  s'y  rattachent.  Par  ex.  skr.  hdrya-ti  gr.  xalp^x  'il  se 
réjouit'  avec  è-xàpn-v,  v.  h.  a.  liggu  v.  si.  leéq  'je  suis  couché'  avec 
leiortij  V.  si.  Tûédq  'je  rougis'  avec  rûdé-ti  lat.  rubeo,  cf.  aussi 
lat.  taceo  got.  pahaip  'il  se  tait'  etc.  Le  grec  a  développé  sur  quel- 
ques anciens  aoristes  tels  que  éxâpnv  la  catégorie  de  l'aoriste 
passif  dit  aoriste  fort;  et  de  même  en  indo-iranien,  la  catégorie 
du  présent  passif  en  ya,  par  ex.  skr.  Jcriyd-te  zd  htrye-te  Tctrye-Hi 
'il  est  fait',  skr.  çasyd-te  'il  est  célébré'  v.  perse  &ahya'fnahy  'nous 
sommes  nommés',  semble  en  général  être  issue  du  degré  {  :  ù> 
des  présents  indo-iraniens  en  ia.  On  ne  peut  avancer  rien  de 
plus  précis  à  ce  scyet,  puisque  parmi  les  présents  en  jo  propre- 
ment dits  il  y  avait  un  bon  nombre  d'anciens  intransitifs.  La 
flexion  moyenne  a  été  rattachée  ordinairement  aux  anciennes 
formes  médio-passives  comme  bhdra-te  'il  est  porté'  (§  802).  En 
arménien  également,  les  présents  en  -m,  qui  correspondent  aux 
présents  indo-iraniens  en  -yamij  ont  fourni  le  point  de  départ  à 
une  catégorie  du  passif,  par  ex.  herim  'je  suis  porté'  et  herem 
'je  porte',  arnim  'je  suis  fait'  et  arnem  'je  fais'. 

io  comme   élargissement  secondaire  de  présents:   types 
skr.  janghanya-tef  snàya-te,  içariyâ-ti^  (fut.)  dâsyd-ti, 

602.  Nous  donnons  ici  un  aperçu  des  élargissements  de 
celles  des  formations  de  présent  à  l'aide  de  -fo-  (§  690,  1.  691), 
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auxquelles  on  peat  attribuer  sans  invraisemblance  une  certaine 
extension  dès  Tépoque  indo-européenne. 

1)  Elargissement  de  A,  II;  c  {Type  jan-ghan-ti,  §  643)  et 

d  (tjfe  ghani-ghan-Hj  §645).  Skr.jangJianya'tectjdn-ghan'ti 

de  han-  'frapper',  car-cûryd-te  de  car-  'mouvoir',  matmrjyd'te 

^t  manmrjya'te  cf.  mar-mrj'and'S  de  marj-  'essuyer',  dediçyd-te 

cf.  dé'dif-fe  de  diç-  'montrer',  varivrtyd-te  cf.  vdin-vart-ti  de 

vart-  'vertere'.    Gr.  TOipTatpui  'je  grouille'  de  *Tap-irap-lwj,  pop- 

lAÔpui  'je  mugis,  je  murmure'  de  *}ioçh[xvçh\\ij,  iTaiq)aaau)  'je  jette 

des  regards  féroces'  de  *irai-q)aK-jiuj  (§  624,  III,  A,  3).    Lat.  tin- 

tinn-io  {-is  etc.).    V.  si.  mrû'mûr'jq  {-jesi  etc.)  'je  ronge',  glor 

goirjq  i'jeSi  etc.)  'je  parle'. 

Rem.  On  ne  sait  au  juste  si  dans  des  cas  tels  que  skr.  nan- 
namya-te  à  côté  de  nân-narnï-ti  (G,  I,  b,  §  657)  le  passage  du  thème 
-en  f  à  la  flexion  thématique  s'est  fait  de  la  même  façon  que  pour 
mdnyate  etc.  ($  690,  2). 

2)  Elargissement  de  C,  II,  a  (type  skr.  trâ-ti,  §  658). 
4i)  Thèmes  en  -a.  Skr.  snaya-te  'il  se  baigne'  lat.  no  de  *sna\i]o, 
cf.  skr.  snd'ti.  Lat.  hiOf  lit.  éiôju  'j'ouvre  la  bouche'  cf.  lat.  hia-t. 
h)  Thèmes  en  -e  -o.  Skr.  vâyûmi  got.  voaia  v.  si.  véjq  'je  souffle', 
cf.  skr.  vâ'ti.  Lat.  /7eo,  v.  si.  hUjq  'je  mugis',  cf.  lat.  fle-U  V.  si. 
jsnajq  'je  connais',  cf.  gr.  ?-tvuj.  6r.  ^fy  'il  broie,  il  racle'  de 
*i|ni€i  et  i|fi(i€i,  cf.  skr.  psd-tL  Pour  les  formes  du  grec  et  du  latin 
cf.  §660,  1. 

3)  Elargissement  du  type  à  nasale  krpdna-te  (§  669  Rem.). 
Skr.  isanyd-ti  'il  anime'  gr.  iaivu)  'je  ranime'  de  *i[(T]aviuj,  cf.  skr. 
isana-t  Gr.  ôXiaGaivu)  'je  glisse',  cf.  ôXioSdvuj.  —  Cf.  gr.  KXdZoï 
de  ♦KXarriuj  (§  672,  3). 

4)  Il  y  a  lieu  de  voir  dans  le  'futur'  en  -sié-ti  un  élargisse- 
ment de  E,  1,  a  (types  dvés-fi  tamsa-ti,  §  677  sqq.).  D'abord  les 
thèmes  en  s  sans  l'addition  de  io-  possédaient  déjà  un  sens  volitif, 
et  en  particulier  un  sens  futur.  A  ce  point  de  vue  il  faut  citer 
a)  les  'désidératifs'  tels  que  lat.  viso,  quaeso  et  skr.  didrJcsorte 
(§  679  sq.);  b)  des  futurs,  qui,  d'après  leurs  éléments  morphologi- 
ques, peuvent  être  considérés  comme  des  subjonctifs  de  Taoriste 
en  8.  D'abord  le  futur  en  a  du  grec  :  des  formes  telles  que  beiEu) 
^je  montrerai',  Xeiipu)  'je  laisserai',  sur  lesquelles  se  formèrent  par 
jinalogie,  et  malgré  §  286,  2,  des  formes  avec  a  comme  Teiaui 
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'j'expierai'  air\au)  *je  placerai'  (cf.  ^Tciaa  §  706,  2,  a),  et  de» 
formes  comme  Kpe^àu)  de  *Kp€^a-(Tiu  cf.  Kpë^a^ai  'je  sais  sns- 
pendu',  ôXëuj  de  "^ôXe-auj  cf.  u&Xc-aa'je  fis  périr',  ÔMÔo^ai  cf.  ujjLioaa 
*je  jurai',  Tev^ui  de  *T€V€-auj  cf.  tcivuj  'j'étends'.  Puis  lat.  dixo 
faxo,  osq.  fust  'erit'  etc.  (§  706,  3,  b.  c).  Il  semble  bien  que  ce» 
'futurs'  existent  également  en  sanskrit  par  ex.  dans  aakae  {sah')^ 
bhûsa-H,  hâsa-te  etc.  (cf.  Hopkins  A.  J.  of  Ph.  13,  20  sqq.).  En 
indo-européen,  le  thème  de  l'aoriste  en  s  avec  voyelle  thématique 
n'était  pas  simplement  un  'subjonctif,  comme  le  montrent  d'autre 
part  les  impératifs  en  -e  tels  que  skr.  nesa  gr.  oTac  (§  704).  Il 
faut  encore  citer  c)  la  3^  pers.  sg.  fut.  du  type  lit.  diis  11  don- 
nera' =  *dô8't  (injonctif,  identique  au  v.  si.  da  'il  donna')  avec 
le  partie,  diis^  (§  814,  b).  Ces  formations  en  s  ont  été  à  lenr 
tour  élargies  à  laide  de  -io-.  Skr.  reJcsyate  lit.  liks-iu  cf.  gr* 
Xciniuj,  skr.  varts-yà-ti  lit.  vefs-iu  (R.  ^ert-  'vertere'),  skr.  ces- 
yd'ti  cf.  gr.  t€1(Tu),  skr.  dûs-yd-ti  lit.  dûs-iu  cf.  gr.  buKTu),  zd  part. 
bûs-ya-nt-  lit.  bûs-iu  v.  si.  partie,  neutre  byéqéte-je  ('tô  jiéXXov'} 
cf.  skr.  bhûsati  gr.  qpôcTu).  De  bases  radicales  dissyllabiques: 
skr.  jani'syd-ti  etc.  correspondant  aux  formes  grecques  telles  que 
Kpe^à-[<J]uJ  ôXë-[(T]uj  (v.  plus  haut)  et  skr.  jua-sya-ti  cf.  gr.  tvu>- 
(To^ai,  lit.  minë'Siu  cf.  gr.  ^avri-cTOfuiai,  pa-vydé-siu  cf.  gr.  eibVj- 
(Tuj  (dor.  ibii(Tuj).  Il  n'est  pas  impossible  que  le  grec,  lui  aussi, 
ait  possédé  des  formes  en  -sio-  dans  beiSuj  etc.,  puisqu'ici  le  t 
devait  phonétiquement  disparaître;  par  contre  xpe^àuj,  ôX^ui  etc. 
n'autorisent  que  -so  (cf.  §  740  Rem.).  Sur  le  futur  dit  'dorien' 
par  ex.  beiH^uj,  qui  est  une  formation  nouvelle  du  grec,  voir  §  705. 
Les  formes  lit.  du8im(e)  du8it{e)  étaient  des  formations  analogi- 
ques d'après  le  type  de  présent  smirdim{e)  'it{e)  :  l**"®  pers.  sg. 
smirdzu,  probablement  sous  l'influence  des  formes  d"optatif' 
'bime  -bite,  tandis  que  les  formes  dialectales  diismej  duste  se 
rattachent  à  la  3^  pers.  sg.  dûs.  (Cf.  Meillet  Mém.  11,  317  sqq  , 
et  Bezzenberger  BB.  26,  169  sqq.  dont  la  théorie  sur  le  futur 
lituanien  est  insoutenable.) 

Les  verbes  dénominatifs:  type  skr.  devayd-ti. 

698.  Classement  d'après  les  thèmes  nominaux  dont  ils^ 
dérivent.    1)  Thèmes  consonantiques.    Skr.  rajasyd-ti  'il 
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est  actif*  de  dpa&-  n.  'oa?rage'  apâs-  'actif.  Hom.  reXeiu)  jikéix} 
att.  TcXiû  'j'achève'  de  *T€X€<T-iu)  (parf.  xerëXcaTai)  de  léXoç  n. 
'fin*.  Lat.  fulgurio  de  fvlgur.  6r.  ôvoiiiaîvu)  got.  namnja  'jei 
nomme'  de  ôvo^a  namo  n.  'nom'.  Skr.  vrsanyd-ti  'il  est  en  rut' 
de  vfsan-  'mâle'.  6r.  TeKiaivuj  'je  charpente'  de  TéKxujv  'char- 
pentier'. Got.  glUmunja  'je  brille'  cf.  v.  h. a.  glizemo-'éclaV. 
Skr.  vadharyd'ti  'il  lance  un  projectile'  de  vddhar  n.  'projectile'. 
Gr.  TCK^aipui  'je  détermine'  de  TëK^ap  n.  'remarque,  limite'.  Lat. 
scriptur-io  de  ^sctlptur-j  cf.  gr.  |LidpTu-p-  'témoin',  d'où  ^apxépo- 
fiai  de  ♦-upio-^ai.  —  Skr.  hhiaajyd-ti  'il  guérit'  de  bhisdj-  'méde- 
cin'. 6r.  âpirdZuj  'je  pille'  de  *àpira'nuj  et  dpiraE  'pillard',  XiGàCui 
'je  jette  des  pierres'  de  *Xi0abiu)  et  XiOdç  -dboç  'pierre',  Kopuaau) 
'je  couvre  d'un  casque'  de  *Kopu6iu}  et  KÔpuç  -u0oç  'casque*.  Lat. 
ctistodio  de  ctistôs.  Got.  weittoodja  'je  témoigne'  de  toeittood- 
'témoin',  lauJiatja  v.  h.  a.  laugazzu  'je  brille,  j 'éclaire' ,  cf.  ags.  liejet 
'éclair'  et  les  verbes  grecs  en  -ab-iui  (v.  plus  haut).  2)  Thèmes 
en  a.  Skr.  prtanat/d4i  'il  combat'  de  pftana-  'combat'.  Gr. 
Ti^àu)  'je  honore*  de  Ti^rj  'honneur'.  Lat.  planto  de  *-d[i]6  de 
planta.  V.  s.  geboian  'faire  un  don*,  de  geba  'don*.  V.  si.  von- 
jajq  'je  sens'  de  vonja  'odeur'.  Thèmes  en  f.  Skr.  janït/d-ti 
'il  désire  prendre  femme'  àejdnï  'femme',  cf.  v.  si.  éeniti  sq  'se 
marier'.  8)  Thèmes  en  o.  a)  -e-ié-ti.  Skr.  oa^na^d-Zi 'il  mar- 
chande' de  va^nd'S  'prix',  gr.  lîjvéo^ai  'j'achète'  de  i&vo-ç  'prix'. 
Lat.  albeo  de  aïbvrs.  Got.  haûrnja  'je  joue  du  cor*  2*^™*  pers. 
sg.  haûrneis  (§  350,  2,  a,  f)  de  Juiûrn  'cor'.  V.  si.  razuméjq  'je 
comprends'  de  raz-umû  'intelligence'  (§  694, 3,  b).  b)  Un  second 
type  indo-européen  n'a  pas  la  voyelle  finale  du  thème  nominal 
(cf.  gr.  ôXicTOaivu)  à  côté  de  ôXiaOavoç  ôXicTBàvu)  §  669  Rem., 
692,  3).  Skr.  adhvaryd-ti  'il  sacrifie'  de  adhvard-s  'sacrifice', 
vithuryd'ti  'il  chancelle'  de  vithurâ-a  'chancelant'.  Gr.  àYïëXXui 
'j'annonce'  de^àfT^Xiu),  cf.  fifT^Xoç  'messager',  ^eiXicxauj 'j'adou- 
cis' de  ♦^eiXixiu),  cf.  ^eiXixoç  'doux'.  V.  si.  trepeétq  'je  tremble* 
de  trepetiq,  cf.  trepetû  'tremblement'.  Il  faut  ajouter  les  verbes 
grecs  en  -eùui  él.  -ciu)  =  *iiF-iu),  comme  Î7nr€Ùuj  'je  monte  à  cheval* 
et  leurs  correspondants  slaves  en  -ujq  de  *'Oy.'%am,  comme  besé- 
dujq  'je  parle'  (Meillet  Etudes  147  sqq.),  s'ils  ont  pour  base  des 
thèmes  nominaux  en  -ê-îf(o)-  -(5-t«(o)-  (Brugmann  IF.  9,  147  sqq.). 

Brngmann,  Abrégé  de  gramm.  comparée.  36 
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4)  Thèmeseni.  Skr.  jamyd-ti  'il  cherche  femme*.  6r.  ^Trnf>- 
^ai  'j'imagine'  de  ^nri-ç  'projet*.  Lat.^nto  de  finis.  Got  dailja 
V.  h.  a.  teil{i)u  'je  partage'  de  got.  daUi-  'partie*.  6)  Thèmes 
en  te.  Skr.  gatuyà-ti  'il  crée  nn  accè^'  de  gatû-a  'accëa*.  Gr. 
<plTÙuj  'je  prodais*  de  <pîTu  'production*.  Lat.  sUituo  de  iêatU'S. 
604.  Comme  nous  l'avons  remarqué  §  690,  1^  la  formation 
de  ces  dénominatifs  an  moyen  de  -fo-  est  en  principe  la  même 
qne  celle  des  verbes  dits  primaires.  Mais  ceux-ci  formaient  en 
général  la  couche  la  plus  ancienne;  leur  influence  a  été  domi- 
nante sur  tous  les  temps  autres  qne  le  présent,  et  ils  ont  de  pins 
été  la  cause,  directe  ou  indirecte,  de  mainte  modification  même 
au  présent  des  dénominatifs,  de  même  qu'en  revanche  les 
dénominatifs  ont  influé  sur  l'état  du  présent  dans  les  verbes 
primaires. 

1)  C'est  le  grec  qui  offre  la  concordance  la  plus  exacte 
«ntre  les  deux  couches,  par  ex.  icnpikTcTiu  éicripuSa  K€icr|piiTMai  éioi- 
pùx6iiv  à-KTJpuKTOç  (de  Kfipuë  'héraut')  comme  irruacTiu  firruSa  etc., 
évojLiaivu)  d)vô|yiiiva  ôvofiavOj  comme  uqpoivuj  uq)iiva  ûq>aviSj,  Tlfidui 
don  iri^aaa  rert^iùKa  comme  bpâuj  ftpâcra  bëbpôxcL  Cf.  de  même 
lat.  planta  plantdrem  plantavi  plantatus  comme  hiô  hiarem 
etc.  ;  flo  fldrem  etc.,  lit.  lankôju  'je  plie'  Iflanka  'repli')  lan- 
kôsiu  comme  ziôju  éiôsiu,  v.  si.  vonjajq  vonjachû  comme  znajq 
znachû. 

2)  La  formation  dénominative  d'adjectifs  à  l'aide  de  'ta- 
datait  de  l'époque  indo-européenne,  et  était  indépendante  de  la 
formation  dénominative  du  présent,  par  ex.  gr.  àirépaotoç,  lat 
scelestus,  barbattbs,  v.  si.  éenatû  (§  387,  5.  394.  423,  2),  et  à 
-a-to-s  s'ajoutèrent  dans  des  langues  isolées  -o-to-Sj  H-to-Sj  -strias 
de  thèmes  en  -o,  4,  -u,  comme  gr.  OucTavuirôç  'garni  de  houppes' 
de  OùcTavoç,  lat.  aegrotus  de  oegra-  (si  ce  dernier  n'est  pas  formé 
d'après  les  formes  grecques  en  -ujtôç,  cf.  Bréal  Mém.  9,  38  sq.), 
lit.  rcigûîM  v.  si.  rogatû  'cornu'  de  râga-a  rogû  'corne',  lat.  aatf- 
tU'S  de  auri'Sf  comatu-s  de  cornu.  De  plus  il  y  avait  indépen- 
damment du  présent  en  io  des  formes  créées  à  l'aide  d'auxiliaires 
dans  le  genre  de  dor.  Tl^â-6f)vai  lat.  plantd-bam,  gr.  q)iXr|-6fivai 
lat.  àlhè-ham,  gr.  ^l(T6ul•61lval  T^P^^nvoti,  v.  lat.  ftnibam  (§ 715, 
b.  c).    Alors  aux  présents  en  -eie-tij  -iie-H,  -uie-ti  se  sont  joints 
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'des  formes  comme  gr.  è<p(Xii0a  Itft.  alberem  y.  si.  razuméchû^  gr. 
•éiniTKTd^niv  lat.  fMirem  t.  si.  goêHdhû,  gr.  ifr\pwa  (comme  èrt- 
^âaa  et  tbpùxsa  etc.);  et  en  grec  :sar  MKTOurrôç  et  |ytt(T9u)6f)vai  on 
^  formé  Don  sealement  ^ia9u»auj  èMtcTGuKTa,  mais  aussi  ptcOôiu. 
Parmi  les  nouvelles  tormations  analogties;  ane  des  dernières  en 
date  est  le  lit.  fùMjuy  fut.  jûhûsiu  de  jûka-s  '[Plaisanterie'. 

9)  Dans  la  flexion  du  présent  se  sont  eneore  introdaites  les 
innovations  suivantes,  a)  Le  voisinage  de  -a-ti  et  de  -a-ie-ti 
dans  les  verbes  'primaires'  a  produit,  peut-être  dès  l'époque  indo- 
'Onropéenne,  un  double  état  semblable  dans  les  dénominatifs: 
l^**^  pers.  plur.  éol.  Tt^â-^€v,  lut  plania-muSy  got.  karthm  'nous 
sommes  en  peine'  (kara  'souci'),  lit.^^o-m«  'nous  ceignons'  (J&sta 
^ceinture'),  arm.  jana-nikh  'nous  nous  fatigons'  (Jan  fatigue'), 
irl.  no  ranna-m  'nous  partageons'.  En  grec,  cette  flexion  s'est 
-étendue  à  tout  le  système  du  présent  et  a  empiété  même  sur  les 
verbes  en  -eiu,  -^ouj  (<ptXr|-^i  boKi^ul-^t),  en  éolien,  en  arcado- 
•cypriote,  et  en  éléen.  En  latin  on  k  planta  -as  etc.  comme  nô 
^nos  etc.  ;  il  est  peu  probable  que  -a-  soit  le  produit  de  la  con- 
traction de  -£ï[î]e-  -â[jf|o-.  Pour  alheo  la  l^*"®  et  8®  pers.  du  plur. 
^Mêtnus  àlbent  sont  certainement  formées  d'après  -plêmus  -plent, 
mais  peut-être  après  que  -6[i]6-M*  fut  devenu  -^«[i].  En  germani- 
vque  on  ne  trouve  de  restes  de  la  flexion  en  io  dans  les  verbes 
en  a  qu'en  angloHsaxon  et  en  vieux  saxon.  Athématique:  le  got. 
karos  -op  etc.  v.  b.  a.  cJiarùm  -os  -Ot  etc.;  le  got.  l**"*  pers.  sg. 
karo  était  une  nouvelle  formation  pour  *A:ardm  (d'après  6a<r<i 
paha  :  1*^®  pers.  plur.  bairam  paham).  b)  Changements  intro- 
duits dans  les  langues  qui  ont  maintenu  la  flexion  en  io.  En 
:grec  commun  -âu)  a  apparu  d'abord,  par  ex.  xliKâuj,  pour  -ûu) 
d'après  -€u)  «ouj  -lu)  -uuj;  et  sur  ce  modèle  on  fait  aussi  bpâuj 
ùX&u).  Dans  plusieurs  dialectes  réapparurent  -riuj  -tutu,  par  ex. 
lesb.  àbiKTJei,  delpb.  (TrcqpavujëTU)  (et  vraisemblablement  on  eut  de 
même  âuj)  d'après  les  formes  à  r|,  u)  étrangères  au  système  du 
présent,  et  sans  doute  aussi  d'api^ès  des  présents  tels  que  xP^y 
i|jiuuj.  De  même  ion.-att.  -tuj  -diu  pour  -tu)  -du).  En  latin  custo- 
•dio  -î«  etc.  et  fînio  -is  etc.  comme  farcio  -l«  etc.  (§  690,  2)  : 
^mus  -fff«  sûrement  d'après  farcfmusy  tandis  que  -ï«,  f^ peuvent 
rprovenir  de  *4es,  *-»ef  (§  306  p.  221).    En  germanique  il  y  eut 
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dès  répoqoe  du  germanique  commun  des  dénominatifs,  qui  se 
conjuguaient  de  la  même  façon  que  les  verbes  primaires  tels  que 
got.  pàha  -ais  y.  h.  a.  dagêm^  par  ex.  got.  arma  'j'ai  pitié  de\  de 
arms  'malheureux'  cf.  artnaio  tém.,  got.  fasta  v.  h.  a.  fastèm  'je 
jeûne'.  D'après  notre  interprétation  depaha  §  690  Bem.,  il  faut 
supposer  un  germ.  comm.  *armêio  -ëiizL  Cette  classe  paraît 
donc  être  issue  des  présents  en  -èiô;  et  à  la  place  de  leur  ë  s'est 
introduit  ë  d'après  les  formes  étrangères  au  système  du  présent  ; 
des  doubles  formes  comme  got.  -wards  v.  b.  a.  wart  'gardien* 
V.  h.  a.  loarta  'l'attention'  (d'après  lequel  v.  h.  a.  tcartèm  'je  fais 
attention')  ont  favorisé  la  formation  de  nombreux  présents  de  ce 
genre  dérivés  de  féminins  en  a.  Y.  si.  razuméjqj  lit.  gàdéjû-s 
'je  suis  avide'  {gûda-s  'avidité'),  jûkûja  ont  la  même  origine  qu'en 
grec  àbiKrjci  aTeqpavuiéTU). 

695.  Souvent  à  une  finale  dénominative,  qui  outre  le 
morphème  io-  comprenait  aussi  la  finale  du  nom,  se  rattachait  nn 
sens  spécial,  par  ex.  factitif,  intransitif,  désidératif.  Primitive- 
ment ce  sens  n'était  jamais  attaché  qu'à  des  verbes  isolés,  et  il 
leur  était  fourni  par  la  nature  même  du  nom  dont  ils  dérivaient, 
et  de  l'action  pour  l'expression  de  laquelle  avait  été  formé  le 
verbe.  Puis,  comme  c'était  dans  la  finale  du  verbe  que  ce  -sens 
paraissait  résider  principalement,  celle-ci  put  de  cette  façon  deve- 
nir un  morphème  productif.  Au  moment  de  son  extension,  il 
s'ajouta  souvent  aux  noms,  en  dehors  de  la  finale  verbale  elle- 
même  (-1^  'iesi  etc.),  des  éléments  morphologiques  de  noms  d'une 
autre  espèce  (cf.  att.  Kikuvv-oî  d'après  1a8fyio-î  §  571  Rem.).  En 
voici  quelques  exemples.  Dès  l'époque  indo-européenne  des 
verbes  en  -aio  ont  été  dérivés  aussi  de  thèmes  d'adjectifs  en  o-, 
notamment  d'adjectifs  verbaux  en  40-,  avec  le  sens  d'une  partici- 
pation du  sujet  à  un  acte,  par  ex.  skr.  priyayâ'te  'il  se  lie  d'ami- 
tié' got.  frijo  V.  si.  prijajq  'j'agis  amicalement  envers  quelqu'un' 
de  skr.  priyd-s  'cher,  ami',  got.  gatcundo  'je  blesse'  de  tiounds 
'blessé',  lat.  gusto  v.  h.  a.  costOm  'j'éprouve'  de  ^ffus-tâ-  skr.  jus- 
fa-a.  Cette  catégorie  provient  des  cas  où  l'abstrait  en  -a  avait 
à  côté  de  lui  un  adjectif  en  -o-^,  comme  v.  h.  a.  wunta  'blessure'  : 
tount  'blessé',  lat.  repidsa  :  repuUus  (§  421  sqq.).  Le  verbe  en 
-a  fut  rattaché  directement  au  thème  nominal  en  •o^  et  alors  des 
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verbes  en  -ajo  forent  tirés  directement  d'autres  thèmes  en  o.  La 
formation  en  -aiù  snr  des  thèmes  substantifs  en  ô  était  aussi 
ancienne,  par  ex.  skr.  dhûmaya-ti  Ml  fume'  de  àhûmà-s  'fumée' 
IsLUfûma-t  de  fUmu-Sy  gr.  ^u)fyiâofyiai  'je  raille'  de  ^ui^o-ç  'raillerie', 
V.  si.  délajq  'je  fais'  de  délo  'œuvre'.  Dans  ce  cas  il  faut  partir 
des  doublets  en  a  des  substantifs  en  o-  mentionnés  au  §  435; 
ainsi  \Ki.  joca-tur  se  rattacherait  au  plur.  joca.  —  D'après  skr. 
janîyâ'ti  {-iyà-ti  dejàni-Sy  -îyâ-ti  dejdnî)  et  semblables:  puirt- 
yd'ti  'il  désire  un  fils'  (putrd-s),  marnsîyd-ti  'il  désire  de  la  viande' 
etc.  D'après  v.  si.  éeniti  sç  'se  marier'  (cf.  skr.  janîyâ-ti)  :  ja- 
gniti  8^  'agneler'  i^jagnû,  cf.  lat.  agnu8\  pol.  Tcocié  siq^  en  parlant 
de  la  chatte,  etc.  Cf.  lat.  catulio,  equio.  —  En  grec  d'après  Xeirpdiu 
*j'ai  la  lèpre' (XcTipâ)  etc.  :  ùbepdw'je  suis  hydropique' (ubcpoç),  baifyio- 
vdu) 'je  souffre  d'un  démon'  (baî^ujv)  etc.  D'après  cncpXôw  'j'estropie' 
(0i<pX6-ç)  v€6uj  'je  mets  à  neuf  (v^o-ç)  etc.:  T€<pup6(w  'je  fais  une 
digue  accessible'  (yécpupa)  ôpviGôu)  'je  change  en  oiseau'  (ôpviG-) 
ÙTiôu)  'je  rends  bien  portant'  etc.  D'après  ^vfàlvj  'je  mêle'  (liiTdb-) 
etc.  :  f|(Tuxd2uj  'je  rassure'  (t^<Juxo-ç),  b0Ki)idîw  'j'éprouve'  (bÔKi^o-ç) 
etc.  —  En  latin  d'après  novat  (novo-s)  etc.  :  levât  {lems)  gravât 
(gravis)  locuplètatur  {locuplet')  etc.  —  En  gotique  d'après  frau- 
jino  'je  suis  maître'  (frauja  -jins)  etc.:  reikino  'je  suis  chef 
(reiJcs),  skalkino  'je  suis  serviteur'  (jskalks)  etc.  —  En  vieux  slave 
d'après  sladujq  'je  suis  doux'  (sladû-kû  'doux',  lit.  saldù-s)  etc.  : 
sûdravujq  'je  suis  sain'  (sûdravû),  mirïnujq  'je  suis  paisible' 
(mirînû)  etc. 

696.  Assez  fréquemment,  et  par  suite  d'une  dérivation 
inverse,  on  a  formé  sur  les  dénominatifs  des  noms  d'apparence 
primaire.    Exemples  au  §  366,  4. 

Q.  Thèmes  avec  le  morphème  -éio-:  Type  skr.  veddya4i. 

697.  La  racine  avait  ordinairement  le  degré  o,  par  ex. 
gr.  q)opëu)  cf.  (pépu),  lat.  noceo  cf.  nex]  les  doublets  sanskrits  tels 
qxaei  patdya-ti  etpatdya-ti  font  difficulté;  v.  §  104  Rem.,  Gr.  2, 
1146,  Bartholomae  IF.  3, 4  sq.,  Delbrûck  IF.  4, 132  sq.  L'accen- 
tuation indo-européenne  -éiô-,  a  été  conservée  en  sanskrit,  et 
est  attestée  aussi  par  le  got.  fra-wardja  avec  d  en  face  de  voair- 
pan  avecji,  v.  §  271,  7,  b. 
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Les  flexions  skr.  -dyand  -dyasi  etc.,  gr.  -éw  -éeiç  etc.^  et 
got.  'ja  -eis  etc.  et  -ja  -jis  etc.  {-toarc^a  -toardeis,  S€Uja  saijis^ 
§  350,  2,  a,  t))  étaient  la  contionation  normale  de  la  flexion  indo- 
enropéenne.  Ce  qui  a  été  dit  de  €ilbeo  §  694,  3,  a,  yaat  égale- 
ment pour  lat.  noceo  -es. 

Le  morphème  -6jk>-  n'appartenait  qu'au  thème  du  présent» 
L'adjectif  verbal  qui  s'y  rattache  avait  la  finale  -i-tosy  par  ex. 
skr.  vartUd'8  got.  fra-wardips  lat.  monittis.  En  grec  (popiiTÔ^ 
comme  (poprjauj  etc.  de  q>opéuj,  en  latin  nocèrem  de  noceo  par 
analogie  avec  les  dénominatifs  comme  (pikéu),  albeo. 

L'état  balto-slave  de  cette  classe  de  verbes  fait  difficulté  : 
lit  vartaû  1^^^  pecs.  plur.  varto-me  fut.  varty-siu  inf.  varty-ti,, 
V.  si.  vrastq  vratùéi  aor.  vrati^chû  inf.  vrati'ti.  En  slave  ce  type 
se  retrouve  aussi  dans  les  dénominatifs  en  t,  par  ex.  goitq  gostirsi 
inf%  gosti-ti  'héberger'  de  gostî.  Il  est  probable  que  pour  vraêtq 
aussi  bien  que  pour  goétq,  le  -f-  d'un  thème  n'appartenant  paa 
au  présent  a  pénétré  dans  le  présent,  et  il  en  est  résulté  une  flexion 
dans  le  genre  de  mînjq  -isi-  (§  690,  2).  Pour  l'explication  de 
-a-  dans  le  présent  baltique,  il  semble  qu'il  faut  tenir  compte  de 
la  concordance  lit.  laiéaû  'je  lèche'  {laizjj-ti)  :  got.  bi-laigo  'je 
lèche'  de  R.  leigh-  et  de  doublets  tels  que  gr.  iroTâojyiai  et 
TTOTëo^ai  'je  voltige'  etc. 

698.  Ces  verbes  ont  soit  un  sens  itératif  sans  indi- 
cation de  terme  ou  fréquentatif  (par  ex.  qpopéuj  'porter  çà 
et  là^  et  'porter  habituellement'),  sens  qui  s'est  souvent  oblitéré, 
soit  un  sens  causa tif.  Selon  Delbrttck  Gr.  4, 118  sq.,  ce  dernier 
sens  est  un  développement  du  premier.  1)  Itératifs.  Skr. patd- 
yami  gr.  iroTëo^ai  'je  voltige,  je  vole  autour'  à  côté  de  pdtami 
TréTo^ai  'je  vole'.  Gr.  ôxéoimai  'je  transporte  çà  et  là,  je  transporte 
habituellement',  v.  si.  voéq  (voziti)  'je  transporte  çà  et  là'  à  côté  de 
vezq  'veho',  got.  wagja  'j'agite  çà  et  là'  (en  parlant  du  vent,  qui 
remue  les  roseaux)  à  côté  de  ga-tviga  'je  mets  en  mouvement'. 
Gi*.  TpoTiéu)  'je  tourne  çà  et  là'  cf.  Tpëîruj.  V.  si.  gonjq  4ti  'je 
pousse,  je  chasse  constamment'  (lit.  ganaû  -yti  'je  garde,  je  fais 
paître  [des  troupeaux]'),  cf.  éenq.  Quand  le  sens  itératif  s'était 
obscurci,  l'itératif  a  parfois  remplacé  le  primitif,  par  ex.  tondeoy 
spondeo  cf.  gr.  rëvbuj,  cTTr^vbuj,  got.  -raJcja  v.  h.  a.  recch(t)u 
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'j'étends'  cf.  gr.  ôpéxu).  2)  Cansatifs,  surtout  en  sanskrit,  en 
germanique^  en  slave.  Skr.  aadâyami  got.  aatja  'je  fais  asseoir, 
je  place',  cf.  skr.  sidorti  'il  s'assied'  got.  sita  'je  suis  assis'.  Got. 
Uigja  V.  si.  lo£q  'je  couche'  cf.  got.  liga  y.  si.  leèq  'je  suis  couché'. 
Skr.  tardya-ti  'il  fait  passer  de  l'antre  côté,  traverser'  gr.  Top^ui 
'je  fais  traverser,  je  proclame'  cf.  skr.  târa-ti  'il  traverse'.  Skr. 
pdydya-te  'il  fait  boire',  v.  si.  pojq  pojiéi  etc.  'je  fais  boire*  cf. 
skr. pdmi  v.  à.pijq  'je  bois'.  Skr.  targâya-U'il  altère',  lat.  torreo, 
V.  h.  a.  derr{i)u  'je  dessèche'  cf.  skr.  tfaya-ti  'il  a  soif,  got.^awr- 
seip  mïk  'j'ai  soif.  Skr.  hodhâyami  v.  si.  buzdq  budiéi  'j'éveille', 
cf.  skr.  bôdha-ti  'il  est  éveillé'  v.  si.  bûidq  bûdéti  'veiller'.  Skr. 
patdya-ti  'il  fait  s'envoler',  cf.  plus  haut  patdya-ti.  Gr.  qpo^éu) 
'je  fais  fuir'  cf.  q)ë0o-^al  'je  fuis',  pourtant  q)o0ëo^al  semble  aussi 
avoir  été  l'itératif  de  (péf^O}xax.  Lat.  maneo  cf.  meminiy  doceo  'je 
fais  apprendre'. 

699.  Comme  les  formes  constituées  par  racine  +  -éio- 
semblaient  dérivées  d'autres  présents  appartenant  à  la  même 
racine,  par  ex.  ^potéie-ti  de  péte-tij  on  est  arrivé  à  en  créer 
en  prenant  pour  base  n'importe  quelles  formations  de  présent, 
par  ex.  skr.  jîvdydmi  v.  si.  éivljq  'je  rends  vivant'  de  jtvdmi 
éivq  (§  701),  skr.  dhûnaya-ti  'il  secoue'  de  dhûnd'ti  (§  666), 
limpayati  'il  oint'  de  limpd-ti  (§  611),  jagardya-ti  'il  éveille' de 
ja-gar-ti  (§  641),  gr.  puv^uj  'je  comble'  de  pôvuj  de  *Pua-vui 
{§  668),  ^ïuT^uj  'je  jette'  de  ^îittuj  (§  685),  v.  h.  a.  8cein{i)u  'je 
montre'  de  scinu  (§  668),  got.  -rannju  v.  h.  a.  renn{i)u  'je  fais 
courir'  de  got.  rinna  (§  675). 

700.  De  plus  comme  ou  établissait  souvent  un  rapport 
entre  les  formes  en  éio-  et  les  formations  nominales  des  mêmes 
racines,  c.  à  d.  comme  on  les  prenait  pour  des  verbes  dénomi- 
natifs, par  ex.  skr.  jivdyami  v.  si.  éivljq  à  côté  de  jîvd-s  iivû 
'vivns'  (§  699),  skr.  vajdya'ti  'il  est  rapide  (à  la  course)'  (en 
outre  causatif  'il  fait  se  hâter')  à  côté  de  vdja-s  'rapidité',  v.  si. 
toéq  'je  fais  courir'  à  côté  de  tokû  'course',  on  a  créé  aussi  des 
verbes  en  éio-  en  les  dérivant  de  noms,  par  ex.  skr.  mantrdya-te 
il  délibère'  de  mdntra-s  'conseil',  paldya-ti  'il  garde,  il  protège* 
de  pald-8  'gardien',  got.  fullja  v.  h.  a.  full{i)u  'j'emplis'  de  fulls 
fol  'plein',  got.  hailja  v.  h.  a.  heil{i)u  'je  guéris'  de  hails  heil 
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*gaéri',  v.  al.  plûnjq  'j'emplis'  de  plûnû  'plein',  oétrjq  'je  fais  une 
poiute  à'  de  ostru  'pointu'.  Dans  certains  cas  il  est  préférable  de 
dire  qu'un  verbe  dénominatif  avec  -eiô-  a  reçu  l'accent  de  la 
classe  en  éio-.  C'est  ainsi  que  souvent  on  ne  sait  plus  distingner 
les  dénominatifs  des  formations  en  éio-, 

H.  Thèmes  avec  le  morphème  -uo-  Type  skr.  tûrva-H, 

701.  L'origine  de  ce  type  est  due  au  moins  en  partie  au  pas- 
sage des  thèmes  en  â  à  la  flexion  thématique,  cf.  skr.  târva-ti  'il  l'em- 
porte sur'  =  *tfy,e-ti  (zd  taUrvayeHi  cf.  taru-te  (§  656),  dhànva-ti 
'il  court,  il  coule'  cf.  dhânu-tar-  'courant,  coulant'.  Un  exemple 
indo-européen  est  fourni  par  skr.  jtva4i  'il  vit',  lat.  vivo  (vlxi 
d'après  fîxl  :  v.  lat.  flvo),  v.  si.  éivq  'je  vis'  (aor.  éi-chû)  cf.  gr. 
li]  (§  660,  1  ).  zd  gaya-  'vie'  ji-yaê'éa  'tu  vivais'.  Skr.  dhûrva-ti 
'il  détruit  par  ruse'  (dhûrti-s  'dommage  causé  par  perfidie'),  jûrva- 
ti  'il  grille'  {jvdra-ti  'il  est  chaud'),  cdrva-ti  'il  broie'  {curna-m 
'poussière')  bhdrva-ti  'il  mâche,  il  mange';  zd  afdnte  'ils  sont 
saisis'  =  indo-ir.  comm.  *ap^antai,  cf.  skr.  apnô-ti.  On  peut 
ranger  ici  des  formes  telles  que  skr.  drdvati  'il  court'  à  côté  de 
drà-ti  drama-tif  lat.  struo  (strûxï  formation  analogique  comme 

vixî)  à  côté  de  sterno  (cf.  §  665  Rem.). 

Rem.  Il  serait  très  imprudent  d^affirmer  que  des  présenta 
latins  et  germaniques  tels  que  tinguo  :  gr.  TéfTW'  et  v.  isl.  strijkua 
'rayer*  :  got.  striks  'raie'  appartiennent  à  cette  catégorie,  parce  que 
dans  ces  langues  des  présents  avec  racine  finissant  par  une  labio- 
vélaire  peuvent  facilement  avoir  pris  Taspect  de  cette  classe.  De 
même  il  semble  qu'il  faut  laisser  de  côté  ags.  hlôwan  'fleurir'  sàuan 
'coudre'  etc. 

Formation  du  thème  des  aoristes  en  s. 

703.  Au  point  de  vue  de  l'histoire  des  formations,  les 
aoristes  en  s  se  rattachent  aux  présents  en  s  (§  677  sqq.),  tout 
comme  les  aoristes  dits  forts  par  ex.  skr.  d-dha-t  â-vida-t  d-pra-t 
se  rattachent  aux  formations  de  présent  correspondantes  (§  663). 
Cependant,  comme  il  est  devenu  très  productif  et  que  dans  les 
morphèmes  il  a  suivi  une  voie  particulière^  le  prétérit  sigmatiqne 
avec  son  aspect  aoristique  a  constitué  de  bonne  heure,  et  dans  une 
plus  large  mesure  que  l'aoriste  fort,  une  catégorie  de  temps  séparée 
et  indépendante.    L'aoriste  en  s  s'est  conservé  comme  tel  en 
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indo-iranien,  en  grec,  en  slave,  tandis  qn'en  latin  il  a  pénétré 
dans  ce  qu'on  appelle  le  parfait,  que  son  subjonctif  j  est  deTenn 
la  base  d'nn  indicatif  modal,  et  qu'en  germanique  d  autre  part 
(sauf  peut-être  quelques  restes,  v.  §  706,  4)  il  a  disparu  dès  une 
époque  préhistorique. 

708«  Constitution  de  la  partie  de  la  forme  ver- 
bale qui  précède  V-s. 

1)  Les  bases  légères  présentaient  à  l'indicatif  soit  le  degré 
long  au  singulier  du  verbe  actif,  soit  le  degré  zéro  au  pluriel  et 
au  duel  du  verbe  actif  ainsi  qu'à  toutes  les  formes  du  moyen; 
mais  nulle  part  cette  alternance  anciennement  propre  à  l'indi* 
catif  n'a  subsisté  intacte.  Le  subjonctif  (à  voyelle  brève)  était 
au  degré  normal.  Par  ex.  skr.  indic.  act.  sg.  â-rauts-am  plur. 
drautsma  pour  *â-rut8-ma  moy.  â-ruta-i  subj.  rôtsa-td)  de  rudh- 
'empêcher*.  —  Skr.  d-vilks-am  subj.  vdksa-tj  lat.  vèx-i,  v.  si.  vés-^ 
de  K.  ue§h  'vehere*.  Skr.  dtamaam  dtasi  gr.  èxeiva  de  R.  ten- 
*tendere*.  Skr.  dJcsarsam  gr.  £<p6€ipa  de  R.  gudher-  'se  dissiper' 
<§  301,  4).  Skr.  dcaisam  gr.  èT€i<ya  de  R.  qUei-  'payer  une 
amende'.  Skr.  dçrausam  v.  Hhpo-sluchû  de  R.  kle^-  'entendre'. 
Skr.  draiksam  gr.  fXeivpa  de  R.  leiqU-  'linquere*.  Skr.  â-diksi 
gr.  £b€t£a  lat.  dîxî  dixo  dîxim  de  R.  deik-  'indiquer'.  Skr.  dsrap- 
sam  dsarpaam  (chez  les  grammairiens)  lat.  serpsi  de  R.  serp-  'ser- 
pere'.  Pour  le  grec  iieica  iXeiipa  fbeiHa  lat.  dîxî  v.  Bl.po-sluchû 
cf.  §  147,  A,  1.  B,  1.  L'ancien  degré  zéro  apparaît  encore  en 
grec,  dans  ï<yav  ($aav  =  *fiiaav)  'ils  savaient',  cf.  skr.  â-vits-i. 

2)  Bases  lourdes  monosyllabiques.  Skr.  â-dhas-am  plur. 
ddhasma  au  lieu  de  ^d-dhisma  moy.  d-dhia-i,  v.  si.  déchu  de  R. 
dhè-  'poser'.  Skr.  âdiai  subj.  dasa-t,  v.  si.  dachû  de  R.  dû- 
'donner'.  Skr.  dsthisi,  gr.  toxiicra,  lat.  starem,  v.  si.  atachû  de 
R.  sta-  'se  tenir  debout'. 

3)  Les  bases  dissyllabiques  qui  présentent  -ë  -ô,  -a  ou  des 
diphtongues,  offrent  soit  le  type  de  foimation  du  présent  C I  (skr. 
vdmi'ti  etc.)  soit  le  type  C II  (skr.  tràti)  devant  l'-*-. 

a)  Type  de  présent  C I  +  -s-,  d)  Bases  en  -ë  -ô,  -a,  cf. 
§  654.  Skr.  3*  pers.  duel  jânis-tdm  moy,  âjanisfa  à  côté  de 
jdni-8va,  subj.  sanisa-t  de  san-  'atteindre*,  jambhisa-t  dejambh- 
'tâcher  de  mordre',  ddharsis-ur  de  dhars-  'être  hardi'.    Cette 
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formation  en  -is-  s'éteadit  bien  au-delà  de  ses  limites  primitives. 
iXi^ès  bkàrsai  :  âràhars-am  (1)  etc.,  furent  formés  à  côté  de 
sanisa^t  l'indicatif  âsanisam  etc.  6r.  tKpé^iaaa,  subj.  (futur) 
Kp€|iâuj,  de  Kpé^a-fiai;  de  même  f[\aaa  ibà^iaaa  fni^aa  diXcca 
fipoaa  dJ^o(Ta  avec  les  subj.  (futur)  éXàuj  etc.  (§  654);  -0<T-  daaa 
hom.  éol.  Kp€^â(T(ml  etc.  est  une  innovation  pour  -a-  d'après 
rékéa-aai  aoriste  de  xeXeîuj  =  ♦TcXea-iuj  §  693,  1  (cf.  une  fausse 
interprétation  du  mot  chez  Hoffmann  BB.  26,  30  sqq.)-  Le  latin 
jovaset  =^  juverit  de  Tinscription  de  Duenos  est  obscur.  — 
A  la  forme  drbhûrt  é-q)0  (§  654)  répondent  gr.  lq)û(Ta  v.  si.  byck&\ 
l'osque  fust  'erit'  iat.  forem  (§  706, 3,  c)  présentent  la  forme  brève 
*hhû.  p)  Base  présentant  une  diphtongue  en  i,  cf.  §  6ôô.  Skr. 
a-grabhis'ur  moj.  agrahisfa  en  face  de  a'grabhi-t.  Lat.  -»- 
dans  vldiê-th  videruni  videra  de  "^-isont  ^-isô  (§  309,  a),  cf.  v.  si. 
3*  sg.  vidi-tû;  à  cette  forme  se  rattachaient  tutudis-ti  plantavig-tf 
etc.  audio  de  *ayiZ'diù  gr.  èir-éKT-TO-ç  f[\(3{a)a  sont  à  vidis-H 
ce  que  à-Këpa(T-TO-ç  'pur  de  tout  mélange'  é-Képa(T((T)a  sont  à  éxpé- 
^acTa  Kp€^âuJ  (a),  t)  Base  présentant  une  diphtongue  en  u,  cL 
§  656.   Gr.  èp6(Ta<yeai  à  côté  de  fpO-TO  'il  protégeait*. 

b)  Type  de  présent  C II  +  -«-,  cf.  §  658  sq.    Skr.  moy. 

à'tras'tay  lat.  intrarem,  cf.  skr.  trà-H.  Lat.  ardrem  v.  si.  orachû^ 

cf.  *arïï-  'labourer*.  Skr.  dprOsam  lat.  -pUrem  cf.  *p«fe-  'remplir*. 

Gr.  èvTiaa  lat.  wér«m  cf.  ♦«ewê-  'tisser,  coudre*.    Lat.  rubèrem 

V.  si.  Tûdéchû  cf.  *rudhë'  'rougir*.    Skr.  ajMsam  gr.  àv-^TVujaa 

V.  si.  znachû  cf.  *§enê'  *§enO'  'noscere*. 

Rem.  L'hypothèse  de  J.  Schmidt  KZ.  37,  41,  d*après  laquelle 
gr.  i^vr)oa  serait  issu  de  *é.uvâiaa  est  insoutenable.  Sur  skr.  agra- 
?iaifam,  qui  a  fourni  à  J.  Schmidt  son  point  de  départ,  v.  Bôhtlingk 
ZDMG.  54,  510  sqq. 

4)  Un  grand  nombre  d'innovations  récentes  et  dialectales 
ont  pour  points  de  départ  des  formations  de  présent  qui  offrent 
des  caractères  tout  différents,  par  ex.  skr.  ayunksmahi  de  yu- 
ndk'ti  lat.  jûnxl  de  jungo  R.  jeug-y  gr.  èirXaTSa  de  irXâZiu)  = 
*TrXatT-lw  Iskt.pldnxl  de  plango  R^plOq-  plûg-  (§  670  sqq.)  ;  gr. 
éxpiva  de  xpivui  de  ""Kpi-v-iuj  (§  668)  ;  skr.  jijndsisi  de  ji-jûdsorte 
(§  680);  gr.  èblboEa  de  bi-bàcjKUJ  (§  683). 

5)  Sont  tirés  de  dénominatifs  :  dor.  iT\\iâaa  lat.  plantarem 
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V.  si.  Iqfcachûj  gr.  i(piXr\Ca  lat.  albèrem  v.  si.  razuméchû  etc.  et 
gr.  èxripuEa  dbvÔMiiva  etc.    Cf.  sar  ces  formations  §  694. 

6)  Sont  tirés  de  présent  en  éio  :  gr.  éq)6pr|(Ta  d'après  ècpi- 
Xriaa,  lat.  nocërem  d'après  albèrem^  v.  si.  vratichû  comme  gosti- 
chû  (§  697),  skr.  moy.  pyayayisfa  de  pydydya-ti. 

704.  En  indo-enropéen  la  flexion  était  en  général 
dépourvue  de  voyelle  thématique,  -s-tp  -s-s  -g-t  etc.  :  skr.  d-jais- 
am  2*™®  sg.  djaU  de  *-«-*,  3*  sg.  àjaia  de  ♦-«-*  etc.,  gr. 
ë-b€i£-a,  V.  si.  2*™«  sg.  zna  de  *zna-8y  3«  sg.  zna  de  *zna8-t, 
2^^  plur.  znaste  3®  plnr.  znas^.  Pourtant  il  j  avait  à  la  même 
date,  dans  des  conditions  impossibles  à  déterminer  avec  exacti- 
tude, des  formes  à  voyelle  thématique.  Impér.  :  skr.  nesa  cf. 
Bubj.  nésat{i)  (m-  'conduire'),  moy.  rasa-tam  cf.  subj.  rasat{i) 
{ro-  'donner'),  grec  épique  oT(T€  oi(Të>Tuj,  ditie-oOe,  cf.  subj.  (fut. 
ûndic.)  oi(Tuj  'feram',  dipo^m  'videbo'.  (A  quoi  correspond  à  l'im- 
pératif parfait:  skr.  mumôca-ta  gr.  K€Kp(iT€-T€  §  712).  On  a 
d'antres  cas  pareils  à  l'aoriste  sigmatique:  par  ex.  skr.  ddiksort 
de  diç'  'montrer',  zd  va£a-t  'il  a  mené'  de  R.  ue^h-,  hom.  3®  pers. 
plur.  VEov  'ils  vinrent',  lat.  dlxi't(?)y  v.  si.  1*"  sg.  -su  plur.  -so-mû 
duel  '80-vè.    Cf.  §  692,  4. 

70B.  Des  formations  àdouble  s  se  rencontrent  en  sans- 
krit, grec  et  latin;  ce  sont  des  innovations  dialectales.  — -  En 
sanskrit  ajûarisam  par  ex.  apparaît  à  côté  de  djnûsam  d'après 
l'analogie  de  dsànùam  etc.  Cf.  Gr.  2,  1197.  —  En  grec  la 
3^  personne  du  pluriel  de  l'optatif  b€iE€iav  (pour  '*'b€t£[i]av,  cf.  lat. 
faxint  an  lieu  de  ''^faxient)  est  analogique  de  formes  disparues 
•ôXeiav  ♦Tëv€iav  =  *-€<T-iav  (du  subjonctif  =  futur  de  l'indic.  6Xëu> 
Tcvéui;  pour  la  finale  *-€(T-iav  §  781,  2)  tout  comme  le  subjonctif 
=  futur  de  l'indic.  dor.  b€tëëu)  apparaît  au  lieu  de  beiCui  par  ana- 
logie de  ôX^u)  T€vëuj*).  Cf.  Gr.  Gr.®  319;  d'autres  opinions,  qui 
ne  me  paraissent  pas  convaincantes,  ont  été  exprimées  sur  cet 


1)  D'après  Tindicatif  ont  été  formés  -ciaç  -ciç  (-€ie  se  rencontre 
aussi  en  dorien  et  en  élèen)  pour  beiSeiav.  Originairement  on  employait 
dans  les  phrases  exprimant  la  possibilité  ou  le  désir  l'optatif,  tout 
comme  Tindicatif,  aux  temps  passés  (§  759.  760.  764).  De  là  pro- 
bablement les  terminaisons  de  IMndicatif.  Cf.  aussi  9épot'|yii  avec  le 
-fil  de  l'indicatif. 
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optatif,  Wackernagel  Verra.  Beitr.  42sqq.,  Hirt  Gr.  L.  u.  FI. 
420  sqq.  —  En  latin  on  a  dixis-tl  dîxero  dîxerim  de  dlM 
d'après  vîdis-tl  etc.  de  tidi. 

706.  Faits  propres  aux  divers  dialectes. 

1)  Sanskrit.  Les  2®  et  3®  personnes  du  singalier  de 
l'aoriste  en  w-  avaient  -f^  -f-f  pour  -i*[-?]  *-*?[-<].  Ces  formes 
étaient  des  aoristes  forts  (v.  §  655),  ce  qui  permettait  de  distin- 
guer la  deuxième  personne  de  la  troisième. 

2)  Grec,  a)  -s-  intervocaliqne  a  disparu  en  grec  commun  : 
ainsi  aux  subjonctifs,  c.  à  d.  aux  futurs  de  l'indicatif  èXâui  ôXéuj 
etc.,  aux  optatifs  '"dXemv,  qui  a  servi  de  modèle  pour  formes  bei- 
Seiav,  et  peut-être  aux  formes  d'indicatif  c.  à  d.  de  plus  que  par- 
fait ^bea  etc.  (§711  Rem.).  Dans  fjXaaa  èT€i(Ta  èqpiXnaa  etc., 
a  a  été  rétabli  d'après  fbciEa  èxi^puga  etc.  Cf.  Tiecaai  §  787,  2. 
b)  a  dans  -(Taç  -<TaT€  -<yao  etc.  provenait  de  -(Ta  =  *-«-w,  -<Jav 
pour  *-aa[T]  (§  781,  2),  -(Tjdivto  pour  *-aaTO,  €  de  -ae  venait  au 
contraire  du  parfait  (XëXoiirc).  Une  autre  innovation  comportant 
a  était  l'optatif  du  type  -aaifit  -(Taiç  etc.,  analogique  de  Xeiiroi^i 
-oiç  etc. 

3)  Latin,  a)  L'indicatif  dîxî  =  gr.  Ih^xla  n'a  rien  con- 
servé de  ses  finales  anciennes;  tout  au  plus  dlxit,  diximus  étaient- 
ils  peut  être  de  vieilles  formes  à  voyelle  thématique  selon  §  704. 
b)  Non  seulement  videra  et  vîderim  mais  encore  dixo  dixim, 
faxo  faccirriy  capso,  empsim  etc.  représentaient  d'anciens  sub- 
jonctifs et  optatifs,  e)  Le  subjonctif  en  -sô  était  un  temps  par- 
ticulier dès  ritalique  commun,  et  apparaît  avec  la  valeur  d'un 
futur  indicatif  en  osque  :  ftist  'erit'  =  ^fû-se-ti,  deituut  'jurabit* 
=  *deiua'8e'ti  etc.  On  lui  adjoignit  un  nouveau  prétérit  (appelé 
en  latin  imparfait  du  subjonctif)  en  -se-,  et  du  même  genre  que 
skr.  dàhamaya-t  en  face  de  bJiavisyd'ti  qui  est  un  futur  indi- 
catif: osq.  fusld  lat.  foret  =  *fû'Së't  (§  309,  a),  lat.  essem^ 
atarem,  plantarem,  plèrem.  Pour  plus  de  détails  cf.  §  769.  Se 
rattachent  à  des  radicaux  thématiques  de  présents  osq.  pert' 
emest  'perimet*  =  ^emese-ti  lat.  emeret  =  ^eme-së-f;  mais  caperel 
=  *capisè't  et  farclre-t  comme  capi-s  et  farci- s, 

4)  En  germanique  le  'prétérit  faible'  v.  h.  a.  toiamn 
V.  isl.  visso  'ils  savaient'  (cf.  §  715,  d)  et  les  formes  prétéritales 
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en  r  telles  que  scrirun  'ils  crièrent'^  à  côté  du  singnlier  screi 
(y.  Streitberg  Drgerm.  Gr.  281),  sont  des  restes  incertains  de 
Taoriste  sigmatique.  Pour  une  autre  interprétation  de  scrirun 
y.  §  798  Rem. 

Formation  du  thème  de  parfait  et  de  son  temps  à  augment. 

707.  Les  principaux  caractères  distinctifs  du  parfait  sont 
un  certain  nombre  de  désinences  personnelles  particulières  à 
Tindicatif,  comme  skr.  véd-a  gr.  olb-a  'je  sais'  2^^^  sg.  vét-tha 
oTa-Ga^  3^  sg.  véd-a  oTb-€,  le  vocalisme  o  à  Vindicatif  singulier, 
comme  dans  olbe  (à  côté  de  eib-  ib-),  et  les  participes  formés  à 
Taide  du  morphème  -^es-  (§  387,  2). 

La  forme  védé  'je  sais'  du  vieux  slave  exceptée,  il  ne  reste 
rien  du  parfait  en  balto-slave  que  le  participe. 

708.  Aperçu  des  types  de  formations  de  Tindo- 
européen. 

1)  Avec  alternance  vocalique  et  sans  redoublement,  a)  ^^ofd-e 
plur.  *jfid-mé  skr.  véda  vidmd  gr.  olbc  {b|i€V  got.  watt  witum 
v.  h.  a.  weig  wis^unij  v.  si.  1^*"®  sg.  védé.  Skr.  içe  'il  tient  en  son 
pouvoir'  part,  içûnd-s^  got.  aïh  *il  a'.  Ion.  oîk€  *il  est  pareil'. 
Skr.  darçivas'  part.,  de  darç-  'voir'.  6r.  ÔT^ia  'rue'  (part.,  c.  à  d. 
ôbôç)  de  à-xix)  'je  mène',  b)  Racines  terminées  par  une  consonne 
unique  et  présentant  le  degré  long  è  {O)  ;  ne  se  trouvent  pas  au 
singulier  de  Tindicatif  à  Tépoque  indo-européenne.  Got.  plur. 
setum  à  côté  du  sing.  sot  'j'étais  assis',  lit.  part,  séd^s-^  metum 
à  côté  de  mat  'je  mesurais',  cf.  v.  irl.  ro-midar  (de  mèd-)  parf . 
de  midfur  'je  juge'  (de  *med').  Lat.  Ugl  de  lego^  vënl  de  venio. 
Skr.  sahvds-  de  sdha-te  'il  dompte'^). 

2)  Avec  alternance  vocalique  et  redoublement,  la  racine 
se  terminant  par  une  consonne.  Skr.  da-ddra,  moyen  da-dre 
part.  dordrvdS'f  gr.  bi-bapxai,  R.  der-  'déchirer,  écorcher'.    Skr. 


1)  Mon  rapprochement  de  auv-oKuixÔTC  B  218,  qui  se  rattache 
à  éx^,  et  d'une  forme  *djxutfç  qui  correspondrait  à  skr.  sdhvds^  (IF. 
13,  180),  ne  me  paraît  pas  avoir  été  réfuté  par  les  remarques  de 
Wackemagel  Nachr.  d.  Gôtt.  Ges.  d.  Wiss.  1902,  p.  738  sq.  En 
revanche  il  a  sûrement  raison  contre  moi  dans  ce  qu'il  dit  touchant 
la  forme  homérique  kit-iirmato. 
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ja-jdna,  ja-jfiûr  ja-jûé  gr.  t^-tov€  t^-tomcv,  R.  §en-  *^ 
Skr.  çi'çrâya  çi-çriyé  gr.  «ë-KXirai,  R.  Het-  'appuyer*.    Skr.  ri- 
réca  ri-ricé  gr.  Xé-Xoine,  R.  teiqlé-  ^inqnere'.    Skr.  pa-pâta  pa- 
ptûr,  gr.  ire-iTTuiç,  R.  pet-  Voler,  tomber'.   Dor.  néiz&fe  lat.  pe^piçi 
<le  *pe'pagei  (got.  faifah),  R.  pdi-  p^ï^-  'affirmer*.  Skr.  d-chéda 
ctchide  lat.  ^ri-cùif  got.  skai-skaipy  R.  skhait-  skhaid-  'BCindere*. 
«Skr.  fa-^Aaii  ta-gthimâ  ta-ethé  gr.  ë-crra^6v  lat.  «^e-M  êie-Hfnus^ 
R.  ^<l-  'se  tenir  debout',    t^kr.  da^haû  da-dkimd  lat.  (xm-didi 
T.  h.  a.  -^fa  R.  dhë-  ^oaer'.    Skr.  da-daû  dchdimd  gr.  bé-do-rai 
(§213  Rem.  l)lat.  de-di  dedimus,  R.  do-  'doaner'.  —  Sur  les 
parfaits  qui  se  rattachent  à  des  racines  dissyllabiques  lourdes, 
par  ex.  ekr.jirjyaû  ion.  p€-p(iiTai,  base  gUeia-  'dompter^,  skr.  ja- 
jnaû  gr.  ^-^vuicrrai  (avec  un  a  f^onté  par  la  suite),  base  "^geno- 
'noscere',  skr.  2^°^®  sg.  ba-bhûtha  (gr.  ir^q>û-Ka)  comme  d-bh^-t 
(§653),  consulter  le  §  709  Rem. 

3)  Sans  alternance  vocalique,  des  racines  débutant  par  une 
voyelle.  Skr.  dsa  a^ûr  gr.  i\a^  (employé  comme  imparfait),  R. 
€8-  'être'.  Gr.  fjxc  fimoi  (n  de  â),  v.  isl.  6k  3*  pers.  plur.  ôko 
-tf,  R.  ag-  'agere'.    Skr.  ana  got.  on  ontm,  R.  ^m-  'respirei^. 

4)  Le  type  skr.  andmça  'il  a  atteint'  atèoçAr  anaçé  remonte 
jusqu'à  Tépoque  indo-européenne  ainsi  que  le  démontre  le  v.  irl. 
t-anac  'je  vins'  (-c  de  -»c-)  (§  624,  III,  B,  2).  En  revanche  le 
type  si  répandu  en  grec  de  ôpuipa  (aor.  ôpopcîv  §  652)  n'a  pas 
d'équivalent  par  ailleurs. 

709.  Redoublement  et  formations  du  thème. 

1)  La  syllabe  du  redoublement  telle  qu'elle  apparaît  au 
§  708,  2  (skr.  da-dâra)  présentait  en  indo-européen  e  ou  é;  cette 
dernière  voyelle  n'apparaît  plus  qu'en  indo^iranien  sous  l'aspect 
d'un  a  (§  624, 1),  cf.  §  641.  651.  C'est  par  suite  d'une  innovation 
propre  à  Tindo-iranien  que  l'on  trouve  ê  et  i«  au  lieu  de  a;  par  ex. 
dans  ri-réca  en  face  de  gr.  Xé-Xoma,  ju-hdva  ju-huvur  en  face  de 
gr.  K€-xuTai  cf.  jurhômi  a-çu-çruvat  §  640, 1.  650, 1.  Cf.  6r.  2, 
1219  sqq.,  Bartholomae  IF.  3,  38  sq.  6r.  d.  iran.  Ph.  1,  53  sqq. 
En  vieux  latin  on  a  encore  me-mordi,  pe-pugî  etc.,  plus  tard  la 
voyelle  radicale  s'étend  partout,  chaque  fois  qu'elle  était  pareille 
au  parfait  et  au  présent,  ainsi  par  ex.  dans  momordï  (mordea), 
pupugt  (pungo),  msi\9  pepuli  (pello),  cecidi  {cado\  ateti  {sto). 
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En  gotique  on  a  partont  ai,  cf.  sai-so  (v.  isl.  se-ra)  de  sfaia  ^je  sème', 
lai  lot  de  leta  ^je  laisse': il  semble  que  aij  qni  n'est  régulier  que 
«devant  r  et  A  (§  309,  b),  par  ex.  dans  hai-haUj  rai-rop  ait  été 
.^néralisé. 

iSur  la  consonne  initiale  de  la  syllabe  de  redoublement 
V.  §  625. 

2)  Il  est  invraisemblable  qu'une  syllabe  de  redoublement 
ait  disparu  à  date  indo* européenne  dans  *f^dr  *^id'  (gr.  olb€ 
tb^€v)y  *8ëd'  (got.  setum)  et  autres.  Le  sens  d'état  aeqnis,  propre 
an  parfait,  ne  devait  pas  dépendre  nécessairement  du  redouble- 
ment. D'autre  part  la  syllabe  de  redoublement  présentant  dès 
l'époque  indo-européenne  tous  les  caractères  d'un  élément  de 
«composition,  même  au  parfait  (§  623),  on  n'a  aucun  droit  d'ad- 
mettre que  cette  syllabe  soit  tombée  comme  dans  *[d]hpt6'm  '100' 
par  ex.,  de  *dek'  (§  444)  ^).  D'ailleurs  Taccentuation  indo-euro- 
péenne He-loiq^e  (skr.  ri-réca)  à  côté  de  ^oide  (skr.  véda)  me 
paraît  parler  plutôt  contre  que  pour  une  telle  supposition,  à  cause 
•de  Taltemance  e  :  o.  Aussi  il  y  a-t-il  lieu  d'admettre  que  probable- 
ment ici,  comme  au  présent  et  à  l'aoriste,  coexistaient  des  formes 
à  redoublement  et  des  formes  sans  redoublement,  et  que  les  unes 
ou  les  autres  triomphèrent  selon  les  dialectes  et  la  direction  des 
actions  analogiques;  ainsi  en  germanique  le  type,  propre  au  sin- 
gulier, de  wait  fut  étendu  à  toutes  les  racines  de  la  série  e-, 
comme  dans  got.  man  en  face  de  gr.  ^ë-^ova  lat.  me'minîy  laih 
en  face  de  skr.  H-réca  gr.  Xc-Xomc,  aat-  eu  face  de  skr.  sa-sdda. 
Dans  des  racines  telles  que  sed-  med-  on  rencontrait  en  dehors 
du  singulier  de  l'indicatif,  et  selon  une  répartition  d'ailleurs  quel- 
conque, les  types  sans  redoublement  ^sèd-  (got.  setum)  et  à  redou- 
blement *8ezd'  (skr.  sedyâ-t  zd  hazdyû-ty  §  283,  1  ).  Ici  encore 
l'analogie  simplifia  les  choses  par  la  suite.  Dans  de  telles  con- 
ditions il  me  semble  qu'il  n'y  a  même  pas  lieu  de  se  poser  la 
question  de  savoir  si  le  type  *é8e  skr.  àsa  (§  708,  3)  contient  la 
syllabe  de  redoublement  (cf.  imparf.  ^émjp,  de  *é  esm  §  213  Rem.  4, 
§  306)  ou  le  degré  long  de  la  racine,  sans  redoublement. 


1)  Aussi  rhypothèse  de  Hirt  Ablaut  194  sqq.    Griech.  L.  u.  FI. 
-407  me  semble-t-elle  erronée. 
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3)  Entre  la  consonne  finale  de  la  racine  et  la  consonne 
initiale  de  la  désinence  personnelle  apparaissent  fréquemment  de» 
voyelles  brèves  :  skr.  2*™«  pers.  sg.  âsi-tha  :jaghdn'tha;jagûi^sé: 
dadrk'8é\  1^"  pers.  plur.  papti-md  :  yuyuj-ma^  3*  pers.  plor» 
jajûi'ré  :  duduh-ré  (de  même  au  part,  paptivà^  :  vid-vds-)  ;  gr- 
TCTOva-ç ;  T€Tpàq)a-^€v  :  ïb■^€v•,  TCTpàqpa-xe  :  ïaxe;  lat.  tutudi-mus,. 
got.  toitu-m  toitu-p.  Nous  ignorons  encore,  quel  est  Tétat  indo- 
européen d'où  sont  issues  ces  formes  diverses.  Cf.  6r.  2,  1206 
sqq.,  V.  Bradke  IF.  8,  123  sqq.,  Hirt  Ablaut  185  sq.,  Griecb^ 
L.  n.  FI.  411  sqq. 

Rem.    Le  point  le  plus  important  est  ici  de  savoir  à  quelle 
époque  de  l'histoire  de  Tindo-européen  on  a  tiré  pour  la  première 
fois  des  formes  de  parfaits  des  bases  à  alternances  vocaliques  com- 
posées de  racine  +  voyelle  longue  (ou  diphtongue),  bases  qui  jou- 
aient le  rôle  de  morphèmes.    L'hypothèse  de  Hirt,  d'après  qui  de 
pareilles  formations  seraient  plus  anciennes  que  l'entrée  en  action 
des  lois  phonétiques  qui  donnèrent  naissance  aux  alternances  vocali- 
ques, est  absolument  indémontrable.   Ce  qui  vaut  pour  skr.  babhû- 
tha  gr.  ir^q)û-Ka  ireçOâai,  dor.  TéSvâ-xa  {^dh%tf),')y  etc.,  qui  sont  venus 
enrichir  les  formes  de  présents  aoristes  par  la  suite  et  grâce  À  une 
extension  plus  grande  du  type  du  parfait  étaient  toutes  des  innovations^ 
dialectales  tardivement  surajoutées,  v.  §  710,  1),  n'est  pas  moins  vrai 
de  skr.  jajfiaû  gr.  êfvw-Ka,   skr.  papraû,  jijyaû,   gr.  p^pXri-Ka  dor. 
^éiivâ^ai   etc.     Gr.  Téeva|yi€v   TéTXa^cv   (à   côté   de   icÔVTiiiiç  tctXiiuiç,. 
T^6vr|Ka  TëTXr|Ka)  étaient  des  innovations  sur  le  modèle  de  ^aTaïucv, 
et  les  formes  sanskrites  pareilles  à  papri-vàs-  (papraû)  à  côté  de 
tasthi'vâs'  etc.   n'ont   aucun   titre  à  une  plus  grande  ancienneté 
qu'elles.    On  n'a  pas  plus  de  raisons  de  compter  parmi  les  formations 
primitives  gr.  iréTiTa-Tai,  èXiiXa-rai,  ô^iij|yio-Tat,  ni  djXi£iXo-^€v  (à  côté  de 
iT€Td-aat,  èXd-aai,  ô^6-oai  ÔXé-aai).    Quant  à  l'hypothèse  d'après  laquelle 
les  voyelles  brèves  qui  font  office  de  désinences  personnelles  à  la 
1ère  pers.  sg.  ol&a  véda  i.-e.  -a,  à  la  3®  pers.  sg.  oî&c  véda  i.-e.  -e 
(2ëme  plur.  vid-â)   ont   pour   origine   le  phonème  de  degré  réduit 
alternant  avec  la  voyelle  longue  des  bases  dissyllabiques  lourdes, 
qui  auraient  été  dès  l'origine  parties   constitutives   des  formes  de 
parfait,  est  bien  trop  vague  pour  pouvoir  entrer  en  ligne  de  compte. 
II  est  indémontrable  que  les  voyelles  intermédiaires  telles  que  celle 
de  skr.  àsi-tha  etc.   proviennent   des  bases  dissyllabiques  lourdes. 
Il  y  a  bien  moins  de  risques  à  admettre  que  par  ex.  skr.  paptimâ 
sedima,  jajniçé  jajniré  (enfin  4-tha  à  la  2ème  pers.  sg.)  ont  été  faits 
d'après   tasthi-mà  tasthi-çé  tctathi-ré  dadi-mà  etc.,   gr.  Terpdcpa-^ev 
-Te  d'après  ëaTa-foiev  -tc,  lat.  tuiudimus  d'après  steti-mus  (Bartholomae 
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IF.  7,  71).  On  a  gr.  -as  d*après  Faoriste  (S  706,  2,  b),  got.  witup 
d'après  vntun^).  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  de  plus 
grands  détails. 

710.  Faits  propres  à  chaque  langue  isolément. 

1)  De  toutes  parts  on  a  refait  des  parfaits  snr  des  formes 
de  présents  par  ex.  skr.  jughûrna  sur  gharna-ti  'il  vacille',  lat. 
fefellî  sur  faUo,  ags.  spearn  sur  apomany  v.  s.  fragn  cf.  got. 
fraihnanj  got.  %ka%n  snr  akdnan  'paraître'  (§  668  sq.);  gr. 
K^KÀatra  8ïir  KXàluj  de  *KXaTT-lu),  got.  faifàh  sur  fàhan  (§671. 
672, 3)  ;  %\ir.jij%nva  but  jinva-ti,  got.  du-gann  snr  -ginnan  v.  b.  a. 
spian  sur  spannan  (§  675  sq.,  skr.  papraccha  sur  prcchâ-tiy 
syrac.  irëiroaxa  sur  iràaxw  (§261,  4),  lat.  poposci  sur  poacOf 
Y.  h.  a.  vmosc  sur  wascan  laver'  (§  681). 

2)  Sanskrit,  a)  D'après  ned-ûr  =  ^sa-zd-  (zd  harzdr\ 
yem-ûr  =  ^iarim-  et  autres  pareils,  ont  été  formés  «eA-tcr  {mh-^ 
'dompter'),  pec-ûr  {pac-  'cuire*)  etc.  b)  La  finale  -au  aux  1^^®  et 
3®  pers.  sg.  tasthaû  papraû  (le  Bgveda  présente  aussi  paprdj 
TAvesta  daàa  =  ir.  comm.  *da'da)  reste  obscure.  L'hypothèse 
la  plus  vraisemblable  est  que  V-u  final  de  cette  désinence  est 
identique  à  celui  de  skr.  dru-  à  côté  de  dra-  'courir'  et  à  celui 
de  -nU'  dans  skr.  çrnéti  (§  367.  665,  3),  cf.  par  ex.  skr.  dadrau: 
drâvortiy  jijyaû:  jivris  'livré  à  la  violence'  (IF.  13,  144  sqq.), 
papraû  iprun-ya-t. 

3)  Grec.  Le  parfait  en  k-  a  eu  pour  point  de  départ 
TëOrixa,  dor.  àqp-éu)Ka  att.  *é€Ka  eka,  grec  comm.  probablement 
♦énKtt,  WbujKtt  (cf.  ÏBiiKa  lat.  fecl,  î\Ka  lat.  jëcï  *),  ftuiKa  à  côté  de 
TiOrtMi  Brjauj  etc.  Cette  forme  se  répandit  tout  d'abord  parmi  les 
thèmes  verbaux  qui  se  terminaient  de  toute  antiquité  par  une 
voyelle,  comme  pé^XiiKa,  ètvujKa,  bébpâKa  puis  parmi  ceux  qui 
présentaient  une  voyelle  finale  au  futur  et  à  l'aoriste  par  ex. 
ir^TreiKa  à  côté  de  ireiau),  fireiaa  (ir€i6u)),  T€TÙ|ivaKa  à  côté  de 
Tu^vâ(Tu)  èTvi^vaaa  (Tu^và^u)),  et  enfin  parmi  ceux  qui  finissaient 
par  une  consonne,  ainsi  f qpOapxa,  ^ax^T^oi. 

1)  En  tout  cas  got.  witum  tvitup  v.  isl.  vitom  vitod  :  gr.  Tb^cv 
taT€=  prés.  V.  isl.  erom  erod{y.  h.  a.  birum  birut)  :  gr.  cljièv  (èafoièv)  èorè. 

2)  Deux  racines,  se-  et  |é-,  semblent  s'être  confondues  dans  le 
grec  Xr\}iu 

Brngmann,  Abrégé  de  gramm.  comparée.  37 
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4)  Le  ^parfait'  latin  comprend  un  grand  nombre  de  for- 

mationB  diverses  qui  ont  été  réunies  et  ont  reçu  la  même  yalenr 

temporelle,    a)  Parfaits  indo-européens  à  redoublement,  par  es. 

tutud'l  =  skr,  moy.  tutud-é,  ded-ï  =  skr.  moy.  da-dé  (§  708,  2). 

b)  Parfaits  indo-européens  sans  redoublement,  par  ex.  lëg'i(§  708, 

1,  b).    Il  est  douteux  que  vîdit  avec  la  forme  primitive  *^aide-t 

appartienne  au  §  708,  1,  a  (cf.  §  308,  2,  d)  vu  que  le  parfait 

tout  entier  de  vîdî  peut  avoir  été  construit  sur  vîdis-  =  ^ueidis-. 

e)  Aoristes  forts  sans  redoublement,  par  ex.  inquit,  fidif,  cf.  osq. 

kùm-bened  'convénif  lat.  ad-vencU  (§  646.  647,  5).    On  peut 

aussi  nommer  ici  fècit  (prés,  facto)  qui  répond  à  gr.  fOiiKC  (3),  et 

cëpit  {capio\  jecit  (jmio)  etc.  ;  et,  comme  faits  sur  leur  modèle 

peut-être,  cœëpit  coepit  (apio),  ëgit  (ago).    d)  Aoristes  forts  à 

redoublement,  par  ex.  tetigit  (§  651.  712).    e)  Aoristes  sigma- 

tiqnes  par  ex.  vëxï  dlxf  (§  703, 1.  706,  3,  a),    f)  Aoristes  en  is^ 

par  ex.  vïdùtï  videra  vîderim  (§  703, 3,  a,  P). 

Rem.  Sur  Tétymologie  du  parfait  en  •vi  -uî  on  n'a  que  des 
hypothèses  incertaines  (v.  Cbadwick  BB.  20,  270  sqq.).  Un  point 
seulement  est  clair:  plantà-vî  est  à  plantatu-s  ce  que  genuî  de 
*  gênerai  est  à  geni-tu-s  =  *gene't0'8,  monuï  de  *moni'ifai  à  monù 
tvrs  etc.  D*après  Sommer  Lat.  L.  u.  FI.  606  sqq.  il  faudrait  partir 
de  fû\  c.-à-d.  fûv%  qui  aurait  servi  de  modèle  à  «ét%  nôvf,  plantât^ 
etc.  Pour  d^autres  le  v  de  plèvl  par  ex.  serait  identique  à  Vu  de 
skr.  papraû  (2,  b)  (v.  en  dernier  lieu  Reichelt  BB.  27,  93).  On  peut 
aussi  supposer  des  formations  du  type  vl-vo  employées  comme 
aoristes  à  côté  de  vl-vo-s  (§  701),  cf.  sivit  :  v.  lat.  dë^vàre;  ivit  (qui- 
vit)  :  skr.  éva-s  'hâtif*  lit.  p«r-«t;à 'vagabond',  nocuit  :  nocuo-s;  plan- 
tàvit,  flnlvit  :  v.  si.  dêlavû  chodivû  (TF.  9,  370  sq.). 

5)  6e r m.  a)  En  germanique  commun  les  parfaits  se  sont 
divisés  en  deux  classes,  d'une  part  celle  des  formes  dites  prétérito- 
présents  (avec  le  sens  du  présent  comme  gr.  oTba,  lat.  memini), 
qui  étaient  fléchis  à  la  manière  de  got.  wait  toitum  (§  708,  1,  a) 
et  qui  s'adjoignirent  comme  infinitifs  et  participes  des  formes  du 
type  de  présent  B I  (§  646  sq.)  du  modèle  skr.  sphurd-ti  {toitan, 
witands),  d'autre  part  celle  des  prétérits,  tels  que  sat  setum 
{§  708, 1  h)y8kai8kaid  skaiskaidum  (§  708, 2),  on  onum  (§  708,3). 
b)  La  2^™®  pers.  sg.  en  -i  et  à  degré  vocalique  zéro  des  dialectes 
occidentaux  appartient  aux  aoristes  de  la  classe  B  I  (§  646  sq.), 
par  ex.  v.  h.  a.  zigi  'tu  as  dénoncé'  de  *diké-8  skr.  d-diça-ê,  biggi 
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'tu  as  mordu*  skr.  d-bhida-s.  Ce  qui  a  contribué  à  faire  disparaître 
l'ancienne  forme  de  parfait  en  ""-^fta,  encore  conservée  en  gotique 
et  en  norrois^  a  été  sans  doute  en  première  ligne  Tobscurité  qui 
résultait,  au  point  de  vue  de  la  forme,  de  la  rencontre  de  la  finale 
de  la  racine  et  de  la  désinence  *4haj  cf.  gr.  iréirotOaç  pour  *ité- 
iroioBa,  lat.  tutudisti  pour  HutusH. 

6)  Slave.  Ainsi  que  védé  (§  708,  1),  tous  les  participes 
sont  dès  le  balto-slave  dépourvus  de  tout  redoublement,  par  ex. 
y.  si.  âritû  (lit.  kift^s)  de  ârïtq  *je  coupe'  :  skr.  cakrivâs; 

711.  Le  temps  athématique  à  augment  est  très 
proche  du  temps  à  augment  du  type  de  présent  bdbhasti  §  641. 
Ainsi  skr.  2^"®  et  3*  pers.  sg.  a-jagariy  3®  pers.  plur.  moy.  a-jc^g- 
miratif  et  parfait  ja-gâma^  hom.  pépaaav,  R.  gUem-.  Skr.  dçiçret 
et  çiçrâya,  dpeciran  et  papdca  pecé.  6r.  ép.  èTTéin6fi€v  à  côté 
de  TT^iroiOa  *j'ai  confianceVTCTÛTTiv  à  côté  de  T^Tova,  ë(yTa^€v. 
Le  moyen  était  plus  répandu,  par  ex.  tctOt^tiv,  èxëraxTO,  pëpX/jaTO, 
x€x6Xu)(To.  On  ne  sait  si  les  racines  indo-européennes  à  vocalisme 
€-  au  singulier  de  l'indicatif  actif  (absentes  en  grec)  avaient  un 
o  à  la  manière  du  parfait  (iréiroidc);  le  g  de  skr.  a-jagan  peut-être 
d'origine  secondaire. 

Rem.  Aux  formes  de  parfait  è\f|\aTai  bmb^oiai  àXr|X€^évoç 
{§  709  Rem.)  répondent  /jXi^XaTo  ib^di^oTo  et  6Xi£iX€-|yi€v  -t€  -<Tav.  Il 
est  possible  que  les  formes  de  singulier  -ca  -caç  -ec  (contractées  en 
-r|  -ï]^  -€i)  aient  été  formées  dans  ce  dernier  cas  de  la  môme  façon 
qu*au  présent  *Fc^e-Mi  est  devenu  è^ëui  (§  654).  Mais  il  est  possible 
aussi  qu'au  singulier  de  certains  verbes  on  ait  eu  des  formes  en 
*'€ca,  ce  qui  serait  confirmé  surtout  par  fiib€.a  -€iv  et  tixciv  (à  côté 
de  fi€\y)f  et  enfin  il  paraît  avoir  existé  un  paradigme  "^^Feibirv  -rwiev 
<cf.  €i5/|aui  V.  si.  vidéti)  auquel  appartiendraient  la  Se  pers.  sg.  hom. 
i\€ibr]  €Xbr\,  1ère  pers.  plur.  t^nMcv  chez  Hesychius  et  la  forme  dorienne 
4K€KpaT€p(xim€ç.  Sur  ce  point  comme  sur  Torigine  de  l'infinitif  -évai, 
de  Toptatif  -einv,  du  subjonctif  -éw,  rien  n'est  établi.  Sur  la  3®  pers. 
6g,  -€i  (de  -€€)  on  a  refait  -etv  -ctç  et  -cimcv  -€it€  enfin  aussi  -eiaav. 
Cf.  Wackernagel  Yerm.  Beitr.  44  sq.,  Brugmann  Gr.  Gr.^  314.  318. 
330,  Hirt  Gr.  L.  u.  FI.  416. 

71SS.  Quant  auxformesà  voyelle  thématiqueil  semble 
qu'il  n'y  en  ait  eu  en  indo-européen  qu'aux  différents  modes  et  au 
prétérit  à  augment.  Elles  sont  très  voisines  des  formes  aoristi- 
ques  §  651,  dont  il  est  à  peine  possible  de  les  séparer  ainsi  qu'on 
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l'a  déjà  fait  remarqner  à  l'endroit  cité.  Par  ex.  skr.  d-cahra-t 
de  càkàra  'il  a  fait*,  hom.  bcibtc  c.-à-d.  bëbFi€  de  5ë5i-^cv  'nous 
craignons',  èirëirXrtTOV  de  irënXiiTa  'j'ai  frappé',  iooien-attique 
optatif  ôXuiXoi  subjonctif  ôXiuXij.  Impératif  skr.  mumàca-ta  (gr. 
K€Kpdir€-T€)  i  côté  de  snbj.  mumôca't{i)j  cf.  §  704. 

Formes  composées  (périphrastiques). 

718.  Â  côté  des  formes  temporelles  dont  il  a  été  traité  ci- 
dessus,  on  en  rencontre  d'autres  dans  toutes  les  langues  qui  sont 
composées  d'un  nom  verbal  et  d'un  verbe  de  sens  général,  tel  que 
être,  faire  etc.  et  qui  se  présentent,  de  même  que  les  formes  ver- 
bales simples,  réunies  en  classes.  Le  lien  entre  le  nom  et  le 
verbe  a  été  à  date  historique  tantôt  lâche,  par  ex.  dans  lat.  ama- 
tus  suniy  tantôt  strict  au  point  que  les  deux  mots  formaient  un 
composé,  par  ex.  dans  ama-bam.  Pour  le  sens  tantôt  il  était 
semblable  à  celui  d'une  forme  verbale  simple,  par  ex.  chez 
Homère  TÇTeXecJM^vov  èaxî  à  côté  de  TeT^Xeaxai,  en  gotique 
hàba  Cj'ai'),  en  vieux  slave  imamî  Cj'ai*)  avec  l'infinitif  pour 
rendre  le  futur  outre  l'indicatif  présent  (§  739),  tantôt  il  lui  était 
absolument  identique,  auquel  cas  d'ordinaire  la  forme  verbale 
simple  disparaissait,  par  ex.  att.  yeçpa^xiiévoi  €l(Tt  au  lieu  de  T^Tpâ- 
q)aTai  plus  ancien,  lat.  acttis  est  au  lieu  d'une  forme  correspon- 
dant i  gr.  fJKTat. 

Dans  ce  qui  suit  on  ne  parlera  que  des  formes  qui  figuraient 
sur  le  même  rang,  soit  au  point  de  vue  du  sens,  soit  à  celui  de 
la  forme,  que  les  formes  simples  primitives  au  sein  du  système 
verbal.  Dans  la  plupart  des  cas  ce  sont  là  des  faits  propres  à 
chaque  langue  isolément. 

714.  1)  Le  nom  verbal  est  un  adjectif  (participe). 
a)  Futur  sanskrit  en  -tar-  (§  409,  3),  par  ex.  datâsmi  'dabo',  et 
d'après  cette  première  forme,  plur.  datâsmas  pour  datârdh  smas. 
Ce  n'est  qu'à  l'époque  classique  que  ce  futur  devint  l'équivalent 
du  futur  simple  en  sya-  (§  692,  4).  b)  En  a t tique,  au  médio- 
passif  parfait,  le  type  T^Tpamiévoç  €i^i,  qui  coexistait  avec  la 
forme  simple  T^Tpamnat  depuis  l'époque  du  grec  commun,  suppléa 
les  formations  purement  verbales  d'abord  an  subjonctif  et  à 
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l'optatif  (avec  \bf  cTnv),  puis  à  la  3®  pers.  plor.  de  Tindicatif,  des 
thèmes  consonantiqnes  (avec  eiai,  ?i(Tav).  e)  En  italique  le 
parfait  a  été  remplacé  dès  Titaliqae  commun  par  la  forme  péri* 
pbrastique  en  sutn  et  le  participe  en  -to-  (§  387,  5),  au  médior 
passif  y  par  ex.  ortus  sum,  captus  sum.  d)  Le  germanique 
présente  un  fait  correspondant  au  passif  (§  387,  4.  5),  par  ex. 
got.  gamelip  ist  'T^TPCt^rrai',  v.  h.  a.  ginaman  Ut  'est  pris',  mais 
ce  parfait  ne  devint  pas  (comme  ortus  sum  etc.)  la  forme  narra- 
tive. Dans  ce  dernier  emploi  nous  voyons  apparaître  got.  game- 
lip  warpf  V.  h.  a.  ginoman  toard.  Sauf  en  gotique,  la  forme 
simple  du  présent  passif  se  perdit  elle  aussi  (§  802  sq.),  d'où 
par  ex.  v.  h.  a.  ginoman  wirdU  ou  ist  'est  pris'  mais  got.  nimada. 
A  Tactif  aussi  une  expression  nouvelle  devint  nécessaire  pour 
exprimer  le  présent  parfait,  par  suite  du  sort  que  subit  le  parfait 
primitif,  en  germanique;  d'où  par  ex.  v.  h.  a.  queman  ist  "û  est 
venu  et  arrivé',  fùntan  habët  'inventum  habet'.  Une  expression 
périphrastique  du  futur  par  le  verbe  ponctuel  wairpa  'é(To^at'  et 
le  participe  présent  actif  apparaît  encore  rarement  en  gotique, 
par  ex.  saûrgandans  wairpip  'XuirrterjaeaOe',  mais  devient  régu- 
lière en  vieux  haut  allemand,  e)  En  slave  on  se  sert  en  place  du 
présent  parfait  du  participe  en  -lu  joint  à  jesmîy  par  ex.  v.  si. 
prisïlû  jesmî  'je  suis  venu,  me  voici'  (§  387,  7).  jesmî  (byti) 
avec  des  participes  passés  remplaça  le  médiopassif  simple,  par  ex. 
pobéédenû  bqdeii  nama  'tu  seras  vaincu  par  nous  deux'  (cf. 
§  803,  5). 

715.  2)  Le  nom  verbal  semble  être  dans  les  cas  suivants 
un  nom  d'action,  bien  qu'il  ne  soit  plus  possible  de  reconnaître 
exactement  le  point  de  départ  du  développement  de  la  compo- 
sition, ni  le  rapport  sémantique  primitif  qui  unissait  les  deux 
éléments  réunis. 

a)  En  sanskrit  une  forme  d'infinitif  en  -dm  sert  de  par- 
fait avec  cdkâraj  dsa  ou  babhûva^  par  ex.  vidâm  cakûra  'je 
savais'. 

b)  Pour  ce  qui  regarde  l'aoriste  grec  en  -6tiv,  qui  était 
soit  passif  soit  moyen,  par  ex.  albëaOïiv  'j'eus  honte',  èbôOriv  'je 
fus  donné'  il  y  a  lien  peut-être  de  partir  de  deux  points  différents. 
L'un  des  points  de  départ  a  été  la  2^^^  pers.  sg.  du  prétérit  moyen 
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et  sa  déBinence  personnelle  -One  »=  skr.  -thas  (§  786),  par  ex. 
i*b6-0nc  &  côté  de  &bo-TO  =  skr.  d-dùthas  à  cOté  de  d-di-ta  : 
d'après  è^dvTiv  «n  -im€v  etc.  à  eOté  de  é}iàyr\ç  on  a  créé  ébé^nv 
etc.  D'antre  part  il  a  très  bien  pn  exister  certains  groupements 
de  noms  d'action  avec  l'aoriste  '*'(£-)diiv  de  R.  dhè-^  comme 
par  ex.  àXfjOnv  'je  rôdai'  (de  '''dXddTiv)  ébcrjOriv  'j'eus  besoin  de% 
iXoX(i)6iiv  'je  fus  en  colère*,  dont  la  2^^^  pers.  sg.,  comme  é^âv^ç, 
s'associait  naturellement  à  celle  du  moyen  en  -9iiç.  Dès  lors  on 
eut  -Biiv  -Ormev  etc.  et  -driv  -Be^cv  (cf.  £8€^€v)  etc.  côte  à  c6te, 
jusqu'au  jour  où  la  série  dépourvue  d'alternance  vocalique  de 
ipâvriv  i}xâvr\ii€V  etc.  triompha.    Cf.  §  803,  2. 

e)  En  latin  on  a  des  formes  de  la  racine  ^bheu-  'devenir' 
dans  les  futurs  cuba-bo  arë-bo  (cf.  are- fado)  vidë-bo  v.  lat.  sd-bo 
audi'bo  (fal.  carefo  'carebo'),  de  '^-bh^ô  (§  647,  1),  et  aux  imparf. 
cuba-bam  etc.  (osq.  f  uf  ans  'erant*),  de  "^'bhffa-m  (§  658). 

d)  Dans  le  prétérit  faible  du  germanique  est  contenue 
très  probablement  R.  dhè-,  par  ex.  dans  le  got.  êolbo-da  v.  h.  a. 
êàlbo'ta  'j'oignis'.  Mais  il  y  a  en  même  temps  des  rapports  très 
certains  entre  sa  dentale  et  celle  du  participe  en  -^o-,  par  ex. 
got.  Jcunpa  'je  savais'  :  kunpSy  munda  'j'étais  d'avis'  :  munds. 
Ici  aussi  (cf.  b)  la  désinence  de  la  2^™^  pers.  sg.  moy.  *-thè8  a 
joué  quelque  rôle,  à  ce  qu'il  semble  bien  :  mundes  =  skr.  ma-thâs. 
Une  solution  convaincante  du  problème  très  vaste  du  prétérit 
faible  germanique,  dans  sa  totalité,  fait  défaut  aujourd'hui  encore. 
En  ont  traité  en  dernier  lieu  J.  Florschtltz  Die  Entstehung  des 
schw.  Prftt.  im  Oerm.,  6ra%  1898,  Ghadwick  IF.  11,  192  sqq., 
Michels  IF.  14,  232  sq. 

e)  L'imparfait  slave  en  -achûy  par  ex.  v.  si.  vidéachû  'vide- 
bam'  délaachû  'je  travaillais',  semble  contenir  un  *jachû  = 
*ès(hm  'eram'  (§  627  Rem.). 

Rem.  On  ne  sait  à  quel  cas  est  le  premier  élément  de  tons 
ces  composés.  Ou  ne  sait  pas  non  plus  si  les  noms  d*action  en 
question  ici  sont  comparables  à  un  titre  quelconque  à  un  infinitif 
de  nos  langues  modernes  et  si,  en  particulier,  ils  jouent  un  rôle 
pareil  à  celui  des  infinitifs  gotique  dans  taujan  haba  'irotyiaui'  on 
latin  dans  datum  ïrî  (d*après  datum  eo\  D*autre  part  Topinion  de 
Jacobi  qui  compare  les  absolutifs  sanskrits  qui  servent  à  former  les 
propositions  dépendantes  adverbiales  (Comp.  u.  Neb.  95  sqq.,  EZ.  35, 
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578  sqq.)  n'est  pas  faite  pour  convaincre.  Il  convient  de  ne  pas 
perdre  de  vue  lit.  sûktum-bime  'nous  tournerions'  (qui  est  immé- 
diatement comparable  à  v.  si.  bimï  +  un  participe)  ni  lat.  datûrum 
de  *datû  erom  (Gr.  2,  1268,  Sommer  Lat  L.  u.  FI.  633);  de  plus 
il  y  a  lieu  très  probablement  de  rapprocher  des  formes  en  -è 
les  noms  d'agents  en  -ëio-s  telles  que  pet.  r.  pltt'ij  'tresseur*  russ. 
pletejd  fém.  {pUtéachû),  v.  si.  î^zaja  'poule',  proprement  'ovis  incu- 
bans*  mzaachil\  pet.  r.  dad'ij  'donneur'  {dadéachû),  lit.  neszëjas 
•porteur*  {neséachû). 


Les  modes  d'après  leur  formation. 

Injonctif. 

716.  On  groupe  sous  le  nom  d'injonctif  une  série  de  formes 
qui,  au  point  de  vue  purement  extérieur,  semblent  être  des  indi- 
catifs dépourvus  d^augment  d'un  temps  à  augmenta  par  ex.  ^Wiére-t 
3=  skr.  hhdrat  gr.  q>ép€.  De  pareilles  formes  avaient  dès  l'époque 
indo-européenne  les  emplois  suivants:  1)  Indicatifs,  tantôt  avec 
le  sens  passé  (§  628),  tantôt  aussi  avec  la  valeur  de  présent.  Et 
ceci  surtout  lorsque  le  verbe  atone  suivait  un  adverbe,  comme 
dans  *pr6  bhéret  (§  42,  4,  c),  ce  qui  permettrait  d'expliquer 
facilement  ralternance  irlandaise  des  formes  'conjointes'  et  'ab- 
solues', par  ex.  dohér  =  *'beret  et  berid  =  *bere-ti.  2)  Futurs 
ou  Yolontatifs.  Les  2*™«  et  3*  personnes  (sauf  la  2^°*®  pers.  sg. 
actif)  faisaient,  dès  l'indo-européen,  partie  du  système  de  Tim- 
pératif  présent,  quand  il  s'agissait  de  donner  un  ordre  positif: 
par  ex.  2*™«  sg.  gr.  êire-o  lat.  seque-re,  2*™®  plur,  skr.  bhdra'ta 
gr.  q)^p€-T6  got.  bairip,  skr.  s-td  gr.  ia-xe  lat.  es-te  (pour  le  degré 
vocalique  à  la  2^^^  pers.  plur.  cf.  §  634).  En  revanche  les  formes 
injonctives  à  l'aoriste  n'étaient  usitées  que  lorsqu'il  s'agissait 
d'exprimer  une  défense,  et  jointes  à  *më  (§  7ôO);  elles  n'étaient 
pas  systématiquement  groupées  avec  l'impératif  proprement  dit. 
Ce  n'est  que  nar  la  suite  que  des  langues  indo-européennes  en 
vinrent  indépendamment  à  employer  l'injonctif  aoriste  comme 
Tinjonctif  présent  pour  donner  des  ordres,  et  l'incorporèrent  ainsi 
à  l'impératif  (par  ex.  gr.  ini-ax^Ç  à  côté  de  im-^x^  -(Tx^tuj,  Xiîtoû 
à  côté  de  XiiréaOuj,  beiEare  de  bciEàruj).  Le  subjonctif  en  -a- 
(§  122)  repose  sur  un  ancien  injonctif. 
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Sabjonctif. 

717.  Dès  répoqne  indo-européenne  il  y  eut  des  subjonctifs 
à  voyelle  brève,  en  -e-  -o-,  et  à  voyelle  longue,  en  è-  (-()-)  et  en  -a-. 
En  germanique  et  en  balto-slave  ils  ont  été  éliminés  à  date  pré- 
historique, quelques  traces  exceptées. 

Rem.  -e-  :  -o-  est  très  certainement  aussi  la  voyelle  dite 
thématique  telle  qu'elle  apparaît  en  sanskrit.  Ce  qui  rend  parti- 
culièrement difficile  la  restitution  de  Tètat  indo-européen  dans  les 
subjonctifs  à  degré  long  est  avant  tout  Tincertitude  qui  règne  sur 
la  qualité  primitive  de  Vu  indo-iranien.  Les  formations  italiques, 
celtiques,  slaves  en  -â-  avec  des  désinences  secondaires  ont  très 
probablement  pour  point  de  départ  Tinjonctif  de  bases  dissyllabiques 
en  'â-  (§  722).  Mais  il  reste  douteux  qu'il  faille  mettre  sans  plus  sur 
le  même  rang  les  longues  de  formation  é  (d)  et  les  longues  finales 
de  bases  telles  que  *genë'  'gignere*.  En  effet  la  longue  peut  être 
considérée  aussi  comme  résultant  de  la  contraction  de  la  voyelle 
finale  du  thème  et  de  e  :  o  :  auquel  cas  skr.  à  véd.  à  s'expliquerait 
conformément  à  ce  qui  est  dit  §  40  Rem.  sous  2). 

718.  A)  Les  subjonctifs  tirés  de  thèmes  d'indicatifs 
se  terminant  par  une  consonne  avaient  e  :  o  et  la  syllabe 
sujette  à  alternance  dans  les  thèmes  d'indicatifs  était  au  degré 
plein.  La  1^^^  pers.  sg.  finissait  en  -0]  par  ailleurs  les  désinences 
primaires  et  secondaires  alternaient.  1)  Présent  et  aoriste 
fort.  *ése-t{i)  à  côté  de  *éS'ti  'il  est'  :  skr.  d8a4{i),  ion.  iw,  lat. 
futur  ero  eri-t]  gr.  larai  'erit'  probablement  une  innovation  pour 
*6ÎTai  =  ♦è[(T]€Tai.  Skr.  rindca-tii)  à  côté  de  rindk-ti  *il  met  en 
liberté',  Jcrndvat{i)  à  côté  de  krn64i  'il  fait'.  Hom.  ïo^ev  à  côté 
de  ï-M€v,  <p9i€-Tai  à  côté  de  q)ei-T0  avec  remplacement  de  €(i)  par  i. 
Att.  fto^ai  'je  mangerai',  dans  l'emploi  de  futur  (cf.  skr.  dd-tni) 
mo^ai  'je  boirai'  (à  côté  de  Trî-Bi).  2)  Aoristes  sigmatiques. 
Skr.  né8a-t{i)  à  côté  de  â-nais-am  'je  menai',  bôâhUa-tii)  à  côté 
de  la  3«  pers.  plur.  d-bodhisata  de  budh-  'veiller,  faire  attention'. 
Hom.  T€i(To-jLi€v  à  côté  de  f-xeia-a  'j'expiai',  crét.  b^xHi  à  côté  de 
f -beiE-a  'je  montrai',  ion.-att.  (futur)  oïauj  ôipo^ai  et  ffutur)  Kp€^àul 
-o»  à  côté  de  è-Kpëjiiaaa  (§  703,  3,  a.  704.  706, 2,  a).  Lat.  (futur) 
dlxo  à  côté  de  dfx-iy  vider  o  de  *-w<5  à  côté  de  rîdw-fî,  et  dixero 
(§  703,  3,  a,  p.  705.  706,  3,  b).  3)  Parfaits.  Skr.  tatdna-tii) 
à  côté  de  tatdna  'j'ai  étendu'.    Hom.  €Ïbo-^€v  à  côté  de  oîba,  'je 
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sais',  TTeiTOi9o-^€v  ^  côté  de  Tréirotda  'j'ai  confiance',    Got.  ogs 
'crains',  de  *<5jt-0  à  côté  de  og  *je  crains'. 

719.  Remarques.  1)  Les  snbjonctifâ  à  voyelle  brève 
ont  été  remplacés  pour  la  plupart  par  des  subjonctifs  à  voyelle 
du  degré  long  dont  le  caractère  spécial  apparaissait  plus  claire- 
ment; ceux-là  seuls  furent  préservés  qui  avaient  passé  à  Tétat  de 
futurs  de  l'indicatif:  par  ex.  prés.  skr.  daatit)  zà.ai9ha*ti  ion. 
£uJ^€v,  skr.  aya-tii)  ^  côté  de  aya-tii)  de  é-ti,  lat.  ea-m  de  i-t^ 
aoriste  sigmatique  skr.  mâsOrtai  moyen  de  d-mos-i  de  ma- 
'mesurer',  gr.  t€1(Tuj-^€v;  parf.  skr.  paprca-t{i)  en  face  depapr- 
cur  de  parc-  'mêler*,  gr.  7r€7roi9u)-|ui€v.  2)  Quand  le  subjonctif 
jouait  le  rôle  de  l'indicatif,  il  pouvait,  à  l'instar  des  indicatifs 
anciens,  s'entourer  de  formations  nouvelles.  En  grec,  par  ex.  éboi- 
fiiiv  fbeaOai  à  côté  de  ëbojLtai,  oT(70l^l  oTaeiv  à  côté  de  oTau),  Kp€- 
^l|JTlv  Kp€^âv  à  côté  de  xpepû».  En  latin  il  apparaît  comme  pré- 
térit de  mode  (dit  imparfait  du  subjonctif)  forem  à  côté  de  osq. 
fu8t  'erif  etc.  (§  706,  3,  c). 

720.  B)  Les  subjonctifs  tirés  d'indicatifs  à  voyelle 
thématique,  présentent  en  indo-iranien  un -cl-  dont  le  timbre 
primitif  (i.-e.  é,  ô  ou  a)  est  impossible  à  restituer  d'après  l'indo- 
iranien.  En  grec  on  a  -ii-  :  -u)-,  qui  correspondent  à  •€-  :  -o-  de 
l'indicatif.  En  italique  ou  trouve  à  toutes  les  personnes  soit  -è- 
(sauf  en  latin  à  la  \^^^  pers.  sg.  futur  qui  est  en  -a-m),  soit  -A-. 
En  celtique  et  en  slave  c'est  -a-  qui  apparaît.  Comme  le  radical 
en  -a-  avait  à  la  1^^^  pers.  sg.  -a-m^  tandis  qu'au  subjonctif  grec 
q>épu)  répondaient  skr.  àrca  (3®  pers.  sg.  drca-t)  gâth.  par'sa 
(3®  pers.  sg.  p9r^sa*-ti),  et  comme  en  indo  iranien  et  en  grec 
les  désinences  primaires  et  secondaires  alternaient  entre  elles 
(§  776, 1),  il  semble  que  gr.  -n-  -u)-  et  indo-iranien  -a-  se  tiennent 
de  très  près.  La  question  de  savoir  si  le  latin  feram,  1  ^'®  pers. 
sg.  du  futur,  est  pour  *fere  pour  ou  *ferô  reste  incertaine  (cf. 
Sommer  Lat.  L.  u.  FI.  572).  Et  il  en  est  de  même  de  la  question 
de  savoir  si  l'alternance  -n-  :  -u)-  date  de  l'époque  indo-européenne, 
ou  si  'ë'  seul,  ou  bien  éventuellement  -d-  à  la  1^^®  pers.  sg.,  exis- 
tait primitivement.  Sur  les  subjonctifs  italiques  en  -ë-  v.  aussi 
§  769  Rem. 
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721.  1)  -è'  (-()•)•  Skr.  bhdra't(i)  gr.  q)ëpu)-^€v  (pépn-rc 
lat.  fere-s  ferè-mus,  cf.  *bhereti  'il  porte*.  Skr. péçyo-tii)  ^vi- 
deat'  lat.  specié-s.  Skr.  apasydrt{%)  'qu'il  soit  actif,  gr.  Tl^âul• 
|A€v  Tl)yii&M€v;  à  quoi  il  convient  de  rattacher  lat.  planU-s  de 
^planta[i]è-8  osq.  deittaid  de  '^e26i|^[t]é-f,  ai  on  ne  les  considère 
pas  comme  des  optatifs  (en  -a-ië-)  cf.  §  726.  Cf.  aussi  les  sub- 
jonctifs osques  en  -ë-,  fuid  'fuerit'  hipid  'habuerit'  (î  de  ë). 

Rem.  '  Sur  les  soi-disant  'subjonctifs'  tels  que  osq.  fusid  lat» 
forés  stàrès  etc.  v.  §  706,  8,  c.  769. 

722.  2)  'd:  Lat.  fera-m  fera-8^  subjonctif  irlandais  do- 
ber  de  ^-bera-m,  indicatif  présent  v.  si.  berq  de  ^bera-m,  Lat. 
faciam  osq.  fakiiad  'faciat'. 

Les  subjonctifs  aoristiques  du  vieux  latin,  comme  fuam 
tulam  ad'venam  étaient  probablement  d'anciens  injonctifs  de 
bases  dissyllabiques  en  -a,  cf.  ne  fuos  'ne  deviens  pas'  comme 
skr.  ma  dhas  (§  750).  fuam  se  trouve  ainsi  égaler  -bam  (§  6ô8), 
cf.  V.  îrl.  1*'«  pers.  sg.  subj.  ba  =  ba  'j'étais'  de  "^bh^a-m. 
L'incorporation  de  ces  formes  au  système  du  présent  a  donné 
•naissance  aux  dérivés  nouveaux  faciam  (dbeam  moneam  etc. 
Pareillement  la  l^''^  pers.  sg.  prés,  en  -q  est  issue  en  slave  de 
formes  telles  que  rûvq  'j'arrache*  (rûva-ti)  £îvq  'je  mftche'  {Uva-ti) 
êûsq  'je  suce'  (sûsa-ti)  :  étant  donné  le  sens  de  futur  des  présenta 
(§  736.  739)  on  comprend  sans  peine  que  cette  1^'^  personne  ait 
été  attribuée  au  présent  à  voyelle  thématique  ;  pour  la  différence 
entre  la  l^''^  personne  singulier  et  les  autres  personnes  cf.  lat. 
fut.  agam  agës  etc.  Mais  cf.  aussi  Pedersen  EZ.  38,  317.  Il  est 
très  douteux  que  la  l^^^  pers.  sg.  opt.  bairau  du  gotique  repose 
sur  un  subjonctif  en  -a. 

728.  C)  Subjonctifs  de  thèmes  d'indicatifs  à  voyelle 
édyâimmuable(§  658.  709  Rem.).  En  indo-iranien  tontes  les 
formes  de  ce  genre  peuvent  être  considérées  comme  des  injonc- 
tifs, par  ex.  prà-s  à  côté  de  d-pra-t  (§  659).  En  grec  des  sub- 
jonctifs tels  que  par  ex.  messapien  3^  pers.  plur.  -TP<i(pTivTi  (de 
è-Tpà<pîl  'il  fut  écrit*),  héracL  olKob6^T|Tal  (à  côté  de  indic.  oIko- 
bôjLiiiTai  'est  bâti'),  ther.  irëirpaïai  (à  côté  de  indic.  itéirpùrai  'est 
vendu')  représentent  le  type  le  plus  ancien  de  ce  groupe  linguisti- 
que.   Avec  passage  à  la  série  A  (§718)  on  a  par  ex.  homér. 
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ba^1^€T€;  à  côté  de  è-bd^i]  'il  fnt  vainca',  TvtI)OM€v,  à  côté  de  ^tvui 
'il  reconnut*;  arec  passage  à  la  série  B  (§  720  sqq.)  on  a  par  ex. 
hom.  Tviwuiai,  thess.  xaT-oïKctouvôi  (=  *-tiu)ti),  à  côté  de  kqt- 
ciKct^i  'j'habite*.  Parmi  les  formes  germaniques  il  convient  pro« 
bablement  de  rattacher  ici  got.  salbo  os  -o  etc.,  à  côté  de  indic. 
êalbo  'j'oins*. 

724.  D)  Subjonctifs  de  thèmes  d'indicatifs  en  ë  ô,  a 

alternants  (§  637.  639.  641.  666.  708,  2).    Skr.  dhàti  dâ-H 

sthâ-ti  sthd'tas  à  côté  de  d-dhât  'il  posa'  etc.,  moy.  dadha-tai 

à  côté  de  dâdha-ti  'il  pose*,  Jcrlna-tha  moy.  Jcrina-tai  à  côté  de 

krinâ  H  'il  achète*.    Messapien  3^  pers.  plur.  -tiôiivti  à  côté  de 

t{6ii-(Ti,  arcad.  -iorâ-TOi  à  côté  de  Y(TTâ-^l,  crét.  buvâ-Mai  à  côté 

de  buva-^m.    Par  suite  d'innovation,  comme  au  §  723,  on  a 

par  ex.  hom,  G/jo-pcv,  biû-o^ev  orrio-iuiev  à  côté  de  tGe-^ev  etc., 

et  hom.  bibijaiv  delph.  bibx]  à  côté  de  ^bo-^ev,  delph.  -irpidiitai 

(cf.  lesb.  irplô-tai)  à  côté  de  è-Trpla-xo  'il  acheta*. 

Rem.  Il  est  très  douteux  que  les  subjonctifs  sanskrits  tels 
que  dadha-t  dadha-te  en  face  dMndicatifs  comme  dâdhà-ti,  subjonc- 
tifs qui  rentrent  dans  le  groupe  A  (§  718),  nous  aient  conservé  quoi^ 
que  ce  soit  de  primitif.  Il  n'est  pas  moins  douteux  qu'il  faille  rap- 
procher lat.  sista-m  de  arcad.  -iaTôTOi,  linam  de  crét.  60vâ-^al  (§  666. 
667,  2,  668);  ces  formes  peuvent  aussi  se  rattacher  au  §  722,  selon 
lequel  ont  dû  être  faits  seram  =  *si-8â'm  (R.  se-)  et  marr.  dida  'det* 
=  *didd-t  (R.  dô'). 

Optatif. 

725.  Le  morphème  caractéristique  de  l'optatif  présentait 
les  formes  alternantes  -ié-  -iié-  :  -i-,  L'-o-  des  radicaux  temporels 
à  voyelle  thématique,  lorsqu'il  se  heurtait  à  l'-f-,  donnait  naissance 
à  la  diphtongue  -oî-,  par  ex.  *6Acroi-f  =  çëpoi.  En  indo-euro- 
péen les  désinences  personnelles  secondaires  étaient  les  seules 
usitées  à  ce  mode. 

726.  A)  Les  optatifs  des  indicatifs  dépourvus  de 
voyelle  thématique  avaient  pour  morphème  -ië-  -iiè-  au  sin- 
gulier de  l'actif,  et  par  ailleurs  -î-  (devant  les  désinences  à  initiale 
consonantique)  et  -i-  -ii-  (devant  les  désinences  à  initiale  vocali- 
que).  Le  radical  lui-même  était  à  la  forme  faible.  1)  Skr.  s-yd-t 
'qu'il  soit',  gr.  €Ïii  =  *eS'ië'  plur.  cî^ev  =  *«*-!-,  v.  lat.  s-ie-t  plur. 
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S'i-fntis  y.  h.  a.  plar.  ê-ï-m  cf.  indic.  ^ég-ti  'il  est'.  Skr.  vidyd-i 
got.  plur.  witei-ma  de  R.  ^eid-  'voir,  savoir'.  Aoristes  sigmati- 
ques  ^)  :  skr.  moy .  diksi-ta  à  côté  de  indic.  d-diks-iy  lat.  dlam-mus 
ftixl-mus^  skr.  moj.  janisî-mahi  à  côté  de  d-janis-fa  ;  lat.  videri- 
mua  à  côté  de  vf di«-^f  ;  skr.  pt/Osisî-mahi  {pyd-  'enfler')  gr.  bei- 
E€iav  lat.  dixeri-mua  (§  705).  Parf.  :  skr.  vavrtya-t  got.  waûr- 
pei-ma  v.  h.  a.  wurti-mês  à  côté  de  indic.  vavdrta  toarp.  2)  Skr. 
juhuydrt  moy.  jûTivi-màhi  à  côté  de  juhô-ti  'il  sacrifie',  rnuyd-t 
moy.  rnt;i-^d  à  côté  de  rnd-^î  'il  met  en  mouyement',  got.  hunneir 
ma  de  *X;un{^f-,  à  côté  de  3^  pers.  plur.  kunnun  de  ^kunf^n 
(§  674,  4).  Skr.  gamydt  moy.  !*'•  pers.  sg.  gmiya^  ags.  cyme, 
i.-e.  ^gurpiê'  *gUmf',  cf.  skr.  d-gan  (§  188,  1).  8)  Subjonctifs 
d'indicatifs  à  voyelle  longue  immuable.  Skr.  jûdya-t  (véd.  jne- 
yd't  comme  dheya-t  4,  b),  gr.  plur.  tvoîpcv  de  *tvu)i*^€V  (§310) 
=  *§nôi'  c.-à-d.  ♦^«M-.  Cf.  §  727  Rem.  4)  Subjonctifs  d'indi- 
catifs à  voyelle  longue  alternante.  Skr.  dadhyd-t  moy.  dadhltd 
à  côté  de  dddhatif  dadyd-t  dadïtd  à  côté  de  ddda-ti,  v.  si. 
1^'®  pers.  plur.  dadi-mû  à  côté  de  indic.  3®  pers.  plur.  dadqtû 
(§  641).  V.  s.  dedi-n  'que  nous  fassions'  à  côté  de  indic.  (parf.) 
deda  v.  h.  a.  teta  (§  708,  2).  Skr.  moy.  prni-td  à  côté  de  prnâti 
'il  emplit',  zd  hunya-t  à  côté  de  gâth.  hunoftî  'il  procure*.  Aux 
radicaux  monosyllabiques  d'indicatifs  correspond  une  double  for- 
mation, qui  répond  à  la  dualité  indic.  skr.  dya-ti  :  gr.  béui,  i.-e. 
*d'ie'ti  :  ^dd-ie-ti  (§  213,  f).  a)  Zd  dyû-t,  2*°^«  pers.  sg.  moy. 
gâth.  dlédy  à  côté  de  da-t.  De  quoi  il  faut  rapprocher  osq. da- 
did,  si  l'on  y  voit  'dedat';  si  l'on  y  reconnaît  'dediderit',  c'est 
à  une  forme  *da'd[é\dî'd  qu'il  convient  de  le  faire  remonter:  en 
tout  cas,  l'f  est  tiré  du  pluriel,  §  727,  1.  b)  Skr.  dheyat  deya-t 
atheyd'ty  gr.  Geiri  OeîjLtev  OeÎTO,  boiriv,  oraiiiv,  à  côté  de  skr.  d-dha-t 
etc.  La  forme  faible  était  assurément  indo-européenne  dans  le 
cas  présent,  ainsi  dans  *dh9i'  c-à-d.  *dhd'l'y  cf.  gâth.  2*™*  pers. 
sg.  moy.  dôiéa  (iran.  comm.  *dai'éa)  et  gr.  boîo  (forme  primitive 

1)  L'hypothèse  indémontrée  de  Wackernagel  Verm.  Beitr. 
44  sqq.,  qu*&  l'époque  indo-européenne  il  n'y  aurait  pas  eu  d'optatif 
actif  à  l'aoriste  sigmatique,  est  encore  ètendue*par  Hirt  qui  affirme, 
sans  autre  raison,  IF.  12,  213,  qu'alors  il  n'y  avait  pas  d'optatif  du 
tout  à  l'aoriste  sigmatique. 
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'^d9i-êo).  Mais  il  est  difficile  de  décider  si  dheya-t  et  Oeii]  sont 
issas  de  i.-e.  *dh9iië''  ou  s'ils  ont  été  refaits  d'après  le  pluriel  et 
s'ils  ont  remplacé  skr.  ^dhaya-  gr.  ♦9€T|-  =  i.-e.  *dh9'%ë'.  La 
seconde  hypothèse  me  paraît  la  plus  vraisemblable.  Gomme  Oeiii 
etc.,  on  a  xiOciii  TiGeîjLiev  tiGcîto,  bibo{Tiv,  IcTiaiiiv;  tiOcîto  :  skr. 
dadhitd  =  TiOe-Mev  :  dadh-mda.    Cf.  §  727  Rem. 

727.  Remarques.  1)  Actions  analogiques  diverses  entre 
le  singulier  et  le  pluriel  à  l'actif.  En  sanskrit,  'ya-  avait  été 
étendu  à  toutes  les  formes  dès  une  époque  préhistorique,  par  ex. 
syâma  au  lieu  de  *6lma,  juhuyd'ma,  jûayd-may  dadliyd-ma^ 
dheya-ma.  Pareillement  on  a  en  grec  depuis  Homère  dr\ix€v 
pour  €T)yi€v,  Oeirmev  pour  déi\x€v  etc.  En  revanche  on  a  lat.  sim 
êîs  sit  au  lieu  de  v.  lat.  siem  siës  siet  d'après  slmus,  comme  aussi 
edim  dïœim  faxim  vîderim  etc.  et  got.  witeis  witi  v.  h.  a.  wi^s 
fjoi^gi  d'après  witeima  wi^slmès,  v.  h.  a.  9f«  «i  d'après  8%m  etc. 
8)  Skr^  prnî-ydt  pour  *prnyat  d'après  l'indic.  priti-inds.  8)  6r. 
TVOiTiv  pXciTiv  bpairiv  pour  *Tvu)[i]ii-  etc.  d'après  boîiiv  etc.,  cf. 
skr,  jûeyd't  four  jûaya-t  comme  dheya-t.  4) .  Gr.  b€Î£ai-|uii  bci- 
Hai-To  à  côté  de  3>€iHa,  xpë^ai-ro  à  côté  de  Kpë^a-rai,  buvai-ro 
à  côté  de  bùva-jLtai  sont  des  innovations  sur  le  modèle  de  XiTroi-^i 
-TO  etc.  5)  Sur  une  trace  incertaine  de  -fé-  à  côté  de  -f-  (dadi- 
mû)  en  slave  v.  §  731  Rem. 

Rem.  II  est  fort  difficile  de  porter  un  jugement  sur  l'accen- 
tuation de  6ta-tvot^€v,  èK-6€l^ev,  tiOcImcv;  on  attend  en  effet  *bià' 
TvoiMCv  etc.  Cf.  Gr.  Gr.' 838.  Probablement  irap-€î|ji€v  =  •.ë[a]î>i€v 
a  servi  de  modèle.  Il  serait  possible  de  supposer  que  Ton  a  formé 
*eéî^€v  •TtOëificv  ♦Tvt()î|Ji€v  sur  •R^icv,  ^bciKvOîMCv  (cf.  skr.  açnuvl'tà) 
etc.,  alors  que  cette  prononciation  primitive  était  encore  en  vigueur 
(cf.  les  innovations  subj.  Oi^omcv  Tvtdujai  §  723.  734  et  3»  pers.  plur. 
TxOéâax  lOeav  §  781,  2);  par  contraction  on  aurait  eu  ensuite  6€î^€v 
etc.  Mais  c'est  à  tort  que  Ton  refuserait  de  reconnaître  dans  6€!^€v 
Tvo1m€v  etc.  des  représentants  directs  de  i.-e.  *d?i9i'  *ffnôi'  etc. 
D'ailleurs  hom.  opt.  baivOTO  =  *-vu]^-to  n'est  probablement  pas  issu 
phonétiquement  de  *-vuî-to,  mais  dû  à  l'action  analogique  de  TiOetTO 
(Gr.  Gr.'  49.  338).  Hom.  (pOlTO  peut  être  posé  comme  égal  à 
*(p6ti-î-T0  et  aurait  ainsi  une  forme  correspondante  dans  v.  si.  impér. 
(opt.)  vdi  en  face  de  indic.  véH-éi-tû  (v.  Meillet  Etudes  148  sqq.). 

728.  B)  L'optatif  correspondant  à  ri ndicat if  à  voyelle 
thématique  avait  -oî-  (§  725),  par  ex.  *bheroi'8  "^bheroirte  : 
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Bkr.  hhàre-8  -ta,  gr.  q)ëpoi-ç  -Te,  got.  bairai-s  -^  v.  h.  a.  berë-s  -t, 
y.  si.  beri  beré-te  {znaji-te  §  308^  2,  d).  Les  formes  zd  3®  pers. 
plur.  baray9n  et  semblables  montrent  qa'en  indo-européen  la 
^ère  personne  sg.  act.  se  terminait  par  ^-oi-rfif  la  3^  plur.  act.  moy. 
par  -oi-igt  'Oiijto.  Mais  ces  finales  ne  sont  conservées  nulle  part 
sous  leur  forme  phonétiquement  correcte.  Dans  skr.  bhdreyam 
-eyur  -eya  on  a  6  pour  a  d  après  bhdre-f  etc.  (Bartholomae  ZDM6. 
50,  716.  725).    Pareillement  gr.  q>ëpoiev  (pepoiaro  sont  pour  'l'-oev 

*-oaTO  d'après  cpëpoiç  etc. 

Rem.  1.  Si  Ton  part  de  i.-e.  -ot'i-i^i  (cf.  §  726,  4  sur  skr.  dJu- 
yd-t),  il  faut  que  zd  -ay-  dans  baraydti  Boit  issu  de  -aii-  par  suite 
d*un  déplacement  de  la  coupe  des  syllabes.  Il  ne  semble  pas  que 
cette  langue  présente  aucun  autre  fait  du  même  genre. 

Rem.  2.  V.  si.  glagoljate  en  face  de  glagoljite  etc.  sont  dûs 
probablement  à  rintroduction  du  é  de  beréte  à  la  place  de  i  et  au 
changement  du  groupe  -je-  en  -ja-  conformément  à  §  308,  2,  e  (Gr. 
%  1314,  Leskien  Handb.*  148). 

Impératif. 

729.  Il  n'est  question  ici  que  des  formes  d'impératif  qui 
n'ont  jamais  servi  qu'à  Timpératif ,  aussi  loin  que  nous  puissions 
remonter,  et  nous  leur  donnons  le  nom  de  formes  impératives 
proprement  dites.  On  trouve,  régulièrement  unies  à  elles, 
1)  des  formes  d'injonctif,  ainsi  dès  l'époque  indo-européenne, 
skr.  bhdra-ta  -tam  gr,  cpépe-re  -tov,  et  à  date  dialectale,  skr. 
3®  pers.  sg.  bJidrat-u  3®  pers.  plur.  bhdrant-u  c.-à-d.  inj.  +  parti- 
cule u  (§  716),  2)  des  formes  de  subjonctif,  par  ex.  skr.  1^'®  pers. 
plur.  bhdramaj  3)  des  formes  d'optatif,  y.  si.  beri  berUi,  4)  des 
formes  d'infinitif,  probablement,  lat.  sequimini  (§  733,  3).  Les 
formes  impératives  proprement  dites,  pour  autant  qu'elles  remon- 
tent à  l'indo-européen  (§  730  à  732),  ne  présentent  aucune  forma- 
tion de  mode  spéciale,  à  la  manière  du  subjonctif  ou  de  l'optatif; 
on  y  voit,  au  contraire,  le  radical  temporel  soit  inaltéré  et  faisant 
fonction  d'interjection  verbale,  soit  uni  de  manière  intime  à  un 
élément  primitivement  indépendant,  à  ce  qu'il  semble  (cf.  la  forme 
qui  vient  d'être  citée  skr.  bhâratu). 

780.  A)  Le  radical  temporel  dans  le  rôle  de 
2ème  pers.  s  g.  act.  1)  Sans  voyelle  thématique.  Gr.  S-€i  lat. 
ei  î  ex-i  lit.  eî-k  (particule  -Je)  en  face  de  *ei'ti  'it*.    Gr.  \avf\ 
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à  côté  de  \av(\'ai  'il  place';  lat.  ce-do  'donne*.  Lat.  hia  Ut.  éiô-k 
^hia'  ;  lat.  planta^  got.  salbo  'oins'  {-0  maintenu  long  par  analogie)  ; 
lat.  vidé  lit.  pa-vydë-k  'invide';  skr.  grhand  (§  653.  839,  5). 
Lat.  fard,  cape  de  *capi  (§  655.  690,  2).  2)  Avec  voyelle 
thématiqae.  Skr.  bîidra  gr.  q>ép€  got.  bair  'fer',  en  face  de 
^bhere-ti,  lat.  âge,  Skr.  saddya  got.  aatei  'poee'  à  côté  de  sadà- 
ya-ti  êatjip  (§  350,  1).  Sur  gr.  \hi  Xapé  etc.  §  53.  Aoriste  sig* 
matique,  skr.  nesa  gr.  oTae  (§  704). 

781.  B)  La  2^™®  pers.  sg.  act.  en  -dhi  de  radicaux 
flans  voyelle  thématique  contient  une  finale  qui  était  peut- 
être  identique  au  -dhi  de  skr.  à-dhi  etc.  (§  580,  1).  En  tout  cas 
le  degré  zéro  du  premier  élément  prouve  que  le  composé  est  des 
plus  anciens.  Sur  skr.  -ht  à  côté  de  -dhi  v.  §  263  Rem.  1.  Skr. 
i'hi  zd  i-ài  gr.  T-Gi  'va',  skr.  viddhi  'reconnais'  gr.  îoOi  'sache', 
gâth.  Z'di  gr.  ï<T-ei  'sois'  (§  276,  2).  Skr.  yOrhi  'va',  gr.  tviû-Oi 
'reconnais'.  Skr.  çrnu-dhi  çrnuhi  'écoute*  gr.  ô^vu-6l  'jure'. 
Parf.  skr.  çuçugdhi  'éclaire',  hom.  b€(bi9i  c.-à-d.  bëbFi6i  'crains'. 

Rem.  Il  faut  probablement  rattacher  aux  précédentes  les 
formes  balto-slaves  suivantes:  lit  veiedii)  'vois'  R.  ueid-^  dû'd{i) 
Monne'  R.  dô-  (cf.  gr.  itiÎi-9i  'bois*)-  Peut-être  aussi  des  formes  comme 
V.  si.  2èm«  et  3^  pers.  sg.  daédî  appartiennent-elles  ici  :  le  primitif 
*dà-dï  est  devenu  sous  l'influence  de  Toptatif  *ddd'ii-  (cf.  2*™*  pers. 
plur.  dadi-té)  *dâdiï^=  daédî,  qui  a  servi  aussi  de  forme  de  troisième 
personne,  comme  celles  en  -i  :  par  un  nouvel  effet  de  Tanaiogie  on 
a  eu  ensuite  *védff  véédï  en  face  de  védi-te  'sachez*,  etc. 

782.  C)  Les  formes  en  -tod  ont  un  suffixe  probable- 
ment identique  à  celui  de  skr.  abl.  tdd  (§  845)  dontle  sens  primitif 
^tait  'à  partir  de  là,  alors'  (cf.  son  emploi  §  749,  1).  -tod  portait 
le  ton  quand  il  entrait  en  composition,  ce  qui  entraînait  le  degré 
^éro  du  premier  composant,  par  ex.  skr.  vittdd.  De  pareilles 
formea  jouaient  primitivement  le  rôle  de  deuxième  et  troisième 
personnes  à  n'importe  quel  nombre,  ce  qui  entraînait  des  inno- 
vations permettant  de  désigner  avec  quelque  exactitude  la  per- 
sonne ou  le  nombre. 

1)  Exemples  indo-européens,  a)  Skr.  mï^dd  gr.  foTui 
conmie  viddhi  §  731.  Gr.  bô-rw  lat.  da-tô.  Gr.  bpd-Tu)  'qu'il 
-coure*,  lat.  fla-to.  Skr.  çrnu-tad,  gr.  ô^vù-Tu}.  Parf.  gr.  pe^à-TU) 
lat.  memen-to.    b)  Skr.  vaha-tad  lat.  vehi-tOy  gr.  q>€pé-TUi. 
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2)  Innovationg.  Des  formes  comme  celles-ci  apparais- 
saient en  sanskrit  aux  deuxième  et  troisième  personnes  du  sin- 
gulier, à  la  deuxième  du  pluriel  et  du  duel  (une  fois,  dans  TAthar- 
vaveda,  à  la  première  personne  du  singulier,  ce  qui  peut  n'être 
pas  primitif),  en  grec  à  la  troisième  personne  du  singulier  (la 
forme,  devenue  moyenne,  (pep^aOu)  sert  aussi  au  pluriel  dans  cer- 
tains dialectes),  en  latin  aux  deuxième  et  troisième  personnes  du 
singulier.  Les  innovations  les  plus  importantes  sont  dès  lors  les 
suivantes,  a)  Distinction  des  personnes  et  des  nombres.  Cypr. 
éX6€Tui-ç  2^^^  pers.  sg.  Â  la  troisième  personne  du  pluriel  tantôt 
q)epôvTuu  (d'après  indic.  q)épovTi),  tantôt  torujv  ïtu)v  (d'après  indic. 
-v;  et  toruiaav  ÏTuicav  (d  après  indic.  -aav),  tantôt  enfin  q)€pôv- 
Tu}-v  et  (p€p6vTU)-(Tav  (6r.  Gr.  *  342  sqq.).  Lat.  2*"**  pers.  plur. 
agitô'te  d'après  agitCf  8^  pers.  plur.  aguntô  d'après  agunt 
b)  Passage  au  moyen.  Skr.  vdraya-dhvad  2*™®  pers.  plur.  pour 
vdraya-dhvam  d'après  -tad  2^"*«  pers.  plur.  6r.  cpcpécrGu)  3*  pers. 
sg.  et  3®  pers.  plur.  (3*  pers.  plur.  en  Corcyréen  etc.)  d'après 
q)€pëTU),  resté  plus  longtemps  en  usage  que  9epëTU}  même,  grâce 
à  l'infinitif  impératif  q>ëp€(T6ai  qui  était  singulier  et  pluriel,  et  sa 
valeur  de  pluriel  a  été  sauvegardée  (6r.  Gr.  loc.  cit.).  V.  lat. 
sequiminù  'sequitor*  en  face  de  sequiminî  d'après  'tô{d), 

788.  D)  Formes  dialectales,  dont  ni  la  formation  ni 
l'ancienneté  ne  sont  suffisamment  éclaircies.  1)  Skr.  2^°^®  pers. 
sg.  moy.  en  -«?«,  par  ex,  Jcrsvd  (de  Jcar-  'faire*),  hkâra-sva, 
3^  pers.  sg.  moy.  vidam  etc.  (Jacobi  EZ.  35.  586).  3^  pers.  sg. 
moy.  bâratam  3^  pers.  plur.  bhârantdm  (cf.  act.  bhâratu  -antu 
§  729).  2)  Grec  2*°^«  pers.  sg.  act.  beîEov  en  face  de  ft)€i£a- 
2èmo  p^rg^  gg^  niQy^  beîEai  (peut-être  =  inf.  act.  beîEai,  qui  aurait 
pris  le  sens  moyen  d'après  la  deuxième  personne  du  singulier  de 
l'indicatif  et  subjonctif  moyens  en  -(<T)oi).  2*™*  pers.  sg.  att. 
iriei  'bois*  (apparaît  aussi  sous  la  forme  allongée  irici-ç)  dor.  At^i 
'allons*,  pindar.  biboi  'donne*.  Probablement  âr^i  biboi  étaient 
avec  indic.  2*™«  pers.  sg.  SytiÇ  3*  pers.  sg.  fix^i  lesb.  biboiç  b(boi 
(hom.  biboîç,  biboî,  qu'il  faut  vraisemblablement  lire  biboiç  -oi, 
puisque  btbôui  manque  dans  l'ancienne  épopée),  dans  le  même 
rapport  que  lesb.  impér.  b(bu)  avec  indic.  bibuiç  bibui  (§  774,  2). 
Ces  formes  en  -ei  -oi  contenaient  probablement  la  particule  { 
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(cf.  §  822),  et  doivent  être  rapprochées  de  skr.  impér.  2*™®  pers. 
plor.  éto  =^éta  +  u  (§  825)  étana,  2*™  pers.  sg.  grha-nâ  (§  839, 
5),  m.  h.  a.  hH-f-a  (§  828)  etc.  Il  est  moins  vraisemblable  d'y 
anpposer  nne  particule  *èi  (§  836).  3)  Latin  2^°^'  pers.  plar. 
êequiminï  legimini  semblent  contenir  nn  infinitif  équivalent  à 
celui  du  grec  en  -juievai  (cf.  §  808).  En  tout  cas  les  formes  de  ce 
genre  sont  étroitement  liées  aux  deuxièmes  personnes  homophones 
du  pluriel  de  l'indicatif.  Si  indic.  sequiminî  =  gr.  éiràMCvoi  (èore), 
l'emploi  de  la  forme  d'impératif  au  médiopassif  et  son  rôle  spécial 
de  deuxième  personne  du  pluriel  s'expliqueraient  d'eux-mêmes. 
4)  6ot.  at'Steigadau  'KarapàTui*,  liugandau  'Tct|iii(TdTui<Tav'  (v. 
en  dernier  lieu  sur  ces  formes  Bezzenberger  BB.  26,  153). 

Emploi  des  formes  tirées   des  radicaux  temporels. 

Leur  emploi  par  rapport  aux  aspects. 

784.  On  a  déjà  traité  des  aspects  §  636.  663.  664.  676. 
684.  691.  692,  4.  698.  On  l'a  vu,  dès  l'époque  indo-européenne, 
une  classe  temporelle  s'était  séparée  de  la  classe,  si  riche  en  for- 
mations diverses  tant  au  point  de  vue  sémantique  qu'au  point  de 
vue  morphologique,  que  l'on  désigne  par  le  nom  de  présent,  dans 
son  sens  le  plus  large  ;  cette  classe  secondaire  était  formée  de 
verbes  doués  par  eux-mêmes  d'une  signification  'ponctuelle'; 
ce  sens  s'associa  au  morphème  radical  qui  les  constituait  et  à 
leur  système  d'accentuation,  et  ceci  servit  de  point  de  départ  à 
nne  série  de  formations  nouvelles  de  valeur  'ponctuelle'.  Les 
verbes  dits  aoristes  forts  se  sont  unis  aux  formations  sigmatiques 
de  valeur  ponctuelle,  dites  aoristes  faibles.  Ainsi  l'aspect  se  trou- 
vait être  perfectif  et  ponctuel  dès  l'époque  indo-européenne,  pour 
une  cause  ou  pour  une  autre,  dans  le  système  de  l'aoriste  tout 
entier.  L'aspect  des  formes  dérivées  du  radical  du  parfait 
était  aussi  défini  avec  une  précision  suffisante  en  indo-européen  : 
celles-ci  désignaient  généralement  un  état  résultant  d'une  action 
antérieure.  En  revanche  les  formations  verbales  appartenant  au 
présent  (dans  le  sens  étroit  du  mot)  conservaient  encore  au 
même  moment  leur  diversité  sémantique  primitive.  Les  formes 
à  redoublement  étaient  intensives  ou  itératives  (§  664.  692,  1), 
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celle»  en  'éio-  itératives  iDdéterminées  on  fréquentatives  (§  698), 
celles  à  nasale  et  en  -sîco-  probablement  finales  (§  676.  684). 
Mais  dès  cette  époque  ces  différentes  valeurs  étaient,  à  ce  qu'il 
semble,  troublées  et  altérées  de  multiple  façon.  Quant  aux  autres 
classes  de  présents  elles  n'ont  jamais  présenté  aucune  unité 
d'aspect,  les  morphèmes  constitutifs  n'y  ont  jamais  été  associés 
de  manière  constante  à  un  aspect  défini  :  celui-ci  résultait,  dans 
certains  cas,  du  sens  général  de  la  phrase,  ou  de  Topposition 
avec  d'autres  temps  ou  d'autres  présents  tirés  de  façons  diffé- 
rentes de  la  même  racine.  Aussi  rencontre-t-on  à  l'intérieur  même 
de  ces  dernières  classes  tantôt  le  sens  duratif  et  tantôt  le  sens 
ponctuel  ;  le  premier  domine  pourtant  d'une  façon  ou  d'une  autre. 
La  prédominance  de  cet  aspect  duratif  dans  la  série  des  présents 
en  -l'o-  s'explique  sans  peine  par  le  fait  que  ces  formes  verbales 
sont  toutes  dénominatives  (§  690,  1.  691). 

785.  Formes  du  présent.  Lorsqu'un  type  de  forma- 
tion avait  un  aspect  déterminé  avec  quelque  précision,  cet  aspect 
appartenait  en  propre,  dès  l'époque  indo-européenne,  à  toutes  les 
formes  tirées  du  radical,  même  à  celles  de  l'infinitif,  qu'elles 
eussent  été  jointes  aux  autres  à  date  ancieune  ou  à  date  récente. 
De  même  que  par  ex.  le  présent  indicatif  *y,oghéiô  (§  698,  1)  en 
face  de  *^é§hô  était  itératif,  de  même  le  passé  à  augment,  le  sub- 
jonctif etc.  l'étaient  aussi. 

Pour  ce  qui  touche  plus  spécialement  aux  verbes  ponctuels, 
pour  autant  qu'ils  n'ont  pas,  dès  l'indo-européen,  été  rangés  parmi 
les  aoristes  (§  663  p.  536  sq.)?  ils  pouvaient  à  l'indicatif  prendre 
le  sens  de  futur,  lorsque  l'attention  se  portait  sur  le  moment  où 
l'action  devait  Taccomplir.  Au  point  de  vue  logique,  le  présent 
est  un  point  limite  entre  le  passé  et  le  futur.  Mais  dans  l'usage 
courant  le  présent  comprend  une  part  de  passé  et  une  part  d'avenir. 
Quand  je  dis  par  ex.  il  le  rattrape  (à  la  course,  par  ex.),  le  fait 
de  rattraper  est  encore  à  venir  au  moment  où  j'énonce  ce  qui  se 
passe  sous  nos  yeux.  Si  le  fait  de  rattraper  se  passait  dès  le 
moment  où  je  commence  ma  phrase,  il  me  faudrait  avoir  recours 
à  un  passé.    De  là  par  ex.  vëo^al  'je  rentrerai,  j'arriverai'^), 

1)  cTfii,  Ipxofiat,  irop€ùoMat  doivent  peu^ètre  leur  valeur  de 
futur  à  influence  de  véofiai.    Je  ne  vois  aucune  raison  valable  de 
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T.  bL  padq  'je  tomberai*  damï  'je  donnerai',  got.  giba  'buNTui', 
toairpa  'iao^a\%  ags.  béo  'je  serai',  zd  bavaHi  'il  sera',  lat.  -6d 
dans  ama-bo  (§  715,  c)  v.  lat.  6«ct^  'erit'.  Le  passé  à  augment 
avait  une  valeur  aoristique,  par  ex.  Z 189  toI  h*  ou  ti  iràXiv  oIkov 
-bè  vëovTO.  Mais  l'indicatif  présent,  ainsi  que  le  temps  à  augment 
correspondant,  pouvait  aussi  servir  dans  le  sens  itératif  (action 
répétée,  habituelle),  auquel  cas  le  sens  de  futur  disparaissait 
entièrement,  par  ex.  got.  faûra  liugnapraûfeium  paim  izei 
qitnand  at  iztcia  in  wastjom  ïambe  'àirô  ti&v  ip6uboTTpoq>TiTd»v, 
CÏTIV6Ç  îpxovrai  npôç  wjiiâç  èv  èvbû^acnv  irpopdTUJv'.  Le  slave 
est  la  seule  langue  où  les  verbes  ponctuels  (perfectifs)  sont 
devenus  de  simples  futurs,  parce  qu'il  s'y  est  développé  tout  un 
système  d'itératifs  qui  correspondent  régulièrement  aux  perfectifs 
(par  ex.  padq  :  padajq)  ^).  Les  passés  à  augment  (imparfaits) 
correspondants  à  des  présents  de  ce  genre  ont  été  classés  parmi 
les  aoristes,  par  ex.  pculû  aoriste  de  padq  (§  736). 

786.  Formes  d'aoriste.  L'aoriste  sigmatique  et  l'aoriste 
fort  avaient  la  même  valeur  dès  l'époque  indo-européenne.  L'essen- 
tiel en  est  l'aspect  ponctuel  ou  perfectif,  l'absence  de  tonte  idée 
de  continuité. 

La  distinction,  souvent  faite  en  grec,  d'un  aoriste  'ingressif  ' 
ou  'initial',  par  ex.  boxpOcrai  'fondre  en  larmes'  (cf.  baKpueiv 
'pleurer'),  et  d'un  aoriste  'effectif  ou  'final',  par  ex.  ircaeiv  'arri- 
ver au  terme  de  sa  chute  (cf.  TriTrieiv  'faire  une  chute*)  peut  aussi 
être  faite  pour  d'autres  langues,  mais  ne  concerne  pas  spéciale- 
ment l'aoriste;  elle  s'appliquerait  aussi  bien  à  tontes  les  formes 
verbales  d'aspect  perfectif.  Elle  ne  touche  pas  non  plus  le  carac- 
tère propre  de  cet  aspect,  mais  repose  en  partie  sur  le  sens  diffé- 
rent des  différents  verbes,  dont  les  uns,  pris  au  sens  ponctuel, 
attirent  l'attention  sur  les  conséquences  de  l'action,  et  dont  les 


«éparer  ces  verbes  grecs  de  mouvement  des  faits  examinés  ici^ 
même  après  les  remarques  faites  par  Musié  Arch.  f.  si.  Ph.  24,  487 
«t  Sarauw  KZ.  38,  159  sqq. 

1)  C'est  ainsi  qu'en  grec  l'aoriste  sigmatique  du  moyen,  qui 
s'employait  aussi  au  sens  passif  comme  d'ailleurs  les  autres  formes 
moyennes,  a  perdu  son  sens  passif  à  cause  de  l'aoriste  passif  en 
-Onv  -nv  (§  808,  2). 
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antres  la  dirigent  plutôt  sur  ses  préliminaires,  en  partie  sur  le 
sens  général  de  la  phrase  où  le  verbe  se  trouve  placé. 

Comme  le  présent  ponctuel,  Taoriste  pouvait  être  utilisé  au 
sens  itératif;  par  ex.  hom.  (0  263)  ^  alei  'AxiXfia  Kixrjaaro  icO^a 
^ôoio  Kal  XaiMiTipôv  èôvra  'ainsi  la  vague  atteignait  chaque  fois 
Achille';  V.  russe  jelikoie  Ljachovû  pro  gradomû  izbivajte  jOj 
i  izbiia  Ljachy  'autant  il  y  a  de  Polonais  dans  les  maisons, 
tuez-les  (un  à  un),  et  ils  tuèrent  les  Polonais*. 

L'habitude  de  se  servir  de  Taoriste  indicatif  pour  noter  la 
constatation  pure  et  simple  d'un  fait,  multiple  ou  non,  instan- 
tané ou  prolongé,  envisagé  dans  son  ensemble  s'explique  sans 
peine  par  ce  que  nous  avons  nommé  Tessentiel  du  sens  aoristique. 
Comme  Taction  considérée  se  trouve  en  quelque  sorte  concentrée 
en  un  seul  point,  dans  le  cas  où  elle  est  prolongée,  et  embrassée 
d'un  seul  regard  de  son  début  jusqu'à  son  achèvement,  on  dit 
aussi  que  l'aoriste  est  alors  'complexif  '  ou  'concentrant*.  Par  ex. 
skr.  yajûo  vai  devebhyo  'nnadyam  ud  aJcramat,  te  deva  abru- 
van  :  yajno  vai  no  'nnadyam  ud  akramlt  'l'offrande  (le  mets) 
échappa  aux  dieux.  Alors  les  dieux  dirent  :  l'offrande  nous  a 
échappé'jyd^  vd  iyâm  urvdçi  manusyèçv  avatsit  '(UrvaçT  habita 
[ttocz^a]  longtemps  chez  Purûrava,  alors  les  Gandharvas  dirent 
l'un  à  l'autre  :)  longtemps  UrvaçT  a  habité  chez  les  hommes', 
Hérodote  èpiuiaav  xpévov  èni  ttoXXôv,  Homère  reùxea,  ol'  oS  nui 
Tiç  àvfjp  uj^OKTi  qxSpiiaev  'des  armes,  telles  qu'aucun  homme  en- 
core n'en  avait  portées'  (cpopëu)  itératif,  §  698),  v.  russe  jaJcoie 
rekochomû  'comme  nous  avons  dit  (ci-dessus)',  vu  si  ie  vre- 
mena  bySa  i  Obre  iie  i  chodiëa  na  Iràklija  césar ja  i  malo 
jego  ne  jaèa  'à  cette  époque  apparurent  aussi  les  Avares,  qui 
ont  aussi  marché  contre  l'empereur  Héraclius  et  qui  l'auraient 
presque  fait  prisonnier'  {choditi  itératif  'faire  des  incursions'). 
Cet  emploi  de  l'indicatif  aoriste,  joint  au  sens  de  futur  des  pré- 
sents perfectifs  a  converti  en  slave  les  imparfaits  du  genre  de 
padûj  3^  pers.  sg.  nese  (prés,  padq^  nesc^  en  aoristes  (cf.  §  735). 

En  italique  et  eu  germanique  l'indicatif  aoriste  s'est  fondu 
avec  le  parfait     Pourtant  ce  qui  s'appelle  en  latin  'parfait' 
par  ex.  dans  des  groupes  comme  postquam  {ubi  etc.)  dixU  'après 
qu'il  eut  dit'  présente  encore  très  clairement  le  sens  de  l'aoriste^ 
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cf.  gr.  ëTT£\  eÎTtcv.   Sont  encore  aoristiqnes  en  latin  ne  faœis  {cave 

faxis)^  ne  fecerisy  ne  attigoB^  ne  fuaa  {cave  tu  mi  iratus  fuas 

*qae  tu  ne  deyiennes  irrité  contre  moi*),  cf.  gr.  fif)  Ttoirioij^y  skr. 

md  dhas  (§  750);  la  distinction  d'avec  ne  fadas,  ne  attingas 

ne  repose  ici  que  snr  Taspect.    De  même  pour  utinam  faxinty  ai 

faxis,  priusquam  accepso,  dixerit  quispiam  etc.    L'infinitif 

'parfait'  de  v.  lat.  ne  quid  émisse  velit  etc.  représente  aussi  un 

aoriste.    Le  '^më  indo-européen  suivi  de  l'injonctif  aoriste  a  été 

conservé  dans  v.  h.  a.  ni  curi  'noli'  ni  curit  'nolite'  (sur  zigi, 

hi33i  etc.  §  710,  5,  b). 

Rem.  La  fusion  de  Taoriste  avec  le  parfait  en  italique  a  dû 
trouver  son  point  de  départ  dans  l'indicatif;  elle  a  dû  être  amenée 
par  Textension  de  l'emploi  de  Tindicatif  aoriste  pour  la  consta- 
tation des  faits,  emploi  qui  a  peu  A  peu  éliminé  tous  les  autres. 
Cette  élimination  a  eu  pour  autres  résultats  désoler  les  injonctlfs 
(subjonctifs)  aoristiques,  tels  que  fiiam,  attulam  ainsi  que  les  sub- 
jonctifs et  optatifs  aoristiques  comme  faxo  et  faxim, 

737.  Aspect  ponctuel  résultant  de  l'adjonction 
d'un  préverbe.  L'adjonction  d'un  préverbe  a  souvent  pour 
résultat  d'ajouter  au  sens  du  verbe  l'idée  d'achèvement  de  l'action, 
par  ex.  frç.  amasser  :  ramasser j  s\l,frieren  :  gefrieren,  erfrieren, 
lat.  sequor  :  consequor,  gr.  evi(|<yK€i  'il  meurt'  :  àîroevqcJKei  'il 
expire'.  L'on  a  ainsi  tantôt  un  aspect  terminatif  (duratif-per- 
f ectif ),  par  ex.  ail.  er  bohrte  das  brett  durch  'il  perça  la  planche', 
tantôt  un  aspect  simplement  ponctuel,  par  ex.  ail.  er  durchbohrte 
den  feind  'il  transperça  l'ennemi  (d'un  coup').  Bien  entendu  les 
verbes  ponctuels  ne  subissent  aucune  altération  dans  l'aspect  du 
fait  de  l'adjonction  d'une  préposition  ;  leur  sens  seul  est  modifié 
par  celui  de  cet  élément  secondaire. 

Lorsqu'une  préposition,  usitée  comme  préverbe,  perd  sa 
signification  concrète,  il  ne  lui  reste  plus  que  la  faculté  de  rendre 
les  verbes  perfectifs.  On  a  dès  lors  un  moyen  de  suppléer  aux 
verbes  simples  terminatifs  ou  ponctuels  qui  feraient  défaut,  et  cer- 
taines prépositions  dépourvues  de  leur  sens  matériel,  comme  il 
vient  d'être  dit,  deviennent  parfois  des  éléments  fort  usités  pour  la 
formation  de  perfectifs.  Au  nombre  de  ces  morphèmes  il  faut 
compter  tout  d'abord  les  prépositions  dont  le  sens  primitif  était 
'avec':  skr.  sdm,  par  ex.  sdm  par-  'mener  à  fin'  sdm  tar-  'faire 
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passer',  gr.  auv,  par  ex.  ouvopâv  'apercevoir',  lat.  cunif  par  ex. 
eonficerey  conquerîf  conticëref  gerin.  ga-^  par  ex.  got.  gcihausjan 
'entendre,  saisir  par  Foreille'  {saei  hahai  ausona  hauajandona 
gahausjai  'que  celui  qui  a  des  oreilles  pour  entendre,  entende*), 
gaslepan  's'endormir*,  gaalawan  'se  taire,  devenir  tranquille', 
si.  9û^  par  ex.  sûbyti  8^  'se  réaliser,  s'accomplir'.  En  gotique 
ga-  était,  par  excellence,  la  particule  qui  servait  à  donner  le  sens 
perfectif,  bien  qu'elle  se  maintînt  encore  dans  son  sens  primitif 
(par  ex.  ga-gaggan  'se  réunir'). 

La  ressemblance  de  ces  composés  et  des  verbes  ponctuels 
simples  au  point  de  vue  de  Taspect  apparaît  entre  autres  dans 
la  valeur  de  futur  qui  leur  est  commune:  got.  (Luc.  6,  21)  unie 
ufhlohjanda  'ôxi  TcXacrexe,  que  vous  soyez  (serez)  égayés'  tout 
comme,  immédiatement  auparavant,  unie  sadai  tcairpip  'ôti 
XopraaGt^aecTGe',  v.  si.  vûz-idq  'je  monterai'  (idq  'je  vais'  duratif) 
tout  comme  padq  'je  tomberai',  lat.  mane  dum  parumper,  iam 
exeo  comme  -bô  dans  ama-bo  (§  735). 

Rem.  1.  Ce  n^est  certes  pas  un  hasard  que  l'italique  et  le 
germanique,  où  raoriste  est  le  plus  gravement  atteint,  fassent  le 
plus  large  usage  de  ces  prépositions,  vides  de  tout  sens  concreL 
Ce  sont  lat.  tacere  :  conticere,  got.  slawan  :  gaslawan  qui  corres- 
pondent à  gr.  aifâv  :  oifr^aai. 

Rem.  2.  Les  prépositions  (préverbes)  qui  servent  à  rendre 
les  verbes  perfectif  s  n*ont  rien  qui  permette  de  les  adjoindre  au 
parfait,  avec  sa  valeur  primitive  (§  788),  lorsque  l'action  qui  a  pré- 
cédé l'état  et  qui  seule  est  touchée  par  le  préverbe,  disparaît 
derrière  la  représentation  de  l'état.  Ainsi  on  a,  en  attique,  duo- 
6av€tv  'expirer',  àTroSviJaKCiv  'être  sur  le  point  d'expirer'  mais  xcSvii- 
Kévai  'être  mort*,  lat.  re-  com-miniscor,  mais  memini.  Pourtant  des 
prépositions  comme  ci-dessus  ont  souvent  passé  au  parfait,  par  suite 
d'actions  secondaires. 

738.  Les  formes  tirées  du  radical  du  parfait 
désignaient  à  l'époque  indo-européenne  un  état  résultant  d'une 
action  antérieure  (§  636,  3),  par  ex.  *^oide  skr.  véda  gr.  olbé 
got.  tvait  V.  si.  véstû  'il  a  appris  et  connaît  maintenant,  il  sait'» 
skr.  bubudhé  'il  est  revenu  à  lui,  et  est  maintenant  éveillé'  gr. 
TtëTTuaTat  'il  a  pris  conscience  de  quelque  chose,  il  a  pris  connais- 
sance, il  sait',  gr.  iiiëfJiviiTai  'il  a  en  mémoire'  lat.  meminity  skr. 
tasthaû  gr.  ëarriKC  'il  s'est  mis  debout  et  maintenant  se  tient 
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debout',  skr.  tçe  got.  aih  'il  s'est  renda  maître  de,  il  possède,  il  a', 
de  même  att.  Kéicnmai  et  dor.  nénâ^iax^  skr.  bàbhûva  'il  est  devenu 
et  maintenant  il  est'  gr.  Trëçûxe  'il  a  grandi  et  maintenant  il  se 
dresse',  skr.  tistiré  gr.  éarpiuTai  'il  est  répandu  et  maintenant  il 
gît',  skr.  dha  'il  a  pris  la  parole  et  maintenant  il  est  en  train  de 
parler,  il  parle',  gr.  )Lié)LiûK€  'il  s'est  mis  à  mugir  et  il  est  main- 
tenant en  train  de  mugir'.  L'état  peut  résulter  de  plusieurs 
actions  antérieures  qui  se  trouvent  ramassées  par  le  parfait, 
par  ex.  skr.  yd  vrtrahâ  paravdti  sdna  ndvd  ca  cucyuvé  'ce  que 
le  meurtrier  de  Vj-tra  a  mis  en  œuvre  en  fait  de  vieux  et  de  neuf 
(et  qui  maintenant  existe  sous  forme  d'œuvre)',  hom.  fj  bf)  iiiupi' 
'Obucraeùç  ècrGXà  ëopT€  'il  se  tient  là  comme  quelqu'un  qui  a 
accompli  d'innombrables  actes  de  courage'.  D'autre  part  le 
résultat  de  l'action  peut-être  plus  sensible  dans  l'objet  que  dans 
le  sujet,  par  ex.  sômam  susuma  'nous  avons  décanté  le  breuvage 
qui  maintenant  est  prêt',  hom.  èni  vfiaç  àqpr|(Tuj  ((Te)  TreTrXriTU)^  'je 
te  chasserai,  portant  sur  toi  mes  coups'.  Souvent  enfin  c'est 
moins  l'idée  de  l'état  atteint  que  celle  de  l'action  parachevée, 
passée  qui  prédomine,  par  ex.  skr.  jagdma  gr.  péPnKe  qui  signi- 
fient non  seulement  'il  est  venu  et  maintenant  il  est  là',  mais 
aussi  'il  est  venu  et  maintenant  il  n'est  plus  là'. 

L'indicatif  parfait  apparaît  comme  'parfait  historique'  dès 
le  début  de  la  tradition  en  indo-iranien,  italique,  celtique  et  ger- 
manique tandis  qu'en  grec  il  ne  se  présente  dans  cet  emploi  qu'à 
l'époque  alexandrine,  par  ex.  skr.  mahtm  cid  dydm  dtanot  sûr- 
yena  caskdmbha  eit  kdmbhanena  'le  grand  ciel  même  il  Toma 
du  soleil,  il  le  soutint  même  d'un  soutien',  lat.  dedi  got.  gaf  'je 
donnai'.  Quand  Tattention  se  portait  sur  l'action  préparatoire 
plus  que  sur  Tétat  présent  qui  en  était  résulté,  l'indicatif  parfait 
pouvait  servir  à  noter  la  constatation  d'un  fait  passé  (cf.s7  est 
mort)  ;  ainsi  s'est  développée  une  forme  propre  au  récit  d'événe- 
ments de  ce  genre.  Lorsque  dans  une  forme  du  parfait  l'idée  de 
Taction  préalable  s'était  effacée,  elle  était  incapable  d'être  em- 
ployée de  cette  façon,  et  elle  rentrait  dans  ce  que  l'on  appelle  les 
'prétérito-présents'  tels  que  véd.  véda,  tçe,  skr.  class.  aha,  lat.  odi, 
tneminî  mémento,  nOvi,  got.  toait,  aih,  man.  L'aoriste,  en  tant 
qu'il  servait  à  noter  la  constatation  (ce  qu'il  faisait  même 
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quand  Taspect  n'était  pas  ponctuel),  se  trouvant  remplir  le  même 
emploi  que  le  parfait,  on  s'explique  sans  peine  la  confusion  de 
ces  deux  temps  en  italique  et  le  remplacement  de  l'aoriste  par  le 
parfait  en  germanique. 

Rem.  C'est  une  question  délicate  que  de  savoir  si  remploi 
de  Tindicatif  parfait  à  la  narration  et  à  la  notation  de  faits  con- 
statés remonte  à  l'époque  indo-européenne.  D'une  part  le  passage 
du  présent  historique  au  parfait  historique  est  si  aisé  qu'il  peut  fort 
bien  s'être  accompli  sur  divers  points  du  domaine  de  façon  tout 
à  fait  indépendante.  D'autre  part  il  est  fort  possible  aussi  qu'en 
grec  commun  sous  l'influence  dominante  d'un  certain  nombre  de 
formes  qui  ne  servaient  absolument  que  de  prétérito-présents,  comme 
oî6a,  le  parfait  ait  perdu  sa  valeur  de  temps  historique,  qu'ont 
seuls  conservée  par  la  suite  l'aoriste  et  l'imparfait.  (Un  développe- 
ment parallèle  en  grec  a  été  relevé,  p.  &95  note  1.)  De  môme  véd.  dha 
'je  dis'  et  'j'ai  dit*,  a  fini  par  ne  plus  signifier  que  'je  dis'.  L'emploi 
du  passé  A  augment  tiré  du  radical  du  parfait,  non  plus  que  celui 
des  modes  du  parfait,  ne  nous  offre  rien  qui  puisse  servir  de  point 
de  départ  à  une  discussion  décisive  de  la  question;  là  où  l'on  a  cru 
retrouver  en  grec  un  emploi  du  plus-que-parfait  analogue  à  celui 
de  l'aoriste,  on  n'a  affaire  absolument  qu'à  l'aspect  primitif  du  par- 
fait, V.  Gr.  Gr.»  478  sq. 

789.  Il  y  a  lieu  de  considérer  ici  les  futurs,  en  tant 
qu'ils  sont  capables  des  deux  aspects  perf  ectif  (ponctuel)  et  duratif . 

Quand  l'idée  de  futur  n'était  pas  exprimée  spécialement  et 
pour  elle-même,  quand  on  se  servait  seulement  d'un  indicatif 
^présent'  sans  augment,  ou  d'un  indicatif  parfait,  ou  bien  encore 
d'un  subjonctif  qui  contenait  déjà  en  lui-même  un  élément  de 
sens  futur,  les  aspects  de  ces  diverses  formes  restaient  inaltérés, 
par  ex.  dans  skr.  indic.  tatra  kalam  nayami  'je  passerai  le  temps 
là-bas'  (duratif),  snbj.  uvdsosâ  uchdc  ca  nû  'l'aurore  a  paru  et 
va  paraître  aussi  à  l'instant'  (ponctuel),  dans  gr.  indic.  hom.  koi 
lytexÔTTicrBev  ixex  kôtov  'il  aura  de  la  rancune'  (duratif),  Sophocle 
€Ï  lie  TÔ^ujv  èyKpaTfiç  aiaeii(T€Tai,  ôXwXa  'je  serai  perdu'  (parfait), 
subj.  bom.  Ktti  lïOTé  tiç  €Ï7rr|(Tiv  'dira*  (ponctuel),  dans  lat.  subj. 
ero  'je  serai*  (duratif),  Plante  faciam  ita  ut  vis  'j'agirai'  (duratif), 
faxo  et  fecero  'j'accomplirai'  (ponctuel),  dans  got.  indic.  paruh 
ist  jah  hairto  izwar  'èK€Î  iaïax  Kai  i\  Kapbla  ùiliujv'  ('sera',  duratif), 
jàh  unsar  wairpip  pata  arbi  'xal  f^âiv  toiai  i\  KXTipovofJiia' 
l'de viendra',  ponctuel),  dans  v.  si.  indic.  juze  ne  mnogo  glagoljq 
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SU  vami  'oÙKërt  noXXà  XaXrj(Tuj  Me6'  t&fiiîiv'  (duratif),  indic.  padq 
'je  tomberai'  (ponctuel).  En  germanique  et  en  slaye  où  des  formes 
propres  pour  Texpression  du  futur  font  défaut  ^)y  on  voit  appa- 
raître aussi  quand  Taspect  est  cursif  des  périphrases  par  ex.  got. 
paruh  wisan  hàbaip  'c'est  là-même  qu'il  séjournera',  v.  si.  ne 
imatû  cJioditi  vu  tîmé  'où  \xi\  irepmaTriaîj  èv  tîJ  <tkotî<ji'. 

Le  futur  en  sio-  de  Tindo-iranien  et  du  lituanien  (§  692,  4) 
est  aussi  bien  ponctuel  que  duratif,  par  ex.  skr.  hhamaydrti  'il 
deviendra'  et  'il  sera'.  Il  en  est  de  même  du  futur  grec  qui  semble 
être  issu  d'une  contamination  du  futur  en  sio-  et  de  celui  en  so-  ou 
subjonctif  aoriste  (§  740  Rem.),  par  ex.  â£ui  'j'apporterai'  et 
'j'accompagnerai',  l(5o\xa\  (forme  posthomérique)  'je  deviendrai' 
et  'je  serai'.  Evidemment,  la  valeur  future  de  la  forme  une  fois 
assurée,  d'autres  temps  appartenant  au  même  système  verbal  ont 
contribué  à  déterminer  l'aspect  du  futur:  par  ex.  skr.  hTiamayd-ti 
a  été  rattaché  non  seulement  à  dbhût,  mais  aussi  à  dstif  comme 
inversement  lao^iai  Ta  été  non  seulement  à  ei^i  mais  encore  à 
^q)Ov  (èqpùriv).  Mais  en  grec  ce  double  usage  du  futur  n'a  pas 
triomphé,  par  ex.  aTrj(T0|Liai  signifie  seulement  'je  me  placerai', 
'je  placerai  (pour  moi)';  bien  plus  des  futurs  aoristes  et  parfaits 
furent  créés  tout  spécialement,  par  ex.  koXujç  OxA<^^^  'sera  pour 
se  trouver  bien'  en  face  de  KaXiuç  ïLex  'sera  bien',  àxBeadrjcroiLiai 
'je  deviendrai  mécontent'  en  face  de  àxOéao^ai  'je  serai  mécon- 
tent', T€6vr|Su)  'je  serai  mort'  en  face  de  6avo0)yiai  'je  mourrai'. 

Expression  des  temps. 

740.  En  regard  des  morphèmes  multiples,  servant  à  ex- 
primer l'aspect  des  formes  verbales  simples  (c.-à-d.  composées 
d'un  seul  mot),  les  moyens  grâce  auxquels  le  sujet  parlant  carac- 
térisait l'action  verbale  au  point  de  vue  temporel,  apparaissent 
singulièrement  pauvres.    Il  y  a  même  eu  un  moment  oî!i,  dans  le 

1)  La  perte  du  futur  en  «l'o-  n'a  pas  été  causée  en  slave  par 
le  seul  emploi  des  présents  ponctuels  comme  futurs,  mais  aussi, 
d'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  par  celui  des  présents  duratifs.  En 
tout  cas,  même  si  la  disparition  de  cette  forme  de  futur  a  eu  lieu 
d*abord  dans  les  verbes  ponctuels,  elle  ne  s'est  pas  étendue  aux 
verbes  duratifs  par  simple  analogie  morphologique. 
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cas  des  formes  verbales  simples,  rien  n'était  exprimé  à  ce  point 
de  vue.  Le  présent  est  toujours  resté  sans  mode  d'expression 
spécial,  si  ce  n'est  peut-être  le  caractère  dit  primaire  des  désinences 
personnelles  -i  -aiy  par  ex.  dans  3^  pers.  sg.  -ti  -tai,  qui  rappelait 
à  lui  seul  ce  temps.  La  marque  du  passé  est  un  adverbe  préfixé 
au  verbe,  Taugment  (§  626).  C'est  secondairement,  mais  peut- 
être  dès  l'époque  indo-européenne,  que  le  parfait  présent  est 
devenu  historique  (§  738  et  Rem.).  Pour  rendre  le  futur  on  se 
servait  en  indo-européen  du  morphème  -sio-  (§  692,  4),  dont  la 
valeur  temporelle  reposait  sur  une  valeur  plus  ancienne  qui  ne 
concernait  que  l'aspect  comme  le  sens  futur  de  présents  tels  que 
gr.  €ÎMi  *j'irai*  v.  si.  padq  'je  tomberai'  {§  735).  L'optatif  et  sur- 
tout le  subjonctif  ont  aussi  été  employés  à  rendre  le  futur,  leurs 

sens  propres  impliquant  déjà  quelque  idée  de  futur. 

Rem.  Le  rôle  du  futur  grec  (6€(Eu),  Tcvéïu  etc.)  recouvre  si 
exactement  celui  du  futur  en  -sio-  de  l*indo-iranien  et  du  lituanien 
(cf.  §  739.  747),  qu'il  est  difficile  de  Ten  séparer.  Il  ne  s'ensuit  pas 
pourtant  (et  je  tiens  à  insister  là-dessus  à  cause  de  Delbriick  6r. 
4,  842),  que  les  formes  qui  phonétiquement  peuvent  contenir  le 
morphème  -sio-,  par  ex.  6€(Eu)  (§  692,  4),  doivent  le  contenir  absolu- 
ment. Il  est  fort  bien  possible,  que  les  diverses  fonctions  des  formes 
en  'Sio-  aient  passé  en  masse  aux  formes  en  -so-  après  qu'on  eut 
formé  en  face  des  indicatifs  en  -so-  des  participes  en  -sont-;  c'est 
d'une  façon  toute  pareille  que  dans  certains  dialectes  grecs  ircM 
s'est  trouvé  hériter  de  tous  les  sens  de  ^CTà,  qu'en  latin  circum  a 
remplacé  *ambi  (§  601.  611).  Cf.  sur  ce  point  §  747,  2  sur  l'indicatif 
présent  ponctuel  en  slave. 

741.  Un  temps  est  relatif  quand  il  n'est  pas  déterminé 
immédiatement  par  le  moment  où  se  trouve  le  sujet  parlant,  mais 
par  celui  où  se  passe  un  fait  quelconque  dont  il  est  fait  mention, 
par  ex.  Plante  verbispaucis  cito  quant  alium  fecisti  me  :  alius  ad 
teveneram.  Ici  encore  Tindo-européen  manquait  de  toute  forme 
verbale  simple.  Toutes  en  effet  se  réglaient  sur  un  seul  point 
de  départ,  le  moment  présent  pour  le  sujet  parlant;  Tidée  de 
prétention  ou  de  simultanéité  par  rapport  à  une  autre  action 
était  toujours  déterminée  uniquement  par  le  contexte.  C'est  encore 
ainsi  que  les  choses  se  passent  aujourd'hui  dans  la  plupart  des 
langues  de  la  famille.  Il  est  à  remarquer  d'ailleurs  que  la  notation 
exacte  des  temps  relatifs,  quelle  qu'elle  soit,  est  partout  propre 


EMPLOI   DES   TEMPS  603 

à  la  langue  littéraire  bien  plutôt  qn*à  la  langue  populaire.  Cf. 
par  ex.  skr.  nd  vai  tvdm  tdd  akaror  ydd  ahdm  ébravam  'tu 
ne  fis  pas  (alors),  ce  que  je  dis'  =  'j'avais  dif ,  hom.  iir\vr\p  évàrn 
iiv,  ft  TëK€  T^Kva,  'qui  engendra'  =  'avait  engendré',  car  dans  des 
cas  pareils,  le  grec  et  le  sanskrit  usaient  de  n'importe  quel  temps 
passé  et  n'exprimaient  que  les  différences  d'aspect.  C'est  ainsi 
que  dans  des  cas  comme  hom.  ttoXXoiki  Eeiviaaev  .  .  .  6ttôt€  Kpn- 
TtiGev  ÏKOiTO  ('était  venu'),  Thucydide  fiTtavraç  .  .  .  àiroKxei- 
vavT£ç  ('après  qu'ils' avaient  tué')  àvexu)pii(Tav,  Xénophon  xâv 
TtqpàTiuaiv  ('auront  mangé'),  àvacrrriaovTai  ce  n'est  pas  Taoriste 
en  soi  mais  lopposition  entre  un  fait  constaté  et  dûment  achevé 
tel  qu'il  apparaît  dans  l'aoriste,  et  un  fait  différent,  exprimé 
sous  une  autre  forme,  qui  éveille  l'idée  que  l'action  secondaire  a 
précédé  la  principale  :  une  opposition  pareille  exclut  en  effet 
toute  idée  de  simultanéité  ou  de  parallélisme  entre  l'action  du 
verbe  mis  à  l'aoriste  et  l'autre.  Dans  des  phrases  du  même  genre 
on  pouvait  aussi  se  semr  de  formes  d'aspect  duratif  pour  noter 
une  action  secondaire  antérieure  chronologiquement,  chaque  fois 
qu'on  la  considérait  non  pas  au  point  de  vue  du  temps,  mais  à 
celui  de  l'aspect  qui  était  imperfectif,  par  ex.  Platon  àXX'  ârr' 
fiv  oÛTOi  biaxT^XXuxTi,  Taûia  ûjiivoOai  'tout  ce  que  ceux-ci  ont 
dit  partout,  les  autres  le  répètent',  Homère  aÙTf)v  b'  è^  6p6vov 
€Îa€V  ÔTUJV  ('ayant  accompagné'),  ùttô  XÎTa  Treiàaaaç,  le  même 
àeibciç  ...  CbçTé  ttou  f\  aùiôç  tt  ape  ib  v  ('ayant  été  présent')  f\  fiXXou 
àKOÙaa^,  Sophocle  ifih  Trapùjv  èpw.  Si  les  deux  faits  étaient 
simultanés,  l'action  secondaire  ne  pouvait,  bien  entendu,  être 
notée  que  par  des  formes  non  ponctuelles,  par  ex.  Homère  o'i  b' 
ÔT€  bfi  (Txebôv  fjaav  ('étaient')  èîr'  àXXrjXoiaiv  lôvreç,  Tpwaiv  |ièv 
Ttpo^àxiCcv  'AXeEavbpoç  6€0€ibf|ç  napbaXëiiv  i&)lioi(Tiv  Ixijjy  ('por- 
tant'); ô6i  ol  eàXafjioç  • .  .  béb]LiiiTO  ('se  tenait  dressé'),  év6'  èpn 
el^  cOvrjv.  Les  faits  analogues  que  présentent  le  sanskrit  et  le 
germanique,  doivent  être  interprétés  de  la  même  façon. 

Le  latin  avait  hérité  de  l'italique  commun  des  usages  pareils 
et  il  en  a  conservé  une  grande  partie.  Cf.  par  ex.  Plante,  medio- 
xumam  quam  duxit  uxorerriy  ex  ea  natast  haec,  Tite-Live 
quosque  fors  obtulity  interfecere,  et  aussi  postquam  {ubi) 
dixit  tout  comme  iixéx  cIttc,  si  faxo  (subj.  aor.),  vapulàbo  tout 
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comme  èàv  iroiriaiu,  etc.  Or^  en  latin,  la  fosion  de  Tindicatif ,  de 
l'aoriste  en  -8-  et  en  -is-  {dixî  tïdvf-tï)  avec  Tindicatif  parfait 
avait  eu  pour  conséquence  Tadjonctibn  dn  subjonctif  et  de  l'op- 
tatif en  -M-  (tldero  et  nderim,  en  face  de  vldia-tf,  vidër-unt)  au 
système  du  parfait  (§  793,  3,  a,  p.  706,  3)  ainsi  que  la  formation 
nouyelle  de  Tindicatif  en  -eram  et  dn  subjonctif  en  -issem  (vîderam 
comme  eram  vidêbam,  vîdissem  comme  essem  vidërem).  Mais 
le  double  sens  de  l'indicatif  parfait,  qui  était  à  la  fois  un  parfait 
présent  et  un  aoriste,  sens  qui  s'était  étendu  aux  formations  ad- 
jointes postérieurement  (par  ex.  perieris  'puisse-tu  être  mort' 
comme  perii  'c'en  est  fait  de  moi',  cf.  §  765),  a  singulièrement 
favorisé  le  rattachement  à  toutes  ces  formes  de  l'idée  de  temps 
relatif,  c.-à-d.  de  la  signification  accessoire  de  passé,  qui  s'était 
développée  à  l'intérieur  de  la  phrase.  Ce  rattachement  a  été 
tout  spécialement  énergique  dans  le  cas  des  formations  en  -eram 
et  'issem,  parmi  lesquelles  des  formes  du  genre  de  memineram 
'issem,  à  côté  de  memint  mémento  qui  n'ont  rien  d'aoristique, 
sont  peut-être  les  seules  qui  fassent  exception.  Parmi  celles  en 
ero  (subj.),  meminero  et  ses  pareilles  sont  à  nouveau  restées 
franches  du  sens  accessoire.  Des  foi-mes  telles  que  videra  dixero 
n'étaient  aussi  tout  d'abord  que  de  simples  futurs  :  par  ex.  ego 
aliquid  vider o  Plante  Merc.  450  ("je  découvrirai  quelque  chose*) 
se  distinguait  de  hene  vale  :  apud  Orcum  te  videho  Asin.  606 
exactement  comme  gr.  àx6€(TGif)(T0fJiai  'je  vais  me  mettre  en  colère' 
de  à)fiiao\xa\  'je  vais  être  en  colère'  (§  739).  et  de  même  si  fecero 
se  distinguait  de  si  faciam  tout  comme  gr.  èàv  TroiricTu)  de  èàv  troujj. 
Par  la  suite  l'idée  de  l'ancienneté  de  l'action  secondaire,  qui  se 
présentait  d'elle  même  dans  les  propositions  subordonnées,  et  les 
formes  parallèles  en  -eram  et  en  -issem  {videram  à  côté  de  videra, 
si  feceram  à  côté  de  si  fecera  etc.)  ont  amené  une  union  étroite 
du  sens  temporel  relatif  et  de  ero.  Néanmoins  les  formes  en  -ero 
n'ont  jamais  eu  en  vieux  latin,  dans  des  phrases  comme  cura  hoc, 
iam  egahucrevenero  Plante  Bacch.  1066,  une  valeur  de  futur 
antérieur  aussi  nette  que  celle  qui  apparaît  par  ex.  dans  cette 
phrase  :je  serai  bientôt  revenu. 

En  slave,  l'oppopitîon  des  présents  perfectif  et  imperfectif 
répond  à  celle  de  l'aoriste  et  du  présent  en  grec,  par  ex.  v.  si. 
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sego  synû  élovéclskyji  poatyditû  s^j  jegda  p  ride  tu  vu  slave 
svojeji  *TOÛTOv  ô  \)\àç  toO  àvBpuiTrou  èTraiaxuv8î\(T€Tai,  ôiav  IXGij 
év  Tîj  bôëri  aÙTOÛ'  et  ize  bo  aite  choétetû  duéq  svojq  sûpastiy 
pogubitûjq'àç^àçï  &v  BéXvi  Tfjv  hiux^v  aÙToO  (Twaai,  ànoX^aet 
atmiv*. 

Les  indicatifs. 

742.  L'indicatif  présent  transporte  1)  l'action  dans 
le  moment  présent  poar  le  sajet  parlant  (et  il  conyient  ici  de  noter 
que  Y'i  des  désinences  -mi  -ai  etc.  est  peut-être  une  indication 
de  ce  moment)^  on  bien  il  sert  à  exprimer  3)  des  actions  qui 
restent  indéterminées  an  point  de  vue  temporel,  comme  dans 
amnia  vincit  amor,  3)  Si  Taspcct  est  ponctnel,  Tachèyement  de 
l'action  est  reporté  dans  Tavenir  pour  le  sujet  parlant  (§  735). 
4)  Ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  le  présent  historique  représente 
le  mode  d'exposition  dramatique  de  faits  passés  par  opposition 
au  récit  épique  qui  se  sert  de  l'imparfait  et  de  l'aoriste.  L'intérêt 
qu'inspirent  les  événements  fait  oublier  la  place  qu'ils  occupent 
dans  le  temps  par  rapport  au  sujet  parlant,  et  il  les  raconte  comme 
s'ils  se  trouvaient  représentés  sous  ses  yeux.  Généralement  on 
fait  entendre  d'une  façon  ou  d'une  autre  dans  ce  qui  précède  le 
récit,  qu'il  s'agit  de  faits  passés  (cf.  par  ex.  hier,  f  arrive  chez 
lui,  et  etc.).  Skr.  ûttara  sûr  âdharah  putrd  astd  ddnuh  çaye 
sahdvatsa  nd  dhenuh  'la  mère  était  au-dessus,  le  fils  au-dessous, 
Danu  gît  là  comme  une  vache  avec  son  veau'.    Hérodote  thç  5è 

TX^Ç  Vrj(T0U  éKàÇ  èx^VerO,  TT£pl€X6^£V0Ç  Tf|V  (TqppTIVÎba  TTâVTU)V  ôpuiv- 

TU)v  Twv  (Tu|li7tX6ujv  ^iiTTet  ëç  tô  TiëXaTO^  'il  lance  l'anneau  dans 
la  mer'.  Plante  istunc  e  navi  exeuntem  videmus]  adUt  ad 
nos  ex  templo  exiens;  salutat;  respondemus.  Got.  jah 
bihlohun  ina.  ip  is  uswairpands  aUaim  ganimip  attan  etc. 
'xal  KaT£T€Xu)v  ainov,  ô  bè  èxpaXàiv  iràvra^  TtapaXaiiipdvei  tôv 
îrarépa  ktX.'  Pet.  r.  oj  vyjdu  ja  na  mohylu,  podyvVu  éa  u 
dolynu  etc.  'j'escalade  la  colline,  je  regarde  dans  la  vallée  etc.' 
(cf.  Musié  Arch.  f.  si.  Ph.  24,  508  sqq.).  Tout  pareil  est  l'emploi 
que  Ton  fait  du  présent  pour  prendre  des  notes,  enregistrer,  et 
qui  a  été  amené  par  l'invention  de  l'écriture  (emploi  qu'on  pourrait 
désigner  par  le  terme  de  présent  tabellaire):  le  fait  passé  est 
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pour  ainsi  dire  fixé,  sons  une  forme  figurée,  dans  une  liste,  nne 
série  et  on  Ta  sous  les  yeux,  par  écrit.    Ainsi  par  ex.  Hérodote 
AfitÔKeu)  bi  naîç  xivcTat  <t>paôpTTiç,  ôç  ktX.  ou  AeuToxi^nÇ  ^ 
Ta^ëci  5€UT€pT]v  f^vaiKa,  y.  lat.  (Elog.  Seip.)  Scipio  .  .  .  Taura- 
êia  Cisauna  Samnio  cepitj  subigit  omneLoucanam  opsidesque 
abdoucit    Cf.  encore  par  ex.  ô  TTXàTuiv  \éye.\  ce  qui  équivaut 
à  'nous  voyons  chez  Platon  ces  mots*  ^).    6)  Skr.  purd  gr.  Trdpoç 
(§  610,  4.  ô)  TràXai  lat.  olim  avec  Tindicatif  présent  et  servant  à 
désigner  une  façon  d'être  ou  d'agir  habituelle,  dès  le  passé.    Skr. 
ydn  mdm purd  prathamdm  ydjatha  keàhdm  bhavantti*i^m&- 
que  d'ordinaire  c'est  à  moi  que  vous  sacrifiez  (que  vous  avez 
sacrifié  jusqu'ici)  le  premier,  où  sera  donc  ma  place  maintenant?*. 
Homère  Koùpw  bè  him  kqi  TrevriiKOVTa  KpivàcrOuiv  Kaxà  5fi)Liov, 
&oo\  Ttàpoç  elatv  âpiarot  'qui  d'ordinaire  (jusqu'ici)  sont  les 
meilleurs'.    Horace  ut  puer is  olim  dant  crustula  blandi  doc- 
tores.    6)  On  retrouve  partout,  avec  plus  ou  moins  de  fréquence, 
l'indicatif  présent,  d'aspect  cursif,  employé  avec  le  sens  du  futur, 
V.  §  739.    Quand  un  présent  de  ce  genre  se  trouve  dans  ces  pro- 
phéties, il  faut  y  voir  (cf.  4)  un  mode  d'exposition  dramatique  : 
le  voyant  contemple  Tavenir  présent  à  ses  yeux.    Par  ex.  chez 
Hérodote  oÔTe  fàp  f)  KcqpaXf)  jnevei  ffiTtebov  ....  oure  ti  }xéa(Sj\ç 
XeiTT€Tai  'la  tête  ne  demeurera  pas  à  sa  place,  rien  ne  restera 
au  milieu'. 

748.  L'imparfait  reportait  l'action  du  présent  dans  le 
passé  qui  était  derrière  le  sujet  parlant.  L'aspect  était-il  ponc- 
tuel, ce  passé  à  augment  devenait  l'équivalent  de  l'aoriste,  par  ex. 
gr.  l(pr\  'il  a  soutenu',  v.  si.  padû  (§  735).  Si  l'aspect  n'était  pas 
ponctuel  l'imparfait  signifiait  que  l'action  était  en  voie  d'exé- 
cution, par  ex.  gr.  èpiàZcTO  'il  était  en  train  de  forcer*,  Hérodote 


1)  Ce  présent  de  scribe  s*est  introduit  aussi  dans  des  genres 
poétiques  nobles.  Par  ex.  chez  Euripide  Aiôvuaoç,  Ôv  t(kt€i  ito6*  i^ 
Kdb^ou  KÔpri;  —  'Oiroîoç;  dp*  ôv  Tuvbaplç  TiKxei  KÔpn;  chez  Virgile 
(Maiam)  idem  Atlas  gênerai \  partu  Terra  nefatido  Cacumque 
lapetwmque  créai,  chez  Properce  me  créai  Archytae  suboles.  Il 
faut  comparer  à  dabo  ....  tripodas  geminos,  auri  duo  magna 
talenia,  cratera  aniiquum,  quem  dai  Sidonia  Dido  (Enéide  9,  266) 
les  présents  Mbuxri,  àvariOviai  etc.  des  inscriptions  votives. 
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ottaifia  ^ouvoXiOov  èKO^iae  éS  'EX€qpavTivi]Ç  irôXioç,  xai  toûto 
iKÔixxlov  )Liëv  iit'  hea  xpta  'et  pendant  trois  ans  on  fat  occupé 
à  le  transporter'.  Mais  en  sanskrit  et  en  grec  où  Ton  se  servait 
de  cette  forme  de  préférence  dans  le  récit  de  faits  passés,  on 
l'appliquait  aussi  ordinairement  aux  faits  que  Ton  devait  se 
représenter  comme  achevés;  c'est  le  contexte  qui  déterminait 
cette  nuance  de  sens  adventice.  On  employait  l'imparfait  surtout 
lorsque  le  sujet  parlant  racontait  de  mémoire  ou  faisait  appel  à 
la  mémoire  de  Tauditeur.  Et,  sur  ce  point,  le  grec  et  le  sans- 
krit représentent  probablement  Tétat  indo-européen.  Dès  cette 
-époque,  l'imparfait  se  trouvait  concourir,  pour  tout  récit  du  passé, 
^vec  l'aoriste  qui  ne  racontait  ni  ne  décrivait,  mais  qui  constatait 
(par  ex.  skr.  ihdvasat  'il  logeait  ici',  ihavatsît  'il  a  logé  ici*),  peut- 
être  aussi  avec  le  parfait  qui,  en  tant  que  parfait  historique,  était 
plus  voisin  de  l'imparfait  que  de  l'aoriste  (§  738).  En  grec, 
l'imparfait  et  Taoriste  se  sont  rapprochés  avec  le  temps,  mais 
l'antique  différence  ne  s'est  jamais  effacée.  En  italique  les  fonc- 
tions de  l'imparfait  indo-européen  ont  passé  aux  composés  avec 
^'hUya-m  (§715,  c),  mais  ceux-ci  ont  très  tôt  été  presque  entière- 
ment évincés  de  leur  rôle  de  temps  naiTatifs  par  l'aoriste-parfait 
{§  710,  4).  On  en  retrouve  des  traces  pour  les  verbes  signifiant 
dire,  parler,  comme  par  ex.  Plaute  Merc.  631  promittebas  te 
es  sublinere  meo  patri.  En  germanique,  l'imparfait,  l'aoriste  et 
le  parfait,  tons  ensemble,  ont  eu  pour  successeurs  d'une  part 
l'ancien  parfait  (gaf)  d'autre  part  son  équivalent  le  'prétérit  faible' 
{salbo-da,  §  715,  d).  Enfin  en  slave  l'ancien  imparfait  a  été 
remplacé  par  la  forme  en  -achû,  quand  l'aspect  n'était  pas  ponc- 
tuel, et  est  resté  séparé  de  l'aoriste,  grâce  à  la  distinction  rigou- 
reuse que  cette  langue  observe  entre  les  différents  aspects,  par  ex. 
V.  russe  Dréoljane  éivjachu  ivérinïskomî  obrazomî  'les  Drév- 
Ijanes  vivaient  à  la  façon  des  animaux  sauvages'. 

744.  L'indicatif  aoriste  reportait  l'action  ponôtuelle 
dans  le  passé.  Originairement  il  ne  racontait  pas,  mais  constatait 
1)  Le  moment  de  l'action  peut  encore  être  en  quelque  sorte  pré- 
sent pour  le  sujet  parlant,  parce  qu'à  ses  yeux  il  vient  tout 
Juste  de  se  passer  (c'est  le  type  courant  d'aoriste  en  sanskrit), 
par  ex.  skr.  (au  début  de  l'hymne)  agnim  aatoai  'je  loue  Agni 
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(j'ai  donc  élevé  la  voix)',  gr.  f^a6iiv  'je  me  réjouis  (la  joie  vient 
d'entrer  en  moi)*,  wSiç  toOt'  ^XeEa^;  où  Kdxoib'  ôttuç  Xéreiç^ 
'qn'entends-ta  par  là?',  serbe  umreh  od  éedji\  daj  mi  c€Uhi  vode 
"je  suis  mort  (je  viens  de  mourir  à  Tinstant)  de  soif,  doune-moi 
une  timbale  d'eau',  v.  russe  dohri  gostije  pridoëa  '(elle  dit  aux 
arrivants:)  de  bons  hôtes  sont  arrivés'.    2)  Quand  le  passé  8e 
trouve  déjà  loin  derrière  le  sujet  parlant,  Taoriste  pouvait  aussi 
servir  à  constater  un  fait  multiple  ou  répété.    Exemples  v.  §  736. 
Sur  ses  rapports  avec  l'imparfait  et  avec  le  parfait  historique  v. 
§  743.    3)  De  même  que  dans  le  cas  1)  l'indicatif  aoriste  sert  & 
noter  un  état  ou  un  acte  qui  remplit  le  moment  présent  pour  le 
sujet  parlant  et  qui  vient  de  se  réaliser  à  l'instant,  de  même 
l'indicatif  aoriste  peut  servir  à  désigner  un  acte  ou  un  état  qui  se 
trouve  placé  en- dehors  du  temps  ou  qui  est  simplement  supposé^ 
et  à  marquer  l'action  ponctuelle  immédiatement  antérieure,  dont 
les  conséquences  s'étendent  jusqu'au  moment  présent.  Skr.j^u^rd- 
sya  nâma  grhnati prajdm  evdnu  sdm  atdnît  'il  donne  (n'im- 
porte  quand)  un  nom  à  son  fils  et  il  a  ainsi  continué  sa  race'. 
Hérodote  2,  39  toî(Ti  |ièv  ôv  ^  &fOpi\  Km  ''EXXiivëç  aqpiv  IxiiOx  ini- 
bniiioi  IfiTTopoi,  di  bè  qpëpovTCÇ  iç  Tf|v  àYOpf|v  an   tiv  êbovTO, 
Toîai  bè  ôv  |Lifi  Ttapëujai  "EXXiivcç,  o\  b'  èxpàXXouai  èç  tôv  TtOTaiyiôv 
'qui  ont  un  marché  ....  ils  portent  [la  tête  de  l'animal  sacrifié] 
au  marché  et  en  sont  débarassés  par  vente  (l'ont  vendue)  etc.* 
héracl.  aibë  xa  )Lif|  TreqpuTCÙKUJvrt  xàT  rà  T€Tpa)LiMéva,  Karebi- 
KaaOe  V  nàp  iiièv  ràv  èXaiav  bëxa  vôihjjç  àpTuptu  ktX.  's'ils  n'ont 
pas  commencé  la  plantation,  ils  sont  tombés  par  là-même  sous  le 
coup  d'une  condamnation',  A  161  ci  Trep  fàp  t€  Kal  aùriK'  *OXu]li- 
nxoç  oÙK  èTëX€<T(T€v,  Ik  t€  Ktti  6\\fk  TcXci,  (Tùv  T€  ^CTOcXui  àirëxei- 
(Tav  'et  ils  ont  subi  un  dur  châtiment'.   V.  si.  vûséku  iée  vûzïritH 
na  éenq  su  pochotyq,  uée  Ijuhy  sûtvori  su  njejq  vu  arûdïci 
svojemî  'ttSç  ô  pXëîTiuv  yiivaiKa  Trpôç  tô  èîrieuiifîaai,  i\br\  èfiol- 
X€ua€v  aÙTfiv  èv  Tq  KQpbitji  ttÙToO'.    Il  faut  joindre  à  ces  forme» 
l'aoriste  des  comparaisons  épiques  grecques,  par  ex.  f  23  &ç  te 
Xéu)v  i\àçir)  )Li€TàXiJfi  èiri  a\jj\xaT\  Kupcra^  'comme  un  lion  est  en 
joie',  plus  exactement  'est  en  tel  état  qu'il  est  entré  en  joie',  F  33 
ibç  b'  ÔT€  Tiç  T€  bpàKovra  Ibdiv  TraXivopcJoç  ànédi^  'comme  quel- 
qu'un qui  aperçoit  un  serpent,  recule  et  est  loin  de  lui  (et  s'est 
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éloigné)';  Taoriste  qui  se  rencontre  dans  les  sentences  est  tout 
pareil,  par  ex.  boni.  ^exOèv  bë  t€  WJTrioç  lyvo)  'est-il  arrivé  quel- 
que chose,  un  fou  même  est  en  état  de  le  constater'.  On  recon- 
naît surtout  que  dans  des  cas  pareils  les  Grecs  avaient  Tidée 
d'un  temps  présent  à  ce  que  les  subordonnées  aux  aoristes  de  ce 
genre  présentent  régulièrement  un  verbe  au  subjonctif  ^).  On 
rencontre  le  même  aoriste 'gnomique*  en  serbe,  par  ex.  éudo  posa 
ujedose  vuka  'une  foule  de  chiens  mordent  le  loup  à  mort',  plus 
exactement  environ  'plusieurs  chiens  et  un  loup:  voilà  le  loup 
mort',  êto  dïkla  navikla,  to  nevjesta  ne  odviée  'à  quoi  la  jeune 
fille  s'est  habituée,  la  jeune  femme  ne  s'en  déshabitue  pas'.  — 
Cet  emploi  de  l'aoriste  le  rapproche  singulièrement  du  parfait^ 
cf.  par  ex.  Xénophon  troXXoi  bè  bià  tôv  itXoOtov  .  .  ,  àTTÔXXuvrai, 
TToXXol  bè  bià  bôSav  .  .  .  fji€TctXa  KOKà  TteTTÔvOaaiv  'ont  l'ex- 
périence de  grands  maux'. 

745.  L'indicatif  parfait  répond  généralement,  pour 
autant  que  le  radical  du  parfait  désigne  l'état  résultant  de  l'action 
antérieure,  à  l'indicatif  présent.  Il  s'applique  par  conséquent 
1)  au  moment  présent  pour  le  sujet  parlant,  par  ex.  skr.  téna- 
Mm  bhûri  caJcana  'je  suis  très  satisfait  de  cela',  hom.  vOv  b' 
aivdiç  beiboïKa  'j'ai  maintenant  une  peur  épouvantable',  lat.  dixi 
'j'ai  fini  de  parler',  got.  wait  v.  si.  védé  'je  sais'.  2)  aux  faits 
indéterminés  au  point  de  vue  du  temps,  par  ex.  skr.  nahi  9vdm 
àyuç  cikité  jdnesu  'la  durée  de  leur  propre  vie  n'est  pas  connue 
des  hommes'.  3)  aux  faits  passés,  à  la  façon  du  présent  histori- 
que; cet  emploi  est  propre,  bien  entendu,  au  parfait  présent^ 
par  ex.  ail.  ich  tveiss  pour  ich  wusste,  Xénophon  Hell.  7,  1,  41 
aOeiç  b'  *E7rafji€ivu)vbaç  PouXiiOeiç  toùç  *Axaioùç  TrpoaaTaT^aOat 
. . .,  ?TVUJK€  (TTpaxeuTëov  eîvai  ètrl  Tf|v  'Axatav  'quand  E vou- 
lut, il  est  d'avis  etc.'.  Plante  Bacch.  287  is  lenibus  nostrae  navi 
insidias  dàbat.  Occepi  ego  opservare  eos  quant  rem  gérant 
Interea  e  portu  nostra  navis  solvitur.  4)  Il  s'emploie  aussi  avec 
purdy  Tidpoç  comme  §  742,  5.  Skr.  ydtha  jaghdntha  dhrsatâ 
purd  dd  evd  jàhi  çdtrum  asmdkam  'comme  tu  as  battu  hardi- 


1)  Récemment  Pedersen  a  porté  sur  les  aoristes  grecs  (KZ. 
87,  231  sqq.)  un  jugement  différent,  mais,  selon  mol,  erroné. 

BmgmaiiD,  Abrégé  de  gramm.  comparée.  39 
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ment  jusqu'ici  (les  ennemis),  de  même  bats  (maintenant)  notre 
ennemi'.  E  132  o^i  tô  nàpoç  trep  .  .  •  àqpearâa'  oùbè  Màxovrat 
'qai  d'ordinaire  se  tiennent  à  Técart'.  5)  Il  s'applique  à  Tavenir  : 
au  passage  cité  §  739  qui  contient  ôXuiXa,  cf.  Plaute  perii,  si 
me  aspexerit.    6)  Sur  le  parfait  historique  y.  §  738. 

746.  Le  plus  que  parfait  était  au  parfait  présent  ce 
que  l'imparfait  était  au  présent.  Le  plus  que  parfait,  tout  comme 
l'imparfait,  servait  à  décrire,  mais  il  n'exprimait  que  Tidée  d'état, 
par  ex.  A  492  toû  fièv  âfiapO',  ô  bè  AeOxov  ....  PepXrJKei  Pou- 
Pwva  véKuv  éTëpuKT'  èpuovra  'il  le  manqua,  mais  son  javelot  était 
planté  dans  les  flancs  de  L.'  Le  sens  de  passé  antérieur  n'était 
pas  propre  aux  formes  du  plus- que-parfait.    Cf.  §  741. 

747.  Le  futur  de  l'indicatif  est  attendu  partout  où  il 
s'agit  d'un  fait  qui  doit  se  produire  dans  un  avenir  plus  ou  moins 
proche,  d'après  l'opinion,  Tattente,  la  crainte,  ou  l'intention  de 
quelqu'un.  Sur  ses  divers  modes  d'expression  depuis  l'époque 
indo-européenne,  v.  §  740.  1)  Le  futur  en  -sio-y  qui  s'est  main- 
tenu en  indo-iranien  et  en  lituanien,  exprimait  généralement  le 
fait  attendu,  bien  plus  rarement  le  fait  prémédité,  tandis  que  le 
subjonctif  marquait  par  lui-même  une  intention,  une  volonté;  il 
convient  d'ailleurs  de  noter  à  ce  propos  quen  sanskrit  l'idée  de 
volonté  est  singulièrement  plus  marquée  dans  les  participes  du 
futur  en  -sio-  qu'à  l'indicatif.  Cf.  skr.  imdm  evdgnim  stavani 
sd  ma  stutdh  suvargdm  lokdm  gamayisyati  'je  veux  louer  cet 
Agni,  il  me  portera  au  ciel  quand  il  sera  loué',  êd  id  dsteva 
prdti  dhad  aaiaydn  'il  vise  comme  un  tireur  qui  veut  tirer*. 
Le  futur  grec  s'accorde  avec  le  futur  en  -sya-  dans  son  emploi  ; 
le  participe  futur  grec  en  particulier  était  aussi  volontatif,  en 
général,  par  ex.  hom.  paXéovTi  èoïKiuç  'pareil  à  un  homme  qui 
veut  lancer*  (et  à  côté,  avec  une  valeur  purement  temporelle, 
hom.  là  é(Taô]Lieva  'l'avenir',  comme  skr.  hhavisydt  v.  si.  hyéqëte-je 
^ravenir').  Cf.  là-dessus  §  740  Rem.  2)  L'idée  de  volonté  man- 
quait tout  naturellement  à  l'indicatif  des  présents  ponctuels  em- 
ployé au  sens  de  futur  (§  735.  737),  aussi  bien  qu'aux  autres 
indicatifs  présents  quand  ils  remplissaient  le  rôle  de  futurs  (§  739). 
En  slave  l'indicatif  présent  ponctuel  s'est  développé  d'une  manière 
toute  particulière,  surtout  dans  les  subordonnées  où  il  s'est  trouvé 
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concourir  avec  le  subjonctif  et  avec  le  futur  en  -«|o-  dès  Tépoque 
du  slave  commun,  et  où  il  a  pris  un  sens  volitif  au  contact  de 
ces  formes  qui  exprimaient  par  elles-mêmes  une  idée  de  volonté. 
Par  ex.  v.  si.  jegda  ie  ohrqëtete  i  vûzvéstite  mi  'èàv  bè  efipriTC, 
àîraTrciXaTé  jLiot'  (cf.  lit.  kàd  iszeîs  mëtaif  taî  jûs  apjèJcsit 
'quand  une  année  sera  passée  [Srav  TrapëXOij],  vous  deviendrez 
aveugles');  choStq  da  dasi  mi  'BëXu)  îva  bujç  }xo\\  serbe  i  ne 
dirajte  u  nj  da  ne  umrete  'n'y  touchez  pas  non  plus,  afin  que 
vous  ne  mouriez  pas'  (cf.  lit.  saugôkisy  kàd  nepùlsi  'prends 
garde,  pour  ne  point  tomber').  Cf.  §  757.  3)  Dans  le  récit  des 
choses  passées  on  peut  passer  du  présent  au  futur,  le  narrateur 
se  plaçant  au  point  de  vue  des  événements  écoulés,  et  considérant 
comme  futurs  les  faits  simplement  postérieurs.  Pr&krit  aamasa- 
siya  vivahiya  ya.  sa  ya  itthlrayanam  bhavissai  (skr.  bhavi- 
syatï)  'elle  fut  consolée  et  épousée  et  devint  (littéral,  'deviendra') 
une  femme  excellente\  Serbe  Kainje  bio  teéak  a  Avélj  ovéar, 
Jednom  ova  dva  brata  prinesu  Oospodu  értvu  'Gain  était 
laboureur  et  Abel  berger.  Un  jour  les  deux  frères  offrirent  (tex- 
tuellement 'offriront')  un  sacrifice  au  Seigneur'.  (Je  tiens  pour 
fausse  l'interprétation  divergente  de  Musié  Arch.  f.  si.  Ph.  24, 
608  sqq.);  lit.  vêns  taî  dàrè  ir  dabaf  antràsis  taî  ir  darjjs  'l'un 
a  fait  cela,  et  maintenant  l'autre  a  fait  (textuellement  'fera')  cela 
aussi' ^).  Cf.  le  passage  au  sens  d'impératif  dans  le  récit  (§  808). 
4)  Les  vérités  d'ordre  général  apparaissent  à  l'indicatif  futur:  c*est 
afin  de  rendre  cette  idée  qu'il  s'agit  de  choses  dont  on  peut  attendre 
l'accomplissement  à  chaque  instant,  par  ex.  Hérodote  5, 56  oùbcl^ 
^vOpujTTUJv  àbiKUJV  TicTiv  oùk  àTTOTeicTei  'pas  un  criminel  n'échap- 
pera au  châtiment',  lat.  tantum  excellet  illud,  quod  honestum 
appellamuSy  serbe  voda  svaëto  opère  do  poganajezika'YeeiU 
purifiera  tout,  sauf  une  langue  impure'  (les  faits  slaves  sont  inter- 
prêtés autrement,  mais  probablement  à  faux  par  Musié  Arch.  f. 
si.  Ph.  24,  482  sqq.). 


1)  C'est  Jà-dessus  que  repose  peut-être  le  changement  de  temps 
si  fréquent  en  latin  où  le  présent  qui  suit  indique  la  suite,  ainsi 
Virgile  8,  83  procubuit  —  conspicitur  (Draeger,  Hist.  Synt.  1*  282. 
Le  présent  aurait  été  originairement  employé  ici  comme  futur,  et 
€6  sens  se  serait  perdu  peu  à  peu,  la  notion  des  aspecta  «'effaçant. 
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Les  modes. 

Généralités. 

748.  Dès  Tépoqae  indo-européenne  les  modes  servaient 
à  exprimer  l'état  d'âme  (ipuxiKf)  biàOeaiç)  du  sujet  parlant,  c'est 
à  dire  un  état  subjectif  auquel  s'ajoute,  pour  compléter  la  signi- 
fication du  verbe  au  point  de  vue  objectif,  Tidée  de  l'action. 
On  peut  répartir  et  définir  avec  une   netteté  suffisante  les 
emplois  du  subjonctif,  de  l'optatif  et  de  l'impératif  proprement 
dit  (§  729)  en  indo  européen,  grâce  aux  témoignages  de  l'indo- 
iranien  et  du  grec.    L'impératif  servait  à  pousser  quelqu'un  à 
agir,  en  ordonnant,  en  exigeant,  en  demandant;  ce  n'était  origi- 
nairement qu'un  ordre,  il  ne  servait  jamais  à  défendre.   L'optatif 
marquait  essentiellement  le  souhait  et  la  possibilité.    Le  sub- 
jonctif, d'une  manière  analogue,  la  volonté  et  la  prévision.    L'in- 
jonctif  modal  (§  716,  2)  recouvrait  à  l'époque  indo-européenne, 
partie  l'impératif,  partie  le  subjonctif.  Le  subjonctif  et  l'injonctif 
étaient  tous  deux  fort  voisins  de  l'indicatif  futur  (§  747). 

L'emploi  du  subjonctif,  de  l'injonctif,  de  l'optatif  dans  les 

propositions  subordonnées  ne  différait  probablement  que  peu 

de  leur  usage  dans  les  principales  à  Tépoque  indo-européenne. 

Mais  à  l'époque  dialectale  bien  des  distinctions  importantes  se 

sont  produites  sur  ce  point.    Ce  sont  les  propositions  dont  le 

verbe  était  un  subjonctif  qui  ont  pris  les  premières  et  de  la  façon 

la  plus  nette  le  caractère  de  subordonnées. 

Rem.  Sur  les  tentatives  faites  pour  retrouver  un  sens  primitif 
unique  au  subjonctif  comme  à  Toptatif^  v.  DelbriLck  N.  Jahrbb. 
1902  p.  326  sqq. 

Injonctif  et  impératif. 

749.  Comme  nous  l'avons  vu  §  716,  2,  une  partie  des 
formes  de  l'injonctif  et  celles  de  l'impératif  proprement  dit  ont 
constitué  dès  l'époque  indo-européenne  le  système  de  Timpéra- 
tif,  qui  servait  à  pousser  une  autre  personne  que  soi  à  agir  et 
exprimait  toute  espèce  de  désir  depuis  l'ordre  le  plus  brutal  jus- 
qu'à la  prière  et  à  la  supplication.  1)  La  formation  en  *'tod,  avec 
les  innovations  variées  qui  s'y  sont  rattachées,  indiquait,  con- 
formément à  l'origine  probable  de  *'tôd  (§  732),  un  ordre  auquel 
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on  ne  devait  obéir  que  dans  le  futur,  à  un  moment  déterminé. 
Ce  sens  s'est  maintenu  en  indo-iranien  et  en  italique,  par  ex.  skr. 
yadâ  çrtâm  Jcrndvo  jûtavedô  'them  enam  prd  hinutat  pitf- 
bhyah  'quand  tu  l'auras  cuit  à  point,  o.  J.,  alors  fais  le  parvenir 
aux  pères',  Plante  post  quando  exierit  Sceledrus  a  7wbi8,  cito 
transcurrito.  En  grec,  cet  emploi  a  été  refoulé  par  Tinfinitif 
en  fonction  d'impératif  (§  808).  2)  L'union  des  formes  de 
l'impératif  et  de  la  particule  prohibitive  (i.-e.  *mêf  §  818)  est 
partout  d'origine  secondaire  (en  sanskrit  elle  est  inconnue  à 
l'époque  védique),  par  ex.  skr.  class.  ma  gaccM,  gr.  \ii\  iroiei 
(en  face  de  \ii\  TïO\T\ar]ç)y  lat.  ne  time  (en  face  de  ne  faxis,  ne 
feceris).  Elle  est  analogique  de  celle  de  la  même  particule  avec 
les  2^""«  et  3«  personnes  de  l'injonctif  (§  750). 

750.  L'injonctif  aoriste  joint  à  *mé  a  servi  en  indo-euro- 
péen de  mode  de  défense,  par  ex.  skr.  ma  dhas  'ne  pose  pas', 
lat.  ne  fuas,  v.  h.  a.  ni  curi  'noli'.  V.  §  716,  2.  722.  736.  Ce 
type  a  passé  régulièrement  en  grec  au  subjonctif  aoriste,  en  ita- 
lique à  l'optatif  aoriste,  par  ex.  \ir\  TroiTiaijç,  ne  faxîs,  ne  fècerîs. 
Cf.  aussi  §  756  Rem.  sur  got.  ni  avec  l'optatif. 

Subjonctif. 

751.  Le  subjonctif  était  avant  tout  volitif,  c.  à  d.  qu'il 
exprimait  la  volonté  du  sujet  parlant,  puis  en  second  lieu  déli- 
bératif,  c.  à  d.  qu'il  servait  à  demander  ce  qui  doit  arriver, 
enfin  prospectif  ou  de  sens  futur. 

Rem.  Etant  données  la  variété  de  formation  du  subjonctif 
(§  717  sqq.)  et  surtout  IM  m  possibilité  de  séparer  le  e:o  du  subjonctif 
(§  718)  du  e  :  o  de  Tindicatif,  il  n'est  pas  prudent  de  chercher  au 
subjonctif  un  sens  primitif  rigoureusement  cohérent  ni  de  déclarer 
-que  ce  sens  est  celui  de  volonté  (cf.  Delbrûck  N.  Jahrbb.  1902, 
p.  331  sqq.).  On  est  tenté  de  reconnaître  dans  la  diversité  d'emplois 
de  l'indo-européen  le  résultat  d'un  développement  analogue  à  celui 
du  'subjonctif  latin  qui  est  issu  de  la  fusion  de  Toptatif  et  du  sub- 
jonctif indo-européens.  Le  fait  que  ce  sont  précisément  des  sub- 
jonctifs à  voyelle  brève  qui  servent  d'Mndicatifs  futurs'  en  grec  et 
en  italique,  ainsi  gr.  £6o|uiai  (éaxai  pour  *€ÎTai  =  *è[a]€-Tai),  lat.  ero 
faxo  videro,  osq.  funt  'erit',  peut,  il  est  vrai,  s'expliquer  si  l'on 
admet  que  c'est  leur  fausse  apparence  d'indicatifs  qui  a  amené 
secondairement  ces  formes  à  ne  plus  servir  que  d'indicatifs  futurs. 
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Nous  traitons  tout  d'abord  da  sanskrit,  du  grec  et  du  latin. 
En  ce  qui  concerne  le  latin,  il  est  bon  de  remarquer  que  les  forme» 
d'optatif  ont  reçu  les  deux  sens,  voHtif  et  déliberatif,  du  subjonctif 
(V.  §  763). 

752.  Quand  le  subjonctifindiqnait une  volonté,  celui  qui 
la  manifestait  était  le  sujet  parlant,  quand  la  phrase  était  princi- 
pale, et  soit  le  sujet  parlant,  soit  la  personne  du  verbe  principal 
quand  la  proposition  était  dépendante.  1)  Propositions  princi- 
pales. Skr,  puranà  vdm  vlryà  prd  bravd  jdne  *je  veux  louer 
devant  les  gens  vos  antiques  hauts  faits  à  tous  deux',  sdm  nû 
vocdvahai  pûnar  'entendons-noos  donc  à  nouveau  l'un  avec 
l'autre',  hom.  &XX'  àfe  o\  kqI  ifib  b(b  Seiviov  ^allons,  moi  aussi  je 
veux  lui  faire  un  cadeau  d'hospitalité*,  fmeîç  bè  q)pa2Iu)^€0a  'pour 
nous,  pesons',  lat.  taceam  nunciam;  eamus.  (Il  est  difficile  de 
décider  si  got.  gaggam  'allons'  est  un  ancien  injonctif  ou  un  indi- 
catif [futur].)  Les  2**"*  et  3*  personnes  servaient  à  donner  des 
ordres.  Skr.  d  nundm  raghûvartanim  rdtham  tisfhdtho  açvina 
'montez  maintenant,  o  Açvin,  sur  le  char  rapide',  dhir  budhnyàh 
çrnavad  vdcamsi  me  'A.  B.  écoute  ma  voix';  lat.  numquid  tisf 
(Réponse)  abeas;  qui  autem  auscultare  nolet,  exsurgat  foraïf. 
En  grec  Timpératif  ou  l'infinitif  remplaçait  les  2**"®  et  3*  per- 
sonnes (cf.  Gr.  Gr.  '  500).  2)  Le  subjonctif  volitif  a  dû  aussi  se 
trouver  fréquemment  dans  des  subordonnées,  dès  l'époque  indo- 
européenne; en  grec  commun  on  le  rencontre  dans  les  propo- 
sitions de  ce  genre  même  à  la  2*™®  et  à  la  3«  personnes.  Skr.  grhdn 
gâcha  grhdpatnî  ydthd  «aA  'va  à  la  maison,  afin  que  tu  sois 
maîtresse  de  maison',  indram  ndro  nemddhita  havante  ydt 
pdrya  yundjate  dhiyas  tdh  'les  hommes  invoquent  Indra  dans 
le  combat,  afin  qu'il  s'approprie  leurs  prières  comme  décisives', 
gr.  elTré,  tva  €lb(îl^ev  'parle,  afin  que  nous  sachions',  èp€t,  îva 
^àOriç  'il  le  dira,  afin  que  tu  l'apprennes',  lat.  die,  ut  sciam. 

758.  Le  subjonctif  délibérât  if  sei-vait  à  demander  ce 
qui  devait  arriver.  Skr.  juhdvdntS  md  hausdSm  ^)  'dois-je  sacri- 
fier? dois-je  ne  pas  sacrifier?',  kvàhdm  bhavani  'où  dois-je  me 
tenir?',   gr.  eïirujjiev  f|  aittùMCv;   'devons-nous  parler  ou  faire 


1)  Sur  les  finales  43,  -àSm  cf.  devadattà3  §  S66,  6. 
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silence?'  tti)  .  . .  .  Tw,  tcO  bu)^a6'  TKUJ^al;  'où  dois-je  aller?  à  la 
maison  de  qui  dois-je  me  rendre?',  lat.  tuam  ego  ducam  et  tu 
meamf;  huic  cedamusf]  quo  sequarf  De  même  dans  les  phrases 
interrogatives  subordonnées. 

754.  Il  est,  d'ane  part,  presque  impossible  de  séparer  le 
subjonctif  prospectif  de  l'indicatif  futur,  et  plusieurs  formes 
indo-européennes  de  subjonctif  apparaissent  sous  le  titre  de  *indi- 
catifs  futurs'  dans  les  systèmes  grammaticaux  grecs  et  latins 
(§  717  sqq.  751  Rem.);  d'autre  part,  il  est  difficile  de  lui  tracer 
une  limite  précise  du  côté  des  deux  autres  espèces  de  subjonctif, 
car  souvent  on  aperçoit  à  peine  si  le  subjonctif  n'a  qu'une  valeur 
temporelle  ou  s'il  ne  recèle  pas  quelque  idée  de  volonté.  1)  Phrases 
principales.  Skr.  dchanta  me  chaddyatha  ea  nûndin  Vous 
m'avez  plu  et  vous  me  plairez  aussi  maintenant',  uvdsQsd  uchdc 
ca  nû  M'aurore  est  apparue  par  ailleurs  et  paraîtra  aussi  main- 
tenant', Jcds  ta  ena  dva  srjad  dyudhvï  'qui  donc  donnera 
celles-ci  (les  vaches)  sans  lutte?'.  Hom.  xai  Troië  tiç  €Ïttt)(Tiv  'et 
un  jour  plus  d'un  dira',  ti  TràÔuj;  'qu'est-ce  qui  m'arrivera?'. 
Att.  ftojiai  'je  vais  manger'  etc.,  lat.  ero  videra,  osq.  fust  'erit' 
etc.  (§  751  Rem.).  2)  Propositions  subordonnées.  Skr.  yô  nah 
prtanyad  dpa  tàm-tam  id  dhatam  'celui  qui  nous  combattra, 
repoussez  le  quel  qu'il  soit',  yadd  çrtdrn  krndvojatavedô  Hhem 
enam  prd  hinutat  'lorsque  tu  l'auras  fait  à  point,  o.  J.,  alors  il 
faudra  le  porter  aux  pères.'  Hom.  oùk  to8'  6ç  xë  a'  IXijai  jieTàX- 
fievoç  'il  n'y  a  personne  qui  te  rattrapera',  ^aaeTai  fjpap,  ôt'  ftv 
ttot'  ôXiùXt)  "IXioç  'le  jour  viendra  où  Ilion  sera  détruit',  cl  b'  at5 
Tiç  ^aÎTjai  96UÏV  èvi  oïvotti  ttovtiu,  TXrjaojiai  'si  un  dieu,  à  nouveau, 
me  fait  nauf rager,  je  le  supporterai'.  Lat.  qui  erit;  si  ero;  ubi 
viderOf  osq.  ionc  suaepis  herest  meddis  moltaum  licitud  'enm 
si  quis  volet  magistratus  multare,  liceto'. 

755.  Propositions  négatives  au  subjonctif.  De 
même  qu'en  italique  le  subjonctif  volitif-délibératif  était  séparé 
du  prospectif  par  la  forme,  de  même  en  grec  il  l'était  parce  qu'il 
se  construisait  avec  ^rj,  tandis  que  le  second  s'adjoignait  où, 
par  ex.  juiiKëTi  vûv  brjG'  ailôi  XeTWMcOa  'ne  discourons  pas  plus  long- 
temps ici',  \if]  Troirioriç  'ne  feceris',  <paijLi€v  f|  jifi  <pdi^€v;  'devons- 
nous  raffirraer  ou  non?'  mais  où  Top  ttuj  toiouç  ïbov  àvëpaç  oùbè 
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T6ui)biai  'je  n'ai  pas  vu  et  je  ne  verrai  pas',  oùk  âv  toi  xpai(T^q<n 
Piôç  Tare  ne  te  servira  de  rien'.  En  latin  on  rencontre  auprès 
du  subjonctif  prospectif  uniquement  non,  par  ailleurs  ne  et  non. 
En  sanskrit  le  plus  ancien,  on  n'a  partout  que  na,  jamais  mà^ 
par  ex.  avec  le  volitif  ndté  ^paràh  kdç  cand  sahd  çarirenamfto 
^sat  'à  partir  de  maintenant  personne  ne  sera  plus  immortel  avec 
son  corps'  (cf.  aussi  néd  'afin  que  .  .  .  .  ne  .  .  .  pas'  suivi  du 
subjonctif).  D'après  tout  ceci  *ne  a  été  probablement  la  seule 
négation  usitée  en  indo-européen  avec  le  subjonctif.  *mè  était 
réservé  à  Tinjonctif  (§  750)  et  s'est  répandu  par  la  suite.  Cf.  §  762. 

756.  En  germanique  presque  tous  les  rôles  du  subjonctif 
ont  été  reportés  sur  Toptatif  (§  763).  La  négation  ni  peut  aussi 
d'après  §  755  être  un  legsdu passé.  1)  Volitif.  GoLjah  gatoaûrk- 
jaima  hleipros prins  'koi  TroirjcTuj^ev  aKiivàç  rpeîç',  sijais  toaila 
hugjands  'taOi  euvoOjv',  ni  liugaip  izwis  misso  'fif)  ipeùbeoOe  elç 
àXXifjXouç',  ni  halwjais  mis  ^\ix\  fie  paaavi(Tr|ç'  mais  les  2^™»^  et 
3^  personnes  peuvent  aussi  être  rapportées  au  §  761.  atstaig  us 
himina  nih  peei  taujau  wiljan  meinana  'koto  pëpriKa  àîiô  toO 
oupavoO  oùx,  ïva  ttoioi  tô  OeXima  tô  èfiôv'.  On  a  un  débris  de  la 
forme  du  subjonctif  dans  ni  ogs  (§718,3).  2)  Délibératif .  aippau 
he  vo  as  jaima  f  'f^  tî  TrepipaXiufieOa;'.  3)  Prospectif,  jah  si- 
jainapo  ttoa  du  leika  samin  \a\  fcTovrai  oi  biîo  eiç  (TapKa^iav'. 
jah  pan  stand  ai  p  bidjandans,  afletaip  'kqi  ôtqv  aTTJKiiTe  Trpoa- 
euxôfievoi,  àqpiere'.  appan  jabai  Jvas  gahrainjai  sik  pize, 
wairpip  kas  du  sweripai  'èàv  oOv  tiç,  èKKaOdpii  éauTÔv  àirô 
TOÙTUJV,  laïax  aKeûoç  elç  Tifiriv*. 

Rem.  En  gotique  Timpératif  présent  apparaît  comme  repré- 
sentant de  Timpératif  aoribte  jrrec,  chaque  fois  qu'il  s'agit  d*un 
ordre  précis,  tandis  que  l'optatif  est  de  règle  pour  toutes  les  pre- 
scriptions générales.  Quand  donc  on  a  dans  le  cas  de  défenses 
précises  ni  et  l'optatif  (ni  halwjais  mis\  ou  se  trouve  en  face  d'une 
opposition  qui  répond  au  contraste  ^i^  iroiif|ai}(;  :  iroiviaov  du  grec,  et 
qui  doit  être  expliquée  de  même:  en  germanique,  comme  en  grec, 
le  subjonctif  a  remplacé  tout  d'abord  i'injonctif  dans  les  défenses 
en  *mè  (cet  ii\jonctif  ne  se  retrouve  plus  que  dans  v.  h.  a.  m 
curi  'noli'),  puis  l'optatif  à  son  tour  a  remplacé  le  subjonctif.  Cf. 
§  749,  2.  750. 

757.  En  S 1  a V  e  on  voit  apparaître  différentes  continuations 
du  subjonctif  indo*européen.  La  négation  est  en  balto-slave  aussi. 
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(cf.  §  756)  partout  ne.  1)  V.  si.  3®  pers.  plur.  bqdq  'sint',  par  ex. 
bqdq  crèàla  vaia  prépojasana  *?(TTUjaav  ùmfiv  a\  ôcTqpueç  Tr€pi€- 
Zu)(T^ëval^  La  forme  était  celle  d'an  injonctif  :  issae  soit  de  *-ont 
cf.  3«  pers.  plur.  tekq  §  362,  7,  soit  de  *ant,  cf.  1*" pers.  sg. 
en-  -q  §  722.  2)  Avec  le  sens  volitif  on  trouve,  comme  en  ger- 
manique (§  756),  Toptatif  qui  avait  aussi  remplacé  Timpératif 
indo-européen  (cf.  §731  Rem.)parex.  x.sLpridéteuhOyhratîja, 
vidimû  bolézni  grobinyjq  *b€Opo  br|  oOv,  àbcXcpoi,  ^Ji€ivu)|i€V  Tàç 
d)bîvaç  ToO  Tdqpou'.  Les  2*™®  et  3®  personnes  peuvent  aussi  être 
rattachées  au  §  761.  3)  L'indicatif  présent  ponctuel  (§  735.  737. 
739.  747,  2)  a  étouffé  le  subjonctif  prospectif.  Il  apparaît  aussi 
dans  les  questions  de  sens  délibératif,  par  ex.  v.  si.  kàkopojemû 
pésnî  gospodînjq  na  zemlji  tuzdeji  %iùç  $auj^€v  Tf|V  djbfiv  Kupîou 
Im  Tfiç  àXXoTpiaç';  et  dans  des  propositions  conditionnelles  et 
intentionnelles,  dont  on  trouvera  des  exemples  §  747,  2. 

Optatif. 

738.  L'optatif  était  employé  en  indo-européen  soit  pour 
exprimer  un  souhait,  soit  pour  noter  une  possibilité;  à  ces  deux 
emplois  on  peut  enjoindre  un  troisième  dit  p  rescript  if.  Comme 
au  fond  il  se  formait  d'une  seule  manière  (§  725),  on  est  libre 
en  principe  de  lui  attribuer  une  signification  fondamentale  unique. 
Sur  les  dernières  tentatives  dans  ce  sens  cf.  Gr.  Gr.*  504  et 
Delbrttck  N.  Jahrbb.  1902  p.  328  sqq.  (v.  aussi  §  761  Rem.). 

Au  sujet  du  latin,  il  faut  tenir  compte  dans  ce  qui  suit  de 
la  fusion  de  l'optatif  et  du  subjonctif. 

759.  L'optatif  de  souhait.  Skr.  prdthey a  paçûbhih 
'je  voudrais  devenir  riche  en  bétaiP,  devésu  sukftah  s  y  dm  a 
'nous  voudrions  passer  pour  pieux  devant  les  dieux',  hom.  aÙTiKa 
TcOvaiTiv  'je  voudrais  être  mort  sur  le  champ',  lat.  utinam  ïllum 
diem  videam  quem  etc.,  utinam  di  faxint,  got.  ip  gup  .  .  . 
gibai  izwis  pata  samo  frapjan  'b  bk  Oeôç  .  .  .  hoir]  û|iîv  tô  aÙTÔ 
qppoveîv'.  Les  2^™®  et  3®  personnes  exprimaient  aussi  des  prières. 
L'optatif  de  concession  ne  diffère  pas  au  fond  de  Toptatif  de 
souhait,  par  ex.  hom.  KTr)^aTa  b'  aÛTÔç  ^xoiç  Hu  peux  garder 
toi-même  les  biens',  lat.  sint  sane  Rhodienses  superbi^  quid  id 
ad  nos  attinet? 
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Nâtarellement  Toptatif  était  par  nature  susceptible  de 
présenter  tous  les  aspects,  par  ex.  gr.  tîtvoio  t^voio  t^t^voiç. 
Quant  au  temps,  il  n'était  employé  d'ordinaire  qu'au  présent  ou 
au  futur  soit  immédiat  soit  total.  Pourtant  il  faut  considérer 
comme  remontant  jusqu'à  Tindo-européen  son  emploi  pour  dé- 
signer une  action  passée  supposée,  comme  par  ex.  N  826  el  t^p 
èttbv  ofiru)  TC  Aiôç  nàxç  altioxoio  elriv  fi^aTa  Tràvra,  réKOi  bé  fxe 
irÔTvia  ''Hpii  'si  seulement  Hërë  m'avait  mis  au  monde'. 

760.  L'optatif  de  possibilité  indique  qu'un  fait  pourrait 
d'une  manière  quelconque  se  produire.  Skr.  ydd  agne  syàm 
ahâm  tvdm  tvâm  va  gha  syâ  a?iam,  syûsfe  satyâ  ihàçisàh 
*8i  j'étais  toi,  ô  Agni,  ou  si  tu  étais  moi,  tes  prières  ici  seraient 
efficaces',  kamâyeta  vai  rdja  samra^  hhdmtum'xm  roi  souhaite 
bien  de  devenir  le  tout-puissant  (car  la  royauté  est  le  degré  in- 
férieur, la  toute-puissance  le  supérieur)',  hom.  ^cta  Oeôç  t'  êOéXuiv 
kqI  TTiXôOcv  âvbpa  aaubaai  'un  dieu  pourrait  facilement  sauver  un 
homme  même  de  loin',  lat.  pergratum  mihi  feceris,  si  eum,  quod 
sine  molestia  tua  fiât,  iuveris;  maie  faaAm  lubens  'je  ferais 
volontiers  du  mal';  dixerit  quispiatn,  got.  nïba  faûrpis  pana 
swinpan  gabindipjah  [pan]pana  gard  is  diswilwai  il  faudrait 
qu'il  lie  d'abord  le  fort,  et  ensuite  qu'il  pille  sa  maison'. 

Laissant  de  côté  toute  classification  plus  détaillée  d'après 
les  diverses  nuances  de  sens,  il  suffit  de  faire  remarquer  que  l'on 
pourrait  distinguer  de  l'optatif  de  possibilité  un  optatif  'of  idéal 
certainty',  comme  le  fait  Haie  (v.  en  dernier  lieu  Transact.  of  tbe 
Am.  Phil.  Ass.  31  [1900]  138  sqq.),  ainsi  dans  skr.  prndnn  apir 
dprnantan  abhi  s  y  at 'un  ami,  quand  il  donne,  est  supérieur  à  celui 
qui  ne  donne  pas',  lat.  si  dicas,  e  r  r  6 «  'si  tu  dis  cela,  tu  te  trompes'  : 
on  tire  sans  plus  de  façons  les  conséquences  d'une  condition  dont 
la  réalisation  est  purement  éventuelle. 

L'optatif  de  possibilité  vise  tout  naturellement  dans  bien 
des  cas  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné.  Mais  ici,  comme  pour 
l'optatif  de  souhait ,  l'application  des  formes  considérées  à  des 
faits  passés  doit  être  reportée  à  l'époque  indo-européenne  au 
même  titre  que  leur  emploi  dans  un  sens  futur,  par  «x.  skr.  ko  nu 
mam  anuçisyat  'qui  donc  m'avait  appris  cela ?',  yadiputra  na 
jayetha  marna  çokaya  etc.  'si  toi,  mon  fils,  tu  n'avait  pas  été 
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mis  an  monde  pour  mon  chagrin',  hom.  P  70  fv6a  Ke  ^eîa  qpépot 
xXuTà  Tcuxea  TTav6oibao  'AipcibiiÇ»  «l  M^  o\  àfàaaaTo  Ooi^oç 
'AttôXXujv  'il  aurait  facilement  emporté  Tarmnre,  si  etc.*;  E  311 
KQi  vu  K€v  fvG'  àîTÔXoiTO  ôvaE  àvbpiflv  Alveiaç,  cl  \xi\  ôp'  ôEù 
vôiiae  .  . .  'Aqppobi-ni  'il  aurait  succombé,  si'. 

761.  L'optatif  p  rescri  pt  i  f  (qui  n'existe  pas  à  la  l**"®  per- 
sonne) prescrit;  ordonne,  par  ex.  skr.  purâ  vatsândm  apdkartor 
ddmpati  açnîyatam  'avant  de  chasser  les  veaux  (pendant  les 
sacrifices),  il  faut  qu'homme  et  femme  mangent',  a  141  tu!)  fitiTiç 
TT0T€  ndjuiTrav  ivfjp  àeejiioGioç  €Ïti,  àXX'  6  T€  (TiTtl  ^^P^  ^^^^  ^XOi 
'ainsi  qu'aucun  homme  ne  soit  jamais  criminel,  mais  que  chacun 
reçoive  en  silence  les  dons  des  dieux'.  On  peut  encore  citer  ici  des 
exemples  germaniques  et  slaves  tels  que  got.  si  jais  toailahug- 
jands  (§  756,  1),  v.  si.  ne  ubijaji  'ne  tue  pas'  (§  757,  2). 

Rem.  Cet  optatif  peut  aussi  bien  être  considéré  comme  une 
variété  de  i*optatif  de  souhait  que  de  Toptatif  de  possibilité.  En 
faveur  de  la  seconde  hypothèse  cf.  le  potentiel  des  prescriptions 
lég'ales  en  grec  comme  él.  au|LtfAax(a  k'  la  èKOTÔv  Férca  'quMl  y  ait 
alliance  pendant  100  ans'  (Gr.  Gr.^  506). 

762.  La  négation  s'exprimait  en  sanskrit,  à  l'époque  la 
plus  ancienne,  à  l'aide  de  nd,  quelle  que  fût  d'ailleurs  la  nature  de 
l'optatif,  par  ex.  nd  risyema  kâda  cand  'puissions-nous  ne  jamais 
subir  de  dommage',  une  fois  seulement  on  rencontre  md  dans  l'ex- 
pression d'un  souhait.  En  grec,  chaque  fois  qu'il  s'agit  d'un 
désir,  on  a  \iT\,  en  latin  ne  ou  non,  tandis  que  l'optatif,  tout  comme 
le  subjonctif,  ne  se  construisait  à  l'origine  qu'avec  *ne  (cf.  §  755). 

763.  La  fusion  de  l'optatif  et  du  subjonctif  en 
italique,  germanique  et  balto-slave  est  due,  d'après  ce  qui 
précède,  à  la  similitude  de  leur  rôle.  Dans  les  trois  domaines  le 
moment  critique  a  été  l'emploi  des  deux  modes  côte  à  côte  dans 
les  prescriptions  et  exhortations  (§  752,  1.  756,  1.  757,  2.  761). 
En  italique  le  subjonctif  à  voyelle  brève  employé  comme  pros- 
pectif (indicatif  futur)  s'était  déjà  séparé  des  autres  formes  du 
subjonctif  quand  la  fusion  des  deux  modes  s'étendit,  comme  il  a 
été  dit  ci-dessus.  De  plus,  il  convient  de  signaler  les  points  de 
contact  qui  unissaient  en  germanique  le  subjonctif  prospectif 
et  l'optatif  de  possibilité  portant  sur  l'avenir  (§  754.  756, 3.  760). 


620  MORPHOLOOIE 

La  fusion  des  modes  a  atteint  aussi  T impératif  en  germaniqae 
et  en  balto-slave;  le  slave  n'en  a  conservé  qu'an  vestige  incertain 
(daâdî  etc.  §  731  Rem.). 

Innovations  dialectales:  optatif  passé,  irréel, 

indicatifs  de  mode. 

764.  Dès  Tépoque  indo-européenne  l'optatif  s'appliquait 
au  présent,  an  passé  et  au  futur.  Il  ne  s'applique  plus  à  un  fait 
supposé  dans  le  passé  qu'en  sanskrit  et  en  grec  le  plus  ancien 
(§  759.  760).  Les  innovations  dont  il  s'agit  dans  ce  qui  suit  ont 
ceci  de  commun  qu'elles  rentrent  toutes  sous  une  rubrique  nou- 
velle, celle  de  'optatif  passé'.  Les  voies  qui  ont  mené  à  cette 
forme  nouvelle  ont  été  multiples. 

Dans  ce  qui  suit  il  faut  déjà  faire  intervenir  Toptatif  du  dis- 
cours indirect  dont  le  développement  (issu  de  Toptatif  de  possi- 
bilité) ne  sera  exposé  que  dans  la  syntaxe. 

765.  En  germanique  et  en  latin  le  sens  de  passé  des 
prétérits  de  l'indicatif  a  été  étendu  à  l'optatif  faisant  partie  du 
même  système  temporel.  Plante  audivistin  tu  me  narrare  haec 
hodief  (Réponse:)  ubi  ego  audiverimf'otVsLmsÀS'je  entendu?'; 
nescio,  quis  fecerit  Got.  maht  toesi  auk patahalsan  fràbugjan 
'î^buvaTO  tàp  TOUTO  TÔ  fiupov  TrpaSf^vai  (il  aurait  été  possible)', 
sau  ist  sa  sunus  iztcar,  panel  jus  qipip  patei  hlinds  gabaûrans 
waûrpif  'oûtoç  écTTiv  ôulôç  ùmîiv,  ôv  û^jieîç  XëtCTC  ôti  TucpXôç 
èTevvrjOii  ;'  à  quoi  se  joignait  en  germanique  l'emploi  comme  irréel, 
par  ex.  got.jah  icainei piudanodedeip  'Kal  ôqpcXov  èpaaiXeûaare 
('si  vous  gouverniez!)'. 

766.  En  grec  l'indicatif  a  remplacé  l'optatif.  Au  lieu  de 
€Ï9'  ?xoiMi 'si  j'avais  eu!'  et  de  tvoîtiç  fiv  'tu  aurais  reconnu'  on 
a  dit  etO'  eTxov  et  êrvuiç  âv  dont  le  sens  passé  était  incontestable. 
La  particule  de  souhait  et  âv  conservaient  à  la  proposition  son 
caractère  d'optatif.  L'emploi  comme  irréel  s'y  associait,  même 
pour  le  présent,  par  ex.  Euripide  eî6'  cTxeç,  (b  TCKoOcra,  pcXiiouç 
qppëvaç  'si  tu  avais  un  esprit  meilleur'. 

767.  En  sanskrit  un  prétérit  à  augment  fonué  avec  le 
futur  en  sya  avait,  au  paasé,  la  valeur  que  l'optatif  de  possibilité 
avait  an  présent,  par  ex.  sd  tàd  evd  ndvindat  prajdpatir  ydd 
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dhosyat  Trajâpati  ne  trouva  pas  ce  qu'il  eût  pu  sacrifier  (quod 
inimolaret)',  Tcdsmad  dhy  dbhesyat  'car  qu'aurait-il  craint  (qnid 
metneret)?',  ydd  evdm  nàvàksyo  mûrdhâ  te  vy  àpatisyat  'si 
tu  n'avais  pas  parlé  ainsi,  ta  tête  aurait  éclaté'.  Encore  ici, 
l'irréel  est  issu  de  cette  forme,  même  pour  le  présent,  par  ex. 
gâm  adhasyat  katham  nagah  .  .  .  a  rasatalamûlat  tvam  ava- 
lamhiayatha  na  cet  'comment  le  démon  des  serpents  porterait-il 
la  terre;  si  tu  ne  lavais  pas  soulevée?'. 

768.  L'expression  slave  correspondante  est  himî  bi  bi 
bimû  biste  bq,  forme  de  prétérit  (§647,  1.  655),  ou  l'aoriste 
sigmatique  bychû  accompagné  du  participe  passé  actif  II  (§  387. 
409,  4).  V.  si.  aéte  bi  sîde  bylû,  nebi  bratû  mojl  umrïlû'û 
fjç  J»b€,  oÙK  fiv  àiTëGavev  ô  àbeXqpôç  jiou',  dobréje  bi  bylo  jemu 
aéte  s^bi  ne  rodilû  élovéJcû  tû  'kqXôv  fjv  aÙTiD,  ci  ouk  éT€Vvrj8n 
ô  âv6pu)7roç  èxeivoç'.  Comme  irréel,  même  au  présent:  jaru  i 
togo  da  bychû  ne  védélû  'eïBe  ixr\  toOtov  étîvujaKOv',  (lAte  bi 
bylû proroJcû,  védélû  bi 'ex  f\v  TrpoqpnTTiç,  èTÎvujcyKev  fiv'. 

De  biml  il  convient  de  rapprocher  lit.  -Mme  -bite  -biva 
'bita,  par  ex.  dans  sùJctumbime  'nous  tounierioiis'  ( §  655).  -Mme 
aussi  était  un  prétérit  (sans  augment);  de  même  les  l^'^  pers.  sg. 
'biau  2«n'«  sg.  -bei  de  *buê  +  -u,  -/  (cf.  v.  si.  bé  §  653). 

769.  Il  convient  aussi  de  rappeler  ici,  sur  le  domaine 
italique  (cf.  §  765),  le  soi-disant  imparfait  du  subjonctif  et  le 
morphème  -se,  par  ex.  osq.  fusld  lat.  forem  starem  etc.  (§  706, 
3,  c).  Le  sens  primitif  était  ici  aussi  celui  de  passé,  par  ex.  lat. 
utinam  te  di prius  perderent  quam periisti  e  patria  'que  les 
dieux  t'eussent  plutôt  perdu  etc.',  die  ère  s  'tu  aurais  pu  (dû) 
dire'.  Par  la  suite,  cette  forme  a  servi  aussi  d'irréel,  même  pré- 
sent, par  ex.  utinam  lex  es  set  eadem  quae  uxorist  viro. 

Son  rôle  bien  connu  dans  la  concordance  des  temps  date 
aussi,  comme  le  démontre  l'osco-ombrien,  de  l'italique  commun. 

En  revanche,  ce  qu'on  appelle  le  plus  que  parfait  du  sub- 
jonctif a  été  une  création  nouvelle  exclusivement  propre  au 
latin,  qui  a  pris  naissance  comme  forme  d'irréel  et  dans  le  dis- 
cours indirect. 

Le  prétérit  en  -se-  de  sens  optatif,  a  dû  être  formé  sur  le 
subjonctif  en  -so-  devenu  indicatif  futur  (osq.  ft^t  'erit*  etc.)  sur 
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le  modèle  d'un  prétérit  quelconque  en  -è-m  (§  6ô9)^  et  dans  la 

mesure  où  osq.  fust  répond  à  lat.  futurus  est,  fusid  lat.  foret 

a  dû  originairement  être  un  futurus  erat  (cf.  Plante  quod  si 

tacuisset,  tamen  ego  eram  dicturus,  Tite-Live  quos  ego,  si  tri- 

buni  me  triumphare  prohibèrent,  testes  citaturus  fui  rerum  a 

me  gestarum  etc.  chez  Draeger  Hist.  Synt.  2^,  725  sqq.). 

Rem.  L'opinion  d'après  laquelle  forem  etc.  seraient  des  sub- 
jonctifs en  -é-  correspondant  à  l'indicatif  en  -sô-  est  insoutenable. 
En  effet,  il  est  difficile  de  comprendre  comment  en  plein  domaine 
italique,  après  la  fusion  complète  du  subjonctif  et  de  Toptatif,  un 
subjonctif  nouveau  se  serait  formé  dont  le  rôle  était  celui  d'un 
optatif  tout  simplement;  on  ne  voit  pas  davantage  comment  ce 
subjonctif  eu  serait  venu  à  suppléer  précisément  Toptatif  employé 
à  noter  les  faits  passés  (§  764).  Car  les  autres  langues  indo-euro- 
péennes^) ne  permettent  pas  de  douter  un  instant  que  le  caractère 
irréel  attribué  au  présent  repose  sur  le  prétérit.  Il  est  plus  difficile 
de  déterminer  quels  ont  été  les  prétérits  en  -é-  qui  ont  servi  de 
modèles  à  ^fusèt  etc.  De  pareilles  formes  ne  semblent  pas  s*ètre 
maintenues  jusqu'à  l'époque  historique.  Mais  rien  n'empêche  de 
supposer  qu'à  côté  de  *bh{u)yâ-m  {-bam  fuam  lit.  bùvo,  cf.  §  658. 
722)  on  ait  eu  aussi  en  italique  commun  un  prétérit  *bh{u)uê'm  (cf. 
V.  si.  bé  lit.  'biau  §  668.  768  et  lat.  f&ïx  peut-être  =  *bhtiél,  Uhlen- 
beck  IF.  13,  214)  :  sur  le  modèle  de  *b?i{u)^ô  (lat.  -bô)  correspondant 
À  *bh{u)ifi'm  on  a  créé  *bhusë-m  (forem  osq.  fusid)  répondant  à 
*bhusô  (osq.  fiLst)  etc.  Les  subjonctifs  osques  en  -é-,  tels  que  fuid, 
auraient  été  dès  lors  des  injonctifs  aoristes  et  seraient  à  notre  indi- 
catif *bh{u)ifè'm  ce  que  le  subjonctif  latin  fuam  est  à  Tindicatif 
-bam.  On  obtient  encore  ainsi  une  explication  simple  de  la  8«  pers. 
plur.  fuëre  :  elle  équivaut  à  fuè-re;  -re  de  *-ro  était  la  désinence 
secondaire  du  médio-passif  (§  7d8,  2,  a),  et  fuère  répond  aux  3«s  per- 
sonnes de  l'Avesta  en  -d-he  =  i.-e.  ^-ë-rai  (avec  désinence  primaire) 
comme  mrav-d^re  'ils  disent'  (cf.  Bartholomae  Stud.  2,  126  sqq.). 

Les  désinences  personnelles. 

Généralités. 

770.  Les  désinences  personnelles  se  partagent  en  actives 
et  moyennes.  Si  Ton  écarte  les  finales  propres  à  l'indicatif 
parfait  -a,  -tJia^  -e,  on  distingue  de  plus  des  désinences  primaires, 

1)  Même  les  langues  romanes,  v.  Sechehaye  Der  Eonj.  Imperf. 
u.  seine  Konkurrenten  in  den  normalen  hypothetischen  Satzgefûgen 
im  Franz.,  Gôttingen  1902. 
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par  ex.  3«  pers.  sg.  -ti  à  Tactif  et  -tai  en  moyen,  et  des  désinences 
secondaires,  par  ex.  3^  pers.  sg.  -t  à  lactif  et  -to  au  moyen. 
Le  domaine  propre  des  désinences  primaires  était  dès 
l'époque  indo-européenne:  l'indicatif  présent  (par  ex.  skr.  bhâra-ti 
bMra-te  gr.  bibuj-m  bibo-rai),  sans  que  les  secondaires,  e.  à  d.  les 
formes  d'injonctif,  aient  été  absolument  exclues  (§  716,  1),  le 
futur  en  -sio-  qui  doit  être  considéré  au  point  de  vue  de  la  forme 
comme  un  présent  (skr.  dasyâ-ti  -te,  §  692,  4)  et  l'indicatif  par- 
fait moyen  (skr.  dad-é  gr.  bëbo-rai).  Le  domaine  des  désinences 
secondaires  était:  les  foimes  d'indicatif  à  augment  (skr.  dbhara-t 
d'bJiara-ta  d-dd-t  d-di-ta  etc.  gr.  é-b(bu)  è-bîbo-TO  tbo-TO  etc.), 
Tinjonctif  modal  et  les  formes  injonctives  de  l'impératif  (skr. 
bhdra-ta  gr.  qpëpe-TO  etc.)  enfin  l'optatif  (skr.  bhdre-t  bhdre-ta 
dadyd't  dadl-td  gr.  boin  boî-TO  etc.).  Le  subjonctif  à  vocalisme 
bref  et  celui  à  voyelle  longue  de  l'indo-iranien  et  du  grec  hési- 
taient entre  les  désinences  primaires  et  secondaires  (skr.  dsa-tit) 

bhdrd'tii)  hom.  <pëpr)(Ti  arc.  (péç>r\). 

Rem.  L'origiue  des  désinences  personneUes  est  obscure. 
(Hypothèses  hardies  chez  Hirt  Griech.  L.  u.  FI.  354  sq.)  Il  est 
seulement  vraisemblable  dans  une  certaine  mesure  que  les  éléments 
i  et  -ai  dans  act.  -mi  moy.  -mai  présentent  une  alternance  vocali- 
que  et  ont  été  en  relation  avec  Tidée  de  présent.  Sur  le  rapport 
qui  unit  les  morphèmes  de  Tactif  à  ceux  du  moyen  v.  §  799  Rem. 

Les  désinences  propres  à  l'impératif  sont  examinées 
§  729  sqq. 

Les  désinences  actives^). 

771.  Première  personne  du  singulier.  1)  *-mî  DP. 
dans  les  radicaux  atbématiques.  *es-mi  'je  suis*  :  skr.  dsmi  gr. 
€ljil  got.  im  V.  Bhjesmh  Skr.  bibUé-mi  v.  h.  a.  bibè-m  (§  639). 
2)  *'ô  désinence  primaire  des  verbes  thématiques,  et  aussi  du 
subjonctif  en  e  :  o.  Indic.  *bherô  'je  porte'  :  gr.  qpëpu)  lat.  fero 
got.  baira  v.  h.  a.  biru,  lit.  veéù  'veho',  gâth.  spasyd  'specio'  (skr. 
bhdrami  innovation  d'après  1).  Subj.  *e8ô  'sim'  :  gâth.  arBha 
gr.  ?uj  iL  lat.  (futur)  ero,  skr.  brdva  'dicam'.  3)  DS.  *-w  (après 
Toyelle),  *-i|ï  (après  consonne),    a)  Skr.  dbharam  gr.  è<p€po-v 

1)  Dans  ce  qui  suit  DP.  signifie  désinence  primaire,  DS. 
•désinence  secondaire. 
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V.  si.  padû  (§  454)  'je  tombai'.  Lat.  fera-m  v.  si.  berq  (§  722). 
Skr.  dstha-m  gr.  èarri-v  R.  sta-  'stare',  got.  iddja  'j  allai* 
nor.  runique  tatcido  'je  préparai'.  Opt.  *-(»)f^-m  :  skr.  sydm 
gr.  eïnv  lat.  siem  sim.  b)  Hs-tp  'erani*  :  skr.  àsam  (p.  131 
note  1)  hom.  fj-a.  Skr.  âcais-am  gr.  fT€ia-a  (§  703,  1).  4)  Indie. 
parf.  *-a  :  skr.  véd-a  gr.  oîb-a  got.  wait,  irl.  ro  cecJian  'eecini* 
(celtique  commun  *cecan'a). 

772.  Remarques.  1)  Skr.  snbj.  brdvdni  probablement 
pour  Hrava-na  (cf.  2^"«  pers.  plur.  -ta-na  etc.  §  839,  5)  avec  -£ 
d'après  -(Z««  -ati,  La  forme  de  indic.  parf.  1*"^®  et  3®  pers.  sg. 
dadhaû  est  obscure  (cf.  §  710  Rem.).  2)  Got.  karo  §  694,  3,  a. 
Got.  opt.  bairau  est  peu  clair:  c'est  peut-être  un  subjonctif  en 
■0  +  particule  u  (ce  que  dit  M.  Bezzenberger  BB.  26,  152  sqq.  est 
peu  vraisemblable). 

778.  La  2^°'«  personne  du  singulier.  1)  DP.  *-«. 
*ei'8i  'tu  vas'  :  skr.  ési  gr.  cî  de  *€!-[(t]i.  *bhere'si  :  skr.  bhârasi 
got.  bairis'^  v.  russe  véli-ëî  'tu  ordonnes'  de  ♦-cW  (§  297),  et, 
par  analogie,  bere-sl  etc.  2)  DS.  *-^.  Skr.  dstha-s  gr.  f(JTT]-ç, 
got.  iddJB'S.  Skr.  dbhara-s  gr.  èqpepe-ç  v.  sl.|>ac{«;  got.  ojf-j? 
(§718,  3).  Opt.  skr.  bhdre-s  gr.  qpëpoi-ç  got.  bairai-s  v.  si.  6ert; 
skr.  «yd-*  gr.  eïrjç  lat.  ^îé-«  «î-«,  got.  witei-s  'scias'.  8)  Indic. 
parf.  *-tha  :  skr.  véttha  gr.  oicrGa,  got.  last  'tu  a  lu'  {-baust  à 
côté  de  'MudaUj  namt  de  niman  etc.  avec  -t  d'après  last  sloht  etc.). 

774.  Remarques.  1)  En  face  de  *esmi  on  a  partie  *eêi 
skr.  dsi  gr.  eî,  partie  'l'é^^'  bom.  èaal  lat.  ess  es  arm.  ««  (§  328). 
2)  Gr.  2*™*  pers.  sg.  âr^iç  3*  sg.  fit^i  (d'oti  par  analogie  subj. 
âpjç  âYq)  ont  été  probablement  des  innovations  sur  le  modèle  de 
2*™®  pers.  sg.  impér.  St^i  v.  §  733,  2.  3)  On  ne  sait  si  lat.  agis 
contenait  i.-e.  -si  ou  -s.  vîdis-tî  présente  la  désinence  du  parfait 
*'ta  altéré  d'après  vld-l  et  accolée  au  thème  de  l'aoriste  en  -is- 
(§  703,  3,  a,  p).  4)  V.  si.  beresi  pour  bere-él  d'après  le  moyen 
en  -si  =  i.-e.  *'sai  (v.  si.  jesi  'tu  es'  dasi  'tu  donnes'  etc.,  §  786, 1). 
Ce  'Si  attesté  par  les  documents  écrits  ne  peut  guère  avoir  été 
très  répandu  dans  la  langue  parlée;  les  langues  modernes,  le 
bulgare  y  compris,  n'ont  que  -é  =  -éî.  Une  hypothèse  hardie 
d'après  laquelle  *'tha  aussi  existerait  en  slave  a  été  présentée 
par  M.  Meillet  Etudes  134  sqq. 


DESINENCES  PERSONNELLES  625 

775.  La  3*  personne  du  singulier.  1)  DP.  ♦-rt. 
*6«  rt  'il  est'  :  skr.  dsti  gr.  ècTTi  lat.  est  got.  ist  v.  si.  rnasejestï. 
Skr,  bibhé'ti  v.  h.  a.  bibè-t  (§  639).  Skr.  bJulra-ti  lat.  ajrfV  got. 
bairip  v.  h.  a.  6m7  v.  si.  russe  beretï.  2)  DS.  *'t.  *éS't  'il  était'  : 
skr.  ds  dor.  fjç.  Aoriste  sigmatique  â-jais  'il  conquit'  de  -é-tt 
y.  si.  da  'il  donna'  de  *d08't  (lit.  dûs  §  692,  4,  c).  Skr.  dstha-t 
gr.  IcTTTi,  got.  iddja.  Skr.  dbharort  gr.  fcpcpe  osq.  kùmbened 
'convênit*  v.  si.  nese.  Opt.  skr.  bhâre-t  gr.  <p^poi  got.  bairat 
y.  h.  a.  bere  y.  si.  beri;  skr.  syd-t  gr.  eii]  y.  lat.  sied  y.  h.  a.  si 
got.  U7ifs.    3)  Indic.  parf.  ^-e:  skr.  C7^d-a  gr.  oTbe  got.  toait. 

776.  Remarques.  1)  6r.  (pépet  d'après  cpëpciç  (§  774,  2). 
Subj.  hom.  qpépijai  pour  *q)épii(Ti  =  skr.  bhâra-ti,  are.  etc.  q>épTi 
=  8kr.  bhdrû't;  i]  dans  <pëpi]ai  et  dans  att.  qpëpq  d'après  indic. 
<pëp€i.  2)  I.-e.  'ti  =  lat.  o8C.-ombr.  -t,  i.-e.  -^  =  lat.  osc.-ombr. 
-d  (§  358,  9).  Cette  différence,  maintenue  en  osco-ombrien, 
apparaît  encore  en  yieux  latin,  par  ex.  sied  'sit';  mais  très  tôt 
le  latin  a  généralisé  -f,  par  ex.  faciat  en  face  de  osq.  fakiiad. 
3)  V.  si.  -tû,  jestû  beretû  etc.  a  dâ  sortir  de  -tî  (cf.  otû  §  597 
et  Vondrâk  Aksl.  Gr.  199,  Berneker  KZ.  37,  370,  Pedersen  KZ. 
38,  322). 

777.  La  1^'^^  personne  du  pluriel.  La  désinence 
commençait  par  m-.  Très  probablement  la  distinction  entre  dési- 
nences primaires  et  secondaires  apparaissait  ici  aussi  à  l'époque 
indo-européenne:  skr.  -masii)  :  -ma  et  irl.  -mi  {=*-me[s]i  :  -m; 
cf.  aussi  l*'*  pers.  duel  skr.  -vas  :  -va  et  got.  bairos  :  beru  (§  782). 
En  sorte  que  dor.  delph.  -ficç  lat.  -mus  de  *'mos  y.  h.  a.  -mes 
doiyent  être  considérées  comme  originairement  primaires,  tandis 
que  ionien  etc.  -^€V  à  été  une  désinence  secondaire  ou  de 
parfait.  Par  ailleurs,  bien  des  points  touchant  aux  phonèmes 
finaux  de  cette  désinence  sont  encore  obscurs.  Aussi  est-il 
impossible  d'aller  au-delà  des  données  suiyantes.  Skr.  s-indsii) 
bhâra-mas{i)f  dbhard'fna,  vid-md.  Hom.  etc.  q)épo-^6v,  è<pépo- 
|i6v,  tb-^€v,  dor.  q)épo-^€ç  etc.  Lat.  l-mus,  agi-mus,  tutudi-mus. 
Got.  baira-m  y.  h.  a.  bera-m  bera-mès,  got.  bairai-ma  y.  h.  a. 
berë-nij  got.  bervrm.  V.  si.  jes-mû  nese-mû  aor.  pado-mû  opt. 
nesé-mû'^  en  face  de  -mu  on  a  aussi  en  yieux  slaye  -my  (pro- 
bablement par  analogie  de  my  'nous',  cf.  -^vé  §  782)  et  dans 

BmgmaDn,  Abrège  de  gramm.  comparée.  40 
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d'autres  langues  slaves  -me  et  -mo  (Bemeker  EZ.  37,  371, 

Pedersen  EZ.  38,  321);  cf.  aussi  lit.  sûJca-mè-sii)  'nous  nous 

touraon8% 

Rem.  V.  h.  a.  beramès  gâmëa  avec  un  -8  bien  remarquable 
(§  860,  9)  n'étaient  probablement  d'abord  que  des  adhortatifs,  et 
étaient,  en  cette  fonction,  frappés  d'un  fort  accent  d'intensité  sur  la 
finale  (cf.  lit.  etmé*eamu8*=  *eimë  en  face  de  eftne  'imus*).  Peut-être 
l'alternance  quantitative  de  la  voyelle  remonte-t-eUe  à  Tindo-euro- 
péen,  où  elle  ne  se  serait  présentée  que  dans  la  forme  dépourvue 
de  8  final  {*-më  '^rnd,  cf.  aussi  véd.  -ma  à  côté  de  -ma);  v.  h.  a.  -mes 
aurait  remplacé  ^-mës  à  l'époque  du  germanique  commun,  par  suite 
de  l'action  analogique  de  *  m€  (got.  bairaima). 

778.  La  2^™®  personne  du  pluriel.  La  distinction 
indo-iranienne  et  sanskrite  DP.  -tha  :  DS.  'ta  n'est  pas  attestée 
de  façon  sûre  dans  les  autres  langues;  bien  plus,  celles-ci  sont 
toutes  d'accord  pour  témoigner  en  faveur  d'un  *'te  primitif.  Skr. 
S'thd  gr.  ècTTè  y.  si.  j este  'vous  êtes';  skr.  hhdratha  gr.  q>€p€T€ 
got.  bairip  v.  si.  berete,  Skr.  dbhara-ta  gr.  èq)épe-T€  v.  si.  aor. 
pade-te.  Inj.-impér.  skr.  bhdra-ta  gr.  q)ép€T6  lat.  agite  got.  bairip. 
Opt.  skr.  bhdre-ta  gr.  q)ëpoiT€  got.  bairaip  v.  si.  beréte. 

779.  Remarques.  1)  Indo-iran.  skr.  -a  à  l'indicatif  par- 
fait: vid-d  mais  gr.  ï(TT€  got.  witup.  -a  :  -ta  =  3®  pers.  sg.  moy. 
-e  :  'te?  Skr.  ta-na  à  côté  de  ta  §  839,  5.  2)  -te  en  latin  à 
Timpératif  seulement,  -tis  dans  agi-tis  etc.  de  *-tes  était  soit 
Tancieune  désinence  du  duel  (§  783)  soit  la  forme  de  -te  altérée 
d'après  la  1*'®  pers.  plur.  *-wo«  -mus. 

780.  La  3«  personne  du  pluriel.  1)  DP.  ^-énti  DS. 
"^'ént  après  consonnes,  a)  *'énti.  *8'énti  'ils  sont'  :  skr.  sdnti 
dor.  évTi  att.  eial  (§  637)  ombr.  sent  got.  sind  v.  h.  a.  sint.  Skr. 
strnv'dnti  à  côté  de  3«  pers.  sg.  strnô-ti  'stemit'.  b)  *-ént.  Skr. 
sdn  dsan  'ils  étaient',  bom.  fjev  fjv  dor.  etc.  fjv,  forme  qui  a  passé 
à  la  3®  personnne  du  singulier.  Skr.  dstpiv-an.  Opt.  ^'(i)i-éfU  : 
gr.  eîev  v.  lat.  sient  (781,  3);  zd  barayan  'qu'ils  portent'  gr. 
<p^poi€v.  —  *'ànti  à  côté  de  *'énti  dans  *S'Onti  lat.  sunt  v.  si. 
russe  sc^î  (cf.  partie,  lat.  sons  v.  isl.  sannr  v.  si.  sy  sc^ita)  ;  sur 
ital.  comm.  *8onti  ont  été  refaites  1*"^®  pers.  plur.  sumus  l*''*pers. 
sg.  sum  osq.  su  m.  2)  DP.  ♦-wfi  DS.  ♦-n^  après  voyelles, 
a)  *'nti.  *bherO'nti  :  skr.  bhdranti  dor.  q>ëpovTi  att.  q)épou<Ti 
lut  /erunt  got.  bairand  v.  si.  russe  berqtî.  Skr.  vdnti  ion..â€t(Ti 
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'ils  soufflent*,  lat.  plent  vident  flanty  got.  salbond  'ils  oignent', 
V.  si.  rnsse  imc^i  'ils  ont',  b)  *-nt.  ^ébhero-nt  :  skr.  dbharan 
gr.  ^qpcpov,  V.  si.  aor.  padq.  Hom.  £)iiT€-v  'ils  furent  mélangés' 
^Tvo-v  'ils  reconnurent'.  8)  DP.  ♦-w^i  DS.  ♦-9/  inaccentués, 
après  consonnes,  a)  *'i^ù  ^déd-igti  B.  do  'donner'  :  skr.  ddd- 
ati  V.  si.  russe  dad^tî  en  face  de  skr.  dadrmds  y.  si.  daste  (§  641). 
Hom.  3^  pers.  plur.  parf .  XeXÔTX-âcTi  probablement  analogique  de 
formes  de  présent  du  type  de  skr.  dddati,  b)  ^-ç^.  Gâth.  dadal 
'ils  ont  posé'  v.  sax.  dedun  'ils  firent'  (R.  dhë-).  Y.  si.  aor.  sig- 
matique  dai^  'ils  donnèrent'. 

781.  Remarques.  1)  En  sanskrit  ^-nt,  et  en  partie 
aussi  -ént,  a  été  remplacé  par  -ûr  (parf.  vid-ûr,  §  796  sq.), 
par  ex.  ddadh-ur  en  face  de  gâth.  dadat,  bJuirey-ur  en  face 
de  gâth.  baray-9n.  2)  Grec  dor.  t(0€-vti  ïota-VTi  en  face  de 
Ti8€-^€V  comme  skr.  dddh-ati  en  face  de  dadh-mds  (mais  il  a  dû 
y  avoir  à  un  certain  moment  un  ^8-âTi  d'où  -fin  -àax  au  parfait 
§  780,  3,  a),  pareillement  ^ba^va-vri  (ba^vâcTi  pour  bâfivâcTi)  en 
face  de  bd)iva-fi€v,  dor.  qpa-vrl  ion.  qpaal  en  face  de  q)a-Mèv,  ion. 
etc.  £8€-v  en  face  de  £8€-)i€v.  Aor.  ^beiSav  probablement  pour 
-a[T]  :  zd  ^Tvaxéat  'ils  ont  circulé'  (skr.  vraj-)^  cf.  aussi  4)  et 
4b€i£avT0  §  793,  2.  Opt.  beiUiav  pour  ♦-ecT-iev,  cf.  §  705;  béot. 
imparf.  Ttap-eiav  de  ♦-nav  pour  îjev  (§  780,  1,  b).  A  côté  de  -av 
(béot.  7rap-€îav  hom.  toav  etc.)  on  créa  -avri  :  ion.  laci  att.  ïû(Ti 
(skr.  ydnti  =  i.-e.  *i'énti)  ^r|TvOâ<Ji  bebiâm  TCTpàqpâcTi  etc.,  d'après 
-iâcTi  -ùâcTi  on  fit  ensuite  *l<JTdâ<Ji  IcTTâm  hom.  pepàôtm  att.  Ti8^â<Ji 
(Ti8€î<Ji  pour  ♦tî8€i<ji  d'après  îcrrâcTi).  -crav  dans  Wedav  irxB^aav 
etc.  est  issu  de  fjaav  (pour  ^fjav  d'après fjcrre),  SbetSav  etc.  3)  Lat. 
-nt  est  la  désinence  primaire  généralisée.  En  osco-ombrien  DP. 
-nt  DS.  -7w  (§  358  Rem.  3)  ^).  Sur  fuêre  fuërunt  §  798,  2,  a. 
4)  En  germanique  on  a  'un  =  *'nt  dans  tous  les  passés  de 
l'indicatif,  par  ex.  got.  setun  nasidedun  ainsi  que  toitun;  c'était 

1)  La  DS.  -ns  s'explique,  à  mon  avis,  de  la  façon  la  plus 
simple  si  Ton  admet  qu*au  moment  où  -nt  et  -r  (au  moyen  -nto  et 
-ro)  se  trouvaient  côte  à  côte  à  la  3«  personne  du  pluriel,  la  finale 
-nt  a  été  changée  en  -nts  sur  le  modèle  de  la  forme  accessoire  -r# 
(zd  -r^é).  Cf.  §  796  sqq.  Cette  altération  a  eu  lieu  après  que  i.-e.  -tê 
s'était  changé  en  -ss  (d*oa  ombr.  sin*  'sint'  en  face  de  zei^ef  'sedens'). 
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une  forme  primitive  conservée  dans  v.  sax.  dedun  (§  780, 3,  b) 
ainsi  que  dans  v.  h.  a.  toissun  v.  isl.  visso  v.  h.  a.  scrirun  si  toute- 
fois ce  sont  là  d'anciens  aoristes  sigmatiques  (cf.  2  et  §  706,  4). 
Oot,  opt.  bairaina  wUeina  pour  *hairain  *toitein  (cf.  delph.  Ix^tv 
pour  f  xoicv,  lat.  sint  pour  sient)  d'après  la  1  ^^^  personne  du  pluriel 
en  -ma.  5)  En  slave  v.  si.  berc^û  imcftû  etc.  apparaissent  à  la 
place  de  berti^i  etc.,  comme  au  singulier  3®  pers.  beretû  pour 
bereti  et  veulent  être  interprétés  de  la  même  façon  (§  776,  3). 

782.  La  1^^^  personne  du  duel.  La  désinence  com- 
mençait par  1^  et  ressemblait  d'ailleurs  à  celle  de  la  première 
personne  du  pluriel  (§  777).  Skr.  DP.  -vas  (gàth.  -vahi  =  indo-ir. 
*'V€i8i)  DS.  -va  par  ex.  s-vâs  bhdra-vaSf  dbhara-va,  Got.  indic. 
bairos  (de  'ôff[i]z?),  opt.  bairairva,  prêt,  beru  de  *béru-^e  (Walde 
Ausl.  138).  V.  si.  'Vé  probablement  par  analogie  de  vé  'nous 
deux'  (cf.  -my  §  777)  :  prés.  je9-vé  nesevé  aor.  nesové  opt.  nesévé\ 
lit.  ëS'va  'nous  deux  sommes'. 

788.  La  2^>o«  personne  du  duel.    Skr.  DP.  -thas,  DS. 

'tam,  par  ex.  s-thds  bhdrathaa^  àbliara-tam.    Grec  -tov  DP.  et 

DS.  :  èa-TÔv  fJaTOv,  q)ëp€-Tov  écpëpc-Tov.    Got.  -ts  de  *-p8  DP.  et 

DS.  :  bairats  beruts  wileits.    Slave  -ta  DP.  et  DS.  :  prés,  jes-ta 

neseta  opt.  neséta;  lit.  ës-ta.    Il  semble  donc  que  *4{h)es  on 

*-t{h)os  a  été  DP.,  *'tom  et  ^-^d  DS.  (skr.  -îTias  avec  ^A  analogique 

de  celui  de  -tTui  ?).  Cf.  aussi  §  779  sur  lat.  agi-tiê.  Sur  skr.  -àthur 

au  parfait  §  797,  L 

Rem,  Got.  -ts  semble  être  le  résultat  d'une  évolution  phonéti- 
que,  cf.  V.  isl.  s  de  ds  dans  gôz  génitif  de  gôdr  'bon'  etc.  (-^«  -ds 
au  nominatif  singulier  etc.  sont  dès  lors  soit  des  graphies  étymologi- 
ques, comme  2^nie  pers.  sg.  magt  etc.,  ou  des  innovations  véritables). 

784,  La  3^  personne  du  duel.  Skr.  DP.  -tas,  DS. 
tamj  par  ex.  bhdra-tasj  dbhara-tain.    Gr.  DP.  -tov  (désinence 

de  2*"**  pers.  du.),  DS.  -tûv  ion.  -ttiv  :  èa-TÔv  fjoniv  q)ëp€-TOv 
écpepëniv.  SI.  -te  DP.  et  DS.  (évincé  peu  à  peu  par  -ta)  :  prés. 
jes'te  nesete  opt.  neséte\  -te  peut  être  ramené  à  *4€s.  Ainsi  ^-tes 
semble  avoir  été  DP.,  ^-tam  DS.  Sur  skr.  -diur  au  parfait  §  797, 1. 

Les  désinences  moyennes. 

785.  La  1^'^  personne  du  singulier.  1)  Au  parfait 
*-ai  :  skr.  tutud-é  lat.  tutudri,  v*sl.  védé  'je  sais'.  2)  Par  ailleun 
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il  est  impossible  de  distinguer  avec  quelque  certitude  les  formes 
indo-européennes.  Skr.  DP.  -e,  mais  au  subjonctif  -ai  :  indic. 
prés,  bhdrén  bruv-é  'loquor',  snbj.  bhârai  bravai.  DS.prét.  âbJiaret 
âê'i  'j'étais  assis';  opt.  hkàreya^  tanvîyd  (zd  tanuya  c.  à  d. 
tauviya.  6r.  DP.  -mqi,  DS.  -^âv  ion.  '\ir\v  :  qpëpo-fiai  ètpepôpTiv 
q)€pol-|iT|v,  Ti8€-|iai  èTiSë-jiTiv  Ti8€i-|iTiv.  V,  isl.  heite  -t  nor,  runique 
haite  'je  m'appelle'  (cf.  Hirt  PBS.  Beitr.  18,  278,  Thurneysen 
KZ  37,  109).  V.  pruss.  as-mai  'je  suis',  lit.  réfléchi  velmë-sii) 
(actif  pa-velmi  'je  veux'). 

786.  La  2*"°^®  personne  du  singulier.  1)  DP.  *-«af, 
aussi  au  parfait  ^bhere-sai  :  skr.  bhdra-se  gr.  qpëpeat  qpëpi]  got. 
baira-za.  Skr.  dhat-sé  gr.  TiBe-aai,  v.  si.  dasi  (§  774,  4)  lit. 
réfléchi  desë'S{i)  (de  ^detsai  =  skr.  dhatsé),  Parf.  skr.  dadi-sé 
gr.  bëbo-(Tai,  XëX€l^lal;  v.  si.  vési  en  face  de  1^'®  pers.  sg.  védé 
(§  785,  1).  2)  DS.  *-80  et  ♦-tté«,  le  premier  avec  les  verbes 
thématiques,  peut-être,  le  second  avec  les  athématiques.  a)  *-«o. 
Zd  baraïaha  =  indo-iran.  ^bhara-sa  gr.  éqpëpe-o  -ou  lat.  sequere. 
b)  *'iM8.  Skr.  ddùthoa  gr.  èbôOnç  (§  787,  2),  skr.  bhdrethas. 
Irl.  subj.  c2u'^^6  'exaudi'  de  ^dum-tës. 

787.  Remarques.  1)  In  do- ir an.  Des  deux  désinences 
secondaires,  *'thês  fut  généralisée  en  sanskrit,  *'80  en  iranien, 
par  ex.  skr.  dbhara-thas,  zd  baraë-ia.  2)  En  grec -Griç  n'appa- 
raît plus  que  dans  le  soi-disant  aoriste  passif,  à  la  formation  du- 
quel il  paraît  d'ailleurs  avoir  contribué  d'une  manière  essentielle 
(§  715,  b).  Le  a  intervocalique  dans  biboaai  ëbiboao  etc.  (phoné- 
tiquement corrects  sont  cpëpcai  éqpëpeo  £8eo  etc.)  provient  du  parfait 
où  T^TPCiM^oit  ëT^TPctiiio  ont  servi  de  modèles  et  ont  amené  bëboaai 
etc.  Cf.  fiXaaa  §  706, 2,  a.  3)  En  latin  -ris  s'est  établi  à  côté  de 
-r€  (de  -80),  sauf  à  l'impératif,  par  ex.  8equeris,  d'après  ap^e: 
agis*  4)  Sur  la  dans  got.  baira-za  comme  dans  3®  pers.  sg. 
baira-da  3^  pers.  plur.  baira-nda  à  côté  de  ags.  3^  pers. 
sg.  hdtte  (got.  Juiitada)  v.  §  360,  4.  -au  dans  got.  opt.  bairai- 
zau  'dau  -ndau  n'a  pas  encore  trouvé  d'explication  suffisante 
(v.  en  dernier  lieu  sur  ce  point  Bezzenberger  BB.  26,  153). 

788p  La  3^  personne  du  singulier.  1)  DP.  *'tai. 
Skr.  dS'te  gr.  fja-rai  'il  est  assis'  bhdra-te  gr.  q)ëp€*Tai  got.  baira-da 
(§  787,  4).    2)  DS.  ♦-^0.    Skr.  ddi-ta  gr.  fto-TO,  skr.  dbhara-ta 
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bhdrê'ta  gr.  éqpëpc-TO  qpëpoi-TO.    3)  Parf.  ♦-at  (♦-«?  ^-oi?)  :  gkr. 

789.  Remarque.  Enindo*iranien  *-ai  a  passé  du  par- 
fait an  présent,  par  ex.  skr.  bruv-é  zd  mruye  c.  à  d.  mruve. 

790.  La  1^^^  personne  dn  pluriel.  Ânx  désinences 
indo-iraniennes  *'madhai  (primaire  et  du  parfait  :  skr.  -mahe  zd 
'fna*de),  et  *-madhi  (secondaire  :  skr.  -mahi  gftth.  -ma^dl)  s'op- 
pose Tunique  désinence  grecque  -fieOa  (épique  -)i€(T9a  est  une 
innovation  d'après  -<t8€  etc.)  à  la  fois  primaire  et  secondaire. 
Peut-être  ^-nuuihi  et  -^cOa  sont-ils  issus  tous  deux  de  ^-medhd, 
8kr.  bhdra-mahe  brû-mâhe  dbhara-mahi  etc.  Gr.  qpcpô-jieOa  etc. 
Sur  got.  bairanda  v.  van  Helten  IF.  14,  88  sq. 

791.  La  2^°^^  personne  du  pluriel.  Aux  désinences 
indo-iraniennes  ^-dh^ai  (primaire  et  du  parfait:  skr.  -dhve,  gftth. 
•duyè  c.  à  d.  'dvè)j  et  *'dh^am  (secondaire:  skr.  -dhvam  zd 
'dtodm)  s'oppose  l'unique  désinence  grecque  -(T8€.  Skr.  bhdra- 
dhve  brû'dhvé  dbhara-dhvam.  Or.  (pëpe-oGe  parf.  fonapOe  de 
Hanap-aQ^.  etc.  On  ne  sait  au  juste  quelle  a  pu  être  la  forme 
indo-européenne.  Peut-être  le  duel  -oGov  (§  795)  répondait-il  à 
indo-iran.  *-dh^am  et  a-t-il  reçu  sa  valeur  de  désinence  de  duel 
grâce  à  -Tov  (§  783).  En  celtique  le  -d  de  la  2*'"«  personne  du 
l)luriel,  irl.  do-mo^nid  'vous  pensez'  (!*'•  pers.  sg.  déponent  d(h 
mo*n*ur),  peut  représenter  le  dh  de  la  désinence  indo-européenne. 
Cf.  Or.  Or.  »  356  sq.,  Hirt  Oriech.  L.  u.  FI.  351  sq.  Sur  lat.  -wînf 
§  733,  3. 

792.  La  3«  personne  du  pluriel.  1)  DP.  *-ntai  DS. 
*'nto  après  voyelles,  a)  *'ntai.  Skr.  bhdra-nte  gr.  qpëpovrai 
got.  bairanda  (§  787,  4).  Lesb.  Tl/iâviai  (à  côté  de  Ttiidiii),  got 
salbonda.  b)  *-wfo.  Skr.  dbhara-nta  gr.  ëqpépovro.  Or.  fjbi- 
irXnvTO.  2)  DP.  *-ptof  DS.  *-nfo  après  consonnes,  a)  ^-ntai. 
Skr.  âs-ate  hom.  f^[(Tj-aTai  'ils  sont  assis'.  Skr.  dddh-ate  strnv-até^ 
b)  *'nto.  Skr.  ds-ata  hom.  f^fa]  aro.  Skr.  âstrnv-ata.  Or.  opt. 
hom.  èmcJTai-aTO,  cpepoi-aro. 

798  Remarques.  1)  Se  basant  sur  skr.  kr-ânta  à  côté  de 
dkr-ata  (3*  pers.  sg.  âJcr-ta)  zd  opt.  yazay-anta  'qu'ils  vénèrent*. 
M.  Bartholomae  pose  (Or.  d.  iran.  Ph.  1,  65,  Woch.  f.  klass.  Phil. 
1897  no.  24)  i.-e.  *'énto  correspondant  à  l'actif  ^-ént.    Il  me 
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semble  plus  probable  que  les  formes  indo-iraniennes  ont  été 
refaites  d'après  celles  de  Tactif  en  'an[t].  2)  En  grec,  où  ^-ntai 
*-^tai  etc.  apparaissent  aussi  au  parfait,  on  a  formé  sur  le  modèle 
de  K€KXiaTai  KCxOaTat  etc.,  ion.  PepXfjaTai  KexoXuiaro  et  au  présent 
TiGéarai  etc.  Inversement  aor.  èbeiSavro  pour  *èb€iK(T-aT0  (skr. 
ddrkf'Ota),  att.  K^xpivrai  XëXuvrai  opt  èTTÎcJTaivTO  cpépoivro  pour 
♦KCKpiaTai  etc.,  de  même  fivrai  pour  fiaTai  etc.    Cf.  §  781,  2. 

794.  La  1^^  personne  du  duel.  Seul  Imdo-iranien 
présente  ici  une  désinence  particulière  :  skr.  bhdra-vahe  âbhara- 
vahi  etc.,  répondant  à  -mahe  -mahi  (§  790). 

795.  Les  2^™^  et  3®  personnes  du  duel.  Le  rapport 
qui  unit  les  désinences  de  Tindo-iranien  à  celles  du  grec  est 
obscur.  Qu'il  suffise  de  citer:  skr.  indic.  prés.  2^°^®  pers.  bhârethe. 
3*  pers.  bhdretef  2^"*  pers.  dvis-dthe  3«  pers.  -dfe,  Imparf. 
2èmc  pçjpg,  dbharetham  3«  pers.  dbharetam,  2*™«  pers.  ddvis- 
atham  3^  pers.  -atam,  zd  3*^  pers.  a8rv'at9m  'ils  furent  entendus' 
=  indo-iran.  *-atam  (en  face  de  skr.  dgruv-atam)-^  gr.  2*™*  et 
3«  pers.  q)ëp€-<J9ov,  2*™«  pers.  ècpëpe-aGov,  3«  pers.  ècppë-irenv. 
Sur  -cjeov  cf.  §  791. 

Les  désinences  en  r  de  l'indo-iranien  et  de  Titalo-celtique. 

796.  En  indo-iranien,  italique  et  celtique,  on  rencontre  des 
morphèmes  en  r  faisant  fonction  de  désinences  personnelles  tant 
à  l'actif  qu'au  moyen  et  au  passif.  La  finale  r  est  tantôt  dési- 
nence personnelle  à  elle  seule,  par  ex.  3®  pers.  plur.  skr.  vid-ûVy 
tantôt  réunie  d'une  façon  ou  d'une  autre  à  l'une  des  désinences 
énumérées  ci-dessus,  par  ex.  3®  pers.  plur.  skr.  -rate  lat.  -ntur. 
Il  7  a  sur  ce  point  en  accord  remarquable  entre  l'italique  et  le 
celtique;  sur  ces  deux  domaines  les  désinences  en  r  se  sont  beau- 
coup étendues,  et  une  partie  au  moins  des  innovations  doit 
remonter  à  un  époque  préhistorique  d'étroite  communauté  (§11 
p.  19).  Le  siège  principal,  et  probablement  unique  à  l'époque 
indo  européenne,  de  l'élément  r  a  été  la  3'  personne  du  pluriel. 

797.  L'indo-iranien  présente  des  désinences  en  r  1)  à 
l'actif,  à  la  3®  personne  du  pluriel  du  parfait  de  l'indicatif,  des 
passés  à  angment  et  de  l'optatif,  aux  2^^^  et  3®  personnes  du 
duel  au  parfait  de  l'indicatif.    Par  ex.  parf.  skr.  as-ûr  zd  dr^h- 
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ar^  'ils  ont  été',  aor.  skr.  ddh-ur  gâth.  ad^ar^  ""ils  firent',  opt.  skr. 
sy-ûr  zd  hya-r*  'qu'ils  soient'.  Dans  TAyesta  on  a  aussi  -97^^ 
(indo-iran.  *-ré)  et  -r*#  (indo-iran.  ♦•rrf);  skr.  -ur  est  probable- 
ment dû  à  la  fusion  de  indo-iran.  *-rr  (§  200,  2)  et  ♦-ri;  une 
trace  de  la  sifflante  se  retrouve  probablement  aussi  en  oseo-om* 
brien  (v.  p.  627  note  1).  Au  parfait  de  l'indicatif  r  a  passé  en 
indo-iranien  de  la  3®  personne  du  pluriel  à  la  3®  du  duel  :  skr. 
'dtur  zd  -atar^y  par  ex.  skr.  vid'dtur\  à  quoi  s'est  ajouté  en  sans- 
krit la  2^™^  personne  du  duel  -àthur  sur  le  modèle  de  -thas  :  -tas 
(§  783  sq.).  2)  Au  moyen  (passif)  il  n'apparatt  qu'à  la  3®  per* 
sonne  du  pluriel.  DP.  ♦-rat,  DS.  ♦-ro  (cette  dernière  finale  ne 
manque  probablement  en  iranien  que  par  hasard)  répondent  à 
^-ntai  :  *-«<o,  comme  à  l'actif  *-r  à  *-«^  Skr.  parf .  duduh-ré 
(duh-  'traire')  jajûi-ré  (jûa-  'connaître'),  prés,  duh-ré  imparf. 
dduh-ra,  prés,  çé-re  zd  sOi-re  'ils  gisent'.  En  outre,  indo-iran. 
DS.  ♦-rafw  (skr.  -ram  zd  -r^w),  skr.  DP.  -rate  DS.  -rata,  DS. 
-ranta  -ratij  impér.  -rdm  -ratam.  duhrate  par  ex.  de  duhré  + 
duhaté, 

798.  Pour  l'italique  et  le  celtique  on  peut,  avec  quel- 
que sûreté,  admettre  les  points  suivants  (cf.  Tburneysen  KZ.  37, 
92  sqq.,  Sommer  Lat.  L.  u.  FI.  527  sqq.)  0*  1)  Les  terminaisons 
indo-européennes  de  l'actif  *-r  (cf.  skr.  -ur)  et  *-n<  se  sont 
réunies  en  *'ntr  à  Tépoque  de  la  communauté  italo-celtique. 
De  là  est  issu  irl.  -tar^  3®  pers.  plur.  parfait  actif,  par  ex.  -leb- 
langtar  en  face  de  !*'•  pers.  sg.  -leblang  'j'ai  sauté',  -l^ldar  en 
face  de  3^  pers.  sg.  -lil  'il  est  resté  suspendu'.  En  italique  com- 
mun *'ntr  est  devenu  ^-vtor  =  lat.  -ntur.  Cette  finale  s'est 
étendue  par  la  suite,  partant  du  parfait  de  l'indicatif,  et  a  pris  la 
valeur  d'une  désinence  moyenne  grâce  à  l'influence  de  la  finale 
moyenne  *'ntro  (2,  b),  par  ex.  lat.  seque-bantur  sequontur,  ombr. 
emantur  'emantur*.  Une  3®  personne  du  singulier  en  *-tr==^ 
lat.  'tur  a  été  ajoutée  plus  tard,  lat.  sequë-batur  etc.  2)  Moyen, 
a)  *-ro  =  skr.  -ra  dans  lat.  fuè^e  du  thème  de  passé  *bhu^ë' 
(§  769  Rem.);  pour  le  sens  actif  cf.  1^'^  pers.  sg.  fui  tutudi 

1)  L*osco-ombrien  et  le  celtique  ne  sont  mis  en  cause  que  dans 
la  mesure  où  ils  contribuent  à  rétablir  les  formes  indo-européennes 
ou  à  éclairer  les  faits  latins. 
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§  785,  L  'ë'Tunt  ne  Be  rattache  probablement  pas  à  8kr.  -ran 
(par  ex.  dçe-ran)  ou  'vanta  {dvavrt-ranta^  c'est  =  -ëre  +  -ëruni 
(de  *'isonty  §  703,  3,  a,  P).  b)  A  l'époque  italo-celtique  la  3*  per- 
sonne du  pluriel  *'ntro  est  issue  de  ^-nto  +  ^-ro,  à  quoi  répond  la 
3*  personne  du  singulier  *'tro.  V.  irl.  do-ma^netar  'ils  pensent' 
dù-mafnedar  'il  pense'  de  ^-manio-ntro  ^-manie-tro  (les  lois 
phonétiques  de  l'irlandais  obligent  à  supposer  une  finale  ancienne 
en  tr)  en  face  de  skr.  nulnya-te.  Osc.ombr.  '{n)ter  de  •(n)tro 
(cf.  ombr.  ager  'ager*  de  *ager8  de  *agros,  §  345,  II,  2),  par  ex. 
osq.  karanter  'vescuntur'  sa karater  'sacra tnr^  V.  irl.  sechitir 
'sequontur'  et  sechidir  'sequitur*  (conjugaison  dite  'absolue',  y. 
§  716, 1)  représentent  peut-être  ital.-celt.  ^-titrai  *'traL  c)  L'élé- 
ment r  apparaît  encore  dans  ital.-celt.  1^^^  pers.  sg.  indic.  -ùr 
(lat.  'ôr  'Or,  v.  irl.  -wr),  subj,  -ar  (lat.  -ar  -ar  v.  irh  -ar)  et  dans 
1ère  p^rs.  plur.  lat.  •mur  v.  irl.  •mar  {-mmar).  L'origine  de  ces 
fonnes  est  douteuse.  V.  irl.  2^^^  pers.  sg.  -ther  est  un  élargisse- 
ment relativement  récent  de  -the  =  i.-e.  *-thë8  (§  786,  2,  b). 

Rem.  L'élément  r  est  peut-être  conservé  dans  v.  h.  a.  scrirun 
'ils  crièrent',  en  face  de  sg.  screL  D^ordinaire  on  considère  cette 
forme  comme  un  aoriste  sigmatique  (§  706,  4). 

Les  voix  (diathëses)  et  les  verbes  réfléchis. 

Actif  et  moyen. 

799.  Verbes  uniquement  actifs  ou  moyens.  Dès 
l'époque  indo-européenne  il  y  avait  1)  des  verbes  qui,  le  passif 
excepté,  ne  se  conjuguaient  qu'à  l'actif.  Ils  désignaient  une 
action,  un  fait  ou  un  état.  Par  ex.  skr.  âdmi  gr.  ibn)  lat.  edo 
got.  ita  'je  mange',  skr.  dddami  gr.  bibujjii  lat.  do  'je  donne',  skr. 
jigdmi  gdcchami  gr.  ptpim^  pâcTKUJ  Patvuj  lat.  venio  got.  qima  'je 
vais,  je  viens',  skr.  srdvami  gr.  ^ëuj  'je  coule',  skr.  dsmi  gr.  ûyX 
lat.  8um  got.  m  'je  suis'.  2)  Des  verbes  qui  ne  se  conjuguaient 
qu'au  moyen.  Ils  désignaient  également  des  actions,  des  faits 
ou  des  états,  mais  spécialement  ceux  qui  dépendaient  du  sujet, 
où  le  sujet  tout  entier  se  trouvait  intéressé  etc.,  si  bien  que  l'on 
peut  admettre  que  cette  nuance  de  sens  était  liée  à  la  désinence 
moyenne.  Par  ex.  skr.  ndsate  'il  s'approche  avec  affection,  il 
s'associe'  gr.  vëo)iai  'je  viens  heureusement',  skr.  gdce  gr.  £no)iai 
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lat.  sequor  'je  m'attache  à  quelqu'un,  je  le  suis^  skr.  pârde  gr.  irëp- 

bo^ai  'pedo\  skr.  mdnye  v.  irl.  -mo^n^ur  *je  pense,  je  Buis  d'avis', 

gr.  )iaivo|Liai  'j'ai  l'âme  agitée',  gr.  )iiiTio)iai  'je  songe'  lat  mëtiar 

'je  mesure',  skr.  dste  gr.  fjcTTai  'il  est  assis',  skr.  çéte  gr.  KcîTat  ^ 

gît'.    Bien  d'antres  exemples  ne  sont  attestés  que  dialectalement, 

comme  skr.  bhdfe  gr.  q)8éTT0)iai  'je  me  fais  entendre,  je  parle, 

j'appelle',  skr.  mode  gr.  {^bojiai  'je  me  réjouis',  gr.  aibëo^al  lat. 

vereor  'j'ai  de  la  crainte'.     Là  où  l'on  rencontre  des  formes 

dialectales  actives  à  côté  des  moyennes,  il  est  souvent  visible  qae 

ce  sont  des  innovations  de  date  récente. 

Rem.  Gr.  Gr.^  10  Bq.  (cf.  aussi  p.  569)  j'ai  supposé  que  les 
désinences  -tai  :  4%,  -to  :  -t  etc.  étaient  simplement  en  relation  d'alter- 
nance vocalique,  et  que  primitivement  certains  verbes  uniquement 
moyens  avaient  ce  sens  moyen  du  fait  de  leur  racine  et  de  son 
sens  ou  du  fait  dn  thème  verbal;  ce  sens  se  serait  attaché  aux 
désinences  si  bien  que  par  la  suite,  on  aurait  placé  ailleurs  des 
formes  en  -tai  avec  sens  moyen  à  côté  d'autres  en  -ti, 

800.  Le  moyen  des  verbes  à  deux  voix.  1)  Moyen 
dynamique.  Souvent  des  verbes,  dont  la  racine  a  déjà  un  sens 
qui  les  rapproche  des  verbes  uniquement  moyens,  apparaissent 
sans  grande  différence  de  signification  sons  forme  moyenne  et 
sous  forme  active.  Chaque  fois  que  la  conjugaison  active  n'est  pas 
venue  se  surajouter  secondairement,  par  ex.  dans  gr.  SZojxai  'je 
vénère',  pins  récemment  SIm),  lat.  sequor,  lat.  vulgaire  sequo,  il 
y  a  lien  d'admettre  que  l'on  a  donné  des  désinences  moyennes  à 
un  verbe  primitivement  actif  pour  exprimer  d*une  façon  tonte 
particulière  la  part  peraonnelle  que  prend  le  sujet  au  fait  exprimé, 
par  ex.  dans  skr.  vivydkti  et  vivyacanta  'embrasser',  gr.  vrjx^  ^t 
vrjxo^ai  'je  nage'.  A  vrai  dire,  il  est  à  peine  possible  dans  des 
cas  pareils  de  déterminer  une  différence  de  sens  entre  la  conju- 
gaison  moyenne  et  l'active,  dès  le  début  de  la  tradition.  2)  Moyen 
réfléchi.  Les  verbes  actifs  transitifs  ont  reçu  un  moyen  qui 
indiquait  que  le  sujet  restait  enfermé  en  lui-même  tandis  qu'il 
agissait,  et  ne  passait  pas  dans  le  monde  extérieur.  Ainsi  skr. 
nénejmi  gr.  y\l\jj,  gr.  XoOuj  lat.  lavo  signifiaient  simplement  'je 
lave',  avec  ou  sans  régime  à  l'accusatif.  La  forme  moyenne 
cependant  signifiait  'j'accomplis  cette  action  sur  moi-même,  près 
de  moi  etc.'.    Sans  régime  à  l'accusatif  cela  voulait  dire  simple- 
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ment  "je  me  lave';  avec  un  accnsatif,  les  mains  on  la  robey  le 
sens  était  'je  lave  mes  mains,  ma  robe'  on  *je  me  lave  les  mains, 
la  robe'.  Quand  le  régime  employé  à  raceusatif  avec  le  moyen 
était  différent  du  sujet,  on  obtenait  des  rapports  variés  selon  la 
nature  du  verbe  ou  selon  le  contexte  :  Tobjet  (régime)  est  et  reste 
auprès  du  sujet,  par  ex.  skr.  etdm  raTcsadhvam  "celle-là  (la  vache 
qui  vous  a  été  donnée)  gardez-la  bien  pour  vous',  gr.  ànoxpun- 
T€Tai  Tf|v  oàaiav  'sa  fortune  pour  soi',  ou  bien  il  vient  auprès  du 
sujet  grâce  à  l'action  exprimée  par  le  verbe,  par  ex.  skr.  sdrvah 
sapdtnanam  ôsadhir  yute  'il  prend  à  soi  tontes  les  plantes  des 
ennemis',  gr.  7ropi2[o)iai  ti  'je  me  procure  quelque  chose',  ou  bien 
il  s'éloigne  du  sujet,  par  ex.  skr.  papmdnam  dpa  haie  'il  écarte 
de  lui  le  péché',  gr.  àirujOoOiiai  Tiva  'je  repousse  quelqu'un  loin 
de  moi',  lat.  aversor  aliquem.  Naturellement  le  sujet  accomplit 
en  général  tous  ces  actes  dans  son  intérêt,  et  Ton  a  l'habitude  de 
rendre  cette  nuance  en  traduisant,  par  ex.  skr.  tdm  ghnita  'qu'il  tue 
pour  lui-même  ce  (taureau)',  gr.  irapéxofiai  jnàprupaç  'j'amène  des 
témoins  pour  moi'.  3)  Moyen  réciproque.  Skr.  vddete  'tous 
deux  causent  ensemble',  skr.  vi  bhajemahi  'nous  voudrions  par- 
tager entre  nous',  gr.  /làxovrai  'ils  se  battent  entre  eux',  biav€- 
)iu))yi€8a  'partageons  entre  nous',  lat.  luctantur\  etiam  disperti- 
minif  'voulez- vous  vous  disperser  tout  de  suite  ?'.  Cf.  gr.  (p6ovo0- 
Oiv  éauTOîç,  frç.  ils  s'aiment  etc. 

801.  Alternances  entre  les  conjugaisons  active 
et  moyenne  dans  le  même  système  verbal.  1)  Dès 
l'époque  indo-européenne  un  verbe  moyen  par  ailleurs  avait  sou- 
vent un  parfait  actif,  par  ex.  de  B.  ^ert-  'tourner'  skr.  vârtate 
vavdrta  lat.  re-vertitur  re-vertit,  de  R.  men-  'mente  agitare'  skr. 
mdnyate  zd  partie,  parf •  mamnaë  gr.  juaivofiai  )ié)iiiva  lat.  remi- 
niscor  meminitj  skr.  pad-  'tomber'  pddyate  papdda,  su-  'mettre 
au  monde'  sûte  sasûva,  gr.  Tiivo^at  T^TOva,  bépKOjiiai  bébopxa.  Ce 
fait  est  en  corrélation  probablement  avec  le  sens  d'état  du  parfait 
et  avec  l'existence  de  désinences  personnelles  qui  lui  sont  propres 
(-a  'tha  etc.),  qui  primitivement,  n'ont  eu,  à  ce  qu'il  semble,  au- 
cun rapport  avec  l'opposition  de  sens  qui  séparait  les  désinences 
du  moyen  de  celles  de  l'actif.  2)  D'autres  alternances  semblent 
être  dues  au  développement  particulier  de  chaque  langue.  Par  ex. 
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gr.  paivu)  ëpriv  p/j(TOfiai  etc.  provient  de  Tusage  intransitif  des 
aoristes  actifs  forts:  en  face  de  lavf]y  'je  me  présentai'  (skr. 
dstham)  on  avait  le  futur  fTri\GO)xa\  (car  (Tti^ctuj  était  transitif 
comme  toniiii)^),  d'après  quoi  ^i\Coysx\  à  côté  de  l^r\yf  (tandis  que 
pi^cTuj  est  devenu  transitif  d'après  Gri\G\ii)  etc. 

Passif. 

802.  Dès  l'époque  indo-européenne  les  moyens  avaient, 
au  moins  en  partie,  le  sens  passif.  Ils  indiquaient  que  le  sujet 
était  intéressé  à  l'action  d'une  façon  très  directe  et  était  aussi 
touché  par  elle  ;  ils  ressemblaient  un  peu  aux  intransitifs,  comme 
frç.  ça  se  répand^  ail.  ettvas  verbreitet  sich.  Lorsque  l'agent 
était  exprimé,  par  ex.  à  l'instrumental  (§  547),  on  avait  un  passif 
comme,  par  ex.,  dans  frç.  c'est  par  lui  que  la  nouvelle  s'est 
répandue.  Ce  qui  a  complété  la  catégorie  passive,  c'est  la 
création  des  verbes  moyens  de  sens  passif,  correspondant  aux 
verbes  purement  actifs,  par  ex.  à  skr.  dddati  gr.  bibuxTi  ^1  donne', 
skr.  pibati  gr.  irivei  'il  boif.  En  sanskrit  et  chez  Homère  le  par- 
fait est  la  forme  relativement  la  plus  usitée  dans  les  moyens  de 
sens  passif.  Cela  vient  de  ce  que  ce  temps,  qui  désignait  un  état 
résultant  d'une  action  préalable,  était  spécialement  apte  à 
passer  de  la  voix  moyenne  à  la  voix  passive;  peut-être  même 
cette  nouvelle  série  de  passifs  a>t-elle  débuté  par  des  parfaits 
comme  skr.  tistiré  gr.  ^arpuirat  'gît  étendu  là'.  Ce  qui  confiime 
surtout  l'antiquité  indo-européenne  de  ces  formes  et  de  leur  sens, 
c'i'st  que  les  formes  moyennes  de  l'indo-européen  n'apparaissent 
en  germanique  qu'avec  le  sens  passif. 

803.  1)  On  a  traité  du  passif  indo-iranien  en  -ya- 
§691.  2)  En  grec  les  aoristes  sigmatiques moyens  dès  l'époque 
préhistorique,  les  «nntres  aoristes  moyens  comme  ^ktqto  (ktcivuj 
'je  tue')  à  partir  d'Homère  se  sont  soustraits  à  l'emploi  passif 
auquel  ont  été  astreints  en  revanche,  d'une  part  les  aoristes 
intransitifs  comme  èbàjiiiv  'je  succombai'  (§  660,  2),  d'autre  part 


1)  Skr.  tiçfhati  zd  hLstuHi  'il  est  debout'  (en  lace  de  gr.  Xarr^ii 
lat.  sisto  'je  mets  debout')  a  reçu  sa  significatiou  Intransitive  de 
àftthàt  et  tasthaà.  L\'inc!cn  aoriste  intransitif  s^est  continué  en 
latin  par  stô. 
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les  aoristes  en  -8iiv  (§  715,  b)  qui  sont  issas,  semble- t*il,  partie 
de  formes  moyennes,  partie  de  formes  actives.  3)  Le  médio- 
passif  latin  était  probablement  en  gros  l'héritier  de  Tindo- 
européen,  en  sorte  que  par  ex.  datur  peut- être  comparé  immé- 
diatement à  skr.  datte  gr.  biborai.  Mais  il  faut  tenir  compte  de 
ce  que  Tburneysen  KZ.  37,  97  sqq.  109  sqq;  expose  au  sujet  de 
formes  passives  en  -r  de  Tosco-ombrien  et  du  celtique,  formes 
qui  ne  seraient  pas  moyennes  primitivement.  4)  En  germanique 
le  médio-passif  n'est  resté  vivant  qu'en  gotique  et  au  présent 
seulement.  Déjà  en  gotique  on  a  parallèlement  le  passif  péri- 
phrastique  germanique  commun  formé  à  l'aide  du  participe 
(§  714,  d).  5)  En  balto-slave  il  n'y  a  aucune  trace  de  moyen 
à  sens  passif.  En  slave  il  est  remplacé  soit  par  le  réfléchi  (§  804) 
soit  par  une  forme  périphrastique  construite  avec  un  participe 
(§  714,  e). 

Réfléchi. 

804.  La  forme  moyenne  à  sens  moyen  est  fort  voisine, 
par  la  signification,  du  verbe  dit  réfléchi,  tel  que  frç.  il  se  tue, 
il  se  réjouit,  et  dans  plus  d'un  domaine  linguistique  il  a  empiété 
sur  le  moyen  ou  Ta  même  éliminé.  Dès  l'époque  indo-européenne 
on  se  servait  du  réfléchi  quand  le  sujet  et  le  régime  étaient 
spécialement  mis  en  lumière,  en  particulier  quand  la  personne 
régime  s'opposait  à  une  autre  personne,  parfois  aussi  pour  des 
raisons  de  clarté  le  moyen  pouvait  avoir  le  sens  passif.  Par  ex. 
skr.  ydd  yajamanabhagdm  prOçndty  atmànam  evd  prlnati 
's'il  consomme  la  part  du  sacrificateur  il  se  nourrit'  (lui-même  et 
pas  d'autres),  gr.  àiroxpunTui  è^aurôv  'je  me  cache*.  En  latin 
le  réfléchi  apparaît  déjà  comme  l'équivalent  du  déponent,  suc- 
cesseur de  l'ancien  moyen,  par  ex.  immiscemus  nos  rei  et  immiM- 
cemuTy  castris  se  effundunt  ou  effunduntur,  ou  il  l'a  même  rem- 
placé, par  ex.  dedecore  se  abstinebat  (cf.  àir€iX6To),  gloriam  sibi 
peperit  (cf.  èiropiaaTO,  éKT^aaro).  En  germanique  et  en  balto- 
slave  le  réfléchi  a  complètement  éliminé  le  moyen,  pour  autant 
que  la  conjugaison  active  n'a  pas  remplacé  la  moyenne,  comme 
dans  got.  ga-nisip  'il  s'en  tire  heureusement,  il  est  sauvé'  (skr. 
ndsorte  gr.  vëe-rai),  v.  si.  minjq  'je  pense'  (skr.  mànya-te  v.  irl. 
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dO'mu*n*ur).  Par  ex.  got.  ékama  tnik  'j'ai  honte',  og  mis  'j'ai 
peur'  ga-wandja  mtk  'je  me  retonme,  je  me  dirige  vers',  v.  d.  hojq 
sq  'j'ai  peur'  pri-vedq  8^  'je  me  porterai,  je  me  tournerai  vers*. 
Oe  réfléchi  slave  a  servi  à  désigner  la  voix  passive  tout  comme 
le  moyen  y  avait  servi  à  Tépoque  indo-européenne,  par  ex.  Ijub- 
jaaée  s^  gospodîmî  'il  était  aimé  du  Seigneur'  (§  803,  ô). 

Formes  nominales  da  verbe. 

Emploi  des  infinitifs  et  supins. 

805.  Après  avoir  exposé  d'une  façon  générale  §  431.  432. 
621  la  nature  des  formes  groupées  sons  les  noms  de  supin  et  d'in- 
finitif ainsi  que  leur  formation,  il  reste  à  montrer  ici  de  quelle 
façon  elles  sont  utilisées  dans  chaqne  cas  particulier. 

806.  I)  Infinitif.  Il  faut  considérer  comme  étant 
d'origine  indo-européenne  les  emplois  qui  suivent:  final-consé- 
cutif, subjonctif-impératif,  prédicatif  et  a^oint  aux  verbes  dits 
.auxiliaires.  Des  nombreuses  innovations  qui  ont  eu  lieu  dialec- 
talement,  surtout  en  grec  et  en  italique,  et  qui  ont  enrichi  l'héri- 
tage primitif,  il  ne  sera  fait  mention  que  très  discrètement. 

807.  Emploi  final-consécutif:  L'infinitif  complète 
la  proposition  en  exprimant  une  action  qui  est  voulue  ou  qui  doit 
suivre;  l'intention  et  la  suite  sont  impossibles  à  distinguer  l'une 
de  l'autre  avec  netteté.  Cet  emploi  a  dû  naître  *en  somme  grâce 
aux  infinitifs  au  datif  (§  554,  ô).  Skr.  dhruvàm  jyôtir  nUtitam 
drçdye  kdm  'le  soleil  est  solidement  placé  pour  voir  (afin 
qu'on  voie)'.  Hom.  k€îto  b'  dp'  èv  \iéaao\ai  biw  xpucToîo  TdXavra, 
Tijj  bô|i€v,  ôç  ktX.  'ils  gisaient  là  pour  donner  (afin  qu'on  les 
donnât)  à  celui  qui  etc.'  Plante  bibere  da  usque  plenis  can- 
tharis.  Got,  jah  qemun  saihan  ha  tioesi  pata  waûrpano  *m\ 
fiX6ov  lb€îv  TÎ  écTTiv  TÔ  T€T0v6ç'.  V.  sl.  jeda  Tcûto  prinese  jeniu 
jasti  'jirj  Tiç  Jiv€TK€v  aÙTifi  (paT€îv'.  La  présence  d'un  sujet 
déterminé  du  verbe  à  l'infinitif  n'était  pas  nécessaire,  son  sujet 
ponvait  être  soit  celui  du  verbe  principal  soit  un  datif  ou  accusatif 
y  appartenant. 

Le  dernier  cas,  par  ex.  tvdm  indra  srdvitavà  apds  kah 
'toi,  0  Indra,  tu  as  fait  couler  les  eaux*,  gr.  8uipf)Eai  é  xëXeue  . . . 
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*Axaioùç  'ordonne-lui  d'armer  les  Acbéens*  a  donné  naissance  à 
la  construction  de  l'accusatif  avec  Tinfinitif  qui  se  retrouve  en 
grec^  en  italique  et  partiellement  en  germanique.  L'accusatif, 
qui  primitivement  appartenait  au  verbe  transitif,  a  été  considéré 
comme  sujet  de  Tinfinitif  et  réuni  à  lui  comme  tel.  Ce  déplace- 
ment dans  la  constitution  des  propositions  a  été  certainement 
amené  par  l'action  analogique  des  dépendantes  à  sujet  propre  (cf. 
par  ex.  je  Vai  vu  fuir  =fai  vu  [quyu  fuyait).  Par  la  suite,  des 
verbes  qui  ne  prenaient  pas  de  régime  à  l'accusatif  s'approprièrent 
la  même  construction,  par  ex.  hom.  oC  (Te  éoixe  kokôv  &<;  bei- 
bi(T(T€(T6ai  'il  ne  convient  pas  que  tu  hésites*,  lat.  gaudeo  te  valere^ 
goUjah  warp  afslaupnan  allana  \a\  ètévcTO  Gd/ipoç  im  ndvTaç'. 
Cf.  §  815  sur  les  participes  absolus. 

Rem.  Je  tiens  pour  faux  Texposé  du  développement  de 
l'accusatif  avec  l'infinitif  en  latin  chez  Dittmar  Stud.  zur  lat.  Modus- 
lehre  811  sqq.  et  chez  Thomas  Class.  Rev.  11,  373.  On  ne  doit  pas 
oublier  que  Taccusatif  avec  Tinfinitif  doit  déjà  avoir  été  une  con- 
struction courante  à  l'époque  italique  commune  (v.  Planta  Osk.- 
umbr.  Gr.  2,  438)  ;  et  que  son  emploi  indépendant  en  latin  (par  ex. 
foras  aedibus  me  eici!)  comme  en  grec  (Gr.  Gr.^  619)  a  dû  tout 
aussi  bien  se  développer  secondairement  que  l'emploi  de  l'infinitif 
dont  il  sera  traité  §  808. 

808.  2)  L'emploi  subjonctif-impératif.  Skx.prdti 
vam  rdtham  nrpati  jarddhyai  'ô  maîtres  des  hommes,  je  veux 
invoquer  votre  char*,  priydm-priyam  vo  dtithim  grnîsdni 
'louez  votre  cher  hôte*,  ijandm  id  dyaûr  gurtdvcufur  îjdndm 
bhûmir  abhi  prabhusdni  'qu'auprès  du  sacrificateur  se  placent 
le  ciel  et  tous  ses  dons,  qu'auprès  du  sacrificateur  (se  place)  la 
terre*.  Hom.  6ap<JuJv  vûv,  Ai6|iiibeç,  èm  Tpaiecrm  ^àxecTBai 
^combats  contre  les  Troyens',  reuxca  cv\r\aa%  q)€péTUJ  KoiXaç  èni 
vf)aç,  (Tui)ia  bè  olxab'  ë^ôv  bôjievai  iràXiv  'il  doit  rendre*;  sur 
l'emploi  avec  la  1  ^'^  personne  repose  par  ex.  hom.  où  Xf|Euj,  irpiv 
Tpûiaç  fibiiv  éXàcTai  TToXëpoio,  sens  primitif  'avant  je  veux  pom*- 
chasser  de  manière  suffisante  les  Troyens  en  combat*  (Gr.  Gr.  ^ 
-517.  520).  Cet  infinitif  pénétrait  déjà  parmi  les  formes  d'im- 
pératif en  -TU)  (§  749,  1).  En  latin  il  convient  de  mentionner  ici 
l'infinitif  historique,  forme  de  narration  plus  vive.  On  commence 
par  le  temps  ordinairement  employé,  puis  on  introduit  l'infinitif 
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impératif  qui  dit  à  l'acteur  ce  qu'il  a  à  faire  daus  la  suite 
(cf.  ci-dessus  §  747,  3).  Far  ex.  Hquando  ad  eam  ctccesserat 
confàbulaturriy  fugere  é  conspectu  Uico (Wackernagel  Verband* 
luDgen  der  39.  Philologenvers.  1887  p.  276  sqq.,  Delbittck  6r.  4^ 
p.  457sq.)^).  11  faut  citer  aussi  2*°*®  pers.  plur.  impér.  seqtU^ 
minîy  si  -mini  =  gr.  -|i€vai  (§  733,  3).  Pour  l'italo- celtique  cf. 
de  plus  Thypothèse  de  M.  Thurneysen  KZ.  37,  97  sqq,  —  Cet 
emploi  de  rinfinitif  est  sorti  de  son  emploi  fiDal-consécutif  :  la 
phrase,  à  laquelle  Tinfinitif  se  rattachait  uaturellement,  n'a  pins 
été  exprimée;  on  Ta  sentie  simplement  et  Tinfinitif  s'est  trouvé 
placé  sur  le  même  rang  que  les  formes  adhortatives  personnelles 
(cf.  Hentze  BB.  27,  124  sqq.). 

809.  3)  L'emploi  prédicatif.  L'infinitif  dont  il  a  été 
question  §  808  pouvait,  considéré  au  point  de  vue  passif,  être 
rattaché  au  sujet  à  titre  de  prédicat  de  telle  façon  qu'on  avait 
en  lui  une  manière  d'adjectif  indéclinable  (gérondif),  par  ex.  skr. 
havyair  agnir  mdnusa  îrayàdhyai  'Agni  doit  être  rendu 
vivant  par  les  sacrifices  des  hommes'  =  'est  à  rendre  vivant'. 
De  même  par  ex.  nd  pdrvata  nindme  tasthivdmsak  'les 
montagnes  fixes  ne  peuvent  être  fléchies',  naitdd  dit  ave  'ceci 
n'est  pas  à  manger'.  V.  russ.  molodymû  péti  slava  'il  faut 
chanter  gloire  aux  jeunes  (princes)',  imétî  strachû  boéij  'il  faut 
craindre  Dieu'. 

De  pareils  infinitifs  ont  été  convertis  plus  tard  en  partie 
en  adjectifs  déclinables,  soit  que  Ton  introduisît  dans  la  décli- 
naison de  l'adjectif  la  forme  de  l'infinitif  par  ex.  skr.  stuséyya-s 
'laudandus'  de  atusé  'à  louer',  çravdyya-s  'celebrandns',  soit 
que  l'on  donnât  à  l'adjectif  le  radical  de  l'infinitif,  par  ex.  skr. 
kartavyà'8  'faciendus'  en  face  d'infinitifs  en  -tava  -tavai  etc. 
(§  387,  7).  Peut-on  comparer  gr.  -Të[F]o  ç  à  Tinfinitif  sanskrit 
en  'tav-ef  Cf.  Zubaty  Ber.  d.  bôhm.  G.  d.  W.  1897  n.  XIX 
p.  17  sq.,  Zupitza  KZ.  35,  444  sqq.,  l'auteur  Gr.  Gr.'  525^ 
Persson  De  gerund.  131  sq. 

810.  4)  L'infinitif  avec  les  auxiliaires.  Dan» 
toutes  les  langues  indo-européennes  on  voit  apparaître  des  groupes 

1)  L'exposé  de  M.  Jaenicke  Jbb.  f.  class.  Ph.  1895  p.  184  sqq. 
ne  me  convainc  pas. 
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formés  d'un  verbe  et  cVuu  infinitif  où  Tun  et  Tantre,  se  eomplétaut 
mntaellement^  perdent  quelque  chose  de  leur  valeur  propre  de 
telle  façon  que  le  groupe  apparaît  comme  plus  ou  moins  analogue 
à  une  forme  verbale  simple.  Des  infinitifs  ainsi  employés  ont  facile- 
ment lapparence  d'un  régime  ou  d'un  sujet  du  verbe,  par  ex.  gr. 
éiraveXOeîv  éniTéXXuj,  got.  unte  wiljan  atligip  mis  'tô  fàp  OëXciv 
7rapàK€iTai  )ioi';  la  conséquence  fut  le  retour  de  Tinfinitif  à  sa 
nature  purement  nominale  en  grec,  latin,  germanique.  Cf.  par  ex. 
gr.  TÔ  dîToGaveiv,  v.  h.  a.  da^  drinkan  'le  boire'  (cf.  frç.  'le  boire 
et  le  manger'),  lat.  tuom  amare  'ton  amour',  nïhil  praeter  plorare. 

811.  II)  On  nomme  supin  l'accusatif  en  -tti-m  (§432, 
I,  4)  qui  dès  l'époque  indo-européenne  était  employé  avec  les 
verbes  de  mouvement  pour  désigner  le  but  (§  561,  3),  par  ex. 
skr.  hôtum  eti  'il  va  sacrifier',  lat.  cubitum  it,  v.  si.  sûnidq  s^ 
vidétû  'ils  se  réunirent  pour  voir'. 

Emploi  des  participes  et  des  adjectifs  verbaux. 

812.  Il  a  été  traité  des  morphèmes  de  ces  formations 
nominales,  de  leur  nature  et  de  leurs  relations  avec  les  adjectifs 
engénéral§387.  388,  621. 

813.  I)  Participes. 

1)  Le  rapport  intime  entre  l'action  principale 
et  la  participiale  est  des  plus  divers.  Le  participe  a  ceci  de 
commun  avec  l'adjectif  qu'il  est  attribué  à  un  substantif  de  là 
phrase,  mais  se  distingue  en  même  temps  de  lui  par  le  lieu  plus 
étroit  qui  l'unit  à  l'action  principale,  de  sorte  qu'il  n'apparaît 
comme  attribué  à  un  substantif  que  temporairement  et  selon 
Taction  indiquée  par  la  phrase.  Par  suite,  dès  Tépoque  indo- 
européenne, la  relation  sémantique  entre  l'action  de  la  phrase  et 
celle  du  participe,  n'étant  fixée  que  par  l'ensemble,  pouvait  être 
très  variée,  aussi  variée  en  somme  que  le  rapport  existant  entre  une 
subordonnée  à  verbe  personnel  et  sa  proposition  principale.  Aussi 
les  emplois  des  participes  peuvent-ils  être  répartis  de  façons  très 
différentes;  on  peut,  par  exemple,  distinguer  des  rapports  de 
temps,  d'objet,  de  cause,  d'hypothèse,  d'opposition  entre  les  deux 
actions.  Rapport  de  cause  par  ex.  skr.  tdrn  devd  bibhyato 
nôpûyan  'les  dieux  ne  vinrent  pas  à  lui,  car  ils  craignaient', 

Brugmann,  Abrégé  de  gramm.  comparée.  41 
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gr.  ô  dbiKOç  XoTOÇ  vo<J  wv  èv  aurai  q>ap^àKU)v  bcîrai  (To<pu»v  'parce 
qa'il  est  malade'.  Mais  de  tels  rapports  n'ayant  d'ordinaire  pas  de 
mode  d'expression  propre  et  n'ayant  pas  été  sentis,  en  règle 
générale,  par  le  sujet  parlant,  de  pareilles  divisions  ne  sont 
jamais  exemptes  d'arbitraire. 

Dialectalement  le  rapport  spécial  a  trouvé,  en  partie,  son 
expression  dans  une  conjonction  (de  l'espèce  des  conjonctions  de 
subordination),  par  ex.  gr.  KaiTrep  TroXXà  iraOïuv,  lat.  quanquam 
non  dissimulans. 

814.  2)  Aspect,  temps  et  voix  des  participes. 
L'essentiel  se  trouve  déjà  traité  soit  directement,  soit  indirecte- 
ment §  734  sqq.  et  §  799  sqq. 

a)  L'aspect  du  participe  était-il  cursif,  le  rapport  tem- 
porel qui  l'unissait  au  verbe  principal  était  soit  la  simultanéité 
ou  plus  rarement,  l'antériorité  de  l'action  du  participe,  par  ex. 
Xénopbon  oi  Kupeioi  irpéaGev  oùv  f^iv  TaTTÔjLievoi  vOv  àqpecTTiT- 
KacTiv  'tandis  qu'auparavant  ils  avaient  l'habitude  de  se  poster 
avec  nous'.  Mais  on  pouvait  aussi  ne  pas  tenir  compte  de  la 
relation  des  temps,  le  participe  étant  plus  spécialement  un  adjec- 
tif, par  ex.  Thucydide  ?7T€|iipav  irpëapciç  àTT^XXovraç  Tf|v  toû 
nx^miiupiou  Xfii|iiv  'comme  annonçants  (comme  messagers)', 
Cicéron  oppidum,  quod  ab  Aenea  fugiente  a  Troia  atque  in 
haee  loca  veniente  conditum  esse  demonstr ant  =  'ptir  Enée 
fuyant  (fugitif),  arrivant  (arrivé)',  got.  ha  taujands  libainain 
aiweinons  arbja  wairpaf  'ti  iroi/jcTaç  2Iujf)v  aiuiviov  KXnpovo^rjau)'; 
'comme  faisant  quoi  (comme  auteur  de  quoi)'. 

L'aspect  du  participe  était-il  ponctuel  (partie,  aor.,  partie, 
d'un  présent  ponctuel,  ou  d'un  présent  devenu  ponctuel  par  ad- 
jonction d'un  préverbe),  il  n'est  question  d'aucune  relation  de 
temps  pour  autant  qu'il  ne  s'agit  que  d'une  seule  action  repré- 
sentée par  deux  formes  verbales  (cf.  il  le  lia  et  se  servit  du  lien 
le  plus  fort)  par  ex.  hom.  Kai  paX'  èirataaovTa  tuxwv  Kaïà  beEiôv 
Jj)Liov  'il  jeta  (atteignit  de  son  javelot)  l'assaillant,  et  le  toucha  à 
l'épaule  droite',  got.  jah  usbliggwandans  usqimand  imrna 
*Kai  )LiaaTiTU)(XavT€Ç  àiroKTcvoûcyiv  aùrôv,  ils  le  châtient  à  mort' 
{bliggwands  =  ^acTTiToiv).  La  raison  pour  laquelle,  au  cas  où  il 
s'agit  de  deux  actions,  celle  du  participe  apparaît  ordinairement 
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comme  antérieure,  est  donnée  §  741.  Ainsi  hom.  (bç  eiirdiv 
irpoîet  A  326  'après  ces  mots,  il  lui  donna  congé'  (en  revanche 
&ç  €lTribv  ujTpuve  A  73  'il  poussa  par  ces  mots'),  got.  gahaus- 
j and 8 pan  Issus  sildaleikida  'àKOucraç  bè  6  1ti<7oûç  èOaOfiacrev' 
(mais  hausjands  =  àKOuuJv),  russ.  uvidja  éto  niéego  délai'  ja 
usël  'après  avoir  vu  qu'il  n'y  avait  rien  à  faire,  je  partis'  {u-vidèt' 
'Ibeîv').  En  latin,  il  convient  de  citer  les  passages  comme  Cicéron 
quom  Rhodum  venisset  decedens  ex  Syria, 

b)  Là  où  on  se  servait  de  l'indicatif  présent,  simple  ou 
composé,  au  sens  de  futur  (§  735)  le  participe  correspondant 
pouvait  coopérer  à  ce  rôle,  par  ex.  v.  si.  bqdy  'futurus'  priidy 
'venturus'.  Ainsi  s'explique  le  sens  futur  du  participe  lituanien 
diis^  (§  692,  4,  c)  correspondant  à  la  3®  personne  du  singulier 
de  l'indicatif  dus:  ce  sens  était  possible  parce  que  l'indicatif 
n'était  pas  employé  comme  prétérit,  comme  le  da  correspon- 
dant du  vieux  slave. 

g)  En  latin  le  participe  présent  actif  est  seul  resté  vivant 
de  tous  les  participes  indo-européens,  par  ex.  ferens.  Cette 
forme  s'est  étendue  aux  verbes  moyens,  ainsi  sequens  de  sequor, 
—  Comme  participe  futur  actif  on  a  eu  une  forme  nouvelle  en 
'tarus  (§  387,  7).  —  Les  participes  aoriste  et  parfait  ont  été 
remplacés  à  l'époque  italique  commune  par  l'adjectif  verbal  en 
'to-s  (§  387,  ô)  qui  nulle  part  n'a  pris  aussi  nettement  qu'en 
italique  le  caractère  d'un  participe,  car  c'est  là  seulement  qu'on 
le  trouve  accompagné  d'un  complément  direct,  ainsi  haec  ausus, 
haec  adeptus.  L'emploi  en  fonction  de  participe  parfait  puis  de 
participe  aoriste,  par  ex.  aggressus  =■  irpoaeXriXuôuiç  et  irpocreX- 
6u)v,  dattis  =  b€bo)Liëvoç  et  boôeiç  répond  à  la  confusion  de  ces 
temps  en  italique  (§710,  4).  L'emploi  à  la  fois  passif  et  moyen, 
par  ex.  versus  'qui  s'est  retourné'  et  'qui  a  été  retourné',  commen- 
tas 'qui  a  songé,  pensé'  et  'qui  a  été  pensé'  était  préparé  par  ceci 
que  les  adjectifs  en  -to-  étaient  à  la  fois  passifs  et  non  passifs; 
ainsi  haec  fadnora  ausus  en  face  de  audeo  n'est  pas  non  plus 
choquant.  Cf.  IF.  5,  89  sqq.,  Gr.  4,  487,  Boegel  Jbb.  f.  class. 
Ph.  Suppl.  28,  59  sqq.  —  Sur  le  participe  en  -ndus,  on  peut 
remarquer  que  c'était  probablement  à  l'origine  un  participe 
présent  médiopassif  (cf.  secundus,  oriundus,  labundus  etc.)  et 
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que  'bundus  'devenant*  ou  'étant'  {erra-bundus  :  erra-bo)  semble 
être  apparenté  de  la  façon  la  plus  étroite  à  v.  si.  bqdq  'je  serai' 
(cf.  §  387,  7). 

d)  En  germanique^  seul  le  participe  présent  en  -nt-  est 
resté  vivant  d'une  manière  un  peu  étendue.  En  place  des  anciens 
participes  parfait  et  aoriste  de  même  sens,  on  y  rencontre  les 
participes  intransitifs-passifs  en  -eno-  -ono-  'no-  et  ceux  en  -to-f 
par  ex.  got.  qumans  'venu*  ('èXnXuOiwç*  et  'èXGiwv*),  skulds  'dû*. 
Mais  ces  formes  n'ont  pas  le  sens  transitif  (à  la  façon  de  lat. 
haee  adeptus).  Dans  les  participes  en  -n-  il  semble  que  d'an- 
ciens participes  indo-européens  et  d'anciens  adjectifs  verbaux  se 
soient  confondus  (cf.  §  387,  4). 

e)  Le  balto-slave  a  tout  d'abord  conservé  le  participe 
présent  actif  et  médio-passif.  Puis  aussi  le  participe  parfait 
actif  en  'Ues-,  mais  sans  son  aspect  parfait  ancien;  ce  qui  tient 
probablement  à  la  disparition  des  autres  formes  tirées  du  radical 
du  parfait  indo-européen.  Il  désigne  d'ordinaire  une  action  qui  en 
précède  une  autre,  par  ex.  v.  si.  i  posûlavûjq  reée  'Kai  néii\\)aç 
aÙTOÙç  €Î7T€',  lit.  tàs  vaïkas  iszgifd^s  sàko  'le  garçon,  l'ayant 
entendu,  dit'.  Au  soi-disant  participe  passé  passif  en  -eno-  -no- 
et  'tO'  s'applique  exactement  ce  qui  a  été  dit  des  formes  germani- 
ques correspondantes  (d). 

815.  3)  Les  participes  absolus  sont  les  fruits  de 
développements  particuliers  à  chaque  langue.  Us  sont  nés,  ainsi 
que  l'accusatif  avec  l'infinitif  (§  807),  de  déplacements  dans  la 
construction  syntaxique.  Le  mot  fléchi  (par  ex.  au  génitif) 
auquel  s'était  adjoint  le  participe  a  été  considéré  comme  formant 
avec  lui  une  sorte  de  subordonnée  (de  temps,  ou  autre),  de  sorte 
que  le  lien  qui  le  rattachait  au  verbe  dont  il  dépendait  s'est 
d'abord  relâché,  puis  complètement  dénoué.  Par  ex.  une  phrase 
comme  hom.  toû  b'  idùç  )Li€)LiaujT0ç  diKÔVTKTe  Tubéoç  uiôç  a  passé 
du  sens  de  'vers  lui,  qui  s'élançait  de  face,  tira  le  fils  de  Tydée' 
au  sens  de  'au  moment  où  celui-ci  s'élançait  de  face,  le  fils  de 
Tydée  tira  sur  lui'.  Enfin  le  mot  fléchi  avec  son  participe  s'est 
placé  même  là  où  rien  ne  pouvait  le  régir  ni  l'attacher  an  verbe  prin- 
cipal, par  ex.  hom.  od  tiç  è^cO  ZiBvroç  . . .  ao\ .  . .  papeiaç  x^îpQÇ 
éiTOia€i  'personne  ne  te  touchera,  tant  que  je  vivrai'.    Ainsi  se 
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sont  développés:  en  sanskrit;  un  génitif  absolu,  par  ex.  tesam 
hottisfhatam  u  f  cZca 'quand  ils  se  levèrent,  il  parla',  j^açj^afo 
me  'sous  mes  yeux';  et  un  locatif  absolu,  par  ex.  sdm  a  s  min 
jàyamana  ûsata  'lorsqu'il  naquit,  ils  étaient  assis  auprès',  — 
en  grec,  un  génitif  absolu  (v.  ci-dessus)  qui  reposait  sur  le  vrai 
génitif,  peut-être  aussi  en  partie  sur  le  génitif  ablatif,  en  italique 
un  ablatif  absolu  qui  reposait  surtout  sur  Tablatif  instrumental, 
par  ex.  lat.  virtutes  iacent  omnes  voluptate  dominante,  en 
gotique  un  datif  absolu  parti  du  vrai  datif,  par  ex.  sitandin 
Pan  imma  ana  stauostola  insandida  du  imma  qens  is  'Ka6r)- 
^évou  bè  aÙTOÛ  èm  toO  ^r\\iaTOÇ  àirëcTTeiXcv  irpôç  aÙTÔv  f|  T^vfj 
aÙTOÛ',  de  même  en  balto-slave  un  datif  absolu,  par  ex.  v.  si. 
i  vtîsîdîsi  dûsteri  jejq  .  .  .  reée  césarjî^Kcà  elaeXGoûiJTiç  ttiç 
OuTaTpôç  aÙTTiç  . . .  eirrev  ô  PaaiXeùç*,  lit.  taî  nusitïko  trëçzq  dënq 
mdn  atèjus  'ceci  se  passa  le  troisième  jour,  après  mon  arrivée*. 

816.  II)  Les  adjectifs  verbaux  se  distinguent  des 
participes  en  ceci  qu'il  n'ont  point  part  à  la  rection  casuelle,  aux 
voix,  et  aux  différences  de  sens  provenant  de  la  formation  des 
temps.  Mais  on  ne  saurait  néanmoins  les  délimiter  avec  netteté 
ni  du  côté  des  participes  ni  de  celui  des  adjectifs.  Car  dès  l'épo- 
que indo-européenne  on  voit  dans  les  différents  domaines  des 
adjectifs  devenir  adjectifs  verbaux,  des  adjectifs  verbaux  devenir 
participes.  La  classe  la  plus  importante  de  cette  sorte  d'adjectifs 
est  celle  formée  avec  -to-y  dont  le  passage  à  l'emploi  de  participe 
en  italique,  germanique  et  balto-slave  a  été  traité  §  814,  c.  d.  e. 
L'emploi  de  participe  n'est  pas  non  plus  resté  inconnu  au  sanskrit, 
bien  qu'ici  on  n'ait  pas  vu  comme  dans  les  langues  susnommées 
d'anciennes  formes  vraiment  participiales  éliminées  par  celles  en 
'to-,  par  ex.pitfbhir  dattdh  'a  patribus  datus*,jd<rf  âprno  bhûca- 
ndni  rôdasî'né,  tu  emplissais  les  êtres  et  les  mondes'.  Pour  le  reste 
V.  aussi  §  387,  5.  Sur  la  formation  d'adjectifs  verbaux  de  forme 
gérondive,  d'après  des  infinitifs  servant  de  prédicats,  v.  §  809. 

Particules. 

Généralités. 

817.  1)  Il  n'y  a  pas  moyen  de  tracer  une  limite  rigoureuse 
entre  la  particule  et  l'adverbe,  ainsi  qu'il  a  été  déjà  noté  §  570. 
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A  cause  des  morphèmes  qui  y  entrent,  une  série  de  mots  qui 
sont  des  particules,  figurent  déjà  parmi  les  adverbes  §  570  sqq. 
Parmi  les  particules  qui,  à  Tépoque  indo-européenne  ou  plus  tard, 
ont  servi  à  la  constitution  de  la  période,  on  ne  traitera  que  dans 
la  syntaxe  de  celles  qui  ne  jouent  pas  d'autre  rôle  dans  les  diffé- 
rentes langues;  et  Ton  ne  parle  ici  de  celles  qui  apparaissent 
à  la  fois  dans  les  phrases  simples  et  dans  les  phrases  complexes 
que  dans  la  mesure  où  elles  se  présentent  dans  les  premières. 

2)  L'étymologie,  la  morphologie,  et  le  sens  fondamental 
de  la  plupart  des  particules  sont  profondément  obscurs,  par  ex. 
dans  *^ë  'ou*. 

On  peut  diviser  les  autres,  d'après  leur  origine;  en  trois 
groupes,  a)  Mots  pronominaux,  par  ex.  skr.  cid,  R.  qtêi-  'quis' 
b)  Nominaux,  par  ex.  skr.  ndma  'il  est  vrai*  (ndma  'nom'),  gr. 
ô^ujç  'quoi  qu'il  en  soit'  (ôfiûç  'également'),  lat.  verum  vëro,  got 
raihtis  'car'  (raihts  'droit,  juste'),  c)  Prépositionnels,  par  ex. 
skr.  dpi  'aussi',  v.  §  588,  5.  d)  Verbaux.  Formes  d'impératif, 
par  ex.  skr.  ehi  'allons,  sus',  gr.  àf^j  lat.  âge,  em  probablement 
de  eme  'prends',  vel  impératif  de  volo  ^),  ail.  hait.  Fonnes  d'indi- 
catif (petites  phrases  insérées),  par  ex.  gr.  oT)Liai  'probablement, 
sans  doute'  ('je  pense'),  comme  èv  oîjLiai  ttoXXoîç,  lat.  credo  'peut- 
être',  comme  Lucrèce  an  credo  in  tenébris  vita  ac  maerore 
iacébatf 

Le  passage  à  l'emploi  de  particule  s'est  fait  dialectalement 
et,  semble-t-il,  dès  l'indo-européen  il  a  été  accompagné  de  change- 
ments de  sens  et  de  mouvements  dans  la  syntaxe.  Par  ex.  gr. 
ujq)€Xov  ôqpeXov  ('je  devais'),  primitivement  avec  infinitif  sub- 
ordonné, plus  tard  avec  l'indicatif  prétérit  en  guise  de  particule 
optative  du  genre  de  eï0'  eîxov,  russ.  -hy  (-&)  particule  condi- 
tionnelle identique  à  v.  si.  hy  dans  les  tournures  périphrastiques 


1)  Probablement  de  la  même  racioe  que  la  particule  înterro- 
gative  slave  li  et  que  la  particule  optative  lett.  lài  v.  pruss.  -lai. 
Balt.-8l.  l-  de  '{il-  §  160,  1.  On  a  affaire  à  un  degré  nU  comme  dans 
skr.  aor.  a-vrt  dor.  Xiîj  Xfl  etc.  {y.lh  dans  v.  si.  do-vUéti  'suffire').  La 
forme  baltique  de  la  particule  remonte  à  Toptatif  *\jloi;  si.  li 
remonte  soit  à  ce  même  *tdoi-  soit  à  Toptatif  '^t^ll-  (cf.  indic.  lit. 
pa-velmi  opt.  skr.  vurl-ta). 
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traitées  §  768;  dans  le  cas  de  gr.  briXovoTi  =  bfjXov  ôti  'évidem- 
ment'y  lat.  fors-an^  got.  wait-ei  'peut  être'  la  proposition  princi- 
pale était  logiquement  rejetée  dans  une  telle  obscurité  par  rapport 
à  la  subordonnée  qu  elle  s'est  fondue  avec  la  conjonction  qui 
introduisait  la  subordonnée  et  suivait,  selon  l'habitude,  la  princi- 
pale, pour  ne  plus  former  qu'un  seul  mot  complet  avec  elle. 

3)  Dans  ce  qui  suit  on  n'a  cité  que  des  particules  dont  le 
caractère  de  particule  était  déjà  indo-européen.  Il  n'y  en  a 
pas  parmi  elles  qui  puissent  être  désignées  avec  quelque  sûreté 
comme  étant  des  mots  verbaux  ou  nominaux.  Mais  plusieurs 
sont,  évidemment,  d'origine  pronominale  ;  plusieurs  autres  remon- 
tent à  la  même  origine  très  probablement,  et  la  grande  majorité 
était  même,  à  ce  qu'il  semble,  d'anciens  pronoms.  Une  division 
d'après  1  etymologie  n'est  plus  guère  possible.  Mais  les  autres 
répartitions  par  exemple  celle  en  affirmatives,  adversaiives, 
adbortatives  etc.  sont  tout  aussi  impossibles,  à  moins  que  Ton 
ne  consente  à  charger  l'exposition  d'une  quantité  de  lon- 
gueurs et  d'autres  inconvénients.  Un  seul  groupe  de  particules 
se  distingue  avec  netteté,  celui  des  négations.  C'est  par  elles 
que  nous  commençons,  et  nous  faisons  suivre  les  autres  rangées 
d'une  manière  toute  formelle  dans  l'ordre  alphabétique  (§  37). 

Les  particules  de  négation. 

818.  *mê  skr.  md  gr.  ^rj  était  la  négation  prohibitive. 
Probablement  elle  n'était  employée  à  l'époque  indo-européenne 
qu^avec  l'injonctif  aoriste.  V,  §  716,  2.  749,  2.  750.  De  là 
*mè  s'est  étendu  en  indo-iranien  et  en  grec  à  l'impératif,  sub- 
jonctif, optatif,  gardant  toujours  son  sens  de  défense  contre  une 
chose  pressante.  C'est  ainsi  qu'en  grec  \if\  a  même  gagné  l'indi- 
catif modal  (§  766).  En  latin  *mè  a  été  éliminé  par  ne  (i.-e.  *nè) 
et  ni  (i.-e.  *we/),  ne  seul  continuant  à  jouer  son  rôle  pendant  la 
période  classique,  en  germanique  c'est  ni,  en  balto-slave  ne  qui 
ont  triomphé.  Le  remplacement  par  *ne  *nè  *nei  s'explique  par 
ceci  que,  comme  le  montre  Tindo  iranien,  les  formes  verbales 
exprimant  le  désir  et  le  souhait  n'étaient  pas  primitivement 
liées  de  façon  exclusive  à  *mè  (§  755.  762). 
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819.  *nc  *né  (§  213  Rem.  4)  et  *nei  servaient  à  nier  une 
chose.    *ne  :  skr.  nd  lat.  ne-  got.  v.  h.  a.  ni  v.  si.  ne.    "^në  :  laf. 
ne  got.  ne  v.  irl.  ni  (skr.  nd).    *nei  :  zd  naë-âié  'personne'  lat.  ni 
got.  nei  T.  h.  a.  ni  y.  si.  n»  (on  n'a  encore  retrouvé  dans  ancnne 
langue  européenne  de  représentant  sûr  de  skr.  néd).    En  grec 
*ne  seul  a  été  conservé  et  dans  Tunique  vriKecTToç  etc.  (§  379 
Eem.);  par  ailleurs  où  Ta  remplacé,  ce  qu'on  explique  de  diverses 
façons  (Gr.  Gr.«  528,  Fowler  Am.  J.  of  Ph.  21,  443  sqq.).    En 
latin  ne-  dans  neque  nescio  etc.,  autrement  non  et  haud  Ctoas 
les  deux  encore  obscurs).    1)  *ne  portait  soit  sur  la  proposition 
entière,  soit  seulement  sur  le  verbe  personnel.    Dans  ce  dernier 
cas  *ne  et  le  verbe  étaient  reliés  étroitement  à  la  manière  de  la 
préposition  et  du  verbe,  par  ex.  skr.  nd  çakyiomi  lat.  non  possum 
got.  ni  mag  avec  Tinfinitif  'je  suis  incapable  de'.     D'où  des 
fusions  habituelles  comme  lat.  nolo  ags.  7iylle  sloyène  nocem 
'nolo',  lat.  nescio  et  la  conservation  de  où  au  lieu  de  jurj  dans  gr. 
otJK  èG^Xu)  'je  ne  suis  pas  disposé  à  faire'  (èàv  oùk  èGëXi])  etc. 
2)  *né,  qui  originairement  a  été  synonyme  de  *ne  (ainsi  encore 
V.  irl.  71/),  apparaît  en  gotique  comme  réponse  aux  questions 
négatives,  en  latin  dans  ne—  quidem  et  quelques  autres  groupes. 
Depuis  répoque  italique  commune  il  remplaçait  *mè  (cf.  osq. 
comono  ne  hipid  'comitia  ne  habuerit'),  grâce  en  partie  probable- 
ment au  fait  que  les  deux  mots  rimaient  ensemble.   3)  *nei  était 
la  négation  accentuée.    Par  ex.  lat.  Nostin?   Quid  ni  noverimf 
'comment  ne  le  connaîtrais-je  pas?*,  id  ni  fit,  pignus  dato  'si 
cela  n'arrive  pas,  donne-moi  un  gage',  v.  si.  dostojïno  li  jestn 
dati  kinûsû  kesarjevi  ili  ni?  "eEecTTi  boûvai  Kfiv(Jov  Kaiaapi  f\  ou;'. 
Souvent  'ne  quidem',  par  ex.  v.  si.  ni  vu  Izraeli  tolïky  véry  ne 
obrétû  'oùbè  èv  Tib  MapafjX  toctoOttiv  majw  cijpov'.    V.  si.  ni— ni 

ni — m . 

Sur  *n  'in—'  qui  alterne  avec  *në  v.  §  369,  A,  9.  377,  2. 
379  Rem. 

820.  *mè  et  *në  *nei  se  plaçaient  volontiers  au  début  de 
la  phrase  sur  laquelle  ils  portaient,  et  d'autre  part  les  pronoms 
atones  occupaient  de  préférence  la  seconde  place  dans  les  phrases. 
De  là  des  fusions  comme  skr.  mâ-kis  nd-kis  'personne'  ou  avec 
valeur  d'adverbe  'ne— pas'  (sur  k-  au  lieu  de  c-  §  259  Rem.),  zd 
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naè'Cié  'personne',  gr.  \xr\'T\ç  oO-tiç,  lat.  n-unquam  nè-quiquam 
nè-cubi,  v.  si.  ni"kûto{-ée)  lit.  në-Jcas  'personne'. 

821.  Dans  toutes  les  langues,  lorsque  deux  négations  dans 
la  même  phrase  ne  se  détruisaient  pas,  c'est  que  Tune  appartenait 
proprement  à  la  phrase  et  que  Tantre  se  rapportait  à  une  propo- 
sition adjointe  à  la  phrase  niée.  Ainsi  lat.  (Cieéron)  non  fugio 
ne  ho8  quidem  mores,  primitivement  'je  n'ai  pas  de  répulsion 
non  pas  même  contre  ces  mœurs',  gr.  oùk  laxw  ohhév  rien  n'existe, 
pas  même  une  seule  chose',  cf.  aussi  v.  si.  ne  chotéase  ni  ociju 
rûzvesti  na  nebo  'oùk  fjGeXev  oùbè  toùç  ôq)0aXnoùç  elç  tôv  oupa- 
vôv  èTrdpai'.  Cette  proposition  adjointe  venait-elle  à  être  absorbée, 
ou  bien  les  deux  négations  subsistaient,  cf.  encore  v.  si.  ni  vu  Izraeli 
toUTcy  véry  ne  obrétû  (§819,  3),  ou  bien  il  n'en  restait  qu'une, 
ordinairement  celle  de  la  proposition  adjointe  disparue,  par  ex. 
nikolize  znacJiû  vasû  'oùbéiroTe  fyvujv  ùfiâç'.  Les  diverses  lan- 
gues se  comportent  ici  diversement.  —  *w«,  comme  négation 
enclitique,  se  trouve  probablement  dans  les  particules  où  entre 
en  composition  un  pronom  indéfini,  et  qui  appartiennent  aux 
phrases  négatives,  skr.  cand  (par  ex.  nd  tdm  açnoti  îcdç  cand 
'ne  l'atteint  pas  qui  veut')  et  got.  -huji  v.  h.  a.  -gin  (got.  ni  has- 
hun  'personne'.  Le  v.  si.  né-kûto  'aliquis'  appartient  probablement 
ici  :  il  ne  se  rencontrait  d'abord  que  dans  des  phrases  négatives  et 
a  passé  de  là,  comme  skr.  cand  et  ail.  irgend  (v.  h.  a.  io  wer'gin)j 
dans  les  phrases  positives.  Autre  enseignement  sur  cand  -hun 
-gin  chez  Persson  IF.  2,  207  sqq. 

Les  autres  particules. 

822.  *-i  *-f.  Gr.  oÙToa-î  'ce'  vûv-î  'maintenant'.  Osq. 
iZ'i'C  'is'  id-i-k  'id',  ombr.  2>o-ei  'qui'  (v.  Planta  Osk.-umbr.  Gr. 
2,  230  sqq.).  —  Identique  à  i-  dans  skr.  i-va  'comment'  (§  835) 
et  dans  hom.  x-hi  'et'  (cf.  i^-bé). 

828.  *i'ti  'ainsi'  (§  495, 10.  581, 1).  Skr.  iti  'ainsi'.  Lat. 
iti'dem  'de  même'. 

824.  Skr.  id  =  lat.  i-d  servait  à  mettre  en  relief  les  mots 
immédiatement  antérieurs.  Peuvent  être  identiques  à  séd  {sd  id) 
'celui-là  précisément',  got.  sai  v.  h.  a.  se  'eh  voici  !'  (Osthoff  PBS. 
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Beitr.  8,  311  Bq.\  mais  il  peut  aussi  être  regardé  comme  équi- 
valent à  *soi  =  *80+i  (§  495,  1.  498,  3,  a). 

825.  *u  *û,  enclitiques,  à  rapprocher  peut-être  de  *a» 
(§  837),  cf.  skr.  tu  :  got.  pau  (§  844).  *8ou  'celui-ci'  de  *86  u 
T.  §  498,  4.  Skr.  u  ti  après  des  verbes  et  pronoms,  en  fonction 
d'anaplioriques  et  de  démonstratifs.  6r.  irdv-u  beaucoup'  en 
face  de  neut.  Trdv  (d-irav);  cypr.  ôvu  'ce'  de  *ô-v-u,  arc.  plur. 
neut.  Totvu,  en  face  de  thess.  ô-ve  (§  839,  5).  Got.  u,  particule 
interrogative. 

826.  *U'ti  'ainsi' (§581, 1).  ZduHi  'ainsi,  de  cette  façon'. 
Lat  ut  (uthnam)  originairement  'ainsi',  dans  des  phrases  opta- 
tives,  par  ex.  ut  Danaum  omne  genus  pereat!  (cf.  gr.  el  §  836 
et  ujç)  ;  le  développement  sémantique  a  été  pareil  à  celui  de  v.  si. 
da,  dont  le  sens  primitif  a  été  également  'ainsi'  (§  846). 

827.  *ute  :  skr.  utd  'aussi,  même,  et',  utâ—utd  'tantôt — 
tantôt',  gr.  *uTe  dans  i^iJTe  'quoi  qu'il  en  soit'  de  *^[F]è  +  ut€, 
primitivement  'de  quelque  façon  que'  ou  'exactement  comme', 
probablement  aussi  dans  eure  'exactement  au  moment  où',  de  i^ 
ou  €1  +  UTC  (Gr.  Gr  »  535.  542). 

828.  *e  *ë,  démonstratifs  et  emphatiques.  *e  dans  skr. 
asaû  'celui-là'  gr.  è-K€î  etc.  (§  495  Rem.  3).  *e  :  skr.  d  de  ren- 
forcement après  des  adverbes  et  des  noms,  gr.  f|  à  peu  près  'réelle- 
ment, vraiment',  aussi  dans  n-rot,  èTrei-rj  etc.  et  probablement 
identique  à  i^  'si',  originairement  'ainsi'  (Gr.  Gr.  ^  533  sqq.),  v.  h.  a. 
-a  dans  ihh-a  'moi  je',  nein-a  'non',  etc.    Cf.  §  839. 

829.  *e-ti  V.  §  581,  1.  597.  Ici  il  convient  de  mentionner 
particulièrement  gr.  ^ti  'et  encore,  de  plus',  lat.  et  (qui  s'est 
développé  d'une  façon  remarquable  aux  dépens  de  que)  et  got.  ip 
'et,  mais'.  Pour  le  développement  du  mode  d'emploi  cf.  skr.  dpi 
'aussi'  =  prép.  dpi  (§  588,  5.  596)  et  lat.  atque  de  *ad  que  'et 
en  outre'. 

8»©.  *ôd,  ablatif  d'un  thème  ♦o-  (§  495,  6)  :  skr.  dd  là- 
dessus,  en  outre,  mais',  v.  si.  a  lit.  ô  'et,  mais'.  On  peut  ramener 
V.  si.  i  lit.  orient,  e  c.  à  d.  ^  'et,  mais'  à  *ëd, 

831.  *an  :  lat.  an  an'n[e]  et  got.  an,  particules  interro- 
gatives  qui  portaient  en  elles  l'idée  d'une  opposition  à  ce  qui 
précédait;  pour  le  gotique  cf.  Luc.  10,  29  an  has  ist  mis 
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nehnindjaf  'qui  donc  est  mon  proche?'  presque  "mais  qui  donc 
est  mon  proche?'.  Gr,  fiv  se  laisse  facilement  rapprocher  des 
formes  précédentes,  si  toutefois  il  a  d'abord  eu  le  sens  de  pour- 
tant ÙBLUB  pourtant  ça  doit  bien  avoir  été  ça.  Cf.  got.  paupauh 
'néanmoins'  et  'ou'  (dans  le  second  membre  d'une  question  double 
on  bien  là  où  il  faut  restituer  le  premier). 

Lat.  ann[e]  en  soi  peut  aussi  être  ramené  à  *at'ne  (Skutsch 
Jbb.  f.  class.  Ph.  Suppl.  27,  105  sqq.).  Mais  comme  Tidée  d'oppo- 
sition est  assez  claire  même  dans  got.  an  (cf.  Léo  Meyer  âN  im 
Griech.,  Lat.  u.  Goth.  S.  10  sq.),  je  préfère  ne  pas  séparer  lat. 
ann[6]  an  de  got.  an. 

832.  Gr.  âpa,  âp,  ^a,  cypr.  èp  ou  ^p'  désignent  la  proxi> 
mité  immédiate  et  le  développement  naturel  du  récit  ('ainsi  donc, 
justement,  et  puis,  aussi').  Lit.  ir  'aussi,  et',  ar  (écrit  aussi  er 
en  vieux  lituanien)  particule  interrogative,  que  la  proposition  soit 
directe  ou  indirecte,  ^a  et  ir  de  *r.  A  rapprocher  de  skr.  âram 
'allant,  convenant,  suffisant,  assez',  gr.  àpapicTKU)  'j'adapte'  âpri 
'juste,  précisément'. 

833.  Lat.  aty  got.  ap-pan  'mais'.  A  rapprocher  probable- 
ment gr.  àràp  (âp  suffixe  comme  dans  auT-àp).  Got.  ak  'mais, 
cependant'  ags.  ac  'mais'  de  *a1ck  =  *ap  +  *ke  ou  *ko  (cf.  mi-k 
§851)? 

834.  Got.^tt  V.  h.  a.  iu  'déjà'  lit.  jaii  v.  si.  Jm  'déjà'  (la  sup- 
position de  M.  Berneker  IF.  10,  157  est  invraisemblable).  Alter- 
nances comme  skr.  tu  :  got.  pau  (§  844). 

834b.  Got.  ja  'oui'  jai  'certes',  cymr.  ie  'imo,  ita,  nae' 
bret.  ya  (cf.  IF.  12,  399,  Solmsen  IF.  14,  436). 

835.  *ffie  *^ê  (§  213  Rem.  4)  enclitique  'ou'  et  'de  même'. 

1)  'Ou'.  Skr.  va.  Gr.  -[F]e  dans  i^-è  f|;  Taccentuation  ancienne 
i^€  f\  n'a  été  conservée  que  dans  les  seconds  membres  de  ques- 
tions doubles;  le  sens  de  f\  (§  828)  dans  *fi-F€  s'était  perdu. 
Lat.  've.  V.  bret.  nou  irl.  no  'ou'  de  ^ne-^Cy  donc  originairement 
'on  non'.  —  L'emploi  dans  les  deux  membres  d'une  alternative, 
par  ex.  skr.  ndktam  va  diva  va  'soit  de  nuit,  soit  de  jour'  était 
indo-européen,  de  même  que  l'habitude  d'opposer  par  *y,i  aussi 
bien  des  membres  de  phrases  que  des  phrases  tout  entières. 

2)  'De  même'.    Skr.  i-va  (§  822)  va  va,  par  ex.  sa  nah  pitéva 
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mndve  'gne  sûpûyanô  hhava  'sois-nous  miséricordieux,  o  Agni, 
comme  un  père  à  son  fils',  pavamano  va  'de  même  que  le  Tent'. 
Gr.  i^è  fj  'comme,  que'  après  les  comparatifs,  et  i^ÙTe  'de  même' 
(§  827);  on  ne  sait  si  hom.  Fiuç,  par  ex.  dans  ïaav  ôpviGeç  ôç 
'de  même  que  des  oiseaux',  est  issu  de  ^t^ô^  variante  alternante  de 
*Uè  (pour  le  (T  §  576,  2.  584,  2),  ou  de  ♦aFuiç  (§  854).  Latin  ceu 
comme  seu  à  côté  de  sîve  etc.,  cf.  ce-do  etc.  (§  495,  4).  Got. 
hai-wa  v.  h.  a.  (h)wio  'comment?',  cf.  lit.  Jcaî  'comment?'  et  skr. 
kim  iva  'quoi  donc?'. 

836*  "^ei  'en  ce  cas,  ainsi'.  Gr.  €i  reliait  les  souhaits,  les 
ordres,  comme  la  forme  qui  lui  est  apparentée  de  près  skr.  ayà 
'ainsi'  et  comme  ail.  «o,  à  la  situation  présente  aux  yeux  du  sujet 
parlant.  Pour  el  'si'  (conditionnel)  cf.  ail.  so  du  dies  tust  et  le 
latin  si  'si'  identique  à  shc.  Il  faut  sans  doute  rapporter  ici  la 
particule  gotique  relative  ei,  par  ex.  sa-ei  'lequel'.  —  *ei  était  le 
locatif  singulier  de  *o-  (§  495,  6),  cf.  grec  ai  (loc.  sing.  fém.)  ^). 

837.  *au  à  rapprocher  peut-être  de  *u  *û  (§  825).  Grec 
au  'de  nouveau,  d'autre  part,  de  plus',  et  auT€  ion.  auriç  att.  auOiç. 
Lat.  autem,  v.  lat.  sed  autem^  et  autem,  cf.  i-tem,  osq.  aut  'at, 
autem'.  Lat.  aut  osq.  auti  'ou'  pour  *auti  ve  'ou  d'autre  part'; 
aut  —  aut  sont  secondaires.  Très  incertaine  est  l'explication  de 
got.  auk  'car,  en  effet'  v,  isl.  auk  'en  plus,  là-dessus,  aussi'  v.  h.  a. 
ouh  'aussi'  par  au  y€. 

838.  *WM  *nû  (§  213  Rem,  4)  'maintenant',  à  rapprocher 
de  *neiiO'S  'novus'.  Skr.  nu  nù  nûndniy  gr.  vu  vuv  vûv,  lat.  nti- 
dius  nû'per  num  nun-c  (de  *num'c),  v,  irl.  nu  no,  got.  wm  (û?) 
V.  h.  a.  nu  nû  (got.  nu  nu  comme  skr.  nu  nu),  litl  nù  nûnaï  v.  si. 
nyné.  Skr.  nûndm  lit.  nûnaï  v.  si.  nynè  sont  peut-être  des 
formes  fléchies  d'un  adjectif  *wft-wo-  devenues  adverbes  à  attri- 
buer à  §  395,  2.  Gr.  vuv  vuv  est  probablement  issu  de  *num 
*wwm.  Sur  l'emploi  de  cette  particule  il  y  a  lieu  de  remarquer 
ce  qui  suit.  1)  'maintenant'  =  'au  moment  présent'  :  skr.  nû 
nundm,  gr.  vOv,  lat.  nu{-diûs  tertius)  nunc,  got.  nu,  v.  si.  nyné. 
2)  Skr.  nû  nûndm,  gr.  vu  vuv,  got.  nu,  t.  si.  nyné  indiquaient 
souvent  que  le  contenu  d'une  proposition  était  un  fait  réellement 

1)  Il  est  invraisemblable  que  cet  el  soit  l'impératif  figé  *€Î 
*va*  (§  730,  1),  comme  on  l'a  supposé  plus  d'une  fois. 
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présent  et  en  même  temps  le  résultat  d'autre  chose^  par  ex.  skr. 
(Ait.  Brâhm.  3,  13,  2)  tvam  nv  eva  devdndm  pûpistho  'si  'tu 
n'es  pourtant  maintenant  que  le  moindre  des  dieux'  (résultat  de 
ce  que  celui  à  qui  Ton  s'adresse  vient  de  faire),  gr.  jnèv  toi-vuv 
comme  ^èv  ouv  qui  indique  la  conséquence.  3)  Skr.  nû^  hom.  vu, 
got.  nuy  fréquemment  dans  Texpretision  de  la  volonté  et  dans  la 
question,  quand  elles  s'imposent  au  sujet  parlant  par  suite  de 
Tétat  actuel  des  choses,  par  ex.  skr.  çraddhâdevo  vai  mânur 
avdm  nû  vedava  'Manu  est  crédule;  essayons-le  donc!',  pûpdm 

Ma  no  'ydm  rsabhdh  sacate  Tcathdm  nv  imam  dabhnuyama 
'hélas!  ce  taureau  nous  fait  du  mal;  comment  pourrions-nous 
donc  lui  pctrter  dommage?',  hom.  tiç  vu  ae  TOiàb'  èpe^e;  'qui  donc 
t'a  ainsi  traité?',  got.  sai  nu  selein  jah  hassein  garaihta  gups 
'ïb€  ouv  xPn^TÔTTiTa  KQi  àiTOTO^iav  Ôçou'.  Souvcut  aussi  vuv 
apparaît  ainsi  en  ionien-attique  dans  des  exhortations.  Ainsi  lat. 
num  dans  des  phrases  telles  que  num  haec  ita  suntf  ('n'en  est-il 
pas  ainsi?'),  quod  si  ea  quae  decrevimus  obruere,  num  etiam 
memoriam  rerum  delere  possumusf  est  devenu  une  particule 
interrogative.  A  l'époque  classique  il  a  été  réservé  aux  phrases 
qui  appelaient  une  réponse  négative.  4)  6r.  vûv  bé  lat.  nunc, 
nunc  vero  'mais  ainsi',  après  des  propositions  conditionnelles 
irréelles  et  autres,  sert  à  introduire  l'exposition  de  l'état  de  choses 
véritable  et  présent.  A  rapprocher  v.  si.  nû  'àXXd,  sed'?  (cf. 
aussi  ne-bo-nû  'etenim'). 

839.  On  peut  poser  les  thèmes  *no  et  *ëno-  à  la  base 
d'une  série  de  particules  et  considérer  *ënO'  comme  composé  de  *è 
(§  828)  et  de  *no  (cf.  skr.  a-saû  etc.).  *e«o-  =  skr.  and-  'celui-ci, 
ce,  il'  (§  495,  7).  1)  Skr.  nà-na  'de  façon  diverse',  originaire- 
ment 'ainsi  et  ainsi'.  6r.  vrj  vai  lat.  ne  nae  'vraiment,  véritable- 
ment'. V.  lat.  enim  'vraiment'.  2)  Skr.  nd  'également,  comme' 
après  des  substantifs,  par  ex.  ydd  dha  te  viçva  girdyaç  cid 
dbhva  bhiyà  drlhdsah  kirdna  naijan  'même  si  tous  les  monts 
géants,  fermes,  tremblaient  devant  toi  de  crainte  comme  des 
grains  de  poussière',  originairement  'des  grains  de  poussière  vrai- 
ment, de  vrais  grains  de  poussière'.  Cf.  zd  ba  'vraiment'  :  hom. 
q>r\  'pareillement'  (§  843).  De  même  lit.  nd  'également,  comme', 
par  ex.jis  vefkè  nei  Tcôks  kûdikis  'il  pleurait  comme  un  enfant'. 
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A  rapprocher  encore  lit.  nei  neigi  v.  si.  ne-ée  ne-go  'comme,  que' 
après  comparatif.  3)  Skr.  anâ  'car'.  Lat.  enim  'car'  =  v.  lat. 
enim  'vraiment';  nam^  nempe  v.  lat.  nem-ut;  à  rapprocher  osq. 
fnim  inim  'et'  ombr.  inumek  'tum'  eine  'et',  qn'il  convient  de 
ramener  à  *éw-.  Sur  la  signification  'car'  cf.  ail.  ja  dans  les 
propositions  explicatives,  comme  er  macht  grosse  reuen^  er  Jiat's 
ja  dazu  'il  fait  de  grands  voyages,  car  il  a  de  quoi';  à  Torigine 
ja  était  une  particule  affirmative,  cf.  m.  h.  a.^*^  tuon  ich^  durch 
din  ère  'de  vrai,  je  le  fais  à  cause  de  ton  honneur'.  4)  Gâth. 
Tcas  na  'quisnam,  qui  donc?'.  V.  h.  a.  na  particule  enclitique 
dans  les  propositions  interrogatives  négatives,  par  ex.  ne  weist  tu 
na?  'ne  sais-tu  pas?'  A  rapprocher  aussi  probablement  lat.  -ne 
dans  les  questions  (Glôckner  Wôlfflin's  Archiv  11,  491  sqq.). 
5)  Suffixe  (la  plupart  du  temps  sans  signification  propre).  Impér. 
skr.  2*"«  pers.  sg.  grha-nà  (§  730,  1)  2*™«  pers.  plur,  hkàrata-na 
gâth.  2^™*  pers.  sg.  bara-nû.  Gâth.  yat-nd  'comme',  thess.  ô-v€ 
'ôbe'  Tdv€  'ràbe'  (arc.  -vi  par  ex.  tuj-vi  'huius'  probablement 
comme  ôbl  à  côté  de  ôbe).  Skr.  vi-na  'sans',  lat.  pône  ombr. 
postne  (p.  504  note  1)  lat.  superne, 

840.  Lat.  -pe^  qui  se  retrouve  dans  quippe  (de  ^quid-pe 
ou  *qul'pe^  V.  §  314,  1),  nem-pe  (§  839,  3),  probablement  aussi 
dans  quispiam  {=*quispe  +jam)  et  lit.  -p  dans  kahp  (aussi 
Tcaî'po)  'comme'  szeï-p  'ainsi'  etc.  semblent  devoir  être  rapprochés. 

841.  "^per  'complètement,  extrêmement,  très'  v.  §  588,  5. 
610,  6.  En  grec  Tenclitique  irep  sert  à  insister  sur  le  sens  du 
mot  précédent,  par  ex.  ^làXa  irep,  ôç  irep,  dxvuimevôç  irep.  En 
latin  outre  le  per  de  per-quam  il  convient  de  citer  celui  de  nû-per 
parum-per  topper  {Hod-per)  tantis-per. 

842.  *pote  *pte,  à  peu  près  'ipso  modo,  proprement'  :  gr. 
Ti  7T0T6  Ti-Tcre  'quoi  donc?  pourquoi  donc?',  lat.  mihi-pte,  meo- 
pte  ingenio  etc.  (autrement  Lindsay-Nohl  D.  lat.  Spr.  506),  lit. 
tén-pàt  'là-même'.  A  rapprocher  lat.  potiSf  lit.  pats  'mari,  soi- 
même'  tàs'pàts  'le  même  justement',  gr,  irôivia  'maîtresse'. 

843.  *bha  'de  vrai,  assurément'.  Zd  ba  bat  baàa  'de  vrai' 
(skr.  bat  est  à  écarter,  v.  Johannsson  KZ.  36,  345);  lit.  bà  'oui, 
certes!'.  Hom.  f^x\  'également',  par  ex.  B 144  (lecture  de  Zénodote) 
KivrjOn  V  àtopf)  q)f|  KUjLiaTa,  originairement  'l'assemblée  devint 
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mouTementée,  réellement  des  flots  (de  vrais  flots)',  cf.  vr\  'vrai- 
ment' :  skr.  nd  ^également'  (§  839,  2).  Anssi  v.  si.  bo  'car'  peut 
être  rapproché,  cf.  skr.  and  etc.  §  839,  3.  (Got.  6a  Jean  11,  25 
est  de  sens  trop  obscur;  pour  qu'on  en  puisse  tenir  compte.) 

844.  Skr.  tû  'mais,  si'  dans  les  phrases  impératives  et 
affirmatives.  Got.  pau  pau-h  (cf.  nih  §  853,  2)  'n.ais,  certes, 
environ'  ags.  déah  v.  h.  a.  doh  'mais,  si'.  Alteinauces  comme 
dans  gotju  :  \it.  jaû  (§  834).  Se  rattache  probablement  au  thème 
to-  §  495,  cf.  V.  sax.  thus  ags.  dus  et  v.  h.  a.  sus  'ainsi'  (ce  dernier 
à  rapprocher  de  *«o-). 

845.  A  rapprocher  de  to-  (§  495)  :  1)  gr.  tîi  (gr.  comm.  r\) 
lit.  tè  'là!  prends!',  2)  skr.  tdd  'par  suite  de'  v.  si.  ta  {ta-ée) 
'alors'  (cf.  §  732). 

846.  Il  convient  de  rapprocher  d'un  thème  pronominal 
*dO'  (cf.  v.  iran.  v.  prass.  di-  'il'  §  495,  11)  diverses  particules, 
éparses  dans  différentes  langues^  dont  les  rapports  réciproques 
sont  obscurs.  Gr.  br\  att.  bai  (cf.  v/|  vai  §  839,  1),  qui  sert  de 
démonstratif  pour  ce  qui  est  sous  les  yeux  et  présent,  qui  est 
af firmatif  et  temporel  ;  il  apparaît  dans  des  groupes  figés,  tels 
que  br|  ttou  'tout  de  même'  èiTei-bri  'quoniam',  fj-bn  'déjà'.  A  rap- 
procher hé  'mais'?  (cf.  §  851  Rem.).  Lat.  dènique  originaire- 
ment 'alors,  et  puis';  dOnec  d'abord  démonstratif;  quan-dô; 
dum  d'abord  démonstratif  (cf.  etiam-dum  nOn-dum  mane- 
dum\  formé  comme  tum  quom  (§  500,  2.  573).  V.  si.  da  ori- 
ginairement 'ainsi',  devenu  conjonction  de  subordination  (cf.  lat. 
ut  §  826). 

847.  *ke  'ici,  ci',  à  rapprocher  de  *^o-  *kiO'  §  495,  4.  5. 
Lat.  ce-do 'donne  voir',  hi-ce  sï-c^  ici  aussi  probablement  cëdo 
=  *ce'Zdô  à  côté  de  R.  sed-  dans  skr.  a-sad-  'y  aller'  gr.  ôboç 
'allée'  etc.  (IF.  13,  84  sqq.,  Thurneysen  IF.  14,  131  sq.)i).  Lit. 
szè  'vers  ici',  eîk-sz  'viens  ici'. 

848.  *§hi  *§hî,  servent  à  insister:  skr.  M  zd  zî  gr,  -xi  si. 
(bulg.y  pet.  russ.,  serb.)  -zL  1)  Après  les  pronoms  et  les  particules. 
Skr.  Jcathàm  hi  kari^yâsi  'comment  donc  vas-tu  faire  V,  zd  kat 

1)  Thurneysen  compare  zd  syazd-.  Mais  c'est  là  une  l'orme 
impossible  à  séparer  de  skr.  çi§-  (§  689).  Et  Tliypothèse  d'un  doublet 
*kiezd'  et  *kezd'  est  bien  aventureuse. 
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zl  asti  'quidnam  est  V  *  ;  rattaché  à  un  antre  mot  skr.  kâr-hi  'quand' 
târ-hi  'alors,  jadis',  gr.  ^-\\  don  d-xi  'où'  (§  471,  1,  b.  583)  \i. 
Skr.  na-M  'certes  non,  aucunement',  gr.  où-xî  W-X*-  Gr.  vai-x» 
'oui  certes,  en  tout  cas'.  SI.  -zi  après  pronom  personnel  et  démon- 
stratif ,  par  ex.  bulg.  azi  {az  zï)  'je'  on-zi  'celui-là,  il'.  2)  Skr.  ht 
zd  zî  'car',  par  ex.  skr.  tdd  indro  *mucyata,  devô  hi  sàh  'Indra 
s'en  délivra,  car  il  est  un  dieu'  (cf.  skr.  and  lat.  enim  etc. 
§  839,  3). 

849.  *qom  *qeni  *qa  etc.  :  skr.  kdm  karriy  gr.  k€v  xe  ko 
dor.  Kâ,  V.  si.  kû  russ.  -ko  -ka,  1)  Skr.  kdm  après  le  datif,  quand 
ce  datif  est  'dativus  commodi',  par  ex.  kdsmai  kdm  'en  faveur 
de  qui?,  pour  qui?'.  En  slave  kû  apparaît  avec  le  datif,  exacte- 
ment comme  la  préposition  propre  de  ce  cas;  mais  parfois  aussi 
sans  ce  caractère  prépositionnel,  par  ex.  russ.  mnéko  -ka  *à  moi'. 
2)  Skr.  kam  accolé  aux  particules  nu  (§  838),  su  ('aussitôt'),  hi 
(§  848),  après  Timpératif.  De  même  après  Timpératif,  russe  -ko 
'ka.  A  rapprocher  ici  probablement  lit.  -fc(i)  à  Timpératif,  par  ex. 
dû'k(i)  'donne'  (Solmsen  KZ.  35,  465  sq.).  3)  Skr.  kam  aussi 
dans  les  propositions  principales  indicatives.  Ce  qui  se  rapproche 
le  plus  de  ceci  ce  sont  les  particules  grecques  qui  accompagnent 
Toptatif  de  possibilité,  xev  aura  probablement  en  un  sens  ana- 
logue  à  celui  de  ail.  wohl  dans  dos  ist  wohl  so. 

Rem.  L'optatif  éléen  avec  xa  cité  §  761  Rem.  et  conservé 
dans  les  preBcriptions  légales,  est,  selon  moi,  le  véritable  optatif  de 
possibilité;  je  considère  donc  comme  impossible  le  rapprochement 
de  Timpératif  sanskrit  accompagné  de  kam. 

850.  *qai  :  gr.  xai  'aussi,  et'  (s'est  répandu  aux  dépens 
de  Te);  v.  si.  ce  'et  quidem,  KaiTOi',  concessif  comme  Kaiircp. 
Obscur  morphologiquement  est  arc.-cypr.  Kaç  (à?).  Cf.  Gr. 
Gr.  3  542  sq. 

851.  Plusieurs  particules  qui  servent  à  mettre  en  relief 
ridée,  et  qui  s'ajoutent  à  la  façon  des  enclitiques,  présentent  à 
rinitiale  soit  gh  soit  g,  et  peuvent  être  identifiées  au  point  de  vue 
étymologique  d'après  §  261,  6  :  skr.  gJia  gha^  ha  (*ghé),  gr.  t€> 


1)  Moins  vraisemblable  est  Thypothèse  de  Pedersen  qui  rap- 
proche KZ.  38,  223  kdr-hi  de  gr.  dXXo-ei  (i.-e.  *-gl'^ht). 
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dor.  etc.  t»,  lat  hi-c  (v.  infra)  et  g  dans  neg-otium  ^)  negare  etc., 
got.  'Je,  V.  si.  ze  -go,  lit.  -gi  -gu  (cf.  aussi  skr.  hdnta  'ecce'  ombr. 
'hont  dans  eri-hont  'idem').  1)  Après  pronoms.  Skr.  vayâm 
gha,  tdva  gha,  tvdm  ha,  gr.  èfu»  fe  ifiJjrfe,  (TÙ  ye,  got.  mi-fc,  lit. 
fu-gru  '(TÙ  fe*.  Skr.  «d  grAa,  sa  ha,  gr.  ô  t€,  Ut.  tû-gi  'précisément 
poar  cela'.  Skr.  yô  ha,  v.  si.  i-ée.  2)  Après  des  particules,  par  ex. 
négatives,  skr.  nâ  gha,  lat.  ne-g-  (v.  supra),  v.  si.  ne  jedinû  ze 
'ne  unus  quidem,  oùbeiç'.  V.  si.  ne-èe  nego  §  839,  2.  3)  Skr. 
gJia  ha  gr.  t€  fa  aussi  après  n'importe  quel  nom  ou  verbe. 

A  rapprocher  lat.  hi-c  (cf.  §  495  Rem.  2),  issu  de  la  parti- 
cule *ghe  ou  *gho  +  la  particule  *i6.  Il  se  trouvait  originaire- 
ment dans  des  groupes  comme  ego  hi-c  'moi  ici',  homo  hi-c 
'l'homme  ici'.  Puis  il  a  été  pourvu  d'une  flexion,  tout  comme  ipse 

de  *is'p8e.    Enfin  sa  place  est  devenue  libre  :  hic  homo  etc. 

Rem.  V.  si.  ée  a  une  grande  ressemblance  avec  gr.  bé, 
car  on  s'en  sert  aussi  pour  marquer  une  opposition  légère  et  con- 
tinuer le  récit,  par  ex.  Luc.  12,  41  reée  ze  jemu  Petrû  'cîircv  hé 
ain<\t  à  TTéTpoç*.  Puisque  ze  et  hé  ne  peuvent  être  réunis  que  si 
Ton  pose  un  primitif  *gl%  y  a-t-il  lieu  d^adroettre  qu'en  ze  deux 
particules  se  sont  confondues  :  *ge  {*ghe)  et  ^gV'e?  hi  d'autre  part 
se  rapproche  aussi  de  bif|  (§  846). 

852.  *quid,  cf.  thème  "^qui-  §  497.  Skr.  cid  pour  mettre 
en  relief  ('même,  aussi'),  lat.  quidem  e-quidem  (sur  la  finale,  v. 
hypothèse  incertaine  IF.  5,  29U).  Cf.  aussi  la  particule  indéfinie 
de  Tosqne  -pid  pid,  par  ex.  pùtùrùs-pid  'utrique'. 

853.  *que,  cf.  thème  *qUo-  §  497,  enclitique  :  skr.  ca, 
gr.  T€,  lat.  -que,  got.  -h  (après  consonne  -uh,  dont  l't^  a  reçu  des 
explications  diverses,  v.  Gr.  4,  513  sqq.,  van  Helten  IF.  14, 
83  sq.),  V.  irl.  -cA  brit.  -p.  1)  Après  pronoms  indéfinis  :  skr.  kdç 
ca  'qui  que  ce  soit',  lat,  quis-que,  quomque  'quand  que  ce  soit', 
got.  haz-uh  'chacun'.  2)  Après  particules,  par  ex.  v.lat.  ne-c  'ne — 
pas'  osq.  neip  ombr.  neip  'non',  got.  ni-h  'ne — pas,  pas  même', 
pauh  'pourtant'  (§  844).  3)  Comme  conjonction:  skr.  devdç 
cdsuraç  ca  'dieux  et  asuras'  mitràm  vdrunam  ca  'Mitra  et 
Varuna',  hom.  àXXà  bÔT',  à^qpiTToXoi,  Heivtn  ppiÎKTiv  le  ttôoiv  t€. 


1)  S'est  formé  dans  des  phrases  telles  que  neg'  otium  est^  cf. 
§  379.  —  Hoffmann  BB.  26,  135,  juge  différemment  du  g  de  ne-g- 
mais  n'arrive  pas  à  me  convaincre. 

Brogmann,  Abrégé  de  grauim.  comparée.  42 
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Xoù<7aT€  t'  èv  iroTaMip,   lat.  meque  teque,  senatus  populusque 
Kom.y  got.  gaggip  qipiduh  'ite  diciteqae'. 

854.  *s^d.  Zd  hvat  'commet  pareillement'  (d'après 
Geldner).  Got.  swa  'ainsi'.  Gr.  *<jFob  dans  hom.  ôtti  'quoi  qne' 
locr.  FÔTi  att.  ôtiç  de  *<yFôb  ti-,  bom.  ôttttujç  de  *<yF6b  ttiuç;  peut- 
être  de  même  ombr.  sopir  'quisqnis'  ou  'siquis'  de  *g^od  qtfûf. 
Cf.  aussi  got.  8tce  'comme'  t.  h.  a.  sô  'ainsi^  de  *swO  et  osq.  svai 
'si'  (cf.  ail.  so  lat.  st  gr.  ci  'si'  §  836).  Peut-être  encore  hom. 
Fiiç,  V.  §  835,  2. 

H55.  Semblent  appartenir  au  même  groupe,  skr.  sma  sma 
et  gr.  ji€v  (i.-e.  sm-  et  ?/?-,  §  276  Rem.  3),  qui  relèvent  le  mot 
précédent,  par  ex.  skr.  nd  sma,  ma  sma  gr.  où  ^^v,  \ix\  \ïi\j  skr. 
dsti  sma  gr.  fcTri  ^ëv.  Comme  le  mot  précédent  était  d*ordinaire 
le  premier  de  la  phrase  et  servait  fréquemment  de  conjonction, 
la  particule  a  pris  facilement  le  sens  d'une  indication  soit  de  ce 
qui  avait  été,  soit  de  ce  qui  allait  être  dit.  En  grec  ^ev  et  hi  dans 
la  phrase  suivante  ont  été  fréquemment  rattachés  l'un  à  Tautre; 
pourtant  on  rencontre  aussi  jnev  toi  (^evTOi)  à  la  place  de  hi. 
Une  forme  accessoire  de  ^ëv  a  été  \iàj  en  ionien-attiquo  dans  les 
serments,  comme  hom.  où  ^à  ^àp  'AirôXXujva,  en  thessalien  avec 
le  sens  et  l'emploi  du  be  attique.  H  convient  aussi  de  rapprocher 
|Lir|v  dor.  \iàM  'il  est  vrai,  pourtant'. 
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Remarques  préliminaires. 

856.  On  a  indiqué  au  §  364  que  toute  étude  scientifique 
concernant  Thistoire  du  langage  est  une  étude  de  la  phrase  en  ce 
-sens  que  la  parole  se  présente  toujoui-s  sous  forme  de  phrases. 
L'activité  à  la  fois  analytique  et  synthétique  qui  se  manifeste 
ilans  la  formation  de  la  phrase  'à  plusieurs  mots',  permet  à  son 
tour  de  répartir  cette  phrase  en  membres  plus  ou  moins  étendus, 
l)lus  ou  moins  complexes;  et  c'est  là  dessus  que  repose  Tétude 
de  la  formation  des  mots  et  de  leur  emploi  dans  la  phrase,  telle 
que  nous  Tavons  présentée  dans  notre  deuxième  partie  (§  364 — 
855  ).  Mais,  —  et  c'est  un  point  sur  lequel  nous  avons  également 
insisté  au  §  364  — ,  cette  division  de  la  phrase  n'est  jamais  ab- 
solument exempte  d'arbitraire,  et  un  exposé  qui  se  fonde  sur 
cette  division  ne  permet  pas  de  faire  entrer  en  ligne  de  compte 
tous  les  points  de  vue  sous  lescjuels  doit  être  considérée  la  phrase 
comme  telle,  particulièrement  la  phrase  à  plusieurs  membres, 
<t  son  évolution  histori(|ue.  Déjà  la  phrase  simple  elle-même 
réclame  toujours  une  étude  qui,  tout  en  tenant  naturellement 
-compte  des  parties,  groupes  syntaxiques  et  mots  isolés,  parte 
<!ependant  de  Texprcssion  linguistique  d'une  'représentation 
globale*  considérée  dans  son  ensemble,  de  l'unité  qu'on  aperçoit 
immédiatement  et  qui  s'offre  comme  le  premier  objet  de  recherche. 

11  n'y  a  pas  de  définition  universellement  acceptée  de  la 
phrase.  I-.es  opinions  diffèrent  en  particulier  sur  le  point  de  savoir 
s'il  faut,  et  comment  il  faut  faire  rentrer  dans  la  définition  de  la 
phrase  les  expressions  linguistiques  'h  membre  unique',  savoir 
les  interjections,  les  vocatifs  et  les  verbes  impersonnels,  et  aussi, 
si  Ton  tient  compte  de  leur  forme  la  plus  ancienne,  les  impératifs. 
JVaprès  Paul  (Prinz.-^  110)  la  phrase  est  'l'expression  linguistique, 
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le    symbole   du   fait    que    la    combinaison    de    plusieurs    représen- 
tations on  groupes  de  représentations  s'est  faite  dans  Tesprit  du 
sujet  parlant,  et  le  moyen  de  réaliser  la   même   combinaison   des 
mêmes  représentations   dans  l'esprit  de  l'auditeur'.    Delbrûck  (Gr. 
3,  75.  —  Cf.  Gr.  5,  4  sq.,  Grundfr.  136  sqq.)  dit:   'Une  phrase  est 
une  expression  réalisée  dans  le  langage  articulé  et  qui  apparaît  au 
sujet  parlant  et  à  l'auditeur   comme   un   tout   cohérent  et  défini/ 
Cependant  il  propose  (Grundfr.  145)  d  établir  une  différence  entre 
^expression*  et  la  'phrase',   suivant  laquelle  l'expression  serait  le 
concept  le  plus  large,  et  la  phrase  serait  une  expression  consistant 
au  moins  en  deux  membres.     Wundt  (Vôlkerps.  I.  2,  240.  —  Cf. 
Sprachgesch.  u.   Sprachps.   68  sqq.)  dit:   'Une  phrase  est  l'ex- 
pression linguistique  de  l'articulation  volontaire  d'une  représentation 
globale  en  ses  éléments  disposés   suivant  leurs   rapports  logiques 
réciproques.*    Cf.  en  outre  Siitterliu   Das   Wesen   der   sprachl. 
Gebilde  1902,  p.  144  sqq.    Enfin  Dittrich  Wundt's  Philos.  Stud. 
19,  93  sqq.    (Cf.  Z.  f.  roman.  Ph.  27,  202  sqq.),   donne   une   défini- 
tion reposant  sur  les  mêmes  principes  que  celle  de  Wnndt,  mais  où 
il  insiste  de  plus   sur   la   nécessité  qu'il  y  a  à  ce  que  l'expression 
soit  entendue  de  même  par  l'auditeur  et  par  le  sujet  parlant. 

857.  La  division  de  la  grammaire  adoptée  par  nous:  pho- 
nétiquC;  étude  des  formes  et  de  leur  emploi,  étude  de  la  phrase, 
ne  peut  dès  lors  se  justifier  que  parce  que,  dans  Tétat  présent  des 
études  linguistiques,  et  vu  les  dimensions  restreintes  imposées  à 
l'exposition  dans  cet  ouvrage,  elle  est  plus  pratique  qu'une  divi- 
sion purement  rationnelle.  Du  reste  plus  d'un  point  traité  dans 
les  chapitres  précédents  sera  brièvement  repris  dans  cette  der- 
nière partie,  tandis  que  pour  d'autres  il  suffira  de  renvoyer  aux 
éclaircissements  donnés  plus  haut. 

Si  d'ailleurs,  dans  cette  dernière  partie  traitant  de  la  phrase, 
certains  chapitres  portant  sur  des  points  qui  n'ont  pas  été  traités 
plus  haut  sont  relativement  très  courts,  cela  tient  à  ce  que  notre 
exposé  a  toujours  pour  objet  principal  ce  qui  valait  pour  l'époque 
indo-européenne,  mais  que  plus  d'une  question  concernant  précisé- 
ment la  structure  de  la  phrase  indo-européenne  est  encore  com- 
plètement ou  presque  complètement  obscure. 

Phrases  simples. 

858.  On  trouve  partout  dans  les  langues  indo-européennes 
des  phrases  à  un  seul  mot,  que  Ton  peut  appeler  des  réductions 
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^u  des  concentrations  de  phrases  à  plusieurs  termes  par  ex.  frç. 
bien! y  oui,  non.  Mais  il  existe  depuis  Tépoque  indo-européenne 
k  côté  de  ces  phrases  des  phrases  simples  que  nous  n'avons  pas 
le  droit  de  ramener  à  des  phrases  à  plusieurs  membres.   Ce  sont: 

1)  les  interjections  qui  ne  sont  pas  de  simples  cris 
émotionnels,  mais  en  même  temps  l'expression  d'une  idée  simple. 
Il  n'est  plus  possible  de  restituer  Tétat  indo-européen  pour  ces 
interjections. 

2)  Les  vocatifs  qui  servaient ,  par  la  désignation  du  nom 
de  la  personne  qu'on  appelle,  à  attirer  l'attention  de  cette  per- 
sonne.   Cf.  §  529.  566. 

8)  Pour  leur  emploi  primitif  il  faut  placer  ici  les  formes 
d'impératif,  comme  *ei  lat.  î,  *bhere  gr.  cpepe,  où  il  n'y  a 
aucune  désignation  de  personne,  de  temps,  etc.  Ces  formes 
n'exprimaient  par  elles-mêmes  que  l'action  verbale,  sur  laquelle, 
dans  un  appel,  elles  attiraient  l'attention  de  l'auditeur.  Une  fois 
employées  dans  des  ordres,  elles  ont  en  indo-européen  emprunté 
aussi  aux  autres  formes  verbales  une  détermination  personnelle, 
de  façon  à  contenir  un  équivalent  de  ce  qui  dans  la  phrase  décla- 
rative est  le  sujet  et  le  prédicat.    Cf.  §  729  sqq. 

i)  Enfin  viennent  les  impersonnels,  expressions  ver- 
bales conçues  comme  dépourvues  de  sujet.  Dès  l'indo-européen 
se  présentent  ainsi  particulièrement  des  verbes  exprimant  des 
phénomènes  naturels,  cf.  par  ex.  skr.  vdrsa-ti  gr.  uei  lat.  pluit 
got.  rigneip  v.  si.  dûéditû  11  pleut',  gr.  veîqpei  (vicpei)  lat.  ninguit 
lit.  snêkt{i)  et  snifiga  'il  neige',  skr.  standya-ti  lat.  tonat  v.  h.  a. 
donarôt  v.  si.  grîmitû  il  tonne'.  Psychologiquement  Hl  pletiV 
n'est  autre  chose  que  l'exclamation  7a  pluieT  devenant  une  remar- 
que sur  le  phénomène  atmosphérique.  Sans  doute  ces  verbes  se 
présentent  souvent  aussi  avec  un  sujet  exprimé,  par  ex.  le  ciel, 
un  dieu  (Zcùç,  Jupiter),  le  nuage  (comme  v.  si.  oblakû  dûéditû 
le  nuage  pleut'  à  côté  du  simple  dûéditû,  ou  skr.  vàto  vati  'le 
vent  vente'  à  côté  de  vàti  'il  vente'),  et  souvent  un  sujet  peut  au 
moins  avoir  été  sous-entendu  (cf.  §  939).  Quel  est  le  type  primitif, 
le  type  à  sujet  ou  le  type  sans  sujet,  c'est  ce  qu'il  ne  nous  appar- 
tient pas  de  décider;  la  présence  d'une  désinence  personnelle  ne 
prouve  rien  pour  la  priorité  du  type  à  sujet.    Eventuellement 
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donc  les  expressions  simples  dites  impersonnelles,  même  existant 
déjà  en  indo-européen,  peuvent  être  sorties  d'expressions  à  deux 
membres. 

Sujet  et  prédicat. 

859.  Parmi  les  termes  de  la  phrase  complexe  il  y  en  a 
deux  qui  sont  obligatoires;  on  les  appelle  sujet  et  prédicat. 

860.  1)  Le  sujet,  centre  et  fondement  de  Texpression. 
est  depuis  l'indo-européen  le  plus  souvent  le  nominatif  d'un  mot 
appartenant  à  Tune  des  classes  qui  peuvent  être  employées  comme 
substantifs  (§  564). 

Rem.  Le  cas  sujet  des  noms  doués  de  genre  a  été  primi- 
tivement dans  un  groupe  substantif  +  verbe  le  porteur  de  inaction 
verbale  considéré  comme  actif,  comme  semble  l'indiquer  le  fait 
que  le  neutre  était  incapable  d'exprimer  par  lui-même  un  cas  sujet 
de  cette  sorte.  La  forme  en  -o-m  désigne  un  aspect  passif  et 
inerte  de  l'idée  nominale;  et  aussi  bien  au  neutre  appartiennent 
surtout  des  mots  désignant  les  êtres  sans  vie,  sans  énergie,  pris 
en  masse,  etc.  Cf.  §  437.  439.  En  un  certain  sens  Uhlenbeck  a 
donc  raison  de  dire  (IF.  12,  170)  qu'à  une  période  très  reculée 
de  l'indo-européen  il  n'y  avait  ni  nominatif  ni  accusatif  mais  un 
cas  actif  et  un  cas  passif. 

Aux  l**"®  et  2*°*®  personnes  le  sujet  était  compris  dans  la 
forme  verbale  (§  515).  A  la  3®  personne,  quand  il  n'était  pas 
donné  par  la  situation  ou  par  une  phrase  voisine,  il  fallait  l'ex- 
primer par  un  mot  spécial. 

A  la  3®  personne  le  nominatif  pouvait  être  remplacé  par  un 
génitif  partitif,  par  ex.  zd  Jcat  ta  paûà  frayqn  pasvqm  vn 
staorqm  va  narqm  va  nd^rinqm  'est-ce  que  peuvent  marcher  sur 
ces  sentiers  le  petit  bétail  ou  les  bêtes  de  trait,  les  hommes  ou 
les  femmes?';  gr.  Ittiittov  éxarëpuiv  'tombèrent  (dans  le  combat) 
des  gens  des  deux  partis';  lit.  szefidën  zmoniû  pas  man^  ateis 
aujourd'hui  il  viendra  du  monde  chez  moi';  —  ou  une  tournure 
prépositionnelle  comme  gr.  ?q)UTOV  Ttepi  ÔKiaKocrlouç  'près  de  800 
fuirent',  lat.  ad  duo  milia  ceciderunt  Les  mêmes  expressions 
apparaissent  avec  les  verbes  transitifs  comme  remplaçants  de 
l'accusatif  de  complément.    Cf.  §  557. 

861*  2)  Le  prédicat  était  primitivement 

a)  ou  une  forme  personnelle  du  verbe 
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b)  OU  un  nom  (sabstnntif,  on  adjectif)  ou  un  adverbe  (ad- 
verbe de  lieu  ou  de  manière  comme  ict,  ainsi)  le  cas  échéant  une 
préposition,  qui  étaient  accolés  au  mot  servant  de  sujet,  suivant 
le  type  de  skr.  tvdm  vârunah  'tu  es  V.',  sd  me  pitd  'celui-ci  est 
mon  père*,  tvdm  hdvyah  'tu  dois  être  invoqué*,  kvà  mryah  'où 
est  le  soleil?*,  kim  it  pdri  'qui  empêche?',  cf.pdri  as-  'faire 
obstacle'  (§  564). 

c)  A  cela  s'ajoute,  dès  Tépoque  indo-européenne,  le  groupe 
composé  de  la  copule  et  du  prédicat  (substantif,  adjectif  ou 
adverbe;  le  cas  échéant,  préposition),  comme  skr.  tvdm  hi  rat- 
nadhd  dsi  'car  tu  es  généreux*.  La  copule  était  primitivement  un 
verbe  à  signification  concrète  (le  sens  primitif  de  ^es-mi  'je  suis* 
est  inconnu;  le  plus  ancien  qu'on  puisse  établir  est  'j'existe*),  et 
le  substantif  ou  Tadjectif  était  une  apposition  au  sujet  mise  en 
rapport  intime  avec  le  verbe  prédicatif  (la  terre  est  une  boule  = 
la  terre  existe  en  tant  que  boule).  La  passage  du  verbe  à  la 
copule  vient  de  ce  que  Tinsistance  principale  portait  sur  le  nom 
prédicatif,  de  façon  que  l'idée  contenue  dans  le  verbe  n'avait 
plus  d'importance  et  qu'elle  a  disparu.  Le  verbe  en  vint  ainsi 
à  ne  plus  marquer  qu'un  rapport.  De  même  dans  des  phrases 
comme  ceci  existe  ici  le  verbe  est  devenu  un  simple  terme  de 
liaison,  en  sorte  que  l'adverbe  désormais  forme  le  seul  contenu 
du  prédicat.  Cette  oblitération  de  sens  qui  a  abouti  à  la  copule 
a  été  favorisée  par  l'exemple  des  prédicats  purement  nominaux  (b). 

Les  expressions  b)  et  c),  dont  la  première  doit  avoir  régné 
seule  à  Tépoque  où  les  verbes  jouant  le  rôle  de  copule  avaient  en- 
core un  contenu  concret,  ont  ainsi  pris  une  valeur  semblable  en 
indo-européen,  et  dès  lors  elles  vont  de  pair.  Cependant  dans  la 
plupart  des  langues  l'emploi  de  la  copule  a  encore  pris  une  exten- 
sion plus  grande  par  rapport  à  l'état  indo-européen,  et  le  prédicat 
sans  verbe  ne  s'est  conservé  que  sur  un  domaine  restreint,  par  ex. 
dans  les  sentences,  comme  lat.  omnia  praeclara  rara,  ou  bien  là 
où  le  prédicat  était  un  infinitif  ou  un  adjectif  verbal,  comme  skr. 
naitdd  dttave  'ceci  n'est  pas  à  manger*,  gr.  toOto  ttoititcov  (§  809). 
Ce  n'est  qu'en  lituanien  et  dans  un  certain  nombre  de  langues 
slaves  que  la  copule  manque  encore  aujourd'hui  dans  la  plupart 
des  cas,  par  ex.  lit.  àsz  zmogùs  'je  suis  un  homme*,  dêvas  malo- 
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nùs  'Dieu  est  clément',  russ.  soldât  chrahr  'le  soldat  est  brave', 
on  saldàt  'il  est  soldat',  ja  zdén  'je  suis  ici'.    Cf.  encore  §  941. 

862.  Le  rôle  de  copule  était  tenu  en  indo-européen  cer- 
tainement par  es-  'être*  (§  861,  c),  peut-être  déjà  aussi  par  des 
formes  de  bheu-  'croître,  devenir',  qui  à  cette  époque  se  combinait 
avec  68'  de  manière  à  le  compléter  (§366,  11).   La  perte  de  sens 
qu'ont  subie  es-  et  hheu-  en  fonction  prédicative  s'est  reproduite 
dans  certaines  langues  pour  quelques  antres  verbes,  par  ex.  g-r. 
TieXuj  'je  me  mets  en  mouvement,  je  me  déplace',  Kupéuj  'je  me 
trouve  par  hasard',  got.  wisan,  primitivement  'se  reposer,  habiter'. 
Elle  se  marque  par  ex.  pour  TtéXu)  en  ceci  que  ce  verbe  s'est 
appliqué  aussi  à  des  objets  privés  de  vie,  comme  Hom.  âXiov 
TiëXei  ôpKiov  'inutile  est  le  serment'. 

Ces  verbes  ne  peuvent  devenir  termes  de  rapport  d'une 
manière  complète  qu'à  Tindicatif  présent,  par  ex.  lat.  est.  Les 
formes  modales  comme  sit  devaient  toujours  conserver  au  moins 
la  valeur  modale,  les  fonnes  temporelles  comme  erat  la  valeur 
temporelle.  Mais,  même  à  l'indicatif  présent,  les  1®  et  2^™®  per- 
sonnes n'étaient  pas  simplement  des  termes  de  rapport,  quand  la 
personne  n'était  exprimée  que  par  la  forme  verbale,  comme 
miseri  sumus, 

863.  Les  prédicats  fléchis.  Si  le  sujet  se  trouvait  à 
un  autre  cas  que  le  nominatif,  le  prédicat  se  réglait  sur  ce  cas. 
En  sanskrit  le  participe  d'obligation  en  -tavya-  était  accompagné 
de  l'instrumental  de  l'agent  (§  547);  de  là  par  ex.  aussi  paçà- 
vratena  bhavitavyàm  'il  (on)  doit  agir  d'après  la  nature  de  la 
victime';  bhdvitos  avec  à  'jusqu'à'  accompagné  de  Tablatif  :  à 
médhyâd  bhâvitoh  'jusqu'à  devenir  pur'.  Prédicat  d'un  accusatif 
senti  comme  sujet  dans  la  phrase  infinitive,  par  ex.  lat.  nosce  te 
esse  hominem  (§  807).  Cf.  aussi  les  phrases  comme  gr.  iravii 
7Tpo(Tr|Kei  âpxovTi  (ppoviiniu  eTvai  et  Kùpou  èbéovro  uiç  irpo- 
6u|LiOTdTou  Tev€(T8ai  (§  945,  2)  et  celles  comme  gr.  au  t',  iS  ttot' 
oôcTa  KaXXiviK6  ^upîu>v  jiîiTep  TpOTtaiujv  (§  567,  1.  945,  1). 

864.  Une  plus  grande  extension  du  rapport  pré- 
dicatif  primitif  s'est  produite  dès  1  époque  indo-européenne 
dans  deux  directions.  1)  La  construction  développée  avec  le 
verbe  être  a  été  transportée  à  d'autres  verbes,  comme  devenir, 
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paraître,  se  nommer  etc.  (cf.  §  564).  Skr.  dçivd  abhuvan  'ils 
sont  devenus  incléments%  gôîcama  me  achadayan  'ils  me  para- 
fent désireux  de  bétail',  durgé  hdntâvocathah  'tu  t'es  montré 
comme  sauveur  dans  le  danger'  vfsd  hy  ùgra  çrnvisé  'car  tu  es 
célèbre,  o  fort,  comme  taureau*.  Gr.  toùtoiç  iié^aç  tiùEtiGti  'par 
là  il  est  devenu  grand',  àbiKuiTaroç  cpaiverai  àvOpuiTioç  'il  appa- 
raît comme  un  homme  très  injuste',  vopoGéTai  KXriGricTovTai  'ils 
seront  nommés  législateurs',  ôcroi  âv  àfaGol  KpiOwai  'tous  ceux 
qui  seront  jugés  bons'.  Lat.  certior  fit,  aliter  amicitiae  stabiles 
permanere  non  possunt,  terra  si  tibi  parva  videtur,  acutiores 
putantur  Attici,  facile  in  timoré  benigni  homines  reperiuntur. 
Got.  toarp  unwita  Tvopands  'T€T0va  âqppuDv  xauxui^evoç',  sah 
mikils  haitada  'outoç  }iéyaç  KXTiGrjCTeTai',  v.  h.  a.  minnisto  ist 
giheigan  'il  est  considéré  comme  le  plus  petit',  m.  h.  a.  ich  dûhte 
mich  ie  der  hërste  'je  me  figurais  être  le  plus  noble'.  V.  si.  byvaatû 
drévo  'Tiv€Tai  bevbpov',  chramû  mojî  chramû  molitvé  narecetû 
sq  'ô  oTkôç  jiou  oÎKOç  TTpocTeuxflç  KXTiGri(T€Tai';  cette  construction 
a  subi  en  balto-slave  la  concurrence  de  la  construction  avec 
l'instrumental  (§  546,  5).  3)  Transport  au  complément  pour  des 
verbes  transitifs  parents  par  la  signification  des  verbes  cités 
sous  1),  par  ex.  aliquem  facere  heredem  comme  aliquis  fit  hères. 
Pour  les  exemples,  v.  §  562,  1.  De  la  même  façon  se  produisit 
un  instrumental  prédicatif  comme  dans  gr.  ^f)  ^aGoûcrav  oiKoGev, 
ÔTtu  ^dXicTTa  xp^crexai  Suveuverri  'qui  elle  aura  pour  époux',  lat. 
te  utor  fido  amico. 

Phrases  sans  sujet  par  déplacement  des  rapports 

syntaxiques. 

865.  Il  a  été  question  §  858,  4  de  la  phrase  sans  sujet  en 
tant  que  des  impersonnels,  comme  pluit,  ont  pu  être  primitive- 
ment des  phrases  à  un  seul  membre.  Ici  le  phénomène  à  étudier 
consiste  en  ce  que  souvent  les  verbes  à  sujet  sont  devenus  verbes 
sans  sujet,  donc  impersonnels  par  suite  d'un  déplacement  des 
relations  syntaxiques,  favorisé  vraisemblablement  par  Tinfluence 
des  anciens  impersonnels  du  type  pluit.  1)  Verbes  désignant 
une  affection  du  corps  ou  de  Tâïne  :  ail.  er  hungert  'il  a  faim' 
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devenu  ihn  hungert  on  (anc.all.)  ihm  hungert,  où  Tidée  du  phéno- 
mène empiète  et  l'emporte  sur  celle  du  sujet  qui  le  subit,  et  où 
la  personne  en  question  est  traitée  comme  le  complément  d'an 
verbe  à  complément.  Skr.  kitavdm  tatapa  'le  joueur  a  eu  maP, 
nd  md  çramat  'que  la  fatigue  ne  me  prenne  pas'  (à  côté  de  dçra- 
mat  Ml  s'est  fatigué').  Lat.  pudet  me  (à  côté  de  pudeo  'je  suis 
plein  de  houte'),  paenitet  me,  etc.  ;  ees  verbes  prirent  dans  la  suite 
à  nouveau  un  sujet,  la  cause  du  sentiment  pouvant  être  exprimée 
au  nominatif,  comme  idne  pudet  tef,  et  me  quidem  haec  con- 
dicio  nunc  non  paenitet;  l'emploi  du  génitif  dans  huius  me  facti 
pudet  ^  tui  me  miser  et  etc.  en  regard  Atpudor  huius  facti  j  miseri- 
cordia  tui  s'explique  par  l'action  réciproque  ancienne  du  génitif 
adnominal  et  du  génitif  adverbial  (§  559).  6ot.  huggreip  mik 
V.  b.  a.  mih  hungirit  'j'ai  faim',  got.  paûrseîp  mik  v.  h.  a.  mih 
durstit  'j'ai  soif,  ags.  me  sceamad  'j'ai  honte'.  Avec  le  datif 
lat.  luhet  mïhi  (à  côté  de  me  luhente),  got.  pugkeip  mis  'il  me 
semble'  (à  côté  de  pugkja  'je  pense').  2)  Dans  les  phrases  comme 
hom.  oÙK  lajx  .  .  .  T6ÔV  firoç  àpvrjaaaGai  l'accusatif  de  Tobjet 
rapporté  à  l'infinitif  était  primitivement  sujet  de  Iotx  :  la  parole 
n'est  pas  à  nier'  (cf.  skr.  nâsmàkam  asti  tât  tara  âdityùso  atis- 
kdde  'cette  ardeur  qui  est  la  nôtre  n:est  pas  à  dédaigner,  ô  Âdi- 
tyas').  Mais  ce  sujet  a  été  attiré  par  l'infinitif  de  façon  à  en 
devenir  le  complément,  et  ^(Tti,  prenant  le  sens  de  la  possibilité 
ou  de  la  propriété  par  son  groupement  avec  l'infinitif,  est  devenu 
impersonnel.  Dès  lors  on  a  dit  aussi  sans  complément  par  ex. 
(Hom.)  OÙK  loix  Ali  Kpoviiuvi  ^àx€(T9ai  'il  n^est  pas  possible  de 
combattre  Zeus'.  A  ce  dernier  cas  se  rapportent  lat.  est  tidere 
et  V.  si.  jestu  vidéti  'on  peut  voir',  aète  mijestû  su  tobojq  umrèti 
'èdv  lie  hix\  (TuvaTroBaveîv  (Toi*.  3)  Autres  cas  où  il  n'est  pas 
question  de  sujet  :  skr.  kâlpate  'cela  lui  réussit'  (on  trouve  aussi, 
avec  un  sujet,  kàlpatâm  na  iddm  'puisse  cela  nous  réussir'),  gr. 
où  TTpoxujpeî  ixox  'je  n'ai  pas  de  chance'  (on  trouve  aussi  tô  fpTOv 
TTpoxujpeî),  Hérod.  èK  bè  toO  qpôvou  à-né^r]  iç  jiovapxiTiv 'du  meurtre 
on  en  arrive  à  la  tyrannie';  lat.  iuvat  me,  ut  pudicam  decet 
(les  deux  verbes  sont  aussi  transitifs  et  comportent  un  nominatif 
sujet);  puis  les  passifs  comme  skr.  sanivatsaràya  sdm  amyate  'on . 
s'allie  pour  un  an',  gr.  ô^ujç  b'  oùv  KCKivbuveùcreTai  'tout  de  même 
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il  faut  tenter  la  chance^  lat.  concurritur,  russ.  u  menja  tri 
goda  Tcak  sosvatano  s  ^pour  moi  il  y  a  trois  ans  que  la  demande 
en  mariage  est  faite". 

Groupes  dans  la  phrase. 

Généralités. 

866.  La  distinction  des  'parties  du  discours'  permet 
^'isoler  dans  la  phrase  de&  mots  et  des  groupes  de  mots  qui  se 
trouvent  en  même  temps  être  reliés  par  des  rapports;  et  c'est 
d'après  ces  rapports  qu'ils  reçoivent  en  grammaire,  soit  en  raison 
de  leur  fonction  logique,  soit  d'après  leurs  relations  externes,  les 
dénominations  de  sujet,  prédicat,  apposition,  adverbe,  complément 
direct  ou  indirect.  Chaque  groupement  consiste  essentiellement 
en  deux  membres  de  fonction  différente:  sujet  et  prédicat,  pré- 
dicat verbal  et  complément,  sujet  ou  complément  nominal  et  son 
apposition,  verbe  et  sa  détermination  adverbiale  (analogue  par  la 
fonction  à  l'apposition). 

Mais  il  peut  se  greffer  sur  chacun  de  ces  membres  encore 
une  ou  plusieurs  idées  ;  ces  idées  ou  bien  les  déterminent  d'une 
façon  plus  précise  et  en  sont  donc  grammaticalement  dépendantes, 
par  ex.  un  très  brave  homme,  il  court  très  vite;  ou  bien  elles 
s'y  ajoutent  pour  les  élargir  sous  forme  de  membres  grammaticaux 
coordonnés,  soit  que  des  concepts  différents  soient  considérés 
sous  un  même  rapport,  ^*^r  ex.  Alexandre,  César,  Napoléon 
étaient  de  grands  généraux,  soit  qu'une  idée  simple  prenne 
d'une  façon  quelconque  une  expression  multiple,  par  ex.  un  très 
très  grand  homme. 

La  complication  augmente  quand  ce  qui  est  déjà  un  groupe 
se  relie  à  d'autres  de  la  même  façon  qu'un  membre  de  phrase 
simple,  par  ex.  mon  nouveau  chapeau  noir  comme  mon  cha- 
peau noir,  il  est  grand  temps  comme  il  est  temps. 

Vient  enfin,  compliquant  pareillement  les  rapports  simples 
fondamentaux,  le  mélange  des  constructions  (contamination), 
comme  pater  cum  matre  veniunt  =  pater  cum  maire  venit  + 
pater  (et)  mater  veniunt  (§  947  sqq.). 

867.  Le  rapport  existant  entre  les  membres  d'un  groupe 
est  exprimé  en  indo-européen:  1)  par  des  moyens  externes, 
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qui  sont:  a)  les  morphèmes  de  mots,  en  particulier  les  'termi- 
naisons' du  terme  dépendant,  par  ex.  domus  patrisj  libéras  edu- 
cat.   Il  faut  rappeler  ici  les  phénomènes  d'accord,  comme  tnulti 
2iberi  (§  878  sqq.);  b)  certains  mots  qui  pris  de  ce  point  de  vue 
s'appellent  termes  de  relation  parce  qu'ils  jouent  un  rôle  analogae 
aux  morphèmes  de  mots  (cf.  §  365  p.  302),  par  ex.  loquitur 
cum  amicOj  ego  et  tu,  pater  materqtie;  c)  la  juxtaposition  des 
deux  termes,  par  ex.  Romulus,  Romanorum  rex  (appositioii). 
Cf.  §  922  sqq.;   d)  l'accentuation,  par  ex.  decémviri  (préhîst. 
*décem  viri),  gr.  qpiXoç  ^ou,  skr.  agnim  ide  (§  42).  Cf.  §  923  sqq. 
2)  Par  des  moyens  internes.    Souvent  la  signification  même 
d'un  mot  le  fait  se  rapporter  à  un  autre  mot  de  façon  à  le  corn- 
pléter,  par  ex.  pars  hominum  ou  currere  coepit. 

868.  Les  mots  qui  forment  un  groupe  dans  la  phrase  sont 
ou  rapprochés  dans  Texpression,  par  ex.  peu  d'hommes  vivent 
quatre-vingts  ans,  ou  placés  à  distance,  par  ex.  m,agna  dis 
habenda  est  atque  huic  ipsi  lovi  Statori  gratia.  Dans  ce  der- 
nier cas,  les  langues  à  ordre  des  mots  relativement  libre,  comme 
le  sanskrit,  le  grec,  le  latin,  permettent  un  enchevêtrement  varié 
des  membres  de  la  phrase.  Cette  liberté  de  mouvement  est  un 
héritage  de  Tindo-européen,  comme  le  montrent  d'abord  le  fait 
que  l'on  observe  à  l'époque  historique  un  recul  général  des  croi- 
sements des  membres  de  la  phrase,  par  ex.  en  latin  (cf.  £.  Richter 
Zur  Entwicklung  der  roman.  Wortstellung  ans  der  lat., 
Halle  1903),  et  en  second  lieu  certaines  habitudes  dans  la  place 
des  mots  qui  ne  sauraient  d'aucune  façon  s'expliquer  en  elles- 
mêmes,  et  sur  lesquelles  certaines  langues  indo-européennes 
s'accordent  à  un  point  qui  force  à  les  considérer  comme  indo- 
européennes. Avant  tout  il  faut  citer  ici  la  place  des  pronoms 
enclitiques  après  le  premier  mot  de  la  phrase,  comme  en  skr. 
yasyâm  as  y  a  diçi  dvesyah  sydn  na  tant  dhyCLyet  'en  quelque 
contrée  que  soit  son  ennemi,  qu'il  ne  l'ait  pas  dans  l'esprit',  Hom. 
^cTTiç  01  àpfîv  éxapoicTiv  à|Liùvai  'qui  écartât  le  danger  de  ses 
compagnons',  Plaut.  per  te  ère  obsecro  deos  immortales  (§  926). 

Des  séparations  externes  n'empêchaient  pas  les  groupes 
logiques  de  conserver  leur  lien  interne  ;  cela  s'explique  facilement 
par  l'unité  synthétique  primitive  de  la  représentation  d'ensemble 
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qui  est  à  la  base  des  phrases  à  contenu  complexe.  Précisément  ce»^ 
croisements  agissent  comme  une  force  qui  relie  et  qui  unit  en  un 
tout  les  divers  groupes  partiels.  Mais  surtout  ces  enchevêtrementa 
étaient  provoqués  par  les  divers  degrés  de  valeur  logique  ou  sen- 
timentale de  chacun  des  membres  des  groupes.  Si  le  fait  que 
toujours  le  mot  accentué  tend  à  prendre  la  tête  de  la  phrase  ex- 
clut de  prime  abord  dans  la  construction  de  la  phrase  un  ordre 
déterminé  et  régulier  des  parties,  il  faut  ajouter  de  plus  qu'en 
détachant  un  mot  de  valeur  en  tête  de  la  phrase,  il  n'est  pas  né- 
cessaire que  tout  le  reste  du  groupe  auquel  il  appartient  le  suive 
à  cette  place.  En  outre,  des  tendances  rythmiques  agissent  dans 
le  même  sens. 

869.  A  la  formation  des  groupes  se  rattache  étroitement 
la  formation  des  composés,  dont  il  a  déjà  été  question  §  366,  2 
et  §  368 — 380.  D'abord  dans  les  groupes  on  rencontre  souvent 
la  combinaison  en  un  mot  unique,  c.  à  d.  un  contact  habi- 
tuel des  membres,  comme  par  ex.  dès  l'indo-européen  les  prépo- 
sitions composaient  avec  les  formes  impersonnelles  du  verbe  des 
formes  verbales  unes,  par  ex.  skr.  ûpa-hita-s,  gr.  Ù7rô-0€Toç  (tan- 
dis que  ce  n'était  pas  le  cas  pour  les  formes  personnelles  du  verbe). 
Ensuite  la  formation  de  groupes  mène  à  des  unions  de  mots. 
L'union  de  mots  se  produit,  comme  nous  l'avons  vu,  de  façon 
qu'un  groupe  de  mots  devient  l'expression  conventionnelle  d'une 
idée  relativement  simple  ne  recouvrant  pas  exactement  le  sens 
qui  résulte  de  la  liaison  des  mots  séparés.  Cette  union  ne  se 
produit  pas  seulement  au  moment  où  les  membres  se  trouvent  en 
contact  habituel,  mais  partout  elle  arrive  de  bonne  heure,  même 
lorsqu'ils  sont  séparés,  par  ex.  \9X.  jusque  jurandum^jusjuran- 
dumque.  D'après  ce  qui  a  été  dit  au  §  868  sur  l'enchevêtrement 
des  membres  de  phrase,  il  n'y  a  pas  lieu  en  être  surpris. 

Considérés  comme  provenant  de  divers  groupes  de  mots, 
les  composés  doivent  être  examinés  de  nouveau  ici,  au  moins 
brièvement,  d'après  leurs  différentes  catégories. 

870.  Nous  donnons  maintenant  un  tableau  des  groupe- 
ments que  peuvent  former  ensemble  les  membres  de  phrase  iso- 
lés; nous  nous  bornons  généralement  aux  groupes  à  deux  membres. 
Nous  étudions  d'abord  les  groupes  de  détermination  où  l'un 
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des  membres  dépend  de  l'autre,  puis  les  groupes  de  juxta- 
position,  doDt  les  membres  sont  coordonnés.  Dans  chaeane 
des  deux  parties  nous  établissons  le  classement  d'après  la  natare 
du  mot  qui  a  dans  chaque  groupe  le  rôle  principal. 

A  regard  des  groupes  de  détermination  il  faut  souvent  se 
rappeler  ce  qui  a  été  enseigné  en  détail  plus  haut,  comme  par 
exemple  l'emploi  des  cas  et  celui  des  prépositions. 

I.  Groupes  de  détermination. 

871.  A)  Groupes  qui  ont  pour  centre  un  verbe. 

1)  Verbe  et  verbe.  Un  verbe  ne  dépend  d'un  verbe  que 
s'il  n'est  pas  à  une  forme  personnelle  (§  621).  Par  suite  la  relation 
est  semblable  à  celle  d'un  verbe  avec  un  nom.  a)  Verbe  et  infin., 
par  ex.  bibere  dat,  constitua  proficùfci  (§  807.  810).  b)  Verbe 
et  participe,  par  ex.  gr.  qpuTibv  fXaOe,  fiiç  €i7ribv  npoUi  (§813sqq.). 
c)  Copule  avec  une  forme  non  personnelle  du  verbe,  par  ex. 
skr.  ndsmakam  asti  tdt  tara  ddityûso  atiskàde  'cette  ardeur 
qui  est  la  nôtre  n'est  pas  à  dédaigner,  ô  Âdityas'  (§  809)*),  lat. 
confessus  est  (§  814,  c). 

2)  Verbe  et  substantif,  a)  Du  verbe  on  peut  faire  dé- 
]  rendre  la  plupart  des  cas  pour  déterminer  plus  précisément  l'action 
))ar  l'idée  comprise  dans  le  substantif:  ablatif,  locatif,  instrumen- 
tal, datif,  génitif,  accusatif,  par  ex.  loco  movetur.  Ces  cas  sont 
dits  alors  adverbiaux.  (Cf.  §  529  sqq.).  De  ces  combinai- 
sons les  unes  sont  indo-européennes  comme  armi-ger  (avec,  à 
la  seconde  place,  un  mot  à  considérer  comme  un  participe), 
les  autres  sont  dialectales  comme  anim{um)  adverto  cf.  369,  B,  3; 
il  faut  placer  ici  encore  les  composés  du  type  àpxéKaKOç,  §  369, 
A,  8.  b)  Copule  ou  verbe  jouant  le  rôle  de  copule  et  prédicat  sub- 
stantif au  nominatif,  comme  hic  est  pater  meus.  Transport  au 
complément,  par  ex.  aliquem  facere  heredem.  Cf.  §  861  sqq. 

3)  Verbe  et  adjectif,  a)  Un  adjectif  peut  faire  groupe 
avec  le  verbe  en  ce  sens  que.  placé  en  apposition  au  sujet,  il  déter- 
mine plus  précisément  l'action  au  point  de  vue  de  la  direction, 
du  lieu,  de  l'ordre,  du  temps,  etc.,  par  ex.  skr.  savitd  'sthad 

1)  Régulièrement  ces  infinitifs  prédicats  ne  sont  pas  accom- 
paprnés  de  copule  (§  861,  p.  663). 
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ûfdhvdh  'S.  s'est  tenu  debout,  s'est  levé*  Hom.  (Tifi  b'  èp86ç  'il 
se  mit  debout'  lit.  stâczas  stôviu'je  me  tiens  debout',  Isitjacet 
resupinusj  got.  galipun  ihukaV àm^K^oyi  Aq  tô  ÔTriauj*,  v.  û.pad({ 
nid  '^TiecTov  èm  irpôcTuiTTOv';  gr.  Treîôç  fjXGe  'il  est  venu  à^pied' 
lat.  cum  pedes  iret  lit.  pëczas  eîsiu  'j'irai  à  pied',  skr.  yah  pra- 
thamô  gâ  dvindat  'qui  le  premier  trouva  les  vaches',  de  même 
Hom.  TipûïTOC  KTÙ7T0V  ôi€  Ul  entendit  d'abord  le  bruit'  IsitprimunH 
venity  got.  Adam  fruma  gadigans  tcarp  v.  si.  Adamû  prûvû 
sûzldanû  bystû  "Abàji  TTpÛTOç  èTrXà<T8Ti';  gr.  eiibov  Travvuxioi  'ils 
dormaient  tonte  la  nuit',  lat.  vespertintis  pete  tectum\  gr.  ttoXùç 
^€î  ô  TTOTajbiôç  'le  fleuve  coule  abondament',  lat.  multus  finit  \ 
Hom.  ""Ipoç  èxeivoç  iiarai  'I.  est  assis  là-bas';  lat.  nullus  dubito. 
On  peut  ranger  ici  aussi  bien  que  sous  4,  a  les  composés 
comme  gr.  iroXù-ppuTOç  lat.  multi-fluos  'au  cours  abondant',  alti- 
colans  'au  vol  élevé',  skr.  ûçu-gd-  'qui  va  vite',  dhruva-ksit- 
'qui  est  établi  solidement',  b)  Copule  ou  verbe  jouant  le  rôle  de 
copule  plus  adjectif,  comme  miseri  sumus;  ajouter  les  composés, 
j)ar  ex.  lat.  potis  sum  possum.  Transport  au  complément,  par  ex. 
iiliquem  appellare  félicem.  Cf.  §  861  sqq. 

4)  Verbe  et  adverbe,  a)  Les  adverbes  dont  il  a  été 
question  §  570  sqq.  servent  à  donner  des  déterminations  locales, 
temporelles  et  modales.  Les  adverbes  pronominaux  ont  servi  à 
divers  titres  de  modèles  aux  adverbes  nominaux,  et  ils  apparais- 
sent dans  Tensemble  comme  la  plus  ancienne  couche  d'adverbes. 
Par  ex.  :  sic  locutus  est,  clare  Iticere.  Composition  d'adverbes 
avec  les  formes  non  personnelles  du  verbe  ou  d'autres  noms  ver- 
baux, par  ex.  skr.  evàm-vidvds'  'sachant  ainsi'  punar-hTiû-  'se 
renouvelant  toujours', pratar'i/àvan'^YtnKtïi  tôt', gr. TraXiv-aiperoç 
'réélu',  lat.  male-volens.  Sur  les  composés  de  thèmes  comme  lat. 
multi'fitiosj  alti-volans  v.  3,  a.  b)  Copule  avec  prédicat  adverbial, 
par  ex.  skr.  Tcûha  sthah  'où  êtes-vous?',  Hom.  oûtuj  lâbe  t'  ^ctti 
'cela  est  ainsi',  lat.  ita  est,  hene  est.  Cf.  §  861  sqq. 

5)  Verbe  et  préposition,  a)  Les  mots  dits  prépositions, 
qui  se  rapportent  en  général  à  l'expression  de  l'espace,  s'unissent 
avec  le  verbe  comme  les  adverbes  (4),  par  ex.  skr.  prd  gacchati 
'il  va  devant'.  Avec  les  formes  non  personnelles  elles  formaient 
régulièrement  en  indo-européen  déjà  des  combinaisons,  par  ex. 
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skr.  ûpahitas  gr.  Ù7r6-9€Toç  lat.  sub-ditus  (§  369,  B,  4.  588, 6);  et 
(le  même  dès  cette  époque  se  présentent  dans  les  mêmes  conditions 
(le  nombreuses  combinaisons  avec  les  formes  personnelles  et  les 
formes  non  personnelles  du  verbe,  b)  Copule  et  préposition  jouant 
le-'rôle  de  prédicat,  par  ex.  Hom.  ènci  TrepîeacTi  TuvaiKiîiv  eîboç 
'puisque  tu  surpasses  les  femmes  en  beauté'  (cf.  861,  b.  c). 

6)  Verbe  et  particule.  Par  particules  il  faut  entendre 
les  négations;  de  là  les  groupes  comme  non  cupH,  ne  feceris. 
V.  §  818  sqq.  Combinaison  régulière  en  lituanien,  par  ex.  asz 
ne-nôriu  'je  ne  veux  pas",  combinaison  et  union  par  ex.  en  lat. 
ne-scio  (§  366,  2  p.  305,  §  379.  819,  1),  union  par  ex.  aussi  dan& 
gr.  ou  (prmi,  oÙK  èeéXu)  (§  819, 1).  Sur  *n'  et  le  participe,  §379  Sem. 

87SÎ.  B)  Groupes  qui  ont  pour  centre  un  sub- 
stantif. 

1)  Substantif  et  substantif,  a)  Lorsque  les  deux  sub- 
stantifs sont  au  même  cas,  l'un  détermine  Tautre;  on  l'appelle 
apposition.  Le  substantif  déterminant  peut  contenir  le  concept 
le  plus  général,  par  ex.  skr.  sa  bhrdtaram  vdrunam  agna  d 
vavrtsva  '0  Agni,  tourne-toi  vers  ton  frère  Varuna,  gr.  Zeùç 
TraTfip,  lat.  Aràbia  terra,  m.  h.  a.  Gunther,  ein  rïter  kuene  '6., 
hardi  chevalier',  fr.  le  Prince  Eugène,  v.  si.  archangelû  GabriUû 
Tappif|X  ô  àpxdtTTcXoç'.  A  une  idée  générale  de  personne  comme 
par  ex.  àvf|p,  s'attache  souvent  une  désignation  plus  spéciale  de 
fonction,  de  situation,  etc.,  par  ex.  skr.  ndro  viprûh  'hommes  qui 
sont  des  chanteurs',  gr.  àvfjp  ôtiXitt^ç,  lat.  mulier  ancilla,  v.  si. 
clovékû  grésïnikû  'homo  peccator,  pécheur'.  Mais  les  deux  sub- 
stantifs peuvent  appartenir  à  la  même  catégorie,  par  ex.  m.  h.  a. 
frouwe  maget  'femme-vierge',  fr.  prince-régent,  russ.  hojarin- 
Tcnjaz  'boyard-prince'.  Cette  dernière  classe  en  particulier  se 
présente  souvent  sous  l'aspect  de  composés,  v.  §  369,  B,  6,  a,  p. 
b)  Les  substantifs  sont  à  des  cas  différents  (§  529,  3).  Sur  le 
génitif  dépendant,  par  ex.  lat.  domus  patris,  v.  §  559,  sur  le 
locatif,  par  ex.  véd.  sûre  duhitd,  §  539,  sur  l'instrumental,  par  ex. 
lat.  vir  praestanti  prudentia,  §  543,  sur  le  datif,  par  ex.  gr. 
Tpa^^aT€Ùç  Tf\  pouXrj,  §  555,  2.  Ces  groupes  proviennent  en 
grande  partie  de  l'expression  prédicative  avec  le  verbe  substantif, 
ce  qui  apparaît  par  ex.  dans  le  noms  propres  skr.  ddsyave  vfkak 
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(loap  ponr  Tennemi'),  qui  repose  snr  la  phrase  dàsyave  vfko  *8ti, 
A  la  place  des  noms  verbanx  comme  substantifs  déterminés  se 
présentent  aussi  les  groupes  avec  l'accusatif,  par  ex.  skr.  data 
vâsûni  'donneur  de  biens'  (§  563),  avec  Tinstr.,  par  ex.  got.  goleins 
meinai  handau  'un  salut  de  ma  main'  (§  548),  avec  lesquels 
on  peut  comparer  par  ex.  gr.  irupôç  PpoTOîç  boTflpa,  §  555,  l,b. 
—  A  cela  s'ajoutent  de  nombreux  composés  déterminatifs,  dont 
les  uns  comportent  au  membre  déterminant  une  forme  fléchie, 
par  ex.  skr.  vdstos-pdti-s  'génie  du  palais',  v.  si.  domu-zako- 
nînikû  'intendant  de  la  maison',  et  dont  les  autres  ont  au  premier 
membre  un  thème  et  ne  comportent  aucune  expression  gram- 
maticale qui  rende  le  rapport  particulier  des  deux  termes,  par  ex. 
skr.  brahma-putrd'S  'fils  de  brahmane'.  V.  §  369,  A,  5.  7.  B. 
6,  b  et  p.  305  n.  1. 

2)  Substantif  et  adjectif.  Dans  toutes  les  langues  on 
trouve,  jouant  le  rôle  d'adjectifs,  et  au  même  cas,  des  adjectifs 
proprement  dits,  par  ex.  skr.  Tcrsndm  vdsah  l'habit  noir',  gr.  fxëXav 
l^aTiov,  des  noms  de  nombre,  par  ex.  skr.  trdyo  hràhmanâh 
'trois  brahmanes'  etc.,  et  des  pronoms,  par  ex.  skr.  iddm  bhûva- 
nam  'ce  monde',  gr.  ô  àvrip  'l'homme*,  lat.  pater  meus  etc.  Sou- 
vent aussi  plusieurs  adjectifs  sont  apposés  à  un  substantif,  comme 
skr.  mahdd  dçvavad  yôjanam  brhdt  'le  haut  attelage,  grand, 
riche  en  chevaux'.  Ajouter  les  composés  comme  lat.  ros-marinus, 
V.  sax.  hiudiga  v.  h.  a.  hiu-tu  (de  *hiu-t[a]gu)  'hoc  die,  au- 
jourd'hui', gr.  àKpô-TToXiç  la  ville  haute',  v.  §  369,  A,  4. 5.  7.  B, 
6,  a,  a  et  p.  305  n.  1. 

3)  Substantif  et  adverbe.  Ce  groupe  est  rare.  Il  se 
présente  quand  le  substantif  est  en  outre  accompagné  d'un  pronom 
à  rôle  d'adjectif,  gr.  par  ex.  ô  ëv6àbe  tôttoç,  f|  ôvu)  ttôXiç,  o\  vOv 
âvOpujiToi  (exemple  sanskrit  analogue  dans  ÇB.  td  imé  viduram 
loTcâh  'ce  sont  là  ces  mondes  éloignés  les  uns  des  autres')  et  dans 
les  composés,  skr.  par  ex.  aJcanaya-deçd-s  'contrée  intermédiaire', 
paçcad'vatd-8  'vent  d'ouest*.  Ce  groupement  de  l'adverbe  avec 
le  substantif,  analogue  à  celui  de  l'adjectif  épithète,  est  dû  princi- 
palement à  l'identité  de  l'emploi  de  ces  deux  catégories  de  mots 
comme  prédicats  avec  la  copule  (§  861,  c). 

878.  G)  Groupes  qui  ont  pour  centre  un  adjectif. 

BrngmaDD,  Abrégé  de  gramm.  comparée.  43 
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1)  Adjectif  et  substantif.  Le  substantif  détenuinant 
peut  se  trouver  à  Tablatif,  par  ex.  lat.  omni  cura  liber  (§  534), 
te  maior  (§  535),  au  locatif,  par  ex.  Hom.  àpiirpemiç  TpuiecrcTi 
'distingué  parmi  les  Troyens'  (§  537,  3),  à  rinstrumental,  par  ex. 
gi*.  àTdXavTOÇ  "Apriï  'pareil  à  Ares'  (§  548),  skr.  apura  ôjasa 
'incomparable  par  la  force'  (§  551),  au  datif,  par  ex.  gr.  i\hvç 
èfioi  'agréable  à  moi*  (§  555,  1,  a),  au  génitif,  par  ex.  Hom.  ^vn- 
fiujv  (pôpTOu  'attentif  à  la  cargaison'  (§  559),  à  l'accusatif,  par  ex. 
gr.  èvaXÎTKioç  aùbrjv  'semblable  par  la  voix'  (§  561,  5),  lat.  quin- 
decim  pedes  latus  (§  563).  Ces  groupes  sont  généralement  en 
rapport  étroit  avec  les  constructions  verbales,  le  nom  de  qualité 
répondant  à  un  participe,  par  ex.  omni  cura  liber  comme  omni 
cura  liberatus.  Dans  d'autres  cas,  par  ex.  Hom.  'Obucrfia  Ail 
<piXov  (biicpiXov),  le  substantif  sort  encore  (cf.  §  872,  1,  b)  de 
l'expression  du  prédicat  avec  le  verbe  substantif.  Il  faut  ajouter 
des  composés  comme  skr.  fndde-raghU'S  'vif  dans  l'ivresse', 
m.  h.  a.  mannes  toi,  ail.  manns-toU  'nymphomane',  et  skr.  gâ- 
ràbhasa-s  'désireux  de  lait  de  vache',  gr.  Oeo-eixeXoç  'semblable 
à  un  dieu',  v.  §  369,  A,  5.  B,  6,  b. 

2)  Adjectif  et  adverbe.  L'adverbe  est  généralement 
augmentatif  ou  diminutif,  par  ex.  skr.  purû  çcandrd-a  'très  bril- 
lant', gr.  iToXù  (pépTcpoç  'bien  meilleur',  lat.  multo  maior,  got.  filu 
manags  'en  très  grand  nombre',  v.  si.  radû  velîmi  'très  content*. 
Ajouter  les  composés  comme  skr.  puru-dasmà-s  'très  puissant', 
gr.  TToXu-TToiKiXoç  'très  varié*  etc.,  v.  §  369,  B,  6,  c. 

874.  D)  Groupes  qui  ont  pour  centre  un  adverbe. 
Un  adverbe  peut  être  déterminé  par  un  adverbe,  par  ex.  gr.  ^àX' 
djKa  'très  vite*,  lat.  multo  magis,  got.  filu  mais  'ttoXXiîi  ^âXXov', 
v.  si.  zéU)  rano  'ôpGpou  poSéuç*. 

875.  £)  Groupes  qui  ont  pour  centre  une  pré- 
position. 

1)  Préposition  et  forme  fléchie.  Soit  simples  groupes, 
comme  patris  causa,  in  patrem  (§  586  sqq.),  soit  composés, 
comme  denuo  (§  369,  A,  9.  B,  5). 

2)  Préposition  et  adverbe.  Soit  simples  groupes, 
comme  lat.  ad  meridie,  v.  si.  otû  seli  'à  partir  de  maintenant* 
(§  589,  5),  soit  composés,  comme  lat.  de4nde  (§  369,  B,  5). 
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II.  Groupes  à  juxtaposition. 

876.  A)  Le  même  mot  est  répété  deux  fois  ou 
plus  à  la  même  forme  et  avec  le  même  sens.  Toute 
espèce  de  mot  peut  subir  cette  répétition.  Sur  les  diverses  causes 
de  ce  phénomène^  v.  §  366,  1.  Exemples:  BV.  8, 1,  30  stuhi 
stuhi  'loue,  loue  (le  Dieu  que  voici)',  4,  54,  5  yàthOryatha  paiâ^ 
yanto  viyemird  evaivd  tasthuh  savUah  savdya  te  'si  loin  qu'ils 
puissent  s'écarter  en  volant,  ils  restent  toujours,  S.,  sous  ton 
aiguillon',  Esch.  Pers.  991  ^oq.  ^o^  fxoi  fieXéuuv  îvToaGev  fJTop 
'il  crie»  il  crie  dans  ma  poitrine,  mon  cœur*,  930  "Aaia  bè  .  .  . 
aivwç  aiviûç  ëm  fôw  KéKXirai  'l'Asie  est  agenouillée  terrible- 
ment, terriblement',  Aristoph.  Nu.  1288  icaTà  fxfiva  Kal  kqG'  f^fxépav 
TrXéovnXéov  xàpTvipiov  àei  T^ïvcrai  'croît  de  plus  en  plus',  lat. 
modo  modOj  magis  magis.  Il  faut  souvent  admettre  l'existence 
d'une  combinaison  par  ex.  skr.  piba-piba  'bois,  bois',  gr.  TTà^-1rav, 
mais  dans  les  cas  où  se  présente  l'idée  distributive,  comme  skr. 
ddme-ddmey  il  y  a  de  plus  union  de  mots  (§  369,  B,  1).  Quand 
la  répétition  sert  à  marquer  une  gradation,  on  trouve  aussi  des 
particules  de  liaison,  comme  gr.  ttXeiujv  kuI  nXeiujv  (ô  ôxXoç 
éiréppei),  ^âXXov  Kat  ^âXXov  (à  côté  de  fxâXXov  ^âXXov),  lat.  magiêj 
magisque,  frç.  Tnaint  et  maint. 

Rem.  Dans  les  pronoms  démonstratifs  il  arrive  que  la  signi- 
fication devient  différente  et  même  tout  opposée,  quoiqu*ils  soient 
répétés  sous  la  même  forme.  Par  ex.  gr.  £v6a  kqI  £v6a  'dans  cette 
direction  à  et  dans  cette  direction  là  =  dans  telle  ou  telle  direction, 
de  différents  côtés,  çà  et  là'  (cf.  k  674  t{ç  âv  eeôv  ûùk  èeéXovra 
ôq>eaX)yiû1<iiv  fboir'  f\  £v6*  fi  ëv6a  idovra;).  La  différence  de  sens 
vient  naturellement  de  ce  qu'il  y  a  plusieurs  objets,  lieux,  directions, 
etc.  indiqués.  Ces  expressions  sont  souvent  devenues  purement 
formelles  et  ne  servent  à  désigner  aucun  objet  déterminé,  comme 
skr.  ta-  ta-  'différents,  de  toute  sorte',  par  ex.  mahàdevo  ca  tais  tais 
tâm  upacârair  upàcarat  'il  lui  distribua  toutes  sortes  de  démon- 
strations de  politesse'. 

877.  B)  Les  mots  diffèrent. 

Quand  la  différence  est  de  nature  étymologique,  ils  appar- 
tiennent régulièrement  à  la  même  catégorie  grammaticale^  par  ex. 
adjectif  dans  (Jupiter)  optimus  maximus.  Les  exceptions  pro- 
Tiennent  de  ce  que  des  mots  de  catégories  différentes  peuvent 
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être  d'asage  semblable,  par  ex.  vite,  sauvez-vous!  comme  allez^ 
vite^  sauvez-vous!  (§  588,  5),  Eurip.  5p'  àXriOèç  f\  fid-niv  Xôyoç; 
(adjectif  substantivé  et  adverbe  prédicat,  cf.  §  861,  c),  Cic.  qui 
filium  consularenif  cl  arum  virum  et  m  a  g  ni  s  rehus 
gestis,  amisit.  Quand  les  mots  ne  sont  pas  différents  par 
Tétymologie,  la  différence  réside  dans  la  forme,  sauf  le  cas 
indiqué  §  876  Rem. 

Les  mots  peuvent  être  accolés  sans  liaison  ou  être  joints 
par  des  particules  comme  et,  ou.  Le  groupe  peut  avoir  deux 
membres;  c'est  toujours  le  cas  là  où  sont  réunies  deux  idées^ 
opposées,  par  ex.  diem  noctemquey  ou  plus  de  deux,  spécialement 
dans  le  cas  d'une  juxtaposition  descriptive. 

1)  Verbe  et  verbe,  ^kr.préhy  aft^i^Aê 'avance,  allons!*, 
éhi  drdva  piha  'viens,  hâte-toi,  bois!',  prâ  mrnajaht  ca  'écrase 
et  frappe!',  Hom.  pàcTK'  ï0i  'allons,  va-t'en!'  Xén.  èui9ouv  èui- 
GoOvTO,  ^Ttaiov  èrraiovro  'ils  poussaient  et  étaient  poussés,  ils 
frappaient  et  étaient  frappés*,  crufipàXovrcç  ràç  àanibaç  èujOoOvro, 
èfiàxovTO,  àîréKTeivov,  àirëGvijCTKOV,  Hom.  irive  Ka\  fjaOe  TroXÙTXaç 
bîoç  'Obucraeuç.  Lat.  i  sequere  illos'^  dare  donare;  volo  iubeo; 
ut  de  Caesaris  actis  cognoscerent  statuèrent  iudicarent;  oro 
atque  obsecro.  6ot.  gaunon  jah  gretan  duginnid  'iT€v6ir)creT€ 
Kttl  KXaûcrexe'.  V.  h.  a.  ferbrochen  ioh  fersûmet.  V.  si.  gr^di 
vi£dî,  russ.  on  pil  %  él  'il  mangea  et  but'. 

Du  reste,  dans  les  groupes  de  formes  personnelles  du  verbe 
on  peut  souvent  voir  à  volonté  soit  une  phrase  soit  deux,  soit  une 
phrase  simple  soit  une  phrase  coordonnée,  cf.  §  888. 

3)  Substantif  et  substantif.  Skv.  mitrdm  huve  vâru- 
nam  'j'invoque  M.  et  V.',  tâd  dyaûç  ca  dhattdm  prthivi  ca  dett 
'le  ciel  et  la  déesse  terre  doivent  le  donner*,  ât  sûryam  jandyam 
dydm  usdsam  'engendrant  le  soleil,  le  ciel  et  raurore*^  dditih 
sindhuh  prthivi  utd  dyaûk  'Âditi,  le  fleuve,  la  terre  et  le  ciel*. 
Gr.  AlcrxivTiç  Xapiaç  àvéeriKav  'E.  et  Ch.*  (inscription  votive), 
Xén.  bifiTOv  ènl  oxeblaiç  âprouç  xupoùç  olvov,  Hom.  "Eicropi  ^èv 
Kttl  TpuxTi,  ZeO  T€  nàiep  kqI  'Ae^ydri  Kal  "AttoXXov.  Lat.  patres 
conscripti  'patriciens  et  députés*  ;  manibus  pedibus  ;  vini  samni 
stupri  plenus;  consulibus  praetoribus  tribunis  pL  et  nobiSy 
qui  etc.    V.  sax.  fiundo  nîd  strid  'haine  et  guerre  des  ennemis'^ 
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V.  h.  a.  fater  ioh  suno  'père  et  fils*,  m.  h.  a.  vriunt  man  unde 
mage  'ami  et  pareut*.  Rusa,  otec  maf  ou  otec  i  mat'  'père  et 
mère'.  Dans  les  langues  écrites  de  l'Europe,  Tasyndète  a  tou- 
jours reculé  de  plus  en  plus  devant  la  liaison  avec  et.  Elle  ne 
s'est  conservée  sur  une  certaine  étendue  que  dans  des  groupes  de 
plus  de  deux  termes,  spécialement  dans  la  simple  énumération. 
On  trouve  souvent  des  combinaisons  en  composition,  comme  skr. 
^m-yôs  'salut  et  bénédiction',  indra-vayû  'Indra  et  Vayu',  voy. 
g  369,  B,  2  et  Rem.  2,  §  375. 

3)  Adjectif  et  adjectif.  Skr.  mahâd  âçvavad  yôja- 
nam  brhdt  Tattelage  grand,  riche  en  chevaux,  haut*.  Hom. 
^TXOÇ  ppiOù  fiéya  (TTipapôv  'la  lourde,  grande,  solide  lance',  crâxoç 
fiëya  T€  (TTipapôv  t€  'le  bouclier  grand  et  solide*.  Lat  insanum 
magnum  molior  negot%um\  volens  propitius\  boni  homines 
atque  dites;  quod  faustum  félix  fortunatumque  sii.  V.  sax. 
gOdùTO  wordo  spahlîcoro  'bonnes,  sages  paroles',  v.  h.  a.  dera 
hùrsaml  starchistun  indi  ioh  foraperahtida  loaffan  'oboedien- 
tiae  fortissima  atque  praeclara  arma*.  Russ.  on  sutul  gorbat 
'il  est  tors  et  bossu*.  La  combinaison  en  un  composé  est  fré- 
•quente,  par  ex.  skr.  padbhydm  daksina'Savyâbhyam  'avec  les 
deux  pieds,  le  droit  et  le  gauche',  cf.  §  369,  B,  2.  375.  Il  faut 
noter  que  de  deux  adjectifs  coordonnés  se  rapportant  à  un  sub- 
stantif Tun  peut  facilement  être  considéré  comme  une  détermina- 
tion de  Tautre,  surtout  quand  ils  forment  un  composé  à  thème 
par  ex.  gr.  dbxpé-EavOoç  'jaune-pâle',  lat.  duloamarus  (cf.  dulds 
^marities  Catulle),  cf.  §  369,  6,  c. 

Ici  se  rangent  aussi  les  divers  groupes  de  noms  de  nombre, 
<iui  pareillement  se  présentent  les  uns  en  groupements  libres,  les 
autres  en  combinaison,  comme  gr.  éxaTÔv  bëxa  Tpeîç  '113',  rpeiç- 
KaibcKa '13',  skr.  dvâ-daça  lat.  duo-decim (cf. § 369,  B,  2.  442). 

4)  Adverbe  et  adverbe.  Skr.  rdja  vrtrdm  jaûghanat 
prdg  âpag  ûdak  'que  le  roi  frappe  Tennemi  à  Test,  à  Touest  et 
au  nord',  dûràc  casndc  ca  'de  loin  et  de  près'.  Gr.  âvuj  Kdrui 
<TTpëq)€iv.  Lat.  dextra  sinistra^  sursum  deorsum\  Cic.  auaviter 
diligenter  officioae  et  humaniter.  M.  h.  a.  spdte  unde  vruo  'tôt 
et  tard'.  Russ.  tudâ  i  sjudâ  'çà  et  là'.  Composés,  par  ex.  skr. 
saydmprûtar  'soir  et  matin'  (§  369,  B,  2). 
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5}  Préposition  et  prépositioD,  par  ex.  Bkr.  abhi 
préhi  {prd  iJU),  e.  à  d.  'va  par  là  en  avant*.  Le  cas  où  les  deux 
prépositions  coordonnées  déterminent  le  verbe  est  difficile  à 
séparer  de  ceux  où  an  groupe  composé  d'une  préposition  et  d'un 
verbe  et  formant  unité  est  déterminé  par  une  autre  préposition. 
Cf.  §  588,  4.  Ô89,  4. 

Accord. 

878.  L'indo-européen  connaissait  déjà  la  tendance  à 
mettre  autant  que  possible  en  accord  formel  (flexionnel)  les  mots 
qni  se  trouvent  réciproquement  dans  un  rapport  pour  lequel  il  n'7 
a  pas  d'expression  particulière.  L'accord  porte  sur  le  genre,  le 
nombre,  le  cas,  la  personne,  et  a  lieu  entre  un  substantif  et 
son  prédicat  ou  son  apposition,  ou  le  pronom  ou  adjectif  qui  en 
tient  la  place.  U  s'est  développé  à  la  suite  de  la  généralisation 
et  de  la  fixation  de  certains  éléments  morphologiques  exprimant 
des  rapports  spéciaux,  qui  ont  abouti  à  l'exclusion  des  formes  à 
sens  plus  général,  par  ex.  nne  forme  de  3^  personne  de  l'indicatif 
qui  était  indifférente  au  nombre,  ou  une  forme  de  substantif 
indifférente  an  cas  (ces  formes  snbstantives  se  sont  conservées 
dans  la  composition,  cf.  §  369,  A,  7).  L'accord  existant  dans 
certains  cas  entre  deux  membres  de  la  phrase,  sans  que  l'identité 
du  rapport  y  soit  pour  rien,  a  été  transporté  analogiquement  à 
d'autres  cas,  une  fois  que  la  concordance  formelle  a  été  sentie 
comme  telle.  Ainsi  l'accord  en  cas  s'est  présenté  d'abord  dans 
l'apposition,  qui  était  une  répétition  du  membre  de  phrase  en 
question;  par  ex.  bhràtaram  vârunam  d  eat^r^toa 'tourne-toi  vers 
ton  frère  Varuna',  primit.  Vers  (ton)  frère,  vers  V.*  (§  872,  1,  a). 
Puis  a  dû  se  développer  l'accord  de  l'adjectif  en  apposition.  Le 
prédicat  substantif  au  nominatif  était  primitivement  une  appo- 
sition au  sujet  en  rapport  étroit  avec  le  verbe  prédicatif .  Ici  aussi 
le  nominatif  a  dû  se  présenter  ensuite  pour  l'adjectif  prédicat 
De  même  l'accord  en  genre  et  en  nombre  paraît  avoir  passé  du 
substantif  à  l'adjectif.  Cependant  il  faut  pent-ètre  attribuer  un 
rôle  partiel  à  des  assimilations  du  même  genre  que  celles  étudiées 
§  944  sqq.  Entrer  dans  plus  de  détails  sur  ce  point  serait  à 
peine  possible. 
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L'accord  n'a  pas  été  Roamis  en  indo-européen  à  des  règles 
fixes  dans  tons  les  cas.  Des  fluctuations  et  des  exceptions  se  sont 
toujours  produites,  les  unes,  parce  que  la  signification  d'un  mot 
prévalait  sur  sa  forme,  par  ex.  lat.  ubi  quisque  vident^  eunt  ob- 
tfiam,  les  autres  parce  qu'un  mot  dans  une  phrase  à  plusieurs 
membres  pouvait  souvent  former  groupe  avec  des  mots  différents, 
cf.  cui  nomen  Arethusa  est  et  nomen  Mercuriost  mthiy  d'autres 
parce  qu'un  groupe  s'est  figé  en  un  composé,  par  ex.  rôs-manni 
pour  roris  marînï.  U  faut  aussi  noter  que  l'articulation  de 
la  représentation  d'ensemble  qui  est  à  la  base  de  la  phrase  subit 
souvent  dans  la  suite,  pendant  qu'elle  est  prononcée,  une  modi- 
fication ou  une  extension  qui  trouble  l'accord. 

879.  I)  Les  phénomènes  d'accord  dans  le  verbe. 

1)  Relativement  à  la  personne  l'accord  est  naturellement 
toujours  conservé.  —  Quand  plusieurs  sujets  de  personnes  diffé- 
rentes se  présentent,  le  verbe  indo-européen  se  met  généralement 
à  la  l**"*  personne,  si  l'un  des  sujets  est  à  la  1^^®  personne,  à  la 
2ème  personne,  s'il  y  a  des  sujets  aux  2^™®  et  3®  personnes,  par  ex. 
skr.  ahâm  ca  tvdm  ca  sdm  yujydva  'moi  et  toi  voulons  nous  lier', 
lat.  si  tu  et  Tullia  valetis.  Cependant,  lorsqu'il  n'y  a  pas  addition 
des  idées,  le  verbe  peut  s'accorder  aussi  avec  le  sujet  le  plus  impor- 
tant ou  le  plus  proche,  par  ex.  Xen.  au  t6  "EXXtiv  eî  Kai  fijiieîç. 

2)  Nombre.  Les  principales  exceptions  à  la  règle  sont 
les  suivantes,  a)  La  liaison,  en  indo-iranien  et  en  grec,  d'un 
sujet  pluriel  neutre  avec  un  verbe  au  singulier,  par  ex.  sârva  ta 
te  dpi  devésv  astu  =  TràvTa  raÛTa  tô  crà  napà  xoîç  8€0îç  ècTTUi, 
repose  probablement  sur  le  caractère  primitivement  singulier  de 
formes  comme  *juga  'iuga'.  Voy.  §  435. 481.  b)  Assez  souvent  un 
verbe  au  singulier  est  suivi  d'un  sujet  masculin  ou  féminin  au 
pluriel  (ou  au  duel).  Cela  commence  par  la  3®  personne  singulier, 
traitée  comme  une  forme  sans  sujet  (§  858,  4.  865),  par  ex.  avec 
^esti  'il  y  a',  et  alors  le  sujet  peut  se  développer  au  pluriel,  par  ex. 
pâli  ndtthi  (=  na  asti)  khandadisa  dukkha  'il  n'y  a  pas  de  dou- 
leurs semblables  au  khanda*,  Hérodot.  ècrri  bè  ^€Ta£ù  rfîç  t€ 
iraXaif^ç  ttôXioç  kqi  toû  vtiou  éTrxà  CTTàbioi  (cf.  ^(Ttiv  oï  'il  est  des 
gens  qui;  certains');  m.  h.  a.  da  inné  was  slniu  buoch,  ru^.jest' 
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^y%>  govorjat,  kotoryja  létqjut  'il  y  a,  dit-OD,  des  poissons  qui 
volent',  c)  Verbe  au  pluriel  avec  sujet  au  singulier  quand  celui-ci 
a  le  sens  d'un  pluriel,  par  ex.  Hom.  S)q  cpaaav  f|  nXiiOùç,  lat.  cutn 
tanta  multitude  lapides  ac  tela  conicerent^  got.  setun  bi  ina 
managei  'éKaOriTO  ôx^oç  îrepi  aÙTÔv*,  v.  russ.  rééa  druéina  'sa 
suite  parla',    d)  Le  verbe  peut  se  régler  sur  le  prédicat,  par  ex. 
skr.  sapta  pràkrtayo  hy  etah  saptaiigam  rajyam  ucyate  'car  ces 
sept  créations  sont  nommées  le  royaume  en  sept  parties',  Hérod. 
al  Qf\^ai  AïfUTTTOÇ  èKaXéeTO,  lat.  amantium  iras  amoris  inte-^ 
gratiost,  v.  h.  a.  da^  gras  sind  àkusti  'l'herbe,  ce  sont  les  désirs', 
e)  Là  où  le  duel  était  destiné  à  être  éliminé  par  le^  pluriel  (cf. 
§  527.  782  sqq.  794  sq.),  on  rencontre  des  manques  d'accord 
comme  Hom.  iib  bè  Totx'  èrr^Oev  fjXGov  et  ibç  5'  ôt€  x^ifiappoi 
TTorafioi .  .  .  (TufipdXXeTov  ôppifiov  ubiwp.    Cf.  §  881,  6. 

880.  Quand  il  y  a  deux  ou  plusieurs  sujets,  le  verbe  tend 
partout  à  être  au  duel,  respectivement  au  pluriel,  lorsque  ces 
sujets  sont  représentes  comme  occupés  à  la  même  action,  par  ex. 
skr.  tàsya  dhatâ  caryamd  cajdyetdm  'd'elle  naquirent  Dh.  et  A.', 
lat.  Castor  et  Pollux  ex  equis  pugnare  visi  sunt.  Cependant, 
par  suite  de  motifs  particuliers,  le  verbe  peut  partout  avoir  aussi 
la  forme  du  singulier,  par  ex.  Thuc.  o\  TrpoecmîjTeç  xai  /làXicrra 
GpacTùpouXoç  èrreicTe  tô  TrXnOoç  xinv  (TTpaxiujTaiv,  phrase  où  l'un 
des  sujets  est  conçu  comme  le  sujet  principal. 

881.  II)  Les  phénomènes  d'accord  du  nom  et 
du  pronom. 

1)  L'adjectif  épithëte  s'accordait  dès  l'époque  indo-euro- 
péenne avec  son  substantif  en  genre,  en  nombre  et  en  cas,  par  ex. 
âvbpeç  dTaOoî.  Pour  ce  qui  est  du  genre,  il  y  a  des  exceptions 
faciles  à  comprendre:  des  groupes  syntaxiques  tels  que  gr.  ^obo- 
bdtKTuXoç  T^u)ç  (§  438)  ou  tels  que  gr.  cpiXe  xëKVOv  (§  436,  1).  Sur 
l'absence  d'accord  comme  dans  skr.  çaténa  hdribhih  'avec  cent 
(chevaux)  bais',  v.  §  446,  2. 

2)  L'adjectif  en  tant  que  prédicat  présente  le  même  état 
pour  l'accord,  par  ex.  KaXfj  f]  naîç.  Ici,  même  quand  le  sujet 
n'est  pas  neutre,  on  rencontre  le  neutre,  par  ex.  hom.  ouk  àxaBôv 
TToXuKOipaviri,  lat.  mors  omnium  rerum  extremum,  got.  gataûran 
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ist  marzeins  'le  scandale  est  supprimé^),  russe  gréch  aladko  'le 
péché  est  doux';  ce  fait  repose  sur  la  transformation  des  adjectifs 
neutres  en  substantifs;  on  employait  ce  neutre  substantivé  quand 
il  s'agissait  d'indiquer  la  catégorie  de  concepts  à  laquelle  appar- 
tenait le  sujet. 

3)  De  même  il  peut  y  avoir  double  construction  pour  un 
démonstratif  ou  un  interrogatif  employé  comme  sujet  suivant  qu'il 
«'accorde  avec  le  substantif  prédicat  ou  qu'il  se  met  au  neutre  sin- 
gulier. La  première  constiiiction,  par  ex.  dans  skr.  agnér  vd  ead 
yôgah  'ceci  est  Tattèlement  d'Agni',  Tcd  u  sd  vfksd  osa  'quel  était 
cet  arbre  (avec  lequel  ils  ont  charpenté  le  ciel  et  la  terre)?*,  ho)n. 
^EicTopoç  î^b€  T^vf),  lat.  ea  demum  firma  amicitia  est,  v.  h.  a.  ist 
iheser  iwer  sunf  'est-ce  là  votre  fils?*,  poln.  ten  jest  môj  dom 
'c'est  ma  maison*.  La  seconde  construction  par  ex.  dans  skr. 
kim  bhrdtasad  ydd  anathdm  bhdvdtVqm  peut  être  un  frère,  s'il  y 
a  absence  de  protection?*,  hom.  àXXà  TÔb'  àfxppoairiç  kqi  v^icrapôç 
iCTiv  ànoppuië  'ceci  est  un  égouttement  d'ambroisie  et  de  nectar*, 
lat.  nec  sopor  iUud  erat,  got.  niupata  ist  sa  timrja?*  oùx  outôç 
icixv  ô  TëxTUJv;*,  v.  h.  a.  thag  bin  ih,  poln.  tojest  môj  dom  'c'est 
ma  maison*.  La  différence  sémantique  originelle  n'a  pas  été  par- 
tout conservée;  au  contraire,  dans  les  différents  domaines  une 
des  deux  façons  de  s'exprimer  s'est  étendue  aux  dépens  de  l'autre, 
par  ex.  en  allemand,  le  neutre  :  d(is,  dies^  es. 

4)  Un  superlatif  prédicat  s'accorde  en  genre  tantôt  avec  le 
sujet,  tantôt  avec  le  génitif  partitif  qu'il  a  sous  sa  dépendance. 
Premier  cas  ;  par  ex.  skr.  çyenô  vai  vâyasûm  pdtisfhah  'le  fau- 
con est  le  plus  rapide  des  oiseaux*  {vdyas-  neutre),  hom.  5ç  (aie- 
t6ç)  0'  éi^a  xàpTiaioç  .  .  .  tt€T€tivûv  (ncTCTivà  neut.),  lat.  Indus 
qui  est  omnium  fluminum  maodmus]  de  même  quand  il  s'agit 
d'un  attribut  appositif,  par  ex.  skr.  aghardm  bhûyisfham  dhuti- 
nam  juhuydt  'qu'il  verse  l'aghftra  comme  la  plus  puissante  des 
âhuti  (libations)*,  v.  sax.  th€U  hûs  (ace.)  godes  allero  wiho  u>un- 
samost  'la  maison  de  Dieu,  le  plus  admirable  de  tous  les  temples* 
(wïh  masc).  Le  deuxième  cas,  probablement  le  plus  récent,  c'est 
par  ex.  Hérod.  icnmàTU)v  TTdvrœv  TifiiuiiaTov  àvf|p  cpîXoç,  lat 

1)  Il  semble  que  c'est  de  là  qu*est  parti  remploi  général  de 
Tadjectif  'invariable*,  tel  qu*il  se  présente  en  haut-allemand. 
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(Pline)  velocissimum  omnium  animalium  est  delphinus;  et  de 
même  v.  sax.  sunu  drohtlnes,  allaro  bamo  betata  'le  fils  (acc.> 
du  Seigneur,  le  meilleur  de  tons  les  enfants'. 

5)  Singulier  et  duel  distributifs.  Dans  les  substantifs  qni 
désignent  une  chose  appartenant  à  un  être,  le  singulier  ou  le  duel 
de  rigueur  pour  Têtre  quand  il  est  unique  peuvent  souvent  être 
maintenus  quand  il  s'agit  de  plusieurs  êtres,  par  ex.  skr.  tâhhir 
vidhya  hfdaye  yatudhânan  'avec  celles-ci  atteins  les  sorciers  aa 
cœur',  bàhûbhyûm  ctgnim  dydvo  ajananta  'les  hommes  produi- 
sirent Agni  avec  leurs  (deux)  bras*,  hom.  oi  xëv  fxiv  irepi  icnpt 
Geôv  tSiç  Tifxrjcroucriv,  lat.  tristes  capite  demisso  terram  intuéban- 
tuVy  V.  h.  a.  tha^  herza  bran  in,  v.  si.  istirajc^e  rq^ama  'i|iui- 
XOVT€ç  Tttîç  X€p<Tî'.  Autrement  chez  Homère  par  ex.  à^cpi 
h'  éraîpoi  €ubov,  uttô  Kpacriv  b*  ?xov  àcnribaç;  tch.  my  ztratime 
éivoty  'nous  perdrons  la  vie'  (littéral.  :  les  vies). 

6)  Défaut  d'accord  pour  le  duel  là  où  ce  nombre  recule 
devant  le  pluriel,  par  ex.  hom.  x^îp^  ireTàcrcraç  àficporépaç;  ôacre 
q)a€ivà;  à^q)OTëpuJ  b'  Aïavie  ....  qpoiTriTTiv  fiévoç  ÔTpuvovreç 
'Axaioiv;  oubé  k€V  fm^aç  fiXXo  biéxpivev  q)iXëovTé  te  xcpTrojiëvuj  re, 
russe  dva  krasivyje  sada  'deux  beaux  jardins'.    Cf.  §  879,  2,  e. 

882.  Pour  la  construction  d'un  adjectif  se  rapportant  à 
plusieurs  substantifs,  on  constate  une  grande  variété,  parfois  à 
Tintérieur  de  la  même  langue.  Tantôt  —  et  pour  ne  parler  que 
du  cas  où  chacun  des  substantifs  est  au  singulier,  —  l'adjectif 
ne  s'accorde  en  nombre  et  en  genre  qu'avec  l'un  des  substantifs^ 
en  sorte  qu'il  est  à  suppléer  avec  l'autre  ou  les  autres,  tantôt 
il  s'accorde  en  genre,  mais  non  en  nombre,  avec  l'un  des  sub- 
stantifs, et  alors  aux  substantifs  singuliers  s'oppose  l'adjectif  ao 
pluriel,  tantôt  le  manque  d'accord  concerne  à  la  fois  le  genre  et  le 
nombre,  en  tant  que  (et  c'est  le  cas  le  plus  ordinaire)  les  sub- 
stantifs sont  au  masculin  et  au  féminin,  mais  l'adjectif  au  pluriel 
neutre.  Je  me  contenterai  de  citer:  gr.  outc  ttXoOv  out€  ôbàv 
7ToXXf)v  ànëxei  ;  skr.  dyaûç  ca  prthivi  yajûiydsah  (masc.)  'le  Ciel 
et  la  Terre,  les  dignes  d'hommages'  (cf.  dyaûç  ca  prthivi  ca  prd- 
cetasa  rtdvari  (fém.  duel)  'les  deux  sages,  les  deux  conformes  à 
l'ordre  divin'),  lat.  pater  et  mater  cari  discesserunt^  serbe 
Avram  i  Sara  bijahu  stari  'Abraham  et  Sara  étaient  vieux'; 
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8kr.  ahhram  vidyut  stanayitnur  açarîrany  étant  'le  brouillard, 
réclair,  le  tonnerre,  ceux-là  sont  incorporels",  gr.  aibdi  Kat  (pôpov 
oùx  ôpqiç  f^qpuTtt  àvGpuiTTOiç  ôvra;  got.  was  losef  jah  aipei 
is  sUdaleïkjandona  'fjv  'lujcTfiq)  icai  f|  fxrJTTip  aùrou  Gaufiolovreç* 
(cf.  encore  serb.  tijelo  (neut.)  i  krv  (fém.)  nijesu  tebi  tojavili 
(masc.  plnr.)  'ce  n'est  ni  la  chair  ni  le  sang  qui  t'a  révélé  cela'). 
En  tout  cas,  dans  ces  constructions,  il  y  a  eu  dès  l'époque  indo- 
européenne différentes  tournures  employées  suivant  les  conditions. 

Les  trois  principales   espèces   de  phrases   d'après  lenr 

fonction  psychique  fondamentale. 

888.  La  phrase  peut  d'après  sa  fonction  psychique  fonda* 
mentale  être  une  phrase  exclamative,  énonciative  ou  interro- 
gative.  Telle  est  la  classification  qui  se  présente  la  première 
et  qui  est  aussi  la  plus  naturelle.  Ces  trois  espèces  de  phrases 
ne  manquent  à  aucune  langue  et  existent  partout  dans  nos  lan- 
gues depuis  l'époque  indo-européenne. 

884.  La  phrase  exclamative  est  la  plus  primitive 
des  trois  espèces  de  phrases.  Même  dans  les  langues  indo-euro- 
péennes les  plus  cultivées  elle  présente  souvent  une  structure  qui 
rappelle  ce  qu'on  est  en  droit  de  regarder  comme  les  formes  les 
plus  anciennes  d'expression  linguistique.  En  effet  on  peut  à  peine 
trouver  la  limite  exacte  entre  la  forme  la  plus  simple  de  la  phrase 
exclamative  et  l'interjection  (§  858). 

Cette  espèce  de  phrase  exprime  tantôt  une  disposition  de 
l'âme,  sans  que  celle-ci  soit  accompagnée  d'une  excitation  de  la 
volonté,  tantôt  elle  est  une  phrase  de  souhait  ou  d'ordre,  auquel 
cas  l'optatif  et  Timpératif  du  verbe  étaient  dès  l'époque  indo- 
européenne  les  foimes  d'expression  les  plus  ordinaires.  De  tout 
temps  les  phrases  d'appel  ont  eu  des  modulations  de  ton,  par  les- 
quelles elles  se  distinguaient  aussi  bien  des  phrases  énonciatives 
que  des  phrases  interrogatives  (cf.  §  366,  6.  925),  et  il  est  parti- 
culièrement fréquent  qu'elles  manquent  de  verbe  ou  qu'elles  soient 
incomplètes  par  ailleurs  (cf.  §  936  sqq.). 

885.  La  phrase  énonciative  est  généralement  appli- 
quée à  exprimer  les  faits,  tout  ce  qui  est  objectif.  Par  elle  on 
juge,  on  décrit,  on  explique,  on  raconte,  etc.  Parmi  les  formations 
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verbales,  c'est  avant  tout  l'indicatif  qui  lui  appartient.  Tandis 
que  la  sensation  et  le  désir,  qui  sont  au  fond  des  phrases  exclama- 
tives,  sont  des  états  psychiques  relativement  simples,  lesquela 
par  conséquent  tiennent  dans  des  formes  d'expression  simples, 
tandis  que  d'un  autre  côté  les  phrases  interrogatives  aussi  se 
meuvent  dans  des  formes  simples,  la  phrase  énonciative  dont 
relèvent  toutes  les  conceptions  sivariées  de  l'homme  développe 
partout,  à  côté  des  formes  les  plus  simples,  d'autres  formes  com- 
posées de  membres  multiples  ou  même  nombreux.  C'est  la  phrase 
À  laquelle  on  reconnaît  le  plus  immédiatement  la  différence  de  la 
langue  naturelle  à  la  langue  cultivée,  du  parler  populaire  à  la 
langue  savante,  et  elle  atteint  une  extension  toujours  plus  grande 
dans  la  langue  et  une  organisation  intérieure  plus  riche  à  mesure 
que  chez  l'homme  le  travail  de  la  pensée  devient  plus  riche  et 
plus  complexe. 

886.  La  phrase  interrogative  suppose  la  possibilité 
d'une  énonciation  et  repose  en  général  sur  les  mêmes  moyens 
d'expression  linguistique  que  cette  dernière.  Seulement,  en  toute 
circonstance,  elle  a  une  accentuation  particulière,  différente 
de  celle  de  toute  autre  espèce  de  phrase.  Les  interrogations  se 
subdivisent  1)  en  interrogations  qui  supposent  comme  acquis  des 
faits  déterminés,  mais  qui  indiquent  dans  la  connaissance  de  ces 
faits  des  lacunes  que  l'interpellé  doit  combler,  par  ex.  quand 
es-tu  arrivé  f  2)  en  interrogations  qui  contiennent  renonciation 
d'un  fait  possible  mais  laissé  incertain  provisoirement,  et  sur  la- 
quelle l'interpellé  doit  décider  par  oui  ou  par  non,  par  ex.  est-ce 
que  ton  père  vit  encore? 

Les  premières  sont  toujours  caractérisées  par  le  pronom 
interrogatif  qui  leur  est  propre,  i.-e.  *çVo-  ♦çVt-  *qUu-  (§  497) 
et  qui  peut  se  rencontrer  plusieurs  fois  dans  la  même  phrase,  sous 
différentes  formes,  par  conséquent  avec  un  rapport  différent, 
par  ex.  skr.  Tcd  iddm  kdsma  adat  'qui  a  donné  cela  (et)  à  qui 
(l'a-t-il  donné),  hom.  tiç  nôOev  eîç  àvbpujv,  lat.  uter  utri  insidias 
fecitfj  lit,  paznoczino y  kur  katram  joti  'il  indiqua  lequel  des 
deux  devait  partir  à  cheval  et  dans  quelle  direction*,  serbe  ko  6e 
koga  pripsit  'qui  vaincra  et  qui  sera  le  vaincu  à  la  lutte  des 
injures  ?* 
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L'autre  type  (rinterrogations  De  se  distingue  tout 
d'abord  du  type  précédent  que  par  le  ton  interrogatif,  la 
montée  de  la  voix  signifiant  l'attente,  par  ex.  prchdmano  jes- 
yàmiti  'en  se  demandant:  serai-je  vainqueur?',  et,  avec  pluti  de 
la  voyelle  finale  (cf.  §  366,  6  p.  310),  nâ  tva  bhtr  iva  vindati3n 
'est-ce  qu'une  espèce  de  peur  ne  te  saisit  pas?',  hom.  (6  3ô2) 
ouKërt  va»ï  ôXXufiëvuJV  Aavauùv  K€KabTi(Tô^e6'  ùcTTàTiôv  nep  'ne  nous 
occuperons-nous  plus  des  Grecs,  nous  deux?',  lat.  aetatem  meam 
scisff  got.  gasaihia  po  qinonf  'pXéireiç  laÙTTiv  ifjv  T^vaÎKa;*, 
russe  popravif  moâesf  'peux- tu  réparer  cela?'.  Mais  d'autre& 
caractéristiques  sont  venues  s'ajouter.  1)  Des  particules,  à  savoir, 
en  partie  des  particules  qui  étaient  employées  aussi  dans  les 
interrogatives  pronominales,  par  ex.  skr.  nu  gr.  vu,  par  ex.  skr. 
véttha  nu  tvdm  kûpya  tât  sûtram  'connais-tu  donc,  ô  Kâpya,  ce 
sûtra?',  hom.  o6  vu  aëpeaOe;  'n'avez- vous  donc  pas  honte?',  cf. 
skr.  Jcvà  nu  visnur  abhût  'où  donc  V.  est- il  resté?*,  hom.  xi  vu 
a'  èxpecpov  alvà  TCKoOcra;  (§  838,  3);  en  partie,  des  particules  pour 
lesquelles  ce  n'était  pas  le  cas,  et  qui  reçurent  une  extension 
d'emploi  en  tant  que  particules  interrogatives,  en  sanskrit  kim^), 
api  (§  588,  5.  829),  en  grec  fj  (§  828)  âpa,  dor.  fjpa  de  fj  fipa 
(§  832),  en  latin  -ne  (§  839,  4)  num  (§  838,  3),  en  gotique  u 
(§  825)  ibai  (§  913  Rem.),  en  v.  h.  a.  na  (§  839,  4),  en  lit.  ar 
(§  832),  en  vieux  slave  li  (p.  646  note  1);  au  sujet  du  lat.  an  got. 
an  V.  §  83 1 .  2)  Dans  les  interrogations  de  ce  second  type  le  verbe 
ouvrait  souvent  la  phrase,  parce  qu'il  en  était  la  paitie  la  plus 
importante  dans  la  conscience  du  sujet  parlant  (§  922).  C'est 
ainsi  qu'en  germanique  la  mise  en  tête  du  verbe  dans  ces  interro- 
gations devint  en  général  une  habitude  fixe  et  une  caractéristi- 
que importante  de  ces  langues  mêmes. 

De  même  que  interrogation  du  second  type  n'avait  avec 


1)  kim^  kuvidf  kdd  précédaient  originairement  l^interrogation 
du  second  type  comme  interrogations  indépendantes,  cf.  quoif  tu  Van 
fait?  Avec  le  temps  ils  devinrent  partie  intégrante  de  l'interrogation 
suivante  de  la  même  manière  que  gr.  irÔTcpov  lat.  utrum  dans  les 
interrogations  disjonctives  (v.  infra).  Cf.  aussi  frç.  car  de  quart 
•pourquoi?*  v.  h.  a.  v.  sax.  hwanda  'car*  de  'pourquoi?*  (Wacker- 
nagel  Verm.  Beitr.  21  sqq.,  Behaghel  Der  Gebr.  d.  Zeitf.  161). 
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certitude  qne  le  ton  inteiTogatif  comme  caractéristique,  de  même 
pour  les  interrogations  disjonctives.  En  sanskrit  ici  encore, 
seul  le  phénomène  depluti  servait  à  les  caractériser,  par  ex.  tàrn  vt/ 
àcikitsaj  juhâvantd  ma  hausddm  iti  'par  rapport  à  lui  (au  soma) 
il  réfléchissait:  dois-je  l'offrir  en  sacrifice  ou  ne  le  doîs-je?*. 
Chez  Homère  ^fj-Fe  introduisait  les  deux  membres  de  Talternatire; 
toutefois  f\[Jr]e  ne  restait  orthotonique  que  dans  le  second  membre; 
dans  le  premier,  il  était  proclitique  (cf.  àXXà  de  àXXa):  gr.  i^^ 
f[—f\€  f\  (§  835).    De  même  en  slave  U — li  au  lieu  de  quoi  on 
trouve  aussi  ili — Ui,  que  l'on  peut  comparer  au  gr.  f\  t€ — fj  t€- 
£n  latin,  le  second  membre  était  introduit  par  an  (§  831),  en 
gotique,  le  même  membre,  phr  pau  ou  aippau  (§  844).   En  grec, 
TTÔTepov;  et  de  même  en  latin,  utrum  'lequel  des  deux?*  pouvait 
précéder  Tinterrogation  double,  le  premier  membre  restant  sans 
indice;  mais  par  un  déplacement  du  rapport  primitif  ce  pronom 
fut  conçu  simplement  comme  une  particule  introduisant  le  premier 
membre  et  formant  une  partie  de  ce  membre  ;  et  en  conséquence, 
contrairement  au  sens  originaire  de  TrÔTCpov,  on  eut  aussi  des 
interrogations  à  trois  membres  avec  nÔTepov — f| — ^f|. 

Phrases  composées. 

Remarques  générales. 

887.  A  la  phrase  simple  (§  856)  s'oppose  la  phrase  com- 
posée de  la  même  façon  que  le  mot  composé  s'oppose  au  mot 
simple.  Elle  se  compose  donc  de  parties  qui  elles*mêmes  sont  des 
phrases.  Le  groupe  le  plus  simple  et  le  plus  fréquent  est,  conmie 
dans  les  mots  composés,  le  groupe  à  deux  membres. 

Au  point  de  vue  formel  il  n'y  avait  à  l'époque  indo-euro- 
péenne que  des  phrases  principales  qui,  ou  bien  étaient  les  unes 
à  côté  des  autres  sans  aucun  lien  entre  elles  à  la  manière  de 
veniy  vidiy  vici  ou  de  crede  mihi  :  non  intdlego^  ou  bien  pour 
lesquelles  des  mots  conjonctifs  renvoyaient  de  lune  à  l'autre. 
Toutefois,  le  rapport  de  subordination  et  de  dépendance  d'une 
phrase  par  rapport  à  l'antre  existait  dès  l'origine  en  ce  sens  qu'au 
point  de  vue  de  son  contenu,  une  phrase  n'apportait  souvent  que  le 
complément  ou  la  détermination  plus  exacte  d'une  autre.  C'était  le 
cas  par  ex.  quand  après  une  phrase  notant  une  affection  de  l'âme 
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en  venait  une  autre  qui  contenait  l'objet  de  cette  affection,  par  ex. 
f  espère  :  il  viendra^  ou,  quand  après  un  verbe  signifiant  'dire* 
venait  une  phrase  reproduisant  ce  qui  avait  été  dit,  par  ex.  il  dit  : 
c'est  bien.  Le  sentiment  linguistique  qui  accompagnait  de  telles 
phrases  adventices  était  analogue  à  celui  qui  accompagnait 
renonciation  d'un  membre  de  phrase  dans  la  phrase  simple,  cf. 
j* espère  il  viendra  avec  la  phrase  simple:  f  espère  sa  venue  ou 
bien  :  je  ne  suis  pas  sorti  :  fêtais  malade  avec  :  je  ne  suis  pas 
sorti,  pour  cause  de  maladie.  Ici  la  coordination  était  en  même 
temps  une  subordination,  la  juxtaposition  en  même  temps  une 
incorporation.  Si  le  contraste  de  la  parataxe  et  de  l'hypo- 
taxe  était  donné  dès  le  principe  par  les  rapports  existant  entre 
les  idées  exprimées  par  les  deux  phrases,  nous  n'avons  en  revanche 
affaire  ici  en  première  ligne  qu'aux  moyens  grammaticaux 
d'expression  de  la  phrase  secondaire  en  tant  que  telle,  et,  sous 
ce  rapport,  il  est  indubitable  que  la  forme  hypotactique  d'union 
syntaxique  est  sortie  de  la  forme  paratactique,  la  forme  de  phrase 
secondaire  de  la  forme  de  phrase  principale. 

Selon  toute  probabilité  cette  évolution  a  commencé  dès  le 
temps  de  la  communauté  indo-européenne,  à  laquelle  on  peut 
hardiment  assigner  déjà  des  phrases  relatives  et  des  phrases  à 
conjonctions. 

Union  de  phrases  principales. 

888.  La  juxtaposition  asyndétique  de  phrases  prin- 
cipales unies  implicitement,  ce  qui  est  le  degré  le  plus  bas  de  la 
composition  syntaxique,  était  en  tout  cas  tout  à  fait  ordinaire  à 
l'époque  indo-européenne,  et  elle  est  encore  conservée  sur  une 
large  échelle  dans  chacune  des  langues,  surtout  dans  la  langue 
naturelle  de  la  conversation.  Un  des  types  les  plus  fréquents 
et  de  ceux  qui  se  conservent  le  mieux  est  par  ex.  celui  où  les 
différentes  phrases  de  l'action  sont  simplement  énumérées  selon 
leur  suite  chronologique,  par  ex.  bom.  fjojicv,  ùjç  iKéXtveç  .... 
€(ipoM€v  èv  pf\aorjaï  xexxrtixéva  bib^aja  kqXA,  lat.  (Cicéron)  in 
Asiam  profugit,  ad  hostes  se  contulit,  poenas  reipublicae 
graves  iustasque  persolvit]  ce  cas  est  particulièrement  fréquent 
-avec  l'impératif,  par  ex.  hom.  fpx^o  vOv  oucpeôv  b€,  ^€t'  fiXXiwv 
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X^Eo  éTttipujv,  lat.  (Tite-Live)  i,  lictor,  deliga  ad  palum.  La 
liaison  intime  des  phrases  était  indiquée  dans  ce  cas  par  le  traite- 
ment  de  la  finale  de  phrase,  en  ce  sens  qne  la  seconde  phrase, 
à  en  juger  par  les  langues  vivantes,  suivait  en  principe  la 
première  sans  grand  intervalle. 

Du  reste  c'est  surtout  quand  il  s'agit  de  juxtaposition  de 
phrases  principales  que  la  distinction  de  la  phrase  simple  et  de 
la  phrase  composée  est  singulièrement  difficile  à  faire,  comme  it 
a  déjà  été  remarqué  au  §  877,  1.    On  doit  tenir  compte  de  ceci  i^ 
de  même  que  la  phrase  simple  est  la  division  en  parties  d'un  toat 
existant  dans  la  conscience,  de  même  la  phrase  composée  doit  oo 
peut  souvent  être  considérée  comme  une  représentation  d'en- 
semble, qui  s'est  groupée  en  tant  et  tant  de  parties  avant  même 
d'être  exprimée;  mais  le  mode  du  groupement  ne  peut  plus  être 
exactement  établi  après  coup. 

889.  La  deuxième  phrase  comportait  un  pronom  ad- 
jectif ou  substantif  qui  renvoyait  à  la  première.  Ce  pro- 
nom anaphorique  peut  s'appliquer  à  tout  le  contenu  de  la  première 
phrase,  par  ex.  hom.  fivia  hé  acpiv  (Tùtxvto.  toîo  |tièv  AÙTOjiébwv 
eupero  T^K^ujp  Mes  rênes  s'embrouillèrent;  à  cela  Âutomédon 
trouva  un  remède'.  Mais  plus  souvent  le  pronom  ne  se  rapporte 
qu'à  une  seule  partie  de  la  phrase  antécédente  :  pronom  substantif 
par  ex.  hom.  6  b'  "ApavTa  ^ctujxcto  kqI  TToXùibov,  uiëaç  Eùpubà- 
ItiavTOç,  ôveipoTToXoio  T^povroç"  toîç  oùk  èpxojuévoiç  ô  Yëpujv 
èKpivar'  ôveipouç  'pour  eux  le  vieillard  n'avait  pas,  quand  ils 
étaient  partis,  interprété  de  songes',  skr.  imé  sônut  àramkrtàhy 
tésûm  pàhi  Voici  les  breuvages  de  soma  bien  préparés;  bois-en'* 
got.  sa  ist  8unti8  meins  sa  liuba^  pamma  hausjaip  'celui-ci  est 
mon  fils  bien  aimé,  écoutez-le';  pronom  adjectif,  par  ex.  ô  t^puiv^ 
dans  l'exemple  cité  d'Homère  'ce  (le  susdit)  vieillard',  skr.  tds- 
minn  asuraghnt  sapatnaghnt  vdk  prdvistosa^  tâsyâlahdhasya 
sd  vâg  dpa  càkrama  'en  lui  habitait  une  voix  tuant  les  Asuras^ 
et  les  ennemis.  Quand  il  eut  été  sacrifié,  cette  voix  s'en  alla  de  lui'. 

Partout  ce  rattachement  à  la  phrase  précédente  pouvait 
être  multiple  en  ce  sens  que  de  deux  ou  plusieurs  pronoms  em- 
ployés à  différents  cas,  chacun  pouvait  se  rapporter  à  quelque 
autre  objet  nommé  auparavant. 
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890.  La  première  phrase  comportait  un  pronom  sub- 
stantif ou  adjectif  qui  faisait  attendre  la  phrase  suivante 
comme  quelque  chose  qui  se  présentait  déjà  à  l'imagination  du 
sujet  parlant  en  tant  que  connu^  par  ex.  skr.  itd  haitdd  evd 
dadarçanaçandtaya  vai  me  prajdh  pdrd  bhavantiti  'il  comprit 
ceci:  'mes  créatures  périssent  de  faim*,  susupvdmsa  rhhavas 
tdd  aprchata,  dgohya,  kd  iddm  no  abdbudhat  'tout  en  dormis, 
ô  RibhuSy  vous  demandiez  ceci:  ^Agohya,  qui  est-ce  qui  nous  a 
maintenant  réveillés?',  hom.  àXXà  tô  6au]Lid2!u)'  ïbov  èvBâbe 
MevTOpa. 

891.  La  seconde  phrase  comportait  une  particule,  qui 
renvoyait  à  la  première. 

Si  la  particule  est  tirée  d'un  pronom  anaphorique,  le  cas 
peut  être  considéré  comme  une  subdivision  du  cas  cité  au  §  889, 
par  ex.  skr.  tdd  'par  suite  de  cela',  v.  si  ta  {ta-ée)  'alors'  (§  845, 2), 
skr.  dd  'là-dessus,  en  continuant'  v.  si.  a  'et,  mais'  (§  830). 

Les  autres  particules  n'avaient  par  elles-mêmes,  pour  la 
plupart  (autant  du  moins  que  leur  signification  primitive  est 
claire),  aucune  aptitude  spéciale  à  relier  des  phrases,  et  elles 
ont  développé  cette  valeur  coordinatrice  de  diverses  manières. 
8kr.  and  'car',  lat.  enim  'car'  nam  'car'  étaient  à  Torigine,  comme 
on  Ta  remarqué  au  §  839,  3,  des  particules  d'affirmation.  Quand 
par  ex.  on  dit  il  fait  de  grands  voyages;  il  en  a  bien  les  moyens ^ 
tout  doute  sur  la  chose  qui  rend  ces  voyages  possibles  est  écarté 
par  la  particule  affirmative  bien,  et  ainsi  cette  particule  acquiert 
la  faculté  d'expliquer  ou  de  motiver  renonciation  qui  précède. 
Cette  signification  s'affermit  quand  l'usage  de  la  particule  devient 
habituel  dans  les  groupes  analogues  de  pensée.  C'est  de  la  même 
manière  que  le  skr.  hi  est  devenu  une  particule  indiquant  le 
motif  (§  848).  Le  grec  vuv  n'était  pas  seulement  temporel,  mais 
indiquait  aussi  l'état  en  question,  et  comme  celui-ci  était  souvent 
exprimé  dans  la  phrase  précédente,  et  que  la  phrase,  où  il  y  avait 
vuv,  contenait  le  résultat  de  la  première,  le  sens  de  conséquence 
s'associa  à  cette  particule  (§  838).  Le  gr.  âpa  âp  ^a  et  le  lit.  if 
apparentés  à  skr.  dra7n  'convenablement'  et  à  gr.  àpapi(7KU) 
'j'adapte'  reçurent  le  sens  d'adjonction  immédiate,  de  conséquence 
naturelle  à  laquelle  on  peut  s'attendre  et  autres  sens  semblables 
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(§  832).  Lat.  et  got.  ip,  identiques  avec  le  skr.  dti  ^au  delà  de 
qnelqae  chose,  très',  gr.  èri  'en  outre',  unissaient  des  phrases  dans 
le  sens  de  et  (§  829).  Le  skr.  ha  dans  une  phrase  telle  que:  viçve 
devd  adravan,  maruto  hainam  ndjahuh  'tous  les  dieux  s'enfui- 
rent; les  Maruts  ne  Tabandonnërent  pas',  n'avait  tout  d'abord 
que  la  fonction  de  faire  ressortir  marutah.  Mais  comme  il  le 
faisait  en  l'opposant  à  viçve  devah,  une  nuance  de  sens  adversatif 
a  passé  dans  %a.  C'est  à  ce  ha  que  paraît  être  identique  le  v.  si. 
£e  'bë'  (§  851  et  Rem.).  Le  lat.  an  et  le  goUpau  qui  par  eux- 
mêmes  indiquaient  une  opposition,  sont  arrivés  à  s'employer  an 
deuxième  membre  de  l'interrogation  double  dans  le  sens  de  'ou 
bien' (§831.  844.886). 

Il  est  possible  que  pour  toutes  les  espèces  de  relations  entre 
phrases  principales,  pour  les  relations  de  cause,  de  conséquence, 
d'adjonction,  d'opposition  etc.,  il  y  ait  eu  dès  l'indo-européen  des 
particules  dans  la  seconde  phrase.  Et  si  les  différentes  langues 
coïncident  si  rarement  pour  leurs  moyens  d'expression,  cela  peut 
tenir  d'une  part  à  ce  que  les  particules  de  cette  nature  avaient 
dans  la  langue  commune  un  domaine  d'emploi  plus  étendu  et 
n'étaient  pas  devenues  habituelles  pour  chaque  groupe  de  pensées 
déterminées,  et  d'autre  part  à  ce  que  les  langues  ont  très  souvent 

introduit  des  innovations  dans  le  domaine  des  particules. 

Rem.  Il  faut  faire  attention  au  parallélisme  qui  existe  entre 
les  pronoms  démonstratifs  qui  réunissent  les  phrases  et  les  parti- 
cules dont  il  est  ici  question.  Les  pronoms  renvoient  à  la  fois  à  ce 
qui  est  sous  les  yeux  ou  connu,  à  ce  qui  n'est  pas  énoncé,  mais 
simplement  vu  ou  imaginé,  et  à  ce  qui  a  été  énoncé  auparavant 
(§  495,  1).  De  la  même  manière,  beaucoup  de  particules  s^appliquent 
en  même  temps  et  à  la  situation  qui  est  sous  les  yeux  du  sujet 
parlant,  mais  dont  il  ne  fait  pas  expressément  mention,  et  à  renon- 
ciation de  celle-ci  dans  la  phrase  précédente.  Vu  Torigine  pro- 
nominale de  beaucoup  de  particules  cela  est  aisé  à  concevoir  cf. 
par  ex.  frç.  donne  donc;  et  tu  as  mon  livre  depuis  longtemps;  rends- 
moi  le  donc  m,aintenant. 

Du  reste,  ici,  comme  au  §  888,  il  est  souvent  impossible 
de  fixer  une  limite  exacte  entre  la  phrase  simple  et  la  phrase 
composée. 

892.  La  première  phrase  comportait  une  particule  qui 
renvoyait  d'avance  à  la  phrase  subséquente. 
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Si  la  particule  est  tirée  d'un  pronom  démonstratif,  ce  cas 
peut  être  considéré  comme  une  subdivision  du  cas  étudié  au 
§  890,  par  ex.  skr.  iti  (§  823)  dans  :  skr.  çatâkratur  vi  prchad 
m  motdram  kâ  ugrdh  Indra  demanda  à  sa  mère:  qui  sont  les 
forts?'  (cf.  indur  indrdya pavata  iti  devdso  abruvan  le  soma 
se  clarifie  pour  Indra;  ainsi  dirent  les  dieux'),  Paficatantra : 
astyevam  sa  mahatma  vayam  krpanah  ^c'est  comme  cela:  il 
est  puissant  et  nous  sommes  pauvres'. 

Les  particules  qui  renvoyaient  à  la  seconde  phrase  sans 
que  celle-ci  eût  en  même  temps  une  particule  renvoyant  à  la 
première  (cf.  §  893)  sont  rares  dans  les  anciennes  langues  indo- 
européennes, par  ex.  le  skr.  hi  dans  :  çrusfivano  hi  dûçûse  devds 
tdn  d  vaha  'les  dieux  certes  exaucent  le  pieux;  (c'est  pourquoi) 
amène-les  ici'  (de  même  yâp  en  grec).  Des  mots  tels  que  gr. 
^ëv  lat.  quidem  au  sens  de  notre  à  la  vérité  ont  probablement 
été  employés  tout  d'abord  sans  particules  correspondantes  dans 
la  phrase  subséquente. 

898.  Le  rapport  entre  deux  phrases  était  exprimé  par 
une  particule  dans  chacune  des  deux  phrases. 

1)  La  même  particule  dans  les  deux  phrases.  A  Tépoque 
indo-européenne  *que — *qtée  (skr.  ca — ca  etc.)  reliaient  des  mots 
parallèles  de  toutes  les  catégories,  donc  aussi  des  formes  person- 
nelles du  verbe  (§  853,  3),  et  par  là  ce  couple  de  particules  en  est 
venu  aussi  à  relier  des  phrases.  En  sanskrit,  les  deux  verbes  sont 
peut-être  toujours  (cf.  Delbrttck  A  i.  S  y  n  t .  493)  à  la  même  personne 
et  au  même  nombre,  ce  qui  peut  être  l'emploi  originaire,  par  ex. 
vatsdm  copavasrjdty  ukhdm  cddhi  çrayati  'il  laisse  venir  le  veau 
et  met  le  pot  sur  le  feu'.  De  même  dans  Homère  par  ex.  tûi  vOv 
lii\  t'  àiTÔXiiTe  Ké\eué  t€  q>ujTl  éKàOTifj.  En  grec  et  en  latin  cette 
correspondance  a  été  étendue  aux  phrases  négatives  :  oO  t€ — ofi  t€, 
ne-que — ne-que.  Il  y  avait  aussi  en  indo-européen  la  particule 
disjonctive  *^è — *^ë  (§  835,  1),  par  ex.  skr.  tdd  va  jajnaû  tdd 
va  ndjajnau  'cela  elle  Tavoua  ou  elle  ne  l'avoua  pas',  âhaye  va 
tdn  pradddatu  sôma  d  va  dadhati  nirrter  updsthe  'que  Soma  la 
livre  à  A.,  ou  bien  il  la  mettra  dans  le  sein  de  N.',  hom.  f|  T^p 
liiv  îujôv  TC  Kixricyeai,  f|  xai  'OpëcTniç  kt€îv€v;  latin  (Hor.)  illa 
iamen  Me  non  habitu  mutatve  loco,  peccatve  supeme;  cf.  encore 
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lat.  nè'Ve — në-ve.  Beaucoup  de  faits  qui  se  rangent  ici  sont  venu» 
s'ajouter  aux  autres  dans  la  vie  particulière  des  langues,  par  ex. 
skr.  utâ — utd,  api—  apiy  gr.  Kai — Ka\,  ôpa — fipa,  lat.  et — ety  goU 
jàh—jahy  V.  si.  «— «,  lit.  if — if  sur  le  modèle  de  *qUe — *^e; 
lat.  vel — vel^)y  aut — aut^  goi.  jappe— jappe^  v.  si.  li — li  sur  le 
modèle  de  ♦jf^ — *y.è. 

Et  de  même  des  particules  tirées  de  thèmes  démonstratifs^ 
par  ex.  lat.  tum — tum^  gr.  TOTè  (^ev) — Torè  {hi), 

2)  Parmi  les  expressions  corrélatives  consistant  en   deux 
particules  différentes  et  du  genre  de  skr.  tavat—ca  *à  peine — 
aussitôt',  gr.  juiëv — bë,  lat.  quidem — sed  (vero)  'à  la  vérité  — mais', 
etc.,  aucune  ne  paraît  dépasser  le  domaine  d'une  langue  en  parti- 
culier.    Dans  plusieurs  cas  cette  façon  de  relier  les  phrases  s'est 
produite  du  fait  qu'au  lieu  d'une  des  particules  énumérées  sous  1), 
une  autre  particule  de  sens  analogue  s'était  introduite,  par  ex^ 
skr.  ca — api  cf.  ca — ca,  api — api\  gr.  Te— kqi  cf.  Te— Te,  xai — 
Kai;  lat.  que — et  cf.  que — que,  et — et.  Cf.  encore  gr.  irÔTepov — î^^ 
lat.  utrum — an  §  886,  p.  686,  pour  l'évolution  desquels  ail.  ent- 
weder — oder  *ou  bien — ou  bien*  et  weder — noch  'ni — ni'  présen- 
tent un  parallèle  exact. 

894.  Au  lieu  d'une  seule  particule  reliant  des  phrases,  on 
en  rencontre  souvent  deux  dans  la  même  phrase.  Alors,  ou  bien 
l'une  des  deux  seulement  avait  la  valeur  copulative  et  l'autre  a 
pris  part  avec  elle  à  cette  signification  par  le  fait  qu'elles  étaient 
ordinairement  réunies,  par  ex.  gr.  juév-TOi  (pour  toi  v.  §  522,  1),. 
ou  bien  les  deux  étaient  par  elles-mêmes  copulatives,  par  ex.  skr. 
oitha  va  'ou  bien  aussi,  ou  bien',  atlui  va — atha  va,  gr.  )ii\  t€— 
hi  Te.  Plus  de  deux  particules  même  peuvent  se  trouver  réunies,, 
par  ex.  gr.  TOi-Tap-oOv. 

Phrases  dépendantes  (Hypotaxe). 

Généralités. 

895.  Les  indices  grammaticaux  les  plus  importants 
qui  notent  la  dépendance  d'une  phrase  par  rapport  à  une 

1)  vel  autrefois  *vell  et  plus  anciennement  "^vels  ou  "^velsi,  de 
volo.  De  *vele  (impér.,  cf.  em  de  emé)  on  aurait  eu  *volf  cf.  semol 
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vautre  dans  les  anciennes  langues  indo-européennes  sont  les  sui- 
vants qui  se  présentent  tantôt  seuls,  tantôt  en  compagnie  d'autres 
indices.  1)  Les  mots  particulièrement  conjonctifs  qui  sont  géné- 
ralement étrangers  aux  phrases  indépendantes  ou  qui  du  moins 
ne  se  rencontrent  que  dans  les  phrases  indépendantes  issues  de 
phrases  dépendantes  par  séparation,  par  ex.  les  pronoms  relatifs. 
2)  Le  changement  de  la  personne,  par  ex.  hom.  SZero  yàç)y  ^i\ 
NuKTi  00^  àTToeù^ia  pélox  (en  style  direct:  'pourvu  que  je  ne 
fasse  pas  des  choses  désagréables!'.  3)  Ce  qu'on  appelle  le 
changement  de  mode,  par  ex.  dans  le  même  exemple  homérique 
fifl  pélox  au  lieu  de  |Lif|  pélw.  4)  Une  accentuation  particulière 
des  formes  personnelles  du  verbe,  par  ex.  skr.  yddi  nipddyate, 
V.  §  45;  4.  5)  La  place  de  la  phrase  :  certaines  phrases  dépen- 
dantes sont  à  certaines  époques  ordinairement  placées  en  second 
lieu,  par  ex.  hom.  tuiv  bè  poiîiv  à7T£Xu)M€9a,  }xr\  ti  7Tà9u)]Li€v  ^abs- 
tenons-nous de  ces  bœufs,  de  peur  qu'il  ne  nous  arrive  quelque 
chose  de  mal',  d'autres  au  contraire  placées  en  avant,  par  ex.  le 
Jugez-vous  bon,  je  viendrai  demain  (§  897). 

Il  est  difficile  de  tracer  une  limite  exacte  entre  ceci  et 
l'bypotaxe  traitée  au  §  887,  laquelle  ne  se  distingue  pas  formelle- 
ment de  la  parataxe.  Sans  doute  dans  des  formes  allemandes 
de  phrases  telles  que  :  ich  fUrchte^  er  atirbt  (je  crains  qu'il  ne 
meure)  —  er  sagt,  es  ist  gut  (il  dit  que  c'est  bien)  —  dort  stéht 
-ein  baunif  der  blUht  (là  il  y  a  un  arbre  qui  fleurit),  le  caractère 
de  phrase  secondaire  peut  être  indiqué  soit  par  le  changement  du 
ton  dans  l'ensemble  de  la  phrase  composée,  soit  par  la  nature  de 
la  pause  qu'il  y  a  entre  les  deux  phrases.  Mais  pour  les  langues 
anciennes,  on  ne  peut  déterminer  exactement  de  semblables  carac- 
téristiques dans  les  formes  de  phrases  de  cette  nature,  et  l'on  sait 
moins  encore  quel  a  été  à  cet  égard  l'état  indo-européen.  Pour 
•cette  période  linguistique  il  n'y  a  que  deux  des  indices  gramma- 
ticaux de  subordination  énumérés  plus  haut  qu'on  puisse  citer 
avec  grande  vraisemblance,  certains  mots  introducteurs  de  phrases 
•dépendantes  (1)  et  la  place  respective  des  phrases  (5).  Le  change- 
ment de  personne  (2)  et  le  changement  de  mode  (3)  ne  se  sont 

(plus  tard  simul)  de  *8emel[i]  (§  309,  b.  358,  1;  2).    Cf.  Sommer  La  t. 
L.  u.  FI.  681. 
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prodaits  d'nne  façon  sûre  que  dans  la  vie  particulière  des  langues^ 
et  vraisemblablement  il  en  est  de  même  de  la  règle  d'accentuation 
du  sanskrit  indiquée  sous  4):  c'est  une  innovation  du  groupe 
indo-iranien,  bien  qu'elle  puisse  avoir  été  préparée  par  une  diffé- 
rence de  ton  déjà  indo-européenne  entre  la  phrase  dépendante  et 
la  phrase  indépendante. 

Il  nous  faut  voir  maintenant  comment  les  indices  linguisti- 
ques tangibles  de  subordination  se  sont  développés  dans  le  détail 
des  cas,  et  nous  commencerons  par  les  types  dans  lesquels  on  ne 
peut  constater  pour  l'époque  de  la  langue  commune  qu'une  dépen- 
dance logique  d'une  phrase  par  rapport  à  une  autre. 

Hjpotaxe  sans  indice  grammatical  démontrable  pour  l'époque 

indo-européenne. 

896.  I)  La  première  phrase. est  la  principale;  la 
seconde  s'y  joint.  Nous  énumérons  ici  les  types  de  phrase» 
à  considérer  pour  Tépoque  indo-européenne  en  faisant  abstraction 
des  moyens  usités  dans  les  langues  particulières  pour  exprimer 
la  subordination,  moyens  qui  ne  seront  traités  qu'au  §  898  sqq. 

1)  La  phrase  ajoutée  est  une  phrase  injonctive  qui  donne 
un  but  positif  à  l'injonction  de  faire  un  acte  exprimée  dans  la 
phrase  principale  et  qui  en  conséquence  se  présente  comme  une 
phrase  finale.  Skr.  éta  dhiyam  Tcrnâvùma  sakhayah  Venez  (ou 
bien  :  allons  !),  faisons  une  prière  (afin  que  nous  fassions),  ô  amb', 
apitvé  nàh  prapitvé  tûyam  â  gahi,  Tcdnveau  su  sdca  piba  'viens 
le  soir,  le  matin  rapidement  vers  nous,  bois  (afin  que  tu  boives) 
avec  les  Kanvas',  hom.  bùw  ^loi  ëTreaGov,  ïbw^'  Stiv'  îpta  T^Tvicrai 
'suivez-moi,  que  je  voie  (afin  que  je  voie)',  àXX'  àf^  vûv  èTT{|Li€ivov, 
àprjia  Teùx^a  Ww  'attends,  je  veux  m'armer  (que  je  m'arme)'. 
Latin:  fac  no8cam\  sine  sedeam;  cave  s'est  ensuite  réglé  sur 
fac  :  cave  faœis, 

2)  La  phrase  ajoutée  contient  la  négation  prohibitive. 
a)  Une  injonction  est  suivie  d'une  phrase  ayant  la  particule  pro- 
hibitive de  manière  à  apparaître  en  même  temps  comme  ce  qui 
motive  l'injonction  de  la  phrase  principale.  La  phrase  dépen- 
dante peut  conséquemment  comme  dans  1)  passer  pour  une  phrase 
finale.   Hom.  tuiv  bè  ^oujv  àircxiuiicOa,  jur)  ti  Trà9uj|ui6v,  originaire* 
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ment:  "abstenons-noas  de  ces  bœufs;  ne  souffrons  rien  de  mar  = 
'afin  que  nous  ne  souffrions  rien  de  mal',  TtauccTOov  KXau6^oîo  t<^oiô 
T€,  juri  Tiç  ïbîiTai  'cessez  de  pleurer;  que  personne  ne  le  voie'  = 
'afin  que  personne  ne  le  voie*.  Lat.  enitimini,  ne  ego  meliores 
Itberos  sumpsisse  videar  quam  genuisse.  En  sanskrit  dans  ce 
cas  on  rencontre  néd  'afin  que  .  .  ne  .  .  .  pas'.  Cf.  §  755,  818. 
b)  Les  mêmes  phrases  deviennent  des  phrases  complétives  quand 
la  principale  précédente  contient  un  verbe  qui  est  de  nature  à 
fournir  le  sujet  d'une  phrase  d'interdiction;  'craindre'  par  ex. 
hom.  beibia,  }xi\  Qr\peaaiy  ëXujp  xal  Kupjia  Tëvuj^ai  'je  suis  dans  la 
crainte:  je  ne  veux  pas  devenir  la  proie  des  bêtes  sauvages'  = 
'je  suis  dans  la  crainte  de  devenir  la  proie',  irepibeibia,  \ii\  Tt 
irà9uj^€v  à  l'origine:  'je  suis  dans  la  crainte:  nous  souhaitons 
ne  souffrir  rien  de  mal'  =  'je  suis  dans  la  crainte  que  nous  ne 
souffrions  quelque  mal'.  Lat.  metuo^  ne  numerum  atigeam 
Ulum;  tu  cavébis,  ne  me  attingas. 

3)  Les  phrases  interrogatives  rattachées  à  d'autres  perdent 
leur  caractère  d 'interrogatives  et  deviennent  des  phrases  com- 
plétives. Skr.  etd  vi  pj'cha  Jcim  iddm  bhananti  'demande-leur, 
que  jasent-elles  (les  eaux)  là-bas'  =  'ce  qu'elles  disent  en  jasant 
là-bas'.  Hom.  aÔTÔv  b'  où  adcpa  oîba,  7t69€v  t^voç  eOxcTai  €Îvai. 
Plante  :  die  sodés  mihi,  quid  hic  est  locutus  tecum  (. . . .  tecumf). 
Got.  ni  voiturriy  ha  qipip  'oûk  oTba^ev,  ti  XaXeî'.  On  ne  peut 
savoir  si  et  dans  quelle  mesure,  à  l'époque  de  la  langue  commune, 
il  y  a  eu  un  changement  dans  l'accentuation  de  la  phrase  interro- 
gative  rattachée  à  une  autre  par  opposition  à  l'interrogation 
indépendante. 

897.  II)  La  deuxième  phrase  est  la  principale; 
la  première  en  est  la  préparation.  La  première  phrase 
exprime,  par  rapport  à  la  phrase  suivante  avec  laquelle  elle  est 
fondue,  une  hypothèse,  une  supposition,  une  condition.  Skr.  sdm 
dçvaparnaç  câranti  no  ndro  'smdkam  indra  rathino  jayantu 
'nos  héros  aux  coursiers  rapides  se  rencontrent-ils  (=  si  nos  héros 
se  rencontrent),  puissent  alors  nos  combattants  en  char  être  vain- 
queurs!' Déraosthène  xai  vOv  où  XëTCi  tiç  tq  pëXTicTTa,  àvacTTÔç 
âXXoç  einàTU)  'l'un  ne  nous  ne  donne-t-il  pas  le  meilleur  conseil  (si 
l'un  ne  nous  donne  pas  .  .  ,)y  qu'un  antre  monte  à  la  tribune  et 


696  LA  PHRASE 

parle'.  Térence:  fores  effregity  restituentur.  Plaute:  craspetitoy 
dabitur;  nunc  obi,  V.  h.  a.  ni  duos  thu  sô,  l^n  ni  habës  thu  ets 
nihein  'si  tu  n'agis  pas  ainsi,  tu  n'auras  aucune  récompense',  mit 
fiuru  aie  nan  brantîn  .  .  .,  mit  wiu  segenôtîs  thu  thih  thannef 
's'ils  ne  Tavaient  pas  brûlé  avec  le  feu,  avec  quoi  donc  te  signe- 
rais-tu?', m.  h.  a.  nu  lat  in  sîn  min  lantman,  ich  wolte  im  doch 
helfen  'supposé  qu'il  ne  fût  que  mon  compatriote  je  voudrais 
pourtant  lui  porter  secours'.  Russe  :  bude  £iv  budu,  nazad  budu 
'resté-je  en  vie  (s'il  se  fait  que  je  reste  en  vie),  je  reviendrai'. 
Cf.  §  913. 

Phrase  dépendante  ayant  pour  indice  le  relatif  fléchi. 

898.  Le  thème  *io-  en  indo-iranien  et  en  grec. 
Le  relatif  indo-européen  *|o-«  =  skr.  yd-s  gr.  ôç  (et,  du  même 
thème,  v.  Bl.jegda  ' qnom*  jàkû  'qualis'  entre  autres)  était  à  l'ori- 
gine un  pronom  anaphorique  qui  renvoyait  à  un  concept  sub- 
stantif soit  nominal  soit  pronominal  de  la  phrase  précédente. 
L'évolution  de  cet  anaphorique  en  relatif  s'est  produite  dans  des 
cas  où  la  première  phrase  était  pratiquement  la  plus  impor- 
tante  et  la  seconde  simplement  une  indication  accessoire,  par  ex. 
dans  skr.  indram  içanam  ôjasàbhi  stâmd  anûsata,  sàhdsram 
ydsya  ratàya  utd  va  sànti  bhûycislh  'les  chants  de  louange  ont 
magnifié  Indra  qui  règne  avec  puissance^  et  dont  les  dons  sont 
mille  et  plus  encore',  hom.  toîcti  b'  è7T€i9'  fipwç  Almitmoç  fjpx' 
àiropeùeiv,  ôç  bf)  tTJpci'i  Kuq>àç  èiiv  Kai  ^upia  ^bei.  La  dégradation 
de  *iO'  jusqu'à  l'état  de  pronom  de  phrase  secondaire  était  sans 
doute  un  fait  accompli  dès  l'époque  indo-européenne  ;  car  dans 
aucune  langue  indo-européenne  il  semble  que  l'on  ne  constate 
d'autre  emploi  de  *iO'  que  le  relatif  ou  bien  un  emploi  qui  peut 
en  être  sorti. 

Rem.  C'est  sur  remploi  relatif  que  repose  l'emploi  en  fonction 
d'article  de  Tavestique  ya-.  Par  ex.  daévô  yô  apaoéô  était  'le  dé- 
mon qui  est  Apaosa*.  Mais  comme  cet  ensemble  est  venu  k  être 
senti  comme  un  substantif  suivi  d'une  apposition  et  qu'en  même 
temps  yô  a  pris  le  sens  d'un  article,  daèum  (ace.)  yô  apaoéô  par  ex. 
passa  à  daèum  yim  apaoédm,  Y.  Delbriick  Gr.  5,  303  sqq.  Le  5^ 
du  grec  qui  n'est  pas  relatif,   'celui-ci',  par  ex.  hom.  dXXà  xal  Ôç 
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^€(boiKe,  était  rindo-européen  ^so-s  (cf.  skr.  sâft  à  côté  de  sd,  cf. 
§  495f  1)|  mais  le  neutre  correspondant  ô,  par  ex.  hom.  8  "xàp  T^poç 
4oTl  OavévTiDv,  repose  ou  bien  sur  le  fait  qu'au  temps  où  Ton  disait 
«ncore  *so8  on  a  formé  par  analogie  un  neutre  *8odf  ou  bien  sur 
le  fait  qu'au  temps  où  *80s  *8a  et  le  relatif  *io8  *ià  s'étaient  con- 
fondus phonétiquement,  ô  =  *iod  a  reçu  en  conséquence  la  fonction 
démonstrative  (Gr.  Gr.'  241,  Delbrûck  Gr.  5,  310  sq.)*  Au  sujet 
de  *|o-  démonstratif  en  balto-slave  v.  §  904 

899.  La  façon  de  s'exprimer  au  moyen  d'une  phrase 
secondaire  relative  a  été  également  favorisée  là  où  le  mot  auquel 
66  rapportait  le  relatif  était  un  concept  demandant  une  déter- 
mination plus  exacte,  par  ex.  dans  hom.  Keîrai  àvfip  bç  irpuiToç 
^(TriXaTO  Teîxoç  'Axaiuiv,  et  même  Tobjet  principal  de  la  pensée 
entière  pouvait  être  englobé  dans  la  phrase  relative,  par  ex.  S)ç 
oÙK  iaj'  ôç  af\ç  T€  KÙvaç  KcçaXfîç  àTraXàXKOi.  Comme  cette 
évolution  ultérieure  peut  être  tenue  pour  indo-européenne/ de 
même  la  fusion  de  la  phrase  principale  et  de  la  phrase  secon- 
daire qui  consiste  en  ce  que  l'antécédent  a  été  admis  dans  la  phrase 
relative,  par  ex.  skr.  nâsmai  vidyûn  na  tanyatûh  sisedha  nà 
yâm  miham  dkirad  dhradûnim  ca  'rien  ne  lui  servit,  ni 
réclair  ni  le  tonnerre,  ni  la  pluie  ni  la  grêle  qu'il  versait',  Soph. 
<pëpuj  T^p  f)bovàç  Te  KdvdnauXav  iLv  irâpoiOev  cixeç  Kai  KarécTTevcç 
KQKUJV.  C'est  par  cette  introduction  de  l'antécédent  dans  la 
phrase  secondaire  que  *iO'  en  est  venu  à  remplir  la  fonction 
d'adjectif. 

900.  Le  pronom  relatif  est  devenu  corrélatif  par  le  fait 
qu'un  thème  démonstratif  (à  l'époque  indo-européenne  *to-,  plus 
tard,  d'autres  thèmes  encore)  était  employé  dans  la  phrase  princi- 
pale ou  bien  uni  en  fonction  d'adjectif  à  un  substantif  ou  bien 
seul  en  qualité  de  substantif  pour  renvoyer  an  relatif,  par  ex.  â 
tdt  te  pûsann  âvo  vrnîmahe  y  en  a  pitrn  deodayàh  'nous  te 
demandons,  ô  PUsan,  cette  aide,  au  moyen  de  laquelle  tu  as  autre- 
fois soutenu  les  pères',  ndki^  tdm  ghnanty  dntito  nd  dûrdd  yd 
adityânam  bhdvati  prdnitau  'on  ne  le  tue  ni  de  près  ni  de  loin, 
celui  qui  prospère  sous  la  conduite  des  Âdityas',  hom.  oùb'  ulôç 
KttTTavfioç  èXrjOcTO  (Tuv8€(yiàu)VTàu)v,Sç  èirëTeXXc  Por^v  àtaBôç 
AiOMrjbTiç,  et  de  même:  tôv  b'  oC  Ttep  èx^i  Qpàaoç,  ôç  kc  ibrirai. 
Et  avec  incorporation  dans  la  phrase  relative  de  l'antécédent 
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consiBtant  en  un  subetantif  nominal,  par  ex.  oùbè  rà  fjbei  a  p€z 
Zeùç  \xY]beTo  èpTa  (cf.  §  899). 

901.  Le  relatif  traditionnel  *io-  a  subi  dans  la  vie  parti- 
culière  des  langues  la  concurrence  d'antres  pronoms,  soit  des 
démonstratifs  (et  alors  s^est  reproduite  dans  ses  traits  essen- 
tiels révolution  grâce  à  laquelle  à  l'époque  indo-européenne 
*io-  était  devenu  relatif  (§  898)),  soit  du  pronom  interrogatîf- 
indéfini  *qUO'  *qui'.    Ces  nouveaux  relatifs  ont  évincé  alors 
complètement  les  formes  fléchies  de  *io-s,  et  cela  en  partie  dès 
Tépoqne  préhistorique.    Les  nouveaux  thèmes  ont  pénétré  en 
même  temps  dans  les  séries  de  conjonctions  tirées  du  relatif  a 
Tépoque  indo-européenne,  par  ex.  ion.  té\x)ç  pour  ëujç,  lat.  quam 
pour  *iod  (§  906)  ;  cependant  certaines  conjonctions  tirées  de 
*iO'  se  maintinrent  même  dans  des  domaines  linguistiques  qui 
avaient  abandonné  *i(h  comme  relatif  dès  Tépoque  préhistorique, 
par  ex.  v.  perse  yadiy  'quand*  (cf.  v.  si.  jegda  'quom*  v.  §  904). 

902.  *t(h  et  *ti(h  concurrents  de  ♦fo-.  En  grec  ô  ft 
TÔ  =  *80  *8a  Hod  devinrent  relatifs  chez  Homère  et  dans  pin- 
sieurs  dialectes  (chez  Hérodote  ôç  de  *so8y  §  898  Rem.),  sans  que 
cet  emploi  s'éloignât  beaucoup  de  leur  ancien  emploi  anaphorique, 
par  ex.  hom.  èv8a  bè  Zicrucpoç  îctkc,  ô  Képbiotoç  t€V€t'  àvbpujv, 
et  de  même  :  tiù  b'  âpa  TrapKaréXeKTO  T^vii,  Tf|v  AëcrpoOev  fjtev. 
Cette  transformation  en  relatif  fut  facilitée  par  la  ressemblance 
phonétique  de  ô  (ôç)  f^  t6  et  de  ôç  fi  ô.  —  En  germanique  *fo- 
s'installa  complètement  dès  l'époque  germanique  commune  à  la 
place  de  *io-  :  par  ex.  v.  h.  a.  .91  hirit  sun  zei^an,  ther  ofto  ut  iu 
gihei^an  'elle  enfantera  un  fils  chéri  qui  vous  a  été  souvent  pro- 
mis', ist  this  ther  betalari,  ther  hiar  sag  hlintèr  ?  'est-ce  là  le 
mendiant  qui  était  assis  ici  aveugle?',  er  avur  themo  liubit, 
ther  slnan  willon  uabit  'il  est  propice  à  celui  qui  fait  sa  volonté*. 
En  gotique  la  particule  et  est  régulièrement  agglutinée  à  ce 
relatif:  sa-ei  so-ei  pat-ei  (§  914),  par  ex.  atbair  giba,  poei  ana- 
baup  Moses  'TTpoaëvcTKOV  tô  buipov,  ô  TipocrëToEev  Mwcrfiç';  cepen- 
dant les  conjonctions  relatives  afférentes  :j^an  'lorsque,  puisque', 
pei  'que',  bi-pe  'lorsque,  après  que'  en  restèrent  indemnes.  —  Le 
relatif  du  vieux  perse  tya-  (hya^  hyd  tya^  cf.  skr.  syd  syâ 
tyâd  'celui-là*  §  495,  2),  par  ex.  imû  dahydvaf^  tya  mand  pati- 
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yaiéa^  Voici  les  provinces  qni  se  sont  soumises  à  moi',  a  pro- 
bablement nne  double  origine  :  d'une  part,  la  même  que  le  grec 
6  i)  TÔ  'lequel';  d'autre  part,  tya-  est  une  espèce  d'article  comme 
zd  ya-  (§  898  Rem.)i  et,  comme  cet  emploi  peut  reposer  immé- 
diatement sur  l'ancien  sens  démonstratif  de  iya-^  on  peut  admettre 
que  la  rencontre  de  ya-  et  de  tya-  dans  l'emploi  comme  article 
a  amené  à  employer  concurrement  l'un  et  l'autre  thème  aussi  dans 
les  phrases  relatives  et  que  ce  fait  à  la  fin  détermina  la  disparition 
de  ya-  en  tant  que  pronom  fléchi.  —  C'est  à  *so  *8a  *tod  qu'ap- 
partiennent aussi  le  relatif  albanais  te  'où*  et  l'irlandais  («)a  n-^ 
neutre  de  l'article  et  pronom  relatif. 

908.*çVo-*gl^t-en  tant  que  concurrent  de*io- en  grec, 
albanais,  italique,  germanique  occidental  et  balto-slave.  Cette 
sorte  de  phrases  relatives  avait  une  double  origine.  Première- 
ment elle  sortait  de  la  phrase  interrogative  indirecte  (§  896,  3), 
en  ce  sens  que  par  ex.  dans  :  nescio  quam  rem  agis  ou  bien  video 
quam  rem  agis,  videamus  qui  hinc  egreditur^  la  phrase  secon- 
daire a  été  conçue  comme  phrase  complétive.  Et  comme  ici  les 
anciennes  phrases  contenant  *iO'  (cf.  skr.  àiha  ko  veda  ydta 
ababhûva  'mais  qui  sait  de  quoi  cela  est-provenu?',  Soph.  (ioib* 
àKOuujv  Tuivb'  6ç  ècQ'  à  irpocTTàniç)  confinaient  de  très  près  aux 
phrases  interrogatives,  il  est  arrivé  qu'elles  ont  été  employées 
concurrement,  ce  qui  rendit  possible  l'expansion  ultérieure  des 
formes  en  *quo-  avec  le  sens  des  formes  en  *iO'.  Secondement 
*qUO''  en  tant  que  pronom  indéfini  entra  en  concurrence  avec  *io- 
dans  des  phrases  de  la  forme:  ist  wer  {jemand)  zu  Jcommen  ver- 
hindert,  er  (der)  melde  sich  'qui  est  empêché  (si  quelqu'un  . . . .) 
de  venir,  qu'il  (que  celui-ci)  se  déclare,  cf.  lat.  eum  quis  volet 
magistratus  multare,  liceto  originairement  'quelque  magistrat 
veut-il  le  punir'  *). 

C'est  par  ces  deux  voies  que  *qUO'  est  devenu  relatif  en 
italique  et  en  balto-slave.  Dès  la  période  de  l'italique  com- 
mun les  formes  fléchies  de  *iO'  ont  été  complètement  évincées 

1)  La  justesse  de  cette  conception  ressort  clairement  de  CIL. 
IX  782  sei  quis  arvorsu  hac  faxiiy  \ceiv\iu'm  quis  volet,  manum 
iniectio  estod,  où  Ton  ne  peut  traduire  que  par:  'si  l'un  quelconque 
des  citoyens  veut'  (cf.  Miscell.  lingu.  in  onore  di  G.  Ascoli  p.  4). 
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comme  le  montre  Tosco-ombrien.    En  vieux  latin,  on  rencontre 
au88i  quis,  quid  comme  relatif  à  côté  de  qui,  quod  {quidlubet, 
quidvis  étaient  également  de  véritables  phrases  relatives)  et  de 
même  en  osco-ombrien  pis,  pid.    Pour  le  slave,  où,  à  Tépoque 
du  slave  commun  et  en  partie  encore  dans  les  dialectes,  c'était 
i'àe  qui  prédominait  (§  904),  citons:  russe  slysal  ty  éto  car' 
sovéiiajet  'as- tu  entendu  ce  que  le  tsar  fait  savoir?',  tu  samuju 
rubachu  éto  platUa  'la  même  chemise  qu'elle  avait  raccommodée', 
kto  odoléjetj  tôt  i  prav  'celui  qui  est  le  plus  fort,  celui-là  a  le 
droit'  (cf.  lit.  kàs  nenôr  treezôkOy  tàs  negdus  szesztôko  'celui  qui 
ne  veut  pas  la  pièce  de  trois  deniers  ne  recevra  pas  une  pièce  de 
six  deniers'),  kotoryj  za  povod  deréal,  tomu  dal  verevku,  kotory 
za  chvosty  tomu  puk  solomy  'à  celui  qui  avait  tenu  la  bride,  à 
celui-là  il  (le  maître  voleur)  donna  une  corde;  à  celui  qui  avait 
tenu  la  queue,  à  celui-là  il  donna  une  botte  de  paille'. 

En  grec  où  tiç  et  ôariç  ôtiç  étaient  employés  concur- 
remment avec  la  même  valeur  dans  les  phrases  dépendantes,  tiç 
est  devenu  également  relatif  dans  quelques  dialectes,  par  ex. 
Soph.  ibç  vOv  ànôvroç  icTTÔpei,  ti  (Toi  cpiXov,  thessal.  Kai  Tàv  ôvd- 
Xav  Kiç  (=  att.  Tiç)  K€  Tivu€iT€i  èv  Tàv€  bôjuiev  (=  Ktti  TÔ  àvâXuj^a 
ô  (ÔTi)  6v  TÎTvnTai  èç  raOra  boOvai).  De  la  même  manière,  wer 
was  et  welcher  se  sont  propagés  aux  dépens  de  der  (§  902)  en 
haut-allemand  après  être  partis  des  phrases  interrogatives  (cf. 
V.  h.  a.  ni  weistu  wa^  ih  sagën  thir  'tu  ne  sais  pas  ce  que  je  te 
dis');  déjà  v.  h.  a.  tlia^  er  thag  gihôrti,  waj  druhtîn  thés  giquati 
'afin  qu'il  entendît  ce  que  le  Seigneur  disait  là-dessus'. 

La  voie  suivant  laquelle  les  relatifs  albanais  k%  kuë 
etc.  ont  évolué  (cf.  Pedersen  KZ.  36,  315  sqq.)  n'est  pas  encore 
élucidée. 

904.  Le  relatif  du  slave  commun,  encore  conservé  en 
vieux  slave  et  en  vieux  russe,  était  i-ée  (§  363,  3),  ja-fe,  je-àe 
(sur  -£e  cf.  §  851,  1),  par  ex.  v.  russe:  poistimû  sebé  knjazja, 
ièe  by  vladélû  'cherchons-nous  un  prince  qui  puisse  régner', 
t  otûdastî  tOj  jeée  smé  sûtvoriti  'et  qu'il  rende  ce  qu'il  a  osé 
prendre'.  Parallèlement  on  rencontre  comme  pronom  anaphori- 
queje-  'is,  ea,  id*  gén.jego  etc.,  comme  le  lit.  jïs'h\  Il  faut 
voir  dans  ce  dernier  le  prolongement  du  pronom  indo-européen 
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*t-«  'ir  (§  495,  10)  et,  tandis  que  les  relatifs  jegda  'quom*  jakû 
'qualis'  et  antres  semblables  appartiennent  sûrement  d'nne  façon 
immédiate  au  relatif  indo-européen  *iO'  (§  898),  on  ne  peut 
affirmer  pour  f-ie,  qui  n'a  pas  de  correspondant  en  baltique, 
qu'il  s'agit  de  Tanaphorique  *|o-  du  balto-slave  commun  avec 
l'addition  de  fe.  Dans  ce  dernier  cas  on  pourrait  comparer  le 
relatif  gotique  iz-ei  (cf.  is  'il'),  par  ex.  ip  gupa  awUiup,  izei  gaf 
unHs  aigis  'à  Dieu  merci  qui  nous  a  donné  la  victoire*. 

905.  A  côté  du  relatif  simple  il  y  avait  probablement 
aussi  dès  l'époque  indo-européenne  un  relatif  indéfini:  *%0'y 
grâce  à  l'addition  de  *qUO'y  *qVi'  acquérait  une  nuance  d'indé- 
termination (un  quelconque,  qui  que  ce  soit).  Tout  d'abord  il  j 
a  coïncidence  entre  le  skr.  yâç  cid  et  le  gr.  ôç  tiç,  par  ex.  ydç 
cid  vrtrô  mahind  parydtisthat  tdsam  dhih  patsutahçtr  babhûva 
'toutes  les  (eaux)  que  Vj-tra  avait  enfermées  par  sa  puissance,  le 
serpent  gisait  à  leurs  pieds',  hom.  veMccrarjaaiTÔ  k€v  àvfip  (un 
homme  quelconque)  aïaxea  ttôXX'  ôpôu)v,  ôç  tiç  ttivutôç  t€  mct^X- 
6oi.  De  même  en  latin,  quiaquis^  par  ex.  dans:  opsecro  te,  quis- 
quis  es  pourrait  être  le  remplaçant  de  *iÔ8  qUis  (cf.  Delbrttck 
6  r.  5,  404).  Mais  on  a  sans  doute  aussi  dans  skr.  ydh  kdç  ca 
(zd  yô  éiééa),  par  ex.  yé  devdh  Tcé  ca  yajniyds  té  rayyd  sdm 
srjantu  nah  'quels  que  soient  les  dieux  qui  sont  dignes  d'être 
honorés,  qu'ils  nous  comblent  de  biens',  un  héritage  ancien. 
Ce  kdç  ca  correspond  au  lat.  quisque  (plus  exactement  encore 
c'est  le  zd  éisca  qui  lui  est  identique),  et  ce  quisque  est  sorti  du 
groupe  qui  avait  comme  premier  élément  *io8  ou  son  représen- 
tant en  italique  commun  *quis,  *qUoi  (lat.  quis,  qui).  Se  rapporte 
encore  à  cette  catégorie  qui  quomque  (ombr.  pisi  pnmpe); 
*quom-que  était  le  prolongement  de  *ql^od  *qUe  adverbial  (§  906)^ 

Le  grec  ôtiç  (hom.  ôtti  lesb.  ôm),  avec  le  même  sens  que 
ôç  Tiç,  était  vraisemblablement  sorti  de  *aF6b  tiç  ;  et  de  même 
peut-être  ombr.  sopir  'quisquis'  ou  'si  quis*  de  *s^ôd  qUis.  Pour 
le  zd  hat  'comme,  de  même',  v.  §  854.  La  signification  ori- 
ginaire de  ÔTiç  était  donc  probablement  'comme  quelqu'un'.  Ceci 
est  illustré  par  v.  h.  a.  sô  wer  80  v.  sax.  so  hwe  ho  'quicnuque*^ 
qui  signifiait  primitivement  'quelqu'un  d'ainsi  (=  quelqu'un  de 
tel)  que'  et  qui  s'est  développé  dans  des  phrases  comme  v.  sax. 
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hebenriki  wirâid  garu  gumono  so  htoem  so  ti  gode  thenkid  'le 
royaume  des  cieux  est  à  la  disposition  de  tel  des  hommes  que 
(il  =  qui)  pense  à  Dieu'. 

La  phrase  subordonnée  ayant  pour  indice  une  conjonction. 

Oonjonctions  tirées  du  relatif  *|o-. 

906.  1)  *iodj  le  neutre  de  *io8  est  devenu,  en  tant  qn'ad- 
verbe,  conjonction  de  phrase  subordonnée  dès  Tépoqne  indo- 
européenne. Il  s'est  conservé  en  indo-iranien  sons  la  forme: 
skr.  t/dd  zd  yaij  en  grec  sous  la  forme  ô  (ôti,  Sré).  En  vieux 
perse  on  a  tya/^  au  lieu  de  zd  y  ai,  cf.  hya^  an  lieu  de  zd  yô 
{§  902).  En  italique  *iod  fut  remplacé  par  *îcuod  lat.  quod 
(osq.  pod?,  ombr.  puï-e?j  et  par  *k^id  ombr.  pirs-i  pers-ei 
pe]p-e,  de  même  que  les  formes  fléchies  de  *io8  l'avaient  été  par 
lat.  quis  et  qui.  Dans  l'emploi  temporel,  *k^od  devint  *]ctiom 
lat.  quom  cum  (en  ombrien  dans  pum-pe,  v.  §  905)  d'après 
primum  etc.  (§  573).  En  germanique  les  modes  d'emploi  de 
*iod  ont  passé  à  *tod  (v.  h.  a.  da^  goLpat-ei),  de  la  même  façon 
que  *io-  avait  été  évincé  par  *tO''^  en  gotique  ils  ont  passé  aussi 
à  ei  et  à  pei  (§  914).  Parmi  les  différentes  conjonctions  du 
balto-slave  qui  ont  succédé  à  *iod,  citons  par  exemple  lit. 
kàd  {Jcadà)  'quand,  que,  afin  que',  Tcaî  'comme,  que'  (cf.  Tcàs  'qui' 
eomme  relatif),  et  v.  si.  jako  'que',  originairement  'quale'  (cf. 
jàkû  'qualis'). 

Déterminer  la  sphère  d'emploi  de  la  conjonction  *iod  en 
indo-européen  est  difficile,  d'une  part  parce  que  sur  tous  les 
domaines  linguistiques  elle  a  subi  de  bonne  heure  la  concurrence 
d'autres  coiyonctions,  et  parce  qu'on  ne  sait  pas  au  juste  d'autre 
part  si  l'indo-iranien,  où  *iod  joue  les  rôles  les  plus  variés,  reflète 
très  exactement  l'état  indo-européen. 

En  sanskrit  ydd  était  temporel  ('lorsque,  quand,  après  que'), 
par  ex.  ydj  jdyathos  tdt  prthivtm  aprathayah  'quand  tu  naquis, 
tu  étendis  la  terre',  explicatif-causal  ('en  ce  sens  que,  à  savoir 
que'),  par  ex.  tdt  te  hhadrdm  ydt  sdmiddhah  své  ddme  sômohuto 
jdrase  mrlaydttamah  'ceci  est  un  de  tes  bienfaits,  qu'allumé  dans 
notre  propre  maison  et  inondé  de  soma  tu  brûles  très  propice', 
kdd  dha  nundm  kadhapriyo  ydd  indram  âjahâtana  'qu'est-ce 
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<}a'il  y  a  donc,  ô  traîtres,  que  (=  pourquoi)  vous  avez  abandonné 
Indra?',  et  avec  le  subjonctif  et  Toptatif  il  a  aussi  le  sens  con- 
ditionnel 'si'  et  le  sens  final  'afin  que'. 

Le  grec  ô  ôti  (ô  ti),  ô  t€  (dont  il  faut  séparer  ôie  'lorsque, 
<|uand',  y.  §  581, 2)  était  essentiellement  explicatif -causal,  par  ex. 
hom.  àXo<pupo|iëvr|v,  ô  |ioi  alexôç  iKxave  xflvaç  'quand  je  gémissais 
de  ce  que  Taigle  avait  tué  mes  oies',  uj  jioi  èydjv,  ô  xë  jioi  ZapTrri- 
b6va  .  .  .  )ioîp'  tjiTÔ  TTaxpÔKXoio  .  .  .  ba)ifivai  'malheur  à  moi  parce 
que  le  sort  comporte  que  .  .  .  etc.*,  xi  vu  <T€  TTpiaiioç  TTpid|ioi6  xe 
iraîbeç  xôcTCTa  kokô  ^éCoucTiv,  ô  x'  àanepxèç  iieveaiveiç  .  .  .  èEaXa- 
TTâEai;  'que  t'ont-ils  donc  fait,  que  (pour  que)  tu  ne  te  lasses 
point .  .  .?' 

Pour  ce  qui  est  des  autres  langues,  relevons  seulement  que, 
si  par  ex.  en  latin  quod  et  quom  (la  transformation  de  quod  tem- 
porel en  quom  peut  avoir  été  précédée  de  celle  de  son  corrélatif 
*tod  'alors'  en  tum)j  et  en  vieux  haut  allemand  tha^  se  rencon- 
trent au  lieu  de  i.-e.  *iod,  il  faut  qu'il  y  ait  déjà  eu  auparavant 
certains  types  de  phrases  avec  *iod  et  qu'en  somme  il  ne  s'est  pro- 
duit qu'un  changement  dans  les  conjonctions,  changement  corres- 
pondant à  celui  qui  avait  atteint  les  anciennes  formes  fléchies 
de  *ios.  Le  procès  a  donc  été  le  même  qu'en  vieux  perse,  où  la 
forme  tya^  s'est  introduite  à  la  place  de  yad  dans  les  phrases 
indo-iraniennes,  respectivement  iraniennes  communes  qui  conte- 
naient yad. 

Là  seulement  où  des  conjonctions  non  tirées  du  thème  *|o- 
ou  des  conjonctions  tirées  de  ce  thème  qui  ne  remontent  pas  à  la 
forme  *iod  se  sont  introduites  dans  le  domaine  des  phrases  à  *iody 
par  ex.  el  et  ôxe  (corrélatif  de  xôxe)  en  grec,  ei  en  gotique,  là 
seulement  nous  avons  affaire  à  un  procès  que  Ton  peut  regarder 
comme  le  mélange  de  deux  formes  différentes  de  phrases. 

907.  *iod  avait  pour  corrélatif  non  seulement  *tod,  mais 
aussi  d'autres  cas  de  *tO'  ou  d'un  autre  démonstratif,  par  ex.  skr. 
ydn  nàvedisam  téndhimsisam  'comme  je  ne  te  connaissais  pas. 
J'en  suis  arrivé  à  t'offenser'.  De  même  que  dans  la  flexion  du 
relatif  le  cas  du  mot  nominal  antécédent  peut  s'assimiler  le 
cas  du  relatif  (par  ex.  gr.  xfiç  èXeuôepiaç,  fjç  [=f^v]  KëKxtiaOe, 
T.  §  945,  3),  le  cas  de  l'antécédent  pronominal  peut  être  égale- 
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ment  exprimé  dans  le  relatif  *iod  qui  en  dépend.  Ainsi  9kr.ydtas= 
tdtcLs — yâdj  yasmad  =  tasinûd — yad  etc.,  par.  ex.  sdm  nu  voca- 
vàhai  pûnar  ydto  me  mddhv  dbhrtam  'laisse-nous  de  nonvean 
avoir  un  entretien,  maintenant  que  ma  douce  boisson  a  été 
apportée*.  De  même  gr.  oiivcKa  =  toùtou  ëvcKa,  ô,  éqp'  J»  =  im 
TOÙTiu,  ô  etc.  (cf.  zd  vïspam  a  ahmaf  yat  'entièrement  jusqu'à  ce 
que;  jusqu'à  ce  qu'enfin'),  tandis  que  dans  eiç  6  'jusqu'au  point 
où',  le  relatif  ne  devait  pas  subir  de  changement;  lat.  ex  quo  = 
ex  eo,  quod  (quom),  quoad  v.  lat.  ad  quo  =  ad  eo,  quod  (quam). 
Dans  V.  b.  a.  mit  thiu  'tandis  que,  pendant  que,  quand'  =  mit 
thiUf  thaj  etc.  (Scholten  PBS.  Beitr.  22,  412  sqq.)  et  dans  got. 
hi'pe  'quand,  après  que',  le  démonstratif  a  pu  prendre  directement 
le  sens  relatif.  Le  got.  undpatei  'jusqu'à  ce  que'  est  semblable 
à  e\ç  6. 

Rem.  Il  s'est  produit  une  autre  abréviation,  plus  grande 
encore,  en  ceci  qu'une  préposition  de  la  phrase  principale  a  assumé 
1(5  rôle  de  la  conjonction,  saus  qu'un  pronom  lui  tût  joint,  comme 
ail.  bis  =  bis  dass,  gr.  ^éxp^  =  M^XP^  o^*  ^1  ^&ut  y  rattacher  également 
g-r.  éCTC  delph.  évre  (§581,  2),  et  sans  doute  osq.  an-t  got.  un-d 
(IF.  15,  73),  et  crét.  \iéara  (Gr.  Gr.»  548,  Thumb  KZ.  36,  199  sq.)»). 
Le  thess.  ^éaircbi  qu'il  faut  joindre  à  la  forme  Cretoise,  paraît  ren- 
fermer dans  -iTo&i  une  particule  relative  (cf.  thess.  kIç  =  riç  comme 
relatif  §  903,  et  pour  la  finale  -&i  §  585,  1),  et  peut  se  mettre  sur  la 
même  ligne  que  €t(;  ô.    On  rencontre  aussi  £ç  ke  =  é<;  ô  kc. 

»08.  2)  *iôd,  skr.  ydd  gr.  ibç,  abl.  (§576,  2).  Skr.  yac 
chresfhd'S  et  gr.  \hç  péXTicTTOç  reposent  sur  une  phrase  'comme  il 
est  le  mieux'.  Skr.  nahi  nu  ydd  adhlmdstndram  ko  vîryàpardh 
'car  il  n  y  a  personne,  autant  que  nous  sachions,  de  supérieur  à 
Indra  et  à  sa  force  héroïque'.  L'évolution  de  l'emploi  de  gr.  ibç 
'comme'  est  parallèle,  dans  les  traits  essentiels,  à  celle  de  skr» 
ydtha  'comme',  et  Ton  peut  supposer  que  ydtha  a  remplacé  en 
partie  dans  Tusage  l'ancien  ydd^  cf.  par  ex.  hom.  fjbee  x^p  Karà 
9u)iàv  àb€Xq)€Ôv  ibç  èTioveÎTO  'car  il  savait  comme  son  frère  se  don- 
nait de  la  peine',  et  skr.  vidmd  hi  te  ydtha  mdnah  'nous  savons 
bien  comme  est  la  pensée',  hom.  TTpiafAOv  .  .  .  ûç  âTctT'>  ^Ç  M^t' 
âp  Tiç  xbï)  'conduis  Priam  de  la  même  façon  comme  (quand)  per- 


1)  Si  ^éaTa  est  une  transformation  de  *^éaT€,  la  finale  -tc  doit 
être  identifiée  à  celle  de  late. 
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Bonne  ne  le  voit  (de  façon  qae  personne  ne  le  voie)',  et  yâthetâh 
êuptvâ  svaati  prabûdhydmaha  evdm  nah  kuru  'de  même  que 
nous  nous  éveillons  après  avoir  dormi,  qu'il  fasse  ainsi  de  nous'. 
A  cause  de  zd  ya  'que'  (instr.  sing.),  on  ne  peut  d'ailleurs  décider 
si  û)ç  ne  remonte  pas  en  partie  à  i.-e.  *io  (cf.  §  503,  3.  576,  2. 
579,  2).  —  En  latin  cette  conjonction  apparaît  essentiellement 
continuée  par  ut  (cf.  en  outre  Tusage  de  djç  et  de  ut  dans  les 
phrases  temporelles),  en  vieux  slave  psrjaJco. 

909.  3)   Skr.  ydvat  v.  pers.  yûvû  (instrumental  d'un 

thème  yava-)  gr.  fjoç  ëuaç  gr.  comm.  ♦aFoç  (morphèmes  -ye»^, 

^O'j  '^€8-,  cf.  §  393)  'aussi  longtemps  que,  quamdiu',  par  ex. 

skr.  âjato  vai  tdvat  pûruso  yàvad  agnim  nddhatté  'l'homme 
n'est  pas  né,  aussi  longtemps  qu'il  n'allume  pas  le  feu',  hom.  oùk 
àXë^u),  €Ïu)Ç  (fjôç)  fioi  èx^qppuiv  TTiiveXÔTreia  Idjei  'je  ne  m'en  soucie 
pas,  tant  que  Pénélope  vit  pour  moi'. 

910.  4)  Il  y  a  d'autres  conjonctions  venant  d'un  thème 
*iO'  par  ex.  skr.  yadd  'quando',  yddi  'quand'  (§  585,  1),  ydtha 
'comme'  (cf.  §  585,  1.  908),  ydtra  'où,  quand',  gr.  ôxe  'quand' 
(§581,  2),  f^viKa  'quand'  (§  585,  2),  ôqppa  'aussi  longtemps  que, 
jusqu'à  ce  que'  (de  ♦ôcppa,  §  286, 1,  a)*),  v.  A.jàko  'comme,  que, 
si  bien  que,  pour  que'  (§  906,  908),  jegda  'comme,  quand',  etc. 
Il  est  probable  que,  dès  l'époque  indo-européenne,  telle  ou  telle  de 
ces  conjonctions  a  été  employée  avec  la  valeur  de  conjonction. 
Si  l'on  admet  que  le  thème  *iO'  a  été  remplacé  directement  par 
*tO'  et  *q^0'  (§  902.  903),  on  peut  comparer  skr.  yadd  (à  côté 
de  kadd  tadd)  et  lit.  Tcadà  'quand'  relatif  et  interrogatif  à  côté 
de  tadà  'alors'  (§  585,  1),  skr.  yddi  et  thess.  fiëcr-Trobi  (§  585,  1. 
903.  907  Rem.),  et  aussi  gotpar-ei  pour  *par  'où'  v.  h.  a.  dara 

1)  -<ppa  est  issu  vraisemblablement  de  *-(ppaT,  se  rattachant  à 
q>€p-  'se  mouvoir  en  avant,  viser  en  avant'.  —  Le  gr.  ïva  "où  tubi 
et  quo),  pour  que',  qui  fait  difficulté,  peut  s'expliquer  comme  une 
formation  analogique  rattachée  à  *Tiva  démonstratif  et  *T{va  interro- 
gatif (instrumental  de  *q^i'  §  503,  1;  cf.  zd  âina  Bartholoroae  Gr. 
d.  iran  Ph.  1,  23B).  Tout  d*abord  il  n'y  avait  que  le  dernier  *Tiva. 
D'après  lui  se  forma  d'abord  le  démonstratif  *T{va,  et  d'après  les  deux 
réunis  Yva.  Cf.  arg.  Oç  =  uî-ç  et  lesb.  ruî-bc  d'après  *iruî,  qui  se  trouve 
dans  crét.  6-itui  syrac.  trO-ç  =  ♦mjî-ç  (§  497).  Les  deux  ♦'riva  se  sont 
perdus  à  cause  de  leur  homonymie  avec  riva  'quem.  quae*. 

Bmgmann,  Abrégé  de  gramm.  comparée.  45 
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'quo*  =  got.  par  'ibi'  v.  h.  a.  dara  'eo*  à  côté  de  got.  har  'ubi  ?' 
V.  b.  a.  wara  'quo*  et  skr.  yàr-hi  târ-hi  kdr-hi  (§  583j. 

Gox^jonctions  qui  ne  se  rattachent  pas  au  relatif. 

911.  Dans  tons  les  dialectes,  à  côté  des  conjonctions  qui 
appartiennent  au  tbëme  *iO'  ou  à  son  substitut,  il  s'en  rencontre 
qui  ont  une  autre  origine.  Mais  parmi  ces  dernières,  il  n'y  en  a 
aucune  dont  on  puisse  affirmer  qu'elle  ait  eu  à  Tépoque  indo-euro- 
péenne une  valeur  coiyonctive.  Je  me  borne  aux  remarques 
suivantes. 

912.  Dans  les  phrases  subordonnées  du  sanskrit,  du  grec, 
de  Titalique,  traitées  au  §  896,  2,  ayant  la  particule  prohibitive 
pour  introduire  la  phrase  (skr.  nédj  gr.  p/|,  lat.  ne),  cette  parti- 
cule a  reçu  le  caractère  d'une  conjonction.  Il  est  évident  que 
les  conjonctions  déjà  employées  dans  ces  langues  à  des  dates  plus 
anciennes  ont  ici  exercé  leur  influence.  De  même  en  latin  ni 
(§819, 3)  est  devenu  conjonction  dans  des  phrases  conditionnelles 
(cf.  §  913). 

918.  Skr.  ca  céd  lat.  -que  servent  de  conjonction  dans  la 
phrase  conditionnelle  (cf.  §  897).  Par  ex.  skr.  imâm  ca  vâeam 
pratïhdryathd  naro  viçvéd  vdma  vo  açnavai  'si  vous  accueillez 
favorablement  ce  chant,  vous  héros,  il  obtiendra  de  vous  toute 
sorte  de  biens',  tâm  cén  me  nd  vivàksydsi  mûrdha  te  vi  pati- 
syati  'si  tu  ne  peux  me  résoudre  cette  énigme,  tu  auras  la  tète 
brisée'.  Lat.  -que  se  trouve  en  vieux  latin  seulement  après  abs 
dans  des  phrases  comme  nam  abaque  te  esset,  nunquam  viverem 
=  H  abs  te  esset  'si  c'était  sans  toi'  'si  tu  n'étais  pas  là'  ;  plus 
tard  on  employa  àbsque  te  par  suite  d'une  confusion  avec  a  te, 
abs  te  (0.  Brugmann  Rh.  Mus.  32,  485  sqq.).  Il  faut  identifier 
ce  *qUe  avec  le  *ç[Ue  de  renforcement  ('aussi,  même')  du  v.  lat. 
ne-c  got.  ni'h  'oùbé'  etc.  (§  853,  2)  ^).  II  se  joignait  au  premier 
mot  de  la  phrase  (skr.  nd,  sd  etc.),  mais  il  en  colorait  tout 
Tensemble. 

Cet  usage  de  *qUe  s'explique  d'abord  par  l'emploi  de  la 


1)  Ce  V.  lat.  neq[ue]  apparaît  aussi  dans  neqiteo  qu*Osthoff 
IF.  6,  20  sqq.  9,  179  sqq.  explique  avec  raison  comme  provenant  de 
son  union  avec  eo. 
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négation  accentuée  *nei=^nî  en  latin  (§  912);  puis  par  le  got. 
ni'ba  ni-bai  dans  une  phrase  conditionnelle  négative^  par  ex. 
nibai  matjip  leïk  pis  sunaus  mansjah  driggkaip  is  blop,  ni  ha- 
baip  libain  in  iztcis  silbam  'si  tous  ne  mangez  pas  la  chair  du  fils 
de  rhomme  et  si  vous  ne  buvez  pas  son  sang,  vous  n'aurez  pas  la 
vie  en  vous'.  En  effet  -ba  -bai  (cf.  &a  J.  11, 25}  était  sans  doute 
une  particule  affirmative  (cf.  zd  ba  Vraiment',  lit.  bà  'oui  vrai- 
ment' §  843;  'ba  :  'bai=ja  ijai  §  834'*),  si  bien  que  nibai  était 
primitivement  un  ni  renforcé.  Il  n'y  a  pas  de  phrase  dans  laquelle 
on  ait  devant  les  yeux  Tidée  d'un  contraste  aussi  souvent  que 
dans  une  conditionnelle,  et  le  contraste  est  exprimé  tantôt  par 

une  accentuation  plus  énergique,  tantôt  par  des  particules. 

Rem.  Au  got.  niba  nibai  se  rattachent  certainement  les  parti- 
cules interrogatives  précédant  une  réponse  négative  iba  ibai  et  la 
particule  conditionnelle  jabai  'si'.  Je  suppose  que  iba  ibai  est  dans 
le  même  rapport  avec  -ba  -bai  que  lat.  equidetn  avec  quidem  skr. 
âha  avec  ha  etc.  (§  495  Rem.  8).  Le  v.  h.  a.  iba  'doute  condition* 
est  issu  de  la  particule,  de  même  que  v.  h.  a.  wë  'malheur'  est  issu 
de  rinterjection  wé.  Dès  lors  on  pourrait,  au  lieu  de  décom- 
poser niba  en  ni  +  &a,  le  considérer  comme  l'union  de  ni  et  de  iba, 
comme  on  le  fait  la  plupart  du  temps.  Il  n*y  a  pas  d'argument 
concluant  à  opposer  là  contre.  Pourtant  il  y  aurait  à  modifier  & 
peine  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  sur  l'évolution  du  sens  de  niba, 
parce  que  iba  et  *ba  d'après  leur  sens  même  n'auraient  pas  été 
primitivement  plus  éloignés  l'un  de  l'autre  que  lat.  equidem  et  qui' 
dem.  Pour  jabai,  nous  l'avons  plus  haut  §  496,  suivant  l'opinion 
courante,  rattaché  au  thème  du  relatif  *|o-.  Ainsi  il  faudrait  identi- 
fier  ja-  avec  skr.  ydd  (cf.  par  ex.  ydd  ûrdhvds  Hfthâ  dràvinehâ 
dhaUùd  'quand  tu  te  lèveras,  apporte  des  trésors*,  et  son  sens 
primitif  aurait  été  'quand  vraiment*.  Mais  comme,  en  germanique 
du  moins,  les  particules  relatives  ne  sont  pas  créées  à  l'aide  du 
thème  *|0-,  je  vois  plutôt  dans  ja-  la  particule  ja  'oui,  vraiment', 
cf.  ail.  hcLst  du  es  ja  gtthan,  so  gesteh  es  ein  'l'as  tu  vraiment  fait, 
alors  avoue-le*,  jabai  n'était  donc  primitivement  qu'un  *bai  ren- 
forcé, de  même  que  ibai,  —  Mais  alors  on  en  arrive  à  douter  que 
lit.  jei  'si*  se  rattache  au  thème  du  relatif,  auquel  on  le  joint  d'ordi- 
naire.   Je  suis  tout  à  fait  enclin  à  le  confondre  avec  ail.  ja. 

914.  Peut-être  gr.  ei  et  got  ai  sont-ils  identiques  comme 
locatifs  de  ♦o-  (§  495,  6  et  Rem.  3,  §  502,  B,  3.  836),  et  leur 
sens  primitif  était  'dans  le  cas,  dans  la  circonstance,  alors,  ainsi', 
^i  dans  les  phrases  optatives  rattachait  le  désir  à  la  situation 
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actuelle  comme  ail.  so  (so  hôr  doehl)  et  devint  une  particule  con- 
ditionnelle comme  ce  même  so  (so  du  hasU  gib).   éir-ei  était  pri- 
mitivement 'sur  ce,  à  savoir  que',  puis  'après  que,  alors*.  Cf.  aussi 
€l-Ta  €iT-€iTa  (§581, 2)  qui  s'y  rattachent.   En  partant  de  là,  il 
est  facile  d'expliquer  les  emplois  si  divers  du  got.  et,  par  ex* 
sUdaleïkja  ei  swa  sprauto  afwandjanda  'OaujiiàSIiu,  6ti  outu>ç 
Taxëu)ç  )i€TaTiee(TT€',  hileiks  ist  sa,  ei  jah  windos  jah  marei 
ufhausjand  immaf  *7TOTaTr6ç  écTTiv  oirroç,  ôti  kqi  ol  dvefioi  Ka\  f\ 
OàXacTcya  aÙToi  ÙTraKOtioucTiv;',  pata  anpar  ni  toaity  ei  ainnohun 
daupidedjau  'tô  Xoittôv  oùk  oîba,  eï  xiva  épàTmaa',  ja  iddjedun 
aUaiy  ei  melidai  weaeina  'xai  éTTopeùovro  Tràvreç  àiT0Tpa(p€(T6ai\ 
Ceci  est  éclairé  par  l'emploi,  tout  à  fait  analogue  à  celui  de  ei,  de 
/>ei,  qui  était  le  locatif  *tei  (dor.  Teî-be,  §  467, 1,  a),   ei  etpei  en 
tant  que  particules  relatives  étaient  entre  elles  dans  le  même 
rapport  que  iz-ei  et  sa-ei  en  tant  que  relatifs  fléchis.    Quant  à 
l'élément  -ei  de  ces  deux  derniers,  il  paraît  s'être  uni  avec  «a,  t^ 
devenus  presque  relatifs  à  une  époque  où  lui-même  n'était  pas  en- 
core exclusivement  relatif  (cf.  el-ra),  à  la  façon  de  v.  h.  a.  dei* 
dar  V.  sax.  the  thar  'qui  alors',  gr.  ôç  nep,  v.  si.  i-ée  jakû-àe 
(§  904)  ;  cf.  en  outre  les  conjonctions  pat-eij  pe-ei  (cf.  v.  si. 
jegda-ie  à  côté  dejegda  'quand,  lorsque'  etc.).  C'est  sur  ce  modèle 
qu'on  a  fait  ik-ei  'moi  qui'  etc.  —  Il  se  peut  qu'à  got.  ei  et  pei 
soient  identiques  v.  si.  i  'aussi,  et'  et  ti  'et'. 

Rem.  Le  développement  du  sens  n'est  pas  tout  à  fait  clair 
dans  lat.  sï,  ni-sï.  L'adverbe  sî-c  qui  renferme  la  particule  deicti- 
que  -ce* indique  un  ancien  sens  démonstratif  de  sî,  de  même  que 
la  place  de  la  négation  *ne  dans  m-«i.  Comme  ni  et  got.  nibai 
(§  913),  le  lat.  nisl  n'est  peut-être  qu'un  ne  renforcé. 

Changement  de  personne. 

91S.  Aux  mots  servant  à  unir  les  phrases  vient  se  joindre 
un  autre  moyen  grammatical  de  marquer  la  subordination,  c'est 
le  changement  de  personnes,  par  ex.  il  demanda  s'il  pouvait 
venir  (direct:  puis-je  venirf).  Ce  moyen  n'existe  pas  en  védique, 
et  en  vieil  iranien  on  n'en  trouve  que  les  premières  indications. 

Le  changement  s'est  d'abord  produit  indépendamment  entre 
hi  phrase  principale  et  la  phrase  accessoire.    Dans  diverses  lan- 
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gnes,  on  répète  encore  les  paroles  prononcées  par  un  autre,  de 
telle  sorte  qu'on  présente  ce  discours  comme  si  les  idées,  les  ob- 
«ervations,  les  questions  etc.  qu'il  contient  provenaient  d'un  même 
personnage:  par  ex.  dans  Homère  Paris  dit  H  363  KTf\ixaTa  b' . . . 
irdvr'  éOëXu)  b6)ui€vai,  et  Idaios  v.  389  rapporte  ainsi  ces  mots 
dans  une  proposition  principale:  KTifj^aTa  fiëv  • . .  Tràvr'  éOëXei 
bô)ui€vai.  Mais  ce  changement  a  été  maintenu  également,  quand  le 
discours  rappoiiié  était  rendu  dépendant  d'une  phrase  principale 
contenant  un  verbe  exprimant  l'idée  de  dire,  par  ex.  Xen.  àîre- 
xpivavTo  ÔTi  06  Troiri<Toi€v  TaOïa  *ils  répondirent  qu'ils  ne  le 
feraient  pas',  got.  andhofun,  ei  ni  wissedeina  'ils  répondirent 
qu'ils  ne  le  savaient  pas',  v.  si.  vûpraiaacJiq^  kàko  prozîré  'ils 
demandèrent  comment  il  avait  recouvré  la  vue'.  Le  processus 
ne  fut  pas  essentiellement  différent  quand  le  changement  se  pro- 
duisit dans  des  phrases  subordonnées  à  des  verbes  exprimant  la 
crainte,  dans  des  phrases  interrogatives  subordonnées  à  des  verbes 
marquant  la  délibération  etc.,  par  ex.  Hom.  £2l€T0  yàp,  yi\  NuktI 
604  àTroOùjLiia  {iélox  'il  craignait  qu'il  ne  fît  pendant  la  nuit  quel- 
que chose  de  fâcheux',  lat.  timent  ne  excludantur,  Hom.  jiiep- 
firipiEcv,  fl  ô  T€  qpàcTTavov  ôEù  èpvoaà^evoç  irapà  }xy\po\)  toùç  jyièv 
<iva<JTfi<T€i€V,  ô  b'  'Atpeibtiv  èvaplCoi,  i^è  xéXov  trouaciev  *il  délibéra 
s'il  devait  tirer  son  épée  et  les  chasser  etc.'.  A  l'époque  où  s'est 
produit  ce  changement,  le  narrateur  se  mettait  par  l'imagination 
dans  la  situation  qu'il  racontait,  à  tel  point  qu'il  faisait  siennes  jus- 
qu'à un  certain  point  les  impressions  du  sujet  de  l'action  et  c'est 
ainsi  qu'il  employait  la  troisième  personne  au  lieu  de  la  première. 

Mais  dans  le  cours  du  temps  ce  mode  de  reproduction  devint 
habituel  et  souvent  obligatoire,  d'autant  plus  facilement  qu'il 
contribuait  à  la  clarté.  C'est  ainsi  qu'il  devint  dans  la  plupart 
des  langues  un  signe  grammatical  de  la  subordination. 

Dans  la  plupart  des  cas,  la  première  personne  de  la  phrase 
principale  que  l'on  doit  supposer  est  reniplacée  par  la  troisième 
de  la  phrase  dépendante,  ainsi  dans  SZero,  jif) . . .  {)élo\.  Comme 
exemples  d'autres  changements  on  a  la  phrase  slave  déjà  citée 
vûpraéaachq,  kako  prozîré^  directe  'comment  as-tu  recouvré  la 
vue?'  et  Hom.  i^ix^to  TreucTôiievoç  ixeià  crôv  KXëoç,  €Ï  ttou  €t' 
€Ïnç,  directe  'vit-il  encore  ?'. 
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Changement  de  mode. 

916.  Le  changement  de  mode  apparaît  en  grec,  en  itali- 
que  et  en  germanique.  Partout  il  s'agit  d*un  développement  de 
l'optatif  potentiel^  comme  il  existait  déjà  dans  la  phrase  indépen- 
dante,  et  le  processus  a  suivi  une  marche  indépendante  dan» 
chacun  des  trois  domaines  linguistiques.  Plus  cet  optatif  s'est 
développé  dans  les  phrases  accessoires,  plus  il  est  devenu  la  mar- 
que de  la  subordination. 

917.  En  grec,  cet  optatif  apparaît  comme  le  représentant 
du  subjonctif  et  de  l'indicatif  du  récit  direct,  mais  seulement 
quand  il  remplace  des  temps  historiques.  Pour  le  subjonctif  par  ex. 
Hom.  iTàirrnv€v  bè  ëKacrroç  ôio}  (puyoi  aiirùv  ôXeOpov  'chacun 
se  demanda,  dans  quelle  direction  il  fuirait  la  mort',  Sleio  t^p 
|xf)  NuktI  90^  &Troôu|Liia  (iélox  'il  craignait  qu'il  ne  fît  pendant  la 
nuit  quelque  chose  de  fâcheux*,  pfi  b'  ijievat  bxà  bii)ixaQ\  îv'  àxT^i- 
X€i€  TOKeCcTi  'elle  alla,  pour  annoncer',  ôfiOKXëo)i€v  éirëeaiv  toEov 
\ii\  béfievai,  jurib'  ei  \xà\a  iroXX'  àyopcùoi  'nous  criâmes  de  ne  pas 
lui  donner  l'arc,  même  s'il  lui  tenait  un  long  discours'.  Pour 
l'indicatif,  par  ex.  Hom.  àXXi^Xouç  t'  cTpovTO  t\ç  dr\  koX  ttôBcv 
èXOoi  'ils  se  demandaient  entre  eux  qui  il  était  et  d'où  il  venait', 
Hérodote  leXeuTOùv  IXeyc  6aa  àyaQà  KOpoç  TTëpaaç  TTeTroi^iKOi  il 
dit  combien  de  bienfaits  Cyrus  avait  rendus  aux  Perses',  Thuc. 
€X€TOv  ÔTi  oÙK  ôpOi&ç  al  aTTOvbai  t^voivto  'ils  disaient  que 
l'armistice  n'avait  pas  été  conclu  valablement'.  Ce  qu'on  appelle 
l'optatif  itératif  est  tout  à  fait  du  même  genre,  c.  à  d.  l'optatif 
tenant  lieu  de  subjonctif  dans  des  phrases  accessoires  qui  apparte- 
naient au  prétérit  et  servaient  à  exprimer  une  action  répétée, 
par  ex.  Hom.  ffrot  ôt'  àjucpi  irôXiv  Tpoitiv  (ppaCoifieOa  PouXàç,  aUi 
irpuiToç  l^alî,  'chaque  fois  que  nous  tenions  conseil,  il  parlait  le 
premier'.  Déjà  chez  Homère  l'optatif  au  lieu  du  subjonctif  était 
employé  de  la  même  façon  que  plus  tard,  pourtant  on  ne  trouve 
chez  lui  l'optatif  au  lieu  de  l'indicatif  que  dans  les  phrases  interro- 
gatives  et  relatives.  Il  faut  chercher  l'explication  de  ce  change- 
ment dans  ce  fait  que  l'optatif  en  tant  que  potentiel  était  en  même 
temps  le  potentiel  du  passé  (§  760)^).  Comme  pour  le  changement 

1)  Ainsi  déjà  6r.  Gr.>  509.  ^explication  de  Delbrûck  Gr.  6, 
287.  442  sqq.  ne  me  convainc  pas. 


PHRASlfiS  DEPENDANTES  711 

de  personnes  (§  915),  ceci  doit  provenir  de  ce  que  le  narrateur,  a 
fait  sien  le  point  de  vue  du  sqjet  de  Faction  rapportée.  Par  ex. 
èTTâimive  *  Tcfji  (puyui  ;  'il  se  demanda  avec  angoisse  :  où  vais-je 
fnir?  (où  il  pourrait  bien  fuir)',  devint  tantôt  èirâirTtive,  n^  (8^) 
cpûtq  'où  va-t-il  fuir?  (où  il  va  fuir)*,  tantôt,  —  ce  qui  représente 
une  assimilation  plus  complète  encore  du  point  de  vue  du  sujet 
parlant  —  devint  èndirnive,  nfl  (ÔTnj)  cpûyoi  'où  pouvait-il  bien  fuir 
(où  il  pouvait  bien  fuir)'  ^).  C'est  en  partant  de  cet  emploi  que 
Toptatif  devint  de  plus  en  plus  usuel  dans  l'expression  du  passé, 
à  côté  et  au  lieu  du  subjonctif.  A  cet  usage  se  rattache  remploi 
de  Toptatif  pour  l'indicatif.  Une  suite  de  phrases  telles  que  eTpovro, 
Tiç  £tr]  Ka\  TTÔOev  €XOoi  était  primitivement  'ils  demandaient  :  qui 
peut  être  et  d'où  peut-il-être  venu?'.  D'autre  part,  comme  dans 
des  phrases  telles  que  éirâiTTiive,  tt^  (8^)  qp^TOi  ou  àXXà  Kai  âXXouç 
iraOeaKOV  jiiviiaTfipaç,  ôtiç  TOiaOxd  t€  {iéloi  l'optatif  était  devenu 
un  mode  indirect,  il  y  eut  un  changement  d'interprétation  dans 
'ils  demandaient  qui  il  était  et  d'où  il  était  venu'.  C'est  d'après 
ce  type  que  les  phrases  énonciatives  avec  ujç,  8ti  et  les  autres 
genres  de  phrases  indirectes  reçurent  finalement  cet  optatif. 

918.  En  italique,  le  développement  de  l'optatif  potentiel 
comme  représentant  le  subjonctif  et  l'indicatif  indo-européens  de 
l'exposé  direct  ne  se  laisse  pas  suivre  aussi  bien  qu'en  grec,  car 
dès  l'époque  italique  commune  le  subjonctif  et  l'optatif  s'étaient 
syncrétisés  et  confondus  (§  763),  et  dès  l'époque  italique  commune 
l'optatif  potentiel  était  également  le  représentant  de  l'indicatif 
du  discours  direct,  comme  le  prouve  ombr.  ehvelklu  feia 
f ratreks  ute  kvestur,  sve  rehte  kuratn  si  'decretum  faciat 
magister  aut  quaestor,  si  recte  caratum  sit'.  Ce  qui  différencie 
surtout  l'italique  du  grec,  c'est  qu'en  italique  l'emploi  du  mode 
indirect  n'était  pas  circonscrit  au  cas  où  la  phrase  principale 
renfermait  un  temps  historique  (cf.  die  qui  sis;  neseio  ubi  sim\ 


1)  Cf.  des  phrases  comme  skr.  sa  tad  evd  nàvindcU  prajà- 
patir  y  ad  dhofyat  'Prajftpati  ne  trouva  pas  ce  qu'il  aurait  pu 
fiacrifier  (quod  immolaret)',  cirdm  tdn  mené  yâd  vàsaf^  paryddhd- 
isyata  'il  considéra  comme  trop  long  qu'il  mit  sod  vC'tement*.  Le 
'conditionnel'  sanskrit  tient  lieu  de  Toptatif  potentiel  du  passé  indo- 
européen (§  764.  T67). 
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nesdo  uter  fecerit).  Si  les  formes  du  'subjonctif  imparfait' 
(type  essem),  et  celles  du  'subjonctif  plus  que  parfait'  (type 
fuissem)  qui  n'apparaît  que  dans  la  période  spécialement  latine, 
ne  se  joignent  comme  mode  indirect  qu'à  un  temps  historique  de 
la  phrase  principale,  c'est  que  ces  formes,  comme  nous  Tavons  va 
§  769,  étaient  par  leur  origine  même  des  'optatifs  prétérits*. 
Ainsi  il  n'y  a  que  neêdeham  quid  esset^  qui  réponde  assez  exacte- 
ment au  procédé  grec.  La  phrase  nesdebam  uter  fecisset  impli- 
quait un  fecerat  comme  neseio  uter  fecerit  implique  un  fedt 
(§  765). 

Rem.  Après  rachèvement  de  la  fusion  des  modes,  l'optatif 
potentiel  a  en  italique  élargi  son  domaine  en  dehors  du  discours 
indirect,  dans  les  phrases  subordonnées  et  aux  dépens  de  Tindicatif. 
Comme  preuves  de  cette  extension  il  faut  citer  les  phrases  latines 
nemo  est  qui  factis  me  aequiperare  queat;  vel  mihi  evenit,  tU  ovane 
praeda  onustus  cederem;  absurde  fads,  qui  angas  teanimi;  Zeno* 
nem^  quom  Athenis  essem,  audiebam  frequetUer.  Il  n*y  a  pas  lieu 
dlnsister  ici  sur  ces  développements.  Il  suffit  de  faire  cette  remar- 
que. Il  n*y  a  pas  de  langue  indo-européenne  dans  laquelle  l'indi- 
catif primitif  dans  une  subordonnée  ait  été  dans  une  aussi  large 
mesure  qu'en  latin  remplacé  par  le  'subjonctif*.  Ce  mode  a  de 
plus  en  plus  été  employé  mécaniquement  par  les  Romains,  conmie 
le  montre  entre  autres  le  subjonctif  parfait  dans  des  phrases  consé- 
cutives telles  que  (César)  temporis  tanta  fuit  exiguitas,  ut  cul  gcUeas 
induendcts  tempus  defuerit.  Il  y  a  ici  une  sorte  d'assimilation  du 
subjonctif  imparfait  à  l'indicatif  parfait,  en  tant  que  temps  du  récit 
des  événements  passés.  L'indicatif  parfait  même  était  exclu  par 
ut^  mais  le  subjonctif  parfait  pouvait  le  remplacer  comme  mode 
indirect  d'autant  plus  facilement  qu'il  se  présentait  déjà  avec  le 
sens  du  passé  {nesdo  uter  fecerit), 

919.  En  germanique  où,  comme  en  italique^  le  subjonctif  et 
Toptatif  se  sont  confondus  (§  763),  le  'subjonctif  parfait',  c.  à  d. 
Toptatif  formé  du  thème  de  parfait,  par  suite  du  sens  de  passé 
de  l'indicatif  parfait,  a  pris  lui-même  le  sens  d'un  prétérit  (§  765). 
Ce  sens  apparaît  en  gotique  par  ex.fraihn  pans  hausjandanSf  ha 
rodidedjau  du  im  'èTrepiinicTov  toùç  àK^KOÔiaç  tî  èXàXiiaa  aùroîç*, 
ni  hugjaipy  ei  qemjau  gatairan  tcitop  V^  vojLii2l€T€  ôti  fjXOov 
KUTaXOcTai  tôv  vojiov,  'que  je  puisse  être  venu',  cf.  lat.  nescio 
uter  fecerit.  Le  subjonctif  était  passé,  comme  en  latin,  des 
phrases  indépendantes  aux  phrases  interrogatives  (cf.  Marc.  1,  27 
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ha  sijaip€Ua  'ri  èari  toGto;').  Ce  qui  témoigne  d'un  changement 
de  mode,  c'est  qne  le  subjonctif  parfait  après  un  temps  historique 
ne  s'employait  pas  seulement  quand  l'action  de  la  phrase  sub- 
ordonnée précédait  Taction  de  la  phrase  principale,  mais  aussi 
quand  il  représentait  le  subjonctif  présent,  par  ex.  frah,  ha 
wesi  pata  'éTruvGàvexo  ti  €Ïii  toOto'.  Ceci  s'explique  encore 
par  ce  fait  que  le  narrateur  ramenait  à  son  point  de  vue  l'action 
de  la  phrase  dépendante  (cf.  §  917).  Voici  un  exemple  qui  prouve 
que  le  subjonctif  prétérit  reposait  aussi  sur  un  subjonctif  indo- 
européen: injainaimpan  dagam  aftra  atfilu  managai  managein 
toisandein  jah  ni  habandam  ha  matidedeina,  athaitands  sipon- 
jans  qapuh  du  im  'Tra^nôXXou  dxXou  ôvroç  kqI  ^f|  f  x^viuiv  t(  cpàTUi- 
aiv,  ce  qu'ils  allaient  manger'  (direct  :  'qu'allez-vous  manger  ?').  Sur 
d'autres  domaines  que  celui  des  phrases  interrogatives  subordon- 
nées cf.  jah  iddjedun  aUai,  ei  melidai  weseina  \aX  èiropeùovro 
îrâvTfç  àîroTpâqpecTOai',  atiddja,  ei  aufto  bigeti  ha  ana  imma 
'fjXecv,  d  fipa  Ti  eùpricTei  èv  aùrq*. 

Les  autres  dialectes  germaniques  anciens  concordent  généra- 
lement avec  le  gotique.  En  vieux  haut  allemand,  l'optatif  des  sub- 
ordonnées est  déjà  plus  répandu  qu'en  gotique.  Il  s'est  établi 
d'une  façon  régulière  notamment  après  certains  verbes  de  la 
phrase  principale. 

Fusion  et  absorption  de  la  phrase  principale  et  de  la  subordonnée. 

9S£0.  Fusion.  Plus  intime  était  l'union  entre  la  phrase 
principale  et  la  subordonnée,  plus  celle-ci  prenait  l'aspect 
d'une  phrase  simple  contenant  un  ou  plusieurs  membres  dépen- 
dant du  membre  principal.  Il  en  résulta  que  les  éléments  de  la 
phrase  ainsi  constituée  ont  subi  de  nombreuses  modifications, 
surtout  dans  leur  arrangement,  la  phrase  simple  servant  de  modèle. 

Des  phrases  subordonnées  primitivement  placées  après  la 
principale  ont  été  mises  avant,  et  des  subordonnées  primitivement 
antécédentes  ont  été  placées  après  (cf.  §896sq.)  :  ces  déplacements 
ont  été  occasionnés  ou  du  moins  facilités  par  la  place  qu'occupaient 
les  parties  parallèles  de  la  phrase  simple.  Ce  motif  apparaît  plus 
clairement  encore,  quand  la  phrase  subordonnée  est  introduite  dans 
la  phrase  principale,  place  que  les  phrases  relatives  pouvaient  peut- 
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être  avoir  dès  Tépoqne  indo-earopéenne.  Par  ex.  skr.  tvâm  dwo 
duhitar  yà  ha  devi  pûrvàhutau  mamhdna  darçatd  bhûh  'tui, 
0  fille  du  ciel^  qai  es  une  déesse,  ta  t'es  manifestée  avee  puis- 
sance lors  de  la  prière  dn  matin',  hom.  k£(voi(Ti  b'  bv  oG  tiç  tûiv 
di  vOv  ppoToi  eiaiv  émx06vioi  jiiaxtotTO.  —  Par  suite  de  leur  aaâ- 
milation  à  des  membres  d'une  phrase  simple,  les  phrases  sub- 
ordonnées ont  souvent  perdu  leur  caractère  de  phrase.  Cette 
observation  s'applique  entre  autres  à  l'usage,  sigmalé  et  expliqué 
§  898  Rem.,  de  ya-  comme  article  en  zend,  et  au  passage  de 
phrases  relatives  au  rôle  de  simples  substantifs  ou  d'adjectifs, 
comme  lat.  quidlibet  audent^  quaelibet  pars  (à  ces  formes  on 
peut  rattacher  des  formations  nouvelles,  comme  skr.  yadrccka" 
fém.  'accident'  de  y  ad  rcchati  'quod  accidit*),  ou  au  rôle  d'ex- 
pressions adverbiales,  comme  skr.  ratrim  ydvat  'pendant  la 
nuit*  faite  d'après  des  phrases  telles  que  ydvad  varsam  'aussi 
longtemps  qae  dure  une  année,  gr.  ôoiiMëpai  'quotidiennement' 
de  ôaai  fmëpai  (eiai)  (lat.  quoîannis  de  quot  anni  [sunt]  d'après 
his  annis  etc.). 

L'influence  réciproque  apparatt  dans  des  innovations  appor- 
tées à  la  phrase  simple,  qui  doivent  leur  origine  à  ce  qu'un  des 
membres  de  la  phrase  a  été  mis  en  parallèle  avec  une  phrase  sub- 
ordonnée. Par  exemple:  addition  d'une  conjonction  de  phrase 
subordonnée  à  un  participe  ou  à  un  nom  en  apposition,  comme 
gr.  &T€,  oîa  pour  indiquer  le  sens  causal  (are  vloç  ujv),  lat.  quam" 
quant  pour  indiquer  le  sens  concessif  (auquel  correspond  aussi  en 
latin  postérieur  quia,  quody  H  etc.);  emploi  d'une  particule  servant 
à  introduire  la  phrase  principale  après  un  participe,  comme  skr. 
mdhi  ksétram  purû  çcandrdm  vividvdn  dd  it  sdkhibhyaç  card- 
tham  sdm  airat  'lorsqu'il  eut  découvert  le  grand  territoire  fort 
brillant  (mot  à  mot:  ayant  découvert),  il  poussa  en  même  tempa 
ce  qui  se  meut  vers  ses  amis';  de  même  gr.  bmpâç,  €TT€iTa  lat. 
fatus,  deinde  etc. 

921.  Il  y  a  absorption  de  la  phrase  principale  et  de  la 
subordonnée  par  exemple  dans  le  cas  où  ce  qui,  d'après  la  forme^ 
est  la  phrase  principale,  vient  à  se  trouver  dans  la  phrase  sub- 
ordonnée, comme  Plat.  èqpië|i€voi  yàp  éKeîvwv  olb*  ôti  kqi  f^judç 
naibeùcToucyiv,  id.  oiibè  \xi\v  aù\oiio\m\ç  t€  bnXov  ôti  beéiiieQa,  id. 
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ao\  bi  XëTOVTi  oÙK  ^xui  ôiTUiç  àmorui,  Plaate  hanc  domum  iam 
multos  annos  est  quom  possideo,  id.  quid  tibi  vis  dicamf  Ov. 
niatrem  iubeo  requiras  m.  h.  a.  zuo  sinem  brûtloufte  (mariage) 
hat  er  dag  si  quœmen.  Ici  la  petite  phrase  principale  est  logique- 
ment subordonnée  vis-à-vis  de  Tensemble,  et  dans  la  marche 
analytique  de  l'ensemble  de  Texposé  que  suit  la  construction  de 
la  phrase,  elle  est  traitée  comme  une  partie  de  phrase  dans  une 
phrase  simple.  Comme,  en  dépit  de  la  séparation  extérieure,  ce 
qui  est  uni  logiquement  conserve  son  affinité  intérieure,  la  phrase 
principale  sert  essentiellement  à  réunir  les  parties  qui  vont 
ensemble.  Il  est  probable  que  des  phrases  indépendantes  avec 
des  phrases  principales  intercalées  telles  que  oîjiai,  video  etc. 
(§  935)  ou  des  phrases  subordonnées  intercalées  telles  que  dbç 
oljLiai  etc.  ont  contribué  à  modifier  Tinterprétation  du  sens,  de 
même  que  d'un  autre  côté  des  phrases  simples  avec  une  construc- 
tion infinitive  dans  laquelle  était  introduit  le  verbe  commandant 
la  phrase,  par  ex.  ônXa  bè  }xi\  éEëcJTUj  èniqpëpeiv  ktX.,  axfàv  fiv 
àpixôlox  cre  tôv  irXeiui  Xôtov.  —  Ce  changement  de  valeur,  qui 
s'est  produit  aussi  quand  la  phrase  principale  était  en  tête,  mais 
qui  n'y  apparaît  pas  aussi  immédiatement  que  dans  la  fusion  des 
phrases,  permet  d'expliquer  l'origine  d'adverbes  tels  que  gr.  bf)Xov 
ÔTi  (bnXovÔTi)  'visiblement',  fcre'  ôie  (ècrGoTe)  et  évioTe  (♦Ivi  6t€) 
'quelquefois  (est  quom)',  lat.  fors  sit  an  {forsitan)  et  de  noms 
comme  gr.  Ivioi  {Hvx  61)  'quelques-uns  (sunt  qui)'. 

Ordre  et  accentuation  des  membres  de  la  phrase  simple 

et  de  la  phrase  composée. 

Généralités. 

922.  Il  n'y  a  pas  de  langue  indo-européenne  dans  laquelle 
l'ordre  des  mots  soit  complètement  libre,  et  il  n'y  en  a  pas  dans 
laquelle  il  soit  complètement  fixe. 

Il  n'y  a  que  peu  de  cas  où  Ton  constate  dès  l'époque  indo- 
européenne une  disposition  habituelle  fixe  qui  s'est  maintenue 
partout;  c'est  le  cas  par  exemple  pour  la  place  du  pronom  interro- 
gatif  en  tête  de  la  phrase.  Par  ailleurs,  la  disposition  des  mem- 
bres de  la  phrase  est  plus  ou  moins  fixe  selon  les  langues;  par  ex. 
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en  grec  elle  est  pins  libre  qu'en  germanique  ;  il  arrive  aussi  que 
les  diverses  périodes  d'une  même  langue  se  différencient  à  ce 
point  de  vue:  ainsi  le  latin  présente  un  ordre  des  mots  plus  libre, 
le  roman  un  ordre  plus  uniforme. 

Les  formes  typiques  de  la  disposition  des  mots  dans  la 
phrase  s'appellent  Tordre  des  mots  habituel.  On  peut  s'en 
écarter  avec  une  certaine  liberté,  notamment  quand  on  veut  mettre 
une  idée  en  relief,  par  ex.  en  français  terrible  est  son  aspect  au 
lieu  de  son  aspect  est  terrible.  Un  arrangement  qui  s'écarte  de 
l'ordre  habituel,  s'appelle  occasionnel. 

Tout  ordre  des  mots  est  régi  par  la  loi  de  la  percep- 
tion successive  des  parties  d'un  tout  dans  l'ordre  où  elles  impres- 
sionnent la  conscience.  Les  mots  pris  isolément  ne  se  présentent 
pas  à  la  conscience  au  moment  même  où  ils  s'insèrent  dans  la 
phrase,  mais  ils  existent  déjà  dans  la  représentation  d'ensemble 
précédente  à  l'état  de  concepts  psychiques  plus  ou  moins  con- 
scients, et  c'est  ainsi  que  l'idée  qui  s'impose  avec  le  plus  de  force 
à  l'attention  se  présente  à  l'esprit  avant  les  autres.  Ainsi  par 
exemple  dans  une  question  qui  appelle  une  réponse,  l'idée  qu'on 
accentue  le  plus  est  celle  sur  laquelle  porte  la  question,  et  on  la 
place  en  tête:  oU  vas-tu  ce  soirf  II  est  naturel  et  constant  que 
l'on  place  le  sujet  avant  le  verbe,  quand  le  sujet  est  en  quelque 
sorte  expliqué,  précisé  davantage,  parce  que  l'objet,  dont 
on  donne  une  explication  est  toujours  le  plus  fortement  accentué, 
par  ex.  tous  les  hommes  doivent  mourir.  Au  contraire,  dans 
une  phrase  de  récit,  où  il  s'agit  de  raconter  des  aventures,  on 
préfère  mettre  le  verbe  en  tête,  par  ex.  lat.  vidit  puer  quidam 
parvam  rosam. 

Il  est  relativement  rare  que  dans  les  langues  indo-euro- 
péennes l'ordre  des  mots  se  soit  fixé  au  point  que,  malgré  la  variété 
d'accentuation  des  idées,  leur  arrangement  soit  devenu  invariable; 
c'est  le  cas  par  ex.  dans  la  phrase  française,  comme  :  un  hon 
écrivain  emploie  les  mots  de  sa  langue  avec  le  sens  exact  qu'ils 
possèdent^). 

A  côté  de  l'importance  qu'a  à  Tintérieur  d'une  phrase  donnée 

1)  La  mise  en  relief  par  Taccent  (§  923)  permet  de  remplacer 
la  mise  en  relief  de  l'idée  de  exact  par  Tordre  des  mots. 
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QD  des  membres  vis-à-yis  des  antres  parties,  le  rapport  d'un 
mot  avec  la  phrase  précédente  on  snivante  jone  un  rôle  dana 
Tordre  des  mots.  Par  ex.  /allais  à  la  ville;  à  la  première 
maison  {ou  là)  je  rencontrai  mon  ami,  la  détermination  dn  lien 
est  faite  dans  la  seconde  phrase,  parce  que  la  pensée  est  encore 
arrêtée  au  mot  ville  ;  et  ce  qui  sert  à  rattacher  la  seconde  phrase 
à  la  première  suit  tout  naturellement  d'une  manière  immédiate  et 
sans  intermédiaire.  C'est  à  ce  principe  qu'est  due  entre  autres  la 
place  en  tête  de  phrase  du  pronom  anaphorique  dès  Tindo-euro- 
péen,  comme  dans  skr.  tam  mata  pratyuvaca  'à  lui  répondit 
la  mère',  du  pronom  relatif  ^io-  et  des  conjonctions  qui  s'y 
rattachent  (§  898  sqq.).  D'antre  part  on  a  par  ex.  il  me  dit  tout 
bas  ces  mots  {suivants):  je  etc.  ou  bien  Je  suis  allé  moi-même 
à  lui  pour  cette  raison  que  etc.;  ce  qui  annonce  et  prépare  la 
phrase  suivante  est  placé  de  manière  à  préparer  la  transition  à 
cette  phrase.  Cf.  encore  Hérodote  irpôç  TaûTa  (ce  qui  a  été  dit 
précédemment)  ÙTr€KpivavT0  Tàbe  (ce  qui  suit),  Hom.  oùb'  u\àç 
Karravrioç  éXrjOeTO  auvOecTiàuJv  Tàu)v,  Sic  énéTeWe  .  .  .  AiOMrjbriç. 

Ce  qui  vaut  pour  l'ordre  des  membres  dans  une  phrase  isolée 
vaut  également  pour  l'ordre  des  phrases  entières  les  unes  par 
rapport  aux  autres  (v.  §  934). 

923.  Avec  l'ordre  des  mots  et  des  phrases  concorde  son- 
veut  leur  accentuation,  comme  par  ex.  en  grec  où  certains  mots 
atones,  qu'on  appelle  enclitiques,  ne  pouvaient  pas  commencer  la 
phrase.  L'accent  du  mot  n'élève  pas  seulement  une  seule  syllabe 
déterminée  dans  un  mot  polysyllabique,  mais  en  même  temps  il 
indique  l'importance  que  le  mot  a  dans  la  phrase.  Ce  qui  est  le 
plus  significatif,  ce  qui  est  perçu  avec  le  plus  de  vivacité  est  plus 
fortement  marqué  dans  les  modulations  d'accent  de  la  phrase 
que  ce  qui  est  plus  faiblement  perçu.  C'est  ainsi  que  s'explique 
l'absence  d'accent  de  la  copule  'est'  dans  toutes  les  langues. 

Dans  les  langues  vivantes  on  distingue  trois  degrés  d'élé- 
vation au-dessus  du  ton  ordinaire,  qu'aucun  signe  ne  note 
(Wundt  VOlkerps.  I  2,  385  sqq.),  et  il  n'est  pas  douteux  que 
dans  les  anciennes  langues  indo-européennes  il  n'y  ait  eu  l'un  à 
côté  de  l'autre  plusieurs  degrés  que  permettait  de  distinguer 
r  accent.    Par  malheur  nous  sommes  à  ce  point  de  vue  tout  à  fait 


718  LA  PHRASB 

insuffisamment  renseignés  sur  ces  phases  des  langues  indo-euro- 
péennes. Exception  faite  de  quelques  particularités,  nous  ne 
sommes  plus  à  même  de  donner  un  tableau  exact  du  mouvement 
du  ton  dans  la  phrase,  parce  que  la  tradition  en  règle  générale  se 
contente  de  distinguer  'tonique'  et  'atone'.  C'est  sous  ce  rapport 
que  Texposé  des  états  anciens  d'une  langue  est  le  plus  inférieur; 
car  il  n'offre  rien  de  comparable  à  ce  que  fournit  la  description 
d'une  langue  vivante  faite  d'après  l'observation  immédiate. 

De  même  que  l'alternance  des  membres  d'une  seule  phrase 
a  partout  été  fixée  ordinairement  d'après  la  hauteur  et  Tintensité, 
de  même  on  observe  partout  aujourd'hui  des  différences  habituelles 
de  ce  genre  entre  des  phrases  entières  d'un  groupe  se  composant 
de  deux  ou  plusieurs  phrases.  Ici  la  tradition  nous  laisse  à  pro- 
pos des  langues  anciennes  encore  plus  dans  l'embarras  que  lors- 
qu'il s'agit  des  membres  d'une  phrase  isolée.  (Le  caractère  régu- 
lièrement tonique  du  verbe  dans  la  phrase  subordonnée  en  sanskrit 
[§  45,  4]  n'apprend  pas  grand  chose  sur  les  rapports  du  ton  dans 
la  phrase  principale  et  dans  la  subordonnée,  car  dans  la  phrase 
indépendante  le  verbe  n'était  pas  toujours  atone,  c.  à  d.  ne  l'était 
pas  fondamentalement.) 

On  a  déjà  traité  §  42.  45.  52.  59.  62.  65  de  l'accentuation 
de  la  phrase  simple. 

La  phrase  simple. 

Place  des  mots  et  accentuation  suivant  qu'il  s'agit  de  phrases 
énonciatives,  exdamatives,  ou  interrogatives. 

934.  En  ce  qui  touche  l'ordre  des  mots,  il  n'y  a  pas  dans 
les  langues  indo-européennes  de  différences  fondamentales  entre 
les  trois  sortes  de  phrases  qui  se  distinguent  d'après  leur  rôle 
psychologique  fondamental  (§  883  sqq.),  car  les  particularités  que 
présente  l'ordre  des  membres  de  la  phrase  découlent  toutes  de 
l'usage  qui  met  en  avant  l'idée  qui  se  trouve  être  la  plus  impor- 
tante. Dans  la  phrase  impérative,  la  place  du  verbe  au  début 
de  la  phrase  a  été  de  tout  temps  la  plus  usuelle,  parce  que  le  plus 
souvent  le  poids  de  la  phrase  retombait  sur  l'action  commandée, 
par  ex.  skr»  yukfvâ  hy  ârusi  rdthe  'attelle  au  chariot  les  deux 
juments  rousses*.    C'est  de  la  même  façon  que  s'expliquent  la 
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place  régalière  au  commencement  de  la  phrase  du  pronom  interro- 
gatif ,  déjà  signalée  §  922,  et  la  position  initiale  ordinaire  du  verbe 
dans  les  phrases  qui  appellent  une  réponse  par  oui  on  par  non^ 
comme  skr.  véttha  nû  tvdm  kapya  tdt  sûtram  'connais-tu  donc, 
l(  Kâpya,  le  Sûtra?'  La  phrase  énonciative  offre  naturellement 
la  plus  grande  variété  dans  les  rapports  d'importance  de  ses  divers 
membres  vîs*à-vis  les  uns  des  antres;  aussi  s'y  montre-t-il  la  plus 
grande  diversité  dans  Tordre  des  membres  de  phrase  les  plus 
importants. 

925.  Beaucoup  plus  nette  est  la  caractéristique  que  pré- 
sentent les  phrases  exdamatives  et  interrogatives  en  face  des 
phrases  énonciatives,  et  qui  est  marquée  par  l'accentuation , 
le  changement  de  modulation  et  l'intensité  du  ton.  Les  phrases 
interrogatives  sont  le  plus  souvent  caractérisées  par  une  élévation 
de  la  voix,  notamment  par  un  ton  montant  d'une  façon  plus 
considérable  sur  la  finale;  la  phrase  exclamative  est  d'une  into- 
nation égale,  et  qui  s'élève  un  peu  sur  la  finale  seulement;  ce  qui 
caractérise  souvent  la  phrase  énonciative,  c'est  un  abaissement  du 
ton  en  fin  de  phrase.  De  même  que  pour  Tordre  des  mots,  il 
existe  aujourd'hui  entre  les  différentes  langues  indo-européennes 
<les  différences  de  détail  qui  sont  constantes,  et  ce  fait  remonte 
sûrement  à  des  périodes  plus  anciennes. 

Ordre  et  accentuation  des  parties  de  la  phrase  prises  isolément. 

926.  Nous  envisageons  surtout  ici  la  phrase  énonciative 
simple  et  indépendante,  qui  présente  la  plus  grande  variété  dans 
les  conditions  d'ordre  et  d'accentuation  de  ses  parties.  Les  parti- 
cularités que  présentent  les  autres  phrases,  indépendantes  et  sub- 
4>rdonnée8,  ont  déjà  été  indiquées  dans  ce  qui  précède,  ou  seront 
indiquées  dans  ce  résumé  quand  l'occasion  s'en  trouvera  pour 
<îhaque  langue. 

En  ce  qui  touche  Taccentuation,  nous  devons,  d'après  ce 
qui  a  été  dit  §  923,  et  pour  ne  pas  nous  aventurer  dans  Tinconnu, 
nous  contenter,  dans  les  langues  anciennes,  de  la  distinction 
grossière  entre  membres  de  phrases  'toniques*  et  'atones'.  On  peut 
pourtant  'mentionner  ici  que,  sons  un  rapport  au  moins,  on  peut 
Aaisir  une  alternance  plus  délicate  que  présentent  tontes  les  lan- 
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gnes  indo-earopéennes,  et  qui  par  conséquent  remonte  à  Tépoqae 
indo-européenne.  En  effet  les  pronoms  et  particules  enclitiques 
tendent  à  se  placer  après  le  premier  mot  de  la  phrase  (quelque- 
fois ils  forment  avec  celui-ci  un  composé).  Cette  place  est  très 
souvent  occupée  par  les  pronoms,  sans  que  Ton  considère  à  quoi 
ils  se  rattachent  syntaxiquement,  par  ex.  skr.  nâsya  {nd  asyà) 
prajdh  çriyè  'nnàdydya  tasthire  'les  créatures  ne  demeu- 
rèrent point  pour  sa  joie  et  sa  jouissance',  hom.Tuj  juiiv  é€iaàM€voç 
Trpo(T€q)U)V€€  'ayant  pris  son  apparence,  il  lui  dit',  Hérodote 
ol  T^P  Miv  ZeXivouaioi  èTravaaTàvTCç  àirëKTCivav,  Cic.  per 
mihi  bénigne  respondit,  id.  quo  te  nunc  modo  appellem, 
m.  h.  a.  der  mrt  sich  toolte  la^en  hî  sinen  gesten  seken  ^'hôte 
voulait  se  faire  voir  près  de  son  hôte',  v.  russ  moéesi  sja  su 
nimî  brati  'tu  peux  combattre  avec  lui',  serb.  a  stari  mû  svat 
rece  'et  le  vieux  représentant  du  prétendant  lui  dit'.  Ce  phéno- 
mène ne  s'explique  pas  par  des  motifs  syntaxiques,  mais  seule- 
ment par  des  raisons  rythmiques  et  musicales.  Quand  le  premier 
mot  attirait  Teuclitique  à  lui,  à  la  façon  d  un  aimant,  il  devait 
être  non  seulement  'accentué^  mais  accentué  d'une  manière  tout 
à  fait  prédominante  ^). 

Quand  dans  ce  qui  suit  nous  parlons  de  mots  toniques  ou 
accentués  nous  ne  considérons  nullement  si  cette  accentuation  a 
consisté  dans  la  hauteur  ou  Tintensité  du  ton  (cf.  §  39). 

927.  Les  formes  pronominales  et  les  particules 
enclitiques  (§42,  1)  dans  n'importe  quelle  partie  de  la  phrase 
se  joignaient  au  mot  auquel  elles  se  rattachaient  directement  par 
le  sens.  Cette  place  est  encore  conservée  par  un  certain  nombre 
de  particules,  notamment  par  *que  'et'  (§  853),  *^ë  'ou'  (§  835) 
et  la  particule  qui  met  un  mot  en  relief  ^q^d  (§  852).  Mais 
d'autres  particules,  qui  déterminaient  le  sens  de  toute  la  phrase, 

1)  A  l'époque  qui  a  précédé  rorigine  des  alternances  vocali* 
quen,  la  place  d'un  mot  à  l'initiale  doit,  dans  certains  cas,  avoir 
occasionné  l'accentuation  de  sa  première  syllabe.  C'est  ce  que 
montrent  les  conditious  d'alternance  de  la  2^™«  pers.  plur.  imper, 
comme  skr.  atôta  et  du  vocatif  skr.  saniya.  V.  §  455.  634,  2.  Il  n'est 
pas  invraisemblable  que  dès  cette  époque  cette  place  du  ton  ait 
été  liée  à  une  accentuation  particulièrement  forte  par  rapport  aux. 
autres  mots  toniques  de  la  phrase. 
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et  les  pronoms  tendaient  à  prendre^  comme  on  l'a  déjà  remarqué 
§  926;  la  seconde  place  dans  la  phrase.  Cet  ordrC;  fondé  sur  des 
raisons  de  rythme,  était  devenu  habituel  à  l'époque  indo-euro- 
péenne; maiS;  à  mesure  que  la  construction  de  la  phrase  se  com- 
pliquait, la  place  du  pronom  ne  permit  que  difficilement,  dans 
toutes  les  langues,  de  distinguer  le  lien  syntaxique  qui  unissait 
les  parties  entre  elles;  aussi  arriva-t-il  souvent  que  le  pronom  se 
rattacha  à  son  antécédent  à  n'importe  quelle  place  de  la  phrase. 
Néanmoins,  en  germanique  et  en  slave,  on  est  resté  aujourd'hui 
encore  dans  une  large  mesure  fidèle  à  l'ordre  primitif.  D'autres 
exceptions  moins  importantes  proviennent  de  ce  qu'un  groupe  de 
mots  prenait  la  place  du  premier  mot,  ce  qui  se  produit  par  exemple 
lorsqu'un  groupe  se  formait  par  l'adjonction  d'une  autre  particule, 
qui  servait  à  mettre  en  rapport  la  phrase  avec  la  phrase  précé- 
dente,  par  ex.  ol  T<ip  juiiv  dans  la  phrase  d'Hérodote  citée  §  926. 

Lorsque  des  particules  enclitiques  et  des  pronoms  se  ren- 
contrent dans  la  même  phrase,  c'est  ordinairement  celles-là  qui 
prennent  la  première  place,  par  ex.  skr.  iddm  u  no  bhavisyati 
'ceci  pourtant  nous  appartiendra'.  Hom.  fj  ^d  tiv'  f\br\ . . .  âaaç; 
(cf.  f)^àvu^oiTl  iriBoio;);  v.  rwwplaka  bo  sja  po  nemî  vïsï 
gradû  'car  toute  la  ville  le  pleura'. 

928.  Les  formes  personnelles  du  verbe,  qui  dès 
l'époque  indo-européenne  étaient  tantôt  toniques  tantôt  atones 
(§  42, 4),  avaient  dès  cette  époque  diverses  places  dans  la  phrase. 

Le  verbe  tonique  par  lui-même  ou  le  groupe  formé  d'un 
préverbe  tonique  et  d'un  verbe  enclitique  (type  ni  padyaté) 
ont  toigours  tendu  à  avoir  dans  la  narration,  où  il  s'agit  sur- 
tout d'événements,  la  première  place,  tantôt  au  commencement 
d'un  récit  (skr.  asîd  raja  nalo  nama  'il  y  avait  une  fois  un  roi 
du  nom  de  Nala',  asti  khalv  indradyumnam  nama  sarah  'il  y  a 
un  étang  du  nom  d'Indradyumna'),  tantôt  dans  la  continuation 
du  récit  au  milieu  d'un  exposé  formé  d'une  série  de  phrases. 
Cet  ordre  dans  la  narration  s'est  conservé  dans  une  large 
mesure  en  germanique  et  en  slave,  dans  une  moindre  encore  en 
latin.  Mais  en  celtique  insulaire  et  en  albanais  l'habitude  de 
placer  le  verbe  en  tête  s'est  généralisée,  même  dans  les  exposés 
qui  n'étaient  pas  narratifs.    Si  cet  ordre  a  été  moins  souvent 
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snivi  en  sanskrit  etc.,  il  semble  qu'il  faille  en  attribuer  la  cause  à 
l'usage  fréquent  de  pronoms  qui  renvoient  à  des  antécédents,  et  de 
particules  servant  à  joindre  les  phrases,  qui  exigeaient  la  première 
place  dans  la  phrase  ;  cf.  par  ex.  Hom.  tiu  b'àëKOvre  pà-niv  irapà 
6ÎV  à\6ç.  De  plus  la  place  initiale  du  verbe  était  de  règle  dès 
répoque  indo-européenne  dans  une  phrase  impérative  (§  924). 

Dans  les  autres  genres  de  phrases,  surtout  dans  la  phrase 
énonciative  explicative,  et  dans  l'interrogation  pronominale, 
la  place  en  fin  de  phrase  était  la  plus  fréquente  à  ce  qull 
semble  à  l'époque  indo-européenne,  et  le  verbe  paraît  avoir 
été  ordinairement  précédé  immédiatement  de  Taccusatif  objet, 
comme  en  skr.  viçah  TcsatHydya  balim  Jiaranti  'les  paysans 
payent  l'impôt  au  prince',  russ.  vsjakaja  lisica  svoj  chvost  chvalit 
'chaque  renard  loue  sa  queue'  lat.  quis  phUosophus  praeclaram 
Hlam  sententiam  pronuntiavit  Abstraction  faite  d'exceptions 
de  circonstance  dues  à  une  accentuation  plus  énergique  de  l'idée 
verbale,  cette  place  du  verbe  en  finale  peut  ne  plus  exister  quand 
certaines  parties  de  la  phrase  sont  rejetées  à  la  fin,  par  ex.  skr. 
tdt  paçûn  evàsma  etdt  péri  dadati  gûptyai  'de  cette  façon  il 
lui  donne  à  garder  les  animaux  domestiques',  lat.  Senoneu  Gedli 
ad  Clusium  venerunt  castra  oppugnaturi,  gr.  (inscr. 
d'artiste)  TTuppoç  éiroiricTev  'AOiivaîoç,  ou  quand  la  phrase  ren- 
ferme des  mots  annonçant  directement  la  phrase  suivante,  qui 
recherchent  la  fin  de  la  phrase,  tels  gr.  ràbe,  dibe  etc.  (§  922 
p.  717  sq.). 

Cette  distribution  primitive  des  places  ordinaires  du  verbe 
en  indo-européen,  place  initiale  dans  la  narration,  place  finale 
dans  les  descriptions,  les  jugements  etc.,  s'est  le  mieux  maintenue 
en  slave,  où  il  n'y  a  pas  eu  emploi  mécanique  de  l'un  de  ces 
deux  ordres. 

Abstraction  faite  également  du  caractère  atone  du  verbe 
dans  un  groupe  avec  préverbes  (§  42, 4,  c),  il  semble  qu'en  indo- 
européen le  verbe  après  un  nom  et  un  pronom  ait  été  plus  faible- 
ment accentué  que  ceux-ci.  C'est  ce  qu'indique  l'accentuation  de 
la  phrase  principale  en  sanskrit,  par  ex.  agnim  i^e  (§  42, 4,  h. 
45, 3).  Ainsi  sexplique  également  et  de  la  façon  la  plus  simple 
l'abaissement  plus  grand  encore  du  ton  dans  quelques  verbes  de 
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«ens  très  faible,  comme  notamment  dans  le  verbe  être^  par  ex. 
gr.  àTaOôç  èaxiv  en  face  de  €Ï  nou  Cuiei  t€  xai  laxiv,  serb.  moj  je 
otac  zmijinji  'mon  père  est  le  roi  des  serpents'  en  face  du  tonique 
Jest  au  commencement  de  phrase.  Cf.  Delbrttck  Gr.  5,  76, 
Thommen  Die  Wortstell.  im  nachved.  Ai.  u.  im  Mittelind., 
Gfltersloh  1903  p.  30  sqq.  49.  D'ailleurs  si  imparfaite  que  soit 
oiotre  connaissance  des  divers  degrés  d'accentuation  dans  les  lan- 
.^ues  anciennes  (§  923),  il  n'y  a  pas  de  classe  de  mots  où  les  rap- 
ports du  ton  indo-européen  nous  échappent  plus  que  dans  les 
formes  personnelles  du  verbe. 

929*  £n  ce  qui  concerne  l'ordre  des  différents  cas 
4es  uns  par  rapport  aux  autres,  il  y  a  deux  remarques  à 
iaire.  La  place  ordinaire  du  génitif  prédicatif  était  dès  l'époque 
indo-européenne  la  même  que  celle  de  l'adjectif  prédicat,  voir 
^  932.  Le  datif  en  tant  que  cas  de  l'objet  le  plus  éloigné  précé- 
<lait  ordinairement  en  indo-européen  l'accusatif,  cf.  skr.  viçah 
Jcsatriyaya  balim  haranti,  Cic.  cum  ei  (Deiotaro)  tetrar- 
<hian  eripuisset,  v.  h.  a.  gàbun  imo  toin  'ils  lui  donnèrent  du 
vin*,  russ.  prinesi  haryné  stakan  vody  'apporte  à  la  maîtresse 
41ÏÏ  verre  d'eau'. 

930.  Le  vocatif  commence  la  phrase  et  il  est  tonique, 
•quand  on  veut  éveiller  l'attention  de  celui  à  qui  l'on  veut  parler, 
comme  skr.  sûkanye  Jcim  tvaitdd  avocatdm  'Sukanyft,  que  t'ont- 
ils  dit  là?'.  Cf.  p.  720  note  1  sur  le  vocatif  skr.  santya.  Si  l'on 
€8t  déjà  certain  de  l'attention  de  l'interlocuteur,  le  vocatif  est  le 
plus  souvent  intercalé  dans  la  phrase  ou  placé  après  elle.  En 
'«anskrit  il  est  alors  atone,  comme  iddm  indra  çrnuhi  'entends, 
Indra,  ceci',  Tcrnusva  rddho  adrivah  'montre  ta  générosité,  por- 
teur de  foudre';  et  de  même  dans  les  langues  modernes  il  est, 
•dans  ce  cas,  moins  accentué.   Cf.  §  566. 

931.  Le  substantif  en  apposition  suit  ordinairement 
-dès  l'époque  indo-européenne  le  nom  proprement  dit,  par  ex.  dyaûs 
jfitdj  gr.  Z€ùç  naTiip,  lat.  lû-piter.  Dans  certains  cas  il  y  avait 
des  exceptions;  ainsi  par  exemple  les  mots  de  père,  ami,  roi  etc., 
<iuand  ils  servaient  de  désignation  honorifique  et  étaient  toniques 
par  leur  sens  même,  précédaient  souvent  le  substantif,  par  ex.  skr. 
rdja  vdrunah,  v.  sax.  fader  Abraham  (à  côté  de  A.  aldfader). 
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932.  Les  mots  épithète,  Tadjectif  simple,  le  nom  de 
nombre,  Tadiectif  pronominal,  et  le  génitif  épithète  se  placent 
ordinairement  dès  Tépoqae  indo-enropéenne  avant  le  substantif. 
Adjectif:  skr.  savydmjdnu  'le  genou  gauche',  gr.  beSià  x^ip  (f| 
bdtxà  x^ip),  lat,  dextera  mantês,  y.  h.  a.  zeswa  hant  (thiu  zeswoa 
hant)  y.  rass.  na  pravéj  strané  'du  côté  droit'.  Nom  de  nombre: 
skr.  dvd  rdtha  'deux  chariots'  etc.  Pronom:  skr.  sd  màtsyak 
'ce  poisson'  iddm  hhûvanam  'ce  monde',  gr.  ô  àv^jp,  lat  hic  homo^ 
got.  injainai  Jteilai  'év  t^  djpqi  èxcivri',  serb.  taj  stari  'ce  yieil- 
lard'.  Génitif:  skr.  mdnor  jayd  'épouse  de  Manu',  hom.  vntîiv 
7T0fJiiTf|€ç,  lat.  patrie  domus,  got.  in  Tyrejah  Seidone  landa  'év 
Tupip  xal  Zibiîivi'.  C'est  d'après  cet  ordre  que  sont  formés  les 
nombreux  composés  formant  unité  comme  y.  sax.  hiu-diga  'hoc 
die',  skr.  vdstos-pdtis  'génie  de  la  maison  du  roi'  etc.  Cf.  §  872, 
1,  b,  2. 

Mais  il  est  certain  que  dès  Tépoque  indo-européenne  l'épi- 
tbète  suivait  le  substantif  quand  c'était  celui-ci  qui  avait  le  plus 
d'importance.  C'était  le  cas,  par  exemple,  quand  le  substantif 
était  mis  en  parallèle  avec  un  autre  substantif,  avec  lequel  il 
formait  contraste,  comme  skr.  yddi  dçvam  çvetdm  nd  vindét, 
dpi  gaûr  evd  çvetdh  sydt  's'il  n'a  pas  un  cheval  blanc,  ce  peut 
être  aussi  un  bœuf  blanc',  grivd  vai  yajUdêyopasddàh  çiraft 
pravdrgyah  'le  cou  de  la  victime  est  l'upasada,  la  tête  le  pra- 
vargya',  gr.  Ta  noviipà  xëpbr]  jàç  pàv  f)bovàç  Ix^i  Mixpàç,  ^TretTa 
b'  6aT€pov  Xuiraç  ^axpàç,  lat.  (dans  une  énumération)  operarii 
quinque,  bubulci  très,  asinarius  unus  etc.  Mais  il  y  a  peut-être 
aussi  d'autres  raisons  que  l'importance  du  sens  qui  ont  fait  mettre 
de  bonne  heure  le  substantif  en  avant  (voir  en  dernier  lieu 
Thommen  Die  Wortstell.  im  nachved.  Ai.  etc.  p.  24sqq.). 

De  même  que  dans  certains  cas  la  mise  en  avant  du  prédicat 
est  devenue  avec  le  temps  obligatoire,  par  ex.  la  mise  en  avant 
du  démonstratif  faisant  fonction  d'article  en  grec  et  en  allemand 
(ô  àvrjp,  der  mann\  de  même  d'un  autre  côté  sa  place  après  le 
substantif  devint  obligatoire,  ainsi  l'annexion  de  l'article  dans- 
les  langues  norroises,  par  ex.  fadir-inn  'le  père',  et  en  bulgare^ 
par  ex.  rebro-to  'la  côte'  (y  a-t-il  ici  influence  de  langues  non 
slaves?),  ou  tout  au  moins  habituelle,  comme  la  place  après  le 
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nom  du  possessif  en  latin  {meuSy  tuos)^  en  gotiqne,  en  vieux  russe, 
par  ex,  lat.  pater  meus,  got.  haubip  pein  'aou  jfiv  K€<paXriv', 
V.  russ.  iménije  moje  'ma  fortune'^  ou  du  démonstratif  en  vieux 
russe,  par  ex.  na  mésté  semî  'en  ce  lieu'  (et  seulement  quand  il 
7  accentuation  du  sens  pronominal  lat.  meus  pater  etc.)*  Dans 
la  plupart  des  cas  on  ignore  à  quelles  influences  sont  dues  Tex- 
tension  et  la  généralisation  de  Tune  ou  l'autre  construction. 

Le  mot  prédicatif  précédant  le  substantif  et  le  déterminant 
avec  plus  d'exactitude  était  primitivement,  et  par  contraste  avec 
celui-ci,  plus  fortement  accentué,  cf.  par  ex.  gr.  Aiôa-xoupoi 
('fils  de  Zeus'),  lat.  decém-viri,  v.  h.  a.  Uub  kind,  gâtes  boto, 
russ.  tH'Sta  '300'  (§  42;  2.  62.  65),  où  l'accentuation  doit 
refléter  quelque  chose  des  rapports  primitifs  du  ton.  Pourtant 
il  y  a  eu  dans  les  langues  prises  isolément  des  modifications  du 
ton,  en  ce  sens  que  l'épithète  est  devenu  proclitique.  C'est  le 
démonstratif  qui  atteste  le  plus  clairement  ce  phénomène,  lors- 
qu'il est  devenu  article:  v.  h.  a.  der  hérbest;  et  de  même  dans 
le  grec  posthomérique,  en  dépit  de  la  graphie  toG  tuj  etc.  dans 
ToO  XÔYou  etc.  l'article  était  proclitique  *). 

988.  On  a  déjà  dit  tout  l'essentiel  §  42,  2.  4,  c.  45,  4.  54. 
<59.  62.  65.  588.  589  sur  la  place  et  l'accentuation  des  prépo- 
sitions ad  verbales  et  ad  nominales.  Pour  complément  il  suffit  de 
faire  ici  les  remarques  suivantes  en  ce  qui  concerne  l'union  d'une 
préposition  avec  un  cas.  1)  En  sanskrit,  où  la  place  de  la  prépo- 
sition après  le  mot  était  habituelle,  on  la  trouve  placée  en  avant 
<iuand  elle  était  accentuée  particulièrement  au  point  de  vue 
du  sens,  par  ex.  tâsmad  u  sahd  vaivd  vasafJcaréna  juhu- 
yOd  vâsafkrte  va  'aussi  puisse-t-il  répandre  en  même  temps 
que  le  cri  de  Vas  a t,  ou  quand  ce  cri  est  achevé'.  2)  Tandis 
que  lat.  dé-nuo  russ.  ô-Jcolo  vâ-vrenija  etc.  attestent  encore 
la  règle  primitive  de  la  mise  en  relief  par  l'accent  de  la  pré- 
position placée  avant  le  mot  (§  42,  2),  les  conditions  de  l'accent 
ont  souvent  été  profondément  modifiées.  C'est  ainsi  que  v.  h.  a. 
iiy  ze  étaient   toujours  proclitiques,   et   que   d'autres   prépo- 

1)  Dans  6  i\  dans  èv  èx  (à  côté  de  aùv  irpôç)  le  signe  de  Taccent 
a  été  omis  pour  une  raison  graphique,  parce  que  le  signe  de  l'accent 
-et  celui  de  l'aspiration  se  rencontraient  sur  une  même  syllabe. 
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sitioDS,  comme  in,  an,  Tétaient  dans  certaines  conditions;   eu^ 
slave  de  bonne  heure  ont  été  proclitiques  vu,  su  etc.,  comme - 
le  montre  la  chute  de  la  vojelle  (t?  etc.)  ;  pour  le  grec  la  nature 
proclitique  est  attestée  par  la  disparition  du  ton,  comme  dans- 
iTcpl,  àrrô  (rrcpl  toutou  etc.)  pour  nëpi,  ûtto  (§  51.  54),  et  le- 
f  ait  est  signalé  expressément  par  les  grammairiens  ;  en  latin  in, 
ex,  cum  etc.  ont  été  sûrement  proclitiques  à  l'époque  classique. 
3)  Tandis  que  les  prépositions  placées  après  le  substantif  étaient 
toniques  en  sanskrit  et  en  grec,  par  ex.  skr.  svargdm  loJcdm  àbht 
'vers  le  cieT,  Hom.  'IBàKiiv  Kàra,  ce  qui  représente  sûrement  Tétat 
indo-européen  de  Taccent,  Tenclise  se  rencontre  dans  y.  pers. 
patiy,  ainsi  tyaipatiy  'contre  les'  {tyaiy  ace.  masc.  plur.)  et  dans- 
lat.  quô-cum^  en  face  de  zd  vaésmdn-da  'k  la  maison'  on  ne  sait 
si  Homère  a  prononcé  oîkov  hi  ou  oIkôv  b€  (§  605^  2,  b)  ;  le  grée 
posthomérique  a  sûrement  -be;  lit.  -pi  'chez,  vers'.    4)  Comme 
à  beaucoup  d'autres  égards,  des  prépositions  de  sens  voisins  ont^ 
en  ce  qui  concerne  leur  place,  influé  souvent  Tune  sur  Tautre. 
Au  §  589,  3  nous  avons  signalé  à  ce  propos  att.  toutou  irépt. 
Tandis  que  ombr.  eom  'auprès  de'  était  placé  après  le  mot,  de 
même  que  les  prépositions  de  sens  voisin  a)^  'ad'  en  'in',  par  ex. 
termnu'co  'ad  terminum',  com  dans  le  sens  de  'avec'  précédait  le 
mot  comme  en  osque,  par  ex.  com  peracris  souris  'cum  opimis- 
hostiis'  (cf.  Topposé  o^q^perum  'sans',  qui  était  placé  avant  le  mot). 

Ordre  et  accentuation  des  différents  éléments  de  la 

proposition  dépendante. 

934.  Primitivement  une  partie  des  propositions  dépenr 
dantes  suivaient  la  phrase  principale  tandis  que  les  autres  la 
précédaient,  ce  qui  s'explique  tout  simplement  par  leur  origine. 
Les  propositions  dépendantes  finales  et  interrogatives,  ainsi  que 
toutes  les  propositions  introduites  par  le  pronom  relatif  fléchi  ous 
une  conjonction  appartenant  à  ce  pronom  se  plaçaient  primitive- 
ment après  la  principale  (§  895.  896,  1.  2.  3.  898  sqq.  906  sqq.), 
tandis  que  les  subordonnées  qui  exprimaient  une  prémisse  ou  une 
condition  se  mettaient  avant  elle  (§  897.  913). 

Mais  après  que  les  différentes  espèces  de  propositions 
dépendantes  se  furent  développées  et  que  leurs  marques  distinc- 
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tives  eurent  été  établies  définitivement^  elles  ont  souvent  aban- 
donné la  place  qu'elles  occupaient  à  Tépoque  primitive  par  rapport 
à  la  proposition  principale.  Il  y  a  trois  causes  de  changement 
de  place  qui  se  présentent  avec  une  fréquence  particulière. 
Premièrement^  Tordre  a  été  modifié  quand  le  contenu  de  la 
seconde  proposition  était  plus  fortement  accentué  que  celui  de  la 
première.  Par  ex.  Xénophon  Cyropédie  1;  2,  15  fva  bè  aa(pé(7T€- 
pov  br)Xu)6Q  irâaa  f\  TTepcTuiv  iroXiTcia,  ^lKpôv  éiràvcifii:  la  phrase 
subordonnée  a  passé  en  avant  parce  que  Tintention  de  donner  un 
exposé  plus  exact  était  ce  qui  figurait  au  premier  rang  dans  Tidée 
d'ensemble.  Inversement,  mais  pour  une  raison  analogue  c'est 
la  principale  qui  a  passé  en  avant  Xénophon,  Anabase  4,  7,  3 
(eiç  KaXôv  î\k€T€  •  tô  t^P  xu^piov  alpeiéoy  •)  tiÇI  t^p  axpaTiqi  oùk 
iCTx  jà  èTTiTTibeia,  ci  pf)  XHipépcOa  tô  xu>piov.  Deuxièmement 
l'inversion  peut  être  causée  par  le  souci  de  rattacher  la  proposition 
subordonnée  à  ce  qui  la  précède,  par  ex.  skr.  prajdpatim  tvo 
veda  prajdpatis  tvam  veda.  y  dm  prajdpatir  vida  sd  pûnyo 
hhavati  'plus  d'un  connaît  Prajapati  et  Prajapati  connaît  plus 
d'un  ;  celui  que  connaît  PrajApati  deviendra  pur'  (anticipation  de 
la  proposition  relative).  Troisièmement,  le  changement  a  été 
la  conséquence  du  parallélisme  que  l'on  a  établi  souvent  entre 
les  propositions  subordonnées  et  différents  éléments  constitutifs 
de  la  phrase  principale.  L'on  a  fini,  en  effet,  par  se  conformer 
pour  la  disposition  des  premières  aux  usages  qui  réglaient  l'ordre 
des  dernières.  Cf.  §  920.  Naturellement  il  est  arrivé  plus  d'une 
fois  que  plusieurs  de  ces  causes  ont  agi  simultanément. 

Pour  ce  qui  touche  au  rapport  de  la  proposition  principale 
à  la  subordonnée  au  point  de  vue  de  l'accent,  il  convient  de 
signaler  en  sanskrit  la  particularité  suivante  :  le  verbe  y  est  inac- 
centué quand  il  se  trouve  dans  une  proposition  principale  et  qu'il 
n'est  placé  ni  à  l'initiale  de  la  phrase  ni  devant  une  particule  de 
renforcement  {id  etc.)  ;  il  est  accentué,  au  contraire,  quand  il  figure 
dans  une  phrase  dépendante.  Sur  cette  différence  v.  §  45, 4.  928. 

935.  Sur  tous  les  domaines  se  retrouve  l'interruption  de 
la  phrase  ou  de  la  période  par  une  proposition  insérée,  ainsi  RV. 
vayâm  te  vdya  indra  viddht  su  nah  prd  bharamahe  'ta  force 
ô  Indra  —  prends  connaissance  de  nous — nous  la  promouvons'; 
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ÇB.  prajdpatim  vai  hhûtâny  tipdsîdan  prajd  vai  bhûtàni  m  no 
dhehi  ydtha  jivaméti  'les  êtres  suppliaient  Prajapati  —  les  êtres 
sont  en  effet  àe&prajds  —  :  dispose-nons  de  telle  façon  que  nous 
vivions';  Hom.  vOv  b'  —  ^Mtoiç  ^àp  Kfjpeç  ècpccTTÛaiv  Bavdxoio  pu- 
piai,  Sic  oÙK  fori  cpuYCiv  ^poTÔv  oùb'  ùiraXuEai  —  Tojiev  'mais  ainsi 
—  car  la  mort  nous  attend  partout  sous  mille  formes  —  par- 
tons'; Aristoph.  iyùi  t^P  —  efi  toOt'  XoBx  —  k6v  bq  p'  àiroBavciv, 
aÙTÔç  biairpàSu)  TaOxa  'car  moi  —  sacbe-le  bien  —  je  raccom- 
plirai,  dussé-je  mourir';  Cic.^'  quapraeterea  sunt —  credo  au- 
tem  esse  multa  —  ab  iis,  si  videbituVy  qui  ista  disputant,  quae- 
ritote,  M.  h.  a.  in  vil  Tcurzen  zîten  —  ich  ti7i7j  iuch  hoeren  lan  — 
sach  man  zuo  ziu  nten.  Ce  sont  surtout  de  brèves  propositions, 
dont  la  valeur  est  proche  de  celle  de  simples  particules,  qui 
sont  insérées,  comme  par  ex.  skr.  manye  'je  pense',   açamse 
'j'espère'  (cf.  Tbommen   Die   Wortstell.   im  nachved.  Ai. 
etc.,  p.  31,  43),  gr.  oljuai,  lat.  credo  (§817,2),  v.  h.  a.  tDan{i)u 
'je  pense,  peut-être',  ou  encore  skr.  na  samçayak  'il  n'y  a  pas 
de  doute,  assurément',  m.  h.  a.  deiswdr  {=dag  ist  wdr)  etc.  On 
peut  citer  encore  gr.  (pr]a\,  ^cpri,  lat.  inquit,  v.  h.  a.  quad  er  etc. 
qui  sont  souvent  insérés  dans  le  style  direct. 

Ellipse  de  phrases  et  d'éléments  de  phrases. 

936.  Par  ellipse  nous  entendons,  conformément  2^  §366, 5 
la  suppression,  dans  une  expression  courante,  d'un  élément  qui 
n'est  pas  indispensable  pour  rendre  l'idée  du  moment.  Cette 
suppression  peut  à  son  tour  devenir  courante,  et  le  devient  d'au- 
tant plus  aisément  qu'elle  est  plus  clairement  indiquée  soit  par 
la  forme  grammaticale,  soit  par  le  sens  du  restant  de  la  phrase 
ou  de  la  période,  soit  encore  par  la  modulation  de  l'accent  de 
la  phrase  (§  884, 925). 

Des  ellipses  innombrables  se  font  dans  le  langage  de  cha- 
que jour,  dans  des  situations  déterminées,  qui  pour  la  plupart  se 
représentent  toujours  pareilles.  Là,  une  simple  allusion  suffit, 
parce  que  la  vue  complète  la  parole,  et  que  la  situation  donnée 
(l'endroit  où  l'on  se  trouve  la  personne  à  qui  l'on  s'adresse,  etc.) 
est  en  quelque  sorte  parlante.  Ainsi  au  guichet  trois  troisièmes 
Paris!  au  restaurant  Oarçon,  une  demie  blanc!  en  quittant  la 
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maison  aujourd'hui  je  mets  mon  vieux  (chapeau).  C'est  le  geste 
dn  snjet  parlant  qui  souvent  supplée  an  défaut  de  parole^  par  ex. 
la  main  tendue  pour  reeevoir  (donne-moi)  la  clef  s'U  te  plaît  ! 
La  parole  écrite,  dépourvue  de  vie,  souffre  aussi  plus  d'une  el- 
lipse quand  la  place  où  elle  est  notée  l'explique,  par  ex.  dans 
une  dédicace  à  mon  cher  ami.  A  côté  de  ces  ellipses,  on  en 
rencontre  d'autres  qui  ne  sont  liées  à  aucune  situation  spéciale 
occupée  par  le  sujet  parlant,  mais  qui  sont  employables  et  em- 
ployées dans  les  positions  et  circonstances  les  plus  variées,  par  ex. 
à  (main)  droite  d'une  personne  ou  d'une  chose.  Ces  dernières 
naturellement  ont  pris  naissance  d'abord  dans  des  situations  spé- 
ciales. Mais  plus  le  nombre  des  cas  divers  où  une  ellipse  est  in- 
dubitablement comprise  est  grand,  plus  l'emploi  d'un  mot  qui 
peut  soit  être  accompagné  soit  être  dépourvu  d'un  autre  mot 
€st  restreint^),  plus  la  forme  abrégée  a  de  chances  de  se  ré- 
pandre à  travers  la  langue  entière.  On  voit  sans  peine  que  le 
drame  excepté,  le  reste  de  la  littérature  où  le  mot  est  réduit  à 
lui-même  et  où  tous  ces  moyens  secondaires  d'expression  font 
défaut,  ne  laisse  apparaître  qu'une  petite  partie  des  ellipses  qui 
sont  ou  étaient  vraiment  en  usage  dans  la  langue  qu'elle  repré- 
sente. Cela  est  vrai  surtout  des  interjections  dans  la  phrase  isolée  : 
celle-ci,  sauf  dans  le  genre  dramatique,  se  compose  essentiellement 
<Ie  substantifs  et  de  verbes.  Pour  ce  qui  est  de  l'ellipse  de  la 
proposition  principale  dans  la  période,  il  n'y  a  pas  entre  le  lan- 
gage journalier  et  l'expression  écrite,  réduite  à  elle-même,  de  la 
pensée,  de  contraste  aussi  tranché. 

Souvent  on  laisse  tomber  dans  une  phrase  plusieurs  élé- 
ments à  la  fois,  ainsi  m.  h.  a.  Sammirf  =  Sam  mir  (got  helfe)  I 
*que  Dieu  m'aide!',  ail.  (par  ex.  chez  Lessing),  dass  dich  (der 
Teufel  hole),  serb.  tako  mi  hoga!  'qu'ainsi  me  (soit  contraire 
l'aide)  de  Dieu',  aussi  hoga  mi! 

987.  Ellipse  d'un  substantif  placé  à  côté  d'un  ad- 

1)  Cf.  pour  ce  dernier  cas  frç.  nankin.  Anciennement  on 
disait  étoffe  de  Nankin,  Aucun  produit  venu  de  Nankin  ne  jouant 
de  rôle  en  France,  l'ellipse  de  étoffe  s'est  imposée  sans  peine.  On 
dit  de  même  du  (vin  dé)  Champagne^  du  (vin  de)  bourgogne  etc., 
ail.  champagner{wein\  burgunder{îvein). 
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j  ec ti  f.  Les  noms  des  animaux,  des  parties  du  corps,  des  viandes^ 
des  terres,  des  routes,  des  vents,  des  bateaux,  des  espaces  de 
temps  sont  particulièrement  sujets  à  tomber.  Par  ex.  pour  le 
cheval  :  Skr.  rdthya-s  (dçvas)  'cheval  de  trait',  gr.  Ivyxoç  (Tinroç) 
'cheval  de  joug',  lat.  admissarius  (equos)  v.  h.  a.  brun  (ros} 
'bai',  russe pégij  (kon)  'pie'.  Pour  la  main  droite  (et  gauche) : 
skr.  dàksina-s  {hâsia-s^  gr.  bcEià  (x€ip),  lat.  dextra  {manus)^ 
got.  taihswo  (handtis),  lit.  deszinë  (rankà)]  v.  irl.  for  dés  (la^m) 
'adroite'.  Pour  la  viande  :  \B,t  porcina  ferina  {caro\  lit.  ^ar- 
szënà  (mèsà)  'viande  de  pourceau',  v.  si.  zvérina  'gibier'.  Pour 
la  terre,  le  pays  (skr.  Tcsâs^  gr.  xôoiv  etc.)  :  skr.  prthivt  'terre*, 
gr.  f)  TTXàTaia,  celto-lat.  Letavia  (cymr.  Litau)  prim.  'la  (terre) 
étendue',  gr.  q)iXia  'terre  amie',  lat.  patria,  lat.  rûpina^  lit.  ro- 
pënà  'champ  de  raves'.  Pour  la  route  :  gr.  TrXaxcîa  {àhôç)  'route* 
lat.  atrata  rècta,  russe  morskaja  (ulicà)  'la  route  de  la  mer'. 
Pour  le  vent  :  skr.  ugrds  (vâta-s)  'vent  fort',  gr.  p6p€ioç  (fivcjyioç) 
'vent  du  nord',  lat.  Africus.  Pour  les  bateaux:  gr.  xpiripiiç  (vaOç), 
lat.  birèmis  (navis).  Pour  la  partie,  la  portion:  gr.  Xcr]  ()ioîpa) 
'part  égale'),  lat.  décima  (pars)  ex  praedUj  ail.  der  zehnte  {teil)y 
crét.  fmiva  'moitié',  russe  éestina  'sixième'.  Pour  les  espaces  de 
temps:  par  ex.  le  jour  respect,  la  nuit  comme  dans  skr.  caturtht 
(rdtrî)  'la  quatrième  nuit  dans  l'espace  d'un  demi-mois',  gr.  be 
xd-nj  cpBivovTOÇ  MexaTeiTYiaivoç,  lat.  natalis  (diès).  Bien  d'autres 
ellipses  du  même  genre  sont  moins  répandues,  par  ex.  skr.  pampi- 
mdyena  (pâtrena)  'boire  dans  un  vase  de  terre',  gr.  i\  ônaTT) 
(xopbri)  'la  corde  la  plus  haute',  lat.  hiberna  (castra),  lavantur 
calida  {aqua).  Souvent  les  adjectifs  restés  seuls  ont  pris  un 
caractère  adverbial,  fait  dont  on  trouve  aux  §  574,  3.  576,  3. 
579,  3.  des  exemples,  tels  que  gr.  jLtaKpâv  (se.  ôbôv). 

Rem.  Le  fait  que  la  forme  du  masculin  ou  du  féminiu  d'un 
adjectif  peut  être  employée  substantivement  pour  désigner  des  êtres 
neutres  ou  femelles  (§  419.  438)  n*a  rien  de  commun  avec  le  phéno- 
mène de  Tellipse  ;  pas  plus  d'ailleurs  que  remploi  comme  substantifs 
des  différentes  catégories  d'adjectifs,  tel  qu'il  a  été  exposé  aux 
§  416,  2.  420  sqq.  Pourtant  il  est  impossible,  ici  comme  souvent 
ailleurs,  de  tracer  une  séparation  bien  nette  ;  en  effet  l'ellipse  et  l'em- 
ploi comme  substantif  ont,  par  nature^  de  multiples  points  de  contact. 

938.    L'ellipse  d'un   substantif  placé  à  côté  d'un 
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génitif  qui  eu  dépend  se  trouve  le  plus  souvent  dans  les  ex- 
pressions relatives  à  la  maison,  la  famille,  etc.  Skr.  sd  à  ja- 
gûma  gautamô  yàtra  pravàhanasya  jaivaler  dsa  '6.  alla  là  o& 
se  trouvait  l'habitation  de  P.  J.'.  V.  h.  a.  in  Sandolfes  (hii8e\ 
comme  aujourd'hui  encore  en  francique  rhénan  et  ailleurs  in 
MiUlerSf  bei  Milliers^  zu  Milliers.  De  même  il  y  a  lieu  d'ad- 
mettre que  dans  gr.  èv  narpôç,  èç  irarpôç  (Hom.  fiiiT^pa  f^v  éç 
iraTpôç  àvu)TéTU)  àTiovëeaOai),  lat.  ad  Dianae  (Ter.  ubi  ad  Dianae 
Veneris),  got.  du  fratoaûrhtis  mans  golaip  ussaljan  'irapà  à^ap- 
TUiXifi  àvbp\  €iafiX6€v  xaTaXGaai'  etc.  il  y  a  eu  ellipse;  néanmoins^ 
il  est  à  noter  en  même  temps,  que  des  prépositions  comme  celles 
qui  sont  citées  ci-dessus  peuvent  aussi  se  construire  directement 
avec  le  génitif,  dit  génitif  de  lieu  (§  558,  4,  a.  594,  b,  t)  ;  ici 
encore  (cf.  §  937  Rem.)  deux  modes  d'expression,  d'origine  très 
différente,  se  sont  rencontrés  et  confondus  au  moins  partiellement. 
Autres  cas:  lat.  bidui  (iter)  obérant*  ^Jour,  fête'  sont 
tombés  dans  ail.  zu  Michaelia^  pet.  russ.  naMykoly^  cf.  zd  da^sô^ 
vdr^^aynahe  '(au  mois)  du  créateur,  (au  jour)  de  Vdr^ùrayna^. 
Tils'  dans  att.  ArmoaOévriç  AimoaOëvouç,  zd  utayutoié  viffcavoi» 
ziyrùié  'de  D.,  (fils  de)  V.,  (fils  de)  Z.'. 

939.  Le  sujet  manque  souvent.  Ainsi  lorsque  l'action 
par  elle-même  se  rapporte  à  une  catégorie  déterminée  d'hommes,, 
comme  skr.  (début  du  ÇB.)  vratdm  ûpaisyan  dntarenàhavantyam 
ca  gàrhapatyam  ca  prdn  tisthan  apd  ûpa  sprçati  'sur  le  point 
de  se  mettre  à  disposer  le  sacrifice,  il  (celui  qui  offre  le  sacri- 
fice) se  rince  la  bouche,  tourné  vers  l'est  et  debout  entre  le  feu 
du  sacrifice  et  celui  du  foyer',  Hom.  àpEàjnevoi  toO  xuipou  ôBev 
Të  TTcp  oivoxo€U€i  'commcuçant  par  la  place  d'où  il  (l'échanson) 
verse  le  vin',  lat.  si  in  jus  vocat,  itOy  ombr.  este  perselo  aueis 
aseriater  enetu  'istud  sacrificium  avibus  observatis  iuito'.  On 
peut  encore  citer  ici  l'usage  de  la  troisième  personne  du  pluriel 
des  verbes  au  sens  de  on,  ainsi  skr.  tdd  ahuh^  gr.  cpaal,  lat.  di- 
cunt  'on  dit'. 

Sur  le  rapport  de  ces  formes  et  des  impersonnels  v.  §  858, 4. 

940.  Ellipse  de  l'objet,  par  ex.  skr.  apigfhya  smayate 
'il  sourit,  en  tenant  (la  bouche)  fermée',  gr.  aTf[aa\  (ïttttouç) 
^arrêter'  xaTuaif^aai  (vaûv)  'faire  aborder',  lat.  appellere  (navem). 
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m.  h.  a.  ail.  sprengen  f faire  sauter')  sans  pferd  'cheval'^  fr.  la 
salle  ouvre  (ses  portes).  Cette  ellipse  est  inséparable  du  procès 
par  lequel  une  action  qui  s'exerce  sur  un  objet  arrive  à  être 
conçue  en  elle-même  §  635.  p.  521).  L*un  et  l'autre  déyeloppement 
ont  rendu  neutres  bien  des  verbes  actifs. 

941.  Ellipse  du  yerbe  à  un  mode  personnel.  Après 
<|ue  la  copule  se  fut  développée  en  indo-européen  (§  861,  c),  elle 
put  à  nouveau  disparaître  par  ellipse.  Mais  le  type  dépourvu  de 
verbe  s'était  aussi  transmis  directement  (§861 ,  b),  si  bien  qu'en  fait 
l'absence  de  la  copule  ne  signifie  rien  de  plus  que  le  passage 
d'un  type  à  un  autre.  Les  verbes  autres  que  la  copule  man- 
<iuent  le  plus  souvent  dans  les  phrases  interrogatives  et  exhorta- 
tives.  Le  reste  de  la  proposition  indique  plus  on  moins  claire- 
ment quel  est  le  verbe  qui  fait  défaut,  ainsi  que  l'accent  de 
phrase,  une  préposition  adverbale,  le  cas  gouverné  par  le  verbe 
même,  la  négation,  etc.  Skr.  sd  no  vrsfim  divds  pdri  sd  no 
vdjam  anarvdnam  '6  toi,  (donne)  à  nous  la  pluie  du  ciel,  6  toi,  à 
nous  une  force  indomptable',  ni  çAsmam  indav  esam  pûruhûta 
Jdnanam  yô  astndn  adideçati  '(jette)  à  bas,  ô  Indu  très  invoqué, 
la  force  de  celui  d'entre  les  hommes  qui  nous  poursuit',  md  no 
asmin  maghavan  prtsv  dmhcLsi  'ne  nous  (mets)  pas  dans  cette 
nécessité  dans  les  combats',  nd  tdm  dhûrtir  varuna  mitra  mdr- 
tyam  yô  vo  dhdmabhyô  *vidJiat  la  souffrance  (n'atteint)  pas  le 
mortel  qui  a  obéi  à  vos  loi^.  Aristoph.  xai  outc  jniibèv  In  irpôç 
raOra  (XëEqç),  Platon  i5  cpiXc  0aîbp€,  iroî  bf|,  Kai  irôOcv;  'où  (vas- 
tu),  et  d'où  (viens-tu)  ?',  Soph.  aè  brj,  aè  rfiv  veOoucrav  dç  Trëbov 
Kâpa  ('dis-je,  pensé-je*).  Lat.  Plante  ultro  istum  a  me  (apagé)  ; 
Ter.  quid  tu  Athenas  insolens  (venisti)?;  ego  me  continuo  ad 
4Jhremem  {confero)\  Cic.  sed  ad  ista  alias  {respondébo)\  tu 
modo  quam  saepissime  ad  me  aliquid  {scribe);  melius  hi  (iudi- 
-cant)  quam  nos,  qui  etc.  M.  h.  a.^j  mînen  ougen  balde  (ganc)f 
^hors  de  ma  vue  (disparais)',  ail.  er  (fuhr)  auf  und  davon,  ich 
(lief)  rasch  die  Treppe  hinunter.  Serb.  (lo  coq  parle)  ako  li  se 
koja  stane  srditijjaje  odmah  Jcljunom  \nhnd  une  (poule)  com- 
mence à  se  mettre  en  colère,  je  la  (travaille)  aussitôt  du  bec',  russe 
-a  volJc  jej  na  vstrééu  'mais  le  loup  (d'aller)  au  devant  d'elle'. 
Bien  des  expressions  de  ce  genre  sont  entrées  dans  l'usage  cou- 
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rant  des  divers  dialectes.  Gr.âva!  =àva(TTr)6^  m.  h.  a.  ufl  aW.aufr 
tr.Susf  debout I(§  088^  5).  6r.  iç  KÔpaKaç!,  et  oÙKèç  KÔpaxaç;  alL 
zumgeierfzum  teufell,  fr.  au  diable!.  Dans  des  supplications  et 
jarons:  gr.  irpôç  ac  TOvàTuuv^  irpôç  6€div,  lat.  jper  deo^  immortales^ 
me  diu8  fidius  (adiuvet  on  audio^),  m.  h.  a.  aô  (ou  «am,  sem)  mir^ 
got  (helfé),  ail.  bei  gott,  serb.  fa&o  mi  sunce  'ita  mihi  sol  (pro- 
pitius  sit)',  fr.  pardieuf.  Skr.  Jcim  bahund  'pourquoi  tant  de- 
mots?',  md  et  un  participe  présent,  quand  on  gronde  quelqu'un, 
ainsi  ma  pacan  Hu  ne  dois  jamais  cuire  T.  6r.  âXXo  ti;  'pas  vrai? 
il  ôvùxujv  Xëovra.  Lat.  quid  ad  me  (attinet)?,  quid  multa  {di- 
cam)?,  haec  hactenus  {tractaia  sint),  manum  de  tabula  (toUe). 
AU.  wer  daf  (en  m.  h.  a.  aussi  wer  gêt  daf),  im  vertrauen!  auf 
ein  wortl,  besten  dahkl  Russe  Ja  sijû  minûtu  'à  Tinstant',  do 
skôrago  smdânija  'au  revoir  à  bientôt',  s  prdznikom!  bons  jours 
de  fête'.    Fr.  bas  les  mains,  entre  nous^  meilleurs  vœux. 

942.  Ellipse  des  phrases  principales.  Des  proposi- 
tions subordonnées  peuvent  devenir  principales  de  deux  façons.. 
D'abord  une  subordonnée  introduite  par  un  indice  grammatical 
de  subordination  et  contenant  une  idée  relativement  indépen- 
dante peut  se  trouver  placée  sur  la  même  ligne  qu'une  principale: 
simplement  jointe  par  une  conjonction.  Dans  ce  cas  elle  se  sé- 
pare de  la  phrase  qui  la  précède  et  dont  elle  dépend,  et  fait 
place  ainsi  à  une  pause  du  genre  de  celle  qui  s'insinue  entre  toutes 
les  phrases  indépendantes.  Il  faut  nommer  ici  tout  particulière^ 
ment  les  principales  qui  commencement  par  un  pronom  relatif  ou 
une  conjonction  qui  en  est  dérivée:  lat.  qui  'et  il,  mais  qni'^ 
quanquam  'cependant',  gr.  dj0T€  'donc'  etc.  Citons  encore 
par  ex.  gr.  èirei  'car',  lat.  etsi  'quoique',  gr.  €i  jif)  âpa,  lat  nisi 
forte  comme  particules  indiquant  une  opposition  faible,  mitigée 
d'hésitation  ou  d'ironie.  Les  principales  qui  se  sont  ainsi  déve- 
loppées désignent  d'une  manière  constante  quelque  chose  qui 
précède.  D'autre  part  la  modification  peut  se  faire  par  ellipse^ 
c'est  à  dire  par  simple  omission  de  la  proposition  dont  dépend 
la  subordonnée  en  question.  Une  pareille  omission  peut  se  pro- 
duire pour  des  raisons  diverses,  soit  que  le  sens  de  la  principale 
ressorte  très  suffisamment  du  contenu  de  la  subordonnée,  soit 
qu'il  s'exprime  par  le  geste  qui  accompagne  l'énoncé  de  la  pro- 
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position  dépendante  (par  ex.  avec  un  geste  de  menace  si  tu 
commences  [tu  verras!]^).  Beaacoap  d'ellipses  de  ce  genre  sont 
devenues  contnmières  et  Ton  ne  pent  parler  d'ellipse  véritable  qae 
ponr  le  moment  où  l'on  a  formé  les  premières  phrases  de  ce  type  : 
par  la  saite  ils  ne  s'agit  plus  qae  d'imitations  de  modèles  donnés. 

Exclamations  d'étonnement.  Les  phrases  qui  appartiennent 
À  ce  groupe  sont  issues  d'interrogations  indirectes.  Skr.  class.  ka 
khalu  vêla  tatra  bhavatyah  praptayàh  'combien  de  temps  il  y  a 
déjà  que  tu  es  arrivé  ici!'.  Hom.  vtittùti',  ibç  âvoov  KpabÎTiv 
^X^Ç  'Fou,  quel  esprit  inintelligent  tu  avais  jusqu'ici  !*,  Soph.  \b 
<piXTa6'  AijLiov,  lîpç  &  àTi^à2l€i  Trarfjp)  Platon  ola  troicîç,  u»  éraipe, 
Ter.  quam  gaudeofy  Cic.  quam  hoc  non  euro! y  quot,  quantas, 
quam  incredibiles  Jiausit  calamitates!  M.  h.  a.  Wie  sëre  si 
das  rachfy  waj  tcir  leides  sît  geschachf.  Comparer  avec  ces 
ellipses  des  phrases  coordonnées  complètes  comme  Ter.  incredi- 
bilest,  quantum  erum  anteeo  sapientia^  Plante  non  potest  dici, 
quam  indignum  facinus  fecisti  et  Plante  ut  oculi  sciniillanty 
vidSf  Cic.  vide,  quam  conversa  res  est. 

Subordonnées  avec  conjonctions  conditionelles.  Mena- 
•çantes:  Ter.  verbum  si  addideris!,  quem  quidem  ego  si  sen- 
seroff  frç.  si  tu  recommences!  —  Hom.  A  580  €Ï  TiepT^p 
k'  è8ëXij0iv  'OXûjiTTioç  àcTrepoTTTiTfiç  èE  ébëiwv  OTucpeXîEai  'car  s'il 
veut  nous  précipiter  à  bas  de  nos  sièges  (,  il  le  peut,  nous  n'y 
pouvons  rien)';  A  135  àXX'  ci  jièv  biûaoum  T^paç  . . .  cl  bé  k6 
yii\  buiujaiv,  i.fix)  bë  xev  aûrôç  ëXuj^ai  's'ils  veulent  me  faire  un 
présent  d'honneur,  (c'est  bien,  je  le  veux  bien),  mais  s'ils  n'en 
donnent  point,  j'en  prendrai  un  moi-même',  Plat.  Prot  p.  325  D 
Ktti  èàv  jièv  éxibv  irelOnTai  (,KaXûç  Ix^O'  €i  bè  |liii,  fiairep  HûXov 
biaaTp€q>ô^€vov  Ka\  Ka|Lnrr6ji€V0v  cûOOvoucTiv  àirciXaîç  Kal  tiXtitoiiç. 
—  Incertaines,  douteuses,  expectantes  :  skr.  R&m.  2, 59,  7  açaya 
jfodi  mam  ramah  punah  çabdapayed  iti  'dans  l'attente  :  est-ce 
que  Rama  peut-être  me  rappellera?',  Çak.  p.  104  yadi  tavad 
asya  çiçor  mataram  namatah  prccheyam  'si  je  demandais 
<iuel  est  le  nom  de  la  mère  de  l'enfant?';  Enéide  6,  187  si 

1)  Outre  la  proposition  principale,  une  partie  de  la  sub- 
ordonnée peut  être  omise,  comme  par  ex.  le  verbe  dans  la  menace 
<Ter.)  verbum  si  mihi  unum  praeter  quam  quod  te  rogo. 
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nunc  se  nobis  ille  aureus  arbore  ramus  ostendat  nemore  in 
tantof  'si  le  rameau  d'or  allait  se  montrer  à  nous  maintenant?* 
(cf.  Ter.  sto  expectans,  si  quid  mi  imper ent);  m.  h.  a.  ob  diu 
nahtegal  iht  singen  kilnne?  jûj  si  singet. 

Propositions  exhortatives  et  désidératives.  Aristoph.  ôttidç 
bé  |Lioi  Kai  râXXa  (JuinTTapaaTàTai  toecjOe  '(ayez  soin)  d'être  des 
aides  pour  moi',  Platon  ônwç  fe  iir]  à  (Tu)q)i(TTf)ç  . . .  èSaTraTrjoij 
fmâç.  AH.  dass  du  mir  dos  gleiche  besorgst.  Y.  si.  da  vési 
'sache!'  (cf.  choStq  da  dasi  mi  '6éXu)  \va  btjj)ç  lioi').  M.  h.  a. 
t^routoe^  dag  ir  scdic  sîtf,  dag  dich  schiere  got  géhœne!  V.  si. 
da  sv^titû  imq  tvoje  'àYia(TOr)TUJ  tô  dvojiâ  ao\)\  russe  da  zdrdvst- 
vujet  Rossija  'vive  la  Russie!'.  Fr.  qu'il  n'aille  pas  se  tromperie 
que  la  fortune  lui  soit  favorable! 

Rem.  D*une  façon  semblable  Tlnfinitif  cum  accusativo  est 
devenu  indépendant,  par  ellipse.  Eschyle  èjué  iraOeîv  rdbE,  (pcO, 
Plante  foras  aedibus  me  eicier!,  Hom.  ZcO  ftva,  TiiXé^ax<W  moi  év 
dvbpdatv  fiXptov  €Îvai.  Gortyne  al  6'  dwiotro  m^i  dycv,  tôv  biKaaràv 
ô^vuvra  Kpivev. 

948.  Plus  rare  est  l'ellipse  d'une  subordonnée.  Ainsi 
ail.  ich  habe  mir  gestem  einen  schnupfen  geholt!;  er  redete  so 
aufmich  ein!,  fr.  il  s'  est  mis  dans  une  fureur!  toutes  phrases 
où  la  voix  monte  jusqu'à  la  fin,  comme  si  une  dépendante  com- 
mençant par  que  ou  dass  telle  que  que  cen  était  effrayant  ou 
dass  es  schrecklich  ist  {icar\  suivait  réellement.  L'accent  de 
phrase  indique  ici  très  nettement  Tellipse.  Il  faut  citer  encore, 
en  latin,  la  formule  cohsacrée  tanti  est  'cela  en  vaut  la  peine' 
{tanti  non  est,  nihU  est  tanti),  originairement  'cela  a  une  valeur 
telle,  que  cela  vaut  la  peine'  (cf.  Madvig  Opusc.  acad.  2,  187 
et  suiv.);  puis  encore  non  tantus  =  non  sane  magnus,  originai- 
rement 'pas  aussi  grand  qu'on  pourrait  le  penser',  pareillement 
non  tantopere.  Il  semble  qu'en  grec  (malgré  Wecklein  Rh.  Mus. 
Ô8,  159  suiv.)  il  faille  expliquer  ainsi  des  passages  tels  que  Eur. 
Ion  374  iç  fàp  ToaouTOv  àiiiaeîaç  éX8oi^€V  ôv,  el  toùç  8€0Ùç 
âKOVTaç  éKiT0vrj(T0|Li€v  (ppàictv  &  |Lif)  OëXouaiv,  Hel.  303  iç  tàp 
toctoOtov  fiX9ofi€V  pàOoç  KaKwv,  Andoc.  tt.  clp.  33  clai  bé  tivcç 
ùfioiv,  rfî  ToaaÙTTiv  ÙTT€pPoXf|V  Tiîç  èmOufiiaç  fx^ucTiv  €lpr)Viiv  d)ç 
TàxicTia  T€vë(J9ai. 
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Rem.  Dans  les  phrases  à  pronoms  démonstratifs,  il  est  d'ordi- 
naire difficile,  quand  on  ignore  l'intonation,  de  séparer  les  cas  où 
les  pronoms  reçoivent  leur  sens  du  contexte,  et  où,  par  conséquent, 
on  ne  peut  parler  d'ellipses  réelles,  et  ceux  où  les  faits  et  gestes 
leur  donnent  leur  signification  (cf.  ail.  hierauf  gébe  ich  auch  nicht 
Bo  viely  frç.  Je  m'en  sotune  pas  pltis  que  ça,  Plaute  Merc  7  quos  pot 
ego  credo  humanas  querimonias  non  tanti  facere,  Ter.  Ad.  16S 
tu  quod  te  posterius  purges,  Jianc  iniuriam  mihi  noUe  factam  eêse^ 
huius  non  factam).  Il  faut  noter  à  propos  de  cette  dernière  caté- 
gorie que  bien  des  expressions  de  ce  genre  sont  devenues  de  pures 
formules  et  que  leur  origine  s'est  obscurcie. 


Assimilation  d'éléments  de  phrase  dans  les  phrases 

simples  et  composées. 

944.  De  même  que  l'idée  d'un  phonème  peut^  dorant 
rémission  d'une  série  de  sons  (formant  des  mots  on  des  propo- 
sitions), s'imposer  avec  pins  de  force  qu'nne  antre,  différente 
d'elle  mais  faisant  partie  du  même  ensemble  phonétique  qni  tend 
à  se  manifester  à  la  conscience,  de  même  que  le  mouvement 
articnlatoire  qni  lui  correspond  peut  par  là-même  arriver  à  se 
snbstitner  à  un  antre,  fait  qne  nous  avons  appris  à  connaître  en 
phonétique  sons  le  nom  de  'assimilation  phonétique*  (§  19,  4  et 
Rem.  2  ;  §  304  sqq.  329  sqq.)»  de  même  nn  élément  de  phrase 
peut  s'assimiler  à  un  autre  qui  diffère  de  lui  par  la  forme 
grammaticale,  mais  qni  fait  partie  dn  même  gronpe  syntaxique» 
Le  point  de  départ  de  l'assimilation  est  toujours  fourni  par 
l'affinité  de  la  fonction  syntaxique  dans  l'ensemble  de  la  phrase. 

Comme  l'assimilation  phonétique,  celle-ci  est  en  partie 
régressive,  en  partie  progressive.  Cette  dernière  direction  est  la 
plus  fréquente. 

Une  question  délicate  est  de  savoir  jusqu'à  qnel  point  les 
faits  d'accord  dont  il  a  été  traité  §  878  sqq.,  et  qni  datent  de 
l'époque  indo-européenne  rentrent  dans  ce  cas  :  ainsi  l'accord  du 
sujet  et  de  l'adjectif  attribut,  en  cas,  en  nombre,  et  en  genre, 
par  ex.  noatra  amicitia  firma  esty  ou  bien  l'accord  dû  pronom 
démonstratif  substantif  attribut,  par  ex.  idem  veUe  atque  idem 
nolle^  ea  demum  firma  amicitia  est.    V.  §  878. 
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945.  Assimilations  sur  le  domaine  du  nom  et  dn 
pronom. 

1)  Vocatif  employé  à  la  place  du  nominatif  en  sanskrit, 
grec  et  latin,  par  ex.  lat.  lectule,  deliciis  facte  béate  meis, 
V.  §567,  1. 

2)  Assimilation  du  nom  prédicat  relié  à  Tinfinitif  au  com- 
plément personnel  du  verbe  principal.  Xén.  iravri  TrpocrrJKCi 
âpXovTi  q)povi^iu  etvat  'il  appartient  à  chaque  commandant 
d'être  perspicace',  Hérodote  boKëu)  f^îv  Aitivrirëuiv  béecBax  tôv 
Oeôv  xPn^oi  Ti|Liu)pr|Tripu)V  T^vëcJGai  *je  crois  que  le  Dieu  nous 
a  répondu  par  Toracle  que  nous  devrions  prier  les  Aeginëtes  d'être 
nos  vengeura',  César,  quïbus  licet  esse  fortunatissimis, 
Horace  da  mifallere,  da  iusto  sanctoque  videri.  YAsl.betra 
er  pér  at  vera  gôdum  'il  est  meilleur  pour  toi  d'être  bon', 
véttu  sér  ensl'is  annars  en  liggia  par  drepnum  'ils  n'atten- 
daient rien  d'autre  pour  eux-mêmes  que  d'être  étendus  là,  morts'. 
Lit.  mdn  reîTt  sktipàm  bûti  'il  faut  que  je  soie  économe',  v.  si. 
dobréje  tijestû  vûniti  vu  zivotû  chromu  li  bédînu  neée  dûvé 
rqcé  i  dûvé  nozé  imqètju  vûvrïéenu  byti  vu  ognî  vééînyj 
'Ka\6v  (TOI  èaTiv  elacXGeîv  eiç  ttjv  îu)f|v  xuiXôv  f\  kuXX6v,  f\  buo 
Xeîpaç  f|  Wo  nôbaç  ?xovTa  pXrîGfivai  elç  tô  Trûp  tô  aiwviov'.  Cf. 
ail.  (Goethe)  lass  das  biichlein  deinen  freund  sein  'que  ce 
petit  livre  soit  ton  ami',  (Schiller)  la^s  dièse  halle  selbst  den 
schauplatz  werden  'que  cette  salle  elle-même  devienne  le 
théâtre'. 

3)  Assimilation  du  pronom  relatif  et  du  mot  auquel  il  se 
rapporte. 

a)  Progressive.  Xén.  é0€08e  dvbpcç  fi^ioi  Tf\ç  èXeuGepiaç, 
?iç  K€KTTiaGe  'dignes  de  la  liberté  que  vous  possédez',  att. 
iuscript.  rrepi  Tràvxiwv,  div  (pour  &)  t^TOve,  ihid.  àpiGfioç  Tpirjpuiv, 
div  èv  Toîç  v€U)(TotKotç  àv€iXKU0|Liëvu)V  KaT€Xdpo|Li€v  (pourfi  . . . 
àv€iXKU(J|i€va).  Horace  notante  indice  quo  (pour  quem)  nosti 
populo j  Cicéron  nos  tanien  hoc  confirmamus  ilh  augurio,  quo 
(pour  qued)  diximus,  Aulu-6elle  Theophrastus  in  eo  quo  (pour 
quem)  dixi  lïbro  anquisitius  •  .  .  disserit.  Otfrid  bigan  thô 
druhtîn  redinôn  thên  selbèn  zwelif  theganon^  thèn  (pour  tMe) 

Bmgmann,  Abrégé  de  gramm.  comparée.  47 
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thar  umbi  inan  sdgun  'alors  le  seigneur  se  mit  à  parler  aux 
douze  hommes,  qai  étaient  assis  autour  de  lui*,  m.h.SL.  prises j 
des  (pour  den)  enoarp  sîn  Jiant,  v.  sax.  ailes  thés  unrehteSf 
thés  (pour  that)  gi  Odrun  hîr  gUèstead  'de  tout  le  tort  que  vous 
autres  faites  ici'.  Cf.  encore  Platon  ao(p\q.  trepieiaiv,  &cn^p  obç 
TTpiDiaTÔpaç  ?X€T€,  toùç  ao^piaràç  (pour  ol  (JocpiaToi),  le  même 
oî  TraXaiol  èKCÎvoi,  iLv  ôvôfiaia  fi€T<iXa  XëTCiai,  TTiTTaKoO  t6  Kai 
BiavTOç  (pour  TTiTraKÔç  t€  koi  Biaç),  Goethe  ihn  verwirrt  nicht 
die  sorge  der  vielbegehrenden  stâdter,  die  dem  reicheren  stet*f 
.  .  .  nacJizustreben  getoohnt  sind,  besonders  die  weïber  und 
mâdchen  (pour  der  w.  und  m.). 

b)  Régressive.  Homère  vfieç  (pour  vf^aç),  ôaai  nporrai 
clpûaxai  ÔTX*  GaXàacJriç,  ëXKiwfiev  'enlevons  les  bateaux,  pour 
autant  qu'il  se  trouvent  en  avant,  tout  près  de  la  mer',  Lysias 
àXXà  Tfivoùaïav  (pour  f|  oùaia),  ¥\v  KaxëXme  tiîj  uUî,  où  TrXeiovoç 
àila  ècJTiv  f\  ktX.,  att.  inscr.  ôttwç  q)uXaKf|  kavfi  ?X9oi  'EXeuoîvàbe 
Ka\TâivfiXXu)v  (pour  là  ôXXa),  6au)v  èbeÎTO.  Cf.  Platon  ttoXXo- 
XoO  |Lièv  yàp  Ktti  âXXo(T€  (pour  âXXoGe)  ôttoi  fiv  àcpÎKr)  àfawi]- 
coval  ae.  Plante  Naucratem  (pour  Naucrates)y  quem  con- 
ventre  voluiy  in  nave  non  erat,  le  même  istum  (pour  iste),  quem 
quaerisj  ego  sum,  Virgile  urbem  (pour  urbs),  quam  statuOy 
vestra  est.  Ail.  (chanson  populaire)  meinen  tod^  den  sie 
beweinenj  isi  fur  sie  gerechter  schmerz  'ma  mort,  qu'ils  pleurent, 
est  pour  eux  une  juste  douleur',  m.  h.  a.  den  èrsten  kiel,  den 
er  da  vant,  da  wart  er  inné  iiber  brûht  *le  premier  bateau  qu'il 
trouva  là,  il  passa  (le  fleuve)  dedans'. 

4)  Assimilation  dans  des  subordonnées  comparatives.  Euri- 
pide TTÔXiv  ibç  MuK/jvaç  eùbai|Liova  (pour  ibç  Muxfivai  se.  eicTiv), 
Xénophon  àvbpdaiv  èKKCKaOapfxévoiç  ràç  Miuxàç  AaTrep  u^îv 
(pour  ifiaTTCp  û^€îç  8C.  è(TTë),  Homère  où  xdp  ttwj  roiouç  ïbov  àvë- 
paç  oùbè  tbuj^ai,  oîov  ITcipiOoôv  re  Apùavrà  le  (pour  oîoç 
TT€ip(6ooç  se.  è<JTi  ou  fjv),  le  même  ^hr\  xAp  trot'  i^ii  xai  dpcîoaiv 
'f\é  TTcp  ù|Liîv  àvbpâaiv  ibjLiiXiiaa  (pour  ^i  irep  ùfieîç  se.  èorë),  Héro- 
dote où  bè  |yiéXX€iç  M  âvbpaç  arpaTCÙcoeai  ttoXXôv  Itx  àficlvovaç 
^  ZKÙBaç,  Thucydide  f|bn  xivèç  èx  bcivorëpuiv  ^  TOnBvb€  ècTiû- 
Or^aav  'ont  été  sauvés  d'une  situation  plus  dangereuse  que  n'est 
la  présente'.    Térenee  ego  haminem  eaUidiorem  vidi  neminem 


ASSIMILATION  739 

^uam  Phormionenij  Tacite  eodem  (ducé)  plura  quam  gre- 
gario  milite  tolérante.    Faits  correspondants  en  germanique. 

5)  D^autres  faits  d'assimilation  casuelle  sont  plas  rares. 
Il  convient  de  citer  encore,  parce  qu'elle  se  présente  à  la  fois 
dans  deux  domaines  linguistiques  différents,  Tassimilation  du 
participe  de  la  construction  infinitive  au  sujet  principal  de  la 
phrase:  Sophocle  (Phil.  619)  xal  toùtwv  Kàpa  Tëfivciv  èq)€ÎT0  tiJj 
-OëXovTi  |if)  TuxiiCfv  'et  il  permit  à  chacun,  à  qui  il  plairait,  de  lui 
couper  la  tête,  s'il  ne  réussissait  pas'.  César  (b.  6.  7,  26,  2)  id 
Mlentio  noctis  conatinon  magna  iactura  suorum  sese  effec- 
turos  sperdbant, 

6)  Assimilation  du  positif  au  comparatif.  Homère  iràvreç 
k'  àpTiaaiaT'  èXaq)pÔT€poi  nôbaç  cîvai  f^à<pv€i6T€poi  xpwcJoîô  t€ 
è(T6fiTÔç  Te  'tous  souhaiteraient  être  rapides  plutôt  que  riches', 
Thucydide  ô  fifi  Trelaaç  àEuveTiÛTepoç  Sv  bôEaç  cîvai  f\  àbiKiu- 
T€poç  à7r€xa>p€i  'quelqu'un  qui  ne  fait  pas  triompher  sa  propo- 
sition, s'en  irait  avec  la  réputation  d'un  homme  de  peu  de  sens, 
plutôt  que  de  peu  de  justice'.  Cicéron  non  timeo,  ne  libentius 
haec  in  illum  evomere  videar  quam  verius  ('avec  plus  de  plaisir 
^ue  de  vérité'),  Tacite  habitus  decentior  quam  sublimior  fuit. 

946.  Assimilations  sur  le  domaine  du  verbe. 
A  côté  de  faits  dialectaux,  comme  Tassimilation  du  mode  dans 
V.  lat.  expleri  potestur  ou  du  temps  dans  lat.  (Plante)  itidem 
divos  dispertisse  vitam  humanam  aequom  fuit,  (Cicéron) 
quod  iam  pridem  factum  esse  oportuit  (Schmalz  Lat.  6r. ^ 
296  sq.),  on  trouve  sur  des  aires  plus  étendues  des  assimilations 
<le  verbes  de  propositions  subordonnées  à  des  verbes  principaux, 
pour  le  mode.  La  principale  contient  une  expression  modale,  et 
la  subordonnée  reçoit  le  même  mode  en  place  et  lieu  d'un  indi- 
catif sans  mode,  ou  bien  d'un  mode  qui  différait  de  celui  de  la 
phrase  principale,  en  sorte  qu'elle  participe  de  la  nuance  modale 
<)ui  était  propre  à  cette  dernière.  Dans  aucune  langue  l'assiBii- 
lation  ne  s'est  faite  complètement  ni  régulièrement.  Voici  a)  des 
•exemples  d'indicatifs  mis  à  des  modes  définis  dans  des  sub- 
'Ordonnées.  6kr.  Ç6.  kathdm  nu  tdd  avîràm  syûd  yatràhâm 
8  y  dm  'comment  le  sort  du  héros  peui'il  se  trouver  là  où  je  sais?*, 
RV.  yds  tûbhyam  ddçdn  nd  tdm  âmho  açnavat  'qui  te  sert, 
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celui-là  aucnne  misère  ne  saurait  l'atteindre',   AB.  yatha  ha 
kamayeta  tathaite  kuryat  'qu'il  fasse  les  deux,  comme  il  veut'. 
Homère  àvbpi  bé  k'  oùk  €ÏE€i€  ixé^dÇ  TcXafiubvioç  Ataç,  ôç  Ovtitoç. 
T*  eTii  Ka\  ébot  AimrJTcpoç  àxT/jv  'Â.  pourrait  bien  ne  le  céder  à 
aucun  homme  qui  soit  mortel  et  qui  mange  la  céréale  de  D.% 
Aristoph.  ?pboi   tiç   f^v   iKacrroç   clbciTi   TëxvT|v  'que   chacui^ 
exerce  Tart  qu'il  sait*.  Plat,  ei  |iëv  Tàp  ijfiex  à  (Tuxppwv  fi  t€  fjbei 
Ktti  S  fif|  fjbei,  là  |Lièv  ÔTi  oIb€,  là  b'  on  oûk  oîbe .  .  .,  ficYaXuKTTl 
&v  f)|yiîv  db(pë\i|iov  fiv  (TuicppocTiv  ctvai  'si  le  sage  savait  de  ce  qu'il 
sait  qu'il  le  sait,  et  de  ce  qu'il  ne  sait  pas  qu'il  ne  le  sait  pas'  etc. 
Cic.  si  solos  eo8  diceres  miseras ,  quitus  moriendum  es  s  et  (pour 
est)  neminem  tu  quidem  eorum  qui  viverent  (pour  vivant),  exci- 
pères,  Tite-Live  meae  populique  iî.  disciplinae  causa  facerem, 
ne  quidj  quod  sanctum  usquam  esset  (pour  est),  apud  nos  vio- 
laretur,   Cic.  Servius  facile  diceret  .  .  .,   quod  tritas  aures^ 
haberet  (pour  habet)  notandis  generibus  poëtarum,  le  même 
invitus  fecij  ut .  .  .  fratrem  eicerem  septem  annis  post  quam 
consul  fuisset  (pour  fuerai).   M.  h.  a.  got  miie^e  im  lonen,  da^ 
er  mir  wœge  si  'que  Dieu  le  récompense  de  ce  qu'il  m'est  enclin', 
da^  aile  kra  gedien  dis  ich  in  des  gilnne'qxxe  toutes  les  corneille» 
prospèrent  comme  je  leur  accorde',  cf.  aussi  lat  si  des  geniegen, 
dagsiiuwerswester  si  'qu'elle  jouisse  de  ce  qu'elle  est  votre  sœur^. 
b)  La  subordonnée  exigeait  un  expression  modale,  en  dehors  de 
toute  espèce  d'assimilation.  Hom.  Tâxi^Tà  ^oi  fvbov  éTaîpot  etev,  !v^ 
èv  KXiair)  Xapô  V  T€TUKo(|i€8a  bôpTro  v  (pour  îva  TCTUKiifieOa)  'qu'ils- 
soient  à  la  maison  afin  que  nous  préparions  le  souper',  Théognis 
OÙ  fàç)  fiv  eibeiriç  àvbpôç  v6ou  oùbè  T^^vaixoç,  Trplv  rrcipiiOeiTiç 
(pour  irptv  fiv  irctpiiO^ç)  'tu  ne  peux  pas  connaître  cette  façon  de 
penser  avant  de  l'avoir  éprouvée',  Xénophon  ô  inèv  éKibv  Treivoiv 
q)àY0i  Sv  ÔTTÔxe  poOXoiTO  (pour  ÔTrôiav  poùXrîTai,  cf.  ce  qui  suit 
immédiatement  Ttjj  b'  H  àvàtKriç  lauxa  TràcTxovri  oùk  Keotiv 
ÔTTOTav  pouXriTai  iraOeaGai)  'peut  manger,  aussi  souvent  qu'il  en 
a  envie'  ou  'mangerait,  aussi  souvent  qu'il  en  aurait  envie',  Platon 
ÔTi  oÙK  fiv  i%o\ç  èHcXGuïv,  ô  II  xp^o  aauTiu  (pour  xpq)  'que  tu  ne 
saurais  pas  que  faire  de  toi',  Eschyle  el  fâQ  fi'  ùttô  tflv  . . .  .^ 
flK€V.  .  .  .,  diç  ^irJTe  Oeôç  \if\Te  txç  fiXXoç  loîab'  èrreTilGei  (pour 
éiTiTTidoiTi)  's'il  m'avait  au  moins  mis  sous  terre,  afin  que  per- 
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«onne  n'ait  plus  sa  joie  à  ceci'  (cf.  Platon  oOç  f^eiç  &v  ècpuXàr- 

TOjLicv  . .  .  .,  îva  iir\bAç  aùroùç  bië<p8€ip€V,  àXX'  èîreibfi  àq)i- 

KOivTO  €lç  TTjv  f|XiKiav,  xP^^^^MOi  T^ïvoivro).     Cic.  exponerem 

-etiam,  quemad  modum  hic  viver émus  (pour  vivamtis)  'comme 

nous  vivons  actuellement*,  le  même  nam  praestans  deorum 

natura  hominum  pietate  coleretuVj  cum  et  aeterna  es  set  et 

beatisaima  (pour  sit). 

Kem.  Il  nV  a  guère  d'exemple  sûr  de  Tassimilation  en  sens 
•contraire,  celle  du  mode  de  la  principale  au  mode  de  la  sub- 
ordonnée. Peut-être  faut-il  expliquer  par  un  procès  de  ce  genre 
lat.  hatid  sciam  an  (=haud  ado  an\  par  ex.  Cic.  id  quod  haud 
sciant  an  tu  prnmus  ostenderis.  Cf.  GoUing  Z.  f.  5st.  G.  1903  p.  218, 
<)ui  appuie  cette  explication  de  sciam  mais  qui  y  compare  à  tort 
ail.  ich  wilHste  nicht  qu'il  explique  de  la  même  façon  (cf.  sur  cette 
<lue8tion  Behaghel  Der  Gebr.  d.  Zeitf.  70  sqq.). 

Confusion  de  denx  constructions  (contamination). 

947.  Le  procès  par  lequel  deux  expressions  de  même  sens 
ou  de  signification  voisine  se  confondent  en  une  forme  nouvelle 
joue  dans  le  développement  de  toutes  les  langues  un  rôle  con- 
sidérable. De  deux  modes  d'expression  différents  et  qui  ten- 
dent à  devenir  conscients,  aucun  n'y  parvient  intact,  une  forme 
nouvelle  prend  naissance  où  se  trouvent  confondus  d'une 
manière  quelconque  des  éléments  pris  à  Tun  et  à  l'autre.  Sou- 
vent ce  sont  des  mots  isolés  qui  réagissent  ainsi  l'un  sur  l'autre, 
par  ex.  ail.  flimmen  flimmer  =  flammen+  glimmen,  schimmer, 
bas.  lat.  senexter  =  sinister  +  dexter.  Plus  souvent  encore  la 
contamination  porte  sur  des  groupes  syntaxiques,  ou  des  phrases 
entières,  simples  et  composées. 

Ici  appartiennent  les  cas  de  la  même  espèce,  les  conta- 
minations de  constructions.  Il  est  indifférent  en  ce  cas  que  la  forme 
<]ui  a  été  contaminée  par  une  autre  soit  spéciale  et  isolée  ou  qu'il 
s'agisse  d'une  catégorie  entière  d'expressions  synonymes.  Vu 
la  quantité  énorme  des  exemples,  on  n'en  pourra  donner  que 
<}uelques-uns  (on  trouvera  un  exposé  complet  de  toutes  les  sortes 
de  contaminations  dans  un  dialecte  spécial  chez  Behaghel  Synt. 
4es  Hel.  368  sqq.).  Sans  doute  il  y  avait  dès  l'indo-européen  un 
;grand  nombre  de  constructions  issues  de  contaminations. 
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948.  Proposition  simple. 

Gr.  irpô  èXcuOcpiaç  àarracTTÔTcpoç  =  irpô  èX.  àarraaTÔç 
'cher  avant  la  liberté'  +  èXeudepiaç  àanaarôi^poç  'pins  cher 
qne  la  liberté*.  A  qnoi  correspond  lat.  prae  ceteris  mitiar, 
anie  alioê  immamoTy  ail.  (Opitz)  êo  viel  der  morgen  fUr  der 
nacht  uns  angenehmer  ist  'antant  le  matin  nons  plaît  mieux  qne 
la  nuit'. 

Rem.  On  peut  rapprocher  gr.  jiâXXov  èx^iiuv  'plus  ennemi' 
issu  de  iLiâXXov  èx6p6ç  +  ^X^^^dv,  ^dXl(rra  {^ifiOTOv,  irXctOTov)  Ix^ioroç 
issu  de  ^àXiara  ix'^çà^  +  ix^xaro^  et  de  façon  correspondante  lat. 
magia  {potius)  dtdcior,  maxime  {summe)  dulcissimtiSj  got.  mais 
wulprizans  sijup  '^àXXoyf  biaq>ép€T€',  y.  sax.  su'àsost  mëst  'le  plus- 
intime*.  Mais  ce  qui  reste  douteux  c'est  de  savoir  jusqu'à  quel 
point  l'expression  à  deux  termes  m^Xov  èxOpôç  était  dès  le  début 
la  seule  et  jusqu'à  quel  point  il  s'est  produit  alora  une  assimilation 
progressive,  conformément  au  §  944  sqq.  Ici  comme  dans  d'autres 
cas  pareils  les  deux  procès  sont  à  peine  discernables.  Vu  les  nom- 
breuses associations  d'idées  qui  relient  une  forme  à  d'autres,  un 
élément  syntaxique  à  d'autres  soit  dans  la  même  phrase,  soit  dans 
des  phrases  semblables,  la  confusion  de  plusieurs  causes  dlnno- 
vations  est  a  priori  des  plus  probables.  Aussi  n'admettons-noua 
l'intervention  d'un  motif  unique  que  dans  le  cas  où  le  jeu  d'un  ou 
de  plusieurs  autres  n'apparaît  que  d'une  façon  obscure.  Ainsi  l'on 
dit  en  francique  rhénan  et  ailleurs  es  geben  keine  engel  au  lieu  de 
es  gibt  keine  efigel  (cf.  es  gibt  weisser  und  roter  wein)  non  seulement 
parce  que  le  pluriel,  senti  comme  sujet,  a  agi  sur  le  verbe,  mais 
aussi  par  suite  de  l'analogie  avec  es  existieren  {leberi  etc.)  keine  engel» 

Skr.  visna  mpdm  Jcrnoti  'il  adopte  la  forme  de  V.'  =  vis- 

f^ur  bhavati  -)-  vùno  rûpdm  Jcrnoti.    Gr.  Kam  £pbuj  riva  'je  fais 

du  mal  à  quelqu'un'  =  KOKà  iphw  Tivi  (cf.  E  261)  +  pXàiTTU)  riva; 

XaXcTTiîiç  q)ëpuj  tivi  'je  suis  peiné  de  quelque  chose'  =  x-  9* 

Ti  +  fixôojiai  Tivi;  tôv  pouXéfievov  eùbaîfiova  eîvai  (Ju)q)poaûvTiv 

biiuKTéov  'qui  veut  être  heureux,  doit  s'appliquer  à  être  réfléchi' 

=  TÔV  p.  au)q>poauvT]v  bel  btuiKetv  +  tuj  p.  auicppoauvriv  biwKxëov. 

Lat.  manum  inicio  aliquem  =  m,  L  alicui  +  capio  (comprehendo) 

aliquem;  noceo  alicui  =  *noceo  aliquem  (Causatif  de  R.  net:- 

lat.  neXf  cf.  §  698,  2)  +  obsum  alicui  *)  ;  interdico  alicui  fora 

=  i.  fl.  forum  +  intercludo  aliquem  foro:  V.  h.  a.  fftaj  hilfit 


1)  Bas  latin  noceo  aliquem  ne  se  rattache  pas  immédiatement 
à  la  construction  accusative  préhistorique. 
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mïh  'ça  m'aide*,  de  même  m.  h.  a.,  ail.,  avec  m.  h.  a.  da^  niitzet 
mich  'ça  me  sert'  =  das  hilft,  nUtzt  mir  'ça  m'aide,  me  sert'  + 
das  fôrdert  mich  'ça  m'avance*  ;  de  même  got.  Jcara  M  ina  *il 
se  soucie*,  v.  h.  a.mtA  ist  vmntar  'ça  m'étonne'.  Lit.  màn  reîkia 
'j'ai  besoin*  dialectalement  avec  l'accusatif  à  la  place  du  génitif. 

Gr.  'OXulLiTriaîe  iTapfiv=*0. 7rap€\nXvi6€i+*OXu|Li7rîaanTapf\v. 
De  même  lat.  in  Tusculanum  fuin  in  potestatem  est,  ail.  er  ist 
nach  hause.  Lat.  pecudes  pascà  in  agrum. 

'A  avec  B  viennent'  =  'A  et  B  viennent*  +  'A  vient  avec 
B*:  skr.  pdtnya  sahd  svargé  loké  bhavatah  'il  est  au  ciel  en- 
semble avec  sa  femme*  ;  Xénophon  'AÀKi^iàbriç  èK  Zâpbcwv  [xerà 
MavTiOëou  vuKTÔç  àTrëbpacTav;  Caton  si  sponsionem  fecissent 
Gellius  cum  Turio;  m.  h.  a.  den  guoten  nahtselden  ('quartier 
de  nuit*),  die  er  mit  sinen  heîden  zeBechelaren  namen;  v.  russe 
Izjaslavû  ée  se  vidévû  su  Vîsevladomî  pobégosta  su  dvora  'I., 
ayant  vu  cela,  s'enfuit  de  la  cour  avec  V.*.  'Nous  et  A  venons* 
='nous  [c'est,  à  dire  moi  et -4]  venons*  + 'moi  et  A  venons': 
skr.  à  ydd  ruhdva  vârunaç  ca  ndvam  'quand  moi  et  V.  montons 
dans  le  bateau*;  v.  irl.  conrancatur  (3®  pers.  plur.)  ocus  dub- 
thach  'lui  et  Dubthach  se  sont  rencontrés*  (cf.  §  528,  3). 

Dans  l'exboitation  au  moyen  de  l'impératif  les2«  et  3®  per- 
sonnes se  mêlent:  Euripide  ïax^  ^dç  bôpu  . . .  (pne  irâç,  Térence 
aperite  aliquis  actutum  ostium. 

949.  Phrase  composée. 

Bas  latin  non  habuit  quod  (quid)  dicere  =  non  habuit  quod 
(quid)  diceret  -)-  nihil  habuit  dicere  ;  italien  non  ho  che  dire, 
non  ho  che  fare^  franc,  je  n'ai  que  faire  de  lui,  je  ne  sais  quel 
parti  prendre.  Et  pareillement:  m.  h.  a.  er  enweste  wie  ge- 
baren  'il  ne  savait  point  quelle  tenue  prendre*,  si  enwessen  tcem 
ze  klagenne  'ils  ignorent  à  qui  se  plaindre*;  v.  si.  ne  imatû  kûde 
glavy  podûkloniti  'oùk  ?xci>  ^roO  Tf|v  K6q)aXiï)v  KXivr)*,  pomyélése, 
kyjq  iny  mqky  Ijutéjîsq  izûobrésti  'cogitabat,  quos  alios  gra- 
viores  cruciatus  inveniret*.  Cf.  encore  en  grec  (Platon)  àXX' 
à<pi€|Liëv  (T€,  èm  TOUTUi  iLiëvTOi,  èq)'  i^iTC  \ir\KéT\  èv  raÙTij  xij  lr\Tr\aei 
biarpi^eiv  'nous  te  rendons  la  liberté  à  condition  que  tu  ne 
t'occuperas  plus  de  cette  recherche*  =  ècp'  iLie  jiriKëTi  biaipiniciç 
+  &aT€  \ir\KéT\  biaxpipciv. 
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M.  h.  a.  dag  icïl  ich  iciderraten,  da^  ir  mich  mit  besemen 

gestrafet  nimmer  mër  'je  ne  vous  conseillerais   pas  de  me 

punir  à  nouveau"  est  issu  de  la  contamination  de  'davon  wiU 

ich  abraten,  dasa  ïhr  mich  jemals  wieder  strafef  et  'strafei 

mich  niemals  wieder*.    Cette  expression  assez  fréquente  était 

d'autant  plus  facile  que  dans  des  phrases  telles  que  desn  isi 

dehein  mîn  gaat  erldn,  erne  miiese  si  bestan  'aucun  de  mes 

hôtes  n'est  dispensé  de  combattre  contre  eux*  la  dépendante  sans 

conjonction  était  primitivement  indépendante  (cf.  gr.  q)opo0jbiai 

ykr\j  lat.  timeo  ne,  §  896, 2,  b).  Dans  les  phrases  romanes  comme 

ital.  poco  mancà  che  non  morï  'il  s'en  est  fallu  de  peu  qu'il  ne 

meure'  non  est  dû  à  la  parataxe  primitive.   De  même  le  premier 

non  est  ))léonastique  Ovide  Pont.  1,  1,  66  n^  non  peccarim 

mors  quoque  non  faciet  (cf.  Stolz-Schmalz  Lat.  6r.  ^  357  sq. 

456).    En  grec  eïpTU)  toû  \if\  ^XGcîv  'je  le  détourne  de  venir'  = 

eïpTUJ  TOÛ  èXeeîv  +  eïpTU)  m  èXGeîv  etc.  (Gr.  Gr.  »  521). 

Platon  Tobe  t€  mt^v  ibç  oijiai  nepi  aùioO  àvatKaiÔTaTOV  eîvai 

Xëteiv  =  Tobe,  ibç  oîfiai,  àvaTKaiÔTaxôv  tari  X^yciv  +  robe  6l}ia\ 

àvaTKttiÔTaTOv  elvai  XëTCiv.     De  même  Cicéron  quoniam  non 

nobis  solum  nati  sumus  atque,  ut  pi  ace  t  Stoicis,  quae  in 

terra  gignantur,  ad  usum  hominum  omnia  creari,  .  .  .  in 

hoc  naturam  debemus  ducem  sequL 

Rem.  Les  exemples  cités  à  propos  de  rassimilation  des 
éléments  syntaxiques  §  944—946,  et  de  la  contamination  dans  la 
construction  §  947—949  peuvent  être  facilement  augmentés  après  les 
travaux  de  Ziemer,  Jun^grammatische  Streifziige  im  Gebiete  der 
Syntax,  Colberg  1882,  et  Middleton,  An  Essay  on  Analogy  in  Syntax^ 
London  1892.  Malheureusement  mon  attention  n'a  été  appelée  sur 
ce  dernier  ouvrage  que  pendant  la  correction  des  épreuves. 
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Index  des  mots. 


(Les  nombres  indiquent  les  pages.) 


Sanskrit  1). 


a-  (pron.)  423.  431. 
a-,  an-  (négat.)  129. 
aktû§  129. 

àkças  82.  168.  206.  215. 
dk^tas  58.  325. 
akfan-  350. 
akfi  410.  439. 
akçnayâdeçds  673. 
àgatas  335. 
dgât  530.  535. 
agnif  120.  232. 
âgre  479.  483. 
agrégés  315. 


1)  Ordre  alphabéti- 
que: aàiiuûff 
l  e  ai  o  auljL  mkkh  g 
gh  n  c  ch  j  jh  n  f  th 
4  4^  n  t  th  d  dh  n  p 
phbbhmyrlvç 
^  8  h. 

On  a  choisi  dans  les 
formes  personnelles  du 
verbe  la  3^  pers.  du 
sing  comme  représen- 
tant de  son  paradigme. 
Le  système  verbal  en- 
tier est  donc  repré- 
senté soit  par  la  3«  pers. 
du  sing.  de  l'indicatif 
présent,  soit  par  des 
formes  particulière- 
ment intéressantes. 


dgrerjM  480. 

ankda  116.  170. 

ankuritâs  335. 

acira-  327. 

qjakâ,  ajikâ  (ajd)  357. 

djati  81.  516. 

ajàvdyas  318. 

djltas  184. 

djras  81. 

anlyaskds  345. 

dti  159.  480.  493.  690. 

atidûras  320. 

atimatrdm  476.  489. 

atiffigham  170. 

dtti  160.  162.  202.  524. 

atyahna-  (ahan)  327. 

dira  482. 

atha  692. 

ddanam  372. 

adràkfam  153. 

ddharas  134.  482.  498. 

adhds  482. 

ddhi  480.  491.  591. 

adhvarydti  561. 

anâ-  424.  653. 

andkti  179. 

anakfds  327.  392. 

ana4vàh'  253. 

dna^i  531. 

ânaptas  336.  343. 

anaçvds  132. 

and  654. 

dm^i  82.  84.  531. 

d/iu  345. 

dnukas  344. 


anudrds  129.  131.317. 

326.  346. 
dntakas  345. 
dntamas  340. 
an^drl2L339.482.492. 
dntaras  339.  340. 
an^a^  278. 
dn^i  70.  81.  347. 
an^e  479. 
an^rdm  339. 
àndhas-  116. 
anydtra  482. 
anydrûpas  321.  325. 
anye'nya-  315.  323. 
dnvihi  276. 
dpa  81.  285.  483. 
dpactYî>  177.  317. 
d/>ad-  129. 
aparàya  479. 
âpavant-  343. 
âpas-t  àpas  157. 
apasydti  513.  560. 
dp2  46.  285.  485.  493. 

685.  692. 
apidhif  367. 
ripr(S<  536. 
apsavyas  324. 
apsuk^t'  324. 
apsuyoyd'8  324. 
aô/d-  238. 
a&y^i  494.  495. 
ahhikràmam  475. 
abhikhyd   [gér.] 

{'khydya)  309. 
abhijnu  150.  154. 
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ahhitas  468. 
àbhïkçnam  153. 
âbhût  529.  531. 
ahhyârcati  60. 
abhrdm  130.  147. 
ahhrâtfkas  345. 
àhhva-  106.  108.  155. 
âmlti  531. 
amuyà  473. 
amûrhi  482. 
amftam  55. 
amftas  310.  361. 
am&a  398. 
am5{a5,  amlâs  241. 
âmbhaa  130.  148. 
aydm  425.  434. 
a^/o^-  99.  343. 
a.v<i  473.  652. 
araw  6f)l.  689. 
ararfoti  511. 
arâia-  261. 
aritram  160.  352. 
dn>,  an>  367. 
arflrAa*  122.  176. 
arci  156. 
arjihi^ati  512. 
ar^Aé^  351.  366. 
ardhandvd-  326. 
arpâyati  512. 
drhhagas  350. 
drhati  512. 

dZar^K  252.510. 526.529. 
ata  482.  495. 
âvaras  482.  495. 
atâ9  482.  495. 
avasdm  346   362. 
iivi-  157. 
arîArd  174. 
dvt>   70.  79.  107.  111. 

112.  279.  397. 
dvi^has  341. 
dçiçifati  512. 
açl^i^  386.  388. 
açnuviçyate  546. 
açnd^i    130.    151.    307. 

546. 
âçman-  81.  164. 


açmanmdya-  131. 
dçrif  165. 
açvatards  339.  341. 
dçvameclhas  328. 
açvayiij'  316. 
dyt^o^  74.  103.  106.  166. 

348. 
dçvâ-  82.  348. 
açt;4/anî  321. 
dînças  116.  130. 
dfàdJias  250. 
â^a,  a^^d  60. 
a^tamàs  391. 
a^tàdaça  385. 
a^at^  79.  165.  385. 
a«t^  133. 
a«aû  423.  650. 
âstam  128.  315. 
d5<i   71.  75.   148.    159. 

196.204.516.523.601. 
dstftas  150.  335. 
asmd'  128. 
asmadiyas  436. 
a^md^as  436. 
dm«a«  116.  213. 
dhanl  (duel)  440. 
àhâm  75.  430.  433. 
dhar,  dhnas  355.  406. 

479. 
dhardivi  406. 
dA2>  177. 
dmAa«- 81.114.116.165. 

245. 
affihûf  120.  345.  347. 


a  480. 484. 485. 491. 650. 
âké  (â)  344. 
dgatas  335. 
^'dyi  (q;t»  406. 
ànjan  56. 
â;2>  159. 
dfâ^anan»  172. 
àtâ'  131. 
â^  130.  159. 
âtmanepadam  458. 
âtmapancamas  323. 


drf  478.  650. 

âdivaS'  76.  333. 

àdevas  60. 

â^au  479. 

dc^yo^i  148. 

âdyd^  336. 

ândmça  511. 

dp  278. 

dpew-  157. 

àpnôti  568. 

dmd^aratf  339. 

dmd«  339. 

amàd'  220.  319.  321. 

àtnrds  {àmrdm)  378. 

dram  437. 

drdd  478. 

âré  479.  487. 

drfa-  220. 

àvdm  437. 

dt;^^  482. 

âçîyas  398. 

àçlrtas  155. 

dçwyd-  671. 

dçuyd  473. 

àçcarya-  258. 

d«  76.  92.  278. 

d«  (3^  61  ng".). 

àsad'  655. 

d9^«  76.  205.  206.  524. 

629. 
àha  599. 


i-  466. 
i/f^ti-  247. 
icchdti  243.  550. 
itarathà  260. 
i^aro^  339. 
tïdtf  482. 
iti  481.  649. 
lïi^  359. 
ithd  94. 
ici  649. 
iddm  70. 
iddhâs  153. 
inddA^  243. 
indhdte  243. 
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indravàyà  323. 

iyakfati  96. 

iyarti  510  524.  547. 

irasyâti  139. 

iyât  535. 

irvâru-,  irvàlu-  252. 

iva  649.  651. 

i^aryit  544. 

i^anyâti  558.  559. 

ifavyds  {ifu-)  336. 

ifirds  208. 

i^d^  94. 

iViâ  188.  424.  481. 


ifc^a^e  151.  510.  549. 
itte  Idate  552. 
îdfÇ'  381. 
im  381.  424.  431. 
Irrj^às  140. 
fr/e  510.  524. 
tr^yati  139. 
îç.  461.  içe  599. 
ïçânâs  573. 


u  (il)  483.  650. 
lii^^a^i  314.  548. 
ukçdn-  156.  352. 
uXc^dnna-  322. 
ukhachid-  316. 
u^Ad  316. 
ugrds  154. 
uccd  238.  480. 
uccaiç  307. 
uccaistarâm  307. 
ucchdti  549. 
t^*i<t>  238. 
û^  484. 

ti^d  481.  650.  692. 
u^amâj?  340. 
ûttaras  490. 
u^^arâd  478. 
uttaràm  408. 
uttarottaras  323. 
û^«a-  196. 
tîd  482.  489. 


udakâm  (uddn-)  345. 
udagrûbhâê  351. 
uddn-  163. 
tidlc-  324. 
udrds  346. 
undtti  514. 
lipa  73.  490. 
upabdd'  149.  156.  186. 
upamds  340.  490.  502. 
ûpamàsyoH   326.   346. 

489. 
upaydj'  168. 
uparas   339.  340.  347. 

502. 
wpdri  73. 156.  406.  490. 

582. 
updrihudhnas  326. 
updrimartyas  488. 
uparçati  138.  219.  220. 
ûpadadhâti  319. 
upasthasddr  330. 
ûpahitas  319.  485. 
ûpahitif  319. 
upâké  (ûpâka-)  310. 
upenitas  138. 
u&Aat/d  473.  478.  480. 
udAau  296.  386.  440. 
ûrâ-  150. 
urânds  104.  128. 
iin/#  104. 
urvarùjit-  316. 
u^uZi^  303. 
MçiA:  (uçy-)  397. 
u^d«- 154.  203.  205.  400. 
ufi}am  u^ds  u^riâ364. 
usryà  364. 


â^Aar  93. 148. 161. 350. 
ûç?Ad«  168. 
ârçd  104.  137. 
ûrnôti  546. 
ûrdhvds  106.  140.  448. 

571. 
ûrmiç  139. 


/fc^a*  216. 
fçchdti  514.  550. 
fjiçvan-  322. 
fjrd-«  139.  322. 
rno«î  517.  538.  539. 546. 

547.  588. 
ftayâ  473. 
ftâvfdh'  323. 
/•«?d/i-  151. 
na&Ad  «  139.  206.  349. 


ekakds  345. 
ekadhd  481. 
ekaçds  482. 
ëJ^a^  383.  424. 
ekasoptatif  57. 
ékâdaça  385. 
ekddaçds  327. 
é^i  86.  94.  147.  519.  585. 

551.  585. 
^^um  89. 
édhate  552. 
^(f^as  86.  161. 
6dAi  (impér.)  149. 
ena-  383.  424.  431. 
end  (adv.)  480. 
émas  365. 
^Tni  57. 

evd,  evdm  383.  424. 
eçds  88. 
é^a«,  e^ds  361. 
ehi  646. 


aiçdmas  476. 


ogands  495. 

cya*  90.  171.  314.  340. 

ojmdn-  366. 

d^Aa«  90.  92.  148. 


A;a-  58. 

kakûd-t  kakûbh'  81. 

A;a/rAaft  170. 
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katamàs  340. 
katarâs  339.  340. 
kathdm  482. 
kathà  482. 
kadâ  482. 

kani'krant{t)i  51 1.  526. 
kantnas  338. 
kânlyas-  173.  338. 
/cdm  kam  656. 
karariÀyas  336. 
i^ard^t  533. 

karenu^f  kai^eruç  261. 
karkafas  170.  350. 
fcar^  (couper)  136. 544. 
kàrtuvas,     kartavydSf 

Xrdrfvam  :  kàrtva8,kar- 

tuvas  364. 
karman  116.  406. 
;^dr7^ê  482.  656. 
kavîyâte  99. 
A:ai;i^  171. 
Ardçca  317. 
Arâ^cand  425. 
/rdçctd  205.  240. 
kâpotam  (kapôtas)  355. 
kàmam  (adv.)  476. 
A:âni#  172. 
itâ2a«  83.  170. 
kàse  181. 
AriArtV  171. 
kipilla-  253. 
A:im  (A:dd)  426. 
kimvadanti^  326. 
W/^i^  150. 
kukkufas  350. 
kukkubhas  349. 
fciifra  178. 
fcutjVi*  189. 
kumbhâs  189.  255. 
/cun;d5  138. 
kidafpkulas  321. 
kulàyam  140. 
Arut'id  685. 
;hi^al61.  180.  425.  474. 

481. 
fcw  178.  181. 


A:<ipa«  170.  232. 
kûrdati  196. 
fcfmittt  172. 
kfnàvatii)  583. 
/Cfn^ih'  90.  546.  583. 
kftdvant'  336. 
kfivas  475. 
kfntàti  544. 
fcfi>-  123. 
kfpdnate  544. 
fc^îidjî  143.  170. 
Arrat'f^  85.  86.  126.  170. 
kravyam  114. 
kraçiman-  260. 
kraçïyas-  260. 
;^?iï}>  294. 
A:ri7i(i<t  543,  587. 
A:^ana-  153. 
kçandti  216. 
kfotrdm  147. 
kçatryàm  361. 
A-^awi-  169.  188. 
kçâyati  216.  527. 
/f^âra^i  184.  217. 
kçdmas  57. 
^*^<i«  330. 
^n^jh*   184.  541.  552. 

546. 
M^i^  168.  216. 
k^ipré  479. 
fc^iyd^e  527.  529. 
kfînds  334. 
fr,séii  527.  539 
kfétram  354 
kçobhate  92. 
kçnutds  294 


khanitdr-  131. 
/c7^<Sfa«  131. 
khâdati  131. 


gahgûyati  511. 
gdcchali  60.   132.  168. 

175.    184.    245.    518. 

550. 


gaiiaçds  482. 
pd^t>  130. 
ganâ-  (gnâ-)  129. 
gântuç  369. 
gdmanam  119. 
-gamydte  129. 
gamyam  118. 
garîy<zstaras  307. 
garhhadhif  189. 
gârbhas  158.  177.  198. 
gdrhate  183. 
galgaliti  510. 
gàvyaa  103. 
gâtuydti  562. 
^dm  56.  60.  92.  399. 
piVd/î,  ^?7a<i  137.  176. 

527.  547. 
-giras  155. 
girâvfdh'  319. 
giritum  155. 
ym>  138. 
j^Ir7id«  140.  155. 
glrniç  368. 
flTMrM^  72.  93.  140.  150. 

180.  184. 
gurutà  369. 
gûrtdê  141. 
gfndti,  gfnàti  543. 
gfdhyati  172. 
gfbhàydti     148.     518. 

530.  554.  557. 
grbhïtds  148.  518. 
gfbhf^àti  189.  541. 
gfhànd  593. 
gfhnàH  164.  189. 
goghnâs  149.  153. 
golam  171. 
gôrabhasas  674. 
gosdni-,  gôçani-  275. 
i^ati?  92.  153.  179. 182. 

184.  227. 
-^d^(î^  186.  188. 
^w4-  149.  178. 
gnàspdtiç  83.  320.  335. 
granth'  136. 
granthif  159. 
^raf/i-,  ^rAof-  260. 
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gràmas  170. 
gràvan-  103.  185. 
grâhiyas  189. 
-griÇf  -gras  155. 
grîvabaddhâs  319. 
grU'  85. 

grumu^t^9  1^^*  ^^^* 
^;â^t  534. 


^/la  (nd^^a)  69. 
ghOf  ghâ  656. 
ghanàs  149.  153. 
ghdnl-  ghanti  524.  559. 
gharmàs  121.  175.  184. 
ghâta-s  135.  363. 
ghûrnati  543. 
^Tif^âcï  (fém.)  306. 
flrArd^î  180. 


ca  58.  74.  184.  304.  457. 
càkrti^  150. 
cakkas  309. 
cakrdm  178.  184. 
ca/lca^a^  122. 
cahcûryate  511. 
cdtasras  384. 
ca^iir  392. 
caturaçras  81. 
caturthàs  391. 
caturthl  730. 
cdturdaça  385. 
cdtufpad-  325. 
catvàroH  104.  109. 112. 

149.  176.  277. 
catvàrimçdt  386. 
catvârimçds  392. 
cand  181.  649. 
carkarti  172. 
carkrtiç  368. 
cartana-  172. 
cdrvati  568. 
cdro^i  179.  225. 
carcarïti  511. 
carcûryàte  559. 
cdyate  177. 


càyati  cdyate  89.  224. 

càruç  459. 

citànas  551. 

drf  71.  175.   184.  424. 

646.  657. 
cmo^2  94.  184-1547. 
cinvati  547. 
ciVd»  180. 
cûrnam  568. 
c^a^t  551. 
codd^  35  U 
c/^d^t  173. 
cydvate  96.  97. 


chandail  205. 

chàtds  165. 

cAâ2/â  166.  168.  245. 

chidrds  348. 

chindtti  165.  168.  194. 

527.  538.  544. 
chindate  544. 
cAi/d^i  165.  168. 


jfdfc^ah'  188. 
jaganvdS'  129.  130. 
jagarti  529. 
janghanti     510.     524. 

526.  538.  559. 
jânghà'  116.  167.  172. 
jâjhif  155. 
ja<u  248. 
jandta  356. 
jdnati  527. 
Jdnûw  78.  166. 
janitar-  127.  348.  530. 
jdnito^  148.  155. 
janitram  354. 
JdneM  348. 
janiydti  janlydti  561. 

562.  565. 
jdmbha-è  11.  114.  187. 

198. 
jâyati  155.  541. 
jayi^nuç  147. 
jaranà  381. 


Jdran^-  167.  188. 
jarbhurîti  511. 
jaladharas  (jalanidh- 

aras)  323. 
jalgulas  155. 
jdTi^Wi  153. 167. 189. 529. 
jâgarti  538.  550. 
jàgrati  500. 
Jd^d«  127. 130.  133.  148. 

155. 
Jànam  362. 
Jând^f   132.    135.    165. 

541.  543.  548. 
jdnu  154.  167. 
jàyate  131. 
Jiflfâ^e  525.  535.  538. 
jigîçati  549. 

jigliàjrtaati  131. 
jiglifk^ati  164. 
jighnak  528. 
jighyati  5*28. 
jijûâsate  549. 
jmô^i  184.  539.  541. 
jinvati  547. 
jinviçyati  547. 
jït;rî>  103.  155.  577. 
jihmds  232. 
jl^d^  155. 
Jfrçd*  143.  169. 
jlvdyati  567. 
Jïua^i  534.  568. 
Jlt'd*  71.  103.  179. 
jlvàse  371. 
juçtds  204. 
juhuras  148. 
jaTidei  166.  588. 
jûrniç  368. 
jàrvati  568. 
jéman  155. 
jôçati  91. 
joçdyatt  89. 
Jd?a«  165.  204. 
joçiar-  89. 
jVlâ-  114. 
jAu-  119. 
jûubâdh'  150. 
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jyà  156.  177.  516. 
jyâniç  184. 
jyàyaS'  342. 
jyOsyati  155.  516. 
jyé^thas  342. 
jvdrati  568. 


dï'  159. 


takti  173. 

tâkmn  168. 

^d^^a^i  150.  162.  351. 

524. 
tâtas  482. 
<a^d<s  81. 
^a^<  98. 
tâtra  482. 
^a^Aâ  482. 
tcid  78.  159. 
^add  482. 
tàn-  355. 
^andA:^i  172. 
^d7ja«  314. 
tanukas  135. 
^anuté  130. 
tanu^  129. 
fand^i  160.  518.  548. 
tantanyate  509. 
tanyati  558. 
^anvf  112.  129. 
^dpa^t  158. 
tdm  114.  121. 
^dro^i  138.  538.  667. 
taralds  649. 
faraud  480. 
iarâm  297. 
tdrïyas'  338.  841. 
^arf^d^i  338. 
^aru^e  582.  533.  640. 
târyati  179. 
<arp-  468. 
tàrman-  118.  160. 
^dr^anam  213. 
tarçàyati  78.  218.  667. 
tardas  124. 


WrAi  482. 
^dta  104. 
tàvift  84. 
tâvifïbhiç  480. 
^avl^i  84. 
tasthivâs'  333. 
fd«ya  98. 
tdmsati  314.  518.  548. 

559. 
tanisydte  548. 
Md  655. 
^ân^jf  131.  136. 
t ambras,  tàmrds  241. 
tâmradhûmrds  321. 
^âyû^  82. 
fârd«  350. 
^drd  355. 
^d^fi  216.  524. 
tigitds  172. 
%md«  171.  172. 
Utau-  104. 
^ird^t  138.  606.  533. 
tiraçcâ  505. 
tirds  138.  505. 
tirydfic-  606. 
ei^^Aah'  204.  256.  610. 

512.525.528.538.636. 
tisrds  236.  384. 
<w<2W  143. 

tik^nïyaS'  {tîkfnâs)  342. 
M  650.  655. 
tuîïgas  176. 
tunjati  545. 
^uccAa«  109. 
tubhyam  157. 
turarngds,  turagas  849. 
turtya-  277. 
iûryas  891. 
^u/d  137.  166. 
tuvigrâs  150. 
^tlrfd«  104.  139. 
tûrvati  533. 
^fruzm  196. 
^f%a«  391. 
ffd7^d«  168. 
^/riom  162. 
^f^  142. 


«ffniï  241. 

tffycUi  567. 

^e/a^6  172. 

tolayaii  156. 

^.Vdja^i  98.  164. 

tyàgd'  164. 

frd2/a«  95.  %.  126. 158. 

221. 
trdsati  148.  314.  549. 
trâyastrirpçat'  323. 
trdyodaça  323. 
^râ^i  505.  640.  559.  669. 
tritrimçat'  323. 
<rî>drf-  316. 
trivatsâs  74. 
triçatâm  387. 
M^  392. 
trimçdt  386. 
trimçattamds  340. 
^rf"72.  151. 
tryudhân-  150. 
«udc-  106. 

tvdtpitâras  78.  161. 
tvadtyas  436. 
^(ti)vdm  434. 
tvdrate  104.  139. 
^ud*  106.  113. 
tvàmkâmas  321.  469. 
tvàvdrnSf  -vân  397. 
«vë,  #«  277. 
tsârati  497. 


dd^jrma^  310.  343.  730. 
dakfinasavyà'   (pad-) 

318. 
Jdfc^uf  188.  189. 
dagdhds  188. 
da^d  187. 
dàtram  147. 
da^vd,  da^^vd  243. 
dddd^t  79.  186.  588. 
dadfvâs  673. 
dddhoH  529. 
dddAâfi  67.  510.  684. 

529.  689.  687. 
ddndaçûnaa  611.  526. 
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dandahlti  511. 
damitds  85. 
ddyate  84. 
daHdràti  535.  538. 
ddrdarti  526. 
dardharti  538. 
daTfnàri'  367. 
dâvi^has  96. 
«{avivai-  390. 
ddça  60.  75.  129.  131. 

159.  166.  385. 
daçàt'f  daçatiç  388. 
dâçati  60.  129.  527. 
daçamds  131.  339. 
damçanam  119. 
-dâ«  147. 
dasrds  208.  322. 
ddmsas-  208.  365. 
i^aAaee  179. 
<i4/ar-  dâ^ar-  398. 
dàti  84.  587. 
d4h'-  (doD)  367. 
dàiivàras  316. 
dâ/rdm  80. 
dâdharti  509  510.  538. 
ddntâë  133. 
dàmyati  130. 
dâyâdds  321. 
€2^l7*u  46. 

c^rtt/ia»  (dâru)  343. 
•dtïa«  (donné)  84. 
di^^a^è  149. 
didfkçate  549. 
didhiçati  549. 
diruim  355. 
dind«  84. 

diyaû§  {dyaûç)  329. 
i2£t7â  480. 

divânàktam  318.  326. 
c^tvyd»  103.  148. 
diç'  71.  329. 
di^d^i  160.  167. 
di^ç  70. 
<ff-  (briller)  524. 
didhitiç  150. 
dïrghâs  139.  155.  159. 

171.  172.  173.  194. 


dîrriâs  138. 
divyati  148. 
ducchûnd  168. 
dudhukçati  164. 
dunôti  547. 
dunïdm  277. 
durmanaS'  306. 
durmitrds  328. 
duvasyû^fduvôyu^  279. 
diiud  (rftd)  72.  80. 
d{u)vî9  392. 
duçcyavands  205. 
du^-  162. 
dufkrt-  205. 
du^ paras  317. 
du/;2/^t>  243. 
duhUâr-  73.  84. 85. 172. 

189. 
duhyati  164. 
dûdàç'  204. 
dûtyàmy  dûtyà  364. 
^iirdw  447.  476.  487. 
dûramgamds  469. 
dûrds  96. 
dûrâd  478. 
duré  479. 
dûréantas  321. 
dûreçravaS'  328. 
dxdhds  236. 
dfdhrds  236. 
df<2>  139. 
d/-ôAd<i  186. 
dfbdhâs  186. 
d/ç-  336. 
drya«^  368. 
df  çdye  372. 
dfçi>  367. 
dfçényas  336. 
dfçyâte  554. 
dfçyas,  ddrçycut-,  -iyas 

336. 
df^fd^  136. 
dfhyati  139.  236. 
dYJjihdti  116.  545. 
dediçydfe  559. 
dédi^te  559. 
devakas  357. 


devd^d  306. 
devdtàti-  {devâtâ-)  369. 
devdttas  153. 
dévanam  148. 
devayâti  560. 
dci;dr-88.161.229.  349. 
dcvd*  87. 
det;a«^u^  352. 
daivds  {devds)  311. 
do^d  480. 
d2/a^i  588. 
dj/dm  92.  116. 
dyutânds  551. 
dyûtâs  148. 
dyôtate  551. 
dt/at^  89.   93.  98.  99. 

150. 195. 227. 290. 378. 
dyaûfpitd  315. 
drdmati  314.  530.  533. 

568. 
drdta^i  314.  533.  568. 
dràghi^haa  173. 
dràghîyas  155. 
drâghmdn-  173. 
drdKi  314. 533. 535.  568. 
dru-  343. 
drunam  343. 
druçdd'  150. 
drûhyati  553. 
dt;d  dvati  (duvd  duvaû) 

72.  80.  95.  112.  384. 
dvàdaça  815.  318.  409. 
di7i-,  dt;i>  71.  108.  204. 

482. 
dvitiyam  474. 
dvipdd-  103. 
dviçatdm  387. 
dmçatatamaSf  dviçatdn 

392. 
dviçds  482. 
dvé^r^i  548.  559. 


dhdkçat'  333. 
dhdkçu9  189. 
dAûrf^é  187. 
dhanajit'  323. 
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dhanamjayâs  315.  318. 

323.  ' 
dhànam  364. 
dhdnvati  568. 
dhàyati  84. 86. 153. 163. 
dharûnam  115. 
dhârçàti  159.  202.  204. 
dhdvate  527. 
dhàtave,  dhâtum  372. 
dhâli  587. 
dhâiuç  369. 
dhàman-  130.  159. 161. 

162. 
dhàyas-  153. 
dhâyûç  148.  554. 
dhardyati  96. 
dhât^f  92.  121. 
dhàvati  527. 
'dhitas,  hitàs  85. 
dhitsati  549. 
(2A»a«  92. 148. 153. 554. 
dAl^{>  72.  150. 
dAl^  222. 
dhutiç  352. 
dhûnôti  108.  546. 
dhûmâyati  565. 
dhûmâs  73.  160.   189. 

364.  437. 
dhûrtif  568. 
dhûrvati  568. 
dAf^nti  476. 
dAffnt^^  516. 
dhf^àti  546. 
dAentif  86.  92. 148.  153 
dhyâti  150. 
dhvan-  131.  132. 
dhvàntàs  131. 
-d^ir/^  111. 


nd  (négation)  74.  116. 

118.  616.  619.  648. 
nd  (comme)  653.  655. 
na/«>  317.  327. 
rtd^<2>  119.  196. 
nâgnakas   (nagnds) 

345. 


nagnâs  120.  179.  250. 
naciram  327. 
nàfati  551. 
nanu  317. 

nànnàmîti  275.  559. 
ndpât,    nâpàtam  348. 

349. 
naptî^  348. 
nd6Aa«   147.  148.  156. 

214. 
nd&Ayam  154. 
ndr-  349. 

ndta  60.  103  130.  131. 
navatif  103.  135. 
ndta^  103.  114. 
navinos  71. 
ndvyas  103.  104.  112. 

476. 
ndvyasà  480. 
ndçati  154. 
no»  432. 
ndjra^e  524.  637. 
na^i  656. 
nàkiç  648. 
fidnâ  653. 
nàbhif  154. 
ndma  129.  132.  474. 
nàma  (particule)  646. 
nàrî  {ndr-)  406. 
ni  499. 
ntfc^d*  176. 
niddghds  179. 
wirdje  372. 
niruddhcM  187. 
niçitâ-  150. 
niçîthâs  93.  524. 
nimsate  (3«  plur.)  524. 

528. 
nicJ  324. 
nlçfd^    149.    202.    204. 

317. 
n/i  60.  72.  116.  483. 
nû^  nâ,  nûnâm  652. 
nr^dmârtas  551. 
nrtati  555. 
/lëd  116.  616.  648. 
nédlyaS'  496. 


ne^dnî  372. 
ne^trdm  362. 
nônavUi  510.  533. 
nau  437. 
naû^  83.  93.  329. 


pafUiç  188.  388. 
pdca^i  60.  177.  527. 
paccdavanà  326. 
pacchâs  159. 
;>dnca    114.    115.    116. 

118.131.177.236.251. 
pancathâs,  paûcamàs 

391. 
paucàçdi'  127.  386. 
paûcàçds  392. 
pdtati  74. 

patamgds,  patagas  349; 
patdyati  565  566.  567. 
patayâlûf  557. 
pd^i^  204. 
pd^nl  554. 
pdtyate  554. 
pad-,  V.  pôd-. 
pàdyas  94. 
pdyaie  101.  153. 
parant  502. 
paras  502. 
paraspara-  315. 
pdn  123.  485.  502. 
paricapalas  485. 
pdrijman  149.  153. 
pdrihvrti^  148. 
pdrïnaçe  253. 
partilf  479.  502. 
pdrdate  160. 
paryàyikds      {paryâ- 

y'da)  345. 
paZ»  123. 
pavUdr-  130. 
pdçu  paçûç  158.  196. 

308 
paçu(-/carmafi-)  308. 
joaçcd  76.  344.  408.  480. 

505. 
paçcdd  151.  483.  504. 
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pdçyati  96.  553.  557. 
paçvijyâ'  308. 
pàd-  pad  149. 150.  329. 
pùtâyati  565.  567. 
pdtar-  pàtdr-  (buveur) 

351. 
péti  352. 
pàtram  80.  352. 
pàr^nis  227.  228. 
'Pàyakas  153. 
pâyâyate  567. 
pàldyati  567. 
pàças  157.  167.  187. 
pi  148.  493. 
picumanda-  261. 
pinjûlà;  punjUà'  261. 
piïâr-  84.  137.  149.  156. 

162.  188. 
pitû^  153. 
pitjrvya-8  112. 
pitriyas  (pitryas)  95. 

222. 
pinà^ti  544. 
piparti  534.  539. 
pipîlâ'  253. 
pippîkas  303. 
pipyù^î  153. 
p(&ah'  251.  636. 
pibdate  528. 
piyàruç  100. 
pi^ds  71. 

pîdâyati  149.  204  493. 
pîtàye  372. 
p««,ç  71.  153. 
/>m-  371. 

pitudâru'  247.  308. 
pivan-  72. 
j[>frarrt5  346. 
put  au  190. 
pu^râ*  72.  232. 
putriç  307. 
puMydti  307.  565. 
punàti  130.  541. 
pwrdjï  137.  139.  509. 
purâ  137.  606.  609. 
purând^    (piir<i)    331. 

343. 

Brugmann,  Abrégé  de 


purû  476.  477. 
pwrti^  107.  139.  224. 
puruçâtâ  332. 
puru^cUvdtâ  332. 
pûtds  541. 
pûi^z^  74. 
pàtudru-,    -dâru- 
pûyati  554. 
pûrnatû  363. 
pûrnâs  137.  201.  224. 

454.  464. 
pûyas  488. 
purra.9  137. 
pûrvyds  390 
Pfcchdti  138.  154. 199. 

549.  577. 
pf«Âh"  538.  541.  588. 
Pftanâydti  95.  561. 
prtanâhdvas  320. 
prthakfva-  249. 
pf^Tiit'î  84.  85.  138. 
pr^T^M?  138.  160.  187. 
pfçniç  182. 
jorsfd^'  260. 
Pf^hdm  501. 
péruç  153. 
poti'dm  362. 
paumsnds  343. 
pr^i  157    483. 
prage  479. 
prdjnàti^  367. 
prataritdr-  338. 
prd^e  481.  483. 
pratidosâm  477. 
prati^thi^  366.  367. 
prd^i/cam  151.  182. 
prdtikas  321. 
pratîc-  324. 
pràttiç  58. 

prathamdm  474.  476. 
prathiman-  260.  366. 
prathîyas'  260. 
prdnapât  326. 
prâpada-  326. 
prdpra  303, 
praô^M^  155. 
prdvate  123. 

gramm.  comparée. 


pravayana-m  101. 
praçnds  362. 
-pra.«î  147. 
prâ^ium  154.  260. 
prds^lrça*  319. 
prûnas  334. 
prâtdr  79. 
prûtâs  76.  530 
prâyas  337.  338.  476 

480. 
prâçà?  377. 
priyatvâm  103. 
priyddhàmas  327. 
priyds  47. 
priydspriyas  303. 
priyàydte  564. 
prîndii  542.  543. 
prltds  72. 
prusvâ  108. 
préyas-  101. 
prothâthas  189. 
pldvate  113.   123.  158. 
plîhân-  194.  350.  290. 
psâ/t  203.  239. 534.  559. 


phdlakam  158. 
phdlati  157. 
phdlam  378. 
phalgvàs  156. 
phalyam  157. 


&d^  654. 
baddhds  130. 
badhnàti  541. 
bdndhanam  198. 
bandhûtà  363. 
bdndhuf  160.  161.  162. 
bdbhasti  203.  188.  192. 

524.  525.  579. 
babhrûç  158. 
barîbharti  189.  510. 
bdlam  156. 
bâlavatl  105. 
bdllyas'  337. 
balbalUi  57.  156.  509. 

48 
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bahirdhà  481. 
bahis  482. 

bahtUds  (bahû^)  346. 
bahâ§  134. 
bdmhistha-s  134. 
bibharii  524.  538. 
bibhidànds  334. 
bibhéti  549. 
bibhrânas  189. 
buddhdH  189. 
budhnàs  189. 
ftf^iân  278. 
WrfAo^î   89.    162.   189. 

198.  255.  526.  567. 
&(^dAamâna^  334. 
bodhdyati  92.  156. 
bodhayitdr-ijbodhd' 

yati)  331. 
drâvm*  530.   532.   533. 

555.  557. 
brdhmanaspdH^  57. 
brahmanydti  129. 
brtihmaputrds  320. 

406. 
brdhmïyaS'  346. 
6rw<é  530.  532. 

bhdksati  204.  549. 
bhdgatti-9  149.  367. 
6Aa^ew  172.  173.  204. 
bhaginî  261. 
6Adja<z   82.    157.    205. 

549. 
bhadrdyû  480. 
bhadrdH  238. 
Bhanvlas  357. 
bhdyate  158. 
&Aâra^e  36. 60. 126.  188. 

193.  286.  527.  558. 
&Aara^<s  87. 
bhâramàfuu  62.  251. 
bharitram  146.  352. 
bMrîbharti  151.  509. 
6Aar<i  518.  527. 
bhdrman-  366.   6/idrî- 


bhàmati  568. 
&/^a;;a«  238. 
bhdvati  155.  533. 
bhdvitnm  147. 148. 155. 
bhà^ate  213. 
6/it^i>  368. 
bhidydte  158. 
bhindânâs  334. 
bhinnds  334. 
bhiyândH  149. 
bhi^ajydti  561. 
&Al-  447. 
6M<rt«  127. 
&/^îmd«  348. 
-67iM<  189. 
bhûvanam  149. 
6Aû/dâr  148.  155.  530. 
&Aû^i^  74. 

67^û?iâ  instr.  sing.  254. 
bhûmân'  115. 
bhûrjas  169. 
bhu^oH  560. 
bhfhgas  349. 
-&f«  278. 
6Ar<d«  361. 
6;ir«?  138. 
tAZ-^fî?  124. 
bhotsyàmànas  334. 
bhyâsati  549. 
bhrdmati  350. 
bhràtar-  83.  157.  349. 
bhràtrdm  355.  362. 
bhrâtryam  355. 
ft^rri?  73,  156. 


maghâvan-  103. 
mdji/afi  202.  205.  238 

240. 
majnàt  majjhà  243. 
majfnan-  187. 
ma^d«  129.  363. 
mo^dm  363. 
ma^,  md^i^  129.  134. 

163.  367. 
mathnati,  mathnàti 

543. 


mad-  (se  réjour)  471. 
madîyas  436 
mdderaghu^  320. 
madgûs  202.  205. 
madhavyas    (madhu-) 

324. 
mddhu  72.  159. 
viadhydmdinam  320. 
madhyamàH  340. 
mddhyas    96.    98.   99. 

100.  119.  161.  407. 
madhyà  adv.  480. 
fndna^-  116. 
manasikâras  319. 
Manâvi  348. 
manlsà  314. 
771  dnfu^  352. 
mantrdyate  567. 
mantrita-  {marUrd- 

yaH\  (mdntras)  335. 
m'ânthati  161. 163. 198. 

201.  543. 
mdnyate  559.  639.  637. 
mdmaXceM  436. 
mdyate  363. 
marïcî  247. 
marîmijyate  559. 
marj-  168. 
martyatvandtn  344. 
marmaras  119.  128. 
marmfjânâs  559. 
inai^yakds  {mdryas) 

357. 
malinds  322. 
mdhaS'  :  mahas-    365. 

366. 
mahàn  187. 
9»a7^dvlrd-  305. 
mdAî  476.  477. 
mdAlyas-  337. 
mdhyam  166.  407. 
wd  116.  613.  629.  647. 

733. 
7ndA:t>  648. 
wd<dr.  82.  114. 
mâtfsadfças  320. 
md^rd  353. 
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mànasds  (tnànaS')  311. 
màr^i  150.  168. 
7nàs-  (une)  76.  205. 
màmsdm  115.213.214. 
mâmslyàti  565 
màs  (viande)  115. 
Tnitrds  mitrdm  363. 
mitràvdrund  57.   318. 

325. 
mitryàs  60.  222. 
minôti  546. 
fniçrâs  549. 
mihas  172. 
mîdhâm  214. 
mukld-  19. 
mukhatds  482. 
WMC-  447. 
muficdti  544. 
fnud-  453. 
-mwW^  155. 
mûrnds  137.  142.  155. 

541. 
wûrdAdn-  140. 
wîî^-  73.  215. 
mfc-  139. 
mfjdti  526, 
tax^àti  552. 
7»rn«^'  539.  541.  542. 
mpias  155. 
f»fn<t/i   82.    517.    541. 

543. 
9nf  £a«  136. 
mftif  120. 
fnrtsno'  97. 
mrdûç  137.  141. 
mfdhaS'  366. 
9nf nmaya-  306. 
mfdlkdm  138.  168. 
tue,  me  58. 
mek^ayati  548. 
meghdn  171.  178. 
môghas  180. 
mnâias  314.  530. 
mrityati  120. 
mriyâte  516. 
fn/4na«  155. 


yrffcf^  95.  179.  287. 
i/d/a/i  162. 
.Vo/aié  167.  168. 
yajiyas,  yajyas  336. 
yajnavfdh-  319. 
ya;/ia8  81.  240. 
yajhyataras  342. 
2/d^a^e  86. 
jyd^ra  705. 
ya^Aâ  96.  705. 
2/dd  704. 
yadâ  705. 
yddi  482.  705.  734. 
yadfcchû-  714. 
yadbhaviçyas  317. 
yddyad  318. 
ydbhati  154. 
yamd'  195. 
ydrAi  706. 
yd*  95.  96.  696. 
yasmâd  704. 
ydsyati  217. 
yahû^  84. 
yâ^a-  164. 
2/âc^(l  240. 

yàcchre^tha-  AÏS.  704. 
^^;a-  164. 
j/<la'  101.  535. 
.V4d  427.  704. 
yànas  (yâti)  334. 
2/âua^  705. 
yàyàvards  510. 
yiyakçati  96. 
yuktdaçva-  322. 
yuktds  186. 
yugdm  72.  74.  95.  170. 

186   248. 
yûjyas  336. 
yunjdti  539.  544. 
.VudA-  96.  324. 
yunâkti  188.  300.  513. 

517.    539.    541.    548. 

570. 
yuvâti  540.  548. 
yuvati^  368. 
yuvdd  437. 
yut;an-  99.  100.  103. 


yuvdm  431.  437. 
yuvaçàs  100.  110.  133. 

198 
yuvâdattas  437. 
yu^madiyas  436. 
yusmâkas  436. 
yu^màdattas  435. 
yûydm  74. 95.  431.  434. 
yû^am  217. 
*2/^afi  529. 
2/aû^'  540. 


rdkçati  548. 

rdkças'  (rak^âs-)  360. 

361. 
rd;a«-  124.  175.  184. 
rajastdr-  316. 
rajasydti  516.  553. 
rdji^has  124.  167. 
rajjuf  216. 
râtnam  147. 
rdthas  125. 
ra<%  377. 
rathé^thas  319. 
rdthyas  730. 
radhracodâs  319.  325. 
rapçdte  168.  243. 
ramnâ^i  131. 
rayi^  84. 
ràvati  528. 

raçmà  (instr.  sing.)  115 
ra§tdm  120. 
ra^fràm  123. 
ra^d  214. 
ramsyate  114. 
ramhâyati  184. 
ràjantsoma  242. 
ràjam  166. 
râjaputrâs  325. 
râjar^iç  320. 
ràjyamj  ràjyâm  :  7*^'- 

2/d^  364. 
rdf  166. 
rddA-  ràdhnôti  11. 123. 

552. 
rdm  92.  399. 
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rayait  101. 
ràffràm  166. 
ràsate  (il  donne)  549. 
rdsabhas  849. 
rindkti  121.  122.  176. 

518. 
rinàcati  584. 
Hh'  lih'  122. 
ruC'  104. 
rûci?  367. 
rt^Ta^i  126. 
rudhirds  73.  121.  159. 

161.  347. 
rûpa-  306. 
riîpdw  adv.  476. 
rôcate  123. 
rocdyati  90. 
roditi  530. 
rddAafi  187. 
rôrucànas  511.  526. 
rôhati  {rodhatî)  164. 


^a^rAii^    97.    130.    178. 

184. 
langas  203. 
(tp*  limpdti  158.  205. 

544. 
^tVi-  nVi-  102.  122. 
aVia^t  164.  166. 
Zl0Aa«  168.  241. 
lûhhyati  122.  555. 
lumpati  122.  544. 
2ûnt^  73. 
ledhi  166.  168. 
Zo^ei^  91. 
locanas  123. 


t'a  651. 

vdk^anam  154. 
toco^  184.  204. 
vacovid'  275. 
ta^^d^  248.  366. 
vddati  251. 
tekian  280. 
vadharydti  561. 


vadAâ^  163. 
vdna^i  130.  131. 
vanif  367. 
vdmih'  531.   532.   536. 

569. 
vdyati  113.  154. 
vaydm  104.  430.  434. 
vdyas  154. 
var-  (choisir)  104. 
vdràya  479. 
vdrîman-  338. 
vdrîyas'  338.  511.  526 

559. 
vdrunâ  318. 
varûtram  352.  583. 
vdrcas-  104. 
vdrtate  107.  124. 
vartdyati  99.  19H. 
udr^anaw  364. 
vartaniç  368. 
vartitds  566. 
vdHman-  237. 
vdrdhati  186. 
vdrdhas  :  vfdhdi   .H61. 
vdrdhras,  vddhras^bi. 
vârvart(t)i  511.  526. 
vdrvftati  526. 
vdr^a^t  661. 
varird*  206.  284. 
vdrçisthas  113. 
vdrçlyas-  154.  215. 
vavanvâs-  130. 
vavrtànds  334. 
vavrif  367. 
vd^ft  168.  241. 
vasantcis  355. 
vasitas  335. 
vdx^e  202.  548. 
vaanâyati  96.  553.  561. 
tdAa^î    150.    168.    169. 

186.  194. 
vahatû9  369. 
vdhadhyai  372. 
t;â  651.  691. 
vdfc  80.  397. 
î?â^;id^  179.  329. 
vâjdyati  567. 


vél^oAa/î  131. 

•t>â^â»  131. 

t;<i<}  584.  558.  559.  661. 

t*ân^d«  131. 

vâm  487. 

t'âmd«  132. 

vdyati  535. 

vàyati  558. 

rdvadUî  510.  533.  538. 

vàsdyati  385. 

vdstofpdHç  315.  673. 

t;âAd«  351. 

ri  386. 

vigrîvas  321. 

vitardm  71. 

rtï^d*  190. 

vithuryâti  561. 

vidddvasu^  816. 

vidmàne  87.  872. 

mdj^Â  864. 

vidvdS'  333. 

vidhdvâ  70.   111.    161. 

264. 
vidhyati  188. 
v^nâ  654. 
vinddti  538: 
vimradati  552. 
tT^vd^a-h'  131.  185. 
vivitsati  193.  517.  521. 

549. 
vividiçafi  517.  521. 
vivrak^ati  255. 
vi>  168.  169.  829. 
viçvajit-  400. 
viçvdtas  482. 
viçvadeva-  815. 
viçvavid'  380. 
viçvdhd  398.  482. 
vimçatitamds  892. 
virnçati?  105.  386.  505. 
viçdvant-  343. 
v/^uno^  (rtfu-)  343. 
vihûyas'  153. 
vf^d^  154. 
v/ZcéM  78. 102.  187. 178. 

188.  202.  218. 
rffcd  93. 
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vfki  184.  348. 
vrndkti  513.  544. 
vrnlté  542. 
vp!jLéti  546. 
vfttds  140.  193. 
vrtti^  202. 
vftrahdn'  319 
vfçcàti  204.  240.  255. 
vf^an-f  vfçalà'H  357. 
ijfanydti  95.  561. 
vf^anvant'  130.  316, 
v/^ant*a9u^  316. 
fétti  517. 
véda  81.  102.  111.  159. 

188.  625. 
vedâyati  517.  521.  565. 
vidas-  86.  197. 
vénati  516.  554. 
vépate  203. 
t;ëman-  154. 
t76çd«  105.  362. 
vé§  154. 
véçtate  551. 
vôdhum  168. 
vydcas-  104. 
vyàyati  103.  154. 
vydvaS'  104. 
vyânam  154. 
vratdm  103. 
vràdhant-  113. 
vleskas  104.  113. 


çakuras  248. 
çafcr<  437. 
^dnA;a^6  119. 
çankhds  171.  194. 
çdcî  369. 
çataguf  153. 
çatatamds     {ekaçatds) 

392. 
^a^dm    129.    162.   165. 

198.  277. 
çdnatV  çanai^  480. 
çâmtatif  369. 
çamitâs  130.  531.  532. 
^df7»f  369. 


çamnîte  130.  131.  543. 
çard^  397. 
çaritoç  130. 
çarkotds  350. 
çalabhds  349. 
çcdâkalà  (çalâkd)  857. 
çdviçthaa  155. 
çaçpiiïjaraa  256. 
çdçvant'  337. 
ça«<a  (2*me  piur.)  523. 
ça6'^d«  133. 
ça^i>  130. 
çasydte  130. 
çâmsati  130.  167.  210. 
çd/^a^  :  çâXcd^  361. 
çdArAd  170.  171.  196. 
çântâs  181. 
çàmyati  131. 
(d^^i  84. 
çi^d«  84. 
çindsti  553. 
çira«-  140.  155. 
çiçii^  155. 
çi^dnt-  84. 
çi^fd^  84. 
çîyant'  150. 
çlr^dn-  211.  350. 
çîr^abandhanâ  316. 
çïr^dm  140. 
çucitvdm  359. 
çunakas  357. 
çûfnbhati,      çumbhâti 

545   547. 
çuçrâra  153. 
çûfyati  J53.  553. 
çunam  :  çûnds  364. 
çûçrû^ate  549. 
çâras  73.  155. 
çfngam  350. 
çftapd-  155. 
yf7/â^i  130. 
çfTid^i  539.  577. 
ç^^e  93.  524. 
çévfdhas  256. 
ço/cd«  361. 
ço^a«  89. 
çmdçru'  250. 


çyâvds  347. 
çyends  217. 
çrad  dAâ  315. 
çrdyati  122.  166. 
çrdt;a«   105.   124.   365. 

438. 
çravàyyas  307.  836. 
çrâ^i  585. 
çrfrd*  96. 
çriiW^  72. 127. 163. 160. 

165. 
çreçthataras  342. 
çréfthas  96.  220. 
çrotar-  127. 
çrômatam  89. 129. 133. 

343.  363. 
çrôçaii  549. 
çroçamàtyis  314. 
çroçyàti  89. 
çwan-  116.  167.  845. 
çvdyati  155. 
çvdçuras  63.  104.  112. 

148.  230. 
çraçrti?   74.    104.  113. 

223.  348. 
çi;d«  231. 
çvdsiti  531. 
çvastanas  344. 
çvâirds  106.  155. 
çvitânds  551. 
çi7ï7îc<  fém.  306. 
çvitrds  112. 
çvetate  551. 
çvetanà  364. 


^djT-  385. 

^oftitamds  i^a^flf)  392. 
^a^^>  386. 

ça^rimçacchatycu  887. 
façthds  390. 
^ddaça  205.  385. 


«d  («a$)  106.  317.  422. 

425.  689.  697. 
«a^ff  132.  383. 
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sâgarbhyas  207. 

sâcate  176.  507.  524. 

sdca  507. 

sàjati  545. 

saUds  186. 188. 193. 205. 

satydtatiiy  369. 

satydm  adv.  476. 

satyavfdh'  323. 

satyds  96.  199.  232. 

satrânit  sattrdm  243. 

«ddam  482. 

sddas'  159. 

«add  482. 

sadivas  406. 

«dna-  310. 

sanakds  (sdnas)  345. 

adnati  131. 

«andd  310.  473. 

«anz^^dr  507. 

sanôti  546. 

«dn^,  «o^-  333. 

sdntâti'  275. 

aantya  voc.  397.   520. 

723. 
«ap^d  «dp^a  55. 60. 130. 

131.  207.  214.  385. 
saptatif  386. 
saptamds  391. 
saptdr^ayas  320. 
jra&;^d  ibb. 
*am  121.  483.  597. 
samdd'  370. 
«amand  480. 
samas  pron.   129.  134. 

425. 
samas  454.  472. 
sdmiti-  (samit-)  369. 
samitimgamas  324. 
samidhends  {samidh-) 

344. 
«amfc-   .firam^d/ic-  324. 
sarpds  232. 
sarppâs  243. 
sarpsyati,     srapsyati 

260. 
sarvdtât  sarvdtâtiç  82. 

359. 


«drro^  104.  108.  232. 

savitar-  127. 

«dt/*Inian-  150. 

aavyds  103. 

sdçccUi  205.  510.  529. 

«aÂd  482. 

«dAaft  527. 

^dAo^e  207.    524.   526. 

527.  573. 
«dAa«-  167.  480. 
aahasratamda  392. 
sahâsram     208.     887. 

388. 
sahasHya-  388. 
aamytij-  330. 
aamvatsards  344. 
^anivatoarlna^  344. 
«âfcdw  487.  507. 
«âA;^6  (soA-)  560. 
sâdhds  168. 
sàddyati  567.  591. 
sànavavye  253. 
sàptam,  sàptdm  355. 
«dmi  116.  476. 
sâydm  475. 
sàhati  527 
sâhvds  573. 
AiVlcd^i  121.  275. 
9^^aA:^i  205.  524. 
«ïda^e  567. 
jflm  381.  431. 
jwi-  178. 
sulékaras  319. 
«udl^t.9  94. 

• 

«Mdrii^  150. 
«up^d«  94.  147. 
9umdna«-  348. 
«umndm  149. 
«uZa^z  137. 
suvdti  546. 
sûçiçois  155. 
sûçuti'S  150. 
suftûbh,  su^ttip  276. 
sûcikas  (sûci)  345. 
sri^d.9  127. 
«iïft^  150. 
«u^i/^  369. 


«é^ram  277. 

5ûnt2^  150.  212. 

«tire  duhitâ  450.  672, 

«f  ^d«  260. 

sécate  185. 

«é^u^  89.  369. 

«ëd  649. 

8Ô  317. 

êomdn'  367. 

sômapUiç  319. 

skdndati  171. 

skambh;  stambh-  164. 

standyoH  661. 

stàbhnâti  130. 

stambhate  130.  187. 

atàyûf  153. 

«<îrnd«  137.  150. 

«^û/-  359. 

stunoti  541. 

stpiàti  544. 

«efnd^i   39.    314.    241. 

539.  546. 
stends  153. 
«f(^^a  520. 
staûti  524. 
sthagnam  203. 
sthagayati  170. 
athâtas  587. 
«f  Ad^t  587. 
sthâtrdm  354. 
«^Adnam  82. 
tf^Aâne  486. 
sthitds  84. 
«;i/i^i>  202.  868. 
sthûrâê,    sthûlâs    93. 

153. 
sthûlabhds  349. 
^d^i  210.  533.  659. 
«nu{rd  208.  213.  225. 
»nati-fî  533. 
.v/>dç-  210. 
sphâfati  551. 
sphàyate  554. 
sphal-  158. 
sphirds  84.  86. 
sphîtas  554. 
sphutdti  551. 
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sphurd'H  187.  526.  528. 

678. 
sphàrjati  140. 155. 156. 
sphyds  157.  196. 
sma,  smâ  658. 
smdt  507. 
smdyate  210. 
syd  423. 
syûtâs  101.    212.   277. 

335. 
êyàman-  98.  207. 
srakti?  210. 
ëravdt'  366. 
*râya<i  1(».   121.  207. 

213.  242. 
sra^tum  260. 
srâvas  :  -sravas  362. 
srutds  335. 
*ni<f  72. 
svdnati  110. 
svdpaii  94. 
svdpiti  156. 
Hvdpnas  364. 
«t;àr  60.  124.  222. 
«i;aroca«-  90. 
«t7a«  106.  207.  436. 
svasar-  349. 
ëvàdi^thas  70. 
«vâdii^  82. 


Aa  656. 

Aa^âjf    127.     132.    147. 

148.  153.  184. 
hddati  165. 
hdnuç  154. 
hdnta  "ecce'  657. 
hantdr-  127.  351. 
Adn^i71.  147.  153.184. 

188.  527. 
hdntvcut  364. 
Aara«-  177. 
haryatds  557. 
hdryati  558. 
hacanam  167.  188. 
hastipâdas  321. 
Aâ-  (quitter)  447.  529. 


hâsate  560. 
Al  655.  656. 
Ai^d«  147.  153. 
hinôti  hinvati  547. 
Aimd«  165.  169. 
hiranyam  139. 
Air<i  141. 

'hâyaa-  {vikâyas-)  153. 
A{nâ«  153. 
A/d  400. 
A^do^  202.  204. 
héman-  86.  120.  355. 
hotfvàryam  104. 
Ava«  217. 
hôman-  90. 
hrund'ti  104. 
Avâra-^e  104.  148. 


Pr&krit. 

alâra-  261. 

tdAa  189. 

iharâ  260. 

ucchu  247. 

kasana-,  kanina-  231. 

kilissaï  231. 

ciyatta-  230. 

Ji«a  231. 

pudhama  224. 

puhatta,  puJiutta-  249. 

pM«€  470. 

6aAi/ïî  261. 

ôaAufî  230. 

mira  247. 

mutta-  19. 

riccha  138. 

sakkiriya-  231. 

«umaraï  231. 

jfut'o  230. 

«c  423.  431. 

haniyâ  222. 

harisa  231. 


dA«â-  72.  . 
^umAe  431. 
pucimanda  261 
yi^a  104. 
tni^a  104. 


PftH. 

dinna  525. 
acchera  258. 
giddha  138. 


Zend^). 

aê>^i  86. 
aéva-  383. 
aèvandasa-  392. 
aé«ma-  86. 
aog^dà-  178.  187. 
aoj^ô  172. 
aox^a  187. 
aoJoA-  90.  171.  172. 
ainim  47. 
ajyamna-  184. 
a><è  159. 
a^a'ri  498.  502. 
af<5a  46.  497. 
apax^Q^nti  546.  564. 
apatat  74. 
a<pi  46.  393 
awra-  130. 
aidhâHi  585. 
a99Aâ  623. 
ano  285.  495. 
ana^rya-  131. 
antar*  123. 
anyâàu  82. 
any^m  47. 
amavâ  397. 

aj/a^  96. 

oyar»  100. 365.415. 473. 

ayc^n  406. 


1)  Ordre  alphabéti- 
que: aâeêd^oô 
àqiluûkgxyé 
j  t  d^  6  t  P  àf  wt9 
ù  n  m  y  v  r  s  z  é  z 
h  n  œ». 

On  n*a  pas  séparé 
les  formes  de  TAvesta 
récent  de  celles  des 
yr2f/iâ«. 
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avi  {aUci)  47. 

ar9éa'  216. 

ar9éyeHi  139. 

asti  169.  204. 

aspa-  74. 

aspaya-  99.  347. 

asman-  81. 

o^rrrti^^m  631. 

azaiti  165. 

az9m  430. 

ai  128. 

aia-  168.  215. 

aéavant-  343. 

oéavasta-  343. 

oii  410. 

aéncuAti  130. 

ozîi  177.  413. 

ahura-  47. 

a^ma  434.  436. 

a^mi  loc.  427.  435. 

ahmi  116.  435. 

âxtûirîm  277. 

âcfar'  632. 

ârfÎJÎAijî  70. 

àÛrqm  417. 

â/'dn^e  568. 

âfé  278. 

d«  76. 

dskdHîm  172. 

â^<€  76. 

â«<ao!^tt*an9m  365. 

9t»àtca'  109. 

ar^za^a-  344. 

ar^za^aéna-  344. 

àidhar^  139.  631. 

<]^«a-  116. 

qzah-  165. 

qzahu  245. 

idi  70.  591, 

irinaxti  544. 

t«a<^i  590. 

iiûwâ  (Ire  sing.)  549. 

î,  îm  381.  383.  424.  431. 

uHi  481.  650. 

upabda  157. 

upcihri  156. 

«*rî;dxia^  627. 


u«  482.  ^189. 
tmxjF  397. 

usfrâvayoit  123. 
uzdaéza-  167. 
ti27;aiai  169.   108.  203. 
uicfm  400. 
kaènà  86.  176.  364. 
kana  428. 
A:a«éi^  184.  205. 
kqm  408.  428. 
Aram  (Ara^)  426. 
k9r9fé,  kdhrpô  156. 
k9r»naoHi  90. 
kiryete  558. 
kiryeHi  558. 
kvaâit  462. 
-.^a«Yt-i  130. 
ya«dî  130. 
gaôôtûs  73.  369. 
^aim'  47.  138. 
^a.ya-  568. 
gar^nué  171. 
par^ma-  104.  348.  362. 

365. 
(grâui  184. 
gBv^pta-  518. 
^ouru-  140.  184. 
on/m^a-  189. 
xîiaytHi  216. 
X.4J/Ô  184.  216. 
XHvaèwayant'  203. 
xii^aj^  385. 
;^âna-  334. 
ymat  527. 
(5a  74.  184. 
daêcasta-  511. 
âa&ivar^satam  386. 
dadru-  104.  384. 
cae^ui  392. 
éar»k9r»mahî  172. 
gAth.  éahyà  426. 
éàxrare  138. 
éaxrdm  184. 
dîéa  416.  429. 
dii  184. 
cijf  71.  424. 
éw(5a  701. 


dor^i  184. 
jaymûèH'  184. 

jahiti  184.  188. 
Jan^tt  116.  184. 
Janyât  130. 
Jamyât  130. 
jarôiè  (2ème  gÎQg.  opt) 

137. 
Jajfa>Yt  168.  205. 
-Jd'^î.  178. 
jiyaêâa  568. 
ili;ya-  71. 
Jyâ-  177. 
taéatvôhU'  316. 
toj{  159. 
taibyà  434. 
tanuya  629. 
tanèÛHta-  172. 
^ava  104. 

^arô  adv.  188.  505. 
ta^rvayeHi  568. 
iaréna-  241. 
^aian-  168.  216. 
tàyus  82. 
^arljfl  84. 
timrô  384. 
ei.<^ô  236. 
tû^rya-  277. 
-da  497. 
daëne  398. 
'daènu-  86. 
dadaf  627. 
dadâââ  159. 
c/ada  577. 
d<^ibi.s9ntî  548. 
dar^ya-   139.  159.  172. 

173. 
dar^nd-  139. 
darii\<(  159.  204. 
das9niô  131. 
doze^t  186.  187. 
dddré  510. 
dâdar^sa  78.  123. 
dâ&rdm  80. 
dd^  76. 
daman-  130. 
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dâmqn  n.  pi.  415. 
dàraye^nti  96. 
dâ^u  46. 
dàr^ét  278. 
d^benaotâ  (2*me  plur.) 

546. 
ddr^ziraùa-  322. 
ddr^zra-  322. 
dôUa  (2èine  sing.)  588. 
dqm  406. 
dm  (rfif)  424. 
dlêâ  588. 
duééi&ra  205. 
duédâ  204. 
dtiéi^dm  277. 
dydi  588. 
dva  80. 
dvaè&a  548. 
dràj'ô  155. 
drâjjiéta-  173. 
dniœi  276. 
^•difa-  104.  139. 
lî^a^  t^it'â^  434. 
&wqm  104. 
duôi  426. 
i>r%a-  391. 
^W«q«  (-«â^9m)  386. 
^rizat    ^rizanat    393. 

482. 
tbistô  46. 
pa-  497. 
pa'eî  503. 
paHU  204.  482. 
i^aW  123. 
paf9taî9hum  188. 
panca  116. 
panéàsatBm  386. 
para  137. 
parô  137.  139.  501 
pa«u.<  149. 
paakat  344. 
pa^ne  504. 
pazdayeiti  497. 
pOddm  131. 
pdr^ûtjLà  138. 
P9r9nâ-  (pBr^na-)  363. 
pdT^saHi  138.  585. 


p97'9sà  585. 
p9éanaHi  544. 
J99,vui  369. 
ptYa  84. 
jDuo^da  391. 
pu^ô  72. 
ptardm  149. 
baxéaHi  204. 
haxHta  205. 
ôayâf  96. 
bavaHi  595. 
baratUt  barantu  7. 
&aran  277. 
&ar9m  116. 
6ar»«m9w-  116. 
6ar»2-  329. 
&a«^a-  130. 
bûzûH  ace.  pi.  413. 
&â,  &ât  2)<Sda  653.  654. 
6d^a-  172. 
-6ar»5  278. 
6;>r»2q«  278.  397. 
boitera-  511. 
&tzat;a^  482. 
bûih/ant'  333.  560. 
bûêyeHi  531. 
&{;âi-a  531. 
ôrd^a  157. 
-6rfra-  146.  518. 
/•^drôi  149. 
frayrâyrâye^ti  510. 
frayràta-  172. 
frayrâtô  550. 
frayrisdmnô  550. 
/radô  467. 
/Hwâf  542. 
/ryô  47. 
fryqnmahî  (l^re  plur.) 

542. 
féûéan'  149. 
naéctV  87.  648.  649. 
na/'iû  254. 
nâm$/?i  415. 
nae;a  130. 
-nain-  406. 
nazdyah'  496. 
nar^jf  402. 


fidruyô  47. 
nqma  pi.  415. 
ncf«af  529. 
;i<i}  234. 
ni^^ruzda-  187. 
niVr(ï'?*e  534. 
nijayndnte  529. 
niàaye*nte  84. 
îiiôâsnai&ié'  31  i». 

72Ôij(  116. 

9na-  436. 

madama-  134.  340. 
ma($u  159. 
waf  499.  507. 
mana  436. 
manah'  116. 
ma^nya  instr.  4C.S 
mamnûjf  635. 
mar»<an-  (war'^a-)  358. 
ma«d  467. 
mazga-  214. 
ma^yd  81. 
mazyah'  337. 
ma  116. 

m9r9zdik9m  138.  168. 
midra-  363. 
miryeHe  95. 
mravd're  622. 
mruye  630. 
mrûW  116. 
yaëâma  86. 
z/a^a  96. 
yasna-  81. 
yazaHe  167. 
yazayanta  630. 
yâri^  99.  100.  355.  431. 
2/d*<a-  80.  217., 
yô^ié  548. 
y'àzivl  84. 
yûj  74.  434. 
2/û^,  yûiam  95. 
i;aédâ  86. 
vaènaHi  543. 
raém  104. 

i;aé«manc2â  317.  726. 
vaodai  90.  529. 
vairyastâra-  339. 
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vacaî9hô  184. 
vacà  pi   415. 
vatduhyà  47. 
vatèuhlm  47. 
vafdhri  355. 
vayus  85. 
vavanvah'  130. 
varHâhl  (rar'daA-)  415. 
var^ini'S  139. 
vas^mi  168. 
vaza<ït  165. 
vaii  168. 
vaifi  168. 
vazat  571. 
vazdriH  168. 
udsc/J  80.  397. 
vdr^ne  542. 
t79r*n<ê  542. 
V9r9zyeiti  100.  142 
var^zda-  186. 
vdr^zyeHi  165. 
V9hrkas-éa  78. 
vôistâ  186. 
vo^rwi  104. 
vlyzarayeiti  184.  217. 
vinda-x»ar*na-  316. 
vl*-  168. 
rl«a<^*  386.  410. 
t7î«9m  167. 
vï^q*  386. 

vlsqstama  {vîsqs)  392. 
t;ïz%ô  168. 
vyànman-  104. 
vydmrvîta  532. 
raocayeHi  90. 
raocah'  90.  123. 
raoxsna-  211. 
razisto  167. 
ra,4ô-  216. 
r<î<5a«Yi  499. 
ràmyat  131. 
rdyô  (raya)  330. 
r9njyah-  130.  184. 
rarï-  130. 
vaxAyd  204. 
vatvzaka-  197. 
va  434. 


satdm  165. 
satdhaHe  167. 
sarah-  140. 
jra«^t-.<^  130. 
sàstarê  402. 
-9(f«  386. 

jfâtïi  93.  150.  526. 
«âA-  468. 
«ôtre  632. 
«t^ôt^  opt.  84. 
«ûra-  73. 
skar^na-  175. 
staota  520. 
staodwdm  359.  364. 
staman-  120. 
j^^avef^  397. 
starHa-  137. 
stândm  82. 
spaka-  345. 
«fpan-  167. 
spasan-  351. 
gpasyeiti  96. 
«pa^yâ  79.  623. 
spityura-  150. 
snaWé  203.  204. 
syazdat  553. 
.^yâf  165.  168. 
«raé,4^ô  96.  220. 
sraotdm  310.  361. 
sraornan-  363. 
zaémd  (l*»^e  plur.)  526. 
zaoâra  166. 
2ao«a-  165.  204. 
za^rran-  167. 
zaôah'  165. 
za/Vir*  187. 
zan^a  116.  167.  172. 
z^t*an9m  167.  188. 
zaranm  139. 
zastaë^ya  (zcufta-)  410. 
zoza^^î  167.  189. 
zâna^â  165. 
zaw-  169. 
zqm  399. 
zima-  165. 
zmô  154. 
zï  655.  656. 


zlzanât  166. 
zîzananti  528. 
zîzuMe  525. 
zdï  impér.  149. 203.  20^ 

284.  591. 
zôiidiita  202.  204. 
-zuMô  204. 
zyd  154. 
itïti  168.  216. 
éyaoâna'  96 
hai^ya-  96. 
Aaurum  47. 
ha^^rva-  104. 
ha**rvatà8  397. 
ha^*rvaféu  149. 
Aada  507. 
Aaaa  483. 
/ia^tj^-  159. 
Aap^a  130. 
Ao^ô  186.  188. 
hazah'  167. 
hazdyât  opt.  parf.  14^ 

165.  168.  205.  575. 
A(3u  93.  426. 
Ai;^fa<Yt  204.  512.  636. 
/yaf  238. 
Aôt  423. 
Alm  381. 
Af^  381. 

hup^r^ètd  141. 
Au«rt«/î  542.  588. 
hunyât  588. 
hundnti  542. 
Ayâr»  632. 
hvacah'  47. 
Ara^  658. 

At?q/{maAl  542.  514. 
x^afnàda  317. 
x^ar»nah-  206. 
aî»a*Mrô  250. 
x^ànvat  546. 


Vieuz-perseV). 

rtîïi.V  86. 
ûrfiy  159.  184. 


1)  Ordre  alphabéti- 
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^xàaia-  216. 
ad(à)rânatis  204. 
adà^  76. 
anà  428. 
a^tar  123. 
apatatà  74. 
abaram  116. 
aftara»  78. 
aniyâ^uvâ  82. 
amty  116. 
ava-  424. 
arbiràyâ  406. 
o^^ty  204. 
astàyam  554. 
o^pa-  74. 
asmànam  78.  81. 
aiiyavam  96. 
a^istatâ  204. 
a*ur«-  47. 
ôAam  76.  181. 
trfi.y  70. 
tiparty  156. 
kaéciy  205. 
ka^bujiya^  47. 
Ara^dit/  184. 
fc4ra^  78. 
flrau-  184. 
gaum  80. 
garma-  184. 
xénâsàtiy  550. 
da  74.  184. 
jlvâhy  71. 
^ara'k-  138. 
ûahyâmahy  130. 
rfar^rfl-  139.  159.  172. 
dauàtar-  89. 
dârayàmiy  96. 
i^uvdm  47. 
pariy  123. 
p{a)rsàtiy  138. 
paru-  139. 
ptïâ  84. 
/md»"aA  72. 


que:  a  â  i  I  t£  lÂ  /c  1^ 
xâjtdâpbfnm 
yvrlszs^^k. 


baga-  172. 
bagânâm  416. 
ba^daka^  47. 
baraHiy  78. 
&a«^a-  130. 
ôrdM  157. 
naty  116. 
ma  116. 
î/ai^â  96. 
yâvâ 

rdsta-  123. 
raucrt*  90.  128. 
rasâtiy  550. 
rât/îy  499. 
stûnam  82. 
iaiy  380.  423. 
im  381. 
àiyàtiA  47. 
^•/J  381. 
Aadti-  159. 
hainàyà^  402. 
Aatit;  317.  426. 
hamapitar-  316. 
hara^uvatiyâ  406. 


Persan  moderne. 

aicr  130. 
&lc2  532. 
vâ^â^  131. 
2ânil  167. 
«%a  167.  168. 
iâx  170.  172. 


Arménien  1). 

acem  81.  165. 
ai7  124. 
aie  87. 
atç  88. 

akn  350.  407. 
amaiVi  355. 


1)  Ordre  alphabéti- 
que: a  b  g  d  e  z  ë  9 
thiilxckhjîé 
mynUoépjfav 
t  r  çu  vphkh  ô  {au). 


ankiun  170. 

anjan-ç,  anjam-bkh  7. 

130.  * 
anjin-  130. 
anjinkh^     mi-anjunkk 

151. 
anjuky  ancuk  114. 165. 

345. 
an-kin  128. 
arnem  558. 
arnim  558. 
arnum  546. 
afnumkh  72. 
afoganem  121. 
a«6^n  81.  165. 
ar-  at'î  503.  511. 
&an  82. 

6anam  85.  542. 
baçi  542. 

ôcrem  74.  121. 156.  558 
beremkh  114. 
gailov  igail)  407. 
/jran  176. 
gitem  102.  159. 
gogçes  179. 
^orc  165. 
dat7  (rfai)  122. 
dail  [dal)  86. 
dayeak  84. 
<i&B  167. 
dir  76. 
c/nem  159 
dr-and  131. 
c-  513. 
ed  74.  513. 
eZifcA  71.  176 
ekul  128. 
cfcn  175. 
elbair  157. 
em  116. 
en  74. 

erek  124.  175. 
erivkh  70. 
e«  75. 
z-  489. 

zardu[v]kh  {zard)  420. 
z^enum  546. 
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zgest  202.  &46. 

im  430.  436. 

inj  166. 

inn  130. 

lain  138. 

laphem  187. 

lizum  124.  166. 

Ikhanem  121.  544. 

/oi5  123. 

luanam  123. 

caneay  165. 

cin  166. 

cunr  154.  167. 

kanaikh  nom.  plur.  129. 

178. 
keam  179. 
Arer  155. 
itru/ifc  170.  349. 
kin  185. 

Aatr  84.  124.  156. 
harçanem  138. 
het  503. 

Ain,  Anoy  7.  114. 
hing  114.  177. 
jaunem  167. 
j^em  546. 
;e^  165. 
jiun  165. 
jmehi  355. 
mair  82. 
manr  132. 
warrf  136. 
mèg  171. 

mrmram  511.  536. 
j^^e^  503. 
ni«^  202. 
-n  articl.  424. 
noin  424. 
nu,  nuoy  375. 
orot/  (or)  426. 
otn  132. 
Jan  563. 
janamkh  563. 
Jerw  121.  175.  348. 
jur  {jroy)  217. 
«ar  140. 
siun  79. 


«Arund  167.  350. 

srtiv  {sirt)  407. 

«fanant  202. 

tam  160. 

tamkh  84. 

^a«n   7.    18.    129.    159. 

166.  393. 
tur  79.  365. 
case  170. 
phoith  90. 


Grec  ancien^). 

d-  dv-  127. 
dPttToç  317. 
dppaXov  238. 
d^éXioç  crét.  109. 
d^poToc;  275. 
dra-  128.  306. 
'AtotAûtiu    crét.     190. 

251. 
*ATaeed)  309. 
dtaÔdiTCpoç  postcl.  307. 
dTaX)uiaT09û)pav  él.  398. 
dyaiiai,  dTdo)iai  531. 
dTdvvi90<;  207.  245. 
drr^XXu)  97.  561. 
dT€  646. 
dT€i   (2èine  sing.)   dor. 

592. 
dTcioxu  béot.  255. 


1)  Les  verbes  sont 
cités  À  la  1ère  pers.  du 
sing.  du  près,  de  Tin  die. 
Les  temps  sont  donc 
représentés  non  par 
leur  infinitif,  mais  par 
leur  indicatif,  pour  au- 
tant que  celui-ci  est 
connu.  Dans  certains 
cas  seulement  où  il 
s'agit  d'une  forme  iso- 
lée et  remarquable 
d*un  paradigme,  cette 
forme  est  donnée  à 
part. 


drelpui  128.  170. 

dT^Xfi(pi  hom.  407. 

àTëpaOTOç  343.  562. 

dTi?loxa  255. 

dfioç  167.  336. 

dTKOXoç  62. 

àTKdiv  116.  170. 

dTM<iÇ  237. 

dTvo<;  lesb.  96.  240.  362. 

dXvuiTOç  129. 

âTov  dor.  515. 

dTÔç  350.  516. 

«TOÇ  81.  95.  96. 

dTpôç  81. 

dTpÔTHç  376. 

dTuia  573. 

dfvvoç  128. 

dTupiç  128. 

drOpTiiç  128. 

dTX»  9T. 
drxoO  477. 

dTXtu  81.  114.  116.  165. 

198. 
drw  81.  153.  165.  574. 
dtUJTi^  153. 
âTU)(v)bi  pamph.  190. 
dinuvTi  dor.  190. 
àbai\<;  208.  365. 
dbd)iaTOç  85. 
dbeX9€é<;  346. 
db€X96ç  207. 
dbcpKTOç  129. 
dbnv  85.  177.  475. 
àbr\v  133. 

àb\Ki\€\  lesb.  563.  564 
abôç  dor.  82. 
(^bu)  (deibuj)  87. 
à€{  229. 
d€(biu  251. 
déKUJv  132.  327. 
d^ëu)  172. 196.  314.  548. 
àepaa  206.  284. 
Aèaxpiiivbâç  béot.  87. 
dFéXioç  crét.  109.   111 
d[F]éEuj  153.  171. 
dPXavéujç  él.  139. 
d[F]oivo«;  132. 
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dZojuiai  98.  165. 
diibubv  56. 
an  Ml  534. 
âyjp  218. 
ài\Tr\  362. 
'Aeiiva  229. 
'AOfivare  117.  276. 
*Ae^vnai  att.  418.  473. 

'AenvTiev  230. 

ai  427.  652. 
alT€Ç  dor.  65. 
atbo^at  552. 
dibovToç  béot.  87. 
alboOç  78.  90. 
atbux;  220.  365. 
alév,  aUç  406.  479. 
qUtôç  154. 
aXr\<^  hom.  383. 
aîeoç  153. 
aïepri  363. 
aïeuj  86.  194. 
aiXoTpia  él.  97. 
aîXuuv  cypr.  97.  235. 
ai^iaéujv  lesb.  235. 
aiMopaq)f|ç  322. 
A\Viuv  308. 
Alvr^hiâc;  lac.  191. 
oîvoq  152. 
atE  87. 

aiaedvo|uat  263. 
àiaavj  229. 
a (ao uj  hom.  254. 
diaroç  190.  197. 
aliijv  229. 
àKKÔp  240. 
àK|Lii^v  408. 
àKjiôecTOv  322. 
dK|Liu)v  78.  81. 
âKpov,  dKpâ  365. 
dKpônoXiq  381. 
âKpoç  81.  152.  165. 
dKTiç  129. 
-aKTÔç  147.  153. 
dKûpoç  73. 
dKUJv  132.  327. 
dXéHu)  548. 
dXéaOai  137. 


dXcTpiPavoç  256. 

dXi^ecia  98.  369. 

dXnOi^ç  98. 

dXFu)  cypr.  105. 

dXipbOuj  497. 

dXîvuj  284.     • 

àXxCTépa  252. 

dXtûiç  221. 

dXXd  97.  473. 

dXXd  <  dXXa  63. 

dXXdë  475. 

dXXî}  479. 

dXXïiKToç  hom.  203.  207. 

245. 
dXXo6i  462.  656. 
dXXoiLiai  137. 
dXXoç  97.  99.  124. 
dXXoac  481. 
dXXoT€  481. 
dXcpdvu)  176. 
dXcpcîv  122. 
dXcpôç  124.  347. 
dXujf)  105. 

*AXu)iTOKovv/îaioi  250. 
&ixa  132.  133.  408.  409. 

487.  507. 
à|LAaX5ùvu)  137. 
dMppoTGÇ  242. 
à^é  dor.  430. 
d.u€îpuj  180. 
diuéXTUJ  526. 
an^ç  208. 
à^evaaoQax  97. 
d|Lii6p€lv  ion.  261. 
à\i\iè  208. 

dMM€  lesb.  431.  434. 
djujueç  lesb.  128. 
dju^i,  dju^iv   lesb.  282. 

427. 
d^vaaciv  pind.  243. 
à\xb'  129. 
d^ôeev  207. 
dMoiFav  97. 
djUTTtaxvoOMai  527. 
d^nfoxu)  191. 
djiqpioxu)  191. 
'AMq>dvaS  281. 


à\x(pi  495. 
d^cpiKpâvoç  350. 
dM<p((<;)  48. 
dM9(aKU)  260. 
d^qpopcOç   41.    42.    255. 

309. 
d|Liq>ixéiu  191. 
âMq>u))  à\x<pi  407. 
d^ujç  425. 
dv-  131. 
dv  302.  651. 
dva  hom.  398.  485. 
dvd  285.  480. 
dvappubaKUj  550. 
dvdOrma  159.  366.  400. 
dvaiMO(;  322.  327. 
dva{vo)iai  543. 
dvaXTOç  125. 
dvajuiiE  475. 
dvaiTTéoOai  149. 
dvbpoKdç  482. 
dvbpÔTuvGÇ  321. 
dv&pÔM€Oç  306. 
'AvbpÔTÏMoç  328. 
dvbpdiv  354. 
dvcKTÔ;  187. 
dvCMOç  82.  147. 
dv€u  493.  507. 
dvcHiidç  284. 
dvi^p  349. 
dveE^Oibfiç  306. 
*Ave(Xoxo<;     crét.     190 

261. 
dveoç  116. 
dvOpuJiTot  56. 
dviiTTroç  132. 
dvK;  még.  482. 
âvo|Liai,  avouai  hom.  547. 
dvxa  496. 

dvT{  70.  81.  117.  496. 
dvTipCiiv  408. 
dvrioç  333.  347.  497. 
dwbpoç  129.  317.  327. 

346. 
dvO^i  hom.  546.  547. 
dvOruj  551. 
dvu)  492. 
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dEivn  259. 

dEujv  82.  168.  206. 

âobMO<;  132. 

âoZoç  132. 

doivoç  132. 

àoM  87. 

dôUnç  225. 

â'iràXoiLivoç  115. 

diraE  132.  383. 

dirdç  337. 

'AîraToOpia  140. 

'AîreiXiuv  cypr.  97. 

diréKTaTo  132. 

diréXXu)  le«b.   107,  241. 

'AiréXXujv  97. 

diT^9aTo  523. 

diriKvéo^ai  ion.-as.  283. 

dîTioç  (diriov)  378. 

dirXdTO^  dor.  533. 

âirXôo<;  132. 

dirXé<;  393. 

diTÔ.  diro  81.  285.  482. 

483.  484.  497. 
'AiroXXébujpo<;  322. 
'AiroXXuivo9dvii<;  41.  42. 
'ATToXXu)q)dviiç    41.    42. 

256.  30:^. 
diroaTobév  370. 
dirôOTaoïç  319. 
diTÔTiaiç  317. 
diTouç  129. 
dpa,  dp  651.  692. 
dpa  685. 
dpai  220. 

dpoiaovTi  héracl.  83. 
dptaXéoç  252. 
dpTiKépauvoç  322. 
dpTô<;  139.  322. 
dpTU90<;  347.  349. 
dpéOKUJ  550. 
dp/)v  149. 
âpi6M6<;  261. 
dpiiTpeirfi(;  320. 
dpiaaroç  232. 
dpiaTep6<;  62.  839.  341. 
*ApiaTd8o€voQ  béot.  87. 
dpiOTov  100.  149. 


apKéu)  154. 
dpKToç  216.  376. 
dpKTuXo^  357. 
dpvaK(<;  256. 
dpvu^ai  546. 
dpOTpov   160.  182.  352. 
dpirdZuj    98.    234.    258. 

561. 
dppévrepoç  arc.  341. 
dpanv  139.  206.  349. 
dpmi;  206. 
dpri  651. 
dpTÔKpcaç  318. 
dpTÛç  369. 
dpxéKQKO^  316 
dpxi^v  476. 
dpxo^at  447. 
dç  dor.  220. 
*AaKaXaTTiô&oupoç  231. 
*AaKâXTn6<;  crét.  259. 
daKn6/)<;  162.  196. 
daKd<;  240. 
do^cvoç  128.  153. 
doiraipui  140.  187.  194. 
doirep^oç  115. 
dairiMaKii  357. 
dairoubei  479. 
àaaov  97.  165. 
daaorépuj  307. 
doTaKÔç  247. 
daraxTi  479. 
daTpov  355. 
drdXivTo^  454. 
dTdp  651. 
dT6  477. 

drep  ion.  406.  507. 
dT€poç  387. 
dri  g'ort.  416. 
'Arpei^do  9. 
drra  246.  357.  429. 
dxTdai  240. 
<iTTUi  229. 

aO,  aOT€  90.  91.  652. 
aÙTvpiou  épigraph.  124. 
aOcpOuj  hom.  282. 
aûei(<;)  482.  652. 
aÙKa  crét.  124. 


aGXeio<;  (fy)  376. 

aùSdvui  90.  91. 

aOHui  154. 

aOoç  89.  92.  153.  207. 

adpiov  476. 

aù<mipô<;  89. 

aOT€,  aOriç  481.  652. 

aùTCîç  béot.  87. 

aiirr]  93.  227. 

aÛTi,  qOtiç,   aOriv  481. 

482. 
aÙT(Ka  481. 
aCPTÔ6i  480. 
aOTÔ^aroç  129. 
aÙTov  63. 
aÙToaauToO,  aOrcoauTâv 

dor.  323. 
aOroû  433. 
aCiToO  adv.  471. 
aùxdTT€iv  495. 
aOu)  90. 

d9éiUKa  dor.  577. 
d96iT0ç  58. 
d9ÔviTpov  41.  254. 
'A9opbtTâ  crét.  136. 259. 
d9pd(;  124.  130.  147. 
'Aq>poTibii  att.  261. 
d9puiv  151. 
AxaiFoi  cypr.  268. 
âxavTO<;  ion.   190.  208. 

260. 
dxdo^ai  552. 
dxpiç  482. 
dHi  482.  497. 
duj  (je  rassasie)  462. 


Pdepov  353. 

Pa6ùppooç  275. 

paivuj  118. 129. 132. 181. 

517. 
^dKTpov  157. 
pdXavo<;  180. 
poXcîv  140. 
^aKKilw  156. 
•pdXXovai  crét.  117. 196. 

243. 
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'PdXXouat  att.  190. 

^dXXuj  527. 

pàXXujv  190. 

fià\xa  dor.  152. 

pâv  64. 

^avd  béot.  dor.  129. 147. 

149.  178. 
^dpaepov  137.  140.  148. 

155. 
^apûç  72.  85.  140.  180. 

182.  184.  347. 
PapOrnç  363.  369. 
|iaatXÛ£Ç  él.  76. 
Iidaiç  130 

pdoKC  132.  175.  181. 
^dOKui  168.517.518.549. 
paxôç  335. 
(ibé\x)  158. 186.  209.  216. 

549. 
pé^aMCv  131. 
pépaaav  hom.  579. 
^epa(jb(;  132. 
^eptfiTai  ion.  574. 
péXoç  178. 

^é\T€pOV   156. 

ti^9Îv-  lesb.  béot.  177. 
p(â  147.   155.  177.  178. 

516.  539. 
pipilMi  &22.  535.  538. 
ji^Xiov  247. 
MpiijCKW  176.  550. 
tiiôç  177.  178. 
PiirrdZlui  dor.  261. 
PiOjvai  177.  179.  181. 

pXdPn  139. 
pXabapôç  137. 
jXaaTdvui  551. 
^Xda9r)|Lio<;  366. 
pXnxn  1^3.  362. 

pXiixP^<^  1^^- 
tiXujepô(;  140.  551. 

PÔ[F]€<;  153. 

-poioç  103. 

pôXipoç  rhod.  250.  261. 

poX(^oç  épid.  261. 

^éXiToq  255. 

pôXup&oç  att   250. 


Popa  155.  176. 
Pôpciuç  730. 
Poppâç  222. 
BouKdTT€i  béot.  309. 
PoO<;  93.  182.  184.  185. 

227. 
Ppdbivo<;  105. 
ppabOç  110.  141.  180. 
Bpd)uit(;  béot.  105. 
PpéjLxuj  119.  120. 
ppëcpoç  176.  182.  198. 
ppcxMÔc;  120. 
ppovT/î  117.  363. 
PpÔTCoç  347. 
PpoTÔç  242. 
ppuiT^ip  140.  148.  155. 

PÙKTTIÇ    157. 

Puvéuj  567. 
ptîl^aH  357. 
Puj^ôç  152. 
Pâ)v  HCC.   sing.  56.  92. 

399.  414. 
Pwç  dor.  414. 


ta  dor.  657. 
TarraXiruj  122.  511. 
-fadoinai  dor*  552. 
Xaiuj  90. 
TdXa  282. 
TdXujç  143. 
Tdp  691. 

fapTaîpu)  511.  559. 
YapTaXlZ[iu  122.  511. 
Tdprapa  128.  170. 
XauXôç  171. 
ifaûpo^  90. 
X€  656. 
T^Y^M^v  131. 
Y€Tov6îa  153. 
YcXduj  531. 
TéXTîe€<;  254 
Téjiiu  135. 
Tév€eXov  161. 
Y€V€idaKUj  550. 
Yéveoç  75. 
Y€véT€ipa  145,  348. 


Y€V€t/ip  145.  147. 
Y€véujv  62. 
Y^voiTu  ON  pr.  78. 
Yévoç  78.'l(i6.  189.  192. 

365. 
Y^vuç  154. 

Yévûç  ace.  hom.  41'^. 
Y^pavoç  170.    175.   b49. 
Y^pujv   167. 
Y€Oo|Liai  165. 
Y€uao)iat  91. 

Y€U<JT/îplOV   89. 

Y/i6o)Liai  552. 
YTipdaKUJ  550. 
YÎYvoMai  155.  510. 
YiYvuiCKU)  80.  165.  550. 

574. 
YÎvo|yiai  229. 
YivipaKui  ion.  550. 
YXaivo{  89. 
rXaÔKoç  ion.  90. 
YXqûH  dor,  65. 
yXtivoc;  89. 
yXiô  543. 
yXoiô<;  543. 

yXoukoù  (yXukO)  béot.  72. 
YvoÛMâ  thess.  80. 
Yvu-  119. 
YvuTrtTéiu  150. 
Yvûivai  114. 
Yvûjaiç  368. 
YvtbOKU)  épir.  5ri0. 
YvuuTÔç  155. 
YOYY^Zuj  511. 
YÔiLicpoç  77.  114.  121. 
Yovn  362.  379. 
Yôvoç  362.  379. 
Yévu  154.  167. 
YOpYéç  140. 
YÔpYUpa  246.  247. 
YoOva  hom.  109.  154. 
Ypôveoç  159. 
Yùvai  282. 
Yuvn  129.  178.  186. 
Yùvviç  310. 
Yiwviâ  154. 
rubviTTiroç  309. 
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bàCaQax  crét.  48.  190.    { 
bai\p  88.  229.  849.  | 

bai  655.  I 

baïKTàjuievoç  319.  | 

&a{o^al  101.  I 

baiTpôv  363. 

baiTpôç  363.  ' 

batq)pu)v  322.  | 

baiix)  97.  I 

bâKe  63. 
bttKCîv  129.  132. 
bdKvu)  543. 
bàKpu  161. 
bdKTuXoç  288. 
baiiàaai  132. 
bajiaoÎMppoToç  316 — 7. 
Aa^aTpituq  pamph.  48. 

95.  97.  i 

ba\ià\jj  531.  542.  ' 

(d^vâ^i  156. 
bà^vr]yn  132.  521.  541. 

542. 
Aâ^OKpéTUj  225. 
bàpa\<^  139. 
bapxMd  arc.  él.  139. 
bàaaoQai  190.  245. 
bàaaaaQax  hom.  48.  190. 
baTéojLiai  190. 
baTf^eeai  221. 
bdTxaeeai  crét.  190. 
ba(pvujv  354. 
•b€  117.  306.  498. 
'bé  497. 

bé  (mais)  655.  657.  692. 
béaxo  531. 
b€bitF]u)(;  153. 
bébi)ui£v,    beibi^cv    106. 

512.  580. 
bébfifiTai  133. 
bébopxa  64.  153. 
bébopK€  62.  77.  78. 
bébuJKC  75. 
beibéxarai     (btibéxarai) 

510.  525. 
bcibia  hom.  580. 
b€{KvOMi  87.    160.    167. 

546. 


bciXivôç  344. 
bcîirvov  181. 
béKO   18.  75.   129.   159. 

166.  385. 
b£Kd(;  366.  389. 
béKaroq   134.   154.   339. 

391, 
béKwv  lesh.  389. 
béXXiecç  175. 
•béXXuj  arc.  178. 
béX<paH  158.  177. 
beXqpîv-  att.  177. 
bcXcpOç  177.  182. 
béjLxac;  133. 
b€MPX€H  épid.  242. 
bciLicXéaç  épid.  242. 
bévvoç  181.  190. 
b€£ia  730. 
b€HvT€pô<;  62.  210.  263. 

339.  341. 
bépeOpov  arc.  176.  177. 
bépKOMai  123.  153. 
béTpov  254. 

A€u<;  béot.  lac.  98.  245. 
beOT€po<;  390.  ! 

béHiuJ  549.  i 

béw  147.149.221.554.588.} 
AF€ivia  cor.  106.  i 

bn-  147.  j 

bx\  655.  I 

bnbéxaTai     hom.     509. 1 

510.  525.  i 

b^Xo^al  dor.  543.  \ 

bïiXovÔTi  647.  715. 
briMÔTiiç  363. 
bf|v  475. 
bf)V€a  208.  365. 
bf\p\ç  367. 
bi-  (deux)  71.  384. 
Al  220. 
bià  505.  506. 
btâKÔoioi  388. 
bidXcKTOç  376. 
biarrduj  104. 
bibdaxu)  550. 
biboi  (2ème  sing.)  plnd. 

592. 


biboOai  63. 
bibpdoKUj  535. 
bibui  lesb.  592. 
bibujm  79.  147. 160.  512. 

516.  524.  525.  528. 
bibdiaui  hom.  307. 
bicpôç  177. 
AiFi  70. 

At(9iXo<;  57.  320. 
biKàlxu  232. 

blKT]    71. 

biKr)  480. 
AlvoKpdTiiç  328. 
AidroToç  209. 
Afovouç  gén.  pamph.  78. 
bîoç  103.  380. 
AiôaboToç  58. 
AtôCKOupoi  58. 315.  320. 

725. 
biiraXTOç  393. 
binXal  393. 
bmXcî  dor.  406.  479. 
biwXf^v  477. 
bfirouç  71. 
b(ç  71.  392.  482. 
btq>daiO(;  ion.  393. 
b(q>poç  153. 
b(xa  393.  482. 
b\iâ-  133. 
b^ft0lç  133.  135. 
b\irrTà(^  130. 
booiv  475. 
boFavoi  cypr.  95. 
boFcvai  cypr.  372. 
boioi  410."  411. 
boiOJv  100. 

boKiMdbbui  béot.  98.  246. 
boXixôç   155.   159.   171. 

361 
boX<pôç  178. 
b6^€v  116. 
bé^cvai  151. 
bô^Tlv  crét.  406. 
bôpu  113. 
borfip  351. 
boTé<;  147. 
boup(KTiiT(K  315.  319. 
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6oup6<;,  bopôç  113. 

boxx;  90. 

bpaK€îv  136.  153. 

bçiàaao\xa\  139. 

bpaxôç,  ftapTÔç  136.  139. 

bpâH  139. 

bpaXM/i  139. 

bpaxvf)  dial.  241. 

6pî)uiùç  195. 

bpé^oç  314. 

bpôaoç  142.  376. 

bpuTÔ^oç  150. 

buàç  389. 

ftuTÔv  béot.  217. 

bOvafiai  543. 

ôùvâ^ai  crét.  587. 

bùo  389. 

bua-  162. 

bOaiTopoç  317. 

bùOTôvoç  dor.  82. 

bùaTOç,  6ùaTr|voç  243. 

WaxiMoç  154. 

Wuj    72.    80.    95.    163. 

384.  389. 
6uj-  147. 
budbcKa    95.    103.    315. 

318.  384.  385. 
bwo\x€v  220. 
bujpcav  476. 
bubpov  365. 
bwaw  153. 
bOjTiç  367. 
bOiTUjp  80.  351.  396. 
bibM)  gort.  98. 

ë,  Fhe  106. 
ë,  oï  hom.  432. 
?ap  154.  203.  355. 
èapivoç  331.  343. 
êpâv  (lor.  533. 
épbejiriKOVTa  231. 
^Pbofioc;  339.  391. 
«Pnv  530. 
èpiujv  534. 
^TTOvoç  crét.  284. 
èrpjç  482. 
èT€(pai  172. 


èTKiKpâ  dor.  535. 
èTKÔTpaqpoç  260. 
érviwv  530.  534. 
ërpa.u^ai  255. 
iypiyçopoL  510. 
èTpnoaai  550. 
èTiû  430. 

èTX«pi2:uj  307.  326. 
èTib  75. 

èiftOvri,  i\xivr\  tar.  317. 
éboKOv  527. 

èbbinTQi  gort.  209.  240. 
èbnbiijç  76.  333. 

!  èbôenv  9. 

ëboç  159. 

éboTO  147. 

-ébpâv  314.  531.  533. 

ébxu  149.  160. 

U  434. 

èépaii  206.  284. 

é[F]€nTov  529. 

èFeptdaaTo  arg.  513. 

^6€tKe  thess.  béot.  76. 

êeevov  527. 

«e€To  147. 

letiKa  74.  76.  85. 

éef^vai  207. 

61  427.  652.   658.   703. 

707.  734. 
€l  M^i  dpa  733. 
€Î  63.  245.  624. 
€lbov  536. 
dboç  86.  94.  107. 
elbuîa  98. 
clbiijç  88.  333. 
etnv  156. 

€ÎT1Ç  76. 

eÏKoai  att.  282.  390. 
ctXeaOai  hom.  139.  241. 
€lXf]Xou6e  hom.  89. 

eïXtiqpa  207. 
elXo^ai  hom.  117. 
ciVapTai  190.  207. 
€lm   63.   70.    116.   523. 

663.  664.  666.  723. 
€Îm  44.  512.  523.  591. 
eI^^civ  rhod.  232. 


Brugmann,  Abrégé  de  gramm.  comparée. 


E\Viuv  béot.  87. 

éîv,  U,  iàq  432. 

eivaKÔaioi  ion.  385. 

cïvaTOç,  ^vaToç  135.  391. 

eïvûjLii  ion.  546. 

€ln€îv  251. 

eîptmai  251. 

cîpoç  108.  254. 

€Î:,€Î<;  117. 132.236.383. 

€U  èç  117.  492. 

€Îoi  36.  86.  147. 

iiaKw  254. 

claoïrCauj  320. 

€ÎTa  481. 

èK  kï  484.  494. 

éKdç  482.  487. 

^Koaroç,  FëKa<JTOç  106. 

èKQTÔliPTl   153. 

éKaTÔ^nebo-  326. 
éKttTÔv   129.    162.    165. 

387. 
éKaToarôç  392. 
èK€Î  423.  427.  479.  650. 
èKCÎvoç  K€îvoç  423.  671. 

èK€KpaT€p{xnM£<î     ^^^' 

579. 
èK€X€ip{â  191. 
ëKiraYXoq  254. 
ëKiraXai  473. 
èKiTobiijv  319.  460.  479. 
èKiTpeMv(Z:eiv  att.  241. 
^KTa^ev  131. 
èKTÔç  att.  186.  187. 
^KTOç  339.  391. 
éKUpd  63. 
éKupôç  63.  112. 
éKiJ[iv  168. 
ëXapov  59. 
èXdpov  dor.  65. 
«Xai(F)ov  29. 
èXdvTU)  co.  531. 
ixàaawy/  èXaTTUJv  97. 98. 

178.  191. 
èXaOvuj  97. 
ëXaq>oç  349. 
èXacppô-ç  130.  132.  134. 

178.  183. 

49 
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èXaxûç  97. 130.  178.191. 

èXaOvu)  97. 

èXduj  531. 

ë\6o)uiai,  ééX6ofiai  hom. 

552. 
^Xciifia  93. 
èXeOecpoç  90.  226.  263. 

284. 
èXcuOcpôuj  447. 
éXcOaopat  89. 
èX9€TU)Ç  cypr.  592. 
éXKiliaai  546. 
éX(Kn  141. 

ÉXllT€  71. 

éXXd  238. 

^XXaOi  lesb.  525.  550. 

éXXéq  241.  349. 

moaiç  crét.  284. 

ëXoç  248. 

èXoOOepoç  crét.  90. 

aoaa  191. 

£XuTai  Hésych.  532. 

éXurpov  352.  533. 

èfiéT€  58.  68. 

è^éOui  552. 

^MCTcx;  361. 

è^éu)  114.  531. 

fjuiiTcv  283. 

i\ioi  58. 

i\iovfi  63. 

èfxôç  63.  436. 

ëMirebov  477.  489. 

ffiirXriv  507. 

i^TTOblilV  460. 

év  118.  483. 
èvaxéaioi  388. 
èvavriov  486. 
évdç  389. 
èvb€â  218. 
ïvb€Ka  385. 
èvb€X€x^<;  139.  155. 
évboy  406. 
èv€TK€Îv  116.  154. 
^veXoç  248. 
£v€fifia  lesb.  241. 
èvëiTui  181.  526. 
ëv€pea  481. 


Iv€p6e(v)  481. 

ivr\  114. 

ivï]  424. 

ëvea  481. 

fveev  481. 

gvi  évl  485.  492. 

^vioi  715. 

èvÎTTfi  151.  510. 

èvvéa  103.  130.  385. 

IwT]  534. 

ëvvu^i  atL  546.  5-18 

èvç  (€10  erét.  117. 

?v<;  gort.  117. 

éynaaax  héracl.  418. 

èvTauGoî  481. 

êvT€  locr.  481.  704. 

?vT€pov  339. 

«VT€(;  dor.  333.  418. 

êvTl  dor.  118.  286.  333. 

523. 
âvTÔç  187.  482. 
Ivuirvoç  59. 
èvOîTviov  477. 
èvOùTTa  317.  319. 
«,  èK,  èTZ,  èT  186.  283. 

446.  494. 
^  lac.  Fél  385. 
iïavari\p  90. 
éëapvot;  466. 
éëérpu)  534. 
èEÙTT€pe€  290. 
^Su)  492. 
ééç,  ô<;  63.  436. 
licaGov  132. 
éirct  708. 
éireib/)  655. 
èîTCi^  650. 

lTr€lT€  481. 

«irciTa  481.  708. 
èirev€x6€{ç  153. 

^TTCOÇ,    -€l    178. 

èire0péXo<;  209. 
éncqpvov  176.  184.  529. 
ëiTCHia  177. 
dm  ëîTl   148.   285.  485. 

489.  493. 
èîr(pbai  157.  186. 


1  ETr(6(o)poMO<;  231. 
éniiraTpd^piov  bêot.  408. 
^irXero  éol.  179. 
éTTolFiihe  lac.  191. 
éno\Y\av  230. 
ëiroMai  175.  507.  529. 
iTTOç  184.  204. 
èTrp^d^l^v  176.  452.  541. 
éwTd  55.  130.  202.  207. 

238.  385. 
éiTTdç  388. 

è-ITTÔflîlV  149. 

éiTueôMTîv  94. 

Ip  («p\)  651. 

^pa2:c  249. 

^païuai,  ëpdojuiai  531. 533. 

534. 
^paTQi  139. 
«PTOv  142.  165. 
èpépeaq>t  209. 
^p€3o(;    124.    175.    181. 

184.  208.  365. 
'EpCM^va  arc.  250. 
'Epcfif^ç,  'Epijiî^ç  231. 
ipéoaw  èpéxTUJ  98. 
ép€Tfi  247. 
èpeOeuj  91. 
épéxeui  216. 
épéqxA)  284. 
ipilw  452. 
^piç  139.  367. 
ëpiq>oç  349. 
èpoTÔç  béot.  225. 
^piruj  206. 

*Eppa9€diTaç  lesb.  349. 
lpar\}f  ion.  139.  206. 
èpuepîvo<;  344. 
èpuepô<;    73.    121.    159. 

284.  348. 

épUKOKOV  512. 

fpûTo  hom.  530. 
èpOu)  531.  532.  533. 
èç,  clç  -€v<;  492. 
f PTovoi;  béot.  254.  284. 
èabôficv  thess.  284. 
laboax^  arc.  284. 
èoefjç  202. 
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è0eXÔ<;  209.  552. 
iCK€.  243. 

èoKTibëKaToç  béot.  284. 
èoKtxpéfxcv  thess.  284. 
lOKOv  549. 
^oirépâ  48. 
è0TTi9pâvai  524. 
èa7rp€|ifiiTT€v  gort.  241. 
£a0€U€  hom.  245. 
èool  (2<^me  sing.)  624. 
larâ  dor.  524. 
èoTè  149.  704. 
laT€f  èjTa,  êTxa  481. 
^axtiKo  9. 
èaxl  63. 
€oTi  63.  71.  75. 146.  148. 

159.  204.  206. 
€oTU)  210.  282. 
éarux;  62. 
^axaxoç  186.  494. 
?axou  209. 
èxéenv  191. 
^Tciaa  176. 

^Tcpoev   146-148.  211. 
^Ti  159.  286.  481.  493. 

650. 
éTkâv  dor.  530.  533. 
«Toç  220. 
èTTd  238. 
2tt€  béot.  481. 
eOcpnç  108. 
EOeoujioç  béot.  74. 
cùeOq  482. 
cOkto  187. 
eù^€vflç  348. 
eOvouç  63. 

€ùiTdTUjp  78.  151.  153. 
eùpela  97. 

€Ûp(OKU)  550. 

Wç  552. 
cOoapéoi  él.  75. 
eùoxdfxcvoç  258. 
€0t€  481.  650. 
€09uâ  218. 

eûxo^ai  178.  179.  187. 
cOuj  208. 
^qpatov  82. 


i<pepéTr\y  82. 

^q)€pov  78.  116; 

ê9iiva  83. 

-êqppriaa  146.     . 

éqpû  74.  529.  531.  535. 

^(pû|iev  155. 

•Exévn(F)o<;  326: 

èxeéç  423. 

èxOôç  locr.  186. 187. 209. 

482. 
éxOpâ  362. 
^xpaov  171. 

èxoenv  191. 

éXDTO    191. 

«XUi,  «Xw  167.  187.  191. 

207.    208.    255.   261. 

526. 
éi|iidofiai  99. 
^iwea,  efujea  219. 
éujeiv6<;  344. 
ëujfiev  hom.  85. 
^ujç  att.,    i^iiiç  ion.  62. 

487. 
ëwç  conj.  487.  705. 

FdpTov  él.  225. 
Fapifjv  149. 
Fdp^iKoç  226. 
FeFXû^ai  251. 
FeFpTïiLiéva  arg.  103. 251. 
Feiriûç  él.  48.  192. 
FeÏKttTi  héracl.  386. 
(F)€(XûMai  251. 
-FciirdTW  gort.  251. 
F€Ké^â^oç  thess.  249. 
FéTia  béot.  218. 
FéToç,  «Toç  74.  366. 
FFhôç,  Fhôç,  F6ç  245. 
FF41   (iraTëpi)   106.  207. 
?r\\KU  dor.  117. 
Fh€Kdbâ^oç   béot.    207. 

249. 
RKdç  béot.  886. 
FixaaTôç  béot.  133. 193. 

392. 
FiKQTi   béot.   105.   154. 

386.  410. 


F(aFoç  gort.  107.  268. 
FÎTuç  éol.  113. 
Fotba  102. 
FoîKoç  87.  105.  223.  404. 

478. 
[Fjoîvoç  223. 
[FJoîaoç  154. 
FopGéç  140. 
Féç  63. 

FpaTpâ  él.  103. 
Fpi^-  107. 
Fpf^Hiç  lesb.  105. 
FpfjTtt  cypr.  107. 
FûKiâ  béot.  (FoiK(â)  87. 
FiiOç  652.  658. 


2d€i  CPivcî')  155. 
làw  178.  453.  534. 
lé  él.  48.  192. 
îépcepov  arc.   48.   140. 

177.     . 
lioax  ion.-att.  245. 
îcOTMa  90. 
rcOroç  90. 

ÎCUKTÔÇ   187. 

ZeOç    61.    65.    89.    93. 

96.  98.  104.  150.  227. 

829. 
ZeOç  lesb.  65. 
réuj  206. 

Ifji  177,  178.  179. 
Zï^v  92.  116.  399. 
Zf)va  44. 
2:7iTpé<;  256.  363. 
Zié<;  phoc.  48.  234. 
2IoCpTtuv€p  lac.  72. 
loùaQiu  thess.  548. 
ZÛTioç  730. 
Ivyàv  72.  170.  217. 
liiXY]  217. 
lévr\  214. 
îOjvviifAi  208. 
Zwov  361. 
riwéç  361. 
l\uOTà(;  80.  217. 
Idjiu  98.  534. 


W2 


iKbAZ    t>BS  HOtS 


f\  (Si)  660. 

ii  650.  685.  691. 

A  93. 

fia  hom.  76.  131.  151. 

513. 
4a  513. 

f|aTai  hom.  132. 
f)pil  96.  185. 
y^Yavov  ion.  275. 
ViT€M((n^  367. 
i\bé€<i  103. 
1ibr\  655. 
f)6iaT0<  70. 
i\biw  62. 
i\b<Hi  108. 
Vie  «t  63.  651.  691. 
fje  63. 

y^éXioç  109.  124. 
fîépto^  347. 
yi^poq  gën.  218. 
yKF)è  317. 

fiÎFJcibn  hom.  513.  579. 
Vit  bëot.  87. 
ViiOcoç  70. 
flXioq  382. 
ii^al  524. 
f^Ma  62.  64. 
fifiap  139.  141.  355. 
Vmdç  9.  206.  430.  434. 
ii^cv  93. 
^}iépa  139. 

VifiéT€po<;  339.  341.  436. 
Vifxi-  116. 
i^MiPioç  321. 
fifiiv,  i^^fv  114. 
i^Mivâ  crét  343. 
f)fii0oov  delph.  346. 
fl^iaui;  73.  225. 
fifiuouç  247. 
V|v(Ka  705. 
ijo^  ^ujç  705. 
^irap  95.  179.  850. 
'HpaicXf)!  218. 
i)pa  dor.  685. 
fipi  355.  479. 
fi<;  dpr.  282. 
fiÇ  (€10  117. 


î^oea  (2*mc8ing.)  574. 

f\aa\uy  flrruiv  98. 

f\arai  76.  206. 

fiaxo  187. 

f|TOi  650. 

flrra  307. 

yi<>r£  481.  650.  652. 

fiXi  482.  656. 

t^xov  dor.  513. 

^M  hom.  93.  154.  S27. 

edâ  dor.  219. 
Oaipôç  106.  140.  148. 
edXXaTTa  béot.  232. 
edvaToç    132.  148.  361. 

438. 
edppo<;  206. 
edpaoç  159.  202.  204. 
Oâpouvoç  256. 
edaouiv,  edxTUJv  117. 191. 
eaOfxaTO<;  363. 
Ocd  56. 
Oedurv  19. 

GéOiç  190.  251.  261. 
Ocivo)  153.  176.  553. 
6€iôa5oTo^  béot.  209. 
eciç  75.  76.  87. 
BéXufivov  115. 
6€0€{k€Xo(;  674. 
Ocoi  56.  61. 
GeôimâaToç  bèot.  245. 
G€6pboTo<;  thess.  209. 
Ocôç  221. 
ecirrovôç  179. 
Oëpfxn  362.  365. 
ecpMÔç    121.    175.    177. 

179.  183.  194.  348. 
e^Pfxu)  97. 
eépoç  177. 
ecpoo^;  206. 
eëç  63. 
eéaaaoe«i     pind.    177. 

190.  191.  192. 
eerôç  85.  147. 
eeOTui  crét.  124. 
GfiPaiTCv^ç  406. 
GnPaîç  229. 


Or)Ydvuj  544. 

6n6(çl91.  %0.  257.  261. 

eVjKfi  172. 

e^XiiTVip  252. 

enXu<  92.  122.  148. 

OiiXÙTcpo^  341. 

Qfma  153. 

eVi^uiv  306. 

6/)p  106.  164.  166.  17& 

177.  234. 
Qr\9rYTi\p  40.  42. 
eVioaTO  153.  163. 
eViauj  76. 

GtéiTiraOToç  dor.  106. 
OvaioKui  lesb.  550. 
OvdoKUJ  dor.  .550. 
6vâTÔ<;  148. 
Ov^aKU)  att.  550. 
evnrôç  107.  133.  361. 
e6Xo<;  362. 
G0691X0Ç  221. 
epauXô<;  208. 
epéirra  41.  254. 
epftvo(;  364. 
GpQaaa  Gp^rra  98. 
epiHi  191. 
e^évoq  124. 
8pi|j0KU)  550. 
euT^TTiP  73.  84. 
Qviw  lesb.  108. 
eOM6<;  65.  73.  189.  362. 

365. 
80fioç  lesb.  65. 
eOvo<;  364. 
eOoc;  160. 

OUO(TKÔOÇ  171. 

eOpâ  148.  198. 
6ûp5a  arc.  498. 
8upoKXiTK{b£ç  260. 
eupoKXiTKX(b€ç  261. 
euaavuiTé<;  335.  562. 

Gu<p€ie(6ii<;  193-  251. 
OuiMÔ^  152.  153.  365. 
Gujpoe^oç  192.  250. 

î  380.381.423.425.431. 
Ta  383.  424. 
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laivui  559. 
laKuv6oTp(Mpoç    épid. 

261. 
lâai  64. 
lâTpôç  362.  362. 
l^biâv  232. 
ihé  (voici)  63. 
\bé  649. 
ibiq.  479. 
î^^€v  94. 
l^MCvai  87. 
l&uta  73.  98.  153. 
UpoMvdlfiovai  arc.  418. 
i€p6<;  208.  260. 
iepujaOvr)  151. 
ïnm  577. 
iGoTCvriç  ieaiT€vf|ç  481. 

ÎOi  70.  189. 

iKdvu)  132.  546. 

Iktîvoç  217. 

iXaOi  lesb.  525. 

tXdaKoiuai  550; 

iXriFoç  dor.  535. 

iXn6i  535.  550. 

IjidoeXii  353. 

t^ev  64. 

Tfxcç  dor.  145. 

Iv  (=  èv)  225. 

ïva  428.  705. 

\à<;  (poison)  72. 

lô<;  (un)  383. 

"louXoç  99. 

liTiTiKÔi;  171.  356. 

linrôruToç  316. 

ïiTirov  79. 

tniroç  103.  106. 166. 206. 

liTîrÔTYlÇ  377. 

Xaâax  64. 

\ar\  730. 

tœi  159.  186.  190.  203. 
209. 

Moe^oY  56.  61.  449.  479. 

Maefxôç  261. 

Ï0J1CV,  ÏOTC  64. 

too<;,  îooç  107.  208. 

lOTâai  63. 

-(OTâToi  arcad.  587. 


ïaTniiii    204.    207.    220. 

510.  512.  528.  538. 
Taxuj  528. 
(tc  64. 
héâ  72.  113. 
ÏTUç,  FiTU<;  113.  154. 
ïujvTi  crét.  218. 


Ka  Kiv  K€  656. 

Kâ  dor.  656. 

KaPPaXc  238. 

KaTTôiv  238. 

KdOapaiç  206. 

Ka(  656.  692. 

KaiK(â<;  87.  88. 

Kaivôç  132.  173. 

Kaiirep  656. 

Kairoi  656. 

KdKii  362. 

KaKieViç  132.  171. 

KdxKCtfiai  238. 

xdKTayc  243. 

KaXéu)  141. 

xaXta  140. 

KaXoKataOia  324. 

KdXirn  106. 

KdMaTO<;  130.  148.  363. 

531. 
Kd^vuj  541.  542. 
KavdS^uj  81. 
KOirvôç  85.  106.  164. 
KdTrircac  238. 
Kdirpoç  157. 
Kdpâvov  140. 
Kap6(â  60.  63.  139.  162. 

218. 
KdpZâ  lesb.  60.  63. 
KQpfjvai  141. 
KapiOatoç  261. 
KupKivoç  170. 
Kdppuiv  dor.  244. 
KdpTaXoç  172. 
Kaprcpôç  136. 
KdpTurv  crét.  243. 
KQç  arc.  656. 
Kao(TviiToç  cypr.  155. 


Kda^opoç  190.  207.  208. 

243. 
KaooufiaTQ  129. 
Kdro,  Kard  481.  506. 
KaTd6e  256. 
KaTopp^uj  207. 

xaraot^ix^  35. 
KaT€<rrâKévTuiv  Ie8b.283. 
KariapaCu)  225. 
KdrpoiTTOv  att.  260. 
KaudSaiç  282.  283. 
Kauxdç  crét  190.  260. 
KaxdZui,  Karçxàlw  170. 

K€  K€V  KO  656. 

KéTKei  132.  171. 
KcTXPCubv  354. 
K€lMai  93.  524. 
Kdvoç  èKctvoç  169.  424. 

671. 
K€(pu)  141.  206. 
Keîrai  93. 
KCKXiaTQi  95. 
KéicXirai  512. 
KéicXuSi  hom.  525. 
KéKpâfiai  155. 

K€V,  K€,  KO  656. 

Kcvôç  447. 

K€pdwti)ii  Kcpdaai  147. 

155. 
Këpeoç  gén.  218. 
Kcpudiv  255. 

K€Ù6€IV  197. 

K€<pdXaiov  361. 
K€<paXapT{â  252. 
KcqKxX/)  170. 
K€<pdXu)v  329. 
k4  ion.  178. 
Ki^XnOpov  353. 
K^\U  83.  170. 
Kfjvoç  dor.  424. 

Kf)lT0l  56. 

Kffp  282. 
KfipûE  172. 
KiipOaau)  563. 
KixKpâfii  535. 
KiTXPHM^  crét.  525. 
K{5a<poq  349. 
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Kuuwoî  473. 
Kipvduj  542. 
k((;  thess.  178. 
Kiaaa  Kirrû  98. 198.  171. 
Ktxavuj  546. 
KXttYT^ivuj  544. 
KXabdaai  Hesych.  141. 
kkàlw  545.  555.  558. 
KÀdui,  Kkaiw  229. 
KXéFoç  105.  153. 
KXéoç  105.  124.  365. 
KXéiTTnç  196. 
icXcuaô^eea  hés.  89. 153. 
kXiJç  att.  94. 
KXivti  72. 
kXîvvui  lesb.  97. 
kX(vuj  97.  122.  166.  558. 
KX{o^axoç  218. 
kXutôç  72.  160. 165.  335. 
kXOuj  461. 
KMÔTÔç  dor.  148. 

KjiflTÔÇ    131. 

Kvalu)  101. 
Kv^^r|  133.  236. 
Kvubbujv  131. 

KÔTXOÇ  171. 
KO^ui  171.  268. 
Koivn  472. 
Koivfl  479. 
Koivôç  118.  506. 
KoîTai  108. 
koItt]  362. 
KolToç  363. 

KÔKKUE  350. 

KO^ib-  190. 

Ko^lTT<if4€voç  béot.  190. 

K0v(6-a  134. 

KOvCq  350. 

Koviuj  98. 

•Kovra  154. 

KÔiTpo<;  437. 

KÔTrrui  173. 

Kopaidvoç  71.  344.  357. 

KOpéOKUJ  550. 

Kôpri  105.  225. 
K6pFa  arc.  105. 
KÔpoç  464. 


Kôpan  140. 
KépTa90ç  att.  259. 
K6pu5o(;  350. 
KopOaaw  561. 
KoaKuXMdria  255.  512. 
KÔTTuq>oç  349. 
KÔupr)  105. 
Kpaaroç  350. 
Kpabiii  ion.  139.  218. 
Kpdvoç  141. 
Kpéaç  85.  126.  170. 
Kpelrrujv,  ioD.  Kpéaoi 

98. 
Kpé)uiafiai  531. 

KpéjiUOV,   KpÔfiUOV   173. 

Kpéaoixjy  ion.  244. 
Kpivui  543.  555. 

KpiTÔÇ  230. 

Kp6Taq>oq  349. 
Kpuqpf)  480. 
KTaivuj  132. 
KTavelv  132. 
KTdo^ai  216. 
icT€(viu  97.  132.  216. 
KTévvu)  lesb.  97. 
KTiaiç  168.  216. 
KOavoç  132. 
KuPiOTViç  256. 
Kûbdvuj  544. 
Ku6idv€ipa  322. 
kûkXoç  178.  374. 
KuXioùxiov  255. 
KùvaE  357. 
Kùvaç  129. 
KÙOV  116. 
kOoç  155. 

KÙTTIl    170. 

Kupéu)  664. 
KOpo<;  106.  155. 
kOujv  79.  167. 
KUJKÙuj  549. 

KIÙTTT]    171. 

Kiiipa  dor   105. 
Kûiç  ion.  178. 

Xapé  63. 
Xdpco  ion.  63. 


wv 


XaPoO  att.  63. 
XdOpâ  408.  480. 
Xai6(;  88. 
XaKdvii  246.  247. 
XdKKoç  240. 
XaKTiîuï  174. 
Xappdvui  207.  463. 
Xdpvag  42. 
XaqpOaouj  187. 
X^TUJ  124. 
X€(pu)  157. 

XcCtTCIÇ,  -€l,   -€T€   178. 

Xeirtox  56. 

XeiiTÔ^EOa  64. 

XciTiovri  64. 

Xcdruj  86.  121.  176.  181. 

184.  574. 
Xeipiov  251. 
Xe(xu)  124.  166.  194. 
X^KTo  hom.  273. 
XéKTpov  353.  354. 
XcXÔTxâcTi  132.  134. 
XéXoiire  86. 
XcTTpdiu  565. 
Aëapoç  232. 
Acrrivaioç  238. 
XcOkoç  361. 
XcuKÔç  90.  123.  361. 
Xëxoç  125. 
Xëxpioç  190. 

Xn6fcîv  Hesych.  85. 147. 
Xq  dor.  534. 
XnTui  207. 
XrjoiTâv  él.  534. 
Xhafiijv  207. 
XiTvuç  237. 
XiOd^ui  561. 
Xl^1Tdvlu  116.  525.  538. 

544. 
XX^E€i€v  CÔT€)  207. 
Xmoç  158. 

XlaaoïiQt  (XlTcoOai)  98. 
X(aau}^ev  176. 
Xirpâ  160. 
XoTirro^ai  crét.  98. 
Xoéuj  268. 
XoEôç  190. 
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XuK-  104. 
XOKaiva  331. 
XOk€  74. 
XÛKoiç  93. 
XÛKoç  78.  178.  202. 
XOkui  93. 
XuKip  93.  151. 
Xu^vôç  251. 
XOcai  73.  156. 
AÙTTioi  19.  238. 
XOxvoç  189. 
Xûu)  447. 
XOJ  dor.  534.  646. 


yià  658. 

yia  él.  76.  658. 

^aijidu)  511. 

^alvo^ai  132.  156.  518. 

530.  532.  555. 
^laîTup-  crét.  124.  252. 
MttKpdv  477.  730. 
^QKpéç  81. 
^aXaKÔ<;  155.  552. 
fxoXdaauj,  ^aXdTTW  98. 
^dXiara  477. 
MâXXov  448.  476. 
pavf^vai  132.  156. 
^avfiao^at  560. 
)uiaviubbfi<;  306. 
MÔvôç  132. 
\Aapaaii6<^  541. 
^dpvajuiat  541. 
^apTupo^at  561. 
fxdpTuai  254. 
fidatfuiv  81. 
^arrip,  lunTnp  82. 
fx€  116.  434. 
McaXciTibûiv       patnph. 

192. 
Méra-  128. 
fX€TdXo-  346. 
MéTo<;  187. 
^é5o^ai  118. 
)jiéln>  ion.  837. 
-^eOa  189. 
MeOeXubv  lesb.  283. 


^é6u  72.  159. 

^€(TvOMt  89.  452. 

|Li€iX(oau)  561. 

MCtpaë  141.  170.  357. 

fieCpOMai  207.  245. 

M€KaKXf)c  192.  250. 

^eXdxxpooç  322. 

MéXaepov  140. 

M€Xdveio<;  257. 

fxeXavéxpooç  322. 

M^Xâi;  322. 

fxéXbouai  552. 

fxéXioaa  ^éXtTTa  98. 

^éXXu}v  337. 

^e)uiadj(;  132. 

fié^iiva  156. 

^éfxvâTai  dor.  530. 

ILiév  658.  691.  692. 

Mëwei  béot.  309.  398. 
470. 

\xévo<^  116. 

^évToi  658. 
I  Mépi^va  97.  396. 
;  yLf.aà\ivr\y   \i€a6b\xr\  237. 
I     258. 

^éaoç,    ^éoao<;   96.    98. 
119. 

^éairobi  482.  704. 

I 

I  Méaaaroç  340. 

,  jiëaTa  crét.  704. 

!  MCTd,  liéTa  480. 481. 498. 

)     503.  504.  505.  506. 

I  ^ëTcppoç  230. 

ILiéTpov  353. 

^ëxpl  487.  704. 

M^l  113.  613.  619.  647. 

695.  708. 
:  ^n^OMai  527. 

fxf\Koç  467. 

Mf^XoHi  306. 

Mr))uiÔ9tXoç  att.  251. 

fi/jv,  ^av  227.  658. 
I  \i^y  76.  209. 

jif^vvoç  lesb.  209.  241. 

\ir\vai  crét.  117.  243. 

\ir]p6<;  374. 

\ir\aij  \ir\vai  117. 


^ilTëpcç  74. 

MnTnp  82.  114. 

^11T(o^al  562. 

^^Tl<;  649. 

\ii\X\  656. 

fxhcTdXou  207. 

MheidXiiTi  pamph.  192. 

207.  234. 
fi(a  3%. 
^{TG^  fiiT^a  486. 
^iTdruj  98.  100.  565. 
IbiiYdvetiv  283. 
fiiYàç  98. 
^ï^r[\6<;  336.  351. 
fii^valOKU)  lesb.  550. 
fii)uiv^(7KU)  461.  550. 
juiijuivuj  528. 
Miv  381.  431. 
liivîieu)  112. 
MipToç  étr.  209. 
MioTUJv  209. 
Miaeôç  94.  214. 
fxiOTuXr)  261. 
MiTuX/îvrj  261.    . 
jifiéTo  (bôpu)  207. 
fi^olpav  (xard)  207. 
^vdo^al  149.   178.  237. 
^vf)(7K0^al  550. 
Mv(a  237.  258. 
MéOcç  163. 
^01  58.  62.  450. 
fxolpa  97. 
MÔXiPoç  250. 
^éXupho<;  242. 
fiovdq  388. 
^optioXOmu  41.  252. 
^op^upui  128.  511.  516. 

559. 

^op^|j[|  252. 

juiopTôq  242. 
)ui6p9VOÇ  190. 
^ou  62. 
)uiouvtd(;  250. 
lioOaa  37. 
^oua(b5ci  lac.  74. 
^oxol  cypr.  73. 

^!3p^ns  252. 
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fiOç  73.  244. 
^\)X\à<i  189. 
^0JKOç  361. 


va(  653. 

vaiCTduj  557. 

vatxi  656. 

vaiui  98.  104.  128.  235. 

vïKÔpo<;  221. 

Nàva  329. 

vdpvaH  42.  251. 

viô<;  221. 

vdiToivoç  dor.  324. 

vaOXAov  232. 

vaOoq  lesb.  208. 

vaOç  93.  219. 

vaÙTHç  363. 

vcaviâç  216.  376.  377. 

Ncô-tioXk;  58.  820. 

véFoç  223.  224. 

veiqpci  89. 

véjiuj  209. 

v€0Tv6ç  149. 

v€Ô6MâTO(;Pind.l33.245. 

veoKdTTÛToç  335. 

véo^al  128.  153.  207. 

NeoTioXiTnç  324. 

véopToç  140. 

véoç,  véFoç  103. 1 14. 146. 

veÔTTiç  190.  369. 

veôui  565. 

vécpoç  147.  148.  156. 

vecppôç  180.  182. 

véuj  'je  naye'  533. 

véu)  'je  file*  354. 

veiOç  vtidç  v3ôç  etc.  107. 

v/)  653.  655. 

vft  ion.  220. 

vr|  534. 

vf\a  hom.  83. 

vif|Yp€TOç  328. 

vf^cç  62. 

vî)[F]i<;  330. 

vtiKepbT^ç  324. 

vyjKeaxoç  ion.  321.  328. 

vriX€f|ç  324.  328. 


yf\\ia  77. 

vV^vc^oç  324.  328. 

vnv^u)  509. 

vnôç  83. 

vfiTriQç  106. 

vf^TTOivoç  324. 

viintiTioç  106. 
j  vf\aoç  376.  378. 
I  yf\aaa  130. 

viîuj  48.  98.  176. 

viv  381.  431. 

vCirTpov  98.  176. 

vxco^ax  524.  528. 

v(9a  175.  179.  181. 185. 
194.  207. 

Nîxdpxujv  250.  261. 

v(^looeal  176. 

vviçdftcç  (i&ç  Te)  207. 

voaTÎTTnv  él.  98. 

vôaToç  128.  153.  208. 

V6091  448. 

vouvex^îÇ  315. 

vu,vuv72. 116. 146  652. 

vOv  60.  73.  652. 

VUE  119.  129.  382. 

vudç  208.  376. 

vuxÔf^ibiepov  318. 

viii  411.  412.  437. 

vûiï  430. 

viùvuiLAVoç  115.  327.328. 

Ecîvoç  105. 
Hévoç  105. 
l€vix  364. 
Héu)  549. 
EùXov  206. 
Eûv,  aOv  284. 
Evivôç  118. 
EûoTpâ  353. 
Evim  549. 


ô,  ô  106.  207.  422.  688. 

697.  698.  734. 
6  (neutr.)  224.  697. 
!  ÔT^ooç  391. 


ÔY^ubKovTa  hom.  386. 

ôTKOc;  116,  154.  226. 

ÔTMO<;  153. 

ôbFôç  (ôbdç  épid.)   106. 

àb^il  161. 

ôbôç  655. 

ôïoç  48.  98.  197.  209. 

214. 
ôloç  (=  ôaoç)  crét.  98. 
cl  433.  450. 
cl,  Fol  106. 
oî6a  81.  94.  96. 102. 159. 

186.  573.  598. 
oibàw  86. 
oîb€  74.  86. 
oirupôq,  o((:ù<;  103. 155. 
oî[F]o(;  424. 
oIkoOi  486. 
oiKOi  56.  61.  406.  449. 

472.  479. 

OÎKOt   61. 

oîk6v&€  58.  317. 
oÎKOç  61.  105.  167.  362. 
oixTippu)  lesb.  97. 
olxTipui  97. 
oîlbiai  646.  728. 
oijuioç,  ol^1l  365. 
olvri  88. 

OIVOTTOTI^IP   351. 

olvôç,  olv/î  383. 

oivôq>XuE  178. 

oîoç  383.  424. 

ôiç  70.  79.  107. 

oîac,  oldéTui  571. 

oîaea  159.  186. 189. 190. 

otauj  571. 

oicpdui  154. 

ô(u)  154. 

olujvôç  154. 

ÔKa  481.  482. 

ÔK13  ion.  178. 

ÔKptç  152. 

ôktOi  79.  165.  385. 

ÔKUJç  ion.  178. 

ôXéKpAvov,      ibXéKpâvov 

256. 
ôX{o<;  att.  192. 
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èXioOaîvui  561. 
ôXkôç  226.  362. 
ôXXOjii  241. 
ôXoepcûiu  249. 
ëXoq  104.  105.  141. 
ôXÔTîiç  369. 
ôXoqpupouai  97. 
ôXoqpùppuj  lesb.  97. 
ô^iaXéç  133.  370. 
ô^ppoç  148. 
ôjniXiKir]  355. 
ô^ixXn  126.  171.  284. 

ômua  237. 

ô^vu^ev  72. 

à^àlvï  330. 

ÔMoO  507. 

ôfAoïrdTpioi;  346. 

ôfioirdTwp  316. 

ôm6<7€  481. 

ôMoû  383. 

ô^oû  487. 

ô^(paX6^  226. 

ô^çf)  181. 

ô^iuç  656. 

ôvo)iall5. 129. 132.  236. 

366.  367. 
ôv€  650.  654. 
ôvo^aivu)  561. 
ôvo^dxXuTOç  316. 
ôvu  650. 
ÔTTiecv  493. 
6iTK  151. 
ômoeévap  256. 
ÔTTÔeiç  343. 
ôiTÔpoi  érét.  191. 
ÔTTÔTapoi  225. 

ÔTTÔTTOÇ   béOt.,    ÔITÔTTOÇ 

crét.  98. 
ôiiiTiuç  hom.  283.  658. 
ônT^ov  147.  152. 
ônui  crét.  178.  425. 
6irû<;  482. 

ÔTTU),   ÔTTU)   478. 

ÔTTWiia  151.  182. 
ôpéTU)  124.  167.  567. 
ôpcKTÔç    75.    162.    196. 
249. 


ôp^axcpoç  339. 

6p6aq)i(v)  157. 

6p6ai  140. 

ôpôoT^n  254. 

ôpeôq  106.  140. 

ôpepoc;  140. 

ôpviOiov  357. 

ôpviç  236. 

ôpvûMi  520.  538.  546. 

ôpoqpoç  284. 

ôppoç  209. 

ôpxuE  350. 

ôpxafioq  hom.  340. 

ôq  (lequel)  95.  424.  696. 

737. 
ô<;  (son)  106.  436. 
ô(;  (démonstratif)  696. 
6aa  arc   245. 
àar]\xépai  475. 
àaaa  369. 
ôaae  79.  439. 
ôaatxoq  155. 
ôaTOKÔc;  345. 
ôariç  316. 

ôaq>paivo)iail80.366.528. 
ôacppéaOai  528. 
ôaqppif)ao^ai  190. 
ÔTa  481. 
ô  T€  703. 
ÔT6  702.  705. 
ÔTi  gort.  416. 
ÔTi^ii  crét.  427. 
ÔTiç  658.  701. 
ÔTTi,  FÔTi  238.  283.  658. 

701. 
oij  oÙK  648.  672. 
ou  433. 

ouara  hom.  350. 
oùôciç  479. 
oi}bà<i  hom.  106. 
oOeap  93  148.  161.  350. 
oùXaMÔç  117. 
oOXoç  hom.  104.  105. 
oOvcKQ  704. 
oOpd  209. 
oùpaviuuv  358. 
oupavô6€v  481. 


oOpaE  350. 

oûç  350. 

oùTiç  317.  327.  649. 

oÛToç  220.  317.  426. 

oÙTooi  649. 

oOtiu,  -tu)<;  478.  482. 

oôcpimi  59. 

oùxi  317.  656. 

6<pi<;  177. 

ô(pv(<;  182. 

ôq>pa  705. 

ôq>pO<;  73.  156. 

ôxëo^ai  522.  566. 

bxéiu  78. 

ôxoç  87.  105.  165. 

ÔHi  329. 

ÔifiOMai  152. 


irqt  dor.  175. 
TraYT^vai  86. 
irdyioç  336. 
irdT>û|Lii  dor.  85.  147. 
iraecîv  186. 
irafbbui  lac.  98. 
iraibiov  356. 
iraibCoKoc;  345.  357. 
iraîç  219. 
rrataa  lesb.  117. 
iroKpdootu  106.511.  559. 
irdXai  606. 
iraXaÎTCpoç  307. 
iraXd^n  115.  142. 
iraXuvuj  141. 
TTavdKTip  479. 
iravf^^ap  320. 
Trdvaa  crét.  thess.  83. 

98.  117.  243. 
TTavTOXoî  479. 
Ttdvu  650. 
Trdp,  irap-  501. 
irdpa  409.  484.  485.  501. 

507. 
irapai  88.  500. 
irap^oxov  59. 
T\ap\iivwv  156. 
TTdpMiç  309. 
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irdpoç  137.  501.  609. 
iTâ(;  244. 

TTâaa  83.  98.  117. 
irâaaaeai  106.  245. 
-nâaxnikovaa  319. 
iTaa(q)tXoç  304. 
irdaaaXoç  97.  165.  167. 

187.  234. 
irdaxu)  186.  243. 
iraTàpa  locr.  225. 
irdT€p  61. 
irarëpa  57. 

iraTépcç  78.  151.  153. 
TTOT^ip  61.  67.  84.  124 

137.    150.    153.    162. 

189.  192. 
HdTvoç  dial.  241. 
iraTpdai  153. 
irdTpri  ion.  363. 
irdTpioç  95.  331.  346. 
irarpôç  57. 
iraTpiîiv  153. 
irdTpuiç  140. 
iracpdaç  cypr.  97. 
TTocpixoç  cypr.  95. 
iraxuXôç  62.  346.  671. 
iraxûç  134. 

ircbà  lesb.  329.  490  503. 
ircZôç  48.  95.  346. 
it€î  dor.  86.    178.  427. 

463.  479. 
ireiBu)  248. 
iTcloai  thcss.  177. 
nciaibiwx  lesb.  176. 177. 
iréKTU)  551. 
TTcXaZTiKÔv  48. 
ircXdOuj  552. 
iréXaç  146.  533. 
iTcXcKKduj  240. 
iréXXuTpov  238.  316. 
iréXo^iai   éol.    177.   179. 

225. 
irc^ndç  177. 
iT^^iT€  lesb.  thess.  177. 

384. 
ir^HTiToç  177.   185.  188. 

193.  226.  391. 


iT^^iTUJv  gén.  lesb.  389. 
ir^^TTuj  117. 
iTCMiTiiiPoXov  177. 
iTé(v)6€  pamph.  190. 241. 
ircvOcpôq  63.  160. 
n€ve€Oç  béot.  179. 
iréveoç  132. 
ircvrdç  178. 
irévTC  att.  114.  177.  183. 

226.  236.  384. 
TTCVTifiKovTa  127.  386. 
ir€Tra6ula  132. 
ir€iraXu[iv  529. 
iréiTâjuiai  dor.  512. 
îT^irtaei  186. 
iréiroiOa  186. 
iréirovea  132.  186. 
iféiïoaxoi  syrae.  577. 
TréiTpuj^ai  141. 
ircirrôç    147.    177.    178. 

187. 
irëiTuaiLiat  73. 
iT€p  502.  654. 
TTépdv  502. 
iTépb£Tai  160. 
iT^pi^  irepl,  ir€p  64.  123. 

409.  502. 
iT€piPoXipu)aat  rhod.  250. 
irépiE  345. 
ircpKvôç  140.  182. 
iT^pvîi^i  82.  84. 
rréppa^oç  230. 
TT€pTé6u)KC  pamph.  259. 
irépuai  479.  507. 
ircpuaivôç  343—4. 
irëpuTiCç)  482. 
irëaaupcç  lesb.  177. 
iréaauj  TTëTTiu97. 98. 177. 
TTcaOpujv  lesb.  417. 
TtéTCxai  74. 
TrëToiiai  149. 
TT^TTapcç  béot.  106. 177. 
ircùeonai  89.  92.  94. 162. 

191.  248.  255.  526. 
•iTëq>aTai  176. 
ircqpvë^icv  529. 
I  iT€q>tâai  509. 


iff\  472. 

irq  452.  479. 

TTi^Tvûm  157.  187. 

TTîiôç  232. 

irritroKa    lac.    76.    408. 

428.  480. 
ir^ixcuiv  111. 
m-  148.  493. 
iriaXoç  346. 
iribiKvOTi  crét.  546. 
iTiëZu)  493. 

ir(€i  (2*nie  ging.)  592. 
irîcpôç,  iTîapôç  346. 
irîei  71. 

iTi^irXdvu)  325.  544. 
irC^nXiiMi  525.  530.  538. 

544. 
iT(^irpr])Lii  525. 
ttivut/j  361. 
irivu)  71. 
iT(o)iai  584. 
-TT(irXa|i€v  139. 
-iTiTrXe{ç  iou.  525. 
iriiririru)  303. 
iriiTTUj  528. 
-TiïadTUJ  béot.  177. 
iTiaupeç  hom.  177.  384. 
Trirviim  542. 
wiTuç  308. 
-mtpprwix  524. 

TTllWV  72. 

ifkàlw  117. 

irXdeavov  160.  187. 

TTXdxaia,   TTXdTaïai   84. 
i      730. 

[  nXaTaiâoi  449.  479. 
I  irXaTCÎa  730. 

I 

i  iT?âT(ov  dor.  146. 

■TTXaTtjç  187. 

i  irXetoq  464. 

!  irXcOaai  90. 

;  irXëu)  113.  123.  158.  224. 

552. 
n\r]v\  862. 

TtXf^KTpOV   173. 

ttXi^v  507. 
TrXfipnç  464. 
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irXîioCov  507. 
irX/|aaiu  102. 
irXfjTo  76.  518.  530.  534. 

538. 
irXôç  arc.  338. 
TrXoOaioç  190.  234. 
irXoôTOç  90. 
TrXurrôç  80.  93. 
iTvuE  258. 

iro-,  Ti-  58.  79.  424. 
•nàba  131.  132.  152. 

lTÔb€Ç  152. 

iTobnveKf|ç  153. 
TTÔecv  79.  175.  178.  184. 

481. 
iràOi  480. 

irôeoç  177.  190.  191. 
noî  427.  449.  479. 
iTo(  arg.  504. 
Troi[FJëuj  184. 
iToi^éva  76. 
iroi^iévoç  78. 
TToivn   21.   39.    86.    89. 

176.  177.  364. 
iTÔKa  dor.  482. 
ironrvdui  511. 
iroiqpOaolu  511. 
iroKypaHia^ëvotç  238. 
ttoX€(tt]ç  72. 
iTÔXivç  crét.  413. 
iroXX/i  140. 
irôXXioç  thess.  232. 

TTOXXÔ-   107. 
TTÔXOÇ  17ï). 

iroXOecaTOç  177. 

iroXOppriv  149. 

iroXûppuToç  671. 

TTOviuirôvTipoç  408. 

iTopvà^cv  éol.  541. 

TTÔpvoi|i  225. 

iropTl  crét.  259. 

Tropq>ûpui  511. 

îTôç  arc.-cypr.  329.  504. 

irô<j€  481.* 

iroai  ion.-att.  245.  481. 

TTÔOIÇ  204. 

iTOTa^ô^  65. 


iTÔTa^oq  lesb.  65. 
iTOTiioMai,  iroT^o^ai  566. 
TrÔT€,  -a  481.  482. 
TroTeXdTW  arg.  531. 
irÔTcpoç  62.  63.  64.  67. 

227.  339. 
iroTifîç  256. 
TTÔTi,  iroTl  hom.  él.  béot. 

503. 
irÔTvia  654. 
irÔTOç  361. 
iroO  424.  463.  477. 
irirâiLiaTa  (xà)  dor.  106. 

155. 
iTpaKv6<;  140. 
irpàjioç  390. 
irpôToç  dor.  137. 
TTpaTTUj  225. 
Trp6î(rfu<;  209. 
TTpëç  éol.  259.  500. 
iTpéapuç  48. 
irp{v  306. 
irpô  157.  499. 
iTpôbooiç  58. 
irpôeea  crét.  283. 
iipôeupov  227. 
irpÔKa  173.  344. 
iipôEevFoç  corc.  105. 
irpoirépuai  320. 

ITpOITpÔ  303. 

irpôç  481.  484. 
iTpôoOa  dor.  481. 
Trpôoe€(v)  481.  483. 
irpôç-Xapc  59. 
Trpôa(a)uj  492.  497.  500. 
iTpÔTi  irpoTl  481.  500. 
irpo-ToO  319.  325. 
iTp6q)amv  475. 

irpiwî  79. 
irpdbE  140. 
irpujirëpuai  151. 

TTpiî)TOÇ   137. 

7iTap€îv  140. 
irrdpvuMai  546. 
irrépva  209.  227. 
Trriaatu  71. 


TTTÔXiFi  cypr.  406. 
iTTÙuj  98.  158. 
TTiieu)  74.  552. 
iruKTiov  254. 
TTuXoiT€vrî<;  315. 
iT€06oMai  89.  92.  526. 
iTUv6àvo)iai  544. 
irùvvoç  190.  208.  239. 
trupiVJKnq  324. 
iTOppixo<;  155. 
ttOç  syrac.  178. 
1TU)  4C8.  428.  480. 
iTûi|Lia  80. 
TTujiroTe  428. 

^a  651.  689. 
j)dpbo<;  143. 
tia^i\  85. 
^aYnvai  85. 
^àbajivoc;  141. 
{>aiOTrip  352. 
^ëiruj  107. 
^eO^iu  121. 
^ëu)  105. 
MTvûm  85.  152. 
iiffxc,,  Ppr^Hiç  105. 
^naKOfiai  550. 
()/|Tp  t  103.  107. 
phoFaîai  corc.  207. 
^iToç  210.  365. 
^iKvôç  545. 

^lITTéUJ  567. 

^oai  105. 

f)o6ofe<iKTuXo(;  321.  379. 

f)on  362. 

f)ôo(;,  f>ôFo<;  105.  362. 

^oiiri  10. 

^oqpéuj  128. 

ppôoç  207. 

^uoiuiai  530.  533.  534. 

^u^q>dvuj  128. 

()Otôç  335. 

^ucpéijj  ion.  128. 


ad  még".  429. 
aaK€a(p6po(;  316. 
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adKoç  106. 
IaX(a)MU)va  231. 
aa^fiaXiOKoy  357. 
aa|ui€pov  dor.  324. 
Ia^o6pi)Kioç  324. 
aav(<;  109. 
laiTcpud  255. 
aapKÔOXaaK  319. 
aôTCÇ  dor.  324. 
auTiflp  254. 
aaxvôç  85. 
aduj  104. 
ai  104.  106.  434. 
l€T€aTaEin  234. 
0^e€v  481. 
aeXdvvâ  lesb.  343. 
a^aç  206. 

aeXnvn  83. 107.  343. 382. 
l€XuFiu(;  pamph.  95. 
a^^v6(^  39. 
(TcuvôTâç  dor.  82. 
aeOuj  hom.  96.  97. 
ai^Mcpov  iou.  423. 
IiflpiiriToç  191. 
KpiXXa  249. 
0iTâ\6(;  dor.  351. 
oîT^i  206. 
a\fr\kà<;  336. 
ciç  cypr.  177. 
oiq  Mantinée  177. 
aicpXôuj  565. 
aKdXXiu  140. 
aKdvbaXov  171. 
OKxà  166.  168.  196. 
okCiliitouç  256. 
aK{q>oç  éol.  dor.  258. 
OKudpôç  255. 
OMCpbaXéoç  206. 
apîKpôç  206. 
aofiéw  98. 
coi  479. 
aopiuviç  247. 
aà^  63.  101.  106.  113. 

436. 
aoq>ôç  65. 
oôq>oç  lesb.  65. 
aoq>iiiT€poç  151. 


OTraipui  96. 139. 194.553. 
aiTapv6ç  334. 
oireipui  209. 
aiT^XXiov  éol.  258. 
a-nivbw  77.  566. 
oiTcp^aivu)  129. 
oiicûbiu  90. 
oirXi?|v  290. 

aiioFbbav  gort.  192. 232. 
oiTou6i^  90. 
anoub^  ftdv.  451. 
(Tparô^  att.  42.  254. 
OTâ-  187. 
aTàbY\v  475. 
ardXXâ  lesb.  139. 
OTôv  64. 
OTuoai  dor.  65. 
OTdciç  202. 
OTOTÔç  84.  335. 
oxaupôç  89.  93.  153. 
aT€Ydvii  364. 
OTCTvôç  334. 
aréToç  203. 
aié^w  170.  171. 
OTcixu)  86.  88.  170.  214. 
OTéMpuj  187. 
aré^fpvXa  187. 
aT€péuj  447. 
aT€p(aKui  550. 
aTépq>oç,  Tép<poç  179. 
OTCÛMai  93.  153. 
aT€q>avtuéTui  delph.  563. 

564. 
(TTf)Xn  117.  139. 
OTiTMn  1"0.  171. 
oxiTiu  171. 

OTOÎxoÇ  88. 
OTÔiLia  120. 
OTOvôcaaav  105. 
OTOvôFcoav  corc.  105. 
aT6pv0^l  158.  539.  546. 
OTÔpOn  199. 
OTpdpiuv  358. 
Irpdpiuv  329.  358. 
OTpaTâyôç  dor.  321. 
OTpaTiflp  261. 
OTpaTÔç  42. 


ajpifpoc,  crét.  259. 
ZTpujiibv  thrac.  242. 
OTpûi^a  363. 
oxpuiTÔi;  137.  140.  335. 
OTÙTioç  336. 
OTUTvôç  237. 
au-  117. 
où  430. 
aupuirnq  150. 
aOruH  330. 
aùXivoç  206. 
aufyi^axtKÔv  356. 
aù^^lYba  486. 
au^iTpÔ€(;  59. 
(ju^q>0€(piu  184.  217. 
auv  117.  450.  598. 
auvoKiuxÔTe  hom.  573. 
IijpuX(X)a  249. 
a<pdTiov  364. 
acpaîpa  175.  176. 
a(papaféo^ai  140. 
aq>dpaTO(;  155.  156. 
aq>éXaç  158. 
aq>if)v  157. 
a(p6^,  aq>iv  432. 
acpupôv  ie7.  194. 

aq)uxn  2^* 

acpub  431. 

aq)uiiv  437. 

oxdui  165.  168. 

axcbCnv  477. 

axtZu)  165. 168. 1%.  206. 

534. 
aitenTi  258. 
-adjx^  85. 


TdTnvov  att.  261. 
TaKf^vai  156. 
ToXaircvôi^ç  316. 
TdXâç  137. 

TaXaûpivoç  hom.  107. 
Tapelv  132. 
Tdfivui  dor.  543. 
Tava(F)6ç  85. 
Tdvu  650. 
ravu-  85. 
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TavOxXiuaaoç  135. 

Tdvu^ai  130.  516. 

TdpPoç  179. 

Tapota,  Tpaaia  142. 

Tapaô^  142. 

TdTa  81. 

TôTdofiai  dor.  82.  153. 

TaTdç  329. 

ToOpoç  91. 

ra<ni}  452.  479. 

Taxiaxo,  -n  472.  477. 

TdXKTTOÇ   191. 

T€  58.  74.  184.  657.  691. 

ré  {al)  434. 

Térrui  226. 

TéToç  203. 

T€[F]6<;  223.  436. 

Téepiirirov  124. 

T€t6€  dor.  406.  427.  708. 

T€ÎV  430. 

T€{V\)|L11  546. 

T€(VU)    160. 

Tcîaai  176.  177. 
T€îxo<;  167. 
TCK^aipu)  561. 
T^KTaiva  132. 
TCKTafvu)  95.  132.  561. 
TëKTuiv  162.169.216.351. 
TcXd^iuv  366. 
T€Xéeai  177. 
TcXcoipôpoç  62. 
TcX^ui  att.  561. 
T^vbui  566. 
Tévenç  179. 
Téwu)  éol.  554. 
T^o  hom.  175. 180. 196. 
Tcôç  63.  104.  436. 
Tép^a  118. 
T^pimuv  160. 
Tépaaa6ai  243. 
Tépaofiai  124.  142.  206. 
TépToç  lesb.  891. 
TcpOaKui  550. 
T€pHf(MppoTOç  316. 
Tcaaapdpoioç  107. 
TcaaapaKÔvTuiv      Chios 
390. 


T^<Jaap€ç,  T^rrapcç  106. 

384. 
TëacTcpa  ion.  415. 
Téaa€p€ç  ion.  176. 
TÉTatii)v  529. 
T^Tavoç  361. 

TéTT^KQ  156. 

TéTop€ç  dor.  384. 
T€TpaKdTio-  387. 
TéTpaE  350. 
T€TpaEôç  98.  191. 
T^TpaToç  104.  107.  136. 

143.  391. 
T^Tpaxa  482. 
TCTpaxOd  98.  191. 
T^rpaxMOv  256. 
TCTpiiiKOVTa     107.    127. 

137.  140.  386. 
Térrapcç  att.  176.  177. 

185.  384. 
T€TTap€aKa{6€Ka  385. 
TémH  350. 

T€u^ûlMal  T€UTàZiu  97. 
Téujç  219. 
Tf)  655. 
Tffbc  thér.  408.  428. 

T/ien  77. 
Tiieiç  191. 

TiiXôac  481. 

Tf^Xuç  308 

TifiMcpov  324.  423.  476. 

Tf)va  Txf^va  crét.  44. 98. 

THvfKa  482. 

Tf^voç  dor.  424. 

Tnpéui  176. 

TiiTdo|iai  82.  153. 

Tf^TCç  att.  324.  476. 

Tî^Oaioç  ion.  153. 

t(,  Ti  58.  184. 

Tiecîai  63. 

T(enm  86.  146.  147.  152. 

191.  524.  574. 
t(ktu)  258. 
Tï|id  dor.  82. 
TÎMdiu  561. 
Tî^idvç  crét.  414. 
Tî^if)  554. 


TîjiokX^Ftiç  105. 
Tî|LioKpTiOv  dor.  156. 
Tivui,  TÎvu)  95.  103.  176. 

547. 
Tioutxdvu)  béot.  225. 
xinTC  654. 
T(p  bé  él.  209. 
Tiç,  Tiç  38.  64.  71.  175. 

178. 
t(ç,  t(  424.  426. 
t(<;  arc.  177. 
t(<jiç  176. 
Tiren  310. 
TXrïirôXenoç  316. 
Tô  78.  159. 
To(  pi.  86.  %. 
Toîo  hom.  98. 
ToCç  lesb.  117. 
Toîai  87. 
Tôxa  482. 
TÔX^a  97. 
Tôji  (p.)  117. 
T0n/|  359.  360.  361. 
TÔMo<;  360.  361. 

TÔV,  T1?|V   114. 

Tôç,  Tôvç  crét.  78.  117. 

Top^iu  567. 

Topôç  350. 

Tôaoç,  Tôaaoç  98.  234. 

ToaoOTOç  735. 

TouTdiv  dor.  429. 

TpdircZa  149.  277. 

rpaaid  242. 

Tpdq>oç    héracl.    Tpd<pri 

ion.  260. 
Tp^€ç  220.  384.  412. 
Tpéex  148. 
Tpécç  74.  95.  96. 
Tpcîç  125.  158.  384.  412. 
TpetaxaibcKa  323. 
Tp^fiuj  314. 
Tpéaaai  146. 
Tp^ui  314.  549. 
Tpi^ipwv  208.  358. 
TpidKdç  386. 
TpiàKovra  386. 
TpidKôaioi  388. 
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rpiâKoarôç  392. 
Tpidç  389. 
Tpipoi  237. 
Tpifjpnç  730. 
Tp(7iou(;  316. 
Tp(ç  230.  392. 
Tpîç  héracl.  413. 
TpiCKaibcKa  385. 
TpiTT^Miipioç  315. 

Tp{TOÇ   391. 

Tp(xa  482. 

Tpix^iç  191. 
Tpiûv  95. 
Tpo^âv  crét.  269. 
Tpoir^uj  566. 
Tpoiptbvioç  247. 
Tpu-  104. 

Tpuq>âX€ia  149.  277. 
Trf^va,  Tf^va   crét.  44. 

98. 
TÛ  dor.  434. 
T\)lb€  lesb.  705. 
TÛjipoç  176. 
Tijvn  hom.  74. 
Tu(v)Tdp€wç  192.  251. 
TOI  408.  428. 
Tûib€  crét.  404. 427. 478. 
Tuivi  arc.  654. 


ù  cypr.  490. 

ù-  178. 

OppdXXu)  190. 

'YppéaTfiç  225. 

6T(€ia  382. 

ÛTi^ç  178. 

ùbpiâ  195. 

ôbéiu  251. 

{ibpoç  346. 

ilbuip  163. 

0€i  453.  661. 

uUoç  crét.  218. 

uloq  hom.  87. 

ul6ç,  ulùç,  û(i)ùç  87.  97. 

ulOvç  crét.  413. 

OXduj  536. 

ÔM^aç  ion.  431. 


!  ÔMcU  9.  434. 
o^éTcpoq  341.  436. 
(iMi^v  98.  207. 
OjiMC  lesb.  431.  434. 
Ojijyicç  lesb.  432. 
ûmioç  lesb.  436. 
ûirdrn  730. 
OiraToç  340. 
ûiiëE  488. 
(iiicp  ôiiép  73.  124.  125. 

156.227.339.346.491. 

502. 
ùirépâ  339. 
•Yircpii^vTiç  328. 
OirépiLiopov  59. 
{iircpTcpUiTcpoç  342. 
ùiT€p(p(aXo<;  106. 108. 155. 
6iTf|Koov  355. 
Oirvoç  156. 237.  364.  382. 
OiiG,  ûirô  73.  490. 
(iirôe€m<;  319. 
ôiroTiermi  319. 
Oç,  oOç  150.  207.  329. 
Sç  (=  OOç  'fils')  220. 
Oç  (vers)  arg.  705. 
uaboç  lesb.  209. 
ôa^ivîi  96. 
ùoTdç  205. 
OaTaxoç  340. 
(iaTcpoç  490. 
ù(pa(vuj  209. 
{)q>oppôç  150. 
uHii  214. 
ÛMioO  477. 


cpaTCîv  157.  172.  204, 
q)d€vvo^  lesb.  208. 
(pacivôç  334.  343. 
q>a€(vuj  97. 
<t>anvd  arc.  208. 
«Pdnvoç  dor.  208. 
q>a{vui  85.  97. 
q>dXXn  175.  180.  196. 
cpdjià  dor.  82.  153. 
<pâMldor.82.85.152.517. 
(pivôç  87. 


(pdoç  208. 
q>apéTpa  144. 
q>dpKTo^ai  551. 
q>âpoç,  q>dpoç  140. 
qpdriç  85. 

cpaTÔç  132.  176.  182. 
cpâTpCâ  254. 
qiaOXoç  254. 
q>ëPo^ai  176. 
q>€(6ofAai  158. 
q>€XTÙvu)  156. 
q>€XX€u[iv  354. 
<p€ot^Tai  ion.  90. 
q)ëp€|  9épou  63. 
(pëpeai  56. 

q>ép€v  dor.  arc.  372. 
q>€péa6iu  9. 
qpEpcaaoKi^q  106.  245. 
q>ép€Tpov,  (pëpTpov  352. 
q>épn  arc.  625. 
qpépiaToç  341. 
qp^PMQ  366. 
q>épov  hom.  514. 
q>épovTi  dor.  519. 
q>€p6aeui(v)  117. 
q>épT€  146.  520.  527. 
<pépu)  74.  78.  121.  153. 

156.  519.  527. 
<t)€pT(àç  béot.  177. 
q>i)  'pareillement'  G53. 

654. 
q)/ïTïvoç  343. 
«pnïôç  19.  376. 
qp^mn  365. 

qpn^l  63. 82. 85. 517.  728. 
cpflp  lesb.  106.  164. 166. 

176.  177. 
q>6dvw  hom.,  q>6dvuj  att. 

547. 
(p6€{pui  97.  184. 
q>e€taai  97. 
(p6éppiu  lesb.  97. 
q>6i^pu)  arc.  97. 
q>6ivtjeui  552. 
qpOivu)  184.  546. 
cpOiaiç  97.  216. 
9eôn  97. 
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<t>ibiaç  87. 

cpiXdvuup  324. 

q>lX/)p€T^oç  324. 

(piXia  730. 

<t){XX€i  béot.  309. 

0(XXtoç  309. 

(piXoq  4.59. 

q)ivTaTo<;  dor.  124.  237. 

(pîTu  532. 

(pîTuç  352. 

(piTùuj  562. 

(pXi\\f  178. 

(pXuKTiç  178. 

(popéuj  567. 

cpôvoç  153.  176.  185. 

(popd  153. 

(popëw  565. 

(pop^6ç  140. 

q>ôpo(;  144. 

(p6pToç  361. 

q>pd2!o|uiai  555. 

(ppaai  (loc.  plur.)  130. 

(ppdaaojiai  551. 

qppôTi^p  dor.  62. 

(ppaTîip,  cppdTUJp  83. 

(ppdTpû  355.  362. 

q>pâTp{â^  <pâTp(â  41. 355. 

9pdTiup  157. 

(pp^Tàpxoç  255. 

«ppfiv  130.  151.  183.  417. 

418. 
9P0VT(a6u)  lesb.  98. 
q>poObo<;  208. 
(pO  529. 
q>UTi^  362. 
(pOZa  369.  370. 
Oûpvixo^  att.  259. 
•pu/)  147.  148. 
q>ùXXov  157. 
q>i!iai<;  155. 

(pu)Wi  152.  153.  364. 
qxiip  153. 
q)(i)i4i  106. 


XdZIoMOii  446. 
Xd[F]o4  153. 


XaCpui  534. 555. 557.  558. 

XaXd6pioi  42. 

XaXxcibv  354. 

xano(  179. 404.  405.479. 

Xavbdvuj  170. 

Xdoç  195. 

Xapd&pioi  42. 

Xapdaauj  166. 

Xdpiv  483.  486. 

XaOvoç  91.  153. 

Xé[F]iu  166.  552. 

XéZui  165. 

X€in  195. 

XeiXtoi  388. 

Xcî^a  86.  120.  154. 

X€i)i€piv6(;  119.  343.  355. 

Xei^Oiv  165.  355. 

m 

Xciaotuiai  545. 

X^XXioi  208.  388. 

X^pcta  218. 

Xépncç  218. 

X^paoç  378. 

XeO^ia  90. 

X^u)  191.  193. 

X^iXioi  208. 

X^v  164. 

Xiiptuaniç  321. 

X»lToç  153.  167. 

xea^iaXôç  216.  346. 

xe^ç  217. 

xOovôç  117. 

xeOiv  117.  169.  192.  216. 

346.  377.  378.  397. 
XiOiv  117.  154. 
XXcOn  171. 
XÔXoç  195. 
Xôproç  210. 
Xpàxjj,  XP^'  &34. 
Xpvit<^KO)iai,  xPVi<^^'  îon, 

550. 
Xpf^eOai  240. 
Xpô|uia&oç  370. 
Xpô^oç  362. 
Xpàvo^  124. 
xpôvip  452. 
XpOacoç  63.  99.  347. 
Xu0p((;  orop.  261. 


Xuipâ  153.  225. 
Xwpk  482. 


Hid^MO^  237.  290. 
vpa<pap6ç  237. 
HI€U6f)Ç,  -éç  151. 
Mi€Obo^  151.  348. 
Hiricpi^Ma  48.  208. 
vpuxoiTO^iTÔç  62. 
Hiû)  (MidiJj)  534.  559. 
vpujXujv  358. 
Hiiiiuj  192.  203.  239. 


il>locr.,dicrét.404.427. 

478. 
ujâ  92. 
ibb€  428. 
Kbh€ov  hom.  94. 
djKOirouç  316. 
ibXévn  263. 

Uinn^T^Ç  220.  319.  321. 
lu^oç  61. 
obfiô<;  339. 
Ulvëo^al  96.  561. 
wç.aa\  479. 
iDpoç  355. 
djpuo|Liai  491. 
diç  448.  478.  704. 
liiç  (préposit.)  487. 
ijûç  (Fiiiç)  652.  658. 
(baje  733. 
•QqpiXiMn  247. 
Uixp6Eav6oç  321. 
Oiiti  152. 


Grec  moderne. 

dXiaT€pd  252. 
dwfïXouç  252. 
aZo^  245. 
aCipatd  254. 
aupio  90. 
aÙTÔç  90. 
/Zd^a  245. 
tpdaTpa  261. 
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6a0p(  261. 

bdaKaXo;     (bibdaKaXoO 

309. 
bév  309. 
bidXc  309. 

bàa^oVj  bôa^iouTC  307. 
èaù  431. 
parô  245. 
Beiui^idpi  254. 
e((T)uj<;  261. 
XTi|ui6pia  252. 
viîi^oç  275. 
SuirdZuj  255. 
iraaTpiKÔq  255. 
TrpiKÔç  260. 
aaxTdpi  255. 
ardXa,  axaXdEu)  307. 
q>€XôvTiç  261. 
(ptvoKoXid  252. 
^jetjTTiç  90. 


Albanais. 

ââete  165. 

bie  (je  conduis,  j'  ap- 
porte) 121.  156. 
bijmi  121. 
del'e  122. 
de.^a  165. 
diintn  165. 
dritE  136 
àaSs  84. 
d£t7ip  114. 
ôender  10. 
d/cjj  165. 
3Jc<e  159. 
^endem  170.  545. 
^'ei  10. 
i^  494. 
Araf  214. 
ks  175. 
Arui  700. 
rcTi  126. 
l'odem  10. 
wi&rc^  124. 
me  116. 
mi  106. 


wï  73. 

mjegule  171. 
mo<re  82.  114. 
ngrans  176. 
pa-  497. 
pare  137. 
pî?'€  71. 
50  658. 
si  175. 
j»*a^e  10. 

sték^  stegu  170. 
.vWîi  159. 
taU  81. 
ff  159. 
<re  125.  158. 
tè'  505. 
^^X^ep  505. 
déke  170. 
dor?i  167. 
vis  167. 
vi.<e?n  202. 
vrap  10.  107. 
ze  167. 


Latin. 


à  482.  483.  497. 
a&  81.  446.  482.  497. 
abâctus  275. 
abdîco  286. 
abdûco  192. 
a6eô  285. 
abhinc  488. 
abiegnieis  266. 
ato  267. 
abitio  285. 
abripio  266. 
a65  482.  497. 
absisto  315. 
absque  706. 
accèdo  258. 
aceino  266. 
accio  258. 
accipio  266. 
accommodus  307. 
dccr  264.  265.  380. 
acernus  343. 


^cMî?l  268. 
acidus  165. 
acquîro  239. 
âcr2Ïâ«  265. 
ac^u«  229. 
acupedius  316.  34G. 
acus  81.  165. 
a</  287.  293.  488.  491. 

497.  731. 
adagium  195.  250. 
adÉ?tic(e)  66. 
addûco  268. 
adeo  (adv.)  266.  4as. 
a(7Auc  488. 
cuiigô  66. 
aditus  267. 
admissarius  730. 
adviodum  320. 
aduUer  307. 
advenam  578. 
adventus  118. 
acfvcr^M*  (adv.)  475. 
aecfé^  86.  194. 
aegrôtus  562. 
aermdus  195. 
aênetts  332. 
aenuji,  ahenus  99.  1(X). 

211.  343. 
aequalis  252. 
oerumna  195. 
aestâs,  aestus  194. 
aestumo  552. 
aes^u*    161.    197.   212. 

240. 
aetâs,  aevitâs  108  264. 
a/fcro  193. 
a^e  646. 

agellus  237.  263. 
ajjrw  81.  264.  286.  288. 
aggero  243. 
aggro  233. 
agitédum  67. 
a^tïô  315. 
agmen  237. 
a^na  237. 
agnôsco  243. 
agnus  565. 
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agô  81.  165.  266.  286. 
agûrium  268. 
Agûstus  268. 
aio  99.  195. 
âla  211. 
alacer  250.  264. 
âlâris  252. 
^cUbeo  561. 
aUms  124.  344. 
oJtgtiâmdm  477. 
àlium,  cUlium  232. 
ah'uA  97.  99.  124.  265. 
alniM  211. 
(do  125. 
a^^er  390. 
a2t6mi«  480. 
aUenUer  315. 
a2ii7iinu«  334. 
alveolus  266. 
a2vo«  376. 
om  495. 

amàbam  108.  149. 
ambages  153.  285. 
anibigo  285. 
amdô  409.  439.  440. 
amîdtia  363. 
omlcus  459. 
amiddtda  239. 
amor  382. 
amputo  263.  286. 
amtirca  266. 
an,  anne  650. 685.  690. 

692. 
anas  130.  249.  267. 
anculus  263. 
oficutf  116.  170. 
anèlo  266.  425. 
anfractus  210. 
an^d  81.  114.  165. 
anguilla  120. 
an^ut«  179. 
an|^u«  170. 
anguatus  121. 
anima  266. 

animadverto  274.  287. 
antmu^  82. 
onnuo  237. 

Brugmann,  Abrégé  de 


annus  237. 
an^a  131. 
ante  496.  504. 
antiae  347. 
an^guo^  321.  496. 
an^«fo  70.  81.  267. 
aperio  108. 
Apolones  gén.  76. 
appôno  244. 
aquaedttctus  315. 
Jçui/Zâtnénârû  324. 
arûtrum  160.  352. 
ar&i^^rum  343.  354. 
arc60  154. 
arce5«o,    occer^o    258. 

263. 
arcubil  256. 
arcu«,  gén.  arch.  arqul 

264. 
ardeo  193. 
arduos  109.  551. 
ardu«  228.  264. 
arëfacio  265.  318. 
arfuerunt  162. 
arguo  267. 
arimorum  231. 
armiger  319. 
aro  83. 

Arruîitianuê  161. 
Artermisius  261. 
ar^t/«  369. 
oscia  259. 
asciamaUia  318. 
o^cûZfo  268 
6wperum,  a«pré<io  265. 
aspicio  243. 
aspritûdo  265. 
a«S6c2a,   assecula  180. 
o^^erctiZum  356. 
assestrlx  193. 
a«5timen^um  129. 
a^  651. 
aegti6,  ac  263.  286.  497. 

650. 
àtrâtus  335. 
ô^rôsc  306. 
a^in^o  226.  266. 
gramm.  comparée. 


a^^tiZam  137. 

au-  495. 

auceps  264. 

atu2to  263.  264.  570. 

aufero  495. 

aw^eo  90.  154. 171. 172. 

augmen  366. 

augurium  364. 

au;(Oa  211.  244. 

aureae  90. 

aureu«  99.  266. 

aurîga  376.  377. 

aurl^utf  562. 

aurôra  93. 

aurum  36. 

ausculta  456. 

au^cuZum,  ô^cu^um  90. 

austia  90. 

au^peas  267.  553. 

au^  90.286.481.652.692. 

au<,  au/em  91. 481. 652. 

auocUia  244. 

aina  103.  109. 

avis  154. 

axM  168.  206. 


bacvlum  157. 
-&am  155. 
barba  251. 
barbûtus  335.  562. 
barbitium  363. 
6«m  267.  479. 
bël{l)ua  211.  244. 
beZ/tim  108. 
&èné  248.  289. 
bèstia  154.  244. 
bi-,  bis  71. 
&t&o  251. 
bibulus  351. 
bifàriam  393.  4T7. 
&imti«  194.  324. 
&lnî  343.  393. 
bipès  102   384.  401. 
biremis  730. 
&i9  108.  290.  392. 
bitûmen,  butûmen  248 
50 
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blandus  37. 
bônà  289. 
bonàs,  bonis  289. 
bonoSy  bonus  248. 
bôs  179. 
boum  110. 
bûcina  157. 
bumlCy  bubîle  251. 


cacûmen  81. 
Caecilis  264. 
caecu«  87.  88. 
caédo  268.  553. 
caelestis  37. 
caeZi/m  244.  262.  353. 
caeruleus  252. 
caesariès  210.  253. 
Caicilius  88. 
càLèfado  289. 
calfacio  289. 
caZida  730. 
cd%ô  83.  170. 
calumnia  108. 
calirio,  calvor  108. 
calvos  264. 
cam6rtdnMS    bas    lat. 

242. 
cancer  170. 
candidus  264. 
canéjf?  129. 
canna,  candlis  246. 
cand  81.  266. 
cânti^  334. 
capcr  157. 
capio  99.  100.  171.  196 

266. 
Capi^w  329. 
caprus  265. 
capjfo  572. 
capulus  352. 
caput  66. 
cârectum  354. 
carco  447. 
Carmen  172. 
caro  76.  141. 
ca^cu^  211. 


I  cassis  193. 
I  càssns,  câsus  244. 
cai'^ra  88.  160.193.354. 
castus  84. 
ca^t/.9  229. 
catapulta  266. 
catulio  565. 
ca^u9  84. 
canneâ^  289. 
cau^â  483.  486. 
cautio  108. 
câi?ë,  c<ïî?^  289. 
cateo  171.  268. 
carérc  268. 
-ce  68. 
ce(2o  315.  423.  446.  524. 

591.  655. 
cédo  149.  169.  212.  655. 
celôx  226.  234. 
celsus  226.  234. 
cêna,  cc«na  193.  212. 
cènseo  167.  210. 
cènsus  133. 
centêsimus  392. 
centipes  266. 
ccn^an?   129.  133.   162. 

165.  387. 
cerebrum^       célébrum 

211.  213.  262. 
cemo  543.  555. 
cemuos  211.  243.  350. 
cer<w«  230. 
cesna,  cèna  125.  243. 
ceterum,  -a  477. 
cc^i^e  195.  265. 
ceu  652. 
cî6r  W7/1  254. 
cicur  248. 
ciwï5  226.  247.  267. 
ciniscuius  267. 
cinque  vulg.  254. 
circuitus  287. 
circum,  cire-  286.  445. 

495. 
cîs  169. 
cissûra  255. 
ciïer  71. 


ciïrâ  423. 

c2â(;ê«  141.  241.  553. 

clâmo  141. 

clango  555. 

claudôf  clûdô  67,  197. 

268. 
cZîro^  122.  166. 
c2uâca,  cloâca  268. 
cluâtiuSy  cloâtius  268. 
clutàemèsfra  289. 
codc/a  260. 
cocodrillus  257.  260. 
coctûm-dabo  67. 
coc<U5  180. 
co^i  cocpi  578. 
cognâtus  290 
cognôsco  243.  290. 
côflro  221.  506. 
cohors,  cors  194. 
colliciae  99. 
collègium  355. 
co/ii^o  250.  266. 
co/Z2«  241. 
coUoco  449. 
coZ/wm  181.  211. 
co/o  179.  223.  225. 
colopus  vulg.  250. 
columba  248. 
co^umduéT,  -a  349. 
columen  226. 
co^ti.^  179.  181. 
cowi-,    con-,    cww   4r»0. 

488.  506.  598.  726. 
combréfum    164.    16<î. 

223. 
comes  267.  351. 
comrHcn^M*  129. 
commûnis  88. 
cômo  221. 
c«moîne;m>  87. 
con-  118  et  V.  com-. 
concldo  67.  268. 
concors  193.  244. 
concutiô  192.  244  263. 
condio  179. 
conditum  372. 
conditus  subst.  369. 
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-condo  574. 
€ondutnnâre  250. 
conftciô  66. 
congiiis  171.  194. 
conicio^  conjicio  263. 
cônîveo  181.  229.  290. 
conjecio  {conicio)  265. 
conjux  330. 
conquiniscô   223.  255. 
273. 

<îon<2^^^^  268. 
consacra  67. 
eonsero  118. 
côn«o&rfnws  210. 
<îo(n)«wi  229. 
canti(^co  550. 
confu&emah'«  266. 
conturhemium  261. 
cônûbium  210. 
copia  221. 
côpula  221. 
co^MO    178.    179.    180. 

223.  251. 
coquos  179. 
cor,  corr  139.  287. 
coram  477. 
corcôtàrius  259. 
comû  400. 
cornus  141. 
comûtus  562. 
corô/^a  244.  264. 
cortUtts,  columus  261. 
corpus  123.  156. 
•cô«  84. 
co«oi  119 
cosoled  404. 
cottïdie  110.  179. 
crâ6ro  141.  169.  210. 
CrassupèSy    Crassipës 

266. 
cràstinus  344. 
crê^o  315.  646. 
crêdulus  351. 
creo  219. 
cre^co  550. 
Crhysipptut  124. 
^:rïbrum  88.  353. 


cnbum,  (Ahruni  254. 
crocrodrillus  261. 
cruen^tXÂ  107. 
cruor  126.  170. 
cwdo  171.  553. 
culîna  248. 
culmen  216. 
cu^u«  226. 
cum  prép.,  v.  ccwi-. 
cwm  CMOw474.702.703. 
cwHC<or  119. 
cuntellu^  252. 
cilpa,  cuppa  170.  232. 
cî^pio  555 
cuppes  310. 
ciZr  çwor  482. 
ctlria  263, 
custôdio  561. 
cuh'.9  263.  265. 


cZacruma  161. 

dampnuni  241. 

cfamux  85. 

dare  266. 

da^io  149. 

cZa^or  80.  351. 

datuîrï  287. 

c/a^t^^  84.  85.  147.  153. 

266. 
de  488.  491.  498. 
dé&tï  263.  I 

dé6ia'«  156.  263. 
decem  18.  75.  129.  133.  ; 

159.  166.  385. 
decemvirî  58.  668.  725. 
decet  666. 
dedma  730. 
decimus  131.  339.  385. 

391. 
dëfrutum,      dèfrituni 

267. 
dèfènstrix  193. 
dègûno  543. 
detco  88.  267. 
deind6  221.  286. 
deiva  88. 


dêjcro  195.  217. 
dêlubrum  226. 
dèmum,    dimus    341. 

477. 
dén£gu6  655. 
dentifrangibulus  323. 
dénuô  59.  66.  108.  264. 

317.  320.  725. 
deorsum  108.  109.  226. 
dèslvo  578. 
deus  109. 
dévô^  418. 
dexter  66. 210.  263. 339. 

340. 
dextimus  340. 
f/ex^ra  478.  730. 
dextrâbus  82. 
dt-  211.  229. 
dicàre  71. 
dicw  gén.  71.  329. 
dico  {dicaré)  71. 
dïco    dïcere    87.    160. 

167.  267. 
dictatored  arch.  404. 
dêem  92.  116.  329. 
diennium  109.  384. 
diês  masc.  et  féin.  92. 

378.  396. 
differo  212. 
difficiliter,    diffictdter 

265. 
diflrnu*  226.  237.  334. 
dingua  133. 
diribeo  194. 
dirimo  194. 
di^-  505. 
discindo  243. 
di^co  550. 
displicïna  261. 
dis^o  243. 

dUior,  divitior  108. 221 . 
-difis  (nt£-dit/«)  93. 329. 
diûtinus  344. 
dfwa  87. 
dîviérf  93. 

dîi^îmo,  dimsio  244. 
dft;fnu«  344. 
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dlros  109. 

dïxH  93. 

dïxo  572.  584. 

dô  75.  160.  266.  512. 

doeeo  567. 

docUis  a86. 

dolus  265.  266. 

domï  86.  406.  449.  479. 

dominuSf  domnus  265. 

domitus  190. 

domo  132. 

domum  475. 

domûs  268. 

dônec  655. 

donom  267. 

</ônum  79.  80.  267. 

dô«  263.  367. 

dtibium  364. 

ducentij  ducentum  388. 

dûco  91.  197.  268. 

dueUum  108.  109. 

dmclentf  108. 

<fuM  108.  290. 

dtdicia  231. 

dum  474.  655. 

dûfn{m)€tum  211.  240. 

244. 
dûmus,  dûsmus  211. 
dw  72.  80.  93.  95. 109. 

168.    289.    384.    409. 
duodecim  315. 318. 385. 
duamvir  288. 
duplex  266.  388. 


é  «se  211.  488.  494. 

ea  99. 

ed  adv.  478. 

eâ5u«  429. 

ecuSt  ^-  ^Çuos. 

idleo  267. 

edo  76.  160. 

edô,  -ôtiM  351. 

ego  75.  289.  312.  430. 

433. 
e»  590. 
etu«  88.  268. 


^ûro  212. 

«Zemen^um  234.  250. 

ëLuâcrus  265. 

eme,  em  263.  646. 

emô  242. 

empsim  242. 

emp^u«  115.  118.  242. 

èmungo  544. 

en  492. 

endo  492.  497. 

ént'co  261. 

enim  424. 653.  654. 689. 

ènsis  133. 

ed  adv.  480. 

eo  96.  99.  523.  527.  578. 

eôd  287. 

epistula  266. 

egua  93.  286.  288.  348. 

eqites  267. 

equidem  423.  657. 

e^uotf  20.  74.  103.  108. 

110.  166.  273.  286. 
eratn  116. 
ero  210. 
eru«  247.  248. 
es8,  es  245.  288. 
èsca  193.  197.  243. 
e«co  243.  549. 
est  75.  159.  286. 
[e]8t  290. 

e^dd  (e«^ô)  80. 282. 287. 
estôte  244. 
et  159.   286.   481.  493. 

650.  690.  692. 
etenim  66. 
etiam  290. 
efot  733. 
eum  99. 

eum  gén.  arch.  429. 
eundem  118. 
eun^em  114.  266. 
ex,  é  488.  494.  726. 
excella  241. 
exdeicatis  88. 
exempjum  242. 
extm  483. 
exmtiM  336. 


eximo  242. 
escfo^i/mo  67. 
expergUcor   172.   254^. 

510.  550. 
exsuUo  266. 
ex^ertM  265. 
extorris  151. 
ex^râ  478. 
extrèmus  341. 
extrïnsecus  265* 
ea^uo  548. 


/bfter  158. 
facesso  263. 
/hciZt^,  /Vicile  265. 
faeUitas  265. 
facilius  66. 
faeiUimus  211. 
/actU«md[d]  151. 
facilumëd  11. 151. 40r. 
faeinus  264. 
/îzcio  85.  161. 193.  265.' 

266.  577.  578. 
/aq;o  265. 
/oouZ  125.  264. 
facuUàs  264.  265. 
fdginus  264.  343. 
/"d^rtM  19.  376. 
/aItZa  vulg.  254. 
/oZZo  158.  265.  577. 
fdma  82.  365. 
familia  356. 
famUids  83. 
Aimu^  263.  264.  265. 
famvlus  265. 
/ar  157. 
fareio  556. 
farferus  250. 
fariolus  194. 
farreus  211. 
/<M^idtum  256. 
fastlgiutn  124. 
/'afeor  85. 
faustus  179. 
/aiix  166.  195. 
/aveo  179.  268w 
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favissa  268. 

fax  106. 

faxo  572.  588. 

faxseis  72. 

fèced  287. 

fia  76.  85.  159.  287. 

fefMl  265. 

feili  72. 

/el  166.  195. 

fèU)  77.  92.  122.  163. 

fèmina  334. 

/erd*  83. 

ferctdum  852. 

/erc  478. 

feréns  119. 

/«Wna  780. 

/«Wtô*  265. 

fero  74.  78.  121.  156. 

193.  527. 
ferôx  306. 
/eru8  106. 108. 166. 248. 

265. 
fiber  158. 
/}d««  288. 
fido  464.  471. 
figlïntis  125. 
/t^Zti^  vulg.  /t^eZ  265. 
/%^u/u«  125.  265.  351. 
fUidum  354. 
fUidus  266. 
/iau«  77.  92. 
findo  158.  527.  545. 
/in^o  167. 
finio  99.  562. 
flnitimus  340.  342. 
/tô  532.  555. 
fircus  195. 
firmus  229. 
/mf5  268. 
/t^um  532. 
/{«c^o  551. 
fUo  559. 
;i«a»7t«  336. 
/lô«  80. 
fœdus  4  88. 
foedus,  -eris  88. 
/oZtum  141.  157. 


folus  195. 
/■ôme*  179. 
/bras,  farU  289. 
/brdtt*  195.  264. 
forem  225.  570.  572. 
/bn*  480. 
forénsis  286. 
formica  252. 
formXdo  252. 
formus  121.  175.  179. 

184.  193.  348. 
fomus  179. 
forpex  251. 
/i>r«  138.  146. 
forsan  647. 
forsitan  715. 
/br^e  138. 
/br««  193. 
Fortûnâ  dat.  286.  404. 

405. 
/b6<t«  195. 
/bt;6  arch.  179.  268. 
/bvea  166.  195.  268. 
/bvco  179. 
fracéit  119. 
fracidus  119. 
/rd^ro  180. 
frdgro^  fràglo  252. 
franco  544. 
/VéWer  83.  157. 
fremo  119. 
fretus  471. 
/H^u*  210.  365. 
frûctus  74. 
frûstum  208. 
/rti^cac  831. 
/tiam  95.  113. 149.  529. 

533.  586.  597. 
/wflra  362.  374. 
/wl  535.  578. 
fuise  49. 
/W^r  250. 
fulgurio  561. 
/•uZvo*  166.  171.  347. 
fumo  565. 
/tîmf<«  73. 108. 160. 365. 

374.  437. 


funditus  482. 

fundo    166.    171.    193. 

235.  518.  552. 
fundus  189. 
fûnebris  210. 
/urca  166. 
furvos  330. 


galbus  347. 

«gra^u^  173. 

gaudeo  108.  228.  552. 

^eZu  171. 

^ena  154. 

genetrïx  348. 

genitîvuSf      genetîvwt 

250. 
genitor  130. 
^e?iu  109. 150. 154.  167. 

400. 
^eni/*  75.  78.  151. 166. 

189.  192.  266.  365. 
gero  210. 
gigno  510.  528. 
gingrio  122. 
-^'nZâ  386. 
gUiber  171.  194. 
^Zân«  180. 
glisco  550. 
gluma  287. 
Gnaivôd  404. 
(^)nâru«  133.  290. 
(^)nâeu«  130.  133.  155. 

290.  447. 
gnixîÂS  290. 
gnôsco  nosco  80.  114. 

165.  290.  550. 
Gracchus  309. 
gradior  171.  194.  544. 
grânum  143.  169. 
grassor  544. 
^oZijr  480. 
gratiis  grâtus  141. 
^ai;i«  85.  150.  180. 
^avo  565. 
^ex  170. 
^rtî«  170. 
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gula  122.  128. 
gurdus  110.   141.  180. 
gurges  128. 
gurgvliô  122. 128.  180. 
guatô  564. 

gustus  165.  204.  369. 
gutta  246. 


habito  264. 

hûc  472. 

haedinus  71. 

A^îio  232.  266. 

harioltu  195. 

haruspex  141. 

7^a«^a  194.  197. 

hauriô  90. 

Aat;eo  167. 

Aêdu«  88. 

helvos  347. 

hemo,  homo  133.  248. 

Aer6«  321. 

Aeri  248. 

hestemus  248. 

hiasco  550. 

Ai&emud  119.  263. 

Aie  423.  657.  736. 

Afc  adv.  427.  480.  655. 

657. 
Aiemtf  117. 118.154. 165. 

194. 
hiemps,  hienus  242. 
Mo  533.  553.  559.  591. 
hisco  550. 
histriônicus  257. 
Aocc,  hoc  244.  245.  288. 
Aôce,  hôc  244. 
Ao2u«,  AeZus  125.  225. 

266. 
hominus  78.  267. 
homo  247. 
hordeum  212. 
Aomu6  99.  195. 
Aor^or  264. 
AoWuA  210. 
hospes  267. 
hosticus  264. 


I  Ao«<i«  171. 173. 194. 198. 
I  hûc  449.  480. 
'  humï  405.  479. 

I 

humilis  346. 
Aumu«  166.  194. 


ibi  161. 

i&ti«  429. 

id  287. 

-igare  306. 

ignârus  21)0. 

t^m«  120. 

Xgnôtus  129.  243.  317. 

iZtcd  266. 

i^^ae  426. 

iWlc(6)  66.  480. 

i72im  -inc.  483. 

iUuc  480. 

im  426.  483. 

imber  130. 

impéllo  266. 

mp^eo  462.  534. 

impluo  265. 

impulsus  266. 

in  118.  446.  483.  488. 

492.  499.  726. 
m-  (nègat.)  129. 
inceideretis  88. 
mc{2i«  267. 
incZînô  72.  166. 
inclûdô  67.  268. 
imc^u^utf  72.   124.  160. 

165.  335. 
inde  483. 
indeninâtus  250. 
indigena  497. 
indulgeo  155.  159. 171. 

194. 
infen  119. 
infeme  498.  502. 
inferus  498. 
ingruo  171. 
in^en  133.  177. 
inmicu^  273. 
inquam  212.  526.  578. 

728. 


mgm7lnu6  179.  225. 
insculpo  67. 
fn^e^ué  180.  181.  Ô26w 
In«o2én«  223. 
instigare  170. 
insuper  488. 
integer  265. 
4?i<«r  121.  492.  49i). 
intercus  263   265. 
in<«reâ  473.  492. 
interior  339.  342. 
intimus  340. 
intinguo  266. 
in^r«peUa  259. 
tnMn^ecttô  118. 
î>i/ro    préposit.,    infr* 

286.  339. 
îw^ro  -arc  533. 
tn^u«  482. 
tnu/6ttô  248. 
inventio  130. 
invtïttô,  invitare  1C8- 
iouXTitenfa  arch.  96. 
ip56  212. 
i«  70.  431. 
is  267. 

i^6  bas-lat.  25^. 
is-que  66. 
i«9e  239. 
ista  86.  288.  425. 
istim,  -inc  483. 
tïa  481. 
item  481. 
îYcrum  339.  390. 
itidem  481.  649. 
iuuenta  {iuenta)  9n.. 

jacîo  577. 

jàjûnus  268. 

Jaw»  49. 

jamijam  290. 

jfecur  95.  179.  287.  350^ 

Jènuàrios  268. 

jocor  565. 

jocus  99. 

jou«f  93. 
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jovaset  570. 
Jovl  96. 
Jovis  99.  290. 
juba,  jubeo  96.  161. 
jûdex  267. 
jugula,  juccda  261. 
jugum  217. 
jugera  90. 
jM^um    72.    170.    186. 

289. 
Jûlus  99. 
jûmentum  91. 
jungo  544.  570. 
Jupiter   Juppiter    89. 

315.329.398.470.723. 
jûreconsuUus  315. 
jûrgo,  jûrigo  264. 
Jm«  217. 

jûsjûrandum  315.  669. 
juvencus  110.  133.  345. 
juvenis  99. 
juventa   95.    107.   133. 

306.  356.  359.  363. 
juventûs  73.  356.  369. 
juvo  666. 
JiiXfâ  340. 


^a&o  85. 
làbundus  643. 
^ac  287. 
lacâtio  248. 
lacerta  350. 
Zacrtima  161. 
^acu«  240. 
^aet7o«  88. 
Zam&o  187. 

Zâna  104.  107. 137.  141. 
laniëna  268.  344. 
lapicîda  257. 
Zarioc  331. 
;a««u«  85.  147. 
Latlnus  344. 
Latium  290. 
/ôMwa  108.  221. 
Zâirô  (/  adoic)  126. 
latrôcinium  256. 


latrônicium  261. 

lattûca  239. 

/â^tt«  141.  273.  290. 

lavàcrum  252.  353. 

lauatrina  108. 

Zaro  268. 

/edM«  (lit)  125. 

/eigfo  124. 

legulus  351. 

leriquiae  257.  261. 

/é^âZzs  252. 

/éi-ir  88.  161.  349. 

Zet'o  565. 

liber  91.  226.  263.  284. 

libero  447. 

a&er^u«  343. 

libety  V.  2u&e^. 

/i6o  157. 

llbra  160. 

/een  194.  290.  350.  396. 

lignum  237. 

lîlium  251. 

Zm^o  124.  166.  194. 

lingua  133. 

Zmo  284.  543. 

aViçMO   116.    121.    122. 

176.  544. 
lippus  158. 
liqueo  99. 
/îs  290. 
/î(«)Zera  232. 
lîtigo  264.  306. 
rtt-eo  347. 
locus  290.  374. 
locusta  350. 
loebertatem  226. 
longus  49. 
Zot/cârld  404. 
loucom  91. 
/u&e^,    Zi&e^    122.    226. 

266.  534.  535.  666. 
Zû&ricu«  211. 
Zt/ceo  90. 
lucrum  161.  252. 
Zâcutf  91. 
lumbrîcus  242. 


lumbus  108.  226. 

Zûna  211. 

Zupuj*  74.  78.  93.  202. 

376. 
lux  123. 
luxus  190. 


ma^tV;  338.  476. 
magister  70. 
magnus  187. 
wiator  99.  337. 
maiôrius  256. 
malevolens  671. 
malluinae  236. 
maltâs  141. 
ma77i7na  237.  245. 
3/a9nmu«  329. 
mamor  254. 
*mandarinum  161. 194. 
Tnane  473. 
maneo  133. 
mantèlum  212. 
7?iâ/m^  334. 
marcidus  119. 
mare  72.  267.  271. 
Mareius  99.  268. 
maritimus  342. 
7nartZu«  141. 
wdZcr  82.  114. 
mdteriés  133.  245.  290. 
mâtertera  339.  341. 
mavelo  237. 
maximus  340.  366. 
mê,  méd  116.  434. 
mediâlis  256. 
7iiedm«  36.  96.  99.  119. 

125.    161.    194.    249. 

290. 
mefo  194. 
meh'u^cuZu^  345. 
meminî  575.  591. 
men«  129. 263. 367. 368. 
men.9â  19. 
mënsis  76.  209. 
menZid  19.  79.  368. 
menZtim  133. 
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merda  437. 
mergo  202.  225. 
meridië  merîdiës  326. 

473. 
meridiônàlis  331. 
mesibus  119. 
meiLS  99.  347.  436. 
migrâre  180. 
mihi  166.  194. 
mîless  244.  288. 
milium  247. 
m^e  383.  388.  390. 396. 
miUësimus  392. 
Minerva  116.  264. 
mingo  194. 
minuo  109.  546. 
mtntM  110. 
fiilru^  210. 
mis,  ml  435. 
mi^ceo  452.  548.  549. 
miser  210.  253. 
miseret  666. 
mo(2icu«  171. 
modus  118.  247. 
mmnicipitis  87. 
moZZt«  137.  141. 
9iioZo  155. 
moUaf  miUta  (muleta) 

141. 
moneo  567. 
manomentum  250. 
monum«7i^um,     mont- 

250. 
mor&u^  109. 
mardeo  109. 
morior  96. 120. 242. 516. 
fiior«  263.  286. 
mortuos  136.  218. 
môtus  110. 
moveo  446. 
mufriua  180. 
WMflFtfr  180. 
muZco  139.  141. 
mulctra  353. 
mulier  338. 
fiiulw«  125.  226. 
multa,  m4>lta  226. 


multiangtdtis  324.  332. 
mtUtifluos  671. 
muUimodis  323.  480. 
mtiZfô  478. 
mt^u^  342.  671. 
fiiû2u«  189. 
Jlftimmii/^  309. 
munïctptum  87. 
murmuro  128. 511. 536. 
mûrus  268. 
mû«  73.  244. 


nae  653. 

nam  654.  689. 

nancwcor  116. 

nûrës  81. 

narro    133.    232.    262. 

290. 
ndscar  550. 
natalis  730. 
nâfu«,  V.  gnâtus, 
navebos  267. 
navigo  306. 
nât;t«  83. 
ne-  74.   116.  118.  305. 

648.  649. 
-ne  654.  685. 
né,  nae  653. 
né  (négation)  648.  695. 

706. 
nebtUa  156. 
nebrutidines   lanuv. 

180. 
nec  180.  317.  657.  706. 
necesse  necesstis  327. 
necubi  178.    180.   425. 

649. 
nectUer  180. 
nc/'d^  327. 
neglego  250. 
ne^o  657. 
negôtium  657. 
nei  88. 
némen  77. 
nimo  194.  221.  327. 
nempe  654. 


nemt^  654. 
neo  100. 
nepôs  348. 
nepft«  284.  348 
neque,  nec  66.  68. 181. 

328.  648.  691.  706. 
7iequeo  706. 
nequiquam  649. 
ne«cio  59.  66.  74.  305 

315.  648. 
nescius  328. 
nespvXa  vulg.  253. 
neuter  221.  286. 
weve  692. 
ni  87. 

nl(2u«  202.  317. 
nigrico  nigriculus^^. 
nihiU  nll  194. 
ninguit  118.  175.  179. 

194.  544.  661. 
nXtor  290.  551. 
no  210.  534.  559. 
noceo  565.  742. 
noc^w  405.  479. 
nômen   129.    132.   133. 

366. 
nôm^enclàtor  316. 
non  327. 
nôngentt  388. 
nôngenttis  307. 
nôningenti  388. 
nônu«    108.   109.   221. 

391. 
nora  225. 
nd«  431.  434 
nosco  gnosco  80.  114. 

550. 
noster  339.  436. 
novem  103.  385. 
novitâs  41.  82.  369. 
navo  565. 
novox  103.  114. 
nox  (subst.)  119. 
nox  (adv.)  477. 
noxia  364. 
ntî5é8  161. 
nûbo  210. 
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nudiûs    72.    227.  317. 

652. 
nûdus  81.  120.  179. 
nuUus  671. 
num,   nunc  317.   652. 

685. 
Numasioi  93.  286.  404. 
numéro  478. 
nunc,  Y.  num, 
nundtis  161. 
nuncjanif  nunciam  49. 

290. 
nuTicupo  226. 
nundinae  355. 
nun^uam  649. 
nûper  652.  654. 
nup^u^  194.  195.  238. 
nurus  225. 
nûtrîx  533. 


o5  489.  493.  494. 
oblUus  37. 
oboedio  264. 
^(&>  482.  494. 
o&«6««u«  186.  193. 
obsetrix  vulg.  255. 
4)b8tetrix  265. 
occti2o  225. 
octàvos  391. 
•oc^tn^en^l  388. 
oc^ô  79.  165.  385.  409. 
octôgintâf    octâgintà 

386. 
-octudgintd  391. 
oculus  79. 
odor  161.  180.  366. 
-oenti^y  tenus  88. 
ofella  246. 
offendimentum   160. 

161.  226. 
offendo  176.  553. 
<>/fero  289. 
officHna  193. 
ojficiperda  263. 
oinos,    ûnu3   88.    383. 

424. 


0^60   161. 

olfacere  265. 

ôZim  606. 

o^lva  225. 

o2ltn«m  29. 

oZ^utf  226.  241.  424. 

dor  225. 

dmen,  ôsmen  154.  211. 

ômUto  246. 

onu«  266. 

onuêtuê  343. 

operto  108.  493.  554. 

oppidô  479. 

oppadum  vulg.  250. 

optumus,  optimus  250. 

opus  157. 

or6o  447. 

Orctis  154. 

oriundus  643. 

omu«  263.  264. 

ortus  (partie.)  447. 

ôrum  91. 

Ô8  92. 

os  288. 

ovw  70.  79.  107.  157. 

267. 
ôximë  340. 


paciscor  85.  97. 
paenitet  666. 
palam  408. 

pafmen^um  vulg.  254. 
palam  408. 
palea  141. 
palma  115.  142. 
poZor  211. 
palûster  339. 
pan^o    118.    120.   157. 

187.  544. 
par  459.  472. 
parabolare  39. 
parèns  141. 
pariés  109. 
parais  346. 
paWo  141. 
par(r)tctda  232. 


pars  141. 

paHim  399.  473.  476. 
partus  141. 
parum  110. 
parumper  654. 
pann  477. 
parvos  110. 
pâsco  215.  743. 
pa^er  84.  85.  124.  156. 

162.  192.  289. 
patria  790. 
pauUum  244. 
pau/um  244. 
patno  109. 
p&c  86.  157.  167.  187. 

382. 
pecco  238. 
pecto  551. 
pecu  149.  158. 
pectis  350. 
pe(26S  671. 

pëdo  158.  212.  216.  549. 
peior  99.  237. 
pejjuro  287. 
pellicio  237. 
peZ2o  241.  529. 
pelluviae  316. 
peperei  66. 

per  123.  488.  502.  733. 
per-  (très)  485. 
percello  241.  553. 
perdollsco  550. 
pergo  243. 
periditar  265. 
peridum,   perîculum 

125. 
pema  211.  228. 
perperam  409. 
perplovêre  113. 
perguam  654. 
pés  150.  151.  152.  193. 

329. 

pessimus  195.  340. 
pe^o  74. 

piadum  161.  252. 
pfct4S  172. 
plnso,  pinsio  210. 
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pipilo  303. 
pipo  pipio  303. 
pirtis  pirum  378. 
pistor  71. 

pistrlna  218.  268.  344. 
plàga  362. 
planctus  173. 
planta  95.  561. 
plecto  516.  551. 
plector  551. 
plènus  76.  334. 
pieo  219. 
pleores  338. 
pllsima  340. 
pZoro  80. 

pZîaï  123.158.453.661. 
plumbum  242. 
pZfw  476. 
/>o.  497. 
pôcilluvi  264. 
pôclum  125.  273. 
pôcolom,  pôculum  125. 

153.  231. 
poena  21.  88. 
Poenu«  88. 
Pôia  91. 
/7o2io  497. 
pômértum  268. 
Pùmplio  (M.  C.)  [duel] 

409. 
pone  504.  654. 
pono  449.  497. 
poplna  178. 
poploe  412. 
pôpulneus  332. 
por  501. 
porcilia  266. 
porceo  497. 
porcina  730. 
porclus  265. 
porculus  226.  265.  266. 

356. 
porcua  13.  169. 
por^a  141. 
portio  141. 
porfw*  141.  369. 
po^co  138. 154. 199. 549. 


positus  210. 
possum  193.  671.  739. 
posf,  po«  287.  344.  504. 
po«fe  504. 
postis  367. 
postmodo  320. 
postrëmus  341. 
postrïdië  265.  315. 
postula  161.  273. 
potior  (Irc  pers.  sing.) 

554. 
po^i^  193.  654. 
pôtor  351. 
prae  88.  484.  500. 
praeda  545. 
praeaëns  333. 
praeses  330. 
praestigiae  254. 
praeter  500. 
praidàd  404. 
prandium  137. 141.390. 
precês  154. 
prëhendo  88.  170. 194. 

545. 
pré^ï  38. 
pretium  500. 
jy^onimt^  124. 
primô^tnus  344. 
prtwuw(adv.)  474.477. 
prîmus  312.  340.  390. 

671. 
princeps  118.  236.  264. 
prUctM  211.  345. 
pristrînum    257.    260. 

261. 
pro-,  prô- 157. 484. 488. 

499. 
procuni  gén.  plur.  344. 
procus  79. 154. 351. 
prô(f-  499. 
prôdigium  250. 
prôdigus  350. 
profugus  362. 
prôhibeo  prôbeo  194. 
proies  221. 
prônus  343. 
prôrsiis  125. 


prosper  84.  347. 
prôir(5)tt«  125. 
prôtUum  119.211.229. 
proximus  340. 
pruina  108.  211. 
p^e  654. 
pudet  666. 
puer  268. 
pugna  307. 
pugnus  551. 
ptdcher  19.  193. 
pulliiiës  363. 
pûUti^  236.  244. 
puZ97t«nfum  226. 
pûmilio  357. 
pur  go  264. 
ptî«  74. 
pusillus  246. 
pû^to  357. 
putillus  72. 
pvius  246. 


^tiâ  adv.  175.  478. 
quadrûgintà  107.  127. 

137.  141.  386. 
^uadru-  104. 
quadriangulus    324. 

332. 
guadrf97tttô  324. 
9tiadrtn47en^l  388. 
quadripariîo  308. 
gtiodru-  104. 
quadruplex  180. 
guaetf(«)o  210.  244.  54^). 
guam  178.  448. 
quamquam  714.  733. 
g'uamdm  115. 
9uan(2e  483. 
guandô  655. 
quandoquidem  232. 
guar^u^  391. 
^ua^er  392. 
^uo^emf  393. 
quattuor  109. 176.  384. 

389. 
quattuordecim  385. 
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que  74.  184.  667.  692. 

706. 
quercus  180.  181.  251. 
qtieror  549. 
querquèium   180.  182. 
qui  4-25.  426.  700.  701. 

733.  738. 
quia  429.  477.  714. 
quicquam  244. 
qiiïcumque  67.  701. 
quidem  657.  691.  692. 
quidiam  99.  290. 
quidlubet  700. 
quidvis  700. 
quiès  180.  184   368. 
quîn(c)tus  180. 193.229. 
^uinc^m^  180. 
quincuplex  180. 
quindecim  263.  385. 
quingentl  388. 
guim  229. 
quînquâgintà  886. 
quînque  39.  114.  118. 

177.    180.    226.    229. 

251.  384.  389. 
^tifTifti^  391. 
quippe  238.  654. 
çuw  71.  175.  178.  424. 

700.  701. 
quispiam  654. 
quisquam  425. 
quisque  317.  425.  701. 
quisquiliae  255.  512. 
gui^gui^r  318.  701. 
ç'uo-,  gut-  58. 
quô  adv.  408.  428.  480. 
quoad  704. 

gwod  79.  110. 179.  714. 
qoi  425. 
qtùom  cum    118.    179. 

474.  479.  698. 
qiwm  (préposit.)  506. 
quomque  171. 
quondam  118. 
quoniam  118.  290. 
guôguam  244. 
quôque  232. 


guor  cur  482. 
guo<  179. 
quotannls  475. 
quotiens  263. 


râcflx  141. 
I  râllutn  244. 
I  râplna  344.  730. 
I  rûstrunif  r aster  352. 
;  ra<20,  ra^w^  85.  552. 

raucitô  264. 

recèns  173.  352. 

reciprocus  1 73. 318. 344. 

recuperOy  recipero  266. 

rec^a  730. 

reclus  162. 

red-  499. 

red(?o  67.  266.  528. 
I  rego  124.  167. 

reininlscor  461.  650. 

réwiM*  212. 

reor  17.  85.  552. 

repente  107. 

repudiare  151. 
'  repuisa  359.  360. 
!  ré«  84.  92.  330.  396. 
!  restaura  89. 

Restûtus  256. 

resupinus  671. 

retrôid)  499. 

reu«  330. 

rêac  13.  166. 

rïca  107. 

rlfo«,  rïM«  110. 

rô^marfnu^  315   323. 

rota  125. 

rotula  356. 

rt^^eo  535.  558. 

ruhesco  560. 

n^dcr  73.  121.  159.  284. 
348. 

ruhor  197. 

rubrum  161.  194. 

rwrfo  126. 

i?û/b  358. 

rumpo  122.  544. 


rwnco  (subst.)  352. 
ruo  528. 

rûrc,  ruri  70.  479. 
rûrsus  125. 
rt««  (adv.)  475. 
rûs{s)us  125. 
rutundus  248. 


ASadc^ii  237. 
sabulum  290. 
sacellus  246. 
sacerdôs  263.  351. 
«acro  221. 

«acrô^ancfu^  315.  408. 
sacrofagus  258. 
j^ae^a  89. 
sagmen  237. 
sàkros  264. 
salebra  137. 
sa/MC  141.  331. 
«a^/o  241.  552. 
saluas^  salvos  49.  141. 
«a^UjT  141.  368. 
Samnium  237. 
sânctus  229. 
sanguisûga  322. 
^ânîM^r  218. 
sansûgia  257. 
sapiens  337. 
sapientia  66. 
sapsa  422. 
sarment  um  244. 
satiâs  368. 
«a^t«  475. 
^a^ur  85. 
scabellum,     scabillutn 

264. 
j^câdl  83. 
5ca6o  152.  214. 
jTcâZa  212. 
scalpo  67. 
scalprum  353. 
scando  171. 
scateo  535. 
$ce;e«/u«  336.  343.  354. 

562. 
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sceîus  226. 

scindo    165.  166.    194. 

206.    255.    527.    53a 

544. 
^dis  161. 
scloppus  161. 
scobis  152. 
8copulu8  266. 
scrîba  376. 
^crlpturio  561. 
8crUus  239. 
sculpo  67. 
«é-  239. 
^j  (sans)  487. 
sëcrévl  88. 

«ecuncfum  474. 486. 507. 
secundus  110.390.643. 
secus  110.  507. 
sè(d)  (sans)  487. 
sèdecim  385. 
^edeo  159. 
^é(2uZô  266. 
segestrum  255. 
^e^men^um  237. 
«e^Za  238. 
sembeUa  257. 
«eme2  388. 
^émen  77.  85.  366. 
^èvnentU  368. 
^£mt-  116. 
^émtt;fvo9  321. 
Semo  366. 
.sêmo(2tu9  255. 
semol  133.  247.  248. 
^emp^em  261. 
senâtuis,  senàtuos  402. 
senecio  357. 
^enec^a  363. 
^6nex  114.  345. 
8énî  211. 
senica  345. 
^én^u9  244. 
sentia  256. 
«en^tx  290. 
«épôno  238.  244.  287. 
septem  130.  202.  385. 
<9ep^«mc2ectm  385. 


septimus  339.  391. 
septingentî  388. 
septuâgintà  386. 
«egu«r6  267. 
sequester  339. 
sequius  507. 
«egwor  20.  99.  110.  175. 

180. 
5ero  (je  sème)  2%.  248. 

266.  528. 
sérum  217. 
«e^cenff  388. 
sestiis  391. 
settembris  239. 
«6U  108.  263. 
«érirl  211. 
sex  213.  385. 
sexàgintà  386. 
«est^iitf  339. 
^  652.   658.  708.  714. 

785. 
sic  652.  708. 
sibi  157.  194. 
«iccti^  239. 
stem  76.  287.  587. 
sigiUum  26 i. 
signum  180.  226.  237. 
siliqua  255. 
5i;o  358. 
^7ua,  ^^va  248. 
similàcra  vulg.  250. 
^mt7ûr   247.  346.   459. 

472. 
simplex  132.  393. 
simplxis  393. 
smu2  133.  248. 
sinciput  226.  228. 
«m^  507. 
singtUl  393. 
sinister  264.  339.  340. 
sinistimus  340. 
»*nô  543. 
^g'uû^em  232. 
«ariUu^  261. 
m  («t  vis)  108. 
mto  204.  207.  510. 512. 

528.  636. 


sitis  239. 

sive  58.  108. 

societàs  41.  218.  223. 

wcer  250. 

socerus  265. 

societàs  266. 

«ocm«  99. 180. 182.  507. 

«ocru«  223.  348. 

sol  109.  124.  221. 

sollempnis  241. 

«02^0-  108. 

sollus  141. 

«omnti^  237.  364. 

sonus  110. 

«on^  626. 

^opor  156. 

sorbtis  223. 

«oror  80.  110.  210. 223. 

349. 
sovos  432. 
spallere  259. 
spatium  84. 
spatida  266. 
spedés  586. 
âpeeto  96.  99.  553.  557. 
specto  210. 
sperno  194. 
«pé«  77.  214.  547. 
splendeo  290. 
spondeo  77.  %5.  566. 
jpuo  158.  213. 
squalus  175. 
«fa&i7i«  125.  161.  231. 

234. 
stabulum  125.  161. 235. 

240.  363.  354. 
jp^oh'm  368.  399.  475. 
«^oJio  202. 
statuo  99.  562. 
^o^tf  (adj.)  84.  335. 
stercus  437. 
stemo  159.  543.  544. 
^emuo  546. 
stlatta  290. 
^t«,  sZi«  42.  161.  211. 

255.  290. 
stlacus  290. 
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stloppus  161. 

sto  37.  82.  99.  221.  255. 

554.  636. 
stramentum  367. 
strata  730. 
sirâtus  137.  141. 
struo  568. 
struprum  261. 
stupila  vulg.  261. 
8uâ{d)  12. 
suâdeo  231. 
suâvior  337.  342. 
9U&  73.  290.  490. 
subditio  319. 
«u6d[o  319. 
9U&2linti«  327. 
su(b)S'  482  490. 
«u&«e«5a  363. 
sûbula  353. 
«ti5ulcu«  150. 
succurro  238. 
«iu]?o  110. 

«ii«ram(»U6veram)  108. 
8U0O  108. 
suggero  238. 
wl  437. 

^lUu«  236.  244. 
«u2cu«  226. 
stdphur  193. 
«um  (je  suis)  12.  118. 

312. 431. 523. 663. 666. 
sum,  8Ô8  {eum,  eos)  422. 
sum   sis  sam   {suum 

etc.)  436. 
summus  237.  244.  340. 
ràmo  211. 212. 244. 447. 
sutU  210   286. 
suos,  savos  436. 
super  73. 124.  125. 156. 

491. 
superbia  106.  108. 
superbus  108. 
supeme  502.  654. 
superus  339. 
«tfprâ  265.  478. 
suprémus  341. 
«ttrétno  212. 


*û«  150.  207.  329. 
SUS'  490.  584. 
susurra  358. 
«t;â(2eo  193. 
M;â«uw  125.  193.  229. 
svûvis  82. 108. 109. 210. 
237. 


tabllnum,     tàbtUlnum 

125. 
tabula,  tabula  109. 125. 
taceo  535.  558. 
^âdro  vulg.  260. 
taeter  195. 
talentum  265. 
^am  118.  422.  477. 
tango  529. 
^an^i  477. 
tantisper  654. 
^an^âri(e)  66. 
tantopere  735. 
fan^um  476. 
^an^u«  118.  735. 
tarpessïta  259. 
^a^a  81. 
ra^tttô  329. 
taurus  91. 
fe^o  170.  203. 
tellûs  143. 
^eYTiere  473.  479. 
témo  119.  211. 
temperi  473.  479. 
tempus  266. 
^6n(2o  160. 
tenebrae  253.  365. 
^enut«,  tenvis  265. 
fepeo  158. 
«er(r)  211. 230.  245. 265. 

288.  392. 
T{é)r€bonio  231. 
terebra  353. 
^er^o  212. 
tergus  179. 
fermen  118.  366. 
^ermo  160.  366. 
temî  211.  343.  393. 


^ero  550. 

terra  151. 

<€rr60  148.  211.  243. 

terrimôtiufn  324. 

terruneius  211. 

^er^tu«  391. 

tesqua  109. 

^e«Mmen/um  133. 

^e«a'«  230. 

<eœo  162.  169.  216. 

tilia  290. 

tinguo  226.  266.  568. 

etn^o  226.  368. 

tintinnOy  tintinnio  bXl^ 

536.  559. 
tis  435. 
ei^ana  290. 
toga  203. 
^o/2o  543. 
tofuU  661. 
tondeo  566. 
tonitru  248. 
^ono^ru  250. 
eopper  7a  195. 422  654. 
^orr«o  78.  124.  567. 
tortus  193. 
torvos  179. 
^o^  totidem  98.  286. 
^ovo«,  ^uo«  67.  104. 223* 

430. 
trû-  211. 

trabës  plur.  156.  157» 
^ra&«  85. 
tragula  194. 
^râ9iie«  583. 
<ran«-,  trd-  119.  505. 
transgtUàre  258. 
trecenti  388. 
trëdecim  212.  323.  885. 
^remo  314.  549. 
trepidiLS  314. 
^rés  91.  125.  158.  22U 

384.  389. 
Trhepto  124. 
M&uZa  353. 

392. 
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trïduom  264.  327. 
trigintâ   72.   289.  386 

415. 
trîmus  324. 
trini  393. 
tripertio  308. 
tripes  316. 
ti-lstis  195. 
ta  74.  434. 
tulam  530.  586. 
/wm  159.  426.  474.  477. 

692. 
ttios^  tovos  436. 
turdus  212.  255. 
tutudl  268. 


w6cr  161.  350. 

ubi  161.  425.  462.  481. 

%dex  331. 

t/Zna  263. 

uZ^râ  424. 

idulô  534.  536. 

um&t7fct^«  226. 

timbo  154. 

1/nâ  472. 

tincus  226. 

t/nc^a  163. 

»n(2e  483. 

ûndecim  385. 

nndec2mu5  392. 

unguen  179.  226. 

unguo  179. 

ûntcu^  345. 

fmu«  88.  374. 

urgeo  107.  110.  141. 

Mro  208. 

urstis  216. 

we  481.  650.  705. 

uter  195. 

utinam  481.  650. 

w^rwm  692. 


vûfco  447. 
valdé  478. 
vallum  355. 


vallus  355. 

vapor  85.  106.  108.  164. 

166. 
variego  266. 
Farro  309. 
varus  vamlus  141. 
vâticinium  257. 
ye-  495. 
re  651. 

ve^eo  164.  171. 
veAên^  244. 
vehiculum  230.  265. 
vô^o  75.  150.  165.  194. 

569. 
veivos  72. 
vel  646.  692. 
velle  211.  241. 
vendo  297. 
venêficus  264. 
t;emoll8. 129. 133.175. 
ventio  115. 
ve^i^uj?  228.  534. 
t;êr  154.  203.  355. 
verbum  161. 
vermis  226. 
vemus  343. 
vérô  472.  692. 
verro  î;oyTo  215.  226. 
v>errûca  113.  154. 
versàtilis  336. 
versus  vorsus  226. 244. 

248. 
versus  prép.  475.  486. 
ter^o  107.  124.  198. 
terM  179. 

î;êrwOT,  fcro  360.  646. 
t^ertiTTO^amen     {verun- 

tamen)  118. 
vcrt7eac  108.  254. 
vespa  39.  40.  258. 
vesperî  449.  479. 
vestevy  voster  226.436. 
vestis  202. 
te<o,  rofo  223.  226. 
vêtus  74. 
vhevhaked  510. 
7;^âî  401. 


ridif  401. 
vibro  203. 
ricem  476. 

t'îcc(rO*ïw*^    vîgêsi' 
mus   119.    133.    193. 
392. 

vicissim  149. 

Victoria  382. 

rfcMS  187.  223.  362. 

t;îdco  77. 102.  159. 161. 
517.  534. 

vidua  70.  161.  264. 

vieo  103.  154. 

viêsco  184.  550. 

vigeo  248. 

vigesimus  392. 

ri^t7  247. 

tfflfî'nrt  105.  386.  410. 

Vincemalus  326. 

^*înc^M«  193. 

vingintl  261. 

rîwMm  223. 

wr  227.  248.  265. 

vireo  Vil. 

virga  225. 

vlrôsus  343. 

t;îni5  72. 

vis  (2èmc  sing.)  108. 

vis,  vois  223. 

rtoo  192.  210.  517.  549. 

v^ta  38. 

vîtex  aSl. 

vitilitigo  308. 

rî/î>  72.  113.  154. 

vitricuê  71. 

FzYmîws  248. 

vluerâdix  266. 

rîvo  453.  568. 

î;ft;oif  71.  72.  103.  179. 

vîus  110. 

vixillutn  248. 

volba,  vulva  177. 

Fb/rdwiw  104. 

t;o;o  42.  66.  211.  241. 

627.  553. 
volnus  264. 
volûcrum  533. 


INDEX   DES   MOTS 


799 


voluOj  Volvo  533. 
vomo  114.  531. 
vôpte  212. 

voro  122.  155. 176. 180. 
i^orms  125.  140.  193. 
vos  431.  43i. 
vaveo  178.  179. 
vôx  80.  184.  329.  374. 

397. 
viUba  251. 
vulva  251. 


Français. 

a  mie,  mie  275. 
a&re  pop.  254. 
car  685. 
cen<  166. 
;toZtd(Jr  252. 
concombre  267. 
demen  lorr.  82. 
«wrmcn  lorr.  32. 
/îaôe  lorr.  260. 
horripiles  308. 
Zt^uc  307. 
mandrin  161.  163. 
nappe  253. 
partaréâr   haut   vau- 

dois  259. 
partrdca  haut  vaudois 

259. 
penre  arch.  254. 
^cwie  222. 
vilebrequin  {vire-)  305. 


nomàf  lomë  252. 
o«o  239. 
pulcella  252. 
rio  110. 
schioppo  161. 
sdruzzolare  242, 
*c«e  239. 
soare  109. 
&'^tnco  253. 
stranutare  258. 
<rea<o  260. 
veZeno  251. 


Italien. 


aïbero  252. 
avello  275. 
cen^o  166. 
cortello  252. 
Z)an^€  309. 
/Soda  260. 
/rcddo  239. 
grolioso  261. 
%a  307. 
Mercoledî  252. 


Osque^). 

Abellanùi  93.  404. 
Aderl.  264. 
aidilis  412. 
actud  81. 
amjyrufid  77. 
an-  133. 

ancensto  130.  133. 
ant  496.  704. 
an  ter  492. 
ant  ers  492. 
aM<  692. 

auti  91.  286.  471.  652. 
az  482. 

bivus  72.  179. 
dadid  588. 
dat  498. 
deded  75.  287. 
deicum  87.  160. 
deivai  87.  93.  404. 
deiuaid  586. 
deiuast  572. 
deivei  109. 
deivinais  344. 
dicust  71. 
Diumpais  12. 
dunum  80. 

1)  Le  c  se  trouve 
sous  le  Ar.  Dans  Tordre 
alphabétique  i  =  i  et 
ù  =  0. 


cdum  160 
egmazum  19.  210. 
ehtrad  478. 
eisei,  eisai  427. 
eisùd  424. 
eizois  429. 
ekas  423. 
embratur  80, 
-en  8.  498. 
est  75.  286. 
estud  210. 
etanto  118.  424. 
exaiscen  429. 
ezum  210. 
faamat  286. 

fakiiad   83.   85.  161, 

193. 
factud  556. 
far  157. 
Fluusai  80. 
fratrùm  83. 
fruktatiuf  74. 
fufans  108.  582, 
fusid  225.  572.  621. 
Fuutrei  74.  405. 
fust  560.  570.  572,  585. 

613,  615.  621. 
T€Xav  171. 
G  en  et  ai  147.  166. 
hipid  586. 
humuns  413. 
huntru  166. 
hùrtin  286. 
hùrE  210. 
idik  649. 
inim,  inim  654. 
tonc  99. 
luvei  99.  290. 
izic  301.  649. 
karanter  633. 
casnar  211. 
castrid  160. 
castrons  91.  268.  354. 

402. 
cebnust  169. 
censaum  210. 
censtom-en  118. 
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kerssnais   135.    193. 

212. 
com  506. 
kùmbened  578. 
kùmbennieis    118. 

133. 
camenei  86.  406. 
krustatar  551. 
leginum  124. 
Lùvfreis  226. 
LÙYkanateis  402. 
lùvkei  91. 
mais  88.  220.  338. 
mamphur  *fnamfar 

161.  194. 
Maraiieis  268. 
medikei  118. 
méfiai  161.  194. 
menvum  546. 
moltam  141.  226. 
mùinikad  88. 
moUas  83. 
ne»  87. 
neip  657. 
nesimois  12.   93.  227. 

267.  418.  419. 
ni  118. 

Nùvellum  223. 
Nùylanùs  80.  412. 
ûp  493. 

ùpsannam  50.  157. 
paam  178.  288. 
patir  85.  124. 
pert  502. 
pertemest  572. 
perum  502.  726. 
pesUûm  161. 
petiropert  393. 
pid  178.  657. 
pis  760. 
pod  702. 
pan  118. 
post  504. 
PùntiiB  193. 
pùst  504. 
pùtùrûs  pid  657. 
prai  prae  88.  504. 


pnUerpan  79. 
puf  161.  481. 
pui  425. 

pumperias  118. 
P.ùntiis  180. 
Pùpidiis  178. 
Regatnrei  124.  166. 
sakaraklùm       161. 

403. 
sakarater  633. 
sakrid  72. 
set  210. 
sifei  157.  194. 
sipus  333. 
slaagid  211. 
stafiatasset  161. 
sùm  12. 
supruis  73. 
suvad  12. 
svai  658. 
Taupo^  91. 
terei  267. 
teremniss  160. 
toutam  118. 
totUico  79.  171.  315. 
toiUo  91. 
triibùm89.  128.156. 

157. 
tris  221. 
tristaamentnd  125. 

183.  230. 
F€p0op€t  107.  124. 
veru  108. 


Ombrien  1). 

aferum  372. 

ager  264. 

ahe6ne8  99.  211.  343. 

aita  81. 

akruta  81.  317. 

alfer  124. 

an-  (dans)  492. 

an-  (négatif)  133. 


1)  c,  ç,  ^  sont  placés 
sous  k,  ï  et  rs  après  r. 


ander  49. 
anferener  263. 
anglà'  141. 
anouihimu    492.    532. 

556. 
anpenes  50. 
antakres  265. 
arsfertur  80. 
arvamen  118. 
•a  r  -a  488. 
benust  175. 
beruB  179. 
bue  179.  182. 
buf  414. 
bu  m  399.  414. 
deitu  160. 
dersicust  71. 
desenduf  75. 
destre  66.  263. 
deueia  87. 
dunu  80. 
dupursus  151. 
eine  654. 
.e(n)  488. 
erihont  657. 
erom  210.  372. 
estnei  427. 
est  75. 
et  286. 
et  an  ta  118. 
f  açia  83.  85.  161. 
far  157. 
farsio  211. 
ferar  193. 
foner  179.  268. 
fratrom  83. 
?ieriest  557. 
herter  556. 
hondra  166.  194. 
hostatu  194. 
inumek  654. 
iouies  99. 
iuengar  133. 
lupater  85.  124. 
luve  99. 
kapi^e  171. 
karu  141. 
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kastruvuf  160. 
çimu  71. 
kletram  166. 
corn  506.  726. 
conuUir  141. 
couertu  107.  124. 
-ku(m)  488.  506. 
-cutn  506. 
kumnahkle  50. 
kuvertu  107. 
mamphur  194. 
mehe  166.  194. 
me^s  118.  248. 
naratu  133. 
natine  133. 
neip  neip  118.  657. 
nerus  349. 
ote  481. 

oui  uvef  79.  107. 
pafe  178. 
pose  157. 
peico  172. 
pelmner  226. 
-per  488. 
per-acri  72. 
pertfclo  154. 
persnihmu  334. 
pihaklu  161.  252. 
pihanes  50. 
pim  persei  père  702. 
pw  178.  700. 
pisi  pumpe  701. 
podruhpei  339. 
poei  649. 
ponne  118. 
poplom  79. 
po«^  504. 
po^^ne  504.  694. 
promom  390. 
praca^arwm  (g  en.)  210. 
Propartie  141. 
pufe   pu/e    161.   425. 

481. 
pumpe  702. 
pumpeirias  118. 
pufe  702. 
pus  me  426. 

firngmann,  Abrégé  de 


rehte  124. 
revestu  192.  210. 
rofu  91. 
rufru  73.  161. 
saluuom,  saluom  141. 
semenies  sehmenier 

sent  74.  118.  210.  286. 

523.  626. 
smursime  210. 
snata  210. 
sopir  658.  701. 
spah^cLjmu  50. 
speture  210. 
staflarem  125.  252. 
stahu  99.  221. 
suh-,  subra  73.  280. 
tafle  125. 
tefe  157.  434. 
termnome  118.  160. 
Tlaiie  290. 
totam  91.  118. 
toiter  223. 
traf  505. 

trahuorfl  140.  193. 
^reôôiY  157.  237. 
tremnu  237. 
«W/b  405. 
tuplak  266.  393. 
Tursa  398. 
^ur^i^u  211. 
tutas  83. 

triiuper  irioper  95. 
tuves  duir  95. 
î/er/a^ô  161.  252. 
uhtretie  404. 
umen  179. 
uvef  oui  79.  107. 
upetu  285. 
vufetes  179. 
zeref  627. 


Pélignien. 

easnar  211. 
cnatois  133. 
/b6er  158. 
fertlid  404. 
Ouiedis  107. 
Ponties  193. 
prismu  211. 
Rufres  194. 
«e/'âi  434. 

Prénestîn. 
2ô«na  211. 
nefrônës  180. 

Yestinien. 
da^a  abl.  85. 
dide^  528. 

Yolsque. 
conehrin  263. 
Fibrênus  344. 


Petits  dialectes 

italiques. 

Falisque. 

to/'cr^a  226. 
carc/b  582, 

gramm.  eompurée. 


Irlandais  i). 
adbi^r  59. 

adcondnrc  ÇO.  123. 
adfiadat    (3ènie   pinr.) 

102. 
adga^  50. 
aed  86. 

a^a^  (3ème  plur.)  81 .  165. 
âflre  187. 
a»7c  390. 
a^w  n-  129. 
airmitiu  79. 
aZm  125. 
anme  402. 
anse  129. 
ard  109.  551. 
art  216. 
a«&i««r  247. 
asse  130. 

o/^iir  84.  124.  156.  162. 
ba  (subj.)  586. 
ba  (prêt  )  533. 


1)  L'ancien,  le  moyen 
et  le  nouyel  irlandais 
ne  sont  pas  distingués. 
51 
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ban-  129,  178. 

ben  (gén.  mnà)  75. 185. 

beo  179. 

'beram  83.  114. 

berim  74.  121.  156.  627. 

bir  179. 

biu  555. 

6î«r  79. 

6ô  13.  93.  182. 

brâthir  83.  197. 

BHgU  337. 

&r2Ï/i  138. 

ôroo,  brô  185. 

5ru<f^  267. 

-ôur^  552. 

cacht  171. 

caec/^  87. 

can  483. 

cctsachtach  281. 

caf  A*>  193. 

ce  169. 

ce^int  225. 

certle  172. 

cé<  50.  129.  165.  178. 

cet'  173.  506. 

cetheora  384. 

ce^Air  176. 

cia  175. 

dan  180. 

cintj',  cinged  322. 

c/o€n  122.  166. 

do^^  160.  165. 

dû  124. 

cluinte  629. 

cnâim  133. 

co,  co  n-  506. 

cô<c  177.  251. 

co*n  du.  410. 

com-,  con-  506. 

cond  506. 

conmcwa^ar  (3"n«plur.) 

549. 
cotècim  172. 
crenim  176   541. 
cre^tm  315. 
criathar  353. 
crtd«  13.  139.  162. 


crû  126.  170. 
cû  167. 
cuHên  344. 
cumun</  114. 
<fd  93. 

daer  pi.  416. 
da  ro,  daro  150. 
(fâu  ((2at^,  e/ô)  93.  95. 

163.  384 
da^  150. 
dechmad  391. 
de*c/i  n-  129.  159.  166. 
(for)  deis  730. 
del  122. 
di  498. 
dia  87. 

(fi6  n-  (dâ)  410. 
dînu  163. 
dliged  142. 
do'chruth  306. 
do-mélim  59. 
domaHietar  638. 
domohiid  630. 
domowur  630.  634. 
drecA  136. 
dron  343. 
du-,  do-  162. 
e«r6  349. 
ëca^A  170. 
cc^  74.  166. 
e«c^  50. 
eZa  225. 
er-  123. 
èrig  167. 
[er)-niitiu  19. 
c«c  179. 
escung  179. 
c««-  494. 

6«cr  e<tr  121.  492. 
faHh  409. 
/cd6  70. 
/^ôdî'm  163. 
ferc  (ferg)  50. 
/îcAc,  fichet  105.  386. 
/îr  412. 
flesc  104. 
/b  490. 


/or  491. 
for- m  58. 
/rîïA  140. 
garg  140. 
^ead  165. 
^e»n  166. 
gemred  165. 
flrtVzW  213. 
glenim  543. 
^nâ^A  114.  165. 
gonim  176. 
</râd  141. 
^ra«\7  170. 
gràn  J43. 
^«d«M  177. 
gtihi  247. 
guirid  175. 
î,  «7ï-  492. 
m6  179. 
twÔ-  imm-  495. 
md  412. 
m-  (7iégat.)  129. 
ingnad  129. 
ingrennim  171.  545. 
^occ  203. 
«dw  115.  142. 
làn  137.  334. 
'léblangtar  632. 
Zî^rm  166. 
^enim  543. 
lethan  138. 
;ia  340. 
lige  125. 
hV^m  124.  166. 
lua^chtide  123. 
/ua^^  123. 
mdo  (màr)  338. 
maçt  (ogam.)  20. 
mâthir  82.  114. 
me2tm  155. 
mid  72.  159. 
midiur  118.  573. 
wld«YA  137. 
mnâi  (mnat)  93. 
mrahh  119. 
nau  93. 
nert  50. 
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net{t)  50. 

n%  116.  648. 

ni  épur  59. 

no    nu   (partie,  verb.) 

72.  651. 
nocht  81.  179. 
nain-  130. 
nôTïKid  891. 
no  rannam  563. 
nu,  no  72.  652. 
nûe  114. 
ô,  ua  495. 

ôac,  ôc  345. 

ocht  79.  165. 
ocf-  uei-  489. 

oen  88.  383. 

06^/^  152. 

m,  06  79. 

ô«Y«w  73.  369. 

orbe  364. 

orc  13.  169. 

renim  541. 

rethim  125. 

rig'  166. 

ro-  499. 

rocechan  81. 

rocharus  13. 

rowildar  573. 

ro^/i  125. 

rwad  91.  121.  159. 

sM  141. 

«ain  507. 

samM  133. 

(«)a  n-  699. 

^car^im  141. 

sccA  507. 

'Sechedar  20. 

sechem  275. 

«ec/i^  n-  130. 

«en  114. 

«I  380.  423. 

sU  11, 

sinfu  338. 

aiur  80. 

«mecA  250. 

amir  212. 

«nâim  236 


$rua<m  121.  400. 

srub  128. 

«li^de  159. 

taid  82.  352.  378. 

tana  160. 

^ânac  574. 

^ar  505. 

techim  173. 

<c^  170. 

teoir  384. 

HagHm  86.  170. 

^în«t<f  216. 

eZac^^  162. 

^o^u  165. 

tô-mil  59. 

<rï  95.  125.  158.  416. 

trisgat<^im  194. 

tuath  36.  50.  91.  412. 

tûu8  58. 

ua  ô  495. 

wd-  od-  489. 

urŒid  479. 


Brittonique. 

Gallois  1). 
anadl  84. 
ar^Ti  216. 
62/m;  103. 
cacfA  171. 
cant  129.  165.  506. 
cenetl  147. 
c»  167. 
cra/"  173. 
crau  170. 
c?ci^r  pi.  416. 
eh'  494. 
c<n  74. 
gaein  165. 
^aZtr  173. 
garan  170. 
flror  175. 
guerg  165. 


1)  L'ancien,  le  moyen 
et  le  nouveau  gallois 
ne  sont  pas  distingués. 


hep  (sans)  507. 
hepp  181. 
heul  124. 
hinham  340. 
ta«  217. 
iaw  217. 
ie  651. 

ieuanc  99.  133. 
/wd-  96. 
Z^tYau  84.  730. 
mant  134. 
nudd  161. 
pan  483. 
pas  181. 
péri  184. 
petguar  176. 
pmp  114.  177. 
popuryes  177. 
prynaf  176. 
/?M?2/  175. 
^rc6  128.  156. 
tynged  172. 
McAa/'  340. 

Comique. 
&e/cr  158. 
tat  81. 
2/n^er  492. 

Breton. 
houtig  170. 
nou  651. 
tec^hel  173. 
strouis  159. 
<a/  143. 
ya  651. 

Gaulois  (Vieux  celtique). 
ad-  497. 
iltoion  124. 
amhi'  495. 
ar^o«  216. 
Ategnati  403. 
Cingetorîx  322. 
CintugnOtos  130.  178. 
covinnus  506. 
Dervus  150, 
Dëvognûta  328. 
do,  du  498. 
Drutalos  150. 
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epo-  103. 
ex  494. 

Letavia  84.  730. 
Lugoues  103. 
Mediomatrici  96. 
Na^au0lKapo  419. 
Noviodûnum  103. 
Oùlxaà^T]  19.  340. 
petru-  104. 
rîïu-  141. 
-rto  13. 
Seneca  345. 
Sucarus  328. 
Svadurix  108. 
farro*  78.  202. 
Uxama  340. 
rer-  491. 


Gotique  ^). 

a/^  81.  497. 
afdauips  80. 
afhapjan  106.  183. 
afsktvban  91. 
afstandan  315. 319. 447. 
afstass  319. 
a/'/a  481. 
aftaro  478. 
aggivus  81.  114.   120. 

165.  198.  347. 
a^29  268. 
ay^aiVi  272. 
ahaks  350. 
a^^aw  79.  93.  165.  270. 

292.  385. 
ahtautehund  387. 
ahtuda  391. 
a/yfl  183. 
ai/i  573.  599. 
ai/ya-  74.  103.  166. 
ainahs  345. 
ainakls  393. 
ainfaips  393. 
ainlif  395. 
ai7ï«  88.  374.  383. 


1)  /^  après  A,  />  après  ^. 


mn^Aun  181. 

m>  100.  221.  355.  473. 

479. 
airpakunds  130.   134. 

316. 
edrpeins  227. 
aî>  100. 
aistan  552. 
aippau  686. 
aiwiski  364. 
aêu7  473. 
oA;  651. 
oArr^   36.  81.  230.  233. 

271. 
alan  125. 
aZJa-  97. 
aljakuns  149. 
aljaj!)  481. 
aljis  124. 
a«a/)ro  478. 
a/Zw  478. 
ails  334. 
am«  116. 
amsa-  213. 
an  650.  651.  685. 
ana  495. 
ano^iu^an  162. 
anabusns  197. 
-anan  82.  531. 
and  81.  496. 
andahafis  68. 
andalauni  496. 
andapuMs  68. 
andhafja  68. 
andhuUps  68. 
andilaus  271. 
andpugkjan{8ik)  68. 
andwairpis  477.  483. 
an«^«  397. 
an/)ar  293.  390. 
agisse  259. 
arbaips  272.  368. 
ar6»  364. 

armaio  100.  272.  557. 
armaip  272. 
arman  564. 
a«ari«  213. 


asneis  213. 

a«^«  197.  209.  214.  240. 

o^  497. 

ataugjan  497. 

oMa  246. 

atpinaan  119.  314.  548w 

aPPan  651. 

au^o  182.  350. 

at^^a  212.  233.  352. 

aûhumists  342. 

atifc  652. 

auA:an  90.  91.  171. 

at^râZz  252. 

au50  350. 

Austrovaldus  328. 

au?c/>i  79.  107.  111. 

az^o  214. 


&a  655.  707. 
bagms  51. 
6ai  407.  495.  707. 
bairan  74.  78.  79.  86, 

114.    121.    156.    159. 

198.    213.    270.   292. 
bait  16. 
band  77.  153. 
barizeins  157. 
batists  213. 
5ah'2a  272. 
baàr  153. 
baûrans  142. 
baûrgs  329. 
baûrgs  -  waddjus    68. 

315.  320. 
-&atij&  90. 
beitan  158. 
6crt<m  134. 
beni9J08  73.  100.  333. 

334. 
&i  494. 

62djan  201.  248.  556. 
bigitan  170.  545. 
bUaigon  125.  166.  566. 
&t^t5an  158.  385. 
bindan    78.   153.   160. 

162.  198.  226. 
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àitum  71. 
bipe  704. 
'biudan  89.   197.  198. 

201. 
hlandan  452. 
hleips  120. 
blesan  549. 
blinda  16. 270. 292. 293. 
blo7na  80.  100. 
blostreis  197. 
blotan  197. 

&raA;  120. 
bropar  83.  157. 

bropralubo    broPru- 
lubo  322. 

brukafis  142. 

brûkjan  74. 

Z>rûfc«  336. 

hrûpa  143. 

hrdpfaps  271. 

-&t/du9n  73. 

bugjan  452. 

bundans  130.  153. 


daddjan  101.  163. 
ifa^«  79.  270. 271. 
daZ  362. 
dcdapa  481. 
daûhtar  73. 
ifaiir  198.  227. 
deigan  167. 
<2iu«  154.  197. 
dom«  365. 
drigkan  51. 
driugan  356. 
<2ru«  245. 
du  484.  498.  731. 
du2^«  142. 
du;/»$  110. 
iitraZ«  142.  162. 


€î  702.  703. 


^rfar  67.  84.  124. 137. 
te  156.''162.  198.  292. 


fadrein  306.  355. 
/b^r«  85. 147.  157. 167. 
fâhan    120.   187.   229. 

545.  577. 
faihu  158.  196.  270. 
faihufriks  316. 
faihugeigan  315. 
/air-  123.  502. 
fairguni  181.  251. 
faimeis  502. 
falpan  551. 
fastan  564. 
fastubni  120.  253. 
/atir  137.  601. 
/•atira  137.  142.  501. 
faûrhtjan  227. 
/•«ra  77. 
fidurdoga  384. 
/îdM;or  112.  384.  415. 
/î^^*  183. 
/ïjaiT?  100. 
fijanda  100. 
/î/Aan  51.  198. 
/Mu  139.  271.  476.  477. 
fUudeiaei  72. 
/îm/^  114.  115. 183.  236. 

251.  384. 
flmfta'  226.  391. 
flodua  80.  93.  271. 
fodr  80.  352. 
fotubaûrd  142. 
/b«M«     152.    329.    398. 

400. 
fra-  157.  483.  499. 
fragifta  368. 
fraîhnan  154.  199. 543. 

577. 
fraUan  291.  499. 
frdkunpa  319. 
fraliuaan  549. 
/ram  484. 
fratvardjan    99.    198. 

222.  271.  569. 
/r6W  270. 
freidjan  72. 
fretum  76. 
frijapioa  163.  112. 565. 


frijon  564. 
frijonda  71.  221. 
friaahta  501. 
/roj&«  338. 
/ruma  390. 
frumiat  (adv.)  474. 
/t/^Z«  270. 
/uZZeiJ!)*  271.  368. 
fulJjan  567. 
/ttWs  137. 142. 241. 334. 

363. 
/t^ZZo  363. 

'fuLnan^  -fullnan  243. 
/û;«  74. 


flffl-  489.  598. 
gaaggwei  183. 
gaarman  291. 
gabaurpa  138. 
gadara  159.  202. 
^ade/»«  76.  159.  162. 
gaggan   116.  167.  172. 
gahorinon  452. 
gahrainjan  447. 
gaidw-  153. 
gaimjan  462. 
gaitein  (gaita)  356. 357. 
^aZetTco  291.  408.  480. 
gamaindûpa  73. 
gamaina  88. 
gamainpa  368. 
gamundi  129. 
gamunda  134. 163.  367. 
ganah  154. 
ganiaan  208. 
ganoha  154. 

gaqiujan  111. 
gaqumpa  115.119.130. 
garda  199. 

garedan  11.  123.  552. 
gaaoPjan  85.  462. 
(7a«/«  70.  171.  194.  198. 

270. 
gaaumltun  111. 
gatarhjan  123. 
gataûrpa  139. 
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gateihan  87.  160.  167. 
gapairsan  124.  213. 
gdurs  345. 
gausehn  68. 
gawasjan  202. 
gaweison  193.  549. 
gavngan  75.  76.  165. 
gawundon  564 
gazds  194.  197. 
^i6a   82.   83.   93.  119. 

291.  292.  396. 
giban  114.  199. 
giutan  166.  552. 
glaggwo  51.  112. 
glitmunjandb.  129. 561. 
^rî>"*  171.  194. 
guma  133.  396. 
guman  269. 
^tt/>  167. 


-;i  {-uh)  657. 
Aaôan  119.  557. 
hafjan  99. 100. 196. 224. 

269. 
haihs  87.  88. 
hailjan  567. 
hcUrdeis  270. 
Aairto  162. 
Aa/dt>  476. 
AaZ«  211.  244. 
halsagga  170.275.291. 
hana  81.  292. 
handugs  506. 
hardjos  112. 
hardus  112. 
^iari  270. 
/^ar;w  101.  270. 
;iati/^i«  338.  401.  476. 
hauhipa  268. 
Aatim  270.  292. 
haûmjan  561. 
hausjan  456. 
^att'i  112. 
A6r  77.  482. 
himma  (dat.)  71.  169. 

423. 


hindumists  173. 
Wai/s  51.  199.  240. 
hlains  122.  166. 
hleipra  160. 
Wi/<u«  196. 
hliuma  89.  124.  165. 
;^;«tf/)  310.  361. 
;i/t2^r«  233. 
hneiwan  181. 182.  183. 

229. 
hoha  170.  171.  196. 
hors  293. 
hrains  88. 

huggrjan  132. 171.  666. 
hugjan  201.  248. 
AM(9r«  367. 
hûhrus  171. 
huljan  142. 
hulundi  140.  142. 
/iund  129. 162. 165. 167. 

198.  199.  387. 
Awn<f«   167.    248.   270. 

350. 
Aun«;  197.  243. 
-hû8  197. 
Au2d  199. 


ha  79.  476. 

haiwa  652. 

/l'an  483. 

-Jvapjan  106. 

/yar  482.  706. 

A?a.ç  183.  293.  424. 

hashun  425. 

/ua/),  /ya<i  481. 

hapar  75.  227.  339. 

?vapro  404.  478.  482. 

Ivazuh  317.  425.  657. 

he  180.  408.  428.  480. 

heila  180. 

/y«ïj?  112.  183. 

hileiks  425. 

/yw  75.  175.   180.   183. 

196. 
fvo  175.  180. 
fvoftuljos  230. 


iba  ibai  685.  707. 

ibnaleiks  272. 

i!mas«i/^  369. 

t67»^  230. 

ibuks  671. 

îrfcya  514.  624. 

iftuma  493. 

i<7flfw  16. 

«i/a  99.  100.  223. 

ik  75.  430.  433. 

ikei  708. 

im  116.  213.  245.  523. 

623.  626.  663.  664. 
in  118.  492. 
inu(h)  493. 
is  70.  423.  424.  431. 
ist  75.  159. 
ita  160.  633. 
iïan  162. 

i/>êd-159.453.650.69a. 
izei  708. 
tet<?i$  434. 


ja  651.  707. 

Ja&ai  95.  424. 

jah  692. 

jfat  651.  707. 

jaind  481. 

jfa/06  692. 

jer  99.  100.  365. 

jiuleis  182. 

jM  651. 

jM^flfj?  99. 100.  110. 133. 

198.  221.  345. 
jvk  72.  217.  248. 
junda  3<i3.  368. 
jûs  74.  95.  431.  434. 

/caZfto  158. 177.182.198. 
kalds  171. 
kara  743. 
Araiirn  143.  169. 
katirus    72.    140.    180. 

182.  347. 
kam  89.  91.  227. 
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kausjan  89. 
-heinan  543. 
IdfjLsan  91.  165. 
ktiiu  111. 119.  190. 194. 

167.  197. 
knops  155. 
Icuni  134.  166. 
ïcunnan  134.  547.  582. 

588. 
Jcunps  134.  582. 
kttsttM  369. 


lagjan  567. 
laih  86. 

laaoun  (3èine  piur.)  126. 
Zawô  199.  349. 
2a^«  85. 
lauhatja  100. 
f€i/^<5  130.  183. 
iei/ya»86.121. 176. 198. 

385.  575. 
leihip  181. 
leitil  476. 

^e^an  10.  85.  147.  575. 
ligan  125. 
liuhs  459. 
/2ti^a>  123.  199. 
lûn  73. 
£u.9^u«  369. 


magan  187. 

mahts  368. 

maihstus  197.  200.  227. 

239. 
maints  88. 
maïir  338. 

waiza  88.  220.  227.  338. 
manaseps  15*2. 
«ia/>^  200.  240. 
maûrpr  120.  136. 
meinAT  344.  436. 
mena  76. 
midja  96.  100. 
TiiiViyw  119.  161.  249. 
miduma  134.  340. 


m2A:16.58.  68. 116.430. 

434.  657. 
mikils  187.  346. 
mimz  115. 
mi'mza-  213.  214. 
minniza  112.  240.  338. 
mins  243.  338. 
mtïan  118. 
mip  407.  481.  498. 
mizdo  94.  214. 
modags  345. 
mo/)«  363. 
muZda  137.  142. 
munaip  132.  134.  314. 
mtinan  149.  582. 
munds  129.  582. 
munps  134. 


naMs  51.  119.  187.  196. 
200.  402.  477. 

namnjan  561. 
I  namo  120.  366. 
\naqap8  120.  179.  233. 
]  nasjan  16.  224.  248. 
i  naxih  200. 
!  ne  648. 
I  nei  648. 
1  nesjan  269. 
I  nepla  77. 
'  ni  74.  116.  648. 
I  ni  aiw  475. 
1  m6at  707.  708. 
I  nih  68.  181.  184    317. 
I      657.  706. 
I  nipjis  254. 
|mMjïsl03.112.1U.233. 
j  niujipa  363. 
i  niuklahs  149   252. 

riiun  103.  385. 
'niunda  103.   110.  135. 
i      391. 

niiintehund  387. 
!  nu  652 


ogs  (2^rae  sing.)  585. 


qairnus  185. 

Qam  183. 

çemum  183. 

qima  183. 

çiman   119.   175.    181. 

182.  527.  633. 
qino  147.  185.  380. 
qius  103.  111.  179.  181. 
qrammipa  120. 
qumans  183. 
ÇMWi*  270.  367. 


raihtis  478.  646. 
raihtjan  227. 
raf^^s  162.  196. 
rakjan  167.  566. 
rajyo  80.  85.  249. 
rap8  125. 
raw>*  91.  92. 121.  159. 

227. 
razn  213. 
reiki  364. 
reikinon  565. 
rignjaii  453.  661. 
rinnayi  245. 
Wçis  124. 175. 181.293. 

365. 
riqiza-  75. 
riqizjan  516. 
rodjan  81. 
rûna  364. 


5a,  50,  />a]^a  422.  425. 

saef  652.  698.  708. 

«a/i  68. 

sah  181. 

5a/y<  181.  183. 

sai  425.  649. 

«aaan  51.  77.  100.  111. 

575. 
aaihs  213.  385. 
saihs  tigjus  387. 
saihsts  mi. 
saihan  181.  283.  226. 

526. 
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sainu  68. 

sdir  365. 

saiso  152.  575. 

sakjo  364. 

sàkuls  351. 

salipwa  112. 

scdtan  241.  552. 

namap  481. 

«aO'aw  200.  271.  566. 

saûhts  227. 

J9am7  109.  111.  124. 

sauls  294. 

«ein«  436. 

-seps  77. 

«i  380.  423. 

sibja  100.  201. 

««wm  202.  385. 

sibuntehund  387. 

siggwan  181. 

«î>w  167.  249. 

sigislaun  316. 

«/;ati  95. 

«md   (3ème  piur.)    74. 

118.  626. 
siniata  114. 
sinps  199 
«?^an  159. 
sitls  238. 
«îM/a»    100.    101.   212. 

230. 
Hiuns  182.  368. 
skaban  83. 
skadus  270. 
skaidan  165.  167.  196. 
skalkinon  565. 
skaman  119. 
skanda  119.  361. 
-Hkapjan  200. 
skapjan  162.  196. 
'Skauf  91. 
skeirna  366. 
skeinan  166.  196. 
'itkiuban  91. 
ifAro/"  83. 
«^*^^;a  351. 
skûra  365. 
éVa^^  367. 


«Zatî^es  368. 
«/«pan  85.  158.  213. 
sliupan  211. 
smairpr  212. 
«nanc»  89.  175.  212. 
sneipan  198. 
sniwan  111.  251. 
speiican  158.  196.  213. 
spiu^un  111. 
staiga  88. 
stainahs  345.  355. 
«^ain^  270. 
«^amm«  120.  241. 
«^andan  545. 
jrfa/)«  84.  202. 
staua  51.  111. 
«fat/^an  199. 
stauida  111. 
.yf«5ra«  86.  88.  170. 
«^î6na  120. 
stigqan  545. 
«afc*  170. 
stUoiti  370. 
«^ojan  111.  272. 
5<o/)  82. 

straujan  159.  314. 
stulans  142. 
8U7nan  483. 
«um.y  129.  134.  425. 
«unat^^  (gén.  sing.)  91. 
suniwe  (gén .  plur.)  111. 
«U7i;a  96.  364. 
j9U7i;t«  199.  364. 
Mm^jr(noin.  plur.)  103. 

111. 
jrunti»  111.  212.  2G9. 
sûtists  70. 
*M;a  238.  658. 
awaihra  112. 
swarts  125. 
Mcc  658 
swein  113. 
«t(;e«,  «i«,  «t/f  432. 
swMtar  212.  213.  223. 

242.  349. 
swumfnl  51. 
<a^r  161. 


taihstco  730. 

^a^un  18.  51.  79.  159. 

166.  385. 
taihunda  134.  391. 
taihuntehund  387. 
^at7cn«  368. 
rato  329. 
faut  111.  364. 
taujan  111. 
fet(7a  181. 
%um  199.  387. 
timbrjan  242. 
<m^n  91.  197.  199. 
tojîtf  111. 
trudan  142. 
fM(7^o  133.  269.  292. 
faZ^«  139.  159.  171. 
tunpuns  129. 
tuz'  162. 
fwaddje    (gén.    plur.) 

101. 
fuat  95.  103.  112.  163. 

384. 
twai  tigjus  (twaim  H- 

gum)  386. 
twalif  385. 
Uceifs  162.  393. 
firts-  505. 
twistandarij  tivisstan- 

dan  243. 


padei  481. 
pahains  272. 
pahan  535. 
/)at  86. 
pairh  505. 
j!>a/i  483 
pan-a,  po  114. 
panamais  483. 
panjnn  160. 
Jbar  482.  706. 
parei  705. 
j!>a<a  78.  159.  200. 
/)a««i  702.  708. 
/)au  448.  650.  651 .  655. 
686. 
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pauh  317. 650. 651. 655. 

657.  686. 
Paurban  447. 
fiaûT^us  162.  196. 
patirp  128.  136.  156. 
Paursjan  606. 
Patirsus  142. 
pe  428. 

peei  708. 

pei  427.  708. 

peihan  120.  172.  226. 
J>eifvo  185. 

Peins  436. 

'pinsan  119.  314.  518. 

piuda  91. 

piumagus  271. 

>m«  173.  183.  293. 

piwadw  112.  365. 

piah.HJan  162. 

piiuhan  162. 

>r«w  95.  125.  158.  170. 
384. 

Prtistigjus  386. 

/>Wcya  391. 

Prija  hunda  387. 

/>rîje  95. 

priskan  550. 

>u  434. 

pugkjan  666. 

}>Wa?i  137.  530.  533. 

Pûsundi  388. 

Ptvairhs  294. 


M  540.  650.  585. 

w/^  490. 

w/ar  73.  124.  125.  156. 

227.  491. 
ufaro  478. 
ufartrusnjan  142. 
ufhlesan  549. 
ufrakjan  124.  566. 
ti^fc  430.  437. 
ûhtwo  129. 
un-  134. 
unagands  130. 
unatgâhts  335. 


und  496.  704. 
und  />a^ei  704. 
undar   134.   482.   498. 

502. 
un^ratn^  320. 
unkunps  129.  317. 
unnuts  336. 
unqenips  335. 
un^  128.  431.  4.H4. 
1/ntfâr  339.  436. 
unweis  196.  244. 
unwita  351. 
unwunands  134. 
urreda  81. 
tiw'nnan  240. 
w«  Ma-  490.  495. 
usalpan  551. 
usanan  82. 
usfulleins  271.  368. 
usgaisjan  202. 
usskaus  171. 
û^  489. 
Mz-  ti«  490.  495. 


waddjus  154. 
wagjan  78.  522.  566. 
wahsjan  154.  196.  548. 
trazan  554.  559. 
ivaifairTvjan  326. 
itrtir  227. 
wairilos  262. 
wairpan  107.  565. 
wjaif  61.71.81.86.102. 

159.  270.  575.  598. 
waitei  647. 
wakjan  247. 
tcamm  245. 
wanjan  233. 
wardjan  272. 
warmjan  183. 
it'ûrfo  163.  196.  197. 
waûrd  161. 
waûrkjan  100. 142. 165. 

556. 
waûrms  226. 
tcaûr^«  141.  142. 


tre<y«  367. 

ti;et^«  167. 

îi;«5  9.  104.  293.  430. 

437.  437. 
weitwodjan  561. 
weitwops  88.  333. 
widuwo  70.  111.  161. 
tct^r*  199, 
2n7/a  100.  233. 
winds  534. 
wintrus  200. 
wisan  664. 
u'ma  16. 
uiton  111.  678. 
wittim  67. 
tripra  71. 
wiprus  74.  249. 
a7ïï«  111.  113. 
wlizjan  104. 
wokrs  154.  171. 
wraks  351. 
icratoduH  199. 
tcrikan  111. 
wruggo  111. 
H'u^/Wa  357. 
trt/Z/«  80.103.111.  137. 

142.178.183.202.251. 

443.444. 
îfttiia  137.  142. 
toundufni  120.  253. 


Haut-allemand. 

Vieux-haut-allemand  i). 
a&a,  a&  497. 
a&aA,  a&ti^  345. 
â&and  255. 
a&^dj  68. 
a/^rr  602. 
afterwert  476. 
.4(^(^0  309. 
aA^ar  271. 
aAt7  165. 


1)  c  et  c^  sous  /c,  gti 
sous  fcu*,  v  sous  /*. 
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âhom  343. 

afisa  82.  168. 

âhten  462. 

ahto  79.  270.  292.  385. 

ahtodo  391. 

ahtozo  387. 

acchar  81.  233.  271. 

o/ôîj  124.  350. 

cdlèn  haVbôn  480. 

aUes  478. 

oZ^  125.  551. 

àltih  350. 

a/^i^c  345. 

amei^a  272. 

ana  an  484.  495.  726. 

andar  390. 

andi  347.  497. 

angutit  368. 

«nc^io  179.  226. 

âno  493. 

aw.s<  397.  399. 

ani'  496. 

antarisc  (andar)  345. 

anu^  130. 

apfoly    apphui^     affol 

233. 
arawei^  272. 
arftei^  272. 
armihha  357. 
arming  358. 
di?  198.  197. 
a«  «w  112.  402. 
au/i  652. 

auhhôn,  ouhhôn  91. 
âicahst  nawahst  491. 
aj  52.  293.  497. 
a$que.raan  497. 
a^nesan  497. 


bannan  85.  547. 

ftar^  251. 

&6;2ân  213. 

beotan,  biotan  162.  201. 

24H.  249.  271.  526. 
ft«ran  79. 198.  201.  269. 

292.  623 


I  Berhtung  134. 
bere  292. 
beta,  bet  248. 
&e«(a)mo  231. 
be^iro  272. 
bes^ist  213. 
6^  &f  494.  725. 
bibar  158. 
&2&èm    507.    524.    532. 

623. 
bida^  320. 
biginnan  547. 
bilïban  158. 
bilinnan  446. 
&im  213. 

ftm^an  162   201.  226. 
ftto^an   162.   201.   248. 

249.  526. 
bircha  169. 
bisiwi  185. 
bistô^^an  446. 
biteilen  447. 
6î«ar  200.  233. 
&iï<en  201.  248.  556. 
biwerren  447. 
&^an  158. 
6îtj3i  578.  597. 
6/â6H  549. 
blâsan  549. 
ôZîcïi  120. 
blinter  425. 
&2ôcZê  254. 
bluoen  100. 
bhiostar  197. 
&oA:,  bokkes  245. 
'bollan  241. 
bouhhan,    bouhnunga 

243. 
6râ^  120. 
brâica  156. 
brehhan  142. 
breman  119.  120. 
brennen^  branta  243. 
&rc«  142. 
6rr£/i  730. 
bruoder  83. 
bungo  134. 


6mo3  292.  396. 
6wr*i  125. 
6Mr^  402.  487, 
&u^27  p  1/^27  351. 
bû^an  488. 


C  et  c/i,   V.   80U8  /c. 


da^én  272.  535.  557. 

da;i  171.  200. 

danne  448. 

c^âr,  dâ  292.  482. 

dara  705.  706. 

doj  200.  293.  426.  702. 

703. 
dé,  dea,  dia^  die  428. 
theih  293. 

dehsala  163.  169.  216. 
deota,  diota  91.  249. 
der  698.  725.  737.  73a 
derren  213.  241.  567. 
d(^)o5  200. 
digl  369. 
dtVi  430.  434. 
'dlhan  227. 
dîn  436. 
dhistar  365. 
dinsan  548. 
rfiofa  c?co<a  91.  249. 
diufisc  249. 
doA  655. 
doA<er  201. 
donarôn  661. 
dor/"  406.  449.  479. 
dom  162. 
dôufene  246.  262. 
drescan  550. 
drl  125.  270.  384.  412. 
dW«fci  393. 
drîzehan  385. 
dr^îtiçr  68.  387. 
dwwwi  112.  129. 
duog,  du'og  112. 
durh,  duruh  505. 
duruhwachên  505. 
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durri  142. 
dursten  666. 
dwahan  112. 


ehan  271. 

ehanlîh  272. 

ediling  (edili)  358. 

egisa  268. 

egisôn  268. 

etcAaAt  354. 

ein  88. 

einlif  385. 

einlifto  392. 

einougi  291. 

mca  88.  243.  549. 

etï  86. 

e<5  87. 

elilenti  253. 

e2«na  263. 

cZera  2J1.  261. 

elo  347. 

etnmzjén  480. 

eiigi  198.  201. 

«o,  io  473. 

ér    (avant)    100.    221. 

473.  479. 
èr  Cairain')  100. 
èra  552. 
erda  249. 

erdruasnita  (prêt.)  142. 
esni  213. 
eu,  iu  431. 
é  <a^e«  320. 
ewit  m. 
ej  426. 

«ajan  162.  245. 
e^o  351. 


/a^ar  167. 

fah  85.  187. 

/d^ian  120. 

falla  158. 

/aMon  158.  196.  244. 

falo  112.  347. 

faUan  551. 


fahcêr  112. 

/Vi7i<7  120. 

varan  51. 

far{a)wa,  far{o)wa  231 . 

/ViM,  /araA  169. 

/VïrA^ii  (/ara^)  356. 

farholan  68. 

fasôn  211. 

fastèn  564. 

/a/fer  26.  67.  16:>.  292. 

396. 
fatureo  112. 
/a^  292. 
fehtan  551. 
fel(a)han  231. 
/(ëra,  /cara  77. 
fergôn  154. 
Fergunnay    Firgunna 

181. 
/"crio,  /cr^o,  /"erro  101. 

231,  272. 
fersnigan  182. 
fer^an  160. 
/"îan^  100. 
f\faltra  260. 
/î^u  158.  196.  270.  400. 
fiUoran  (partie.)  252. 
/îZm  271. 

/îm/;/în/'119.  183.  384. 
fimfto,  funfto  226.391, 
finfzug  387. 
/îor  384. 
fiordo  391. 
fiorzehan  385. 
fiorzug  387. 
firliosan  252. 
/?arfo  160. 

/îeA^an  142.  516.  551. 
fliohan  162. 
flio^an  562. 
^occAo  162. 
^ôA  162. 
/2ô<  80. 

/Î0Mu*e7i,/îéM-€»  123.158. 
floubra  252. 
/îuo<  80.  271. 
/*o^,  /bWe*  241.  567. 


folma  115.  142. 
/bna,  /on  497. 
fora  142.  501.  502. 
forahta  231.  363 
/brA^a/  351. 
forsca  138.  154.  199. 
fragèn  154. 
/Vao,  /rô  123. 
fraramort  240. 
/ra-^â^  58.  59. 
fre^an  291.  499. 
/H  270. 
i^rîa  101. 
fHdô  270.  402. 
/Wdu  271. 
frist  501. 
rrî^en  72. 
friuut  221.  407. 
/ro4r<  363. 
fruo  79. 
/m/is  350. 
/^ûZ  74. 
fûlèn  521. 
fullen  567. 
/"uo^ar  80.  352. 
/uW  501. 
furihten  227. 
/wWro  (/"wrO  339. 
furist  390. 
/ur<  141.  369. 


gana^^o  350. 

ganeista  194   197. 

gangan  167.  172.  547. 

(/ans  164. 

^a*^  198.  271. 

^«ôa  291.  399. 

gébal  170 

geban  527. 

gehan  (iehan)  52. 

geinôn  533. 

5rew<  202. 

^eio  171.  347. 

(/em  334. 

gersta  212. 

gestimôt  (gestimi)  335. 
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gïboran  (partie.)  142. 
gibotan  248. 
gibrohhan  142. 
gidlhan  120. 
gifangan  118. 
giflohtan  142. 
gift  368. 

gifuori  n.  et  adj.  364. 
gicorane^  gicorone  250. 
^îZf^i^io  291.  292.  480. 

488. 
ginôn  542.  543. 
gimunt  134. 
ginigan  182. 
gio^an  552. 
^f^oZ  213. 
giscoran  141. 
gistolan  142. 
<^}ïân  334. 
giswumman  111. 
giiuamptin  242. 
giîviSf  gixcisses  245. 
gitvisso  190.  197. 
giworian  334. 
gi^ehôn  181. 
ginigan  248. 
^to<  171.  194. 
^2au  112. 
gli^emo  561. 
^omo  80.  291.  396.  400. 
gôrag  345. 
goumo  91. 
<7ramizzôn  370. 
gremizzi  370. 
grim,  grimmes  245. 
^rioj  91. 
<7run  183. 

gumisgi  {gamo)  356. 
gundfano  182. 
guomo  153. 
^t/^m  396. 
«gpufînne  399. 


;ia5én  524.  557. 
;ia^»uA  350. 
Aa/)f  171. 
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^âAan  119. 

^aZ«  181. 

hamma  133.  236. 

^ano  81. 

^ear,  ^«ar  77. 

hanthaft  319. 

Acar  Aiar  77.  482. 

henna  355. 

;iê  423.  425. 

^e/fen    100.    196.    223. 

233.  234.  269.  556. 
hegga  364. 
AeiZ  567. 
^6t7en  567. 
AetY  300. 
^«/an  142.  468. 
helpfan,  helphan,  hel- 

'fan  200.  292.  455. 
hengen  119. 
heries,  heriges,  herres 

101. 
hersa  162.  200.  400. 
Aîar  hear  277.  482. 
Airni  213. 
himireba  284. 
AiWt  270. 
^truj  350. 
hiutu  423.  673. 
hîwiski  356 
(h)liumunt  129.  363. 
{h}liuning  101. 
{h)losèn  200. 
(H)lothari  72. 160. 335. 
^^Zû^^ar  233. 
hnîgan  181.  182.  200. 
(A)nî3  350. 
Ao/'200. 
Ao^é7i  248. 
hôhana,  hôhona  269. 
^^ôfttcZa  268.  363. 
Ao2  142. 
^om  292. 
homa^  homu3 141. 142. 

169.  350. 
Aôrfa  272. 
haubit  408. 
houwan  112.  171. 


I  (^)remcn  200.  447. 
I  (h)reini  88. 
I  (A)rmd  350. 
j  {h)ring  227. 
;  {hynttara  353. 
'  (^)ro*  350. 

{h)rucki  271. 

huggen,   hukkan   201, 
248. 

huUen  141. 

hungar  171. 

hungiren  666. 

Aunno  199. 

Au  72^  (zu'et  Aun^)  387. 

Aunf  162.  166.  248. 

AuôA  170. 

Auon  350.  355.  356. 

huosto,  huuosto  181. 

huot  193. 

Awre  172. 

hûB  197. 

(A)ttâr  482. 

(A)îtara  706. 

{h)wa3  79.  200.  293. 

{h)wa5  293. 

(A)M-erfar  75.  227. 

{]k)wUa  180. 

(A)t/^'o  652. 

(A)tti5  112. 

h{w)uo8to  181. 


âr  100. 

ba  707. 

e«an  10.  217. 

h  52.  431.  433. 

Ma  650. 
Ua  244. 
2m&^  236. 

m  292.426.484.492. 726. 
instantan  496. 
imiht  70. 
in  ^wûkèn  505. 
tr,  er  425. 
trdîn  227.  249. 
irdinc  345. 
irlôsen  447. 
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irlaitbôn  68. 
iirrûfnen  447. 
ist  196.  249. 
Itta  309. 
iu  651. 

itigund  363.  368. 
iung  51.  100.  110.  221. 
iungro  272. 


Jdrlïches  477. 
Jenér  425. 
joA  248.  401. 
Juncfrauwa  320. 


kaaugan  291. 

feaZ&,    cAa;&   182.   183. 

350.  415. 
fca/&a  158.  198. 
kallôn  173. 

c^iamô  77. 114. 198.  201. 
charôn  563. 
kepan  201. 
chilburra  183. 
cAlTian  543. 
fcioi  171. 
kiosan  91.  213. 
ehiuwan  101.  112. 
fc^a^a  183.  362. 
A:2emi  89. 
cAZenan  543. 
fcZl&an  545. 
klimban  545. 
ikna&o  155.  233. 
A:fiâen  114. 165. 530. 534. 
chnappo  233. 
kneo,  knio  111.  119. 
fcmM  167.  197. 
coman  131. 
Xcô«  227. 
khorn^  cTiom,  koml43, 

200. 
kostôn  269. 
fcra/lf  248. 
chranuch  170.  349. 
kranz  159. 


criscrimmôn,  criskim- 

mon  254. 
fcrop/^   182.    198.    200. 

240. 
cArûf,  chriuter,  chrû- 

tir  249. 
guec  181. 
queman  181.  183. 
guena  75. 
querechela  122. 
quïfalôn  162. 
quellun  241. 
giioman  183. 
cum/TC  242. 
•chumi  367. 
CMw/lt,  CMn/ît  119.  133. 
kumpft  182. 
Xrt^m/  134. 
cuninÇy  cunig  254. 
fcuTini  134.  271. 
cAuo  182. 
c^iurt  367. 


laffan  187. 

;amm  248.  273.  350. 

lang,  248. 

lantsidillo  230. 

laz(z)an  52.  200. 

Ze&én  557. 

2e^ar  353. 

^ecc^ôn  542. 

Zenfca  203. 

lentin  226. 

%en  125. 272. 518. 556. 

558. 
Ithhazen  246. 
lîhian  181.  198. 
2l^«  183. 
Liobwin  271. 
2ôA  91. 

Lothari  77.  160.  835. 
lougazzen  561. 
«u^  367. 

Zu^^i,  Zu^An  102. 
lugl  369. 
2tJi«  350. 


lungar  130.  132.  134. 

178.  183. 
luogën  199. 
2u«^  369. 


magàbi^ado  331. 
fTUi^aZ  200. 
mahalizzi  370. 
maft^  52. 187.  249.  868. 
mâihjlôn  229. 
3fammo  329. 
maratvi  120. 
warflT  198.  214. 
mari  271. 
majTca  214. 
meisto  88. 
melchan  526. 
Tiim  267.  400. 
méro  227. 

merrcn,  maria  243. 
mê^a,  mtc^a  94. 
mcio  72.  159. 
m,ezzantifm,ezzinti  246. 

249.  269. 
mih  68.  434. 
min  436. 
mindil  134. 
minniro  112. 
misken  549. 
missilingan  68. 
misselungen  68. 
m2*<  200.  227. 
mt^i,  mê^  498. 
mtï  481. 
mif  ^^tu  704. 
mtïtomo  340. 
mttti  119.  249. 
mezzirahs,    mezzisaJi» 

275. 
mord  55. 136.  310.  361. 
mo8  215. 
mund  134. 
muo8  197. 
muosa  244. 
muo^  363. 
muo^er  82.  114. 
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murmurônj     murmu- 

lôn  252. 
mû8  73. 


na  654. 

naha  154. 

nabagêr,  nagàbèr  261. 

nâdalci  77. 

nden  100. 

naht  1 19.  196.  200.  402. 

nahtes  adv.  477. 

nackut,  nackot  233 

-namo  400. 

nasa  81. 

nawahst  492. 

ne6u^  156. 

nein  291. 

neinâ  650. 

neman  249. 

nennen  240. 

neowiht  327. 

«crie?!  213.   224.   248. 

269. 
nw^  149.  202.  204.  317. 
ni  499.  613.  616.  648. 
nidar  299. 
iiidariverfan  499. 
-^/i/'if  348. 
moro  180.  182. 
niun  385. 
nmu^o  110.  391. 
niuwes  477. 
niuwi  112. 
niwâri  315. 
wi3  ^«ij  350. 
no(c)A  200.  270. 
nu,  710  72.  J16.  652. 
nû  652 
nuw/î5  242. 
nuzzi  336.  364. 


o6a  490. 
obar  227. 
oblâ^^an  68. 
0^90  213. 


o^^ar  346. 

ou  au  112.  402. 

ouca  201. 

ouh  auh  652. 

ouhtôn  auhtôn  91. 


pflegarif  plegan  200. 
p/uoi  158. 
prûchi  336 
pti^i'/  &ti^t7  351. 


çt/  V.  sous  Arti;. 


rad  125. 
rado  125. 
ra^^a  213. 
ràtan  11.  552. 
red(i)a  85.  249. 
refsen  196. 
rehhan  111. 
rcTi^  75.  162.  196.  249. 
rehtes  478. 
recchen  167.  566. 
reinen  hreinen  200. 447. 
ri^27  154. 
rî/ran  107. 
rîhhvisôn,    rîchosôn 

269. 
W;i/!cw  227.  249. 
rind  hrind  350. 
ringan  545. 
riostra  {Hostar)  353. 
rio^an  126. 
?'î«o  113. 

rittara  hrlttara  853. 
rô  126. 
rôrahi  354. 
ro5  /iro5  350. 
rojyi  197. 
rôf  227. 
rt*orcn  155. 


tfâen  100. 
saharahi  354.  356. 


8aZ;ia  331. 

solo  347. 

«amanuyzc  292. 

«dmt-  116. 

sàmiqueck  321. 

«âmo  366. 

8é  423.  649. 

«se^a/  216.  294. 

seganôn,  segonôn  269. 

«e/i  10. 

sehan  461. 

«eA^  213.  385. 

sehto,  sehsto  200.  391. 

sehzug  387. 

«eccA(.t)a  364. 

selida  112. 

«6/po  201. 

selselbo  298.  303. 

senawa  534. 

«ênu  68. 

«ér  s.  et  adj.  365. 

sezzen  200.  272. 

^'  380.  423.  425. 

8î  625. 

«t66a  201. 

sibun  247.  385. 

sibunto  285.  391. 

^'bunzo  387. 

.yi^ri  167. 
i  Sigifrid  271. 
!  sigirôn  249. 

.«^u  167. 

j^Vi  434. 

siht  183. 

iS'icco  309. 

slm  588.  589. 

.vin  436. 

singit  181. 

sinnan  199. 

5mi  62G. 

sippia  sippea  51. 100. 
201.  233. 

j^m  101.  423. 

siuwen  101.  212.  230. 

«ca&a.n  83. 

skadôn  162.  196. 

^camén  119. 
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scant  361. 
scanta  119.  361. 
scatOy  scatwes  271. 
sceffld  352. 
sceidan  167. 
sceinen  567. 
skelo  257. 
skejm  364. 
scetar  348. 
5CÎW0  366. 
5c7n  (subst.)  364. 
5cïn  (adj.)  334. 
scînan  196.' 
«cfnan^oâ;,  sdnintaz 

269. 
sceidan  196. 
skepphen,     skephen, 

skeppen  200. 
skem  364. 
^cinan  166. 
sciozan  213.  553. 
6'CoZo  351. 
^couwôn  171. 
5cot/i£;ôn  171. 
«crei,  scrirum  573. 628. 
scrintan  545. 
scrundunna  120. 
ifcûr  365. 
^te/*  85.  158.  200. 
slàf\f\an  158.  200. 213. 
j?^a/i  203.  207. 
«^aA<  368. 
slango  214. 
À'Ze^îï  352. 
Hllfan  157. 
slinga  181. 
«Zio^an  197. 
sliunio  252. 
^'2txmc  251. 
smâhi  206. 
nmero  212. 
é'tw^rzan  109. 
«merzo  206. 
«nëo  212. 
^niumo  251.  252. 
«nltrf^  181.  182. 
^nizzâri  198.  244. 


sntior  534. 

snurihha  357. 

5ô  658. 

^ô  t^er  «5  701. 

«ôrèn  89. 

sorgên  521. 

spaltan  551. 

^j?ân  157.  196. 

spannan  84.  244.  547. 

577. 
sp{a)rdhari  231. 
^pe/io  351. 
spïtvan   158.  196.  200. 

213. 
spornôn  82. 
sporô  352. 
spuman  543. 
sprûhha  155. 
sprungal  351. 
««aZ  161.  353.  354. 
stampfôn  187. 
steinag  345. 
5^6171  In  344. 
.s^erz  199.  244. 
stîgan  88. 
s^îm,  s^cn^  365. 
stirna  542. 
6-^oZ/o  117.  137. 
stroum  121.  212.  242. 
stulina  364. 
stuota  356. 
sw  329. 
«ûZ  294. 
suA^  227. 
5umar  355. 
«wnu  150.  212. 269. 397. 
sunufatarungo  318. 
sun^e  224. 

suo^if  svmo^i  82   112. 
suoziro  337. 
«us  655. 
swalaiva  374. 
swehur  112. 
sweibôn  203. 
sivein  344. 
«it'e^  110. 
swellan  223.  543. 


.^tter/  223. 
sivester  212.  242. 
swibogo  256. 
swigar  198.  223. 
swîgên  206. 
swimrnan  111. 
su'ïnan  248. 
invint  an  248. 
sicuo^i  suo^i  82.  112. 


^âe7i  554. 
to^  271. 
^ci/cn  562. 
tapfar  158. 
^â<  162. 

^e^a  510.  574.  588. 
^A  V.  sous  d. 
^iZa  122.  153. 
^o/i<cr  201. 
foZ  142. 
for  227. 
<OM/*în,  -l  272. 
foum  160. 
fre^i7  351. 
fré'Zrtn  142.  527. 
fW  229. 
turuhgân  505. 
trinkan  51.  460. 
triuwa  200. 
trosena  142. 
froZ^a  142. 
fruAf  356 
tugund  368. 
tûhhal  tûhhil  351. 
fttW  110. 
^u/i*c  142. 
twalm  162. 
twelan  110. 
fttcrA  294. 


uawahst  àwahst  491. 

u&ar  125. 

u6ar  ynorgana  488. 

u5tr  490. 

û/"  490. 
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umbi  495. 
unerbo  321. 
Unforht  328. 
ûnkund  58. 
unsèr  425. 
untar  134.  498.  502. 
untarziohan  498. 
untom  502. 
uo&o  157. 
ur-  490. 
urchnat  368. 
t<rZou&  68. 
ûtar  161. 

uunfar  (trun^ar)  51. 
Û3  484.  489. 
tijwcr^e*  477. 


fvadal^  wedil  85.  852. 
trâen  85.  553. 
tcafsa,  wefsa  197.  216. 

258. 
wagado  331. 
tvahsan  196.  200. 
wahsmo  200. 
ttoZ  175.  180. 
TFaZdôer*   {Hrambert) 

328. 
ivallan  139. 
te  ait  an  461. 
vcanda  hwanda  685. 
irâr  360 

tt'âra  f.  (U7âr  u.j  360. 
trara  hwara  706. 
it'ara  neman  315. 
tc'ar<y  351. 
itarm  183.  348. 
wârqueto  319. 
tt'ar^  564. 
tt'ar^a  564. 
was  240. 

wascan  197.  243.  577. 
wasmo  200. 

wàzan  553. 
tt'o^ar  350.  400. 
ti?é  (subst.)  707. 


wedaVj  v.  (A)tt^edar. 

wegan  75. 

t£7et&ôn  203. 

treiA  221.  293. 

weiz  111.  573. 

weizen  517. 

wecki  182. 

tce2to  241. 

it'cr  227.  248. 

t£?êr,  wier  94. 

tverd  459. 

wergin  649. 

ircrc^,  U'crfc  200. 

westar  482.  495. 

tre^ar  365. 

u^id  155. 

trïda  72.  113.  154. 

u'îdahi  354. 

undar  71.  261. 
widarbollan  213. 

widur  249. 

ti;fcAan  457. 

u*t7;êo  tt^iï^o  51. 100. 233. 

trîZôn  480. 

unnescaft,   tviniscaft 

275. 
î«?u'  269.  270.  367. 
winistar  339. 
ivintar  200. 
trio  /^<rto  652. 
wipf  203. 
uïif  197. 
îH«c  225. 
tvituva  111. 
tc?f^  A«?^  112. 
tvi^an  111.  200. 
mj:30  351. 
wolf  142. 183.  271. 396. 

398. 
Wolfbert  328. 
Wolfdag  328. 
tt'or^  292.  415. 
ttTe^  111. 
wulpa   181.   182.  183. 

348. 
wunnôn  (mit)  438. 
umnsc  131.  135. 


u*un^  564. 
tttin/a  564. 
utiotig  17.  345. 
tcuppi  104. 

unirfcen,  t£t«rcAen  lOQ. 
142.  556. 


za,  te,  zi  497.  498.  725. 

zanga  119. 

sar-  505. 

zeUen  272. 

26,  y.  za, 

zehan  385. 

zehanto  391. 

zehanzo  387. 

zehanzugôsto  392. 

zet'Mur  849. 

zeinahi  354. 

zeman  356. 

zêri,  ztari  94. 

26  u'âre  317. 

zf Aan  166. 198. 527. 578. 

zê,  V.  za. 

zt  Iioubitun  408. 

ziYôn  462. 

zimbarôn  466. 

zinfco  258. 

zittarôn  535.  539. 

zoccAôn  542. 

ziohan  200. 

zocchôn  199. 

zoroA^  136. 

2or»i  139.  142.  864. 

zougen  497. 

zucchen  199. 

zum/î(  133.  135.  356, 

zunga  400. 

zuo  497. 

zf^oneman  498. 

zur-  162. 

zurM?drt  317. 

zweiio,  zweio  101.  411.^ 

ztceinzug  387. 

zt<;emzu^d«to,     dr^u- 

^ôtf^o  etc.  392. 
zwelif  385. 
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ztcêne  112. 

etvi-  71. 

zwîval  61. 

zwirnëny  zwirnôn  393. 

ztcisk,  ziviski  393. 505. 


Moyen-haut-allemand  i). 

altbUeser  319. 
âne  koufes  320. 
ander^î^  473. 
anaihtig  466. 
besnoten  294. 
ftï  zî^en  320. 
hleichgrilene  321. 
6or<  142. 
trrefien  120. 
brehen  120. 
breifien,  bersten  257. 
briniien,  birnen  260. 
&t<o.9^  (&a«0  355. 
da^.v  350. 
f?^5  735. 
deinwûr  728. 
^iowcr  232. 
damstac  268.  259. 
dwerhes  477. 
enelende  253. 
€n<cr6cn  259. 
verquînen  184. 
i;«re  479. 

vUrhietij  vruhten  263. 
/uW  502. 
getwàs  154. 
^rap,  graben  293. 
Aa/r/cn  241. 
hembde  242. 
hengen  238. 
^lï/^â  593. 
hiuweln  549. 
Ao/;  ^ore*  293. 
ingesilg  259. 
j€M«ïe  473. 
y^ucA  90. 


kerder,  keder  254. 
Arind  375. 

kliuweiy  knîuwel  253. 
klugélj  kugel  254. 
krage  155. 
Arre/'^e  312. 
fcroZ  213. 
A:rû«  213. 
Arit'â^  181.  190. 
mannes  ^oZ  320. 
m6î«cA  216. 
mindery  minner  242. 
mi^«am(0  488. 
namblich,    namelich 

242. 
ncwcBrc  315. 
p/a<,  pfades  293. 
pfûchen  157. 
çueneZ  242. 
9um<76n  162. 
refsen,  respen  259. 
rûmde  241. 
sammir  729. 
sampt  242. 
schelch  257. 
5cAe7e  257. 
«cArw&c  104. 
sehen,  sach  293. 
sparke  155. 
splîzen  252. 
sprengen  732. 
.s^ezm  365. 
«^ïm  365. 
sprîzel  252. 
^ac,  ^a^e«  293. 
jf^u/zen  198. 
sunder  507. 
under  241. 
i//  484.  485. 
wepse,    u-efsCf    wespe 

259. 
wolrekdnde  259. 
t^«/pe  181. 
zâîi;e  181. 
zm^  258. 
zouTien  182. 
zûsach  211.  244. 


1)  V  après  c. 
Bragmann,  Abrégé  de  gramm.  comparée. 


Allemand  moderne. 

-6ar  (/rt/c^iftar)  306. 
dran  (daran)  305. 
eigentlich  242. 
flanellj  franell  252. 
Frida  308. 
gerstem  dial.  261. 
geseng  gott  além.  259. 
Gottlieb  315. 
-Aét^  306. 

frdulein  {die)  375. 
hack^  dial.  241. 
hatnpster  dial.  242. 
-Ae«7  300.  301. 
Au  Ah  355.  381. 
JbcA,  6?«jd?cA  313. 
ArrrV/Tftf  312. 
Z»ore  {iy«onor«)  309. 
mond  382. 
Muitergottes  315. 
nâ^eZ  {nagel)  312. 
mcA<  327. 
(2^a^,  n^a^  (guten  tag) 

309. 
nwr  315. 

quarderstein  261. 
^tfcc  (Friderike)  308. 
sériant,  éerSant  250. 
Siebenschlàfer    {der) 

307. 
stauchen  545. 
étraube  dial.  242. 
studio  {studiosus)  308. 
jï^u^e  356. 
sunH,  mnêt  250. 
ifa^TvicAmcn  315. 
-trârfs  306. 
acr-  505. 
zufrieden  307.  325. 


Franc-salien. 

/bcZa  270. 
chunna  270. 
septun  255.  385. 


52 
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Bas-allemand 
(bas-saxon). 

Vieux-saxon 
(Vieux-bas-allemand)  ^). 

biddian  201.  248. 
bindan  198. 
biodan  201. 
bittar  200. 
bîôian  100. 
dagos  29.3.  412. 
dedun  627.  628. 
diop  197. 
dor  198. 
fader  198. 
/Vzn  497. 
fastunnia  120. 
/a<M  292.  415. 
/b;(2a  138. 
for  501. 
/bra  501. 
fordwelan  111. 
fragn  bll. 
frang  259. 
/Vî  (femme)  101. 
/rô/ra  252. 
gat  165. 
gehoaian  561. 
githungan  120. 
^ra/"  298. 
gûdea  364. 
gumun  269. 
hebbian  556. 
AeZp<m  200. 
Aér  77. 
Acr<a  200. 
hiudiga  423.  673. 
hrôrian  155. 
hruggi  271. 
At/i^i  367. 
huggian  201.  248. 
Aund  198. 
hwanda  685. 
iungro  272. 
fcâ/î  187. 
fcô  92.  182.  399. 


1)  f/i  après  ^ 


kôpôn  452. 
fcom  200. 
^tnan  182. 
Art^ni  kunni  271. 
^âton  200. 
libbian  557. 
/ôfcôn  199.  244. 
momon  543. 
môfan  197. 
;iaAf  200. 
plegan  200. 
j^e  425. 
sebun  249. 
seÀtian  200. 
.vî66îa  100.  201. 
stun  182. 
skeppian  200. 
slâpan  200. 
«i«^i  367. 

.S-O  Aît'C  50  701. 

spîwan  200. 
«unu  212. 
5W?ô</  82.  108.  112. 
tegotho  391. 
«wAan  197.  200. 
jfô  497. 
^or;i«  136. 
treuwa  200. 
<uè  410. 
^Aâr  708. 
f/ia^  200. 
^Amj?  655. 
û«  434. 
aer  248. 
werk  200. 
tcintar  200. 
witan  200. 
î^Zê<i  111. 
uW.«7  113.  154. 
umndrum  480. 

Moyen  et  nouveau 
bas-allemand. 

dam  546.  547. 
dam  (siibj.  diime)  546. 
/erjyna  209.  211. 
vor^f  501. 


Aeiet)  558. 
Jiersen  213. 
miggelen  171. 
pe/gfeZ  157. 
guâd  181. 
qualm  162. 
quingen  162. 
.yZap  200. 


Vieux-frison. 

Â-^u^a  197. 
îf  ro/c  85.  105. 


Anglo-saxon 
(Anglais). 

Anglo-saxon 
(Vieil-anglais)  ^) 
ac  <)51. 
dnféte  346. 
œpx  œsp  259. 
arcf  earcf  (2*me  sing.) 

159. 
œf  293. 
béo  555.  595. 
&éo(ian  198.  201. 
beornan  260. 
bindan  201. 
biodan  201. 
blandan  452. 
&2dtt*an  568. 
6o«/,  6o/cf  259. 
ftrdcfor  83. 
6ru  73. 
cortiwc  349. 
crullen  213. 
CynejiU  259. 
da;j  79.  293. 
dojc  171.  200. 
déah  655. 
cf67«c(e)an  52. 
doA/^er  201. 
dôm  270. 


1)  cfaprèscfij  après/. 
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<fti.s  655. 

eard  ard  (2èn»c  sing.) 

159. 
elfetu  350. 
emnettan  369. 
éode  514. 
fader  26. 
/a;jr  86. 
feolu  235. 
/•cJn  120. 
forma  390. 
ffyrmolsnian  197. 
frohtian  260. 
jalan  52. 
jedwelan  142. 
jeféon  453. 
jeoc  248. 
jeohhol  182. 
jîc/w  292. 
J«7^  52. 
j/m^  jy*<  198. 
jêi  437. 
jinan  543. 
jlëaw  112. 
j/^ott?  171. 
jcTwa  153. 
jroruj  jnorn  253. 
jrafan  52. 
jryn  183. 
juma  52. 
ji/nj  (ew7îj)  52. 
^a/bc  350. 
Af/w  406.  449.  479. 
/laÀ'i/  211. 
A<CM«^  370. 
Aneéj(e)an  101. 
hnijaîi  182. 
/i;i2Ïu  134. 
hole^n  431. 
hramse  173. 
hridder  353. 
Au  180.  181. 
Ai^nc^  248. 
hwœder  75.  227. 
AîrœZ  180.  196. 

182.  184. 


hwôsta  181. 

Aj/dan  197. 

innefle  innelfe  259. 

Zi6je^  561. 

lunjre  183. 

iyjc  367. 

m«arj  198. 

fneltan  552. 

mio/uc  235.  408. 

miox,  meox  197. 

mijan  197. 

mcscTZ  200. 

muman  543. 

nellad  151. 

«er«  270. 

neredes  293. 

n2/«  364. 

o/%r  227. 

/>di  158. 

rudduc  350. 

sdwan  568. 

«cçj  175.  182. 

«eojan  182. 

.965»  363. 

sporman,  spuman  543. 

577. 
s^e/n  120. 
sund  111. 
«{«nu  212. 
steort  199. 
«é^'CE^an  453. 
sue  fan  156. 
swindan  248. 
^Aa^  293. 
/ir  94. 

/ïtYi  409.  410. 
tîciféte  384. 
/>rep  128. 
ufemest  340 
w/'erra  339. 
wnc  436. 
wascan,  waxan  257. 

259. 
wealdan  452. 
tcc(\j  182. 
weder  249. 
weleras  261. 


icer  248. 
willad  151. 
w^tY  437. 
tt'ûB/îï  197. 
wrinjan  111.  545. 
tfrion,  wrëan  107. 

Anglais  moderne. 

church  45. 
gallows  307. 
pop*  309. 
judge  45. 
<ccn«  297. 
Vot^^A  359. 


Norrois. 
Vieil-islandais  1). 

afca.  81.  165. 

afcr  81. 

a/a(f,  acfo/  262. 

dlpt  350. 

aptann  255. 

Astridr  242. 

d«a  79. 

at«^  652. 

ai^/ca  91. 

at£«a  90. 

6cr  198. 

binda  162.  198.  226. 

hingr  134. 

^tV^cTa  162.  201. 

hita  158. 

ôiYr  200.  233. 

bôn^  bén  82. 


1)  (f  après  d,  9  après 
0.  A  la  fin  de  Talpha- 
bet,  après  y,  se  trou- 
vent les  lettres  p^  œ 
et  0.  i,  u  fonctionnant 
comme  consonnes  de- 
vant voyelles  (p.  ex. 
suefn)  sont  comptés 
au  point  de  vue  de 
Tordre  alphabétique 
pour  j  et  V, 
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brdd  120. 
briota  201. 
broder  83. 
brynia  52. 
dagr  79. 
dalr  862. 
diûpr  197. 
dyrr  198. 
d^(f  162. 
draga  52. 
eineygr  291. 
einn  88. 
efc  433. 
eple  233. 
eta  162. 
/•a  120. 

fader  162.  198. 
/ë  158. 
fedgar  440. 
/î/WWi  260. 
/Vmf  388. 
fimte  226. 
/?<)rf  80. 
fljjia  162. 
fnésa  453. 
/Vfrfa  72. 
/W^r^  101. 
/"mZZ  74. 
fôtr  413. 
^addr  197. 
.va/"  52. 

.<7«g^,  fira^yf*,  ^ai^« 
gandr  183. 
ganga  167.  172. 
^«/b  52. 
^c«^er  270. 
^c.«r<r  198. 
gina  543. 
^2>/  213. 

.<7%fl^  112. 
hafa  52. 
Aa/r  157. 
hane  81.  292. 
hanga  52. 
Aann  423. 
Ae/Ia  196. 
^kee/e,  -i  629. 


258. 


Wr  77. 

herma  172. 

Atarea  53.  162. 

hiôl  182. 

Atrrfer  270. 

JUaupa  53. 

A2t(j(f  361. 

hneggia  101. 

Anii^ra  182. 

Ao2r  142. 

hçggua  52.  112. 

^rdr  170. 

hreinn  88. 

hringr  227. 

^«oZr  175.  180.  196. 

^uar  52.  53. 

huât  79. 

^U6{  179. 

;iu««jr  180.  196. 

hui  406.  427. 

hundr  167.  248. 

hundrad  162.  198. 

Ati«  197. 

Au«i  197. 

idl  182. 

A:aw6r  198. 

fcar«fcr  172. 

kiôll  171. 

A:oma  182. 

kona  129.  149.  178. 

fcroppr  176.   182.  198. 

200.  241.  262. 
kuikr  181. 
kunnr  134. 
k^8  213. 
«d^r  354. 
liggia  125. 
h'na  542. 
mai/^  628. 
manm  242. 
mer^r  198.  214. 
midr  119.  249. 
mçfidull  163.  198. 
mçskue  214. 
mtinnr  134. 
«a/Vi  120. 
naust  93. 


niufid  388. 

fiç«  81. 

n^  119.  196. 

nytr  364. 

^/t^^^r  345. 

ok  248. 

d^#  92. 

^n^r  198.    . 

rdda  77. 

rë«r  75. 

rodra  348. 

r9«A(T  125. 

samfedr  316.  34fv 

samkund  134. 
i  «annr  626. 
I  seggia  182. 
!  ^€^5^r  182. 
I  serda  136. 
:  «e«.^  363. 

sëtt  388. 
!  niaund  388 
,  «t^r  167. 
'  «idn  182. 
'  siunde  255. 

tffca/a  83. 

skald  259. 
<  .yfcina  166. 

slqngua  181. 

m^r  213 
\  spoma  543. 
,  spraka  155. 

^2^{a  158.  196 
I  staurr  89. 
,  .s^i^a  88. 
'  8tim  365. 
;  Btraumr  212.  242^ 
I  strijkua  568. 
I  ^e/h  147.  364. 

«umar  355. 

9umr  134. 

5y«fr  214.  242. 

Hôa  197. 

^^ond«  134. 

tirr  94. 

^^und  368.  388. 

tottogo  409. 

^971(7  119. 
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troda  142. 

tueggia(géu,  plur.)  101. 

tuenner  343.  393. 

tyggua  101.  112.  2^3. 

ulfr  142.  183.  213.  293. 

ungr  198. 

vakna  542. 

vdr  154.  203.  355. 

vanka  197. 

vatn  259. 

«;e^a  75. 

veg8  52. 

reii  111. 

ver  94.  248. 

vita  111. 

vicfr  71. 

vordr  366. 

t«««o  (Sème  plur.)  628. 

yfir  yfer  125.  490. 

ylgrlS2.  183.  348. 

/»afc  170.  171.  203. 

pied  91. 

pom  162.  196. 

/>Hr  125.  270. 

prçstr  203.  212.  255. 

pu  74.  434. 

punnr  112. 

/>ur?'  142. 

<é^r  336. 

Ancien  et  nouveau 
suédois. 

dœggia  101. 
faPrkaR  440. 
in/c  177. 
jâ7/  349. 
korsten  255. 
^oœ  350. 
nabn  120. 
nampn,  7iamn  241. 
rose  197. 
jfampt  242. 
skorsten,  korsten  255. 
pwinga  162. 
vand  259. 
vûw«  196.  239. 
vœrper,  vœper  254. 


Runique. 

Asridr  242. 
rfoWWiî  74.  413. 
-ja««B70.270.271.897. 
Gôdagas  (gén.)  403. 
;^eY6  629. 
yioma  270.  292. 
-fca  433. 
-2eu5aB  91. 
stainan  270.  396. 
tavnde  624. 
/>CM?aB  78.  293. 
uij2  434. 
wakraR  270. 


Noms  de  Tancien 
germanique. 

Aistomôdius  161.  194. 
Greuthungi  91.  134. 
Gundvlf  111. 
Hariobaudus  79. 
Hermunduri  316. 
Langobardi  67. 79. 269. 


Lituanien  ^). 

oAriy  79. 

afcwiâ  18.  56.  164.  276. 
i     290. 

j  algà  122.  176. 
i  andv  424. 

angïs  179. 

aûksztas  120. 

an^  81.  496. 

«n^ra5  390. 

apaczà  497. 


1)  Ordre  alphabéti- 
que :  a  (q\  b^  c,  es,  (f , 
e  (Ç,  ê),  tf,  flr,  t  (i,  y\  j, 
fe,  Z,  w,  n,  o,  />,  r,  «,  *«, 
^  ti  (tf)f  tî,  V,  z,  i.  Les 
verbes  sont  cités  en 
principe  à  la  l*'*  pers. 
du  sing.  de  Tindic. 
présent. 


apvynéî  113. 

af  651. 

ariû  102. 

drkias  352. 

asz  esz  18.  430. 

aszis  82.  168.  215. 

as2rt^.9,  asztrùs  81. 165. 

242. 
o^z^âni  79.  165.  385. 
aszvà  103.  166.  348. 
âtlaikas  58. 
<!r^/è^a«  184. 
atmintïs  129.  163.  867. 
àtneszu  59. 
atskirai  (adv.)  141. 
atsodà  81. 
d^veWu  108. 
augmû  90.  366. 
du^u  171. 

àuksinaa  {dvksaà)  343. 
au«2o  549. 
aûszta  154. 
avi*  70.  79.  107. 
avtù  532. 

6a  664.  707. 
balà  158. 
&ami«  368. 
baucf^i^  92. 
bè  506. 
&é&ru«  158. 
bendras  160. 
&^riajr  169. 
W^  176. 
'bimCf  -bite  660. 
&ijaa«  158. 
bdju  82. 
broterUis  83. 
&ûfc^à  354. 
&tim2tî(  73.  644. 
bûsiu  531.  560. 
&t2^'  74.  148.  155. 
bùvo  95. 165.  629.  683. 

dangujejis  307. 
d6&e^  214. 
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dedû  déti  76. 159.  201. 

510.  529. 
deivë  87. 
dervà  113. 
desësii)  629. 
degù  179. 
derva  150. 

dëszimt  159.  166.  383. 
deszimas  135.  391. 
dtviMaa  103. 134.  891. 
devynï  385. 
dëd^  77. 
dèU  92.  163. 
dëna  (jour)  355. 
déna  (grosse)  86. 
d}^tu  {dëtumbime)  372. 
dëvas  87. 

dëviszkas  (dëvas)  345. 
dirsztù  139. 
diHi  (inf.)  139. 
drq«t/.<f  202. 

fifn'm&tï  545. 
dû  163.  201. 
du&i)u?  197. 
duktë  73.  549. 
c^ûmat  73.  160. 
durïs  ace.  414. 
dîistù  154. 
di^ziTR^u  69. 
rftld(i)  591. 
dûdu  diiti  79.  80.  160. 

372. 
dukii)  315.  659. 
dâ.s  560. 
dûs^  560. 
rfôjfiu  555.  560. 
dû^ius  333. 
c^vd/rë  154. 
dvesiù  154. 
dvl  95.  103. 
dvïdeszimt  387. 
dvylika  385. 


eîfc  590. 
et^^z  655. 


etmi  86.  519.  523.  551. 

eitù  89.  519.  551. 

ëjo  56. 

eîksnis  211. 

éZnûr  241. 

6^ml  70.  116.  214. 

ësti  Ib:  214.  296. 

esz,  asz  430. 

gdç5  76. 

ëdmi  202.  296.  524. 


gcdiù  53. 
ganaû,  -0i  566. 
gargaliUju  122. 
-gedaû  545. 
geidzû  89. 
^e?#as  143.  171. 
^F^ttt  175. 
yent^  176.  185. 
.gerd  292. 
geràsis  18. 
flr«riù  176. 
gerôji  (gerà)  56. 
i?m;ë  170.  173.  175. 
girdzù  555. 
yëda  181.  224. 
-^t  -^u  657. 
gUé  180. 

^tnz}^  131.  135.  148. 
ginczas  122.  364. 
girdëti  555. 
^iWa  138. 
^iritt  141. 
gïmos  185. 
gïrfas  140. 
^yrà  376. 
gysla,  gisla  215. 
.g^ra*  71.  103.  179. 
glaudas  171. 
griàuti  171. 
-<7M  -(^t  657. 
gûdas  564. 
gumbas  69.  121. 
gûdéjûs  564. 
gurgulys  128. 
gurklyft  128.  143. 


t  in  492. 
(ZanA^a  562. 
imtî(  296. 
in/c^to^  121. 
t>  651.  689.  692. 
2«5  494. 
î^ry^t  155. 
izaizdtts  202. 
ypaczei  381. 


j'aâ  651. 

jeknos  95.  179.  850: 
ië^iti  96.  185. 
7>i  (si)  707. 
j\s  70.  431. 
jëszkau  296. 
Jûdtt  431.  437.   -• 
jùnkstu  69. 
^'undt^  161. 
jùngas  217. 
jU-î  74.  95.  431. 
j^A:û»  99   563. 
jûkUju  563.  564 
jÛ9mi  548. 
jâ^^a  80.  563. 
jûstaa  217. 


;!cad  ;!eada  702.  705. 

kaï  662.  707. 

kaimynas  (këmas)  344.. 

kaina  86. 

Xcarp,  Acaipo  654. 

/t<7;^2a«  178. 

kàlnas  241. 

kàndu  131. 

/canita  132. 

kapôti  173. 

A;à9  79.  175.  184.  424. 

425.  700. 
kasvâkaras,  -a  475. 
kaugè  112. 
fcrfjyM  112.  553. 
kemszù  135. 
Acenczù  186. 
kenkia  171. 
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kermùszé  173. 
ketuH  176.  l«5.  884. 
keturidlika  292. 
ketviHas  104.  107.  143. 

391. 
kiaÛU  &3. 
kMnas  334. 
kifhifztas  185. 
An^^e*  579. 
klumpù  1C6. 
A;d52u  181. 
kraûjas  114.  126. 
A^^ijT  112. 
AruZzt^  141.  553. 
kùpinas  544. 
kùpinu  544. 
^uf  482. 

kvâpas  86.  106.  164. 
kvepiù  85. 
fct'ècgti  108. 


laizyaU  566. 
/an^a  135. 
lankôju  95.  562. 
lankôtaa  {lankôju)  335. 
/afi^a«  53.  91. 
{i-)ldidzu  59. 
/eXctù,  i^fc/i  174. 
lengvas  183. 
/èfcii  86    121.  176. 
Zféiù  102.  124.  166. 
-/ifcd  385. 
limpù  544. 
^éfi\«f,  Zjy^î.-»  113. 
lôju  101.  126. 
/f/n^*a«  121. 

maXnas  88. 
maiifzaû  89. 
tnânais  436. 
Tiiané  18. 
mdnei  18. 
mâzgas  214. 
mazgôti  203. 
martt  143.  369. 
wcdri.?  72.  159. 


mëZiu  526. 
mentùré  163.  201. 
mérkiu  120. 
mê^  431. 
wënil  76. 
mi  58.  69. 
mt^M  126.  173. 
mi^fat  187.  155. 
miné  132.  518. 580.  534. 

535.  550. 
mifUas  129. 
mirsztù  mifti  120. 
mirtis  136. 
mo^é^  82.  114.  276.  294. 

396. 
mùdu  440. 
murTO(Oenù  128. 
musaX  215. 


na;Mi«  71.  897. 
nasraï  242. 
na^zM  154. 
naûjas  103.  113.  114. 

358. 
naujOkas  358. 
ne  74.  116. 
wc^er  328. 
neî  87.  653.  654. 
neigi  658.  6.^4. 
nelâbas  328. 
nèneszu  59 
nenùrie^zê  59. 
nexzî'atZ  53. 
w?fca«  69.  317.  649. 
nù  72.  116.  652. 
71  un  aï  652 
niîgas  81.  120.  179. 

Ô  650. 
ojrz^à  357. 

paZvfW  112.  347. 
paplava  113. 
pafszaa  169.  260. 
parszëlis  266.  356. 


parszënà  730. 
pà«  504. 
pasaitis  89. 
pà«(jOëmc  60. 
pasibatidyti  92. 
pasigendù  545. 
pa«ih<l  844.  404.  504. 
paszlyti  72. 
pastaraSj  vasturas  504. 
jvà^«  654. 

pavelmi  528.  629.  646. 
pavydëti  77. 
pazïntas  183.  184. 186. 
paztUmis  104. 
peinas  543. 
p6Zû«  (plur.)  141. 
l>6niW  114.  177.  884. 
penktaa  185.  891. 
pcf  502. 
p«rtîi  141. 
perszù  138.  154. 
pëczas  671. 
pësziu  102. 
pl^na*  137.  201.  384. 
j9t7ù  53. 
pinù  135. 
ptfdw  160. 
pïrmas  137.  390. 
pirmdélë  121. 
pîjfù  71. 
p/afcù  173. 
plaudzu  552. 
pWwjM  93.  123   158. 
pra-,  157.  499. 
praszail  79. 
;?r^  500. 
prô  157.  499. 
pûdau  552. 
pw?«i  74. 
pûliai  438 
pusiail  411. 
puskainiu  176. 
pâZt^  158. 


rdgas  562. 
ragûtas  562. 
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raïbas  (rainas)  347. 

ràktaa  154. 

rankà  53.  396.  408. 

rasa  214. 

râlas  125. 

ratëlis  (ratas)  357. 

raudà  (couleur  rouge) 

92. 
raudà  (gémissement) 

126. 
raOdas  91.  121. 
resnas  113.  154. 
rezgû  216. 
rëti  85. 
ridugmi  92. 
mzei(  111. 
rop^à  344.  730. 
ry*  158. 
rudû  358. 


saldësnis  338. 
saldùs  565. 
sâpnas  156. 
«âuZë  124. 

«a0,sa«  89.  92. 153.  207. 
«âfra^  432.  436. 
««yù  545. 
sekù  157. 
«^neur  114. 

septynï  202.  214.  385. 
«e^tî  80.  349.  396. 
sèdëti  159. 
sédmi  81.  159. 
«ëjw  77.  100. 
sèklà  238. 
siûtas  335. 
*îûh*  102.  215. 
^A;a&ë^i  214. 
skérdzii  545. 
skiliù  140. 
skverbià  104. 
slenkà  214. 
smdgenès  258. 
smagùs  258. 
smïrdzu  532.  560. 
smunkù  214. 


snaigaû  89. 
«n^^o*  69.  89. 175. 185. 
sninga  118.  544. 
«p^û  77.  214. 
spiduju  53. 98. 102. 158. 

196. 
âfjomù  95.  140.  553. 
spragù  155. 
spùrgas  155. 
j^ai;à  105.  214.  242. 
«rai;iù  121.  207. 
jrri^^à  361. 
stâczas  671. 
staigaûs  214. 
«^a^aa  84.  86. 
«<d;M  «ftjjii*  83.  99.  556. 
«<<ina5  82.  202. 
«ed^ajT  203. 

strâzdas  203.  212.  255. 
«wfcù  100.  292. 
sukû'S{ï)  79. 
sûnùs  295. 
«wrôiu  128. 
auskanù  585. 


«zaXcà  170. 
szdudaii  553. 
szâuju  215.  553. 
.92é  65.Ô. 
szeimpna  216. 
«zeîp  654. 
szelmû  366. 
szendën  320. 
.vse^si  385. 
szeszuras  250. 
sziihtas   115.  129.  162. 

165.  387. 
szirszu  141. 
.szij?  71.  169.  423. 
szyvatf  347. 
szLaXtas  122.  166. 
«zu  79. 

szvendrai  164.  223. 
szventas  121. 
«z!;}/ia.<ï  132. 
szvitù  113. 


^ar  429.  438. 

tânkus  172. 

ta^pTnûris  59. 

^à«,  /à  18. 

tàspàts  654. 

^âwzaâ  162. 

^au^a  91. 

^ârojf  104.  430.  436. 

^è  655. 

^cArû  173. 

^«n^  120. 

^ent;a«  168. 

tesukë  56. 

^évar  440. 

^ç.9tù  548. 

^iZé^r  143. 

Umsras  136.  365. 

/rêc2a«  391. 

trirUzis  (r^ias)  346. 

^r^Zt'A^a  385. 

^ry«  125. 

fr^ât    dèszimtys     (dë- 

szimts)  387. 
tryszimtai  69. 
<ro6a  128.  156. 
m^t  657. 
^vora  109. 


tidra  296. 
îi^rnU  120. 
tdôju  536.  552. 
uluiôju  536. 
ungurys  120. 
uszfemla  135. 
ùiverit/   108.  554.  556. 


wjrt«  263. 
tl«<a*  92. 


t;a.^i«  182. 
Vaisznors  328. 
vandS  163. 
yop^d  216.  239. 
vaPdas  161. 
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vàma  69. 
vafnas  69. 
variaU  566. 
tedû  163.  216. 
vèdu  430.  437. 
veizdi  186.  159.  591. 
vejù  (tourner)  96.  113. 

154.  224. 
^^.t^f'  (je  poursuis)  101. 
velkù  143.  260. 
vemalaî  114. 
vèsiu  216. 
veiù  76.  185.  169.  187. 

623. 
vèdinù  553. 
vëjas  85. 
t;éyia«  296. 
vënûlika  385. 
vercz{i)ù  53.  187. 
vérdu  553. 
-t-eWM  108.  554.  556. 
vcriiîi  110.  141. 
«;ëfra  69. 

i;i?A:a.<ï78. 103. 137. 178. 

202.  295.  396. 
vilkytis  357. 
vUna  104.  137. 
vira*  141. 
vifbait  143. 
viriaû  553. 

«;tV«/ù  wi>sf2   140.  202. 
virszùs  113.  215. 
tigûw  174.  215. 
rpstau  551. 


z(f^.<r  164. 

zelvas  347. 

i^mê  102  166.  217.  396. 

zengiù  116.  167.  172. 

zéntoif  10. 

ièma  120.  165.  169. 

ziâuné  102. 

imafl  135.165.541.542. 
iinê  369.  370. 
ziéju  533.  554. 559  562. 
ziôk  591. 


i^rA;Zë«  166. 
zïmis  143.  169. 
iutTi*  414. 
zvdké  106. 
zvérënà  344. 
ivéri*  106. 
zvïlgiu  112. 


Lette. 


ar  487. 

burwes  140. 

c^^^'u  554. 

d«e  72. 

dlM7«  179. 

gur/ïe  128. 

gausi  179. 

^âu;jf  185. 

kampju  171. 

Zdt  646. 

mûku  544. 

p^da  503. 

pëz  503. 

/)r««'  500. 

rtlArîf  408. 

schk'eps  215. 

«6nze  171. 

.vifcM  121. 

sir  sis  169. 

sprégt  (infinitif)  155. 

stàju  83. 

/Vmw  169. 

fima  169. 


Vieux  prussien  1). 

atna-  383. 
anktan  179. 
OM-  495. 
âustin  90.  92. 
atfi*  103. 
dût  80. 
desBlmis  135. 
deiwans  413. 
dm  424. 


emna  236. 

en  118. 

e«  430. 

e«««  494. 

genna  185. 

gorme  121. 

immais  86. 

insuwis  135. 

i>  494. 

A:ai  429. 

A;aZij<  175. 

kirsna-  143.  170. 

kirsnan  215. 

fcoWo  172. 

guai,  QUOI  426. 

quaits  10b. 

-;at  646. 

lauxnos  189.  215. 

men^a  214. 

nawans  224. 

net^Tfn^jf  135.  385. 

poklauMmanas  334. 

poquelbton  106. 

polinka  116. 

«an-  121. 

.9emo  169. 

sirsilis  169. 

jf^an  121. 

jf^â^  83. 

«£éiman«    (dat.   plur.) 

429. 
stHson,     tefinèisson 

(gén.  plur.)  429. 
stesmu  (dat.  sing.)  427. 
«^e«««  426. 
stessias,  stessies  (gén. 

sing.  fém.)  426. 
I  *^e««26i  (dat.  sing.)  427. 
'  syme  169. 
«ttt'n^*  197. 
tâns  424. 
tennei  428. 
^tt'aw  104.  113. 
wackltwei  184. 
tt*an«  295. 
wosistian  {wosee)  356. 


1)  gu  80U8  Xn^?. 
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Vieux  slave  1). 

a  478.  650.  689. 
achû  514. 
azû  jazû  18.  483. 
qgoriétî  120. 
qffûlû  170. 
qBostî  868. 

cfet:rA;tZ  81. 114. 120.121. 
165.  345.  347. 


bc^q  82. 

basniti  (infin.)  215. 

bq  (Sème  plur.)  113. 

bqdq  (je  serai)  644. 

bqdq  (3ème  plur.)  617. 

bebrû  158. 

berq  74.  121.  166,  527. 

586. 
besédujq  561. 
&ee(d)  505. 
bezdrala  242. 
bezumljî  346.  489. 
6é  155.  530. 
&é^t2  185. 
bi  mî  532. 
&2a^o  158. 
bl^dq  528. 
ô/çdr  367. 
Wë/q  559. 
bljudq  89.  92. 
ôWcAd  259. 
bo  655. 

6o^a«î2  82    157. 
Bogumilû  315. 320. 325. 
bogû  173.  174.  234. 
ôct/q  .vç  158.  447. 


1)  Ordre  alphabéti- 
que:  a,  q,  6,  c,  d,  cA, 

<^»  ^»  Ç,  ^1  ^1  *,  ^,  J,  k, 
l,  m,  7*,  o,  p,  r,  «,  ^,  t, 

^h  f^  Vf  ^»  e,  é.  Les 
verbes  .sont  générale- 
ment cités  à  la  l^re 
pers.  de  Tindic.  pré- 
sent. 


bolje  337.  338.  476. 
boljljl  ('jijî,  jUa)  156. 

337. 
boiÏ8k&  173. 
branï  368. 
bratoé^da  320. 
brairija,  bratija   224. 

254.  355.  438. 
bratué^dû  308. 
ftrûrfru  157. 
bratûsestra  318. 
braSîno  157.  211. 
&ré9ii^  366. 
6r&a  169. 
brûselû  201. 
ÔMda  157. 
&t<;aArt/  {bujî)  358. 
buédq  92. 
&tZn(]^  543. 
&i2iO'a  480. 
6tZ0dq,  &âdëa'  73.  168. 

238.  567. 
bûzdrî,  bïédrî  249. 
by  646. 

6t/cAô  215.  621. 
bysqMeje,    by^Ueje 

333.  560.  610. 
byti  {et  jesinï)  74. 165. 


ce  656. 

céna  86.  89.  176.  364. 
césarïstvujq  456. 
crKq  174.  215.  234.259. 


,  cajVj  89.  176.  224.  664. 
'  éeso  75.  185.  426. 

ée^  214.  549. 

cetyre  176.  185.  384. 

éeivrïtû  104.  143   391. 

dç,s^i2  135. 

âislo  201. 

ci«mç  201.  243. 

éîstî  368. 

d«o  71.  175.  185.  426. 

cïtit  363. 


érïnovlasû  316.  321. 

érïnookû  322. 

crTnJÎ,  drûnû  143.  170. 

216. 
ârïpcdo  353. 
drfô^,  <5H^«r  579. 


chozdq  596. 
chranjq  447. 
chuchota,  suchota  261. 


(fa  650.  655.  735. 

(fa^df  338. 

c^ci/«^u  838. 

damr  79.  80.  160.  372. 

455. 
danï  368. 
daru  365. 

rfa*^C  (3èmc  sing.)  525. 
dfo^e/f  252.  315. 
datï  367. 
davljq  80. 
de«ç^r75.  159.  166.366. 

383. 
(fe^çfrl   134.   135.   339. 

391.  417. 
deiiXnû  343. 
dev^tî  135.  385. 
dev^tû  103.  391. 
tfédiî  77.  261. 
déjq  76.  169.  201.  554. 

557. 
délajq  565. 
rf«aii2  (partie.)  351. 
d&anû  (partie.)  334. 
délo  565. 
détû  374. 
rfét?srr  88.  349. 
dévîjî,  -ijî  (àéva)  346. 
dïnî  76.  355. 
dfnîjfi  475. 
dWgujq  114. 
^;ti.9â    139.    142.    143. 

159.  172. 
do  498. 
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doblî  158. 
dobré  480. 
dobrogodû  320. 
dohrota  d63. 
do&ri(  158. 
doftrtyî   18.    101.  219. 

222. 
dojq  84.  86.  163. 
dokolé  820.  488. 
dolé  479. 
c^oZâ  362. 
dolu  404. 
doma  478. 
domovi  456.  479. 
domuzakonXnïkû    315. 

320. 
dowM  477.  478.  479. 
dr^sûku  195. 
drçzga  174. 
drévo  113. 
drîzûhû  139. 
dr^^5rîï  459.  472. 
dt^cAâ  215.  234. 
cfu.fa  102.  215. 
difska  174. 
dw.vïi  73.  349. 
diiva   72.  80.  95.  163. 

201.  384. 
diizditû  661. 
dûzdï  216.  255. 
c/ya  V.  dû  va, 
dvidzati    (infiu.)    174. 

234. 
dvignqti  240. 
dvïri  106.  140.  148. 
dvîrîcq  357. 
dychajq  453. 
d2/7nû  73.  160.  365. 
dzvézda  174. 


gadajq  170. 
yq&a  69.  121. 
^(f^i  164. 
gladûkû  171. 
glagoljq  173.  455  511. 
559. 


glagolii  511. 
^/ava  316. 
glavobolïje  316. 
glumû^  gluma  365. 
-//o  657. 
gonitva  364. 
grow/q^  566. 
^rora  138, 
(yoré  479. 
gorîko  476. 
^rorjVj  175. 

^o.ffr  70.  171.  173.  295. 
^oifq  215.  240.  566. 
govéjq  179. 
^'oyçdo  182.  184. 
grçdq  172.  545.  546. 
grïmiiû  661. 
gromû  362. 
groza  140. 
.^rû^^r  128.  170. 
^t/n<j  237. 


i  650.  692.  708. 

ibo  317. 

i^o  72.  294.  296.  401. 

iH  686. 

mç  236. 

imenoTiosifnâ  322. 

imq  296. 

mç  366.  400. 

iwo-  {inorogû)  383. 

moAri/  345. 

mû  296.  383. 

iskq  iètq  215.  296.  462. 

istéljqy  iscéljq  255. 

isto  121. 

i.<f^cf.  255. 

iéteznq,  isceznq  255. 

îYw  (supin)  89. 

iz-  494. 

izdrekq  242. 

izganû  185. 

izobljq  246. 

îzeZen^  173.  255. 

lie  70Ô.  708. 

jW^  jachati  101.  553. 


Jarfr  367. 

jadu  76.  333. 

jagnjq  sq  565. 

jafco  705. 

jaJtiï  101.  424.  701. 

jakiize  708. 

jawr  202.  296.  524. 

jastva  364. 

jego  95.  101. 

jiarM  355. 

jasli  193. 

jedînû,  jedinû  383. 

ic^fifa  701.  705.  708. 

jeZ«nr  349. 

jemljq  256. 

jesmï  70.  75.  116   159.> 

295.  456.  462.  625. 
jetro  296.  339. 
jçzyfcî7  133.  135. 
jucha  217. 
jMwrcf  102.  234. 
junota  356. 
-jr  70. 


kalû  83.  170. 

feamy  18.  80.  164.  295r 

396. 
klasû  214. 
klXvq  101. 
fc/jwnr  101. 
kolo  179.  320. 
AronjT  224. 
konjeclovèkû  320. 
kopati  173. 
kosna  547. 
kosnovenû  547. 
koteryjj  kotoryj  339. 
fcora  112.  171. 
fcoza  364. 
kraty  475. 
fcricfj  224. 
krïnuti.  krenuti(mî\xi,) 

176. 
Arn/vr  126.  170. 
kruvoprolitXje  319. 
kupljq  452. 
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ku  656. 

kûde  202.  425.  474. 481. 
kûto  175.  185.  259.  424. 
kypljq  555.  556. 

lajq  101.  126. 

lani  241.  424. 

Iqka  135. 

Iqkanû  {Iqkcnjq)  335. 

Iqkajq  95. 

Zfiftcdr  124.  350. 

76iq,  556.  558.  567. 

J^dvij^  108. 

l^kq  135. 

^ê^aifi  174. 

7éî;«  88. 

Uskovu  104.  113. 

^i  646.  686.  692. 

lica^  licja  174. 

lice  174.  224. 

^j^àyj  -wvc  377. 

^t.<q  447. 

%!/cé  480. 

lïgûkû  135. 

^tiq^  102.  124.  166. 

lozq  567. 

Zu(5a  123. 

luna  215. 

Zt/ia  :  lûzî  364   367. 

7î72û^  102.  554. 

lUzî  102.  554. 

Zj^fco  121. 

malo  476. 
maîomf  480. 
mati  82.  114.  396.  294. 
mqdrîcî  358. 
mejér  102.  398. 
medû  72.  159.  400. 
mené  18. 
meMq  102.  255. 
mczda96. 102. 119.161. 

255. 
mezdîi  411.  479.  483. 
mç  116.  430. 
mç^o  115.  214. 


m^tq  163.  201. 

mç^tî  335. 

mena  88. 

méft^cï  76. 

mézga  216. 

7/2ë^q  89.  548. 

77n'  58.  69.  432. 

mirXnujq  565. 

wf^Za    126.    171.    173. 

l»59.  284. 
wffvVj    132.    135.   314. 

518.532.555.566.637. 
mïrq  120.  143. 
mXzda  214.  216. 
mZtïn<7Ï  377. 
mliivljq  116. 
mlûzq  526. 
mogyla  262. 
wo2^«  198.  214.  258. 
mozdanû  216. 
wojr  347. 

mrûmûrjq  128. 511. 557. 
mûchû  215. 
mùnogo  476. 
TRt/  431.  434. 
wi2/jfr  73. 
mysljq  215. 

Tia  430.  437.  480.  495. 
nacZ?7  481. 
wa^?2  81.  120.  179. 
naopqtî  320. 
naplûnjq  462. 
nasyMq  462. 
na^'r  436. 
wc  74.  116.  648. 
nebesîsktl  {nebo)  345. 
nefto  295.  156, 
neéistii  328. 
negasimû  328. 
wegro  89.  657 
neizdrecenînû  336. 
716^6712/  (partie.)  334. 
Tie^^r  102.  154. 
ne«h7  (partie.)  351. 
netopyrîy  nepîtyrïj  no- 
potyrï  262. 


neze  69.  657. 

nétfro  275. 

nikùto  69.  317. 

nêetZ  499. 

nékûto  nikûtoiée)  649. 

nt  648. 

niai  671 

novakû  358. 

not7</r  (,;*««)  337.  338. 

novina  71. 

novu  103.114.224.358. 

nosû  81. 

noiZr  72.  119.  397.  399. 

nû  72.  663. 

nozdri  242. 

7i2^ë  652. 


o  494. 

o&a  440. 

obiti  113. 

o&tZ  494. 

o(5i  (oko)  410. 

odéntï  334 

o^nr  120. 

okno  240. 

ofco  79.  182.  410. 

okolo  317.  320 

ontï  424. 

onûde  481. 

(>pona  135. 

oraZ«Zr  252. 

or/ûf  83.  102. 

osa  239. 

osr  82.  168.  206.  241. 

osmï  79.  165. 

osmï  :  o«mû  388. 

osmû  391. 

o^Zeyiï  170.  173.  203. 

osteza  173. 

osteir  367. 

ostrovû  105.  121. 

o*Zrtf  81.  165.  242.  365 

568. 
oétrjq  568. 
otîcX  174.  246.  357. 
otu  493.  625. 
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otiilikû  121.  176.  184. 

498. 
otHpadémî  (opt.)  532. 
ovîca  79.  107.  174. 
omï  424. 


padajq  595. 

padq  627. 

padû  519.  595.  606. 

padûàti  321. 

pam^tï  129.  163.  367. 

pasq  216.  240. 

pekq  178.  185. 

pç^r  185.  239.  389. 

p^m  114.  185.  391. 

pijq  71.  101.  416.  567. 

pisq  102. 

P&Vf  V.  pijq 

pînq  135. 

pïsujq  259. 

pWq  71. 

/>/arVï  102.  173. 

plamy  367. 

plavajq  113. 

/?Zaf?ï  112.  347. 

pleskati  202. 

plemq  202. 

p/éî/if  238 

;?/e^a  238. 

PO'mJVj  102.  157. 

p/od?7  238. 

plovq  113.  158.  224. 

plûnota  363. 

plûnjq  568. 

p;?7wM    137.    143.    201. 

241.  334.  464.  568. 
po  504. 

pofco/r  180.  184. 
poéijq  184. 
pocfnij  173.  351. 
podobînil  459. 
pojasnï  214. 
po^a.«2  80.  217. 
pct7(f  101.  f>67. 
pokonï  3<)7. 
pamïnjq  461. 


potnogq  455. 
posluchû  93. 
postqpljq  446. 
^0^7  185. 
poznann  334. 
poznatï  368. 
pokonï  173. 
polica  158. 
pra-  299. 
prûwç  169.  260. 
pré-  502. 
/7rédf7  481. 
préfciZ  (pré)  345. 
I  prt  500. 
\prijajq  564. 
I  prijejînû  336. 
prikaznï  368. 
prilïpljq  158. 
pWh*  222. 
prci  157.  499. 
proglagoljq  499. 
proActï  173.  844. 
profdrïtû  319.  335. 
prostû  448. 
proiq  79.  154. 
protivû  500. 
prMVJÏ  390. 
pûvajq  471. 


ra&o<a  363. 
rarfi  499. 
ra«<q  551. 
raeumâ  561. 
razt^mé/q  561.  564. 
raiera  81.  123.  205. 
rq^a  215.  396. 
refeq  555. 
re^îïi  452. 
rcVr  367. 
ro6ijf<r  357. 
rorfû  113. 
rogatû  562. 
rojTtï  562. 
rosa  214. 
ro<a  103. 
\rozga  216. 


n/da  91.  92. 

rî7rfr»7    73.     121.     259. 

348. 
riirq  528.  586. 
Htzdq  sq  535.  558. 
rydajq  126. 
rygajq  453. 


sapoga  439. 
/r(]pdi;t  377. 
sqlogii  125.  507. 
/fe  (jTf)  423. 
«e&«  436. 

.verfmr  202.  214.  388.. 
aedmû  239.  391. 
jre«^ra  214.  242.  349. 
s^dzcUij  sqzati  174. 
se^knq  121. 
jïç^iî  167.  523. 
s^q  77.  100. 
«émç  295.  366. 
nénï  167. 

«éer  89. 

sézdq  159. 

*irtï  448. 

Ht  423 

«fc<3<t  185. 

«cf  174. 

fdvû  347. 

«r  71.  169. 

sïde  481. 

jT^ico&^r  214. 

skolïka  255. 

«/cu&cf  92. 

j^Zab?/  158.  213. 

sladujq  565. 

sladûkû  565. 

slazde  401. 

jfZrfV?/  181.  214. 

ff{émç  866. 

jT^épfcr  («Mpâ)  358. 

sliva  347. 

«2ovo  78. 105.  124.  16& 

365.  401. 
sluchû  314.  549. 
sluga  376.  377. 


«30 


INDEX   DB8   MOTS 


sluzq  456. 
alyêq  224.  460. 
smrîzdq  532. 
snégû  69.  89.  175.  185. 

207.  212. 
snézînû  185. 
snuhljq  211. 
sokû  181. 
«odtf  181. 

spéjq  11.  84.  214.  554. 
sporû  84   86.  347. 
srïdXce  139.  162. 
«rrie«r  141.  169.  214. 
stajq  9.-'. 
5fa7<w  82. 
stati  83. 
«^aua  111. 
stavû  333. 
5^6/?/?   141. 
steîijq  554.  55s. 
«^i^rncf  170.  210. 
stïdzaj  sttza  174. 
s^rrtf  143.  159. 
stojq  84.  86.  224. 
struja  214.  242. 
5î/cAm  89.  92. 
sujq  215. 

«M,  sfi7i-  120.  507.  598. 
sndravujq  565. 
sûdravii  565. 
siirnéjq  363. 
sûmrïtî  136. 
«fînM  237.  364. 
sûpljq  156. 
5U,^q.  586. 
««^0  135.  387. 
sûzizdq  466. 
<i;eA:rtï'll2.  348. 
jwc/cry  74. 104. 1 13. 233. 

348. 
sve^m  121.  197. 
svééta  102. 
«vé^û  112. 
Mn'TZtî  113. 
svîétq  113.  238. 
svobozdq  447. 
*i;ojr  106.  214.  432. 


sy  102.  333. 

«t/nr/ 214.  224.295.397. 

399.  400. 
synûkû  (synû)  357. 
«yiw  73. 


îiestn  391. 

iJi/q  100.  102.  215. 

silo  238.  353. 

àitû  335. 

.<fMjr  103.  114. 

àtapii  215.  240. 


<a  478.  655.  689. 

takû  174. 

fa^r  82.  352.  378. 

tamo  476. 

taze  478.  689. 

^qca  185. 

tehe  436. 

<c6^  157.  294. 

tekq     173.     174.    259. 

295. 
teleA'  350.  401. 
^eârZa  216. 
tesq  162. 
^i  86.  412.  708. 
'ticati  174. 
^rO'a  143. 
tUo  143. 
/rma  135. 
^rmrf  132. 
tïnq  543. 
#rnrfc«,  <rni2fct2  135.  160. 

249.  345. 
tlûkq  162. 
to  78.  159.  295.  426. 
tocq  567. 

«ofcM  174.  234.  567. 
tolî  476. 
topljq  158. 
^repc^tï  314.  561. 
trepeétq  561. 
frc^r/r  391. 
^*  72.  413. 


trïje  trije  159.  224. 

trïnû  162. 

Mzq6t7  316. 

^M  121. 

tûéïjq  480. 

^?îrfc  161. 

tuÉtî  109.  448. 

^t'o/r  104.  113.  430. 

fy  434. 

tysçêta,  tysqàta  388. 


m6o  317. 
Mdq  296. 
ujî  103.  114. 
ww/Céa  139. 
iLsta  90.  92. 
tt<ré  479. 


va  437. 

va,  ra«M  431. 

vasX  436. 

«eccru  477. 

veda  163.  216. 

vedro  365. 

î;cy<î  532.  534. 

vesna  154.  355. 

vettichû  74. 

t'czff  76.  165.  169.  187 

566. 
vezy  18.  201.  397 
rçaf^c  476. 
vé  430.  437. 
îjérfé  86.  294.  102.  159 

573.  609. 
vêjq  534.  554.  559. 
vénjq  452. 
vérujq  456. 
yé«iw  598. 
vétrû  69. 

vidéadiû  (imparf.)  76. 
vidéti  11.  461,  579. 
vïcéra  Ail, 
vîdova  70.  111.  161. 
vïjq,  vijq  72.  95.  113. 
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vlsî  174.  215.  329. 
vladq  452.  458. 
vlastï  458. 
vlékq  143.  260. 
vlukû    103.    137.    143. 

178.  295.  396. 
vlûkûèi  (partie,  fém.) 

73. 
vluna  137.  143.  241. 
voda  163. 
vodotokft  32Cf! 
vojevoda  319.  376. 
vojX  101. 

v<yiija  82.  102.  121.  561. 
vonjajq  561.  562. 
rozff  78.  522.  566. 
vraéta  566. 
vraéîda  370. 
vremf  237. 
vréteno  364. 
rriôa  143. 
t?ricft^  215.  234. 
vrîchû  113.  154. 
vrîgnq  543. 
vrîsta  363. 
rrî^a  202.  368. 
rrri^^î  140. 
vrûchil  215. 
VMmq  320. 
ri7  rî/n-  492. 
vùmalé  320. 
vûnimati  456. 
rwn?/  404.  490. 
rwpZjVj  296. 
vûstajq  243. 
VM^OTîî  296.  386.  390. 
vy  295.  434. 
«ydra  296. 
vyknq  69.  296. 
vysokû  214.  490. 


sa  489. 

zabûvenû  95.  113.  334. 

sadr  165. 

a<fWï  187. 

zdenû  139. 


«ewya   102.  121.  217. 

224.  294.  396. 
z^bq  77. 
zélUtvo  103. 
zé^o  476.  477. 
zima  120. 154. 165.  169. 
zinq  543. 
zïltiva  143. 
zmz/a  224. 
znfl/q  80.  114.  165.554. 

559.  562. 
zneyç    (znajqéta)    295. 

396. 
zobljq  102. 
zorq  167. 
zrmo  143.  169. 
ziilé  480 
zi/2u  148. 
zvérina  344. 
zi/TVr  106. 


ze  657.  690. 
-zé  296.  657. 
zeiajq  462. 
zW^<;r  180. 
zeléiû  351. 
zelézïnii  343. 
ze/ia  na  185.  380. 
zena^u  335.  562. 
z€/y(j  «ç  561.  565. 
zerarr  170.  173.  234. 
zf^telî  351. 
zf^ra  364. 
ze^zdq  255. 
zicZef  89. 
zitî  3b8. 

zit'q.  101.  568.  586. 
zivû  71.  103.  179. 
zîmq  135. 
zinjVf  128.  135. 
zîrq  176.  527. 
zru^j  102.  112.  586. 
zlédica  171. 
z^ufâ  143. 
zréb^  176.  350. 
zrrny  185. 


érïteli  262. 
zupa  92. 


Autres  langues 
slaves. 

Russe. 

artilérja,  antirëlja^TtS. 

cereméd  173. 

chod  345. 

chodôk  345. 

rfa  735. 
j  déza  167. 
I  rfi<;d  72. 

dobrotà  363. 

domovï  406. 

rft'c'^^t  69. 

rfwiVa^'  238. 
c/wniif  238. 
dvochdt'  154. 
ydé^dé  318. 
çydr^o  128.  143. 
jaglyj  285. 
jefeii  154. 
komôsyj  256. 
kovyV  112. 
Wo  700. 
/u&  226. 
mara  365. 
meza  102. 
wiécA  37.5. 

mnèko,  mnéka  65(>. 
molvit'  116. 
morskdja  730. 
mj^  440. 
ndzem'  69. 
néljub  58. 
ôA:o/o  59.  69. 
otecmdt  318. 
paz  187., 
perc-  502. 
perekresiit'  502. 
perelizat'  503. 
perepeca  185. 
peresochnuV  503. 
pereàekat'  503. 
perevertéV  503 
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perecitat'  &03. 
pereéit'  &02. 
pégij  730. 
pitguljat'  818. 
pjat'desjàt  58. 
pletejâ  583. 
pôgorodu  69. 
propiV  499. 
prorub\  prôlub'  252. 
ra&(5<a  363. 
samdesjât  391. 
solovôj  347. 
Htarina  SU, 
svééa  102. 
svétiozelenyj  321. 
êestina  730. 
tonkohélyj  318. 
/dnfci;  135.  249. 
<é  428. 
M.^a  69. 
rôron  69. 
vorôna  69. 
tJroArê  438. 
zvézda  174. 

Petit-russe. 

frzd/ify  158.  186. 
cvysfy  174. 
dad'ï/  583. 
kinnota  356. 
«a  731. 
;>/6f  e/  583. 
verbijûd  252. 
2e/o  225. 
éonota  356. 

Serbe. 

cvasti  174. 
^/ro  139.  143. 
duhodolina  320. 
dfi^  139.  143. 


gomila  262. 

yHo  143. 

tXcononoj»,  ikonos  256. 

LJuhomir  828. 

medja  102. 

mi  58. 

ptïa^î  468. 

proreéi  499. 

proglasHi  499. 

p&n  137.  143. 

j^av  ^*6^a  259. 

snljeg  69. 

«?i(7én  141.  143. 

svijeéa  102. 

f^o  259. 

vè^ofc  469. 

vj^^ar  69. 

vrdn  69. 

i^râna  69. 

t?&na  137.  143. 

zaova  143. 

zrno  143. 

zvijezda  174. 

é^^i  135. 

zivjeti  453. 

éurance  171. 

Slovène. 

&éia  185. 

^de  202. 

ja  430. 

me/a  102. 

pezdé^  158.  186.  216. 

pladne  259. 

plandovati  259. 

spovati  259. 

«vëca  102. 

#edi  174.  259. 

Sorabe. 

Aovié  176.  268, 


mjeza  102. 
rJoieZ,  /a6ér  262. 
réany,  zrany  26^. 
Hvjeca  102. 

I  «fctï,  Arrfiï  259. 

i 

Tchèque. 
;  ^v^^to  854. 
j  hzdiH  158.  216. 
ijcir  99. 
ktvu  259*. 

fel?!*/!  174. 

meze  102. 

mA/a,  Amia,  m/fta  259*.. 

rddlo  353. 

«Md/o  161 

svice  102. 

iîidZo  353. 

zZura  171.  347. 

Polonais. 
czerptzdlo  353. 
drzewsko  (drzetvoYSbl. 
gwiazda  174. 
Xcocid  aie  565. 
fctWid  174. 
miedza  102. 
pc^^a  259. 
pic/^  238. 
sie  434. 
àwieca  102. 
8ztukami§sa  315. 
^t>  434. 
widbiad  252. 
widkanoc,  tvieUcanoctf 

323. 
«e^d^o  238. 
zo^iTnjy  181.  224. 
zqd/o  238. 
iq^^o  238. 


Index  des  matières  traitées. 
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a-  an-  (d-  dv-)  privatif,  v.  néga- 
tion. 

Ablaut.  V.  Alternance. 

Ablatif.  Formation  de  l'abl.  sg., 
403.  427,  du  dat.  abl.  instr.  duel 
410.  428,  du  dat.  abl.  plur.  419. 
429;  formation  de  Fabl.  des  pro- 
noms personnels  434;  adverbes 
tirés  d*abl.  478;  rôle  de  Fabl. 
446;  abl.  absolu  en  lat.  645. 

Abrègement  des  noms  pro- 
pres 308.  328. 

Abrègement  iambique  latin 
288.  289. 

Abrègement  de  voyelles2]9. 
227.  232.  281.  288.  291.  295. 

Abstraits  358.  360.  366;  leur 
nombre  438. 

Abstraits  verbaux  359.  370. 
508.  581. 

Accent,  accentuation;  nature 
37.  310;  accent  émotionnel  309; 
accentuation  de  la  syllabe,  du 
mot,  de  la  phrase  37;  accent 
expiratoire  (ou  d'intensité)  et 
musical  (ou  chromatique)  ou 
tonique  37;  accentuation  à  1 
et  à  2  sommets,  intonations 
douce  et  rude,  accent  aigu  et 
circonflexe  37.  56.  61.  69.  291. 
294.  295;  détermination  de  la 
place  de  Faccent  à  date  an- 
cienne 54.  717.  719;  accent  dans 
les  différentes  langues  i. -e. 
55.  262;  accent  sur  Tinitiale  en 


lat,  v.  irl.  et  germ.  65.  66.  67 
l'accent  et  les  alternances  144 
720;  accent  des  composés  58 
68.  303.  325.  725;  accent  des 
adjectifs  et  substantifs  361 
accent  du  vocatif  59.  310.  397 
723;  accent  des  adverbes  370 
accent  des  prépositions  58.  61 

64.  66.  68.  69.  483.  725;  accent 
du  verbe  525.  526.  527.  529.  536 
550.  565.  589.  693.  727;   accen 
tuation  de  la  phrase  683.  684, 
695.  717.  735;   valeur   logique 
de  Taccent  668. 

Accent  du  mot  37.  57.  60.  62. 

65.  66.  67.  68. 

Accent  de  la  phrase  38.  57. 
60.  63.  66.  68.  69. 

Accomodation,  v.  Assimi- 
lation. 

Accord  678.  736. 

Accusatif.  Formation  de  Tacc. 
sg.  masc.  fém.  398.  426;  sg.  n. 
400.  426;  duel  masc.  fém.  409. 
428;  duel  n.  410.  428;  au  plur. 
masc.  fém.  413.  429;  au  plur.  n. 
414.429.  Accusatif  des  pronoms 
personnels  434;  accusatifs  em- 
ployés comme  adverbes  475; 
emploi  de  Tacc.  466.  662;  ace. 
cum  infînitivo  639.  735;  place 
de  l'accusatif  722. 

Actif.  Désinences  actives  622. 
633;  activa  tantum  633. 

Action.   Noms  verbaux  359. 
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Adjectif.  Flexion 379.  Compara- 
tif et  superlatif  337.  Déclinaison 
faible  en  germ.  358.  Groupes 
qui  ont  pour  centre  un  adjectif 
873.  Place  de  Tadj.  simple  (quali- 
ficatif.) 724. 

Adjectifs  de  capacité  335. 
640;  de  couleur  330.  345.  379; 
de  possibilité  335.  336.  640. 

Adjectif  et  participe  336.  645. 
673.  674;  et  adjectif  verbal  645. 
et  Hubstantif  3tO.  321.  358.  729. 
730;  et  abstrait  360;  formation 
des  adjectifs  833.  Adjectifs  ver- 
baux 333.  336;  dénominatifs 
342;  de  matière  343;  de  couleur 
347. 

Adjectifs  verbaux  333.  336. 
640.  641.  645. 

Adverbe  472.  645.  667.  671;  ori- 
gine des  différentes  formes  472; 
formes  casuelles  394.  472.  474; 
non-casuelles473;  adjectifs  tirés 
d*adverbes  343.  344.  347  ;  place 
du  ton  473;  adverbes  prédicats 
€63;  groupes  formés  autour 
d'un  adverbe  674;  emploi  com- 
me adjectif  qualificatif  673. 

Affixes  300. 

Affriquées  36. 

Aigu  (en  grec)  61. 

Allongement  de  voyelles 
228.  280.  295. 

Alphabets  des  peuples  indo- 
européens 43. 

Alternance  grammaticale 
197.  198. 

Alternance  thématique  311. 

Alternances  vocaliques.  Na- 
ture et  origine  144.  146.  370. 
720;  séries  alternantes  152; 
changement  de  série  155;  alter- 
nance dans  la  formation  des 
mots  361.  362.  370.  634;  dans  la 
déclinaison  et  la  conjugaison 
67.  370. 

Alvéolaires  34. 


Analogie.  Action  analo<rique« 
(assimilation,  transport,  néces- 
sité morphologique,  innovation) 
60,  63.  104.  109.  110.  111.  112. 
115.  120.  131.  155  et  ailleurs; 
définition  32;  analogie  syntaxi- 
que 741;  analogie  proportion- 
nelle 332. 

Anaphorique.  Duel  anaphori- 
que  439;  pronoms  688.  700; 
particules  689. 

Anaptyxe  230. 231. 284;  v.  aussi 
Phonèmes    de    transition. 

Animaux.  Morphèmes  particu- 
liers 349. 

Antécédentes  subordon- 
nées 713.  726. 

Anticipation  partielle  du 
second  élément  des  diph- 
tongues; V.  Métathèse 
quantitative. 

Anudatta  en  skr.  60. 

Aoriste.  Formation  qui  ne  le 
distingue  pas  du  présent  en 
principe  515;  formation  de 
r aoriste  fort  523;  faible  (sig- 
matique)  548.  568;  emploi  de 
Taoriste  593  595;  de  l'indicatif 
aoriste  607;  aoriste  gnomique 
609;  aspect  aoristique  521. 

Aoriste  faible  515.  568.  595. 

Aoriste  fort  515.  523. 

Aoriste  sigmatique  515.  568. 
595. 

Aoristo-présent  515.  523. 

Appellations  232. 

Apposition  672.  723. 

Arbres.  Leur  genre  378;  v. 
Plantes. 

Arrondissement  des  lèvres; 
V.  Labialisation. 

Article  423.  696.  698.  714.  724. 

Articulation  des  occlusives  35. 
185.  188.  189.  192.  195.  201; 
place  d'articulation  des  pho- 
nèmes 35. 156;  déplacement  de 
l'articulation  39. 
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Aryen  dans  le  sens  de  Indo- 
européen 2. 
Aspect  521.  536.  547.  551.  557. 
593.  594.  641;  aspect  ponctuel 
(momentané,  perfectif,  aoristi- 
que)  521;  cursif  (duratif,  impar- 
fait) 522;  parfait  522;  itératif 
522;  terminatif  (duratif,  perfec- 
tif) 522. 

Aspiration.  Aspirées  36;  sour- 
des et  sonores  aspirées  36.  185; 
spirantes  aspirées  202.  216;  dis- 
similation  d'aspirations  188. 189. 
191.  255;  déplacement  de  Tas- 
piration  260. 

Aspirées  36. 

Assimilation   phonétique,   ré- 
gressive, progressive,  récipro- 
que 40;   partielle  et  totale  40 
de  consonnes  en  contact  235 
de  consonnes  À  distance  250 
de  voyelles  À  distance  246;  d'élé- 
ments de  phrase  736.  742. 

Asyllahique  35. 

Asyndète  676.  677.  687. 

Âtmanepadam  en  skr.,  v. 
Moyen. 

Attribut  667.  724. 

Augment  304.  513;  temps  à  aug- 
menta V.  Aoriste,  imparfait, 
plus-que-parfait. 

Auxiliaires  640;  du  passif  580. 


Bahuvrihi  321. 
Bartholomae  (loi  de)  186. 
£aryton,    barytonaison   63. 

64. 
Bases  145.  299;  monosyllabiques 

et  dissyllabiques  146;   lourdes 

et  légères  146.  152. 
Bases  suffixales  145. 
Bh&9&  5.  6. 
Bilabiales  34.  156. 
Brèves  38. 

Cardinaux  383. 

Cas.  Morphèmes  395.  Formation, 


dans  les  noms  393;  dans  les 
pronoms  421.  Contamination 
des  cas  nominaux  et  pronomi- 
naux 394.  422.  Cas  forts  et 
faibles  311.  Morphèmes  du  pi. 
dans  nous  et  voîm  430.  Com- 
posés casuels  315.  316. 323.  Cas 
à  sens  large  et  à  sens  étroit 
442.  Syncrétisme  casuel  442. 
Emploi  des  cas  440,  abl.  446, 
loc.  448^  instr.  450,  dat.  455, 
gén.  459,  ace.  466,  nom.  469, 
Yoc.  469.  661.  Cas  de  noms 
d'action  employés  comme  infini^ 
tifs  370.  Adverbes  issus  de  cas 
474.    Place  des  cas  722.  723. 

Cas  actif  662. 

Cas  adnominaux441. 449. 454. 
458.  463.  469.  672. 

Cas  adverbaux  441.  670. 

Cas  passif  662. 

Causatifs  517.  521.  566.  567. 

Cérébrales  34. 

Césure  484. 

Changement  de  personne 
693.  708. 

Changements  phonétiques 
38.  43;  internes  et  analogiques 
32;  conditionnés  ou  non  38. 
217  ;  instantanés  39;  en  contact 
et  à  distance  39.  246;  régressifs 
et  progressifs  39. 

Changement  de  timbre  246. 

Changement  du  mode  693. 
710;  de  la  personne  693.  708. 

Chronologie  linguistique 
25. 

Chuchées  33. 

Chuintantes  35. 

Chva  34.  54.  83. 

Circonflexe  (en  grec)  61. 

Collectifs.  Morphèmes  spé- 
ciaux et  valeur  355.  359.  374. 
380.    Nombre  438. 

Combinaison  de  motSj  y. 
Composition. 

Comitatif  (instrumental)  450. 
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Commencement,  y.Initiale. 

Communauté  linguistique 
8.  18.  21.  25. 

Comparaison  887.  Ablatif  cas 
de  la  comparaison  448. 

Comparatif.  Formation  887 sq. 
Assimilation  du  positif  au  com- 
paratif 789. 

Comparatifs  et  superlatifs 
837. 

Composés.  Accentuation  58. 66. 
68.  304.  325.  725.  Composés 
terminés  par  des  noms  :  casuels 

'  815.  828,  thématiques  315.  816. 
323,  itératifs  318,  copulatifs  318, 
à  rection  Yerbale  818,  avec  pré- 
position ou  particule  préverbale 
819,  à  rection  prépositionnelle 
319.  488,  déterminatifs  820,  sans 
mutation  >et  k  mutation  de  sens 
321.  Formes  finales  des  com- 
posés 325.  Composés  terminés 
par  des  verbes  315:  itératifs 
318,  copulatifs  318,  à  rection 
verbale  318,  avec  préposition 
ou  particule  319. 483. 485.  Com- 
posés formés  de  phrases  rela- 
tives 714. 

Composition  274.  297.  298.  303. 
306.  314.  488.  669.  670. 

Concordance  linguistique 
19;  V.  Communauté. 

Concrets  348. 

Conditionnel  en  skr.  620.  711, 
en  slave  621. 

Conjonctions 686. 696.  702.706. 
714.  Phrases  à  conjonctions 
devenues  principales  733.  Con- 
jonctions devenues  prépositions 
486.  Prépositions  devenues  con- 
jonctions 704. 

Conjugaison.  En -mi  et  en -d, 
athématique  et  thématique  519. 
Alternances  dans  la  conjugai- 
son 57.  311.  312. 

Consonnes.  NatnreS.ô,  devenues 
sonantes     (vocalisation)     230. 


Gémination  des  consonnes  37. 

231,  V.  Gémination.  Insertion 

de  consonnes  241. 
Contamination  de  deux  mots 

257.  382,  de  deux  constructions 

667.  741. 
Contraction  de  voyelles  55. 

148.  219.  278.  281.  321.  324.  513. 
Copules  663.  664.  732. 
Corrélation.  Exprimée  par  des 

particules  690.  691.  704,  par  des 

pronoms  697. 
Coupe  des  syllabes,v. Limite 

des  syllal)es. 
Crase  267.  271.  281. 
Croisements  des  membres  de 

la  phrase  668,  des  phrases  prin- 
cipale et  secondaire  714. 


Datif.  Formation  du  dat.  sg. 404. 
427,  du  dat.-abl.-instr.  duel 
410—428,  du  dat-abl.  pi.  419. 
429,  du  dat.  des  pronoms  per- 
sonnels 434,  datifs  servant 
d'adverbes  479,  emploi  du  datif 
455,  sa  place  723. 

Datif  absolu  645. 

Dativus  commodi  (incom- 
modi)  457.  Dativus  ethicus  457. 

Déclinaison  des  noms  393,  des 
pronoms  démonstratifs  et  in  ter- 
rogatifs  425,  des  pronoms  per- 
sonnels et  possessifs  433,  con- 
tamination des  déclinaisons  des 
noms  et  des  pronoms  394.  412. 
422,  alternances  dans  la  décli- 
naison 57.  311. 

Déclinaison  faible  des  adjec- 
tifs en  germanique  358. 

Décomposition  de  langues  56. 
60. 

Degré  long  alternant  150.  152. 
524.  527.  569,  573.  575.  576. 

Degré   quantitatif  144.  146. 

Degré  plein,  réduit,  zéro  et  long 
152. 
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Degrés  de  comparaison  des  ad- 
jectifs 337. 

Deictique,  v.  Pronom. 

Demi-longues  38. 

Démonstratifs  422.  697.  698. 
725.  736. 

Dénominatifs.  Adjectifs  342. 
Verbes  516.  560. 

Dentales  34.  45.  158. 

Déplacement  de  l'articulation 
39. 

Déponents  634.  637. 

Dérivation  rétrograde  307. 
565. 

Désidératif  s  517.  521.  548.  549. 
559. 

Désinences  300. 

Désinences  personnelles. 
Caractéristiques  des  formes  per- 
sonnelles du  verbe  508,  origine 
623,  primaires  et  secondaires 
622,  actives  dans  les  langues 
i.-e.  623,  moyennes  628,  en  -r 
en  indo  iranien  et  italo-celtique 
631. 

Détermi natifs  de  racines  313. 

Déverbatifs.  Verbes  517. 

Dialectes  19.  22. 

Diathéses  v.  Voix. 

Di gamma  105.  Digamma  sourd 
106. 

Diminutifs  356.  357. 

Diphtongues  36.  86.  92.  218. 
222.  267.  268.  292. 

Diphtongues  ascendantes 
36.  111.  222. 

Diphtongues  brèves  (à  pre- 
mier élément  bref)  36.  86.  292. 

Diphtongues  descendantes 
36.  222. 

Diphtongues  longues  (à  pre- 
mier élément  long)  36.  92.  292. 

Dissimilation.  Nature  40.  41, 
diss.  en  contact  218.  223.  224. 
236.  290p  diss.  à  distance  251. 
269,  diss.  syllabique,  v.  Haplo- 
logie. 


Dissimilation  de  raspiration 
188.  189.  191.  255. 

Dissimilation  syllabique,  v. 
Haplologie. 

Distributifs  393. 

Divisions  du  temps  355. 

Domaine  indo-européen  22. 

Doubles  consonnes  V.  Gémi- 
nation. 

Douce  34.  35. 

Duel.  Formation  du  duel  des 
noms  395.  409,  des  pronoms 
428.  437,  des  verbes  628.  631. 
Restes  du  duel  nominal  et  pro- 
nominal en  latin  et  germanique 
409.  Composés  sanskrits  de 
duels  318.  Emploi  du  duel  438. 
439.  Accord  680.  682.  Duel 
elliptique  439. 

Duel  naturel  439. 

Dvandva  318. 

Élévation  de  la  voix  37. 

Élision  de  voyelles  finales  274. 
281.  285.  291. 

Ellipse  308.  728,  d'articulations 
isolées  41.  253.  254,  de  syllabes 
256,  d'éléments  de  phrases  308. 
477.  728,  de  phrases  principales 
et  dépendantes  733.  735. 

Emprunts  3.  21.  29.  134.  164. 
178.  258.  296. 

Enclise,  enclitiques  38.  58.  60. 
62.  63.  64.  66.  68.  69.  282.  717. 
719.  725;  v.  aussi:  Accen- 
tuation. 

Ëpenthèse  235. 

Esprit  rude  en  grec  96.  105. 
106.  207. 

Explosives  v.  Occlusives. 

Étrusque  4.  11. 

Expression  des  temps  520.  601, 
temps  relatifs  602,  dans  les 
participes  642. 

Factitif  V.  Causatif. 
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Féminin  873,  féminins  d'adjectifs 
employés  comme  adverbes  860. 

Fermeture  des  voyelles  34. 

Finale  a^bsolae  244.  273,  traite- 
ment des  finales  dans  les  lan- 
gues i.-e.  276.  277.  281.  285. 
291.  294. 

Formation  des  mots  298.302. 

Formes  pleines  des  noms  328. 

Forte  34.  35. 

Fréquentatifs  566. 

Fricatives  33.  35,  en  fonction 
de  voyelle  36,  fricatives  i.-e. 
sifflantes  202,  du  type  p  216,  j 
217. 

Fruits,  leur  genre  378. 

Fusion  des  phrases  principale 
et  subordonnée  714.  715. 

Futurs  515.  602,  formés  à  Taide 
du  morphème  -sio-  559,  futur 
sigmatique  560,  futur  dit 'dorien' 
560.  571,  futur  en  -s-  en  osco- 
ombr.  572,  futur  en  -h-  en  latin 
582,  en  -é-  en  latin  585,  futur 
périphrastique  en  skr.  580, 
rindic.  prés,  en  fonction  de 
futur  594,  injonctifs  en  fonction 
de  futurs  560,  subjonctifs  en 
fonction    de    futurs    613.    615. 

Futurs.  Leurs  aspects  600,  leurs 
emplois  610,  futurum  exactum 
en  latin,  formation  et  emploi 
572.  603.  621.  622,  prétérit  à 
augment  du  futur  en  -sip-  en 
skr.  620. 


Gàthique  7. 

Gémination  37.  231.  278.  284. 
288. 309.  Simplication  des  gémi- 
nées 243.  277.  293. 

Génitif.  Formation  du  gén.  sg. 
401.  426,  du  gén.  duel  411.  428, 
du  gén.  pi.  416.  429,  du  gén. 
des  pronoms  personnels  436. 
Génitifs  employés  comme  ad- 
verbes 477.    Emploi  du  génitif 


459.  645.  Place  du  génitif  attri- 
butif 723.  724. 

Genre  grammatical  et  naturel 
373.  380.  Morphèmes  du  genre 
naturel  348.  Genre  des  noms 
373.  393.  Accord  des  genres 
680.  Genre  correspondant  au 
sexe  348. 373. 380.  Genre  animé 
465. 

Gérondif  336.  640. 

Grammaire  comparée  i.-e.; 
son  objet  27,  sa  mise  en  œuvre 
29. 

Gréco-italique  18.  19. 

Groupes  de  phonèmes  36,  hété- 
rosyllabiques  37,  tautosyllabi- 
ques  37. 

Groupes  dans  la  phrase  667. 
Groupes  de  détermination  669. 
670,  de  juxtaposition  670.  675. 

Gutturales.  Leurs  trois  séries 
163  L7  gutturale  if)  124.  125. 
235. 

Haplologie  42.  256.  308. 
Harmonie  vocalique  246. 
Hypocoristiques     308.     328. 

Morphèmes     d^hypocoristiques 

356. 
Hypostase  306. 
Hypotaxe  687.  692. 

Illyrien  ancien  4. 

Imparfait.  Formation  513.  515. 
582,  emploi  606. 

Impératif.  Formation  590.  601. 
emploi  612.  661.  Impératif  rem- 
placé par  l'infinitif  639.  Ellipse 
de  Timpératif  732. 

Impersonnels  661.  665.  666. 

Inchoatif  550. 

Indicatif  508.  513.  605,  ind. 
modal  620.  681. 

Indo-européen  v.  Langue 
i.-e. 

Indo-germanique  =  indo- 
européen 2. 


INDBX  DBS  MATIÈRES  TRAITÉES 


889 


Indo-iranien  5. 

Inducteur  et  induit  39. 

Infinitif.  Formation  370.  394. 
508,    emploi    638,    infinitif    de 
narration  (historique)  639,  re- 
tour de  rinf.  à  la  nature  nomi- 
nale 641. 

Insertion  de  consonnes  241,  de 
voyelles  223.  224.  284;  y.  aussi: 
Phonèmes  de  transition. 

Infixe  nasal  300.  318.  539. 

Initiale  absolue  273,  initiale 
dans  les  langues  i.-e.  277.  280. 
284.  290.  293.  295,  chez  Notker 
294,  traitement  de  l'initiale  dans 
le  redoublement  des  racines  à 
début  consonantique  512. 

Injonctif.  Formation  583.  590. 
Emploi  612. 

Instrumental.  Formation  de 
rinstr.  sg.  407.  428,  du  dat.-abl.- 
instr.  duel  410.  428,  de  Finstr. 
pi.  419.  429,  de  Tinstr.  des  pro- 
noms personnels  435. 437.  Instru- 
mentaux employés  comme  ad- 
verbes 480.  Emploi  de  Tinstr. 
450.   Instr.  prédicatif  665. 

Instruments.  Morphèmes  352, 
genre  353,  nombre  438. 

Instruments  de  musique, 
morphème  en  grec  331. 

Intensifs  517.  522.  538.  559.  566. 

Intensité  de  la  voix  37. 

Interdentales  34. 

Interrogatif  424. 

Interrogations  disjonctives 
686,  dubitatives  685,  pronomi- 
nales 684.  722. 

Interjections  299.  309.  661. 
683. 

Intonations  (rude  et  douce) 
37.  56.  60.  61.  69.  291.  295. 

Intransitifs  et  transitifs521. 
558. 

Irréel  620. 

Italo-celtique  19. 

Itératifs  517.  522.  536.  566. 


Koiv^i  8. 

Lachmann  (règle  de)  229. 

Labiales  34.  114.  156. 

Labialisation  35.  233. 

Labiodentales  34. 

Labiovélaires  54.  174. 

Langue  artificielle,  artistique 
29.  642. 

Langues  38,  à  deux  et  trois 
modes  56. 

Langues  cenium  et  8at9m  20. 
163. 

Langue  indo-européenne 
21  à  25. 

Langues  indo-européennes  an- 
ciennes 4sqq. 

Lieu.  Morphèmes  spéciaux  354. 
Nombre  488t 

Ligure  4. 

Limite  des  syllabes  36.  231. 
232.  245.  282. 

Liquides  33,  sourdes  et  sonores 
33.  124.  207,  consonnes  114. 121, 
voyelles  35.  126.  136. 

Locatif.  Formation  du  loc.  sg. 
405.  427,  du  loc.  duel  411.  428, 
du  loc.  pi.  417.  429,  du  loc.  des 
pronoms  personnels 435. Locatifs 
employés  comme  adverbes  479, 
emploi  du  loc.  448.  Locatif  ab- 
solu 645. 

Loi  d(*8  mots  iambiques  288.  289. 

Loi  des  trois  syllabes  62. 

Lois  phonétiques  42. 

Lycien  4. 

Lydien  4. 

Macédonien  4.  163. 
Masculin  373. 
Masse.   Son  nombre  437. 
Médio-passif  636. 
Messapien  4.  9. 
Métaphonie  246.  312. 
Métathèse  v.  Transposition 

de    phonèmes.       Métathèse 

quantitative  219. 
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Modes.  Formation  508.  583.  In- 
joDCtif  583.  Subjonctif  584.  Op- 
tatif 587.  Impératif  590.  Emploi 
des  modes  612.  Injonctif  et 
impératif  612.  Subjonctif  613. 
Optatif  617.  620.  Fusion  des 
modes  613.  619.  711.  712.  Indi 
catif  modal  620.  Changement 
de  mode  693.  710.  Assimilation 
de  modes  739. 

Morphème  301.  313.  314.  Mor- 
phèmes nominaux  359  sqq.  Mor- 
phèmes casuels393sqq.  Aperçu 
des  morphèmes  casuels  395. 
Morphèmes  verbaux  et  tem- 
porels 516.  Morphèmes  modaux 
583.  Morphèmes  personnels  622. 

Mot  57.  272.  274.  297.   298.  659. 

Mots  iam biques.  Leur  traite- 
ment en  latin  2*88.  289. 

Mots-racines  298.  302. 

Mouillure  v.  Palatalisation. 

Moyen  520.  623.  633.  Verbes 
uniquement  moyens  633,  moyen 
dynamique  634,  réfléchi  634, 
réciproque  635.  Verbes  dits 
réfléchis  637. 

Moyenne  35. 

Multiplicatifs  392. 

Mutation  consonantique  du  ger- 
manique commun  196,  du  v.  h.  a. 
199. 

Mutation  de  sens  dans  les  com- 
posés 321. 

V  èqpcXKuoTiKÔv  28*2. 
Nasales  33,  sourdes  et  sonores 

33.    207,    consonan tiques    114, 

vocaliques  35.  36.  126.  129. 
Nasalisées  116.   119.  120.  121. 

278.  292.  295. 
Négation.  Particules  négatives 

325.  327.  335.  647.  694.  706.  748. 

La  négation  et  les  modes  613. 

615.  619.  694. 
Neutre  374.662,  adjectifs  neutres 

servant  d'abstraits  360.  362. 


Nombres  des  noms  et  pronomo. 
Formation  393.  4%.  433»  signi- 
fication 437.  Du  nombre  dans  les 
formes  personnelles  du  verbe 
623.  Accord  en  nombre  678. 
679.  680.  682. 

Nominatif.  Formation  du  nom. 
sg.  m.  et  f.  396.  425,  du  nom.- 
ace.  sg.  n.  400.  426,  du  nom.- 
acc.  duel.  m.  f.  409.  428,  du 
nom.  pi.  m.  f.  412.  428,  du  nom.- 
ace.  pi.  n.  414.  429,  du  nom.  des 
pronoms  personnels  433.  Ad- 
verbes issus  de  nominat.  474. 
Emploi  du  nom.  469.  470.  662. 

Noms.  Formation  329.  Noms- 
racines  329.  Noms  à  morphèmes 
330.  Noms  verbaux  333.  37a 
508. 638.  641.  Noms  d'agent  350, 
d'instrument  352.  de  lieu  354^ 
de  temps  355,  collectifs  355.  359. 
374.  380.  438,  diminutifs  et  pé- 
joratifs 356.  357.  Noms  d'action 
359.  370.  508.  581. 

Noms  postverbaux  308. 

Noms  propres  308.  309.  328. 
438,  noms  de  femmes  348. 

Noms  abrégés  v.  Hypo- 
coristiques. 

Noms  de  nombre  382,  cardi- 
maux  383,  ordinaux  390.  392. 
multiplicatifs  392,  distributifs 
393. 

Norrois  13.  14. 

Notker  [loi  do  Notker]  294. 

0  bj  et  466.  467.  664.  666.  722.  723, 
son  ellipse  ^31. 

Objet  de  la  grammaire  com- 
parée indo-européenne  27. 

Occlusives  33,  occlusives  i.-e. 
d'après  leur  point  d'articulation 
156,  labiales  156,  dentales  15d, 
palatales  163,  vélaires  pures 
169,  labio-vélaires  174,  occl.  i.-e. 
d'après  leur  mode  d'articidatioii 
185. 
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Ogom  (ogam)  12. 

Onomatopées  232. 

Optatif.  Formation  587, 589,  em- 
ploi 619.  620,  optatif  passé  620, 
fusion  de  l'optatif  et  du  sub- 
jonctif 619,  optatif  représentant 
le  subjonctif  et  Tindicatif  710. 
Optatif  itératif  710. 

Ordinaux  339.  340.  346.  390. 

Ordre  habituel  (occasionnel) 
des  mots  dans  la  phrase  716. 

Osco-ombrien  11. 

Osséte  7. 

Ouverture  des  voyelles  34. 

Palatales  34.  115.  163,  pala- 
Ulisatiou  35.  283. 

P&li  5. 

Parataxe  687. 

Parenté.  Morphèmes  spéciaux 
289.  349. 

Parenté  Iingui8tique3.18.21. 

Parfait  516.  573.  Parfait  faible 
en  grec  577.  Le  parfait  itali- 
que 578.  598.  Parfait  péri- 
pbrastique  580.  Emploi  du  par- 
fait 598.  604.  609.  620.  Parfait 
historique  596.  609.  Présent 
partait  581.  609. 

Participe.  Participe  et  adjectif 
336.  645,  participe  et  nom 
d'agent  352.  Fomation  des  parti- 
cipes 333,  emploi  641.  732.  Parti- 
cipes absolus  644. 

Particules  300.  302.  417.  424. 
645.  647.  649.  707.  720,  accen- 
tuation 58.  Particules  de  liai- 
son. Anaphoriques  689,  démon- 
stratives 690,  corrélatives  691. 
Place  des  particules  enclitiques 
720. 

Particules  interrogatives 
684.  685.  706.  707. 

Particules  négatives  325. 
327.  335.  647.  694.  706.  748. 

Parties  du  corps.  Morphèmes 
spéciaux  350.   Nombre  438. 


Parties  du  discours  667. 

Passé.  Son  expression  verbale 
primitive  513.  601. 

Passif  636.  Le  passif  rendu  par 
le  réfléchi  637,  par  des  auxi- 
liaires 580.  Passif  impersonnel 
666. 

Pause,  v.  Finale  absolue. 

Pays.   Leur  genre  378. 

Péjoratif  356,  v.  Diminutif 

Perfectif  521,  v.  Aspect. 

Périphrastiques  [temps  et 
modes]  580.  600.  621. 

Phonèmes  de  position  36. 
230. 

Phonèmes  de  transition  36. 
281.  259. 

Phonétique  32,  phonétique  phy- 
siologique 83. 

Phonétique  syn tactique 272. 

Phrase.  La  phrase  et  le  mot 
272.  274.  297.  659,  définition  de 
la  phrase  659,  phrases  simples 
660,  composées  686,  les  diffé- 
rentes phrases  d'après  leur 
fonction  psychique  fondamen- 
tale 688,    phrase   exclamative 

683.  719,  issue  d'une  interro- 
gative  subordonnée  734,  énon- 
ciative  683.  719,  interrogative 

684.  685.  695.  699.  700.  712.  719. 
732. 

Phrases  complétives  695. 
699,  conditionnelles  695.  706. 
734,  finales  694.  705,  impéra- 
tives  683.  722.  735  (sans  verbe 
à  un  mode  personnel  732),  opta- 
tives  désidératives  683.  735, 
temporelles  702.  704. 

Phrases  intercalées  715.  727. 

Phrases  principales  612. 687, 
union  de  phrases  principales 
687,  union  de  phrases  princi- 
pales et  de  dépendantes  692, 
leur  fusion  713.  Ellipse  des 
phrases  principales  733. 

Phrases  subordonnées  612. 
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686.  733.  Ellipse  735.  Subor- 
données devenues  principales 
733. 

Physiologie  du  langage  38. 

Place  du  mot  dans  la  phrase 
simple  667.  668.  6a5.  716.  718. 
Place  libre  ou  déterminée  (or- 
dre des  mots)  668.  715. 

Place  de  la  phrase  simple 
dans  la  composée  693. 

Plantes.  Morphèmes  des  noms 
de  plantes  331,  des  noms  de 
lieux  plantés  354. 

Pluriel  des  noms  395.  412,  des 
pronoms  428.  430.  433,  des  ver- 
bes 625.  626.  630.    Emploi  437. 

Plus-que-parfait  513.  602. 
Emploi  604.  610. 

Pluti  310. 

Positif  342. 

Position  282.  283. 

Possessifs  V.  Pronoms  per- 
sonnels et  possessifs. 

Possibilité  exprimée  par  des 
adjectifs  verbaux  335.  336.  645. 

Postdentales  34. 

Potentiel  617.  618.  620.  710. 

Pr&krit  5. 

Prédicat  662.  663.  667.  LUnfini- 
tif  comme  prédicat  640. 

Préfixe  300. 

Prépositions  483.  485.  Servant 
de  préfixes  de  verbes  perfectifs 
597,  de  prédicats 663,  de  conjonc- 
tions 704.  Conjonctions  deve- 
nues prépositions  487.  Groupes 
qui  ont  pour  centre  une  prépo- 
sition 674.  Accentuation  des 
prépositions  58.  60.  63.  67.  68. 
69.  483.  725.  Place  des  prépo- 
sitions 483.  487.  725. 

Prépositions  adnominales 
483.  485.  725,  prépositions  ad- 
verbales  483.  671. 

Présent.  Ne  diffère  pas  essen- 
tiellement de  Taoriste  515.  Thè- 
me du  présent  et  thème  verbal 


516.  520.  Les  thèmes  de  présent 
dans  les  langues  i.-e.  5^.  Em- 
ploi du  présent  594.  605.  Pré- 
sent historique  605.  Présent 
tabellaire  605.  Mode  d'expres- 
sion du  présent  602. 

Présent  aoriste  515.  523. 

Prétérit  faible  en  germanique 
582. 

Prétérit  fort  en  germanique 
573.  575.  578. 

Prétérito-présent  578.  598. 

Préverbes  319.  483.  484.  648. 

Proçécutif  (instrumental)  451. 

Proclise,  proclitiques  38* 
58.  295.  304.  725. 

Pronoms  42 1.  Démonstratifs 
421.  422.  688.  690,  relatifs  424. 
695,   interrogatifs  et  indéfinis 

424,  déclinaison  de  ces  pronoms 

425.  —  Pronoms  personnels;  de 
la  lèro  et  2*me  personne  480, 
de  la  3^  personne  481,  réfléchi 
432.  Pronoms  possessifs  430. 
432.  433.  436.  Accentuation  des 
pronoms  58. 720.  Contamination 
des  déclinaisons  pronominales 
et  nominales  394.  421.  Pronoms. 
Anaphoriques  688. 700,  d'attente 
689.  691,  de  corrélation  696. 
Place  des  enclitiques  719.  720, 
des  adjectifs  pronominaux  724. 
725. 

Prononciation    des    diverses 

langues  i.-e.  43. 
Prononciation  lente  et  rapide 

221.  230.  231.  263.  265. 
Propositions     finales     694. 

704. 
Prothèse   de  voyelles  284,  de 

consonnes  296. 
Prussien  16. 
Psilose  285. 
Psychologie  du  langage30. 

0.  u  a  n  t  i  t  é  38. 56,  métathèse  quau- 
titative  219. 
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Racine  299.  302.  313. 

Rameaux  linguistiques.  Les 
huit  rameaux  i.-e.  4sqq.,  26, 
leurs  variétés  25. 

Redoublement  298.  303.  675,  i 
du  verbe  509^  au  présent  et  à 
raoriste  516.  517.  519.  524.  528. 
533.  535.  538,   au  parfait  573. 
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tamination avec  Toptatif  619. 
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nal 517,  temps  périphrastiques 
580,  emploi  des  temps  au  point 
de  vue  de  Taspect  521.  593, 
sens  des  thèmes  temporel  520. 
601,  expression  des  temps  601. 
thèmes  temporels  thématiques 
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Temps  thématiques  et  athémati- 
ques 519. 

Temps  relatif  602. 

Ténues  35. 

Thèmes.  Formation  300,  thèmes 
nominaux  329,  pronominaux 
421.422.430,  verbaux  523  sqq., 
thèmes  nominaux  et  pronomi- 
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minatif 516.  560.  Formations 
verbales  .«ï  redoublement  509. 
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être  523.  663.  723.  Groupes  qui 
ont  pour  centre  un  verbe  670. 
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Verbes  réfléchis  637. 

Verner  [loi  de]  67.  197.  213.  293. 
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230. 

Vocatif.  Formation  455,  accen- 
tuation 59.  310.  455.  723,  emploi 
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Voix  (des  verbes)  633.  642.  739. 
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33,  voyelles  i.-e.  54.  69,  voyelles 
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94,  voyelles  thématiques  518. 

Vyddhi  310. 


Errata^). 

p.  17  1.  24  rétablir  2.  devant:  le  Slovène. 

P.  80  1.  28  II  existe  une  traduction  française  du  livre  de  Wbitney: 

La  vie  du  langage  (Paris  1875). 
P.  82  l.  4  et  5  du  bas  1.  lorrain  eurm^  et  dern^  au  lieu  de  eurmee 

et  dente, 
P.  82  1.  9  du  bas,  1.  subit,  au  lieu  de:  subissent. 
P.  88  1.  22  L:  more,  au  lieu  de:  sonore. 
P.  41  I.  4  L:  (baplologie). 

P.  46  1.  9  la  lettre  H  a  été  cassée  dans  le  tirage. 
P.  48  1.  23  1.  Cretois  bd^aOai. 
P.  60  I.  9  du  bas  1.  évaitdd  au  lieu  de  évàitàd. 
P.  60  1.  3  du  bas  1.  gdcchati  au  lieu  de  gdcchata, 
P.  68  1.  2  1.  skr.  au  lieu  de  v.  ind. 
P.  84  L  3  1.  74  sqq.,  au  lieu  de:  1  sqq. 
P.  OS  1.  19  l.  ai,  au  lieu  de:  à. 
P.  95  1.  22  1.  triiuper  au  lieu  de  triiuperu. 
P.  96  1.  6  du  bas  1.  britti  au  lieu  de  bret. 
P.  99  1.  7  du  bas  1.  Mareius  au  lieu  de  Marcius. 
P.  117  1.  15  1.  gr.  au  lieu  de  germ. 
P.  ISO  1.  8  1.  nabn  au  lieu  de  nabu. 
P.  189  1.  1  du  bas  I.  )it€OimPp{â. 

P.  159  1.  1  1.  trys  au  lieu  de  rya,  et  àtrin  au  lieu  de  âtririt 
P.  159  1.  13  1.  gadeps  au  lieu  de  dadeps, 
P.  169  1.  16  1.  lett.  au  lieu  de  lit. 
P.  169  1.  18  1.  lit.  au  lieu  de  lat. 
P.  184  1.  8  1.  caxrdm  au  lieu  de  6âxr9m. 
P.  188  1.  6  rétablir  *  devant  dazdhi, 
P.  190  1.  17  et  18,  1.  bdrraOai,  bdZaeai. 
P.  198  1.  1  du  bas  1.  fakiiad  au  lieu  de  faciiad. 
P.  198  1.  II  1.  V.  isl.  au  lieu  de  v.  irl.,  et  p.  SOS  1. 17  du  bas,  L  v.  irl 

au  lieu  de  v.  isl. 
P.  SOS  I.  16  du  bas,  1.  sihUi§  au  lieu  de  8tUhi§, 
P.  S04  1.  Il  1.  potin  aus  lieu  de  hosHs, 
P.  S05  1.  14  du  bas,  1.  skr.  bhàjatl 
P.  SS8  1.  19  1.  V.  h.  a.  au  lieu  de  a.  h.  a. 
P.  S8S  1.  17  1.  quoique, 
P.  S86  1.  12  1.  zd  au  lieu  de  av. 
P.  260  1.  12  1.  srakfyoH  au  lieu  de  skra^yati. 


1)  On  s'est  abstenu  de  noter  ici  un  certain  nombre  de  fautes 
purement  typographiques,  que  le  lecteur  corrigera  aisément. 
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P.  268  ).  7  du  bas,  1.  eme  au  lieu  de  em. 

P.  271  1.  10  du  bas,  1.  fratvardja  au  lieu  de  frawazdja, 

P.  296  1.  3  et  4,  1.  v.  sax.  au  lieu  de  ags. 

P.  266  1.  5  ajouter  skr.  devant  tàd, 

P.  866  1.  11  1.  d'union  au  lieu  de:  la  combinaison. 

P.  866  1.  8  du  bas  1.  fadrein  au  lieu  de  fadrei, 

P.  814  1.  15  1.  déterminatif. 

P.  888  1.  17  du  bas,  1.  bysqMeje. 

P.  884  1.  2  1.  -vàms. 

P.  886.  1.  7  du  bas,  1.  ne-izd-reéenîtiû. 

P.  422  1.  16.  L  ai  au  lieu  et  ai. 

P.  484  1.  6  1.  uiR  au  lieu  de  wiM. 

P.  488  L  2  du  bas,  1.  documents. 

P.  448  1.  12,  1.  viçvcutmâd  au  lieu  de  viçvamâd. 

P.  460  1.  5  du  bas,  au  lieu  de  mit,  1.  avec. 

P.  467  1.  10  du  bas,  supprimer?  après  secret. 

P.  476  supprimer  la  note. 

P.  460  1.  1  du  bas,  1.  v.  isl.  au  lieu  de  v.  si. 

P.  460—466  passim,  1.  irl.  au  lieu  de  ir. 

P.  606  1.  22  1.  ombr.  au  lieu  de  umbr. 

P.  666  1.  9,  1.  irl.,  au  lieu  de  ir. 

P.  667  1.  18  1.  britt.,  au  lieu  de  bret. 

P.  667  1.  22  rétablir  skr.  devant  sdm  i-, 

P.  669  1.  3  du  bas,  I.  Parf.:  skr.  ba-hkéva. 

P.  616  1.  16  1.  tant  le  verbe  en  général  que  les  thèmes. 

P.  627  1.  7  du  bas,  1.  montré,  au  lieu  de  montres. 

P.  682  1. 14  et  15,  mettre  une  virgule  entre  àsl-^  et  4,  entre  di^rf-^et-^ 

P.  644  1.  7  rétablir  skr.  devant  pj'tanatn. 

P.  646  1.  10  supprimer  Tastérisque  devant  dumum. 

P.  648  1.  7  1.  consonnes,  au  lieu  de  occlusives. 

P.  669  1.  9  1.  iraupdaaui. 

P.  666  1.  1  du  bas.  Entre  la  p.  560  et  la  p.  561,  il  est  tombé  deux 
lignes:  devient  poussière,  de  rcyas-  'poussière',  got.  riqizia 
•je  m'obscurcis'  de  riqis  n.,  gén.  riqizis  'obscurité*  (§  423,  9). 
Skr.  apasydti  'il*. 

P.  668  1.  13  du  bas,  1.  baira  au  lieu  de  baird, 

P.  689  1.  3  du  bas,  1.  veli-éi,  -tû. 

P.  692  1.  12  du  bas,  1.  bhdratâmy  au  lieu  de  bdratdm. 

P.  662  1.  11,  1.  comme  le  montre  le  sens  futur. 

P.  648  1.  2  du  bas,  1.  skr.  mdkif. 

P.  724  1.  1,  1.  Le  mot. 

P.  786  1.  7  1.  ddkfinas: 

P.  786  1.  11,  1.  àTiaae^Tio. 
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